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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES    VOYAGES, 

o  u 

NOUVELLE      COLLECTION 

DE   TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOTAGES. 

PARMERETPARTERRE, 

q.ui  ont  âté  publiées  j  u  s  q.1l'à  peâsent  dans  les  différentes 

Languesde   toutes   les    Nations    connites: 

COt^TEHAUr 

Ce  ^'il  y  a  de  plus  remarquable  ,  âe  plus  utile ,  Cf  de  mieux  avéré  y  dans  Ut  Pays  ok  les 
Voyageurs  ont  pénétré , 

Touchant  leur  Situation ,  leur  Etendue ,  leurs  Limites ,  leurs  Divinons  ,  leur 

Climat ,  leur  Terroir  ,    leurs  Produftions  ,  leurs  Lacs  ,  leurs  Rivières, 

leurs  Montagnes,  leurs  Mines  ,  leurs  Citez  &   leurs  principales 

Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices,  &c. 

AVEC  LES  MOEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 

LEL'R  Religion,  leur  Gouvernement,  leurs  Arts  et  leur» 
Sciences,  leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

POUR    FORMER   UN  SYSTEME   COMPLET  D'HISTOIRE   ET 
DE  GEOGRAPHIE    MODERNE,   QUI  REPRE'SENTERA 

L'ÉTAT  ACTUEL  DE  TOUTES  LES  NATIONS: 

ENRICHIE    DE    CARTES    GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervations  les  plus  autendques  ; 

DE  PLANS  ET, DE  PERSPECTIVES;  de  FIGURES  D'ANIMAUX, 
DE    VÉGÉTAUX,  HABITS  ,    ANTIQ^UITEZ,   &c. 

NOUVELLE     i  D  I  T  l  O  N, 

Revue  far  /"Original  Angloia ,  £3"  oit  l'on  a  mm-feuïemeat  rétabli  avec  foin  ce  qui  a  été  fup- 

^Tuaé  ou  omis  p/ir  Je  Traduét'eur;  exactement  àijlingué  fis  AAàiv.onsduRtjte  de  VOu- 

vragei  £r  corrigé  les  Endroits  oit  il  s'ejt  écarté  du  vrai  Sens  de  fon  Attewr; 

Mais  même  dont  les  Figures  Se  les  Cartes  ont  été  gravées  par  &  fous  la  DireAioa 
de  J.  VAHDEK  ScBLET,  Eléve difUugué  du célèbre  Picart  le  Rokaih. 

TOME      H    a    A    T    R    I    È    M    E. 

mi 

A       LA      HAVE, 
Ota     PIERRE      DE      HONDT, 

M.   Dec.    XL  y  II.  rr^,^n\, 

^c  rritiUge  il  Sa  Majefli  Impériale ,  6f  *  Nos  Siiptitm  les  Etat  it       -'"<"" 
1  tbilandt  &  it  ff^fi-trife. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES   VOYAGES 

Depuis  le  commekcement  bu  xv«.  Siècle. 
.    QUATRIEME   PARTIE 
Llf^RE    SEPTIEME  (a). 

VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES  OCCIDEN- 
TALES D'ArRIQ.DE,  DEPUIS  LE  CaP-BlAN- 

co  jusQ.u'X  Sierra-Leona. 

Contenant  rEtablIiTement  da  Commence  des  Angloîs  fut  la  Rivière  de 
Cambra,  vulgairement  la  Gambie. 

CHAPITRE    PREMIER. 

OlffmMtîms  fur  T origine  Sf  .les  progrès  de  la  Compagtàe  Royale 
^Jfrique  en  j^ûterre, 

premier  Commerce  des  Auglois  fur  les  Cotes  d'Afriçjue  fut  Xttt-   isTneeve- 
ueprife  de  quelques  Avanturiers,  fans  la  participation  du  Gou-        Tion. 
i^ernement.  En  1585  &  ij88,  la  Reine  Elîfabeth  accorda  deuz 
Patentes ,   à  la  prière  de  plufieurs  riches  Négocians  ;  Tune 
jjom-  le  Commerce  de  Maroc  &  de  Barbarie  ;  l'autre,  pour 
celui  de  Guinée .,   entre  les  Rivières  du  Sénégal  &.  de  la  Gambra.    £Jt 

r  a  )  C'eit  le  Livre  U.  du  Tom.  IL  de  l'OiirïnaL  &.  d.  £. 
iV.  Part.  A 


y  Google 


fl        VOYAGES    AU    LONG    DES    CÔTES 

rwTaODDo-  I5<)2  on  en  obtint  une  troifième,  qui  regardoît  les  Côtes,  depuis  la  Riviére- 
Tiotf.       de  Nogne  ou  Nugnez-,    (b)  jufqu'au  Sud  de  Sierra  Letma.  Mais  foit  que  ces 
Premières     Compagnies  euflent  abandonné  leur  entreprife ,  ou  que  le  Commerce  fïat  af- 
CharwsRoya-  foibi]  ^  ]e  Roi  Jacques  I,  dans  ia  feizième  année  de  fon  régne,  accorda  une 
"'  nouvelle  Charte,  fous  le  grand  Sceau  d'Angleterre,   à  Sir  Robert  Rkh  & 

d'autres  Marchands  de  Londres,  avec  un  pouvoir  exclufif  qui  avoic  beaucoup 
plus  de  force  &  d'étendue  que  dans  les  Conceffions  précédentes.    Cependant 
Pertes   de»  cette  nouvelle  Compagnie  efluya  tant  de  pertes ,  qu  elle  fut  bien-tôt  fatiguée 
Anglois.  defon Commerce  (c).  Ce  fut  alors  que  les  Hoîlandois  commencèrent  à  vouloir 

entrer  en  parcage  des  richefles  d'un  auu-c  Hémifphère  avec  les  Portugais. 
Cet  exemple  excita  quelques  Marchands  Auglois  à  repréfenter  au  Roi  Jàc- 
qoesgde  quelle  importance  il  étoit  pour  leur  Patrie  Je  ne  pas  négliger  un 
«bi«t  de  cette  itBportanoe.  Nicotes  Crifp,  Humphry  Hamey  &,  leur  Com- 
pagnie, obtinrent  une  Charte  femblable  aux  prçmières. 

En  i<55i,  cette  £areur  fut  renouvelléft  &  confirmée  à  iîtwJitni/ ^//^jn  & 
plufieurs  autres ,  par  la  République  d'Aneleterre.  Mais ,  dans  la-conftidon  de 
ce  malheureux  tems ,  les  Hollandois  de  les  Danois  faiGrent  l'occafîoB  de  fe 
fortifier  fur  les  Côtes  d'Afrique  ;  de  forte  qu'outre  U  perte  de  fes  poiftffions, 
la  Compagnie  Angloife  eut  le  malheur  de  voir  fes  fonds  ruinés  f  &  les  Par* 
tièuliers  mêmes,  qui  continuoient  le  même  commerce,  perdirent  en"Vai(^ 
AutceseeneE.  féaux  &  en.  Marchandifes  {d)  jufqu'à  Ja  Valeur,  de  trois  ,cçnt  mille  livres 
fterling.  Le  IParlement  d'Angleterre ,  fur  les  repréfeotatione  qu- OB  lui  fît  en  ' 
1664 ,  prit  la  réfolution  de  jB'adrefier  au  Roi  Charles  II ,  pour  lui  demander 
le  rétabliOemcot  du  Commerce  ât  l'alupllèment  de  l'orgueil  HoUandois.  Mais 
la  guerre  de  1665  empêcha  Teffecde  ces  remontrances.  Cependant  le  même 
PrÎBceavDic  accoidéjdès  l'atviée  i<$($2,  à  «fie  Bouvelle  Compagnie,  fous  le  ti> 
nouvelle     ttÊ-de  Compagnie  Royale  d'Angleterre  (e)  en  Afrique,  (/)  uneCharte  qui  éta- 
*^''""*  bliflbit  le*  bornes  de  fon  .Commerce  ^.depuÎB  l'entrée  des  Détroits  jufi[u' au  C^p- 

de  3onne-Efp,érance.  C«tteComp3gnie,qui»'iioitque  dansTenfaoce  au  com- 
mencement dé  la-guerre,  eut  beaucoup  à  foufirir  des  déprédations  de  Ruy- 
ter,  qui  lui  enleva  te  Château  de  Cormaatin  ,  le  Fort  de  Takoray  ,  &  (f) 
la  valeur  de  deux  cens  mille  livres  fterling  en  Vaifleaux  &  en  Marchandifes. 

Cependant  elle  tint  feirae  eo  Afrique;  &.par  le  troifième  article  du 
Traité  de  Bréda,^en-  ï66t\  diaoun  devoit  obtenir  la  reftitution  des  lieux 
qe'il  y  avtMt  pofiedés  avant  la  guérie.    Alais  comme  les  affaires  de  la  Com- 
pagnie étoîcnt  en  fort  jnauvai^  état,,  elle  copfentit  pour  use  fomme  d'argent 
Etabliflè-      a.  remettre  fa  Ciarte  au.Roi,  &,  ce  Prince  «Établit  immédiatement  la  Compa- 
^mpwiie      fi""  ■^"y»^  d'Afrique ,  qui  n'a  pas  ceffé  de  fubfifter  julqu' aujourd'hui.    Ses  Let-  - 
Royâed- Afri-  très  Patentes ,  ou  fa  Charte  , .  font  du  * 7  Sepceaire  1 67 2 ,  &  fes  bornes , 
<iue ,  telle      depuis  le  Cap  de  Salé  au  Siid  de  Barbarie  jmqu'aa  Cap  de  Bonne-Ëfpérance. 
qu'elle  rubfifle  Quoique  cette  Compagnie  n'eut  pas  commencé  avec  d'autres  fonds  que  cent 
™***"'  dix . 

(ft)  Voyez  d-deflus,  Vol.  11.  Uv.  HI.  lUfmmctieUCtmpag^f  Afrique,  ma  huit 

(c)  Os  trouve  i  la  fm  delà  Detciiption  de     cens  mHJe  livfes. 

Guinée  par  fiarbot  (  p.  66i  )  un  Mémoire  Tur     .    (  ;  )  Âtgl.  fpus  le  Tftrc  de  Coafagiûe   des 

le  Commerce  d'Afrique  dq>ui5  1600  jufqu'eD      .^varOurierj  Royaux.  R.  d.  £. 

1709,  piéfenté  à  la  Chambre  des  Communes         (/)  Batbotjûbifup.pag.  ififf, 

par  laCoiupagnieRoyale.  [Voyez  ceMémoire;]>     (V)  Mémoire  i  la  âa-OCBubot,  pSg.  605.;. 

^i  fat  d'autorité  à  ce  qu'on  dit  ici].  t^Juiv^.. 

(d)  UnMémoire  de  raiuiéei744,,  iDtituU:  . 
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i(i^  mille  livre»  fterling.  Tes  efforts  fiireot  û  heureux  qu'elle  fît  chaîner  de  face  Inisonnc- 
aa  Commerce  Anglois  fur  toutes  ces  Côces.    Elle  aggrandit  le  Fort  du  Cap       Tion. 
Corfe,  feulrefle  des  ancieDncs'Compagnies,  qu'elle  avoic  acheté  de  la  der- 
4iièce  pour  la  fbmme  de  trente-quatre-  mille  livres  fterling;  elle  biclt  ceux 
à'Akra,  de  Diseovt,  de  ff^iacbak,  de  SnkkoBda,  de  Otvonenda  &  ^'Anamgbo'.      Sesprogr^t. 
■toiu  fur  la  Côte  de  l'Or,  &,  trois  d'entr'eux  à  la  portée  dunioufquet  des  Forts   ^""^  qu'eHo 
HoUandois.    Elle  acheta  des  Danois  le  Fort  de /rfdfnij-ioHr^.    Elle  eu  bâtit  Se  Mdt 
un  nouveau  à  Ftda  (*).    Enfin,  malgré  les  murmures  &  les  fortes  oppoliti- 
ons  des  HoUandois,  elle  rendit  fou  Commerce  égal  à  celui  de  Hollande ,  & 
fupérieur  à  celui  de  toute  autre  Nation. 

iLparoît  qu'elle  portoic  annuellement  en  Afrique  la  valeur  defept  mille  li- 
vres fterling  en  laines  iSc  autres  marchandifes  d'Angleterre  ;  qu'elle  fournlfToit 
un  grand  nombre  d'Efclaves  aux  Colonies  Angtmfes  de  l'Amérique ,  avec 
tant  de  générofité  &  d'indulgence ,  qu'elle  leur  falfoit  quelquefois  des  crédits 
■confidérables  (i)  ;  qu'elle  nifoit  erurer  en  Angleterre  une  grofle  quantité  de      NF^'F?^ 
Boia  rouge,  de  dents  d'Eléphans  &  d'autres  nchefles,  avec  tant  de  poudre    uer^enM^e^ 
d'or,  qu'on  en  frai^it  fouvenctout-à-Ia-fois  trente  &jufqu'à  cinquante  mille  terte. 
(k)  Guinées,  qui  étoieat  diftlnguées  par  la  marque  de  l'Eléphant.    Cepen- 
oant  elle  avait  beaucoup  moins  de  fuccès  fur  la  Côte  du  Nord,  où  vers  l'an- 
□ée  1(573  I2  Compagnie  HoUandoife  des  Indes  Occidentales  poflédoit  les  Forcv 
d'Arguim,  les  François  celui  de  Saint-Louis  à  l'embouchure  du  Sénégal,  lea 
Ang&îs  mêmes  celui  de  James  fur  la  Cambra ,  avec  un  petit  Château  à  Sier- 
xa-Leona.    Le  Commerce  de  cettte  Côte  étoic  libre  alors  aux  trois  Nations» 
Jepuis  le  Cap  Blanco  jufou'au  Cap  de  Monte.    Mais  en  1677  &  1678  lei 
François  chailSreac  les  Hollaodois  d'Arguim  &  de  Corée.    Enibite  ces  deur 
Places  étant  demeurées  par  le  Traité  de  Nimégue  à  la  Compagnie  Françoife 
du  Sénégal ,  ils  firent  valoir  leurs  prétentions  au  Commerce  ex,clufif  de  cette      !?"*  ni 
Côte.    Ib  faifirent  les  Vaifieaux  du  Portugal ,  de  Hollande  &  de  Brande-  Sites    d« 
-bourg,  &n'eurentpasplusde-ménagement  pour  les  Anglais,  jdqu'àltguet*   Noid. 
Te  qui  s'éleva  en  16^0  (  I). 

La  révolution  d'Angleterre  fut  bientôt  fuivie  du  Commerce  d'Interlope^ 
qui  ne  fervit  pas  peu  à  ruiner  les  affaires  de  la  Compagnie  Royale.    Les 
Avanttiriers  diminuant  le  prÎK  des  marchandifes  de  l'Europe  &  rehauiTant  cel- 
les du  Pays ,  caufàrent  tant  de  préjudice  à  la  Compagnie ,  qu'elle  fe  vit  forw 
cée  d'impkjrer  le  fecoofs  du  Parlement.    Mais  les  uifirages  publics  étoîent 
alors  pour  la  liberté  du  Commerce.    En  1697  ^^  Parlement  fe  laifla  perfuader   a^"e*^I^ 
d'ouvrir  pendant  treize  ans  le  Commerce  à  tons  les  Particiâîers  qui  voudroient   treize  ans  la 
rentieprendre ,  en  payant  à  la  Compagnie  un  droit  de  dix  .pour  cent,  des-  liberté  du 
dné  ï  reotretien  des  Forts  &  des  Cluteaux  d'Afrique.   Depuis  ce  moment  Conimacc. 
la  décadence  des  affaires  devint  fenfible  (  m  ).    Elles  étoient  dans  un  G  trifle 
^tat  ÇR  1700,  que  la  Compagnie,  après  avoir  préfenté  un  Mémoire  au  Par- 
lement pour  lui  expofer  ce  qu'elle  avoit  fouSert  de  U  licence  du  Commerce, 

n'eue 

(h)  C'cft  le  vifitsbie  nom  du  Pays  que  les  voit  frappé  beaucoup  fous  le  régne  de  Jacques. 
Frarçoisnpellcnt  par  corruption ^w^ ,  fltles  o5(i)  Voyez  Imcnanct  de  laOmfagnit  SA- 
Angloîs  WÛÀa.  R.  d.  T.  ffi^iu.  pag.  L7.  ftP/uro. 

(O  An^.  des  ciédits  décent  mille  livres  jiXnt)  Voyez.J«  A/^n»  jf^mt^^;aC%mh'« 
fterling  ,  a  aadeliH.  d.  £.  J»  CbmnwM j.  pag  (S67- 

(ft)nye2l«()euxMéffl.déisdtés.  Onena- 

A  a 
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îiTTfcODtic-  n'eut  pas  d'autre  reflburce  que  d'entrer  dans  un  Traité  de  neutralité  avec  î» 
TioH.       Compacnie  Francoife,  pour  tous  les  Etabliflèraens  qui  étoient  entre  le  Cap- 

JSlvSfVer/ïsierr.-LeonaW  ' 

malgré  I2  L  AcTE  qui  avoit  Ouvert  te  Commerce  étant  ezpiré  en  1712  »  toutes  lef 

CompagÊdc     ptaîntes  qui  avoient  été  portées  au  Parlement  ne  l'empêchèreDC  pas  de  le  re- 

nouveUer.    Alors  la  Compagnie  changea  de  principes  ,  &  fe  perfuada  eoSa 

qu'il  n'y  avoit  pas  de  méthode  plus  fage ,  ni  plus  avantageufe  pour  elle-même 

Me  dunge  oc  pour  le  bien  général  de  la  Nation.    Elle  reconnut  que  la  véritable  caufe 

*e  principes,  je  fj  décadence  avoit  été  l'oppofition  même  qu'eHe  y  avoit  apportée ,  &  le» 
efforts  qu'elle  avoit  fait  pour  exclure  les  Particuliers  du  même  Pays.  En  ef- 
fet, les  violences  qu'elle  avoit  exercées  contr'eux  n'ayant  fervi  qu'à  les  irri- 
ter, ils  s'étoient  cru  en  droit  de  ne  rien  épargner  pour  ruiner  toutes  fes  me» 
fures;  &  cette  guerre  mutuelle  avoit  été  prefqu' également  funefle  aux  deux 
Partis,  tandis  que  pM"fonne  ne  s'écoit  mêlé  de  les  réconcilier.     La  Compa- 

I.  gnie  f  par  la  fituation  de  fes  Forts  &  par  la  facilité  qu'elle  avoit  de  pénétrer 

■  -  ^ns  les  Rivières  navigables,  pouvoit  étendre  fon Commerce  dans  l'intérieur 

de  l'Afrique,  trouver  aînfî  le  débit  d'une  grofle  quantité  de marchandifesi 
D'un  autre  côté ,  les  Particuliers  étoient  plus  en  état  de  fournir  de»  Négrea 
aux  Colonies  de  l'Amérique,  parce  qu'ils  pouvoient  équiper  leurs  Bâtimens 
à  moins  de  frais,  fur-tout  dans  les  Pays  étrangers.  Onajoiltoit  qu'ils  entre- 
tenoient  un  Commerce  général  avec  les  Colonies  Angloife»;  qu'ils-  y  avoient 
des  Correlpondans  ,  des  Parens»,  des  Aflbciés ,  dont  ils  pouvaient  efpérer 
plus  de  iultice  &  des  retours  plus  fidèles  que  la  Compagnie  n'en  pouvoit  at- 
tendre de  fês  Agens  (  0  ). 

Toutes  ces  raifons  firent  comprendre  aux  Direfleurs  de  la  Compagm'e^ 
^ue  le  meilleur  parti  étoit  de  s'entendre  avec  les  Marchands  particuliers.  A 
la  vérité ,  elle  ne  pouvoit  manquer  d'y  perdre  quelque  chofe ,  tandis  que  Iz 
Nation  en  général  y  trouverait  fes  avantages;  &  cette  perte  l'auroit  mife, 
à  la  fin ,  hors  d'ëtat  de  foûtenir  la  dépenft  de  (es  Etabliflemens  &  de  fes 
Dédomma-  Forts.  Mais  comme  il  n' étoit  pas  jufte  auflî  que  les  Particulier»  jouîflent  de 
•ftacco*iîé  '"*    ^  proteûion,  de  ces  Fores  fans  contribuer  aux  frais  de  leur  entretien ,  la  Com- 

J*^    '       lagniedevoit  s'attendre  avec  raifon  qu'on  la  dédommageroit  par  des  équiva» 
éns.     Elle  fit  là-deflUs  fes  repréfentations  au  Comité  du  Commerce  &  des 
Colonies,  qui  lui  demanda  un  état  delà  nature,  du  nombre,  des  forces,  de 
Iz  fituation ,  de  la  valeur  &  de  l'importance  de  ks  Forts  &  de  fes  Etablifle* 
mens.    Ce  Mèmoirefut  fourni  au  Comité,  avec  celui  descharges  &  des  dé- 
penfes  qui  étoient  indifpenfables  pour  l'entretien  (p) 
K^'o'u^o"*       Le  26  de  Mars  1730,  la  Chambre  des  Communes  prit  les  réfoltitions  fuî- 
Jes   Coi^"  vantes;  1°.  que  le  Commerce  d'Afrique  continueroit  d'être  libre;   2=.  qu'il 
att.  ferait  ^cempt  de  toutes  fortes  de  droits  pour  les  Forts  &  les-  Etablidêmen* 

qui  appartenoient  à  la  Compagnie  ;  3».  que  ces  EtablilTemens  &  ces  Fort»  fe* 
roient  entretenus  ;  4.*.  qu'on  afligneroit  des  fonds  pour  cette  dépenfe. 

En  conféquence  de  ces  réfolutions,  le  Comité  régla  la  fomme  annuelle  de 
dix  mille  livres  {terling  pour  rentretien  des  Forts ,  &  cette  fomme  n'a  pas 
«effî  dans  la  fuite  d'être  payée  Ëdélement..   Mais  la  Compare  fe  i^ainc 

Qu'elle 

ctCn)  Labat,  Nouvelle  lUtatiia  dt  (AfrU^       C")  Voyez  les  deux  Mémoires  féji  citât, 
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^'elle  n*eft  pas  fuffifante.    Elle  a  fait  voir  par  fes  Livres  de  Compte  ,quê  Ihtroduo- 
dq)ui3  le  31  Décembre  1729  iufqu'au  31  Décembre  1741,  la  dépenfe  des       tiok. 
Forts  &  des  Etabliffemens  d'Afrique,  fans  y  comprendre  les  commilOons  des      ^  coom*- 
Agens,  l'intérêt  des  fommes  ,■  &d'autres  charges ,  qui  dans  l'efpace  de  quator-  gnte  ft  plaint 
ze  ans  font  montées  à  foixance-dix  mille  livres,  n'a  pas  été  moins  de  deux  de  n'être  fias 
cens  trois  mille  quatre  cens  trente-trois  livres  cinq  fchellings  dix  fols    fter-  "Jt^tccoun». 
Ijng  ;  ce  qui  revient  chaque  année  à  feize  mille  neuf  cens  cinquante-deux  li- 
vres quinze  fchellings  &  cinq  fols.    AinC  la  Compagnie  a  dépenfé  cent  ua 
mille  deux  cens  foîxante-trois  livres  ijuatorze  fchellings  huit  fols  plus  qu'elle 
n'a  reçu  du  Parlememff),  &  depuis  l'année  1697  que  le  Commerce  fut  ou- 
Tert,  jufqu'en  1744*  il  ne  loi  a  pas  coûté  moins'de  ûx  cens  fept  mille  cini{ 
cens  livres  fterling,  par  defTus  le  fecours  qu'elle  a  reçu  du  Public;  fomme, 
dont  l'intérêt  dans  cet  efp^ce,  à  quatre  feulement  pour  cent,  monteroit  à 
celle  d'un  million  fix  cens  foixante-quinze  mille  quatre  cens  cinquante  &  une 
Ëyre  fberling  (r). 

Depuis  qne  tes  autres  Nations  ont  élevé  des  Forts  dans  le*  Pays  de  leur      importance 
Commerce,  on  ne  foiuroit  défavpuer  que  le»  Anglois  ne  foient  dans  la  né-  des  Fora  pour 
ceflité  d'en  avoir  aum ,  pmfque  l'expérience  a  fait  î^ez  connoître  que  ceux      Cooimcrce. 
qiù  ont  pris  foin  de  fe  fortifier  dans  leurs  EtablifTemens ,  fe  font  toûjourg'  ef- 
forcés d^ttirer  tout  le  Commerce  entre  leurs  mains,  &  d'en  exclure  les  au- 
tres.   Sans  parler  de  la  conduite  des  Hollandais  aux  Mduques ,  on  fçait  que      S«Bçlesi. 
vers  le  milieu  du  ûécle  précédent,  ils  entreprirent  de  fe  mettre  en  pofleffion 
de  tous  les  avantages  du  Commerce  fur  les  Côtes  Occidentale»  d'Afrique  & 
de  Guinée.    Ils  fe  faifirenc  de  plus  de  vingt  Bâtimens  Anglois.     On  a  déjà 
fait  obferver  quelle  fut  ta  çerte  des  Marchands  d'Angleterre.  La  Compagnie 

C:^[  établie  en  1672]  qui  fnblifte  aujourd'hui  ne  fefecoit  pas  mieux  foûtenue  que 
les  précédentes ,  ù  elle  n'avoit  entretenu  les  anciens  EtabliUèmeiu  &  bâti  de 
nouveaux  Forts. 

En  1681 ,  les  François  entreprirent  aufli  de  s'emparer  du  Commerce  des 
Côtes  Occidentales  d'Afrique.  Ils  ne  foufirént  aucun  Navire  étranger  dans 
la  Saye  d'Arguim  ;  &  par  teurï  Forts  à  l'embouchure  du  Sénégal  &  d^ns 
riHe  de  Corée,  Us  s'attribuent  un  droit  exclufif  dans  une  étendue  de  quatre 
cens  milles  de  Côtes.  En  même-tems  ils  poulïènt  leur  Commerce  fur  la  Ri- 
vière de  Ganrfjra  ,  à  la  vue  du  Fort  Anglois ,_  &  vers  Anwnabo  fur  la  Côte 
d'Or,  à  la  vue  du  Cap-Corfe  &  du  Château,  d'où  jamais  on  ne  leur  avoic 
permis  d'approcher.  Leurs  Vaiûèaox  y  ont  paru  en  grand  nombre  dans  cet 
dernières  années.  Ils  y  ont  acheté  dix  fois  plus  de  Nègres  que  les  Anglois. 
Mais'  &  les  François  a  les  HoUandois  ne  font  que  ce  que  les  Portugais  ont 
fait  avant  eux,'  &  ce  qu'ils  feraient  encore  s'ils  en  avoient'  le  pouvoir.  De- 
là fiùt  la  nécefficé  des  Forts  y  poiu-  foôtenir  le  Commerce  de  la  Compagnie 
Angloife  en  Afrique.    Elle  fe  fait  encore  mieux  fentir  quand  on  conHaère 

*  que  l'Afrique  feule  fournit  des  Nègres,  &  que  c'eA  le  prmdpal  foûtien  deà 
Colonies  Angloifes  en  Amérique.  Si  les  Anglois  n'avoient  pas  de  Forts  fur 
les  Côtes  d'Afiiiciae,  ils  pourroieot  compter  qiie  les  François  &  les  HoUandois 

ne 
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iHTsoBtjc-  ne  leur  permettroienc  pas  de  tranfporcer  un  feul  Nègre  dam  leurs  Colonie^ 
Tiow.  QuBL<iuis  Policiques  n'ont  pas  Jaiffé  de  t'imagiaer  que  des  Vaifleaim  fta- 

.  donés  feroient  capables  de  produire  le  même  eifec  Mais  on  leur  a  fait  re- 
su^eS  de"  *  connoître  que  fans  Forts  ,  il  eft  impoflifale  de  fo&tenir  l'égalité  du  pouvoér 
Forts ,  drs  &  du  crédit ,  d'afftfter  dans  l'occâfioa  les  Habicans  du  Pays ,  de  proté- 
Vaiffcaux  fta-  ger  les  Marchands  fur  le  rivajge  ou  dans  iei  Voyages  qu'ils  font  au-aedaos 
tionéi.  jg,  terres,  de  donner  de  la  vigueur  au  CoraiDcrce , &  du  poids  auB  Négocia- 

tions dans  les  Cours  des  Princes  Nègres.  Il  y  a  prés  ^  huit  ass  qu  on  fie 
On  le  tente  ]'expérience  des  VaifleauÎE  flationés  fur  la  C6ce  de*  Oommei.  Mais  quoiqof 
fans  fuccès.  jç  Gouvernement  eut  envoyé  deux  VaifTeaux  de  guerre  d'une  force  fupérjeure 
à  ceux  des  François,  un  fèul  Fort  de  la  Compagnie  Fran$eHe,  tint  les  Nè- 
gres &  les  Mores  dans  une  telle  contrainte,  qu'ils  n'ofércnt  entreprendre  le 
moindrecommerceaveclesAngloi».  f  Plufieucs  VaifTeaux  de  ces  derniers,  qui  tj* 
n'ont  pas  lailTé  que  de  Te  rendre  .fur  ces  Çôccs,  y  ont  fait  des  portes  Ci  confir 
dérables ,  que  dans  ces  dernières  années  il  n'y  en  a  eu  aucun  qui  fe  foit  bazar- 
dé 4  y  aller  n^ocier,  foit  qu'il  eut  ua  convoi -ou  «t'il  n'en  eut  pQint  (f).] 
Le  Parlemeuc  &  toute  la  Nation  n'ont  pas  douté,  depuis  cet  exemple,  de  la 
nèceffi  té  d'entretenir  des  Forts  [&  des  Etabliflemens.  Auflî  a-t'on.vuparoîtret^ 
à  ce  fujet  tes  Déclarations  tes  plus  fortes.  £ni693&  1694.  le  Comité  fut  d'a- 
vis qu'U  écoit  néceiTaire  de  bâtir  des  Forts  &  des  Châteaux  pour  avancer  éc 
foûtenir  le  Commerce  d'Afrique.  Quand  ce  Commerce  fut  déclaré  libre  ea 
iff97,  &^je  l'Aéleen  futrenouvelle  en  171a,  le  Parlement  ftatua  que  pour 
qu'il  prit  faveur,  il  étoit  abfolument  néceflàire  que  les  Négqcians  fulTenc 
protèges  par  des  Etabliflemens  folides ,  &  plus  étendus.  Enfin  en  1730,  il  fut 
réfolu  de  foûtenir  comme  auparavant,  les  Forts  qui  apparcenoieqt  à  la  Com- 
pagnie Angloife,  Cela  prouve  que  le  Parlement  a  cru  qu'il  ne  fuffifoit  pas  à 
cette  Cempagnie  d'avoir  les  Forts,  dont  elle  étoit  aâuelieraenc  en  pofleUîon^ 
mais  qu'il  lui  împortoit  encore  d'en  avoir  un  plus  grand  nombre,  pour  éten- 
dre fon  Commerce.] 

Mais  comment  la  Compagnie  poorroit-élle  fournir  k  tant  de  frais*  G  elle 
n'ètoit  fécondée  par  les  fecours  du  Public?  Les  François  &  les  Hollandois 
n'ont  pas  attendu  l'èxanpte  de  l'Angleterre  pour  fentir  à  quoi  l'intérêt  de 
Secours  que  leur  commerce  les  obiigeoit  en  Afrique.    Le  Roi  de  France,  pour  foûtenir 
mïMde'S'ran-   '"^  Compagnie  des  Indes ,  lui  accorde  l'éxeniption  de  tous  les  droits  pour  lei 
ce  &  d.:  Hol-    Marcb^ifes  qu'elle  tranfporte  en  Afrique  &  dans  les  Colonies  Ho]lan-doife< 
laadetfrentije  de  l'Amérique,  l'exemption  de  la  moitié  des  droits  fur  les  marchandifes  qu'el- 
leur  Nation,     jg  appose  d'Afrique ,  &  de  la  moitié  encore  fur  le  fucrc  &  les  autres  commo- 
dités qui  viennent  des  liles  &des  Colonies  Françoifes  en  Amérique.  Il  lui  don- 
ne treize  livres  de  Ces  propre»  revenus  pour  chaque  Nèçre  qu'elle  traafporte 
aux  Colonies  de  France,  &  vingt  livres  pour  ciiaque[  huitième]  d'once  de  pou- Jt^' 
Àe  d'or  qu'elle  fut  entrer  ea  t^ance. 

Les  Etats  Généraux  des  Provinces-Unies,  pour  naectre  leur  Compagnie 
des  Indes  Ocddentales  en  eue  d'entretenir  fes  Châteaux  &  fes  Forts,  lui  ac- 
cordent, av-ec  quantité  d'èxemptitxis  &  dft  privilèges,  plufîeurs  fecours  ex- 
traordinaires. Elle  are  des  Provinces  de  Hollande,  de  Zèlande  &  de  Gronin- 
gue,  un  fubfîde  annuel  de  trente-huit  mille  florins  j  un  droicde  trois  pour  cent 

fiir 

(f)  Importancedc  UCompagnied'Afiique^pag.  u.  & Juiv. 
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fiir  tons  resbiens  ât  les  marchandifes  ^oï  font  tranfportës  par  les  Hollandois  Ivitotiuc* 
«itre  Terre-neuve  &  le  Cap  de  la  Floride  ou  ^  viennent  des  mêmes  lieux  ;        ï^ok- 
un  droit  de  deux  pour  ceat  fur  tout  ce  qu'Us  portent  ou  qu'ils  apportent  de- 


puis le  Gap  de  la  Floride  jufqu'à  la  Rivière  d'Orenako  en  y  comprenant  Cu- 
K(/fM  i  ces  deux  droits  montent  par  an  k  plus  de  cent  mille  âorius }  un  droit 
de  cinq  Guilden  pour  le  lelt ,   fur  tous  les  Vaifleaux  ^ui  commercent  à  Cu- 


ba, Hirpaniola,  la  Jamaïque,  Porto-Rico,  &  autres  lues  ou  Poru,  depuis 
la  Rivière  Oronoko  jufqu'aus  Détroits  de  Magellan  &  de  le  Maire,  &  de- 
là jufqu'aux  Détroits  d'Âniaa  ;  ce  qui  e(t  évalué  par  an  à  trois  mille  florins  ; 
un  tiers  du  produit  de  la  Colonie  de  Surinam ,  eftimé  annuellement  à  dix  mil- 
le florins;  le  profit  total  de  la  Colonie  d'iiTâcape,  qui  vaut  par  an  vingt 
mille  florins;  enfin  tous  les  profits  qui  reviennent  des  priTes,  ou  des  permif- 
fions  qu'elle  efl  autorifée  à  donner  aux-  Bâtimene  Portugais  qui  viennent  de 
Lisbonne  âtduBréfil  pour  acheter  des  Nègres  fur  la  Côte  d'Afrique,  qui  mon- 
tent par  an  à  dix  mille  florins.  Années  communes,  on  ertime  la  fomme  tota* 
l^le  de  tous  cesdroits,  à  [deux]  cent  fepunte-un  mille  flx  cens  florins,  gui 
reviennent  à  celle  de  vingt-cinq  mille  livres  fterling. 

(r)  Ces  remarques  fuffifeut  pour  donner  une  idée  générale  de  l'origine 
&  du  progrés  de  la  Conipagnie  Royale  d'Afrique.  Elle  n'a  préfentement , 
fiir  la  Côte  Occidentale ,  qu'un  Etablifiement  fortifié  ,  fous  le  nom  de 
^amtijvrt ,  à  l'embouchure  de  la  Rivière  de  Garnira  ;  mais  fes  Comptoirs 
font  en  afiez  grand  oornbre  fiu-  cette  Rivière.  Elle  en  avoit  un  à  Sierra- 
Leona ,  dans  rifle  de  Benfe , .  qu'elle  a  pris,  le  parti  d'abandonner  avant  r»i- 
née  1728. 

(0  Ibii  pag..8. 


Seul  Fort  ife  ■ 
la  Compagniar 

Angloife. 


CHAPITRE      M. 

Defcri^im  Générale  de  la  Rivière  de  Gambr*  ^  des  Royaamei  Folfins, 

CETTE  Rivière  ne  fut  d'abord  connue  que  fous  le  nom  de  Cambra.    Ca^ 
da  Mofto ,  qui  en  a  parlé  le  premier  (  a  )  ne  lui  donne  pas  d'autre  nom.- 
ïdarmol  (^)  dit  que  les  Nègres  l'appellent  CâfR^u;  mais  il  ne  la  nomme  lui* 
même  que  Cambra -&~Gambea.    yeb/oa  a  préféré  le  nom  de  Guidera  à  celui     Sicedr^av- 
deCambea,  parce  que  le  premier  étoit  plus  en  ufage,  quoiqu'il  n'ait  jamais    bn  ou  Gon»' 
trouvé ,  dit-il ,  que  les  Nègres  lui  donnafienc  d'autre  nom  que  celui  de  Gee  oxt-  ^'^ 
^f,  qui  fignifie  en  général  (c)  une  Rivière.    Les  Portugais  l'avoient  appel- 
lée  Rio-grandey  à  caufè  de  fa  largeur;,  mais  on  a  donné  ce  nom  depms,  à 
une  autre  Rivière  qui  ellplus  au  Sud.    Enfin  Gambia  oa  Gambi»  eft  une  cor- 
jopcion  de  Gambra^  dont  il  faut  accuferies  Gens  de  Mer. 
La  Rivière  de  Gambra  fe  iette  dans  l'Océan  fur  la  Côte  Ocddeirtare  d'A- 
frique y:< 

Ta')  VoyczfaRelatIbnau  Tomeir.  (c)  Ou  phitôt  Miu ,   cm  Moom   afflSrc 
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y  Google 


8   VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

DescRirtioH   rique,  entre  le  Cap-Verd  &  le  Cap  Roxo,  ou  pour  parler  arec  plus  de  pré- 
"  n^""     cifion,  entre  le  Cap  Sainte.-Marie  au  Sud  &  les  Ifles  des  Oifeaux  (rf)  aïi 
Nord.    Un  peu  plus  haut  elle  a  la  pointe  de  Barra  du  côté  du  Nord,  &  cel- 
Enibouchu-  le  (f)  de  BagnoD  ducôté  du  Sud,  à  la  diftance  d'environ  quatre  milles.  Son 
KdccetieRi-  emboachure,  fuivant  Afoorf  &  Laèatt  eft  fituée  à  treize  degrés  vingt  minu- 
vière  ,  &  fes   ^^^  jy  pj^d.     Sa  largeur,  depuis  les  Ifles  des  Oifeaux  &  le  Cap  Samte-Ma- 
ajM^ues.         ^jg  ^  eft  de  fis  lieues.    Ces  Ifles  font  environnas  d'un  Banc  de  fable ,  gui 
s'étend  jufqu'à  la  Rivière  de  Saltim  ou  de  Bur/ali,  &  dont  la  pointe  au  Sud, 
nommée  le  Banc  rouge ,  s'avance  l'efpace  de  deux  lieues  dans  la  Mer.    Du 
cOté  du  Sud ,  il  fort  un  autre  Banc  qui  efl  oppofé  à  la  pointe  de  Bagnon ,  & 
qui  ^,pris  de  fa  forme  le  nom  de  Tabn  de  Bagnon,    Cet  écueil  n'a  pas  plus 
d'une  trafle  ou  d'une  brafle  &  demie  d'eau.    Il  efl:  armé  de  plufleurs  pointes 
de  rocs ,  contre  lefquels  ta  Mer  bat  avec  aflëz  de  violence  pour  les  faire  dé- 
couvrir de  loin.    Ceft  par  ces  marques ,  &par  trois  arbres  qui  font  à  la-poin- 
te du  Cap  Sainte- Marie,  qu'on  reconnoît  l'embouchure  de  la  Rivière. 

La  diflance,  qui  eft  entre  les  deux  Bancs  &  la  pointe  de  Bagnon,  forme 
deux  Canaux  (/).  Celui  du  Sud ,  qu'oa  nomme  le  petit  Canal ,  n'a  qu'une 
brafle  &  demie  d'eau ,  &  ne  peut  recevoir  que  des  Barques  &  des  Canots. 
Le  plus  grand ,  qui  eft:  entre  le  Talon  de  Bagnon  &  les  Ifles  des  Oifeaux ,  eft: 
capable  de  recevoir  toutes  fortes  de  Bâtimens.  Depuis  la  pointe  de  Barra  inf- 
lua la  pointe  Sud  du  Banc  rouge,  il  a  depuis  fix  jufqu'à  neuf  brafles  de  fond 
au  milieu  de  fa  largeur.  Le  paiTage  entre  les  pointes  de  Barra  &  de  Bagnon , 
que  plufieurs  Pilotes  ont  pris  mal-à-propos  pour  l'embouchure,  n'a  pas  moins 
de  douze  brafles;  &  de-jà  jufqu'à  Jamesfort  on  trouve  depuis  fix  braffes  juf- 
qu*à  neuf.  Les  deux  côtés  de  la  Rivière  font  bordés  de  bancs  de  fable  ou  de 
rocs;  &  celui  du  Nord  en  préfente  affez  loin  dans  l'eau;  mais  ils  ne  laiflènc 
pas  d'être  tous  deux  navigables  pour  les  Canots,  &  même  pour  les  grandegi 
Barques  dans  les  hautes  marées. 

On  compte  dix  lieues  depuis  les  Ifles  des  Oifeaux  jufqu'à  ri{le.(g)  Char- 
les ;  &  deux  jufqu'à  la  Pointe  de  lamei  ou  Le  Maine  :  deux  jufqu'à  Albreda  j 
&  d' Albreda  jufqu'à  Jilfray,  qui  efl:  vis-à-vis  le  Fort  Anglois,  une  demie 
Salutqueles    Heuë.    En  entrant  à  gauche  dans  la  Rivière,  on  voit  une  touffe  d'aibres, 
■  ^"^("4™  noi    ^°^^  ^^^  furpafle  tous  les  autres  en  grandeur.  Cette  touffe  s'appelle  le  Pavil- 
SS^t.  Ion  du  Roi  de  Barra.  -Les  Anglois,  [fuivant  Labat,]  quoique  natureliementXj" 

fiers,  fe  font  abbaiffés  jufqu'à  faluer  cette  marque  de  terre,  ou  ce  prétendu 
Pavillon  ;  ce  qui  infpîre  tant  d'orgueil  au  Roi  de  Barra,  qu'il  exige  les  mê- 
mes refpefts  de  tous  les  Vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  Rivière;  &  ceux  qui 
les  lui  refufent  doivent  s'attendre  qu'il  leur  défendra  le  Commerce  &  qu'il  leur 
fera  tout  le  mal  dont  il  efl  capable.  Les  Etats  de  ce  Prince  n'ont  que  dix- 
hjiit  lieues  d'étendue  de  l'Eft  a  l'Oùeft,  du  côté  Nord  delà  Cambra,  &  font 

renfermés 

(  J^  Les  Anglois  appellent  ces  Ifles  Sraken  Pointe  de  Barra,   &  au  Sud  par  celle  de  Ba^ 

^mér.  Elles  font  i  irente  lieuSs  de  Corée.  gnon ,  &  que  c'eft  avec  plus  de  raifon  qu'on 

C  «-)  Voyages  de Mooje ,  pag.  i g.  [On  padelî^dit  qu'elle  eft  bornée  au  Nord  par  l'ifte  aux 

Ici  ^'aprci  lui ,  parce  qu'il  avoîtfait  foigncufe-  Oifeaux ,  &  au  Sud  par  le  Cap  Sainte-Marie, 

ment  ce»  Obfcrvationf.}  Au  lieu  de  cette  ad-  R.  d.  E. 

4ltiofi  du  Traduitenr,  les  Auteurs  AngloJs  dî-  (/)  Ccft  ce  qui  n'eft  pas  dans  U  Carte. 

fent  que  bloore  (ilace  l'Embouchure  de  cette  (g)  Qommée  pu  les  filDÇOis,   l'JHe  aux 

^vi^re  trop  haut  en  la  terminant  au  Koid  par  la  Chiens. 
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J5=  renfermés  entre  cette  Rivière  &  celle  de  Janok  (i&),  [  &  une  des  Branchea  Descriptioit 
ou  des  embouchures  de  la  Rivière  de  Salum  ou  Buriali.]  °'  ^*  '^*"' 

Quoique  l'embouchure  &  le  Canal  de  la  Gambra  foient  profonds,  comme 
on  en  peut  juger  par  les  mefûres  de  la  fonde ,    qui  font  marquées  dans  la      Marques  &. 
Carte,  il  eft  à-propos  cependant  d'y  entrer  la  fonde  à  la  main,  &  de  porter  direftionpour 
plus  ^u  Nord  que  vers  la  rive  du  Sud  ,    où  l'on  ne   trouve  ordinairement  Qj^bra    ^  ^ 
que  trois  brafles  d'âau.     Quantité  de  Vaifleaux  fe  font  mal  trouvés  d'avoir 
négligé  cette  précaution.    Comme  le  fable  eft  doux  &  fans  Rocs,  le  danger 
n'eïî:  pa»  d'y  périr  j  mais  on  fe  jette  dans  un  grand  embarras ,  ne  fu'-ce  que 
celui  d'a'ttendre  le  retour  de  la  marée  pour  fe  dégager.     Quand  on  i  paffé 
la  pointe  de  Barra  &  l'Ifle  Charles,  oh  fuit  la  rive  du  Nord  ,  qui    i  fort 
douce,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  jette  l'ancre  vis-à-vis  d'Albreda.ou  de      Ifray, 
fur  fis  ou  fept  bralfes  d'un  fort  bon  fond.    Ces  deux  Villages  fe  font  con- 
■noître  à  quantité  d'arbres  qui  les  environnent ,    &  par  une  petite  lOe  au 
milieu  du  Canal ,  dans  laquelle  eft  Htué  Jamesfort.    La  largeur  de  la  Rivié- 
•re ,  en  cet  endroit ,   eft  d'environ  trois  lieues.     Pendant  près  de  cinquante 
Jieuës,  en  remontant  jufqu'à  (î)  Joar,  elle  eft  large  d'une  iieuë  (k)  &  navi- 
gable pour  un  Vaifleau  de  quarante  canons  &  de  trois. cens  tonneaux.     Elle     Jarqu'oîi  el- 
peut  recevoir  des  Bâtimens  de  cent  cinquante  tonneaux  jufques  fort  près  de  '^  *^^  ii?viga- 
Barakonda,  qui  eft  à  plus  de  cinq  cens  milles  {l)  de  fon  embouchure.     La     *' 
marée  remonte  jufqu'au  même  Ueu  dans  la  faifon  de  la  fécherefle,  c'eft-à- 
dire,  depuis  le  Toois  de  Décembre  jufqu'à  ceux  de  Juin  ou  de  Juillet.    Pen- 
dant le  refte  de  l'année,  il  eft  prefque  impoflîble  de  remonter  la  Rivière,  à 
caufe  des  flots ,  que  la  faifon  des  pluyes  apporte  avec  tant  de  violence ,  qu'il 

-  eft  également  difficile  de  les  furmonter  à  la  voile  avec  un  bon  vent,  &  defe 
faire  tirer  même  au  long  des  rives,  parce  qu'elles  font  fi  couvertes  d'eau 
cju'on.ne  peut  entreprendre  de  les  fuivre  à  pied.  C'eft  un  grand  avantage 
que  la  Rivière  du  Sénégal  a  fur  la  Gambra.  liC  meilleur  tems  pour  la  navi- 
gation, fur  la  première,  eft  la  faifon  humide,  parce  qu'il  s'y  trouve  alors 
afll-z  d'eau  pour  paflèr  les  Bafles  &  les  Rocs,  qui  arrêtent  les  Barques  dans 
les  tems  fecs. 

iji  A  cette  Defcription  de  la  Rivière  de  Gambra,  qui  eft  tirée  [de  Jobibn, 
de  Moore ,  de  Froger ,]  de  Labat  (  m  ) ,  &  de  la  Carte  Angloife ,  nous  join- 
drons quelques  circonftances  de  la  Relation  de  Barbot ,  mais  en  avertiftant  que 
iuivant  là  coutume,  il  a  recueilli  indifi'éremment  le  bon  &  le  mauvais,  laxn 
•faire  connoître  fes  fources. 

G  E  Voyageur  rapporte  que  l'embouchure  de  la  Gambra  a  trois  mille  de  „s  tirées  de 
large  &  fix  ou  fept  brafTes  de  profondeur  ;  que  le  fond  en  eft  bourbeux  ;  qu'à  gabot. 
quelque  diftance  à  l'Oueft,  font  les  Bafles  qui  ont  été  nommées  par  les  Por- 
tugais Baxos  de  Gibandor.    Le  véritable  Canal,  dit-il,  eft  du  côté  du  Sud; 
mais  en  entrant  il  faut  prendre  celui  du  Nord.  La  Rivière  eft  fore  navigable 

jufqu'à 

.(i)  AppeUée  par  les  François  Guinée,  (I)  Labat  dit  deuï  cens  cinquante  lieuSs, 
■j  [L'Original  Anglois  dit  Guinae  R,  d.  E.]       *  ou  fept  cens  cinquante  mille  ;   mais  dans  fa 

(  i  )  C'eïl  le  u.cme  lieu  que'  Labat  appelle  Carte  on  trouve  i  peine  cent  lieues ,  çc  qui 
Cuiocber.  marque  nue  Batakonday  e(l  mal  placé. 

(t)  Dans  la  Carte,  environ  deux  mille  &  •>("')  Labat.  Arriq.Occid.V0l.lV.pag.a63. 
demi.     '  i^fuîv. 

W.  Part.  B 
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DEscRiprroiï  jufqu'à  Dabbo  (n)  &  Arfebill,  d'où  l'on  compte  en  droite  ligne  quatre-vingt 
DBLA  Cuf-  ticLiës  par  terre,  jufqu'au  Gap  Sainte-Marie,  mais  beaucoup  plus  par  eau. 
^""^'  La  moindre  profondeur  près  de  l'Ifle  Jertmire  (o)  eft  de  trois  brafles;  ex- 
cepté vers  quelques  Rocs,  qui  font  quelques  lieuê's  plus  ba'î,ot!i  l'on  ne  trou- 
ve que  neuf  pieds  d'eau.  Les  parties  de  la  Rivière ,  au-deiTus  d' Arfehill ,  font 
fi  peu  fréquentées  que  l'Auteur  {p)  n'en  put  rien  apprendre.  Il  ajoûtequ'ei- 
îe  efl:  en  effet  peu  connue  au-delà  de  la  Ville  de  iClandinga,  fituée  dans  la 
Province  de  Kantorfi,  &  du  Royaume  de  Mandinga  qui  eft  dans  les  terres  à 
feize  Jieuës  de  la  Rivière,  &  qui  renferme  (ç)  des  mines  d'or  fort  riches. 

Au  côté  Nord  de  l'emboucliure  de  la  Gambra,  il  fort  une  Pointe  longue 
&  baffe ,  prefqu'imperceptibie  à  ceux  qui  viennent  de  la  Mer  dans  un  teras 
nubileux.  La  terre  eft  beaucoup  plus  haute  du  côté  du  Sud ,  &  couronnée 
d'arbres  qui  s'étendent  au  Nord-Eft  &  au  Sud-Ouefl.  L'embouchure  eft  tra- 
verfée  par  une  efpèce  de  barre,  Nord-Oueft  &  Sud-Eft,  où  l'on  trouve 
quatre  braffes  d'eau  dans  la  baffe  marée. 
Saditeftion      La  véritable  direction ,  pour  entrer  dans  la  Rivière,  eft  de  porter  vers  la 

pour   rentrée  pointe  de  Barra,  fur  cinq  ou  fis  braffes,  jufqu'àce  qu'elle  fe  préfente  au&id- 

<le  la  Rivière.  £(^ .  gnfuite ,  de  jetter  l'ancre  fi  le  vent  eft  foible  j  mais ,  fi  l'on  ne  manque 
pas  de  vent,  de  continuer  la  même  route,  en  fondant  néanmoins  jufqu'à  ce 
qu'on  foie  arrivé  fur  quatre  braffes  &  demie  ou  cinq  braffes ,  &  tenant  tou- 
jours la  pointe  de  Barra  au  Sud-Eft,  &  l'autre  pointe,  nommée  Bagnon  (r) 
parles  François,  au  Sud  quart  àl'Eft.  U  faut  revirer  alors ,  &  porter  vers  cette 
dernière  pointe j  après  quoi,  lorfqu'on  l'a  paffée  de  deux  Iteuè's,  il  faut  fui- 
vre  le  milieu  duC^nal,  pour  éviter  un  Banc  qui  eft  autour  de  l'Ifle  (/)  des 
Giiens.    On  peut  ainfi  gagner  fÛrement  Jame^ort. 

Tous  les  Vaiffeaux  qui  entrent  daas  la  Rivière,  fur-tout  les  Anglois, 
ialuenc  de  trois  coups  de  canon  un  grand  arbre  qui  s'appelle  le  Pavillon  ou 
retendait  du  Roi  de  Barra.  Ils  lui  rendent  le  même  honneur  en  fortant  ;  & 
ï'ufage  eft  de  payer  (î)  une  barre  de  fer  au  Roi  ou  à  fes  Officiers,  pour  le 
droit  d'Ancrage. 
Wtours  de      La  Rivière ,  depuis  (v)  Kantorî  jufqu'à  l'Océan,  fait  quantité  de  détours", 

laGambia.  particulièrement  depuis  (x)  Kantor.  Elle  eft  plus  profonde  &  plus  large  que 
celle  du  Sénégal  ;  mais  le  cours  en  eft  moins  rapide.  Cependant  elle  entraî- 
ne des  flocs  d'écume  qui  fe  découvrent  en  Mer  à  neuf  ou  dix  lieuè's  du  rivage. 
La  jx»xée  remonte  julqu'à  fiarakooda,  où  te  paftkge  eft  (y)  interrompu  par 

une 

(»)  On  Dut*  Kndt.  Labat  met   Dabbo  (q)  Tout  ceci  eft  chimérique, 

dans  fa  Carte.  (r)  Moorc  écrit  Banyon. 

(»)  Labat  lui  donne  ce  nom  comme  Bar-  (s)  Les  Atiglois  rapjicllent  J/IïOor(*/, 

bot.     Ces   deux  ixeraples    femblent  marquei  f  t  j  Moore  dit  cent  &  vingt  bancs, 

qu'ils  ont  fait  tous  deux  ufage    des    mémea  (v)  Nommé  ci-defTus  Kantorfi. 

.Cartes.     Cette  Ifle  ,    par  fa  fituation  dans  la  (x)  Konterfi,  Kimtori  &  Kantor,  femblent 

Carte  de  Labat,  répond  i  celle  de  le  Maine  être  le  même  nom,  qui  eil  rapporté  difTércin- 

dans  la  nAtte.    Il  paraît  que  ces  deux  noms  ment  par  différées  Ecrivains;  fou rce  ordinaire 

ont  été  pris  des  Villes  du  Nord  de  la  Rivière  v  d'erreurs.    Fonia  elt  nommé  plus  bas  Kantor.   ' 

le  Maine  à  l'EIt,  &  Jeremire  ou  Jeramii  â  (j)  Barbot  dit  ici  contre  toute  vérité  que 

rOueft.  les  Chaloupes  peuvent  y  patTer.  Cequi  efl  vrai 

(6  )  La  Carte  de  Labat  finilHint  â  Arfchilt  ^  feulement  par  rapport  unanime ,  c'eîlquo  dans 

c'eft  mcoïc  une  preuve  d<  û  lemaïque  pré-  ie^  grandes  eaux  on  palTe  avec  des  Chalou^i 

_jj ifond  plat,  faites  eipiès. 
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ime  chute  d'eau  terrible.  Les  rives  de  la  Gambra,  des  deux  côtés,  font  baf-    DEscaiPTio» 
fes ,  &  coupées  par  quantité  de  ruifleaus.    Le  Canal ,  devant  la  Côte  de  Ja-     ""  ^^''^ 
gra,  a  quatre  ou  cinq  brafles  de  profondeur,  près  de  quatre  petites  ifles  qui 
font  vis-à-vis  cette  Côte. 

I L  eft  plus  aifé  de  naviguer  fur  la  Gambra  la  nuit  que  le  jour ,    parce  que      On  y  nari- 
les  jours  font  calmes ,  &  qu'il  s'élève  ordinairement  le  foir  de  petits  vents    Eait'la  *  "l 
'  fort  commodes.    Depuis  l'ifle  qui  eft  au-deflus  de  (z)  Manfagar ,   la  marée  °'" 

fert  à  remonter  fans  danger  (  a  ). 

L'IsLE  de  James  n'étant  qu'une  efpèce  de  roc  plat,  fans  {lucune  Anfe  o4 
l'on  puifle  caréner,  les  Anglois  carènent  dans  la  Rivière  de  Slok  (è)  ou  de 
Bintam,  au  Sud  de  ta  Gambra  vis-à-vis  le  Fort ,  dans  un  Heu  nommé  5/oi, 
réfidence  d'un  Prince  Nègre  qui  fe  qualifie  Empereur  du  (c)  Grand  Kan- 
tar,  &  qui  eft  fans  cefle  en  guerre  avec  le  Roi  Ac  (^d)  Barra.     Les  François       Rivîèrej  <!e 
prétendenc  que  la  Rivière  de  Blok  fe  joint  à  celle  de  Kun^o ,  qui  en  eft  â   5' "''h^  ^a 
quelques  lieues  vers  l'Oueft  ;   qu'elles  forment  une  Ille  dans  le  lieu  où  elles    Rid^Breye^to^ 
\&  joignent ,   &  qu'à  J'Oueft  de  Kumbo  il  y  a  une  autre  Rivière  nommée 
Rie  Brevetto. 

On  trouve  fur  la  Rivière  de  Blok,  près  de  fon  entrée  dans  la  Gambra, 
le  Village  de  (  f  )  Barifot ,  qui  eft  tributaire  du  Roi  ou  de  l'Empereur  de  Kan- 
tor.  Le  Roi  de  Barra  réfîde  une  partie  de  l'année  dans  la  Ville  ou  le  Village 
de  (/)  Barra,  qui  eft  fitué  à  la  pointe  Nord  de  la  Gambra,  près  d'un  groi 
arbre  que  les  Portugais  ont  nommé  Jrvora  daMarca,  parce  qu'il  fert  à  diri- 
ger les  Pilotes.  Dans  d'autres  tems ,  ce  Prince  fait  fa  demeure  dans  la  Ville  Divers  Vflla- 
A'Anna  Bar,  qui  eft  un  mille  plus  loin,  au  milieu  d'un  Bois.  Après  le  Villa-  f",''^^  ^^' 
ge  de  Barra,  à  l'Eft,  on  trouve  fur  le  bord  de  la  Gambra,  les  Villages  de 
GrigoUf  de  Subakuiou,  <&  celui  de  Lami ,  qui  eft  prefqu'à  l'oppcfite  de  l'IQe 
des  Chiens.  Un  peu  à  l'Eft  de  ces  Villages,  on  rencontre  Albreda  &  Jilfray, 
où  les'  François  &  les  Anglois  ont  des  Comptoirs.  Les  Portugais  ont  une  E- 
glifeà  Jilfray  {g). 

B  A  K  B  o  T ,  qu'on  n'a  pas  cefTé  de  citer ,  ne  place  aucun  autre  Pays  au  long 
delà  Gambra,  que  l'Empire  de  Kantor  au  Sud  &  le  Royaume  de  Barfali  aa 
Nord.  Le  premier  renferme  plufieurs  autres  petits  Royaumes  ;  mais  le  fe-  ,-^?'t,™''î'" 
cond,  gui  eft  moins  étendu,  n'a  pour  Tributaire  qu'un  petit  Prince  nommé  ^  *w*iii  «. 
fVollUfVolîi.  Ces  deux  Royaumes ,  dit  -  il ,  contiennent  quantité  de  grandes 
Villes  &  de  Villages,  la  plupart  à  l'Eft  de  la  Gambra  fur  fes  bords.  Il  nom- 
me quelques-uns  des  principaux ,  qu'il  a  tirés  de  Jobfon ,  fans  en  convenir  ; 
&  la  confufion  qu'il  met  dans  fou  récit,  tte  peut  apporter  beaucoup  de  lu- 
mières au  Leéleur. 

La 

tPC»)  tBMbot  ne  marque  pas  la  firaation  de  réfidence  de  ce  Prince. 

cette  Ifle,  car  le  nom  de  Mmfagar  n'eft  pas  fe  J  C'eft  peut  âtre  Fmia. 

connu.     Maisi  c'eft  apparemment  vers  l'em-  (d)  Barbot  confond  deux  fois  Bar  ti.Sars 

boucbure.  avec  Barfals,  BiirJaUi  ou  Burfaiam. 

(«)  le!  Barbot  rapporte  ce  qu'on  a  déjà  lu  Ce)  Barafat  dans  ia  Carte, 

fur  riflc  des  Cîiiens  ou  de  Charles.  (/)  Barrât  ou   plûtôc  Barinding,  fiir  une 

(6)  Fr<%er  nomme  ce  lieu  dans  fa  C^te  Rmère  près  de  la  pointe  de  Barra,  dt  la  Gi- 
de l'embouchure  de  la  Gambra.     Il  ell  un  peu  pitale  du  Royaume  de  Barra, 
aq  Nord  du  lieu  ou  Foulikonda  efl  [dacé  dans  &ig  )  Defcription  de  la  Guinée  pat  Barbot. 
ta  Qjitie.    Biotam  ou  Vintam  eft  i  préfent  la  pag.  72.  ^/ui'v. 

B  a 
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DEscRin-ioM       La  fource  de  la  Gambra  eft  encore  incertaine.  Comme  on  n'a  pû  jufqu'i 
DE  LA  Gam-   préfent  fe  procurer  de  véritables  lumières  ,   on  s'eft  partagé  en  autant  de 
^"'**         conjeàures  que  Tur  le  Niger,  dont  la  plupart  prétendent  qu'elle  n'ell  qu'un 
Incertitude   bras.    Cette  confufion  dans  les  idées  &  les  témoignages  a  caufé  beaucoup 
fur  la  foiirce    d'embarras  aux  Géographes ,  &  les  a  jettes  quelquefois  dans  d'étranges  con- 
de  cette  Ri-    tradiftlons.     Baudrand ,  après  lui  avoir  fait  prendre  fa  fource  au-delà  d'un 
Royaume ,  nommé ,  Guùert ,  &  l'avoir  fait  pafTer ,  enir' autres  Pays ,  par  ceux 
de  (h  )  Genia ,  de  Kantari ,  de  Gambra  ,  d'où  il  lui  fait  tirer  fon  nom ,  &  ce- 
lui de  Fouliî,  prétend  qu'elle  fe  jette  dans  l'Océan  par  quatre  bras  ;  la  Cam- 
bra, même,  la  Rivière  Sainte  Anne,  Rio  ûas  Oftras,  &  la  Rivière  de  Kafa^ 
Contradlftion  nanfa.  Mais  il  fe  contredit  auffi-tôt,  en  donnant  au  Niger,  qu'il  regards  com- 
4eBaudraiid,    me  une  Rivière  différente,  deux  des  bras  de  la  Gambra,  qui  font  Rio  das 
Oftras,  &  Kafamanfa.  il  ajoute  que  les.  deux  autres  bras  du  Niger  font  &«- 
Domingo  &  Rio  Grande, 
Labat,  qui  relevé  fort  bien  cette  erreur,  eft  perfuadé  que  la  Gambra  doir 
Opinion  de    ^^^e  une  branche  du  Niger.  Il  fonde  fon  opinion  fur  le  témoignage  des  Né- 
Labat.  grès,    fur-tout  des  Marchands  Mandingos,   qui  font  depuis  long-terns  dans. 

Phabitude  de  voyager  fur  fes  rives ,  au-deffus  des  cataraaes  de  Barakonda  & 
jufqu'aux  bords  d'un  Lac  rempli  de  grands  rofeaux ,  où  elle  fe  perd  aifez  long- 
lems.     Tous  ces  Ntgres  ,   ît-il,    [apparemment  d'après  les  mémoires  d3:Cî="- 
Brue,]  s'accordent  à  déclarer  que  la  Gambra  fort  du  Niger,  au-deifous  d'une. 
grande  catarafle  où  le  Niger  fe  divife  en  deux  branches.     Pourquoi  feroit- 
on  difScuké,  dit  Labat,  de  s'en  rapporter  à  ces  témoignages?  On  lui  ré. 
pond  que  les  doutes  ne  viennent  pas  précifément  de  la  groiuèreté  des  Nè- 
gres, qu'il  roprèfcnte  lui-même  comme  de  fort  mauvais  Géographes,  &  peu 
Elle  eft  con-    capables  de  remarquer  les  détours  &  les  diftances  ;  mais  de  la  confufion  qu'il 
fufe&  pleine     met  dans  fon  propre  récit,  de  quelque  fource  qu'il  en  ait  tiré  les  Mémoires, 
d'erreurs.         ^  j^  plufieurs  imperfeélions  qu'il  a  dû  reconnoîcre  lui-même  s'il  a  pris  la 
peine  de  les  examiner. 

Suivant  les  idées  qu'il  veut  nous  faire  adopter,  la  Falemé  fortant  du 
Sénégal,  ou  du  Niger,  comme  il  lui  plaît  de  l'appeller,  à  l'Eft  au-defliis  de 
Barakotta ,  où  la  Gambra  s'en  fépare,  doit  néceflairement  traverfer  la  Gam- 
bra pour  venir  retomber  dans  le  Sénégal.  C'efl  une  obfervation  que  nous 
Avons  déjà  faîte ,  &  qui  fuffiroit  feule  (  i  )  pour  ôter  toute  confiance  au  té- 
moignage des  Nègres.  Si  la  fituation  de  Barakotta  étoit  bien  vérifiée,  ce 
qui  manqae  encore  au  récit  de  Labat,  on  découvriroit  probablement  d'au- 
tres erreurs.  Il  &it  fortir  du  Sénégal  la  Rivière  blanche  &  la  Rivière  noire , 
au-deflus  du  Roc  de  Govina ,  pour  y  rentrer  vingt  lieues  au-deflbus ,,  &  c'eft, . 
effeélivement  le  lieu  où  la  Relation  du  Sieur  Brue  &  la  Carte  générale  da 
Sénégal,  font  fortir  du  Sénégal  deux  Rivières  de  ce  nom,  qui  tournent  s'y 
décharger,  à  beaucoup  de  dillance  vers  l'Oueft.  Seroit-il  impoilible  que  ces 
deux  Rivières  mal  placées  dans  le  récit  des  Nègres ,  &  l'Ifle  de  Kaffon  qu'el- 
les forment  eofemble,  fuûènt  le  Baba  Degu  des  Mandingos  ? 

De 

(i)  Oenid  paraît  être  Quinca , Province  «Ta  (i)  II  eft  furprenantque  Labat n'dt  pas feir- 

Kpyaume  de  Bimbick,  &  Kantari  eft  fans  ti  cette  abfiirdité.  Au  refte  voyez,  ci-defliis, 

dojte  Kantor,  l'eroier  Roj  aame  an  Sud  dit  la  au  Toute  III.  des  remarques  fort  longues  fur 

Cambra.  l'origine  du  Niger,  pag.  -y^  (ffuiv. 
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ï^  L'isLE ,  qui  fiiivant  toute  apparence  n'ignoroit  pas  ces  récits  des  Nègres ,  Desckiption- 
avoit  reconnu  fans  doute  qu'ils  manquent  de  vrai-iemblancc,  &  n'a  pas  crû  °^ ''*  ^*"' 
par  conféquent  qu'il  dût  s'y  arrêter.  It  donne  à  la  Rivière  de  Falemé,  dans  °^*' 

■fon  Afrique  Françoife,  un  cours  de  peu  d'étendue  au  Sud  de  Bambult,  &  pla-    DcL'Iflefem- 
ce  rifle  de  Baba  Degu  tout-à-fait  à  l'Eft  du  Roc  de  Govina.  A  l'égard  de  la    "^'f  ^^'^j^ 
Gambra,  il  la  fait  forcir  d'un  grand  Lac  plein  de  rofeaux,  qu'il  nomme  Sa-   J^à^^V"^'^' 
port ,  cent  milles  au  Sud  du  Roc  de  (  i  )  Feiu  ;  &  tirant  une  double  ligne  de   preuve^s!^ 
ce  Lac  au  Roc  de  Govina,  il  y  joint  cette  remarque;",,  que  comme  il  fe  trou- 
„  ve  un  tournant  près  de  ce  Roc,  on  a  crû  autrefois  que  la  Gambra  étoit 
3^,  une  branchedu  Sénégal,,  [avec  le(^el  elle  avoit  au  moins  une  communi- 
cation foûterraine  :]  &  c'eit  cette  brancfie  imaginaire  qu'il  a  voulu  défîgner 
par  la  double  ligne.     Quelque  jugement  qu'on  puiiTe  porter  de  cette  idée , 
les  obfervations  précédentes  ne  permettent  pas  de  croire  que  la  Gambra  foît 
un  bras  du  Sénégal  dans  le  fens  que  les  Nègres  fe  l'imaginent.  La  communi- 
cation que  De  l'ifle  fuppofe ,  commence  un  peu  à  l'Ouelt  de  Baba  Degu,  dans 
un  lieu  nommé  Bara  ,  qui  pourroit  bien  être  le  Barakotta  de  Labat. 

Les  Anglois  fe  font  efforcés,  dans  plufîeurs  leras,  de  découvrir  l'origine 
de  la  Gambra,  fans  avoir  jamais  pu  fe  procurer  des  lumières  certaines  au-delà 
des  cataraftes  de  Harakonda,  c'etl-à-dire,  environ  cinq  cens  milles  au-deflus 
de  fon  embouchure.  Peut-être  ont-ils  été  arrêtés  par  les  mêmes  obftacles  qui 
ont  empêché  les  François  de  pénétrer  fur  le  Sénégal  au-delà  du  Roc  de  Go- 
vina. Le  Capitaine  Thomfon,  &  Jobfon  après  lui  vers  l'année  1618  ,  remon- 
tèrent cent  vingt  lieues  au-delUis  de  Barakonda.  Vermuyden  &  quelques  au- 
tres allèrent  prefqu'aufli  loin  fous  le  régne  de  Charles  II.  En  1724,  le 
Capitaine  Stips  alla  trente  lieues  au-delà  de  Barakonda.  La  Compagnie 
Royale  d'Afrique  voulant  être  informée  jufqu'où  la  Gambra  étoit  navigable  , 
&  s'ouvrir  de  nouvelles  voyes  de  Commerce  fur  cette  Rivière  ,  fit  partir  en 
1732  pluHeurs  petites  Chaloupes  pour  cette  découverte.  Thomas  Hacifon  , 
un  de  fes  principaux  FaÊlcurs ,  qu'elle  avoit  chargé  de  cette  commilîîon ,  re- 
vint à  Jamesfort  le  10  de  Juin  de  la  même  année.  C'étoitletems  où  iWoore,, 
donc  nous  citons  ici  le  témoignage ,  fe  trouvoit  dans  ce  Comptoir.  Sa  curiofi- 
té  le  portant  à  tout  obferver,  il  ffut  que  Harifon  n'avoic  pas  pafle  Fataîenday 
mais  qu'ayant  envoyé  de-ià  une  Barque  à  la  découverte,  fous  la  conduite  de 
JeanLeach,  ce  Dépuré  avoit  rencontré,  vingt  lieues  plus  loin,  une  chaîne 
de  Rocs  qui  fembloient  boucher  le  pafiage  de  la  Rivière,  &  que  cet  obfta- 
cle  joint  à  la  diminution  de  fes  vivres,  i' avoit  obligé  de  retourner  fans  avoir 
mieux- rempli  fa  commiffion..  Moore  ajoute  que,  fuivant  la  tradition  des 
Habitans,  la  Rivière  eft  navigable  beaucoup  au-delà,  jufqu'à  certains  grandi- 
Lacs.  C'efl:  tout  ce  qu'il  rapporte  fur  le  témoignage  des  Nègres;  &  fi  l'on 
excepte  cette -pluralité  de  Lacs  au-lieu  d'un,  il  s'accorde  fur  ce  point  avec  le 
récit  de  Labat.  D'autres  s'imaginent,  continue-t-il ,  que  les  Rivières  du  Sé- 
négal, qui  fe  décharge  dans  la  Mer  plus  au  Nord,  &  de  Kafamanfa,  qui 
s'y  jette  au  Sud,  viennent  toutes  deux  des  mêmes  Lacs  que  la  Gambra;  &  vrîu^feniUaiï^ 
^e  ces  Lacs  font  formés  par  un  bras  du  Nil  qui  fe  fépare  de.ce  Fleuve  après^  ce. 

qu'il 


Entrcprife 
des  Anglois 
ir  le mon- 
ta Gambi.i. 


Elle  manque 
par  de  Ibiblts 
raifuiiE. 


_  (It)  Suivant  les  informations  de  Stibbs,  «    konda.Voyezle  Voyage  de  Moore,  pag.  300. 
Km  rit  à  douze  journées  de  inaicbc  de  Bara-     (^'fuiv. 
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Desckiptio»  qu'il  eft  forti  des  montagnes  de  l'Abiflinie  (  1  ).  Ceft  aux  Européens  que 
DB  LA  GsM-  Moore  attribue  cette  opinion ,  car  vrai-femhlablement  les  Nègres  ne  connoif- 
"*  WRDS.  *"  f^""^  P''*  même  le  nom  du  Nil  i  &  paroiflam  la  goûter ,  il  l'appuyé  de  l'auto- 
rité d'Hérodote,  &  du  Géographe  de  Nubie.  Mais  on  a  vû^jue  Labat  ne 
s'accorde  guères  là-deflus  avec  lui.  Au  refte  mille  raifons  ne  permettent  pas 
de  penfer  que  le  Nil  ait  des  bras  fi  confidérables  ,  ni  qu'aucune  Rivière  tra- 
verfe  autant  de  Pays  qu'il  faudroit  fe  l'imaginer  dans  la  fuppofîtion  d'un  fi 
long  cours. 

N'ooBLioNS  pas  quelques  argumens  dont  Labat  fe  croit  bien  appuyé  pour 
Raifons  dont   foCitenir  que  la  Gambra  eft  un  bras  du  Sénégal.    La  plus  grande  objeétion, 
Labat  appuyé    jjj.ji  ^  qy'on  puifle  former  contre  fon  opinion ,  c'efl  que  fi  le  Sénégal ,  ou  le 
^""^'  Niger,  qui  eft  la  même  chofe  dans  Tes  idées,  étoit  la  fource  de  toutesjes  Ri- 

vières qu'il  en  fait  fortir ,  il  faudroit  lui  fuppofer  une  prodigieufe  quantité 
d'eau  pour  étendre  fon  cours  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  jufqu'à  fou 
embouch[lre.     Mais  il  prétend  répondre  à  cette  difficulté ,  en  faifant  obferver 
que  l'Afrique  n'eft  pas  un  Pays  aufli  fec  que  fe  le  figurent  ceux  qui  ne  croyent 
pas  que  le  Niger  ou  le  Sénégal  reçoive  de  Rivière  ou  de  fource  pour  grofllr 
fes  eaux ,  pendant  tout  l'efpace  qu'il  parcourt  jufqu'à  la  Mer.     Il  eft  certain , 
continue-t-il ,   que  cette  vafte  Région  contient  un  grand  nombre  de  Fontai- 
nes ,  de  Marais ,  de  Lacs  &  de  Torrens ,  qui  fe  déchargent  dans  le  Niger  ou 
dans  les  Rivières  qui  s'y  joignent.     Il  ne  croit  pas  qu'on  en  puifle  douter ,  Ci 
l'on  confidère  que  le  Pays  dl  extrêmement  peuplé;  ce  qui  lui  paroît  encore 
indubitable ,  quand  on  fait  réflexion  au  grand  nombre  d'EfcIaves  qu'on  amené 
de  l'intérieur  des  terres  fur  la  Côte ,   fans  parler  de  ceux  qui  font  détruits 
dans  les  guerres  perpétuelles  des  Nègres,  &.  de  ceux  qui  meurent  naturelle- 
ment.    Enfin  les  pluyes  continuelles  qui  tombent  en  Afi-ique  dans  la  faifon 
humide,  c'eft-à-dire,  pendant  quatre ,  cinq  ,&  quelquefois  pendant  fix  mois , 
enflent  tellement  les  petites  Rivières,  &  les  Lacs,  que  leurs  débordemens, 
joints  à  ce  qu'elles  portent  dans  leurs  lits,  fourniflent  aux  grandes  Rivières 
cette  immenfe  quantité  d'eau  que  cellqs-cî  vont  décharger  dans  la  (  m  )  Mer, 
[Maiheureufertient  cette  explication  de  Labat  ne  répare  point  ce  qui  manque  ij 
aux  fondemens  de  fon  opinion. 
Divisons  des       Revenons  à  des  objets  plus  certains.]    Le  Nord  &  le  Sud  de  la  Gambra 
Paysaulnng      font  divifés  entre  pluiieurs  petits  Princes  Nègres,  qui  prennent  tous  le  titre 
detaGambra.     ^  j^^^j^  ^   quoique  plufieurs  de  leurs  Etats  foient  de  fi  peu  d'étendue  qu'on 
peut  les  traverfer  dans  l'efpace  d'un  jour.    Suivant  la  Relation  de  Moore, 
Barra,  oîi     jg  premier  Royaume  du  côté  du  Nord  eft  celui  de  Barra  ,   dont  on  a  déjà 
fesôu  d«    "    P*"^'^)  ^  W  s'étend  vingt  lieues  au  long  de  la  Rivière.    Son  Roi  eft  de  1» 
Chiens.  race  des  Mandingos ,  &  tributaire  du  Roi  de  Barfali.  C'eft  dans  ce  Royaume 

qu'eft  fituée  rifle  Ciariej,  ou  des  Chiens ,  à  fix  lieues  de  la  Mer,  &  une  por- 
tée de  fufil  [du  bord]  de  la  Rivière.  Les  Anglois  y  avoient  autrefois  unj^ 
Fort,  qu'ils  ont  iaifi"é  tomber  en  ruines.  On  trouve  dans  la  Rivière  deux 
bafles  de  fable  &  de  rocs  du  côté  de  Barra  ;  l'une  à  la  pointe  de  Lemaine , 
l'autre  à  la  pointe  de  Silta  ;  la  première ,  fix  milles  au-defibus  de  Jamesforc , 
&  la  féconde,  un  peu  au-defius. 

L'I  S.L  E 

CdrCO  Voyage  de  Moore.  pag.  27.  f^fui*.    (>(»)  Labat  Afriq.Occid.pag.  atfo.É?7»t». 
&  pag.  118. 
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L'IatE  de  James  eft  fituée  vis-à-vis  de  Jilfray  ,  d'oùil  fore  une  langue  de 
fable  &  de  rocs  qui  s'étend  aflez  loin  au  Nord  Nord-Oueft,  &  qui  porte  le 
nom  de  Compagny  s  Spit.  Il  eft  arrivé  à  plufieura  Vaifleaux  d'y  échouer  faute' 
j^de précaution;  [maia  il  ont  été  remis  à  flot,  fans  aucun  dommage,  par  le 
fecours  de  la  Compagnie,  qui  n'a  reçu  aucune  marque  de  reconnoiflàncepour 
ce  fervice.  L'Equipage  prétendant  qu'il  n'étoit  pas  autorifé  à  rien  de  fem- 
blable.] 

Après  le  Royaume  de  Barra,  on  entre  à  l'Eft  dans  celui  de  ajjf/u,  quia 
vis-à-vis  de  Tankrùval,  Village  du  Royaume  de  Katn  fur  la  rive  du  Sud,  une 
ifle  dont  la  Ville  même  de  ^elu  n'eft  féparée  que  par  un  filet  d'eau.  Au- 
trefois cette  Ifle  fourniflbit  de  la  pierre  à  jamesfort.  Mais  en  1733 ,  le  Di- 
refteur  Anglois,  nommé  Hall,  en  trouva,  beaucoup  plus  près  du  Fort.  Le 
Roi  de  Badelu  eft  Mandingo,  &  fon  Pays  a  vingt  lieues  d'étendue. 

Le  Royaume  fuivant  eft  Sanjally ,  qui  malgré  la  petitefle  eft  un  Pays  indé- 
pendant. Le  Roi  eft  Mandingo,  &  Tes  Etats  ont  quatorze  lieues  d'étendue  au 
long  de  la  Rivière. 

Plus  loin  on  entre  daps  une  partie  du  Royaume  de  Burfali  ou  Bur-Sahm , 
gouverné  par  un  Prince  Jalof.  Ce  Pays  commence  à  la  Mer,  où  la  Rivière 
du  même  nom  vient  fe  décharger.  Il  s'étend  derrière  les  Royaumes  de  Barra, 
de  (n  )  Kolar,  &  de  Badelu,  d'où  s'avançant  Ibr  la  Gambra ,  il  occupe  fes 
bords  l'efpace  de  quinze  lieuës.  Une  de  fes  principales  Villes  eft  (0)  Joar^ 
fituée  à  deux  milles  de  la  Rivière,  dont  elle  eft  féparée  d'abord  par  une 
plaine  très  agréable  de  la  largeur  d'ua  raille,  &  de-ià  par  une  Crique  fort 
étroite,  qui  a  là  même  étendue  jufqu'au  Port  de  Kowt.  Le  Commerce  eft 
confidérable  dans  ce  Canton  ,  &  fe  fait  dans  un  lieu  nommé  la  Pointe  de 
Rumbo,  trois  mille  au-defliis  de  Joar,  &  prefqu'à  la  même  diftance  de 
Kover.  l\  fe  rend  alors  à  Kover ,  plus  de  monde  que  dans  aucune  autre 
Ville  de  h  Rivière  ;  parce  que  fi  les  Marchands  ne  trouvent  pas  l'occalton 
de  vendre  leurs-  Efclave»  en  chemin ,  c'eft  dans  ce  Port  qu'ils  les  amènent. 
L'eau  de  la  Rivière  eft  toujours  fraîche  dans  la  Crique  de  Joar. 

Lb  Royaume  de  Burfali  eft  fuivi  de  celui  de  (p  )  Tant,  grande  Région  , 
qui  fe  dtvife  en  deux  parties,  l'une  nommée  le  haut,  l'autre  le  bas  Yani. 
Elles  ont  toutes  deux  chacune  leur  Roi.  ■  Sur  la  rive  de  ce  Pays  eft  fituée 
l'Jfle  (q)  Bird ,  douze  lieuës  au-defiù»  de  Joar.  On  ne  voit  point  un  arbre 
dans  cette  Ifle;  mais  le  terrain  en  eft  marécageux.  Trente  lieuës  au-deflus , 
contre  la  même  rive,  on  trouve  un  grand  nombre  d'ifles,  nommées  Sappo , 
dont  quelques-unes  font  aflez  grandes,  mais  toutes  inhabitées.  Celle  qu'on 
appelle  Lemaine  (r)  a  quatre  Heues  de  longueur.  Elle  eft  remplie  de  Bêtes 
lauves  &  de  Palmiers,  ce  qui  attire  fouvent  les  Nègres  pour  la  Challè  &  pour 

y 


Descritttom 

DE  LA  GtM- 

SBA  £T  DE  SES 
DORSG. 

Situation  de 
l'IUe  dejames. 


Royaume  de 
BaJdu,  & 
Ville  de  Tan- 
kroval. 


Royaume» 
de  Sanjall/, 


(n)  Kolai  8ft  dsiij  les  terres  aine  Barra* 
Badçlu.  Labat  fe  tiompe  ici  en  mettani:  Ghilia 
entre  ces  deux  Royaumes. 
(a)  C'eft  ce  que  Labat  appelle  Guîecber, 
(p)  Gttitnia  du»  Labat.  Moore  dit  que 
c'À  ie  même  lieu  qui  eft  Dommé  Ghana  pai 
le  Géographe  Nubien.  Mais  celanepeutêtre, 
par  des  laifeiis  iju'oa  a  vue»  dans  le  jjrre  pré- 
•Weut 


Commerce 
de  josr. 


Royaume  de 
Yaiii. 


me  Bird. 
Ifle  Sappo. 


(  f  )  Cette  IQe  n'eft  paa  dans  h  Carte.  Mais 
fur  l'autorité  de  Labat  &  de  Stibbs  ;  on  a  mis 
ce  nom  i  une  Ifle  fituée  entre  Yanl  Marrow 
&  Kaflany.  Cependant  la  fituation  ne  s'ac- 
corde pas  arec  les  diftances  alEgnées  pu 
Moore. 

e:ï(  r  3  Dans  la  Carte  cette  Ifle  ne  parolt  pas 
être  du  nombre  de  celles  i^u'on  comprend  foiu 
le  corn  ie  Sappo. 
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y  faire  du  vin.  Six  ou  fept  marées  au-deflus ,  efl  la  Rivière  de  5ami,  qui  vient 
de  fort  loin  dans  les  terres ,  &  qui  fépare  le  haut  &  le  bas  Yani.  Elle  produit 
un  grand  nombre  de  Crocodiles.  Après  avoir  dit  qu'elle  fépare  les  deux  par- 
ties du  Pays  de  Yani,  la  Relation  ajoute  qu'elle  fe  jette  dans  la  Gambra  en- 
tre les  Royaumes  de  Bruko  &  de  Yamyama-Konda ;  [ce  qui  fait  croire  né-^ 
ceflairement  que  c'eft  fous  ces  deux  noms  que  Yani  eft  gouverné  par  deux 
Rois.]  Quoiqu'il  en  foit,  ces  deux  Royaumes  s'étendent  refpace  de  quatre- 
vingt  lieues  au  long  de  la  Rivière,  &  font  fuivis  immédiatement  de  celui  de 
(f  )  fVoolliy  au  travers  duquel  les  Marchands  d'Efclaves  font  obligés  de  paf- 
fer  pour  fe  rendre  à  Kover ,  Port  de  Joar.  Ce  Pays  a  beaucoup  d'étendue 
au  long  de  la  Rivière.  Vers  Fatatenda,  la  Gambra  ell  aulîî  large  que  la  Ta- 
mife  au  Port  de  Londres ,  &  reçoit  à  la  faveur  de  la  rr.aree ,  qui  s'y  élevé  de 
trois  ou  quatre  pieds,  des  Barques  de  quarante  tonneaux.  Fatatenda  eft  fitué 
fur  la  rive  du  Nord,  à  cinq  cens  milles  de  l'embouchure,  &  foixante  milles 
au-deflus  de  Barakonda  où  le  cours  de  la  Rivière  eft  interrompu  par  les 
caiaraftes  (f). 

E  N  retournant  à  l'embouchure  de  la  Gambra  pour  fuivre  la  rive  du  .Sud ,' 
on  trouve  d'abord ,  vers  la  Mer,  le  Royaume  de  Kumbo,  qui  s'étend  l'efpace 
d'onze  Ueuës,  depuis  le  Cap  Sainte-Marie  jufqu  a  la  Rivière  &  au  Village 
de  Kabata,  lieu  célèbre  par  l'abondance  de  fes  Chèvres,  de  fa  Volaille  & 
de  fes  Beftiaux. 

Le  Pays  fuivant  fe  nomme  l'onia  (o).  Il  commence  à  l'endroit  où  la  Ri- 
vière de  Kabata  tombe  dans  la  Gambra,  &  s'étend  jufqu'à  celle  de  Bintam 
ou  de  Vintain,  c'eft-à-dire  l'efpace  de  fept  lieues  au  long  de  la  Gambra;  mais^ 
dans  l'intérieur  des  terres,  il  devient  fi  grand,  qu'il  ell  gouverné  par  deux 
Empereurs  de  la  race  des  Bagnons  (a: ).  Ces  deux  Princes  ont  chacun  leurs 
bornes  ;  &  lorfque  ce  Pays  fut  découvert ,  ils  n'étoient  pas  indignes  de  leurs 
titres.  Mais  l'avidité  du  gain  leur  a  fait  vendre  un  fi  grand  nombre  de  leurs 
Sujets  pour  l'Efelavage,  que  leurs  Etats  font  fort  dépeuplés.- 

FoNiA  eft  borné  à  l'Eft:  par  la  Rivière  de  Vintain,  dont  l'embouchure  eft 
large  d'un  mille,  &  qui  eft  navigable  pendant  quelques  lieuè's.  On  rencontre 
fur  fes  bords  à  trois  lieuè's  de  la  Gambra,  la  Ville  de  Vintain,  fituée  dans 
le  Pays  de  Fonia;  &  plus  loin  du  même  côté,  celle  de  Jereja  (y). 

Vis-A-vis  de  Jamesfort,  du  côté  du  Sud,  eft  une  Ifle  à  laquelle  on  n'a 
reconnu  que  depuis  peu  cette  qualité,  parce  qu'elle  n'eft  féparée  de  la  terre 
que  par  une  forte  de  torrent.  Elle  fe  nomme  Kabefchir.  On  y  trouve  quanti- 
té d'excellente  pierre,  qui  fert  aujourd'hui  aux  befoins  de  Jamesfort. 

Après  le  Pays  de  Fonia  on  entre  dans  celui  Xaetii  qui  n'en  eft  fépare  que 
par  la  Rivière  de  Vintain.     Kaën  eft  gouverné  par  un  Empereur  &  par  un 
Roi,  tous  deux  Mandingos,  [&  qui  ont  chacun  leurs  revenus  à  part.]  Onjrt" 
trouve  dans  ce  Pays  Tankroval ,  grande  Ville  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Trois 
lieuè's  au-defliw  de  Tankroval,  on  rçncontre,  prés  d'une  autre  Ville,  nom- 


Ci)  Ouli  &  OiiTii  dans  Ubat. 
«&(!)  VoyagL's  Je  Hloore  dans  l'intiiricur de 
TAfriquc.  pag.   19,  i^  Ju\v. 

(î')  Labat  rappelle  Foipim. 
.tâ\x)  iloorcditquelesIId)il,:;is  dcccPays 


font  unç  forte  de  Flups ,  mais  tous  les  autres 
Auteurs  femblent  en  faire  deux  Peuples  dift'é- 
rens. 

((>(y)  Moorc  l'appelle  Ctrigv- 
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toéc  Tmdtbar^  plaGeors  rocs  qui  s'avancent  aSTez  loin  dans  la  Rivière  .&  gai 
demeureac  à  fec  an  départ  de  la  marée.  Le  Pays  de  Kaën ,  a  vîogt-troîs  lîeuës 
iTtftendne  ao  long  de  la  Gambra. 

A  l'Kl  de  Kaè'n,  on  trouve  j^agra  (z)  Canton  célèbre  par  le  naturel  la-' 
borieuz  de  Tes  Habitans,  &  riche,  par  cette  raifon,  en  ris  &  en  bled.  CeQ. 
k  ce  Royamne^u'appardent  riHe  de  YEUpbata  dans  la  Gambra.  Elle  a  quatre 
on  cinq  milles  de  long.  La  terre  en  eil  marécageufe  &  couverte  de  bois. 

Oh  entre  enfuite  dans  le  Riys  de  Tamim,  qui  produit  beaucoup  de  volwl- 
h  &  tontes  fortes  de  grains.  II  a  vis-à-vis  de  fes  rives ,  une  fon  belle  Ifle 
du  même  nom ,  &  plus  loin ,  prefqu'au  milieu  de  la  Rivière ,  une  autre  Ifle 
plus  petite,  qui  fe  nomme  l'Ifle  du  Cheval-Marin,  parce  qu'il  s'y  trouve 
toujours  un  grand  nombre  de  ces  animaux.  Le  Royaume  de  Yamina  s'étend 
quatorze  Ûeuës  au  long  de  ta  Gambra.  Celui  d'£rifpina^  qui  le  fuit^  a  la  même 
étendue  jofqu'à  ^smarraiB, 

Le  Royaume  de  Jemarrow  ed  gouverné  par  nn  Empereur  Mandingo,  & 
8*étend  trente -deux  lienës  an  long  de  la  Rivière,  Il  a,  fur  la  rive,  une 
grande  Ville,  nommée  £rulo,  qui  n'eil  habitée  que  par  des  Mandii^s,  zè- 
-  lés  obfervateurs  du  MahométLfme.  Un  demi-nulle  au^ieûbus  de  Bruko  dt  une 
chaîne  de  rocs ,  -qui  fe  montrent  quand  l'eau  t&.  baffe ,  &  qui  occupent  cinq 
fixièmes  de  la  largeur  de  la  Rivière,  -laiffant  un  Canal  û  étroit  contre  la  rive 
YS^Aw  Sud ,  que  les  grands  fiâtimens  n'y  peuvent  palfer  fans  danger ,  £  &  que  les 
chaloupes  de  la  Compagnie  font  obugées  d'attendre  poiur  cela  que  les  Eaux 
fuient  baflesj.  Ce  paJTa^  porte  le  nom  de  FuUs-p^.  Dans  le  même  Empire, 
neuf  milles  plus  haut ,  pnès  d'une  Ville  nommée  Dubokanàa ,  on  rencontre  un 
autre  groupe  de  rocs  qui  partant  de  la  rive  du  Sud  occupent  les  deux  tiers 
de  la  Gambra.  Trois  milles  plus  loin  efl:  encore  un  autre  ècueiJ ,  qui  fe  mon- 
tre  au  départ  de  la  marée  ;  mais  le  Canal  efl  fort  litd-e  du  côté  du  Nord. 

Apxfcs  Jemarrow,  on  entre  dans  Tomam,  grande  Contée,  plus  remplie 
de  Villes  que  tous  les  autres  Pays  qui  bordent  la  Rivière.  Celle  qui  fe  nom- 
me TamUmakunda ,  efl  conGdénd>le  par  fon  commerce.  Un  peu  au-deflbus 
de  cette  Ville,  vers  le  mHîeu  du  Canal,  on  rencontre  encore  quelques  ro- 
chers, mais  que  l'eau  ne  lailTe  jamais  à  découvert.  Au  Nord  de  la  Rivière , 
vis-Â'-vis  le  Comptoir  que  les  Angloii  ont  dans  ta  même  Ville,  on  trouve, 
k  un  demi-mille  dans  les  terres,  un  Lac  d'eau  desmante,  de  deux  milles  de 
longueur,  qui  eft  ren^li  de  PoiHbn.  Le  Pays  de  Toraani  s'étend  l'efpace 
d'environ  vingt-Gx  lieues  au  long  de  la  Rivière.  H  efl;  gouverné  par  un  Prince 
Mandingo,  &  celui  qui  régnoit  en  1730  fe  nommoit  Htimey  Badfi. 

A  V'D  E  L  À  de  Tomanî  conomence  le  Royaume  de  Kantor ,  qui  a  fur  la  rive 
du  Sud,  environ  flx  milles  au-defTous  de  Fatatmda,  une  Ville  nommée  lùlar. 
Ce  fut  quelques  milles  au^Ieffus  de  ce  lieu  que  Moore  finit  fon  Voyage.  Il 
compte  depuis  Kolar ,  dans  Kantor ,  car  il  y  a  auffî  une  Ville  de  ce  nom  dans 
Je  Royaume  de  Barra,  cinq  cens  milles  (a)  jufqu'aji  Cap  Sainte-Marie,  qui 
fait  la  pointe  Sud  de  la  Gambra  à  fon  embouchure. 

La  Defcription  que  Labat  a  donné  des  Pays  qui  bordent  cette  Rivière,  dî^ 
fère  un  peu  de  celle  de  Moore,  pour  les  noms,  l'étendue,   &  quelquefois 

pour 
(s)  Glasta  dans  l-abaL  («)  Voyez  le  Vûyste  de  Uloojx,  i>ag.  a). 
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poar  la  fituaûon  des  lieux.  D'ailleurs  il  ne  parle  que  de  ceux  qui  fcnt  depui» 
la  pointe  de  Barra  jufqu'à  deux  cens  cinquante  milles,  parce  que  tout  ce  qui 
eft  au-delà  n'étoit  pas  encore  bien  connu.  Suivant  iéa  idées,  les  Royaume» 
de  la  rive  du  Nord  font  dans  l'ordre  fuivant,  de  l'Ouefl:  à  l'Eft.  i.  Barra  y 
auquel  il  donne  dix -huit  lieuëi  d'étendue  fur  le  bord  de  la  Rivière.  2 ,  G«ie- 
ianda  (*),  cinq  iieuês.  3,  Badijpi  {c)  vingt.  4,  Salum  (d) ,  qui  envelop- 
pe les  trois  premiers,  dix  lieues.  5,  Guiania  (e),  deux.  6,  Kuha,  quatre. 
7,  Guiania  (f),  trente.  8,  Ouli^g),  qui  fe  termine  àBarakonda,  quatre- 
Tingt-dix.  l'ous  ces  Royaumes  comprennent  en  droite  ligne  cent  feptante- 
neuf  lieuè's ,  auxquelles  li  l'on  ajoute  foixante-onze  lieues  pour  les  détours  de 
k  Rivière,  on  aura  deux  cens  cinquante  lieues  depuis  la  pointe  de  Barra  juf- 
qu'à l'extrémité  du  Royaume  d'OuIi. 

Le  même  Auteur  divife  la  rive  du  Sud  en  huit  Royaumes:  i.  Kumhâ  ou. 
Kombo ,  qui ,  commençant  au  Cap  Sainte-Marie ,  s'étend  1  efpace  de  huit  lieues 
jtifqu'à  la  Rivière  de  même  nom.  Ce  Cap,  dit-il,  eA  connu  par  un  grand 
arbre  fort  remarquable  {h)  ,  qui  s'apperçoit  de  la  Mer  à  beaucoup  de  dif- 
tance.  2.  Le  Royaume  ou  l'Empire  de  t'oigny  (i) ,  commence  à  ta  Rivière 
de  Kumbo,  &  s'étend  l'efpace  d'onze  lieues  jufqu'à  celle  de  Bintam  ou  de 
Vintain  ;  car  depuis  la  Rivière  de  Kumbo  jufqu'à  celle  de  Ferba  on  compte 
trois  iieoës  ;  delà  trois  lieues  encore  jufqu'à  la  Rivière  de  Barafet  ;  une  demi- 
Keuê  jufqu'à  celle  d'/«dfr«*«;  une  demi-iieuë  jufqu'à  celle  de  Painam  ,  & 
trois  lieuè'»  jtrfqu'à  Celle  de  Vintain.  3.  Le  Royaume  de  Kiaaa ,  (  A  )  eft  bor- 
né par  H  RivièFe  de  Vintain  à  l'Oueft,  &  s'étend  vingt  lieuSs  au  long  de  la 
Cambra.  4. Celui  de  ^«1^»,  (/)  a  (fii  lieues  de  largeur.  5.CeJui  de  (m)  ia- 
flnmts,  quinze.  6.  Celui  de  JuiJtm^,  (11)  quarante.  7.  TomuM,  (&)  [au-Jt:!*- 
tantj  8.  Kantor^  vic^t,  dans  ce  qui  en  eil  connu.  Ainlî  l'étendue  de  tous 
ces  Royaumes  en  droite  li^K  eft  de  cent  fcMxante-cinq  lieues  ;  &  fi  l'on  ac- 
corde quatre- vingt  lieuè's  pour  les  détours  de  la  Rivière ,  on  aura  près  ds 
deux  cens  cinquante  lieues  depuis  le  Cap  Sainte -Marie  jufqu'à.  l'extrémicé 
du  Royaume  de  Kantor  (p). 

Au  tenu  de  Jobfon,  tous  les  Pays,  de»deax  cdtés  de  la  Rivière,  étoient 
divifës  en  moins  de  Rt^aumes  &  fournis  à  trois  principales  Fuiifances.  Ceux 
du  Sud  étoient  Tributaires  du  grand  Roi  de  Kantor.  Ceux  du  Nord  obéïf- 
fbient  aux  Rois  de  BaTfati  &  de  WoolU,  entre  lefquels  ils  étoient  également 
diviféa  d^uis  la  Mer  jufqu'à  Barakonda.  Cependant  ces  trois  Princes  mêmes 
reconnoiffoient  l'Empire  d'un  Monarque  encïux  plus  puiflant,  qui  demeuroit 
(9)  plus  loin  dans  les.  terres,  fiarbot  nous  a  donné  les  mêmes  idées  ,  d'a- 
près JiAfm ,  mais  avec  peu  d'ordre  &  fans,  nommer  fon  guide.  Il  y  ajoute 
néanmoins  (j)  quelques  cireonftances,  donc  il  ne  foie  paa  mieux  connoîiare 

la 


(  fi  )  Guicadeu  dans  fo  Cxne. 
\c  )  Baiilwt  duu  &  Carte.  , 
(<f)  BaiMi. 

'  (  K  )  Appareil  ment  le  hos  Tant. 
(/)  Le  haut  Yani. 
(çj  Woolli. 

(0)  Il  dit  ailleurs  qu'il  y  a  trois  ubiet. 
Notre  Cane  en  met  quatre. 
(*)  Fonia. 
\,k)  Kagn,  dans  Mooic. 


(m)  Yamiai. 

(n)  Kiaconda  répond  i  Eropina. 

i»')  Tomany. 

(?)  Voyez  Labac  dans  fon  Afrique  Occi- 
dentale, VoL  IV.  pag.  209. 

(s)  Voyez  le  Commerce  d'Or  par  Jobfon. 

(r)  Voyes  ù  Dcfciîption  de  la  Guiiiâe, 
pag.  76. 
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'la  fource.    Ainfi  donnant  les  obfervations  d'autrui  pour  les  fienaes,  il  con-    Dkscriptioh 
fond  Jes  anciennes  bornes  avec  les  modernes,  &  ne  rapporte  prefqiie  rien    dblaGam- 
9ui  ne  doive  être  lù  avec  les  plus  grandes  précaunons.    Mais  pour  ne  lalffer   "*^i^f  ^^ 
rien  manquer  à  la  Defcription  de  la  Gambra  &  des  Pays  qui  bordent  cette 
Rivière  julqu'à  Baraltonda,  nous  joignons  ici  une  Carte,  qui  n'cH  pas  moins      Barbot  lc$ 
•éJcaÊle  que  celle  que  Labât  a  donné  du  Sénégal.  La  meilleure  jufqu'à  préfent   '  confiaducs. 
•toit  celle  de  Maore-,  qui  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  fes  Voyages.  Elle  noua 
a  beaucoup  fervi  pour  compofer  la  nôtre,  mais  nous  nous  fommcs  attachés 
principalement  à  celle  du  Capitaine  Jean  Leacb^  levée  en  1730.  Il  connoiT- 
foic  parfaitement  la  Rivière ,  après  en  avoir  obfervé  tous  les  détours  dans  plu- 
fleurs  Voyages  qu'il  n'avoit  entrepris  que  dans  cette  vue. 

Cependant  il  faut  convenir  que  la  Carte  de  la  Gambra  par  Labat  n'eft       RemarqiTcs 
las  fans  mérite  &  fans  utilité.  Elle  repréfente  aiTez  bien  le  cours  général ,  ou   fi".'^p*-^"" 
[a  figure  de  la  Rivière,  julqu'aux  environs  d'^rfe-bill,   au-delà  de  KuUejor.   *""*''^'*"- 
Mais  elle  ell  fort  inférieure  à  celle  de  Leach  pour  l'éxaàitude.  Entre  quantité 
d'erreurs,  elle  place  Barakonda  dix  mille  à  FOueft  de  TaHimairoiv ,  &  par 
conféquent  moms  loin  de  la  moitié  qu'il  ne  devroit  être  de  l'embouchure  de 
la  Rivière.  Ses  remarques  mêmes  confirment  l'erreur  de  cette  pofition ,  car 
il  dit  nettement  que  Barakonda  efl  à  deux  cens  cinquante  lieues  de  l'embou- 
chure de  la  Gambra,  &que  le  Royaume  tïOuli,  c'eft-à-dire  IVooli^  qui  finit 
à  Barakonda,  s'étend  refpace  de  quatre- ving-dix  lieues  au  long  de  la  Riviè- 
re; mais  après  en  avoir  donné  une  idée  H  julle,  il  le  place  dans  fa  Carte  à 
rOuefi:  d'Ouli  dans  la  Guiania  ou  dans  le  haut  Yani.  M.  Danville  ,  dans  la 
Carte  Générale  de  la  Côte,  a  commis  la  même  faute;  &  De  l'Hle  y  ed  auIH 
tombé  dans  toutes  fes  Cartes,  excepté  dans  fon  Jfrique  Frmçoife  ou  il  paroîc 
avoir  apporté  plus  d'éxa£Utude. 

5.    IL 

EtablUJhnens  dts  Anglais  fur  la  Gatiéra. 

LE  prinàp^  fîége  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  fur  la  Rivière  dé 
Gambra,  efi:  le  Fort  de  James,  ou  Jamesfort,  dans  une  lile  de  même 
nom ,  qui  fera  bientôt  décrite  avec  plus  d'étendue.  Elle  commande  entière- 
ment le  Commerce  de  la  Rivière.  Le  fécond  EtabUlIêment  des  Anglois  ell: 
iirès  de  la,Gambra,  fur  la  Rivière  de  Kabaca,  dans  le  Royaume  de  Kumba 
du  côté  du  Sud;]  mais  le  Commerce  y  cfl  peu  conlldérable^  parce  que  le 
èul  objet  de  ce  Comptoir,  ell  de  fournir  des  provifions'à  la  Garnifon  de  Ja-      Ordre  des 
metfort.  Le  troiûème  eft  Jilfray  ou  Gillefrie ,  à  l'oppofite  de  l'Ifle  de  James ,    ^Pî°^ 
for  la  rive  Nord  de  la  Gambra,  un  peu  à  l'Eft  du  Comptoir  François  d'Aï-    ^^^°'^- 
tffeda.  Ce  Comptoir  ell  dans  une  fituation  agréable.    Il  a  plufîeurs  Jardins  t      Eabatz. 
d'o£L}amesfort  cire  fes  l^umes.  La  Compagnie  y  a  fait  faire  un  Cimetière, 
pour  te  Fort  &  les  Comptons  voiûaa.  C'elt  aulS  le  lieu  où.  Toii  paye  les  droits      lil&ajr. 
au  Roi  de  Barra. 

Le  Comptoir  de  Fiatiûn  ou  de  hnaam^  qui  efl  le  quatrième,  n'efl:  qu'à      Vmodn. 

fflc  lieues  de  Tamesfort,  fur  la  Rivière  du  même  nom,  dans  le  Royaume  dé 

Fonia ,  au  Sud  de  la  GÛnbra.  Son  principal  Commerce  efl  en  Cire,  en  Yvoi- 

lîjre  [&  en  Cuirs.]  Le»  provifions  y  font  à  boa  marché.  V.  Plus  haut  fur  la 

C  2  même 
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même  Rivière  ^  à  quatorze  lieues  de  Jamesforc,  on  rencontre  le  Comptoir 
de  JerejOy  dans  le  Royaume  du  même  nom.  II  ne  fournie  guéres  que  de  la 
CaCt  qui  n'y  ell:  pas  même  fort  belle,  quoiqu'en  abondance.  Le  Bâtimeoc 
écoic  en  fi  mauvais  état  dans  fannée  1730,  (jue  le  Rcn  du  Pays  n'ayant  pas 
voulu  permettre  qu'on  en  Ht  un  neuf  plus  près  de  la  Rivière ,  cette  difficulté 
obligea  le  Gouverneur  de  Jamesfort  de  fe  rendre  à  Jereja  pour  terminer  1er 
différends.  VL  Le  Comptoir  de  Kolar  fut  étabH  en  1731 ,  dans  la  Ville  de 
ce  nom ,  fur  une  Rivière  qui  fe  nomme  de  même  &  qui  appartient  aa 
Royaume  de  Barra,  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra.  L'Yvoire,  la  Cire  &  la 
Gomme  y  faifoienc  l'objet  du  Commerce  ;  mais  la  Compagnie  ne  (rouvuH: 
pas  qu'il  répond!t  à  fes  efpërances  a  pris  le  parti  de  l'abandonner  en  1733. 

VU.  Plus  haut ,  dans  le  Royaume  de  Kaën ,  fur  la  rive  Sud  de  la  Cam- 
bra, on  trouve  le  Comptoir  de  Tankroval,  établi  en  1731.  Son  principat 
objet  efl:  la  Cire.  VIII.  En  continuant  de  remonter  k  Rivière,  on  entre  du 
côtéduNord  à  ÀÎKMr,  Portde5W,  qui  eneftà  trois  milles,  dans  le  Royau- 
me de  Barfatli.  La  Gambra  n'a  pas  de  Ville  où  le  Commerce  foi:  plus  florif- 
fant  qu'à  Joar.  Auifî  les  Anglois  n'y  ont-ils  pas  de-meilleur  Comptoir.  Ceft- 
là  que  les  Marchands  Mandingos  &  Guinées  viennent  de  Galam  &  de  Tom- 
buto,  comraeonlefuppofe,  &  qu'ils  apportent  leurs  marchandifes  à  la  Poin- 
te de  Rumbo ,  qui  en  eft  fort  proche.  IX.  Le  Comptoir  fuivant ,  du  côté  du 
Nord ,  e{t  celui  de  Tani  Marrow^  dans  le  bas  Yani.  Ce  Fort  efl:  le  plus  a- 
n-éable  de  la  Rivière.  La  Compagnie  n'y  a  qu'une  petite  Maifoo,  avec  an 
Fa£teur  Nègre ,  pour  fournir  des  grains  a  Jamesfort.  X.  Plus  haut ,  du  côté 
du  Sud,  dans  le  Royaume  de  ^emarrom,  eft  le  Comptoir  de  BrukOy  qui  fut 
établten  1732,  brûlé  jMrefqu'auiS-tôt  pat urraccident,  rebâti  la  même  année, 
abandoimé  eu  1735. 

XL  KuTTEjAK  e(t  un  autre  Comptoir  (a)  fur  la  rive  da  Nord,  k  un 
miUe  de  la  Rivière ,  dans  le  Royaume  du  haut  Tant.  Les  Inondations  l'ayant 
renverfé  en  1725,  la  Compagnie  donna  ordre  qu'il  fut  tranfporcé  à  S'ami. 
XII.  Le  Comptoir  de  Sami  n  ètoit  qu'à  huit  milles  deKuctejar  par  terre  j  mais: 
étant  d'autant  plus  loin ,  par  eau ,.  qu'il  falloit  remonter  l'erpace  de  douze 
milles  une  Rivière  du  même  nom  qui  vient  fe  décharger  dans  la  Gambra,  Ik 
Compagnie  a  defiré  qu'on  choisît,  du  moins  dans  cet  èloignement,  un  lieu 
plus  commode,  quatre  mille  au-deflus.  XIII.  Ce  lieu  fe  nomme  Vallia. 

XIV.  Plus  loin,  dans  le  Royaume  de  Tomani,  au  Sud  de  la  Gambca., 
efl:  le  Comptoir  de  Yamyamakonda,  qui  ayant  été  détruit  en'  1733  par  les 
Inondations,  fut  rebâti  aulTi-tôt  par  l'ordre  de  la  Compagnie.  Son  principal 
Commerce  eft  celui  de  l'Yvoire  ,&  des  Elcltves.  XV.  Le  dernier  Comptoic 
au  Nord' de  la  Rivière  étoît  Fatatenia.  La  Gambra  eft  aufG  large,  dans  un 
lieu  fi  éloigné  de  la  Mer ,  que  la  Tamife  à  Londres.  Elle  y  efl  auOi  fort  pro- 
fonde; &,  dans  le  tems  même  de  la  féchereflè,  la  marée  s'y  élevé  de  trois 
on  quatre  pieds.  Fatatenda  eft  fitué  dans  leRoyaume  de  Woolli.  ûi  perfpec- 
tire  He  la  Rivière  y  eft  charmante,  &  le  Pays  de  Kantor,  fur  la  rive  du 
Sud,  en  forme  une  autre  qui  n'eft  pas.  moins  agréable.  Mais  les  mauvais 
traitemens  que  les  Faâeurs  Angloia  recevoient  du  Roi  de  Tomani  firent  aban- 

donaec 

(a)  Stibbs,  dant  Ton  Journal,  rcoomman- 
•t  11  fore  la  Ihuation  d«  ce  lieu,  ^u'U  efi  &t* 
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donner  ce  Comptoir  en  1734-  La  Rivière  de  Garabra  étant  navigable  datu 
une û grande  variété  de  Nations,  offre  ane  carrière  allez  vafte  pour  te  Com- 
merce ,  far-tout  lorfqn'U  y  eft  prefque  uniquement  entre  les  mains  des  An- 
giois. 

L'IsLE  de  James,  qui  efl  leur  principal  établiiTemeot,  mérite  le  fois  que 
Moore  a  pris  d'en  f^re  la  Defcription. 

CpTTE  Ifle  eft  tituée  (h)  prefqu'au  milieu  de  la  Rivière  de  Gambra , 
qui  n'a  pas  moins  de  l'ept  milles  de  largeur  dans  cet  endroit.  Elle  appartient  à 
ta  Compagnie  Royale  d'Afrique,  mais  en  payant  un  petit  tribut  au  Roi  de 
Barra.  Son  éloignement  de  l'embouchm-e  de  la  Rivière  eft  d'environ  douze 
lj»milles  [&  elle  eft  à  trois  milles  du  bord  le  plus  voifin.]  Dans  h  baflè  ma- 
rée, fa  circonférence  eft  de  trois  quarts  de  raille.  On  a  bâti  un  Fort  réguler 
(c),  à-^atre  baftions,  dont  chacun  eft  monté  de  fept  pièces  de  canon, 
qui  commandent  la  Rivière  autour  de  l'IOe.  Sous  les  murs  du  Fore ,  qui  font 
face  à  la  Mer,  on  a  placé  deux  Batteries  rondes,  chacune  de  quatre  grof]^ 
pièces  de  vingt-quatre  livres  de  baie  ;  entre  lefquelles  il  fe  trouve  neuf  pe- 
tites pièces  poui  les  faluts.  AînG  coûte  l'arûllene  du  Fore  eSt  de  quaraoce^ 
dnq  pièces. 

Les  Edifices  contiennent  quelques  apparCemens  commodes  ,  qui  fervent 
de  logemens  au  Gouverneur ,  aux  principaux  Marchands  ,  aux  Faâeurs , 
aux  Ecrivains  &  à  l'Enfeigne.  Au  deffous ,  on  a  ménagé  des  Magafins.  La 
Garnifon  établie  doit  être  compofèe  d'un  Officier ,  un  Sergent ,  deux  Cx< 
poraux ,  un  Canonier  avec  fon  Aide ,  &  de  trente  Soldats.  Mais  les  mala- 
dies, qui  font  caufées  ordinairement  par  Tufage  ezceflîf  des  liqueurs  forces, 
réduifent  qtKtquefois  la  partie  militaire  des  Habttans  à  la  plus  crifte  fîtua- 
-tion,  jufqu'à  1  arrivée  des  recrues  d'Angleterre.  Les  Soldats,  les  Arcifa», 
&  la  plupart  des  Domeitiques  &  des  Efclaves ,  ont  leurs  logemens  hors  du 
Fort,  dans  des  Baraques,  qui  ne  laiiTent  pas  d'être  bâties  de  pierres  &  de 
mOTtier  comme  le  Fort.  Mais  toute  l'Habitation  eft  renfermée  d'uae  paKl^ 
fade,  qui  a  pour  fofTé  naturel  une  Rivière  large  de  trois  milles  dans  la  plut 
étroite  partie  de  fes  deux  canaux.  Sous  les  logemens  des  Dtmiefliques ,  oa  a 
placé  les  Magazins.  Les  Loges  des  Efclaves  font  fous  celles  des  Soldats.  Fen- 
dant le  jour,  il  y  a  Croîs  fèndnelles  qui  veillent  à  la  fQrecé  publique  ;  l'une  à 
la  porte  du  Fort,  l'autre  à  celle  de  la  grande  Sale,  &  la  troiflème  horrde 
l'enceinte ,  où  elle  doit  fe  promener  continuellement  pour  obfenrer  lei  Bar- 
ques qui  partent  &  qui  arrivent,  &  pour  en  faire  fon  rapport  au  Gouver- 
neur. Ces  arw  Gardes  font  èxaftement  relevés  de  deux  en  deux  heures. 
Vers  le  foir,  on  place  une  fentinelle  fur  chaque  Baftion  ,  dans  rîmèrieur  . 
des  murs,  pour  crier  le  Put  vhe  aux  Barques  &  aux  Canocs  qui  s'approchenc 
deTHle,  avec  ordre  detirer  &de  donner  l'allarme  loiiqu'on  ne  répond  point 
au  troiGème  cri.  Fendant  la  nuit ,  deux  Soldats  font  d  heure  en  heure  la  pa- 
trouille autour  du  Fort ,  pour  tenir  les  Efclaves  dans  le  refpeâ  &  ne  lailèr 
pvtir  ou  aborder  aucune  Barque  fans  permiflioB.    il»  onc  ordre  de  crier  pas 

intervalle 

(t)  Barbot  dani  faDefcriptIonde  la  Gut-     <Uds teun  Vofifet ;  tntli  nous' avoni  pNf^ 
née  lui  donne  la  même  flniation.  ceux  de  Moore  pour  ce  qui  iKsrde  rifle  fc 

(e)  Voyez  tes  Pians.  Divers  Auteun ,  tel»     le. Fort ,  parce  qi^fl»  mt  été  Icvèl  plw  foi- 
^rtosET,  Labu,  Smith,  &c,  en' eut  publia     CDeufeoieBC. 
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intervalle ,  tout  va  bien ,  ou  de  faire  feu  de  leurs  mouJquets  pour  jetter  l'ai- 
larme  dans  le  Fort  (rf). 

Vlsii  de  James  fut  fortifiée  en  1664.  par  le  Chevalier  Robert  Holmes-^ 
pour  la  fûrecé  du  Commerce  Anglois  fur  cette  Côte.  JI  lui  donna  (e  )  le  nom 
de  James  t  à  l'honneur  du  Duc  d'York,  qui  futenfuite  Jacques  IL  II  n'y  mit 
d'abord  que  huit  Canons  (/),  mais  vers  l'an  1690,  Barbot  parle  de  forti- 
fications régulières,  avec  quatre  Baftions,  montés  de  folxante  ou  foixante- 
dix  pièces  d'artillerie,  &  repréfente  l'Ifle  environnée  de  trois  redoutes',  en 
forme  de  fer  à  cheval.  La  Garnifon  ,  fuivant  le  même  Auteur,  écoit  compo- 
fée  de  foixante-dii  Blancs ,  &  d'autant  de  Grometces  ou  de  Nègres  libres , 
gagés  par  ia  Compagnie  (^),  Freger,  qui  accompagna  M.  de  Gênes  dans 
fon  Expédition  de  1  année  1695,  parle  de  quatre  Uaftions  flanqués  de  brique, 
de  trots  fers  à  cheval  hors  du  Fort ,  &  de  plufieurs  batteries  au  long  d  une 
paliflade  qui  environnoit  l'Ifle  entière.  Elle  étoit  alors  très-bien  munie  de 
toutes  fortes  de  proviGons.  U  ne  lui  manquoit,  pour  la  rendre  imprenable 
(  i  ) ,  qu'ua  Magazin  à  poudre  &  une  Citerne  à  l'épreuve  de  la  bombe.  Ce- 
pendaRt  elle  efl  fans  bois  &  fans  eau;  double  inconvénient  qui  h  mec  fans 
celTe  dans  la  dépendance  des  rives  voifines  (i). 

JaMQsfost  fut  prit  pour  la  première  fois  pu  les  François,  foos  M.  de 
G^pe»,  en  11595,  avec  une  petite  Efcadre  de  quatre  VaiiTeaux  &  de  deux 
Giliotes  à  bombes.  Froger,  qui  rapporte  cette  expédition,  étoit  lui-même 
fur  h  Flotçe.  De  Gênes  avoir  appris  dans  l'Ifle  de  Gorée,  par  un  déferteur 
Ai^loii,  que  le  Fort  étoit  dans  on  miférable  état,  la  Garnifon  accablée  de 
n^dies,  &  les  proviflons  épuifées.  Il  entra  dans  la  Gambra,  le  22  de  Juil- 
let i  éi  l'après-midi  du  même  jour ,  il  environna  l'Ifle  de  fes  Clialoupes  [,  qui  jj» 
portoieut  pavillon  Anglois,]  pour  lui  couper  toute  communication  avec  la. 
wrre.  La  nuit  fuivante,  un  Portugais  nommé  Dora  Cardos,  qui  faifojt  fa  de- 
meure à  Jiifray,  vint  à  bord  &  confirma  aux  François  la  mauvaife  ficuation 
du  Fore  D'un  autre  côté,  le  Roi  de  Barra,  que  le  Général  Franjois  avoit 
ga^é  (k),  refufa  d'entrer  dans  la  querelle. 

hz  23  un  Officier  François,  nommé  De  la  Roque,  fot  envoyé  dans  l'Ifle 
pout  foramer  le  Gouverneur  de  fe  rendre.  Il  fut  reçu  à  quelque  diftance  dans 
une  Chaloupe,  &  conduit  au  Fort  les  yeux  bandés.  Le  Gouverneur  étoit  ab- 
jfeotj  mm  celui  qui  commandoit  pour  lui,  traita  fplendidement  la  Roque, 
&  H  renvoya  avec  trois  Officiers  Anglois ,  qui  demandèrent  quelques  jours 
pour  délibérer.  De  Gênes  ne  leur  accorda  que  jufqu'au  jour  fuivant  à  fix 
heures  du  , matin.  Ils  lui'  écrivirent  alors  qu'ils  étojent  réfolus  de  défendre 
Ja  Place  jufqu'à  l'extrémité.  Le  23  au  foir,  les  Chaloupes  Françoifes  fe  fai» 
firent  d'un  Brigantîn  &  de  quelques  Canots ,  qui  apportoient  des  provifions 
pour  le  FcffL  ÈSes  manquèrent  le  Gouverneur ,  qui  trouva  le  moyen  de  rentrer 
daJD&  fa  Place. 

Le  «4  à  huit  heures  du  foir,  les  François  tirèrent  deux  bombes,  mais  k 
ht  diflaoce  où  ils  écoient  encore,  elles  n'allèreat  pas  jufqu'au  Fort;  ce  qui 

leur 

(d),  Voyage  de  Moore,  pag.  14.  ($fuiv.  bot.  pag.  74. 
(!>•(«)  II  fut  appelle  enfuite  Fort  Guillaume.        (6)  Voyage  de  Froger,  pag.  3î.  33. 
V3tif>  Ac<}uiIitioiis  des  Anglois  en  Guindé.        Ci)  Barbot  ubiJUpra. 
pag.  9.  C*)  -^"gf-  quele  Général  François  ne'fcjut 
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leur  fie  prendre  la  réftilution  d'aUendre  la  tnar^e  pour  s'ipprocher.    Dans  Etabltssî- 
Fintervalle,  le  Gouverneur  ,  qui  fe  nommoit  Hambury^  jeune  homme  plus     m"ws  A»- 
propre  au  plaîfir  qu'à  ia  défcnfe  d'une  Fortereflè,-  envoya  une  Barque  avec    "aTût^]^/^ 
Je  pavillon  blanc.     L'échange  des  Otages  fe  fit  auffi-tôt,  jufqa'à  ce  que  les 
arcicled  de  la  Capitulation  fuiTent  réglées.    Ils  le  furerit  dès  le  même  jour , 
au  nomhre  de  dix  :  I.   que  les  appointemens  dûs  par  la  Compagnie  à  Tes  A-      Artidet  de 
gens  &  fes  Employés  feroient  acquittés  ;  II.  que  la  Garnifon  fortiroit  avec   '?  Caphui»- 
toos  les  hcmneurs  de  la  guerre ,  armes ,  bagage ,  efFets ,  &  que  chique  Offi-   ^°*^ 
cier  emmeneroit  un  jeune  Ëfclave;  111.  que  ks  gens  mariés  &  les  naturels  du 
Pays  auroient  la  liberté  de  demeurer;  IV.  que  les  Faveurs  de  ia  Compagnie 
au  long  de  la  Rivière  feroient  compris  dans  la  Capitulation  >  en  délivrant  les 
biens  qu'ils  avoient  en  garde  j  V.  que  le  Sieur  Charles  DuvaJ ,  Réfugié  Fran- 
çois établi  depuis  feize  ans  en  Angleterre,  &demeufanc  aâueJlement  dans 
fe  Fort ,  jouiroit  des  mêmes  privilèges  que  le  Gouverneur  ;  VI.   que  les  An* 
glois  auroient  deux  jours  pour  régler  leurs  afiaires }  VU.  que  douze  beaux  Nè- 
gres (l)f  qui  étoient  au  fervice  de  la  Compagnie,  feroient  libres  de  fe  xe^ 
tirer  ;VIII.  qu'on  dosneroic  à  la  Garnifon,  dans  l'efpace  de  trente  jours,  un 
Vaifleau  à  trois  mâts,  avec  des  munitions  &  des  vivres  pour  la  tranfportet 
en  Angleterre  ;  IX.  qu'on  lui  accorderoit  des  paHe-ports,  dont  on  lui  gar^i- 
droit  la  vertu;  X,    qu'à   toutes  ces  conditions,   les  efieta  de  la  Compagnis 
Royale  d'Afrique  feroient  délivrés  au  Général  François,  fuivant  le  Mémoire 
qui  lai  en  étoit  fidèlement  offert,  &  qui  asitenoit  cinq  cens  quintaux  d'Y- 
voire ,  trois  cens  quintaux  de  Cire ,  cent  trente  Efclaves  mâles  &  quar^ite 
femmes  dans  l'IOe,  cinquante  à  Jilfraj ,  &  des  marchandifesderEuropepour 
la  vaieue  de  huit  nulle  (  m  ) ,  écus  j  avec  foixante-douze  canons  montés ,  tren- 
te fana  affûts,  &  toutes  ici  proviûons  de  guerre  &  de  bouche  qui  fe  trouve- 
roieot  dans  l'IUe.  UPbca  fl 

Le  27  à  Ja  pointe  dn  jour ,  le  Major  de  rEfcadre,nomrflé  De  la  Perrière,  lemifeaux' 
avertit  Hambury  de  fe  préparer  à  quitter  la  Place.  A  ûx  heures  du  matin,  François., 
le  Sieur  de  Fontenay ,  nommé  au  Gouvernement  par  le  Général  François  , 
prie  terre  dans  l'Ifle  &  fut  reçu  par  Hambury ,  qui  lui  préfenta  l«s  clefs  du 
Fort.  Les  Anglois  furent  conduits ,  avec  leur  Gouverneur ,  à  bord  de  la  Fé- 
licité, Vaifleau  de  l'Efcadie  Franjoife.  Tûus  les  Pavillons  furent  déployés, 
&  le.  Te  Dtum  chanté  avec  une  décharge  de  trente -fept  pièces  de  canon. 
lue  2S,  de  Gênes  fit  demander  au  Roi  de  Barra  les  effets  des  Anglois,  <iai 
étoient  à  Jilfray.  Ce  Prince  répondit  que  le  Fort  s'étant  rendu ,  tous  les  biens 
qui  étoient  à  Jilfray  lui  appartenoient.  Mais  voyant  que  tes  François  al- 
ïoient  employer  la  force,  il  prit  le  parti  de  ne  leur  rien  contefter.  Le  30,  de 
Gênes  mit  en  délibération  au  Confeil ,  s'il  étoit  à-propos  de  conferver  le  Fort 
ou  de  le  démolir.  On  fe  détermina  pour  le  dernier  de  ces  deuS  partis ,  & 
les  quatre  jours  fuivans  (n)  furent  employés  à  miner  les  Baftions,  qu'on  fit 
fauter  avec  les  mt»rs.  Le  canon  qui  se  put  être  chargé  à  bord ,  fut  enclouè. 
Enfin  les  Oificiers  de  la  Compagnie  Angloife  s'étant  enabarquès  pour  retourner 
en  Angleterre  par  la  Cayenne ,  les  François  forcirent  de  la  Gambra  le  24 
d'Août  &  firent  voile  au  firéfil  {0). 

Malgxâ 

f  I  )  -^gl  douze  Nègres  libres.  R.  à.  E.       K.  d.  E. 

{«)  jingi.  de  quatre-ifiiigt  mille.  R.il.E.  C»)  Progw  ,  Voyage  à  la  Met  du  Sud,  p»- 

tti)  Angt,  &.  lesj?.  18.  ij.  Ce  io  d'Adùt.    gcs,  2.  6.  21.  &c. 
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MALcaé  la  démolition  da  F«c,  la  Compagnie  Françoife  d'Afrique  en- 
voya ordre  à  Tes  Officiers  du  Fort  ^int-Louïs ,  de  prendre  pofTeflîon  de  l'If- 
le  de  James  en  Ton  nom.  On  ne  s'apperçuc  pas  néanmoini  qu'elle  peniâc  fif- 
rieufement  à  le  faire  réparer ,  car  elle  n'envoya  perfoone  pour  s'y  établir 
(p).  L'Hle  ayant  étéreftituée  aux  Angloispar  le  Traité  de  Ryswick,  la  Corn* 
pagnie  Royale  d'Afrique  entreprit  auffi-tôt  de  faire  rebâtir  le  Fort.  Elle  fe 
propofoitd  y  mettrequatre-vÎQgt-dix pièces  de  canon,  d'y  entretenir  uneGar- 
nifon  de  (  9  )  deux  cens  cinquante  hommes.  Mais  la  guerre  s'étant  renouvellée 
en  1702,  les  François,  fous  la  conduite  de  La  Roque  qui  avoitété  du  Siège 
précédent ,  &  qui  commandoit  la  Mutine  ,  accompagné  de  Saint- Vandrille 
Commandant  d'une  Frégate  nommée  l'i/frmwne  (r),  furprirent  le  Fort,  en 
tirèrent  cent  mille  écus  de  rançon ,  &  ne  laiflèrent  pas  d'enlever  deux  cens 
cinquante  Efclaves  avec  une  groflè  quantité  de  (/)  marchandifei.  La  Roque 
fat  tué  dans  cette  attaque. 

En  170P  lesFran^oisfirentunetroiiiéme  entreprilè  avec  quatre  Frégates , 
fous  M.  Parent,  qui  prit  encore  une  fois  le  Fort,  &  mii  fe  faiGc  (t)  d'un 
Vaiflêau  chargé  d  Efclaves.  Enfuite  l'Ifle  James  fut  pillée  deux  fois  par  des 
Fyrates  Anglois,  qui  infeflérent  en  1720  la  Côte  de  Guinée.  On  trouve  les 
circonflances  de  cet  deux  a£tions  dans  l'Hîftoire  des  Pyrates.  La  première 
fut  exécutée  par  Howel  Davis ,  qui  s'étant  embarqué  à  Brifïol  fur  le  Cadogan 
Snow  commandé  par  le  Capitaine  Skinner,  avoit  été  pris  par  le  Pyrate  En- 
gland  y  prés  de  Sierra-Leona.    Mais  ce  Brijrand,  ^rès  avoir  aiTi^né  le  Ca- 

fitaine  Skinner ,  avoit  fait  préfent  du  Vaiffeau  à  Davis,  dans  l'elpérance  de 
aflbcier  à  fes  entreprifes.  Cependant  Davis  ne  trouvant  pas  fon  Equipage 
difpofé  à  fuivre  les  Pyrates,  s'étoit  rendu  à  la  Barbade,  où  fur  les  informa- 
tions des  Matelots,  fa  gamifon  avoit  été  confifquée  &  lui-même  jette  dans 
une  prifon.  Il  y  avoit  été  févèrement  examiné ,  fans  pouvoir  être  convain- 
cu de  Pyraterie.  Enfin,  ayant  obtenu  la  liberté,  il  avoit  été  employé,  par 
le  Capitaine  fVoodt  Roger ,  pour  commander  on  petit  Bâtiment  de  Commerce  , 
dont  tous  les  Matelots  s'étoient  trouvés  tant  de  penchant  à  la  ï^aterie , 
qu'ayant  réfolu  de  concert  d'embralTer  cette  infâme  profeflion ,  ils  l'avoient 
choifi  pour  leur  Chef.  Il  n'avoit  pas  manqué  de  bonheur  dans  la  plupart  de 
fes  entreprifes.  On  nomme  celle  de  St.  Tago,  capitale  d'une  des  Ifles  du 
Cap-Verd  ,  où  il  pénétra  pendant  la  nuit  dans  le  Fort  ;  &  quoiqu'il  ne  pût 
le  faifir  du  Gouverneiu' ,  qui  fit  une  vigoureufe  réflfhmce  dans  fa  Maifon , 
il  ne  fe  retira  pas  fans  avoir  caufé  beaucoup  de  mal  aux  Portugais,  Cefiit  de- 
là qu'il  fe  rendit  dans  la  Rivière  de  Gambra,  pour  furprendre  Jamesfort 
où  il  avoit  promis  à  fes  gens  de  leur  faire  trouver  beaucoup  d'or  &  d'antres 
richefFes.  Les  cïrconftances  de  cette  entreprife  font  fi  fîngulières  qu'elles  mé- 
ritent de  n'être  pas  oubliées.  Davis  jugeant  qu'il  n'avoit  rien  à  fe  promettre 
de  la  force,  avoit  formé  le  plan  d'un  artifice  encore  plus  téméraire.  A  la 
vue  de  rifle ,  il  cacha  tous  fes  gens  fous  le  pont ,  à  la  réferve  de  cinq  ou  fîx , 
^ui  paroiffoient  employés  à  la  manœuvre,  avecl'habit  ordinaire  des  Matelots. 

Dans 


{p)  Lahtt  Afriq.  Oceid.  Vol.  IV.  pae.  s 

C()  Voyez  le  Livre  AngloJs  imktilé,  . 

^lutions  des  Anelols  en  Guinée,  pu.  9. 

(r)  Subot  Ddi:iIptioti  de  la  Guinée,  p 


(/)  Gazette  de  Paris,  orne  d'Avril  1703. 
apud  cund, 
(»)  Casccce  de  Parii,  9  Nov.  1709. 
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ïîans  cpt  état,  qui  ne  pouvoit  caufer  de  défiance  à  la  Garnifon,  il  s'appro-    Etailissi- 
cha  fous  le  Pavillon  Anglois;  &  fe  mettant  dans  fa  Chaloupe  avec  fon  Pilo     "^"^  An- 
Jote&  fon  Chirurgien,  gui  étoient  vêtus  comme  lui  aflez  honnêtement,  iT    Cambra!* 
fe  préfaça  au  rivage.  H  y  fut  reçu  par  une  file  de  Moufquetaires ,  qui  le  con- 
duiurent  dans  le  Fore.  Aux  interrogations  du  Gouverneur  ,  il  répondit  qu'il 
écoit  de  Liverpool  ;  qu'avant  &ît  voile  au  Sénégal  pour  fe  procurer  de  Ty- 
voire  &  de  la  gomme,  il  avoit  été  pourfuivi  par  deux  Vaifleaux  François, 
■&  que  fa  cargaifon  confiflolc  en  feroc  en  étain.     Le  Gouverneur  lui  fit  don- 
ner la  valeur  de  fa  cargaifon  en  Ëfclaves.  Enfuite  lui  ayant  demandé  s'il  avoit 
à  bord  des  liqueurs  de  l'Europe,  Davis  répondit  qu'il  n'avott  que  ce  qui  é- 
CoÎE  nécefîaire  à  fon  Bâtiment  ;  ce  qui  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  pût  en  don- 
ner quelques  flacons  à  d'honnêtes  gens  qui  en  étoient  dépourvus.  Le  Gouver-   ,  Aâreflfc  avec 
neur'lui  oflfrit  à  dîner  avec  fes  deux  Cteciers.    Il  accepta  cette  invitation,    ft?r"t  de  j*!^ 
&  pendant  qu'on  fe  préparoît  k  le  bien  traiter,  il  retourna  fur  fon  bord  pour  mesfbit. 
en  apporter  de  l'eau-cle-vie,  avec  la  [Nrécaucion  de  lailTer  fes  deux  Officiers 
à  terre.  Il  revînt  bientôt  dans  fa  Chaloupe ,  accompagné  de  lîx  ou  fq>t  de 
fes  Brigands  les  plus  réfolus ,  qui  portoient  des  armes  cachés.    On  ne  leur 
deman^  pas  d'explication  lorfqu'on  les  vit  chargés  de  verres  &  de  bouteil- 
les.    Comme  il  n'étoit  retourné  à  bord  qu'après  avoir  fait  ff  s  obfervations , 
il  avoit  duiné  ordre  à  fes  gens  de  s'arrêter  dans  la  chambre  de  garde  avec 
les  Sotdats ,  &  de  fe  tenir  prêts  à  s'aflïïrer  des  armes  lorfqu'ils  lui  entendroient 
tirer  un  coup  de  piAolet.    Il  rentra  dans  la  chambre  du  Gouverneur,  qu'il 
trouva  occupé  des  préparatifs  du  dîner.  H  prit  avec  fes  deux  Compagnons  an    .  l'pIUe  l'Ifle 
moment  favM^ble  pour  l'arrêter  j  &  tirant  fon  coup,  l'étonoement  des  Gar-   ForrtfiaîttoM. 
des  autant  que  la  hardieHe  de  fes  Brigands  le  rendit  maître  des  armes  de  la 
Garnifon.  Enfuite  le  Pavillon  de  la  Compagnie ,  qu'il  fit  mettrefurle  Foit,fer- 
vîc,  comme  il  en  étoit  convenu  avec  les  gens  du  VaifTeau ,  à  lui  faire  en- 
voyer fur  le  champ  un  renfort ,  qui  lui  aflÛra  la  poflefllon  de  l'Ifle  fans  répan- 
dre une  goûte  de  lang.   Flufieurs  Soldats  de  la  Compagnie  entrèrent  voIoq- 
tairement  à  fon  fervice ,  &  ceux  qui  refuférent  de  fe  joindre  à  lui  fiirent ,  mis 
en  sûreté  fur  une  grande  Barque  qui  fe  trouvoit  dans  la  Rivière.  H  eut  tou- 
te la  liberté  qu'il  defiroit  pour  piller  le  Fort.    Les  richeffes  que  les  Facteur* 
y  avolent  raffemblées  montoientà  deux  mille  livres  fterling  en  lingots  d'or,a- 
vec  quantité  de  précieufes  marchandifes.    Après  avoir  tranlporté  le  bûtlû  à 
bord ,  îl  fit  démolir  les  Fortifications  de  l'Ifle  (o). 

La  Compagnie  Royale  ayant  reju  cette fîcheufe  nouvelle,  envoya,  l'an-  Aufrepaiagc 
née  fuivante ,  un  Vaiueau  nommé  Cambra  Caflle ,  fous  le  Commandement  du  parMaflèy. 
Capitaine  Ri^el,  avec  une  Companiie  de  Soldats  commandée  par  le  Major 
Mafley ,  pour  rétablir  &  garder  le  Fort.  Ils  arrivèrent  dans  la  Gambra  aji 
mois  de  May.  Mafley  prit  teire  dans  l'Hle  de  James  avec  fa  Compagnie.  Le 
Colonel  Wlutney,  qui  en  avoit  été  nommé  Grouvemeur,  y  étoit  arrivé  auflî 
depuis  peu  de  jours.  Ces  deux  Officiers  furent  peu  fatisfaits  de  l'accueil  qu'ils 
reçurent  des  Marchands.  Mafley  ayant  fait  retentir  particulièrement  fes  plain- 
tes, Georges  LowtbeTf  fécond  Pilote  du  Gambra  Cajiky  qui  avoit  quelque  fu- 
jet  de reflendment contre  Ruflel Ton  Capitaine,  pouffa  r£quipage  du  VaiiKau 

à 

(v)  HiûoiredetPyntet^par  Jonfloii.pag.  130.  gr>râ. 
JF.  Part.  D 
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Etablisse-    à  prendre  parti  pour  Maffey.  Ils  n'eurent  pas  de  peine  enfemble  à  fe  rendre 
MEKs  An-   les  maîtres.  Toateslesprovifions  quiavoientété débàrquéesremrèrentàbord. 
g'ame^ra';*   Le  cancui  du  Fort  fut  démonté;  &  MafTey,  avec  Lowther  &  leurs  Partifans, 
remirent  immédiatement  à  la  voile.  Le  parti  qu'ils  prirent  enfulte  fut_d'éxer- 
Malheurcii-   cer  !a  Pyratefie.  Mais  cette  vie  ayant  bientôt  paru  ennuyeufe  à  Mairey,  il 
oiS^er^  "^     retourna  dans  fa  Patrie;  où  il  fut  pendu  fur  fon  propre  témoignage  (  j ). 
^  '  Jamesfort  s'eft  rétabli  par  degrés,  &  forme  le  principal  fiége  de  la 

Compagnie  Royale  d'Afrique  fur  la  Gambra.  Noua  conclurons  cet  article  par 
J'idée  qu'on  nous  donne  de  fa  fituation  préfente  dans  un  Mémoire  de  la  Com- 
pagnie au  Comité  du  Commerce  &  des  Colonies,  daté  le  26  de  Mars  1736 
»  {y)-  Jamesfort  &  fon  Ifle,  dans  la  Rivière  de  Gambra,  fur  la  Côte  du 
„  Nord.  Cette  Ifle  eft  environnée  de  Fortifications  &  de  groffe  artillerie , 
„  bien  fournie  de  petites  armes  &  de  munitions.  Elle  avoit  autrefois  quatre- 
„  vingt-dix  pièces  de  canon.  Elle  n'en  n'a  aujourd'hui  que  trente  &  une ,  a- 
„  vec  des  Magazins ,  des  logemens  pour  le  Gouverneur ,  les  Fafteurs ,  les 
„  Ecrivains,  les  Officiers,  les  Soldats,  lesArcîfans,  &  les  Efclaves  du  Fort. 
„  Elle  a ,  pour  les  Nègres  du  Commerce,  une  maifoa  qui  en  contient  deux 
„  cens; 


Etat  pré- 
fent  de  Jamcs- 
-fcrt 


(x)  Il  y  a  quelque  chofe  de  fi  étrange  dans 
là  conduite  de  MalTey,  qu'on  ne  peut  fc  dif- 
penfer  d'en  toucher  ici  quelques  circonftan- 
cea.  Après  les  violences  qu'il  avoit  commi- 
fes  â  Jamesfort  ,  il  exerça  la  Pyraterie  avec 
Lowtner,  &  dans  un  Voyage  qu'ils  lîrentàla 
Barhade  iîs  prirent  plufieurs  vaiiTeaux,  Ce- 
pendant Mafrey  prenant  bien-tôt  cette  vie  en 
horreur,  quitta  fon  afTocié  &  fe  rendit  à  la 
.  Jamaïque,  où-  i!  fc  remit  i  la  difcrétion  du 
câievalier  Nicolas  l.aws ,  qui  le  reçut  bien,  . 
lui  donna  un  certificat  pour  le  mettre  i  cou- 
vert des  pourfuites ,  &  lui  prêta  même  de  l'ar- 
gent. En  arrivant  enfuitc  à  Londres,  il  écri- 
vît une  Lettre  aux  Directeurs  de  la  Compagnie 
Royak  d'Afrique,  dans  laquelle  il  confeflbit 
toutes  fes  fautes  ,  qu'il  atiribuoit  i  la  véri- 
té auK  inju/lices  qu'on  lui  avoit. fait  efluyer; 
mais  il  Confeflbît  qu'il  avoit  mérité  la  mort, 
en  fe  remettant  à  la  merci  de  la  Compagnie, 
&  demandant  que  II 00  le  condanmoit  au  fup- 


La  réponfe  qu'il  reçut  à  cetteîettre ,  fut  qu'il" 
avoit  mérité  d'être  pendu.  Cependant  loin  de 
fe  caclier,  il  prit  un  logement  au  milieu  de 
Londres  ,  &  le  jour  fuivant  il  s'adreiîa  aux  - 
Officiers  de  ta  Jufliœ  pours'informers'llsn'a- 
voientpas  donné  des  ordres  contre  le  Capitai- 
ne MaJTey  pour  crime  de  Pyraterie.  Les  Of- 
ficiers lui  ayant  répondu  qu'ils  îgnoroient  cet- 
te affaire,- il  leur. déclara  qu'il  étott  l'homme 
dont  il  parloit ,  &  leut  apprit  n)âme  le  lieu 
de  fa  demeure.  Deux  ou  trois  jours  après  il 
fut  arrôté  fur  fa  propre  information,  &  con- 
duit devant  les  Magiftrats ,  qui  n'eurent  pas 
d'autres  preuves  contre  lui  que  fa  lettre&  fes 
propres  aveux.  Là-defliis  néanmoins  il  fut 
mis  en  jwifon;  &  le  Capitaine  Ruflel  ayant 
été  cité  pour  témoin  avec  le  fils  du  Colonel 
Wbitney,  il  fbt  condamné  d  la  moit  &  bien- 
tôt exécuté, 
(j)  Angi.  1716.  R.  d.  E. 


e    H    A    P    l    T    R    E      III. 

yeyage  âa  Capitaine  Richard  JùhfoH  pour  la  découverte  de  la 
Riviire  de  Gambra  ^  du  Commerce  d'Or  de  Tomimto. 

ïN  nous  a  confo-vë  deux,Ménw)ires  qui  appartiennent  à  ce  Vôyj^e;. 
l'un  qui  en  eft  le  Journal  (a) ,  &  qui  contient  le  paflage  du  Capitaine 

Tnkri-iM. 


O 


(a)  n  porte  le  tiac  de  Golden Tradç,  Se 


îobfott. 
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Jobfon  d'Angleterre  à  la  Garabra ,  avec  fa  navigation  fur  cette  Rivière  juf-   isthoduc- 

qu'à  Tindai  l'auD-e ,  qui  efl  la  Relation  de  fes  entreprifes  pendant  le  (ëjour        tiok. 

qu'il  fit  dans  cette  Contrée ,  &  qui  renferme  une  defcription  de  fes  Habitans , 

avec  l'Hiftoire  naturelle  du  Pays.  La  première  de  ces  deux  pièces  fut  publiée 

en  1623  par  Jobfon  même;  elle  contient  cent  foixante-Cx  pages  in-40,  fans 

y  comprendre  uneEpître  au  Gouverneur,  &  à  la  Compagnie  de  Ginney  Se  de 

Binneyi  c'efl-à-dire,  de  Guinée  &  de  Bénin. 

Tkois  ans  après,  Purchafs  (i)  Inféra  dans  fa  Collection  l'extrait  de  ce 
;. 3^  journal  de  Jobfon  qui  n'avoit  jamais  été  publié  ;  [  &  un  Abrégé  de  la  Rela- 
tion. Ces  deux  pièces  fe  trouvent  dans  le  même  Volume ,  mais  l'une  ne  fuit 
pas  l'autre;  apparemment  que  Purchafs  fe  propofoii  d'abord  d'omettre  la  der- 
nière ;  mais  qu  il  l'inféra  enfuite ,  parce  qu'il  comprit  que  l'une  feroit  incom- 
plette  fans  l'autre.] 

Il  y  avoit  déjà  long-tems  que  la  Rivière  de  Gambra  étoit  connue  des  Por- 
.tugîûs.  Us  y  avoient  un  Commerce  établi  depuis  Je  tems  de  Cada  Moftq.  Les 
Atiglois  connoiflôient  auOî  cette  Rivière  depuis  le  milieu  du  feiziéme  fiécle  ; 
mais  c'étoit  feulement  par  les  Voyages  de  quelques  Marchands  particuliers, 
qui  n'ayant  pas  été  capables  de  penfer  à  des  Etabliflemens  ni  de  pouiTer  leurs 
découvertes,  avoient  abandonnié  leurs  entreprifes.  Cenefutqu'en  1618 que 
plufieurs  Négocians  de  Londres  formèrent  une  Compagnie,  dans  l'unique  vue 
d'étentke  de  ce  côté-là  le  Commerce  de  l'Angleterre.  Ils  avoient  appris  des  '^fands^Ân- 
anciens  Hiftoriens  que  l'Ethiopie  &  les  Parties  méridionales  de  l'Afrique  é-  gioisàlaGunT 
toient  des  Régions  remplies  d  Or.  Jobfon  raconte  qu'ayant  pris  diverl'es  in-  b^a. 
-formations ,  iS  fçureut  de  quelques  autres  Anglois  gui  exerçaient  le  Commer- 
ce en  Barbarie ,  que  tout  l'Or  des  Mores  leur  venoic  de  plufieurs  Pays  fort  é- 
Joignes  dans  le  Continent  d'Afrique,  &  paflbit  par  d'immenfes  Déferts.  Ce 
récit  paroiflant  confirmer  le  témoignage  des  Anciens ,  ils  conclurent  que  la 
Terre  d'Or  devoit  être  quelque  part  au  Sud  de  Maroc  ;  fans  quoi  les  Mar- 
chands de  la  Méditerranée  auroient  eu  là-deiTus  quelques  lumières.  Telfiitle 
premier  fondement  fur  lequel  ils  réfolurent  d'aller  à  la  découverte  du  Com- 
merce de  l'Or ,  &  de  commencer  par  les  Rivières  qui  viennent  fe  perdre  dans 
l'Océan  for  la  Côte  Sud-Oueft  de  J* Afrique  (  c). 

En  i6ig,  c'eft-à-dire  ,  la  même  année  qu'ils  obtinrent  leur  Charte,  îli 
firent  partir  la  Catherine  ^  Bâtiment  de  cent  vingt  tonneaux,  fous  la  conduite 
de  Georges  Thomson  ,  qui  avoit  fait  pendant  long-tems  le  Commerce  en  Entreprirede 
Barbarie.  La  cargalfon  montoit  à  la  valeur  de  dix -huit  cens  cinquante-fept  Thompfon. 
livres  fterling.  11  avoit  ordre  d'entrer  dans  la  Rivière  de  Gambra-,  âc  de  Jaif- 
fer  fon  Vailleau  dans  «pielque  Port  commode,  pour  remonter  avec  les  Cha- 
loupes. Ilfuivit  fes  inîliuaions,  mais  dans  fon  abfence,  Je  VaiiTeau,  qu'il 
avoit  lailTé  derrière  lui  à  J^afian ,  fut  faifi ,  &  tout  l'Equipage  maflacré  par 
un  petit  nombre  de  Portugais  &  de  Mulâtres  qui  aroienc  été  reçus  à  bord. 
Thompfon  pénétra  fore  loin  dans  Ja  Rivière  }  &  trouvant ,  avec  beaucoup  de 

douceur 

(fc)  Voyez  le Pikrimage  de  Pujcbals,  Vol.  (c)  Voyez  le  Gtlden  Tndt  de  Jobfon; 
n.  p^.  isfi;.  Le  dite  de  cette  feuille  efl,  -iaïpag,  i.'S^faiv.  [ Ceci remble avoir  été  entre- 
tnie  Relûtim,  &c.  c'efl-à-diie,  véritable  Re-  pris  fur  le  plan  de  Ramudu ,  qui  ne  réuffit  ce* 
lation  du  Voyage  de  M.  Richaid  Jobron,  &c.  pendant  pas  aux  Foitugais ,  costOK  00  l'a  Wt 
extraite  de  Son  graad  Joiuual,  ci-devant-  ] 
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Iktrodoo-  dooceor  dans  les  Habitans ,  des  apparences  extrêmement  favorables  au  Coni' 
TioM.  merce,  il  y  (bnna  im  Etabliflèment ,  fans  être  découragé  par  l'infortune  de 
jjjlbeur  de  foi  Vai^n.  Mds  il  fe  hâta  de  donner  avis  de  cette  dif^ace  à  la  Compa- 
fonVdflèau  finie,  pour  en  obtenir  promptement  quelque  renfort.  Ses  demandes  furent 
&  de  l'Equi-  écoutées.  On  lui  envo3ra  le  Saint- Jean ,  de  cinquante  tomieaux ,  avec  une 
P*6**  cargaifon  propre  à  fes  vues ,  &  le  plein  pouvoir  de  revenir  en  Europe  ou  de 

foûtenir  fon  eotreprife  fuivant  les  facilités  qu'il  y  trouveroit.  Ce  fecours  ar- 
riva malheureufement  dans  la  mauvaife  faifon.  Les  maladies  ou  l'intempéran- 
ce de  l'Equipage  en  ayant  fait  périr  la  plus  grande  partie,  Thompfon  ren- 
voya ce  vaiffeau ,  avec  des  Lettres  pour  folliciter  de  nouveaux  fecours ,  &  la 
STomeffe  de  remonter  plus  loin  fur  la  Rivière ,  quoiqu'il  ne  lui  reftât  pas  plus 
e  huit  hommes. 
Nouvelle  Cependant  la  Compagnie  de  Londres  ne  fe  rebutant  pas  de  cette  fe- 

^^dsde   conde  difgrace,  fit  partir,  au  mois  d'Oftobre  fuivant,  quîétoitla  faifon  la 
LondiM.         plus  favorable,  un  Vaiâèan  nommé  le  Sim,  d'environ  deux  cens  todneaux, 
&  la  PinalTe  le  Saint-yem ,  de  cinquante  tonneaux ,  fous  te  commandement  de 
l'Auteur.  En  arrivant  dans  la  Gambra,  Jobfon  apprit  la  malheureufe  mort 
.   de  Thompfon,  qui  avoit  été  tué  dès  le  mois  de  Mars.  Cet  ardent  Voyageur 
avoit  rempli  trop  fidèlement  fes  promeflès.  Il  s'étoit  mis  dans  fa  petite  Cha- 
loupe avec  deux  de  fes  gens  &  quelques  ttabîtan»  du  I^ys.  Sa  hardiefTe  & 
fon  indoftrie ,  fur  laquelle  il  faifoit  plus  de  fond  que  fur  fes  forces ,  i'avoit 
conduit  jufqu'à  Tînda,  c'eft-à-dire  ,  vingt-cinq  ou  trente  lieues  au-deflùs  de 
Barrakonda,  dans  le  deflein  de  conférer  avec  Buckor  Sano^  Marchand  Né- 
Progrès  de    gre  dont  le  nom  reviendra  ici  plufieurs fois  {d).  Aforced'informarionsilavoic 
Thompfon.       appris  qu'il  étoit  pafl"é  plufieurs  Caravanes  pour  aller  faire  leur  proviflon  de 
fel ,  dans  les  Etats  du  Bur-Sal,  &  que  le  principal  Négociant  de  cette  Con- 
trée étoit  c&  même  Bucfor  Sam,  qui  entretenoit  trois  cens  Anes  pour  fon 
Commerce.   Cétoit  fur  ce  fondement  qu'il  avoit  entrepris  le  voyage  de  Tin- 
da.  Mais  il  s'y  arrêta  peu ,  parce  qu'à  fon  arrivée  il  trouva  que  Buckor  Sano 
étoit  allé  beaucoup  plus  loin  pour  faire  l'emploi  de  fon  (et.  Cependant  il  fe  crue 
afièz  payé  de  fes  peines  par  le  bonheur  qu'il  avoit  eu  de  découvrir  les  traces 
des  Mores  de  Barbarie,  &  d'être  venu  fTprès  des  lieux  qu'ils  fréquentoient. 
Il  ne  parla  plus  que  de  former  des  Etabliflemens ,  &  de  fortifier  la  Rivière, 
pour  en  éloigner  les  autres  Nations  (e).  Il  paraît  que  s'étant  oublié  dans  cet- 
te occafion ,  il  voulut  prendre  fur  fes  gens  un  air  d'empire  &  de  fierté  qui 
Sa  mon.  Ses   '^  révolta  contre  lui.    Enfin  il  eue  le  malheur  d'être  tué  dans  une  querelle; 
découvertes     &fa  mort  fit  perdre  avec  lui  toutes  fes  découvertes,  parce  qu'ayant  voulu  s'en 
font  enfeve-      réferver  tout  le  fruit,  il  n'avoit  rien  confié  au  papier.    Son  deflàn  fembloic 
es  avec  liu.     inévitable ,  car  peu  de  tems  avant  fa  mort ,  les  Portugais  ayant  excité  le  Roi 
de  Nany  (/)  à  iàire  marcher  quelques  Troupes  de  Cavalerie  pour  le  .tuer  a- 
vec  tout  fon  cortège,  il  n'avoit  dû  fon  falut  qu'à  la  proteflion  du  Ferambra 
(.g)»  qtn  avoit  armé  fes  Peuples  pour  le  défendre  (A). 

JOBSOM 

(d)  Golden  Trade  de  Joblbn,  pig.  7.  Tsfz  aa  long  de  la  Gambra.  La  téÛdeoce  de 

4X  e  )  Ibid.  pag.  84.  ce  Prince  étoit  i  trois  milles  de  Eobabo  Ëon- 

(/)  Ceft  apparemment  Tmi,   ou  Guianl  à&,  Port  de  Serlko. 

fiivmt  la  Carte  de  Labat.  S^C^)  Coldei  Tlidc  de  Jobfoil.  paz.  lOQ.    . 

ig)  C'eft  le  uolfième  titre  d'bwjteui  de*  '             ,                   ■ 
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JoBsoN,  en  arrivant  dans  le  Pays,  réfolut  d'employer  le  même  zèle,  a-    IK'  ^  '  ''-  -- 
vec  plus  de  prudence,  pour  répondre  aux  vues  de  la  Compagnie.  Il  remon-        *»"«■ 
ta  la  Rivière  jufqu'à  Tîwia,  en  prenant  à  chaque  Village  des  informations  fur 
le  Commerce  de  l'Or.  II  fit  adît  quelque  trafic  dans  les  mêmes  lieux  ;  mais 
la  mauvaife  conduite  de  plutleurs  de  Tes  Compagnons  &  la  nature  même  de 
fes  marchandifes    qui  n'étoient  pas  propres  au  Pays ,  ruinèrent  une  partie  de 

j^fes  efpèrances.  [Il  attribue  la  cuife  de  ce  mauvais  fuccès  à  certains  Mar- 
chands de  la  nouvelle  Compagnie.  Il  infîmie  (i)  que  ces  gens,  jaloux  peut- 
être  que  des  perfonaes  de  condition ,  ou  d'autres  qui  n'avoient  pas  été  éle- 
vées dans  le  Négoce  ,  s'avifaiTent  de  vouloir  partager  avec  eux  les  profits 
du  Commerce,'  ou  fâchés  de  ce  qu'on  n'eroployoit  pas  uniquement  à  cette  âf- 
^re  des  gens  qui  leur  fuflent  entièrement  dévoués ,  fireut  tout  ce  qu'ils  pu- 
rent pour  que  cette  entreprife  échouât. 

La  méthode  qu'ils  fuivirent  pour  en  venir  à  bout, fut  de  joindre  un  cer- 
tain Lowe  en  commiffion  avec  Jobfon  (jï),  &  de  faire  embarquer  fur  Ton 
Vaifleau  quelques  antres  de  leurs  créatures ,  qui  difpoïbient  de  tout  a  leur  gré , 
&  qui  s'oppofoient  aux  mefures  les  plus  convenables.  Ils  empêchèrent  qu'ils 
n'euiTent  a  bord  les  provifions  néceffaires,  &  une  cargaison  fuffifante,  fous, 
prétexte  que  le  meurtre  de  Thompfon  prouvoit  que  les  Peuples  qui  habicoient 
au  lonjg  de  la  rivière  écoient  des  Barbares ,  auxquels  on  ne  pouvoit  pas  fe 
fier.  Cependant  ces  mêmes  gens  qui  ne  négligeoient  rien  en  fecret  pour  dé- 
crier ce  Voyage,  étoient  ceux  quiafifeéloient  publiquement  de  l'avoir  le  plus 
à  coeur.  Jobfon  s'eflfbrce  défaire  connoître  leur  hypomfie  &  leurs  rufes,  & 
il  finit  en  difanc  que ,  quoiqu'ils  ayent  tant  fait  que  de  rendre  Ton  voyage  inu- 
tile à  la  Compagnie ,  ce  qui  étoit  leur  but ,  ils  n'ont  pas  lai/Té  que  d'en  tire; 
parti  pour  leur  mtétêt.  Malgré  ce  mauvais  fuccès,  Jobfon  exhorte  encore 
la  Compagnie  à  perfîfter  dans  fon  delTein.  Il  fait  voir  que  tout  ce  que  Ton  a 
publié  die  la  barbarie  des  Habitans,&  des  mauvaifes  qualités  de  l'air  des  .en- 
virons de  la  Gambra,  font  autant  de  fauITetés;  &  il  s'étend  à  prouver  que 
l'on  a  furmonté  les  plus  grandes  difficultés  par  les  découvertes  qu'il  a  fait  de 
de  cette  Rivière ,  des  fai^ns  dans  lefquelles  on  peut  la  remonter ,  &  du  Com- 
merce de  l'Or.  Mais  dans  la  fuite,  la  Compagnie  rencontra  tant  d'oppofmon, 
apparemment  de  la  parc  de  ces  mêmes  Marchands,  &  des  Interlopes,  quelle 
fut  obligée  de  laiflèr  tomber  cette  entreprife,  comme  on  la  vu  ci-devant. J  RaUbniqnl 

A  fon  retour  en  Angleterre,  il  publia  la  Relation  de  fon  Voyage  dans  une  ■  portèrmtjob- 
double  vue;  l'une  de  faire  connoître  la  malignité  des  Marchands  qui  avoient  ia\i.Ç,v!j!'^ 
traverfé  fon  entreprife  ;  l'autre ,  d'encourager  la  Nation  à  profiter  de  fes  dé-    (bn  voyage. 

j^couvertes  [  fur  le  commerce  de  l'Or.  Plufieurs  perfonnes  l'ont  fur-tout  pre(^ 
fé  de  publier  fes  remarques  fur  ce  dernier  article ,  &  Purchafs  entr' autres , 
ayant  lu  fon  Journal, 'Texhorta  fort  à  ne  pas  cacher  plus  longtems  des  parti- 
cularités 

tXJ)  Dans  â  Dédicace,  Q  rcprodie  i  ces  re  perdre  tout  le  fhilt  de  leurs  Découvertes 

MaTdiandsd'etielesenQemisdédArés  desgens  Tousde  frivoles  préCextrs;  &  de  fubflitueren 

deconditionquîdierchentÂfàiredesDécouver-  leur  place   des  perfonnes  qui  fouvenc  n'ont 

tes;&des'opporei4cui  comme  s'ils  vouloient  d'autre  qualité  que  celle  de  leur  être  dévoués, 

mal-i-propos  s'initier  dans  leurs  myftères  ;  de  de  de  né  Tçavoit  pas  récompenfet  le  mérite. 

les  maltraiter,  tant  en  leur  perfonne,  qu'en  i>(lt)  Ceci  femble  prouver  que  ces  Marchands 

celle  de  cciu  qu'ils  employcot;  éc  de  ^uifai-  écoient  tnembtet  de  U  Compagnie. 
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I  IwTP.oBL'c-    ciilariiés  qui  pouvoient  fi  fort  contribuer  à  l'honneur  ■&  au  bien  de  fa  Patrie.] 

I  TioK.        Son  Ouvrage  efl:  divifé  en  neuf  parties,  [fans  compter  l'Introduâion  &  laj^ 

'  Conclullon.]  Il  nous  apprend  dans  l'Introduélion ,  les  caufes  de  fon  Voyage. 

I  Enfuite  il  pafie  à  la  Defcription  de  la  Rivière  de  Gambra ,  &  des  fccours  qu'on 

1  en  peut  efpérer  pour  un  Etabliflement.  Il  tombe  de-Ià  fur  les  Habitons,  qu'il 

'  diftingue  en  trois  fortes;  les  Mandingos  ou  les  Nègres  ;  les  Fulbiés  (/),  qui 

font  d'un  brun  foncé ,  &  les  Portugais  répandus  dans  divers  Cantons.  11  s  é- 
tend  fur  leurs  ufages,  leurs  Bâtimens,  leurs  Forts,  &  leur  Gouvernement 
I  civil  i  après  quoi  il  parle  des  Marbuts,  qui  font  tout- à- la-fois  Prêtres  &  Mar- 

chands. Il  traite  de  leur  Religion,  de  leur  Commerce ,  de  leurs  Amufemens, 
de  leur  Agriculture,  des  Grains  &.  des  Fiantes  dont  ils  ont  l'ufage,  de  la  va- 
riété des  Saifons  &  des  qualités  du  Climat.  Dans  les  dernières  parties ,  il  rend 
compte  des  Aiiimaux  du  Pays ,  &  fur-tout  des  Oilèaux. 
Jugement  fur        Ses   remarques   fur  quantité  d'articles,  font  les  plus  exactes  &  les  plus 
cet  Ouvrage,     complettes  qu'on  ait  fur  cette  partie  de  l'Afrique.   Jobfon  pénétra  fur  la  Gam- 
bra ,  plus  loin  qu'aucun  Anglois  avant  &  depuis  fon  Voyage.  Sa  narration 
paroît  fidèle.  S'il  rapporte  quelque  chofe  fur  le  témoignage  d' autrui,  il  cite 
I  fes  autorités.  Mais  (on  ftyle  efl  obfcur,  ennuyeux,  affeélé;  &  quoiqu'il  ait 

divifé  ion  Ouvrage  en  plufîeurs  parties ,  il  eft  fujet  à  tomber  fouvent  dans 
la  confufion ,  par  le  mélange  de'  fes  matières. 
)  En  donnant  ici  la  fubllance  de  fes  deux  pièces,  on  a  pris  foin,  fuivant  la 

méthode  qu'on  s'eft  impofée  dans  ce  Recueil,  de  joindre  enfemble  tout  ce 
qui  regarde  le  Voyage  &  les  entreprifes  de  l'Auteur  ;  &  l'oa  a  réfervé  fes 
Obfervations  fur  les  Habitans  &  fur  les  productions  naturelles  du  Pays.,  pour 
les  incorporer  avec  celles  des  autres  Voyageurs. 

(m)  Ce  font  les  Foulis. 

s.  I. 

Navigation  de  tÂttteur  &/es  entreprifes  fur  la  Gambra. 

J  0  a  9  o  n.    T[  OBSON  partit  de  Gravefend  le  Samedi  5  d'Oélobre  1620.    H  fe  rendit 

T  (52  0.        là  Darmouth,  d'où  il  mit  à  la  voile  pour  les  Canaiies  le  15  du  même 

Départ  de      ftois  ;  &  dès  le  4  de  Novembre  il  arriva  le  matin  à  la  vue  de  Lancerota.  Le 

Jobfon.  j  après-midi ,  il  pafla  la  grande  Canarie,  fans  trouver  rien  de  remarquable  juf- 

qu'a  (0)  TravifcOf  où  il  arriva  le  14  de  Novembre  (é). 

En  entrant  dans  cette  Rade,  il  découvrit  à  l'ancre  trois  VailTeaux  Fran- 
çois &  un  Hollandois.  Mais  n'ayant  rien  à  démêler  avec  ces  deux  Nations, 
B  fut  plus  attentif  à  l'arrivée  d'un  Habitant  Portugais  du  Pays ,  nommé  Fran- 
cifco,  qui  après  s'être  informé  fort  curieufement  fi  le?  deux  Bâtimens  An- 
glois niîfoient  voile  à  la  Rivière  de  Gambra ,  lui  donna  ime  Lettre  d'un 
'  'Anglois,  nommé  Cramp,  envoyé  par  la  Compagnie  de  Londres  à  Sierra- 

Leona,  pour  approfondir  l'aSiirt  de  la  Catherine,  Vaifleau  du  Capitaine 
Tbmpfm,  &  le  meurtre  de  fes  gens.    Jobfon  excité  par  cette  I^âttre  entra 

dans 

(  a  )  CTeft  flttî/co ,  autrement  RU  Frefco. 
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éàns  la  Rivière  de  Burfd  &  fit  quelque  recherche  des  Meurtriers.  Mais  elle    J  0  b  s  o  n. 
rfaboutit  qu'à  faifir  les  effets  d'Heftor  Nmez ,  qui  pafîbit  pour  le  principal       i  C  2  o. 
auteur  du  maflacre.  Tous  les-  Portugais  que  Jobfon  rencontra  lui  parlèrent 
de  cette  avanture  avec  horreur;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  fe  mirent  à  couvert  fous      Lettre  qu'on 
de  feuffes  apparences,  car  ils  n'écoient  tous  qu  un  tas  de  Fripons  &  de  René-    RuhTco!  pour 
|ats,  capables  des  derniers  crimes.  Les  Anglois  conilruifirent  dans  le  même    venger  là  mort 
ueu  une  grande  Chaloupe ,  qtji  fut  lancée  le  22,  &  le  jour  fuivant  ils  firent    ^'^l'bompfon. 
voile  vers  la  Garabra;  mais  y  trouvant  la.  marée  vers  fa  fin,  ilsfurent  obligés 
de  jetter  l'ancre  contre  une  petite  (  c  )  Ifle ,  à  quatre  lieues  au  Sud. 

Depuis  le  mois  d'Oftobre  jufqu'au  mois  de  Mai,  les  vents  font  toujours  Hentredaus 
d'Eft  fur  la  Gambraj  ce  qui  étoit  fi  contraire  à  leur  courfe,  qu'ils  ne  purent  '"  Gsmbia. 
avancer  qu'à  la  Êiveurdes  marées.  L'obfcurité  de  la  nuit  leur  ayant  fait  man- 
quer une  Ville  nommée  Tanhoval^-où.  ils  s'étoient  propofé  de  mouiller,  ils 
fe  trouvèrent  le  matin  vis-à-vis  de  (rf)  Ttndobaugo-^  autre  Ville  qui  efl  plus  ■ 
haut  de  quatre  lieues.  Ils  y  trouvèrent  un  Portugais,  nommé  Emmanuel 
Corjiea,  qui  les  informa  de  la  mort  du  Capitaine  Thompfon  &  de  la  ijtua- 
tion  de  fes  gens.  La  Rivière  eft  fi  étroite  en  cet  endroit,  que  le  bord  j  des 
deux  côtés  eil  à  la  portée  du  canon. 

A  PR  i  s  avoir  payé  les  droits  du  Roi  dans  cette  Ville ,  Jobfon  prit  le  parti 
d*y  l^fler  fon  Vaificau  avec  vingt-cinq  Hommes ,  &  de  remonter  la  Rivière 
dans  la  Pinafle ,  avec  deux  Chaloupes  pour  la  tirer  dans  le  calme.  Le  i  Dé- 
cembre, il  arriva  dans  l'Ifle  Pudding,  à  feize  lieuè'a  du  Port  où  étoit  demeuré      Iilc Pudding; 
le  Vaiffeau.  Le  lendemain,  il  mouilla  vis-à-vis  d'une  petite  Crique,  qui  con- 
i^duit  à  la  Ville  de  Manfegtr.  [  Là  il  rencontra  un  nommé  Bajii^  Roderigo  qui     Ville  de  Man^ 
luifit  préfent  delà  peau  d'une  Once.  Le  4  de  Décembre ,  ]  le  Roi  du  Pays  lui    '^S^r. 
fit  l'honneur  de  venir  à  bord  avec  fon  Alkade ,  &  de  s'y  eny  vrer.  Jobfon ,  après 
lui  avoir  payé  les  droits ,  tara,  parti  de  cet  incident  pour  obtenir  une  Maifon 
dans  la  Ville ,  où  il  laiffa  trois  Fafteurs ,  Henri  Lowe  (  *  ) ,  Humphrey  Davii  ' 
&  Jean  B/yrie,  avec  unDomeftique  nommé  Nicolas.  Mais  la  mort  y  enleva 
bien-tôt  les  deux  derniers. 

Le  7  de  Décembre,  il  paflà  par  une  Ville  nommée  fVooUey-fFoolley ^  la       wîjolley- 
plus  grande  qu'il  eut  vu  dans  le  Pays  ;  &  le  même  jour  il  jetta  l'ancre  à    WooUcy  , 
KaJJan.Aieyx  funefte,  où  le  Vaifleau  de  Thompfon  avoit  été  trahi.  Tous  les    grande  ViUc- 
4*  Portugais  avoient  pris  la  fuite ,  [  par  la  crainte  apparemment  de  la  vengeance 
qui  les  menaçoit.  ]  Le  Roide  cette  Ville  eft  tributairede. celui  de  Biirfal.  i^^. 
Anglois  y  furent  reçus  fort  civilement  par  l' Alkade  ou  le  Gouverneur.    II 
leur  apprit  qu'à  lem*  arrivée  dans  la  Rivière,  les  Portugais  avoient  loué  des- 
Négres  pour  les  furprcndre  dans  quelque  erabufcade ,  mais  qu'ils  n'avoienc 
pu  trouver  perfonne  qui  Jeur  eût  voulu  fervir  de  Pilote.  La  Ville  de  KaflâB     ville  de  Bb*- 
eftfortpeuplée,4Stleleleftunemarchandife  avantageufe  dans  ce  Canton  (/).    &n. 
JjC  Fo^iv y  elt  ea  abondance.  Cell  le  denûer  lieu  de  la-Rivière  où  les 


(e)  Comme  on  ne  tronve  l^s  cette  Iflc  (*)  POriginal  dit,  qne  ce  fut  Lowe  qui 

dans  la  Carte,  il  v  a  de  l'apparence  qu'on  a  prie-la  une    Maifon,  &  qui  y  laiflà  Davis  & 

mis  le  côté  du  Sud,  pour  celui  du  Nord,  oh  Btytbe;  &  il  parotc  effeétivement  par  la  fuite" 

l'on  trouve  i  peu  près  i  cette  diflanee,  l'ifle  quèLovve  accompagna  Jobfon.  R.  d.  Ë. 

Oor/fj  ou  des  Cbims.  wC/)  Voyez  le  Pilgriioage  de- PUH^aff  Vol.- 

ii)  Ceft  apEarcmment  le  ïîfMfJw  de  U  Jl  pag.  yai,  É^^'Wr 
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]  O  B  s  0  H. 
1620. 


Sa  lîniation 
&  Palais  du 


Port  de  Pom- 
petanc. 


Gommera 
avec  les  Né- 
Sr«. 


grands  Vaifleiiut  puiflent  remonter.  Le  Roi  du  Pays  y  fait  fa  réfîdence.     L.a 
Ville  eft  fituée  fur  le  bord  de  la  Rivière,  &  renfermée  d'une  palliflade  fort 
proche  des  maifons ,  [faite  de  clayes,  de  la  hauteur  de  dix  pieds  ou  envi-j;^ 
roo  y  &  foâtenues  par  des  perches  qui  s'élèvent  encore  plus  haut. J  Les  édifi- 
ces y  font  mêlés  de  petites  tours ,  d'où  les  Habitaos  peuvent  tirer  leurs  flè- 
ches ,  &  défendre  l'approche  de  leur  enclos.  Il  eft  environné  au  dehors  d'un 
large  fofTé ,  qui  a  de  l'autre  côté  une  féconde  paliflkde  haute  de  cinq  pieds  , 
&  fi  ferrée,  qu'il  n'y  a  d'ouverture  que  dans  les  lieux  deftinés  à  fervir  de 
paflàge.  A  quelque  diftance ,  il  y  en  a  une  troifième ,  &  cet  efpace  fert  à 
loger  la  Cavalerie.  Le  Palais  du  Roi  eft  au  centre  de  Ja  Ville,  entouré  des        1 
logemens  de  fes  femmes,  avec  un  autre  enclos  qui  eA;  commun  à  tous  ces 
édifices.  On  n'y  peut  encrer  que  par  une  cour  des  Gardes,  après  laquelle  on 
paÎTe  au  travers  d'une  fale  ouverte  ,  où  l'on  voit  fans  ceffe  un  fauteuil  vui- 
de,  fur  lequel  il  n'y  a  que  lui  qui  puiffe  s'afleoir.  Ses  Tambours  font  fufpen- 
dus  dans  le  même  heu  {g). 

JoBsoN  arriva  le  14  de  Décembre  dans  un  Port  nommé  Pompetatu,  au 
Sud  de  la  Gambra.  Il  n'y  trouva  point  de  Portu^is.  Le  lendemain  il  mouil- 
la au  Port  de  Jerahnda ,  près  duquel  habîtoit  le  Roi  Farran  (  A  )  Prince  livré 
à  l'yvrognerie ,  qui  avoit  répandu  la  terreur  dans  tout  le  ï^ys.  Deux  Anglois 
•du  Comptoir  {Q  d'Orafiw,  qui  eft  à  feize  milles  de  Pompetane,  vinrent  ici 
au-devantde  la  Pinaffe,  [inftruits  de  fon  arrivée  par  une  Lettre  que  LovveJ5» 
leur  avoit  envoyé.]  Ils  fe  nommoient  Mathieu  Broad^  &  Henri  Bridg».  Leur 
joyefut  extrême  de  revoir  des  Compatriotes ,  qui  venoient  partager  leurs  fa- 
tigues. Ils  dohnèrent  à  Jobfon  de  grandes  efpérancea  de  Commerce  ;  mais  la 
Rivière  étant  prête  à  baiifer ,  ils  lui  confeiilèrent  de  ne  pas  perdre  un  moment. 

LoHSQ.u'iL  fut  à  fix  milles  d'Oranto,  il  fit  le  refl»  du  chemin  par  terre. 
Outre  Broad  &  Bridge,  ^ui  écoient  venus  au-devant  de  lui,  il  trouva  au 
Comptoir  Brevjer,  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Tinda  avec  Thompfon,  & 
qui  ne  ceflbit  pas  de  vanter  l'or  dont  il  s  étoit  rempli  l'imagination  dan^  ce 
lieu.  Plus  les  Anglois  s'étoient  avancés  fur  la  Rivière ,  plus  ils  avoient  fenii 

2uel  tort  ils  s'étoient  fait  de  n'«voir  point  apporté  de  fel.  Ils  paffèrent  ici  la 
îarobra  pour  aller  rendre  leurs  devoirs  à  Summa  Tomba,  Roi  (TOranto  Prin- 
ce qui  avoit  perdu  l'ufage  des  yeux ,  &  qui  étoit  tributaire  du  Roi  de  Kan- 
tor.  Un  barril  d'eau-de-vie  les  acquitta  de  la  reconnoifrance  que  le  Comptoir 
devoit  à  fes  bienfaits. 

Les  jours  fuivans  furent  employés  au  Conunerce,  avec  une  foule  de  Né- 
çres,  qui  venoient  vendre  ou  acheter.  Le  Roi  même,  fes  femmes,  fes  fils 
OE  fes  filles ,  étoient  fans  cefle  au  Marché  des  Angloîs.  Le  jour  de  Noël ,  un 
Prince  Nègre ,  nommé  FeramJ^ra ,  qui  faifoit  profeŒon  ^aimer  la  Nation 
Angloife ,  envoya  au  Capitaine  une  charge  de  chair  d'Eléphaoc  11  faifoit  fa 
réfîdeace  à  quatre  milles  d'Oranto,  C'étoit  loi  qui  avoit  armé  fes  Sujets  pour 
la  défenfe  de  Thompfon ,  lorfque  le  Roi  de  (il  j  Nany,  excité  pu*  les  Por- 
tugais,  avoit  fut  marcher  fe$  forces  pour  le  pendre.  II  l'avoic  conduit  chez 

le 


i*(«)  Jobfon.  Golden  Trade  pig.  a 3.  &  44.         .  ,   -  , 

.  ^  \..      '^^'^  point  mi  nom  propre,  mais  un     lieu  oii  Thoiaplon  s'écoit  it^>li- 


Utre  d'honneui.  Le»  Anglois  entietinreni  dam 
la  Tuite  beaucoup  de  commerce  avec  ce  Prince. 


(O  On  ne  Tçautoit  douter  i^ue  ce  ne  fût  le 
!u  oii  Thompfon  j"—'-  ^->-'- 
Ci)  Cefi  imi. 
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le  Priace  Bo-Jobn  (  /  )  fon  frère ,  &  les  Anglois  lai  avoient  été  redevables    J  o  u  s  o  w. 
de  la  confervadoD  de  leurs  biens.  1621. 

Le  2  de  Janvier,  Jobfon,  accomp^pé  de  neuf  Anglois,  partit  d'Oranto 
pour  fe  rendre  à  Tinda.  La  première  marée  les  fit  arriver  à  BattOy  Ville  du   j'A°'''?"  ^"' 
Prince  Bo-Joba.    lis.y  firent  marché  avec  un  jeune  Marbut  (  w  ) ,  pour  leur  Tioda?  °^°'" 
ièrvir  de  guide;  mais  rémulation  de  Lmt  les  retarda  beaucoup.  Le  6,  Sum- 
mamay.  Roi.  de  Barek  &  tributaire  de  celui  de  Kancor,  vint  à  bord  avec  la 
Reine  fon  époufc.    Ils  prirent  à  leur  fervice  un  jeune  Nègre  nommé  SatU' 
gulley,  qui  avoit  demeiuré  avec  le;  Capitaine  Thompfon,  &  qui  fçavoitafla 
la  langue  Angloife  pour  leur  tenir  lieu  d'interprète.  Le  9,  en  jettant  l'ancre, 
à  midi  &  le  Icrir ,  ils  furent  efirayés  par  la  multitude  de  Chevaux- Marins , 
dont  ils  apperçurent  les  traces  fur  les  deux  bords  de  la  Rivière.  Le  10,  ils 
mouillèrent  à  MoJjfmuAûadam,  quinze  lieuè's  au-delà  de  Barek.    Le  i  j  ,  ils 
arrivèrent  à  Baumko ,  &  le  12  ils  pénétrèrent  par  des  paflages  femés  de 
Rocs  juTqu'au  Fort  de  Barrakonda.    Au-delà  de  ce  lieu ,  où  la  marée  trouve      II  anire  t 
des  rochers  pour  bornes,  tout  le  Pays  n'efl:  plus  qu'un  défert  inhabité  (»).        Barrakonda. 

Le  14.,  Bakay  TimiOf  Chef  de  Barrakonda  ,   vint  à  bord  &  fit  prient 
d'nn  Bœuf  aux  Aoglois.  Jobfon  loua  ici  deux  Nègres  de  plus ,  &  un  Marbut 
(0),  nommé  Soleymimt  pour  lui  fexvii  de  guides  en  continuant  de  remonter 
la  Rivière.  L'un  des  deux  Nègres,  qui  fe  nommoit  Tomio,  ètoit  parent  de 
Bakay  Tombo,  &  fe  vantoit  d  avoir  déjà  fait  le  voyage  de  Tinda.  La  "Trou- 
pe fe  trouvoic  compofée  de  dix  Blancs  (&  de  quatre  Nègres.    U  avoient  dans 
leur  Barque  un  petit  Canot ,  pour  gagner  la  rive  dans  le  befoin.    La  crainte 
des  rocs,  dans  une  navigation  où  ils  avoient  fans  ceiTe  le  Courant  contre     SuiteftdUE- 
eux,  ne  (eur  pennectoit  pas  d'avancer  pendant  la  noit;  &  l'ardeur  ezceflive   "^"^'^  ^  ^ 
du  Soleil  ne  les  empêchoit  pas  moins  de  pouffer  leur  courfe  depuis  neuf  heu-   ""'*' 
res  du  matin  jufqu'à  trois  heures  après-midi     II*  partirent  de  Barrakonda 
le  15. 

Le  16 ,  ils  pafl"èrent  une  petite  Rivière  nommée  Wcdley ,.  qui  vient  fe 
décharger  dans  la  Cambra.  L'eau,  quoique  fi:»'t  baÛe  au-deffus,  ètoit  rem- 
plie de  Chevaux- Marins.  Il  s'en  trouva  un  mort,  &  déj^ puant.  Le»  N^ei 
s*a£3igérent  beaucoup  qu'on  leur  refusât  la  pernuifion.de  le  manger.  Le  17  il 
fe  préfenta,  des  deux  côté»  de  la.  Rivière,  de  grandes  troupes  &  Singes.  La 
Barque  heurta  fort  rudement,  le  même  jour,  contre  un.  Cheval- Marin.  On 
mit  le  Canot  à  l'eau ,  fous  la  ctmduite  des  quaue  Nègres ,  qui  reçurent  ordre 
de  précéder  fans  ceffe  la  Barque,  pour  fonder  les- profondeurs.  Le.  1.8  ,  les 
baffes  devinrent  fi  fréquentes ,  que  malgré  la  crainte  des  Ctûcodiles,  les  Nè- 
gres furent  forcés  de  defcendre  dans  l'eau ,  pour  diriaer.  la  Barque  au  travers 
de  tant  d'écueils.  Le  19,,  le  Courant  fe  trouvai!  rapide,  q^i'aveclix  rames  on 
ne  pQuvoit  faire  plu»  d'un  mille  par  heure. 
1^     L.%  vingt,  ils  décpuviirent  [à  leur  droite,]  l'embauchare  de  la  Rivière 

de 

(;)  MjobnxR.  m  titre,  que  tout  autre  qu'un     ainiî  deux  Négoces  très  lucratifs,  avec  tou- 
Anglois  aurojt  ftns  doute  écrit  SqtM.  llnefe     "     '         *  "  .  ..      -^    . 

trouve  dans  aucun  autre  Voyageur, 
f^tni)  Jobron  écrit  toujours    Marybticks  , 
mais  mal-à- propos.   Les  Matbuts  fout  Prêtres 
ft  Mardiands  BM  mfissteiiis;  ^  Uiréiff^fihit 

ir.  Part, 


CXn)  Purchafs.  ubifup.  pag,  922. 

(0)  jinet.  il  loua  deux  Negreii  dODt  V 
étoît  un  loadiut.  &.  d.  £, 
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J  o  B  s  o  N.  de  Kantor ,  où  régnoit  alors  un  Prince  puiflant  nommé  Ferran  Kaho:  Le  2  r  , 
1(52  1.  ils  defcendirent  à  terre,  pour  obferver  le  Pays,  du  fommec  des  montagnes 
voifines;  mais  il»  n'apperçurenc  que  des  Déferts ,  remplis  de  Bêtes  féroces» 
re  de  laW^  ^^^  '^*  ^^^'^  '^  faifoient  entendre  pendant  la  nuit.  Les  Nègres  n'ofèrent  s'é-- 
vière  de  Kan-  carter  un  moment ,  dans  la  crainte  des  Crocodiles  ,  dont  plufieurs  avoient 
wr.  trente  pieds  de  long.    L^  22,  JobfoQ  fe  prCHnenaït  fur  la  rive  ^perçut  fei- 

Elë  han        ^*  Elépfuns,  grands  &  petits,  duis  quelques  bruyères  voifines.     11  fit  tirer 
^     *'     deflus  ;  &  quoique  l'arme  eut  fait  long  feu ,  ils  prirent  la  fuite  vers  les  mon- 
tagnes.    Le  23 ,  on  fut  obligé  de  traîner  la  Barque  l'efpace  d'un  milk  &  de- 
mi ,  pour  trouver  autant  d'eau  qu'elle  en  avoit  befoin.    Le  24 ,  on  n'eut  pas 
moins  de  peine  à  la  tirer  au  long  de  la  rive ,  contre  le  courant  qui  étoic  tott 
rapide,  &  parmi  des  rocs  brifés.     Le  25,  on  entendit  entre  les  baffes  une 
petite  chute  d'eau ,  dont  on  s'approcha  ;  &  dans  le  befoin  qu'on  avoit  d'eau 
I^ivîèrc inuf-   fraîche,  parce  que  celle  de  la  Rivière  avoit  une  forte  odeur  (p)  de  mufc, 
qudc.  on  en  prit  une  |«-ovifipn  qui  parut  fore  bonne.  Mais  un  des.  Nègres  faillie  de 

fe  noyer  dans  un  Tournant. 

Le  26 ,  on  découvrit  la  montagne  de  Tinda ,  &  tout  le  Pays  parut  rempli 
de  rocs.  A  la  vue  du  terme,  Jobfon  dépêcha  trois  Mores  au  Roi ,  &àBuckor 
Sano,  riche  Négociant,  dont  on  a  déjà  vu  le  nora,  pour  Feur  faire  deman- 
Tiî!rf^'*'^  ^^   ^^^  ^^^  provifions.  ■  Les  Bêtes  fauves ,  &  les  Oifeaux  de  Rivière  fe  préfen- 
^'  toient  en  abondance  fur  les  deux  rives ,  mais  on  n' avoit  pas  d'armes  qui  mÇ- 

fent  fervir  à  les  tirer;  &  les  bords  d'ailleurs  étoient  infeftés  de  Crocodiles, 
qui  fe  faifoient  voir  quelquefois  en  troupes  jufqu'au  nombre  de  vingt.  Pen- 
dant la  nuit ,  on  les  entendoit  d'une  lieuë.  On  fut  incommodé  tout  le  jour 
par  quantité  de  Baflès ,  &  l'on  ne  retrouva  de  l'eau  qu'à  l'embouchure  de  la. 
Rivière  de  Tinda. 

Cette  circonftance  efl  rapportée  an  peu'  différemment  dans  un  autre  en- 
Baffes  qui     '^''°''  ^^  ^*  Relation.  On  y  lit  qu'à  une  demie-lieuë  de  la  Rivière  de  Tinda , 
m  fcnnenc       Jobfon  rencontra  une  Baffe  qui  lui  ferma  le  pafTage  ;  qu'il  y  avoit  cqjendant 
l'ïccii.  neuf  pouces  d'eau ,  dans  la  laifon  où  la  Rivière  en  a  le  moins  ;  que  cette  Baf- 

fe n'avoit  pas  pftis  de  vingt  toifes  de  longueur,  &  que  le  Canal,  au-deflus, 
fjaroiffoit  aufli  profond  qu'on  peut  le  fouhaiter  ;  que  fi  la  troupe  avoit  été  af- 
èz  nombreufe,  &  qu'elle  eut  été  pourvue  d'inf&umens  propres  au  travail , 
«n  auroit  pu  percer  cet  obftacle  &  continuer  le  voyage. 

Dans  f  efpace  de  douze  jours  qu'on  avoit  mis  à  remonter,  depuis  le  lieu 
où  la  marée  cefle,  on  avoit  fût  cent  vingt  lieues  ou  trois  cène  foixaiue  mil- 
les. Il  faut  oblèrrer  que  la  navigation  n  avoit  pas  été  pouffée  pendant  le 
jour  entier.  On  partoit  à  la  pointe  da  jour,  &  l'on  avançoît  jùfqu'à.  neuf 
ou  dix  heures.  Énfuite  on  étoit  forcé ,  par  la  chaleur ,  de  fe  repofer  juf- 
qu'à  trois  heures  après-midi,  qu'on  fe  remettoit  en  mouvement  jufqu'à  la 
ouit.  Au  retour,  on  n'eut  befoin  que  de  cinq  jours  pour  regagner  Baira- 
konda. 

Le  30,  on  tua  nne  Gazelle ,  &  un  Oifeau  de  la^groflèar  d'un  Homme; 
l'Auteur  le  nomme  &â/iler.  Il  s'étoit  paiTé  quatrejours  depuis  le  départ  des  trois 

Nègres , 

lîlC?)  [L'Auteur  «joûtt  qa'ellê  en  avoit  aufli     ne  pouvoit  manger  le  peiflbs  de  la  Rivière. 
,-  .  legoQt,  Tans  expliquer  ici  lacaufe  de  ccPlii-     foifirn1bifup.pig.19.  On  ta  vcm  ci-deflous 

nojutoe.    U  dit  que  ]  pat  la  mfiine  laifon ,  on     rexplication.  p^.  38. 
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Négm^  fins  qu'on  les  eut  vus  reparoître ,  quoiqu'ils  n'en  euflent  demandé  J  o  n  s  0  h. 
);^que  deux  pour  leur  commifllon.  Les  Anglois  [&  particulièrement  Love;]  1621. 
coniraençoient  à  murmurer ,  en  fe  voyant  prefqu'à  la  fin  de  leurs  provifions. 
Jobfon  tua ,  le  31,  une  Gazelle  qui  fut  regardée  comme  un  fecours  du  Ciel  ; 
lorfqu'on  vit  arriver  un  des  Meflagers  Nègres ,  avec  le  Frère  de  Buckar  Sa- 
no,  &  un  Domeflique  du  Roi,  qui  venoient  s'informer  quelles  marchandlfes 
la  Barque  avoit  à  bord.  Ils  apportoient  quelques  Foules ,  avec  promefle  que 
Buckar  Sano  arriveroit  le  jour  fiùvanL  Jobfon,  pour  les  traiter,  £t  pré- 
parer la  chair  de  la  Gazelle.  Le  bruit  s*'étoit  déjà  répandu,  dans  le  Pays, 
qu'il  avoit  tué  cet  animal  avec  le  tonnerre,  parce  qu'on  n'y  avoit  jamais  vtL 
d'armes  à  feu  (q). 

Buckar  Sano  arriva  le  Mercredi ,  premier  jour  de  Février,  avecfafem-  '^Y^'^^^° 
me  8e fa  fille,  fous  une  efcorte  d'environ  quarante  Nègres.  Il  fe  livra  fi  avi-        '    amiiic 
demeiit  au  plaifir  de  boire  des  liqueurs  fortes ,  que  «'étant  parfaitement  en- 
yvré  dans  le  cours  de  la  nuit, il  le  trouva  fort  incommodé  le  lendemain.    Il 
avoit  fait  préfênt  d'un  Bœuf  au  Capitaine  ;  &  Cm  gens  avaient  apporté  dei 
Chèvres  &  des  Foules ,  que  les  Anglois  achetèrent  à  fcH-t  bon  marché. 

Le  3,  on  commença  le  Commerce,  qui  ne  coQllfla,de  la  part  des  Anglois, 
que  dans  une  pedte  quantité  de  Sel.    En  échange  ils  trouvèrent  des  dents 
tfEIéphans,  des  Etoffes  de  coton,  &  quelques  onces  d'Or.  On  leur  demanda      Commarce 
.  d'autres  marchandlfes ,  dont  ils  n'avoienc  pas  fait  provinon.    Buckar  Sano    ^^ 
leur  déclara  que  les  Efclaves  étoient  chers  dans  le  Pays ,  mais  qu'il  pourroic 
leur  procurer  beaucoup  d'autres  commodités.    Jobfon  refufa  de  prendre  des 
Cuirs,  parce  que  la  Rivière  étant  û  baffe,  il  aaignoit  que  fa  Barque  ne  fût 
furchai^ée.  Les  Nègres  du  Canton  s'affemblèrent  en  û  grand  nombre  pour  le 
Conimerce,  que  la  rive  avait  l'apparence  d'une  petite  Ville.    H  fe  trouvoit 
parmi  eux  cinq  cens  Saarages,  fous  le  commandement  de  Bajay-D'mko,  Tri- 
butaire du  Roi  de  Santor.  Ces  Barbares  voyoient  des  Blancs  pour  la  première 
fois-    Leurs  femmes  fe  cachèrent  d'abord ,  comme  fi  ce  fpeftacle  les  eût  ef- 
frayées i  mais  elles  eurent  bientôt  le  courage  de  fe  familiarifer  avec  les  An- 
glois.   Tous  ces  Peuples  demandoient  particulièrement  du  Sel ,  &  préfen-    j^gd^Sj^ 
toiait  de  l' Yvoire  &  des  Cuirs.  Mais  le  fond  des  Anglois ,  qui  n'avoit  été  que   ^(^_ 
de  quarante  boiffeaux ,  étoit  déjà  tout-à-fait  épuifé  (  r  ). 

Le  7  de  Février,  on  vit  arriver,  fur  le  bord  de  la  Rivière,  le  Roi  de  Je- 
]ikot.  Tributaire  du  grand  Roi  de  Woolli,  avec  fes  Inllrumens  &  fes  Chan- 
teurs. Ceft  une  forte  de  Foëtes ,  qui  chantent  pendant  le  dîner  des  Rois  Nè- 
gres leurs  louanges  &  celles  de  leurs  Ancêtres. 

Le  8 ,  Buckar  Sano  reçut ,  avec  beaucoup  de  cérémonie» ,  la  qualité  d'AI- 
kade  du  Capitaine  blanc.    Cette  Fête  ne  confifta  qu'en  gefldculations  &  en 
grimaces.   Jobfon  lui  paflâ  autour  du  col  un  Colier  de  criftai.    Broad  lui      Ticreaccot- 
donna  une  Chaîne  d'argent.  On  but  enfuite  quelques  verres  d'ean-de-vie,  au   g^^J^  s„^4- 
bruit  d'une  déciiarge  de  cinq  Moufquets.    Le  nouvel  Jlkade  informa  Jobfon    gjts  ésagéréj. 
qu'il  avoit  fiùt  trois  ou  quatre  Voyages  dans  une  Région  au  Sud ,  où  les  mai- 
fons  (s)  étoient  couvertes  d'Or,  &  qu'il  avoit  mis  quatre  mois  en  chemin. 

i>f»)  Golden  Trade  pae.  to.  tffpora  une  fiftîon  des  Mores.  [Tous  les  Euro- 

iOCrJ  Purchaff  wwy«p.  pag.  çii-ff/uiv.        péens  ont  reconnu  ces  Peuples  pour  menKuii.] 
(j)  Jobfen  ne  prit  une  mute  «  leclt  que 
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Il  lui  parla  d'un  Peuple  nommé  les  Arabecks ,  qui  venoienl  afiez  prèi  de  Tinda 
en  crofles  Caravanes ,  montés  fur  des  Chameaux ,  &  qui  devoitnc  être,  dans 
l'efpace  de  deux  Lunes ,  à  Momber,  Ville  à  Cix  journées  de  Tinda,  oùils  fai- 
îbient  un  grand  commerce  d'Or.  11  ajouta  qu'il  venoit  beaucoup  d'Or  d'une 
Ville  [nommée  Jaye  J  à  trois  journées  de  Mombar  »  mais  qu'on  n'y  voyoit JcJ* 
jamais  d'Arabecks.  Jobfon  en  auroit  appris  davantage  ,  fi  la  jaloufie  de  quel- 
ques-uns de  fes  Compagnons  ne  les  eut  portés  à  faire  tîùre  Sam-guiley  par  leurs 
menaces.  Il  arriva  dans  je  même  tems  quelques  Néeres  étrangers ,  d'ime  Vil- 
le nommée  iQmbokmda  (ï)  à  quatre  journées  de  diftance,  &  Jobfon  ne  dou- 
ta point  que  cette  Ville  jie  fut  Tombuto.  Buckar  Sano  lui  fit  voir  une  lame 
d'épée  &  les  bracelets  d'une  de  fes  femmes ,  qu'il  avoit  achetés  des  Arabeclts. 
Il  paroiflbit  à  diverfes  marques  que  ces  marchandifes  venoient  des  Mores. 
d'Arabie.  Les  Anglois  virent  arj-iver  aulTi  un  vieux  Marbut,  qui  fe  glorifioit 
d'avoir  été  t'ami  &  Thompfon,  qui  s'arrêtant  peu  avec  les  Habicans  de  Tin- 
da ,  vécut  fort  femiliérement  avec  les  Anglois.  Il  éccit  natif  de  Jaye  (  tj  ) ,  où 
"il  leur  promit  de  les  conduire ,  &  de  jaye  à  Mombar ,  s'ils  pouvoiait  s'a- 
vancer  feulement  (  jc  )  au-delà  de  Tinda.  Il  les  afiÏÏra  qu'un  grand  nombre 
d'autres  Nègres,  ^i  s'^toiMtmis  en  chemin  pour  le  Commerce  (y),  étoient 
retournés fli'r  leurs  pas  en  apprenant  qu'il  ne  leur  refloit  plus  de  fel  {%). 

Job  s  ON  auroit  accepté  volontiers  lesofires  du  Marbut,  fi  ladUninutionde 
l'eau,  gui  étoit  déjà  baifiëe  de  ûx  pouces,  ne  l'eut  mis  dans  la  néceffité  de, 
hâter  fon  départ.  Une  raifon  fi  prellànte  lui  fit  quitter  la  Rivière  de  Tinda  y 
à  laquelle  il  domia  le  nom  de  S.  yçlm's  Mort ,  ou  Marthe  de  S.  J'e/ut.  Le 
vent  &  le  cours  de  l'eau  lui  furent  également  favorables  ;  mais  la  crainte  des 
Bafies  ne  lui  permit  pas  de  fe  fervir  de  fes  voiles  pendant  le  jour ,  ni  de  fe 
faire  tirer  pendant  la  nuit.  Le  quatorce ,  étant  arrivé  à  trois  lieues  de  Barra- 
konda,  il  prit  la  réfoluiicm  d'achever  le  chemin  par  terre;  &  dans  les  bruyè- 
res qu'il  eut  à  traverfer ,  il  chafia  un  Eléphant ,  qu'il  perdit  néanmoins  après 
l'avoir  bleffi  trois  fois. 

Le  19  il  fe  rendit  à  £««5,  réfidence  de  Bo-yobn,  où  il  avoit  engagé  i  fon 
fervicc  le  premier  Marbut.  Il  ne  put  empêcher  que  Sam-gulley  ne  s'y  fît  cir- 
concire.  Mais  a^ès  cette  opération ,  il  continua  de  s'en  fervjr  pour  faire  le 
voyage  d.e  Sftiko,  où  il  efpéroit  de  rencontrer  les  Marchands  de  Tinda.  A 
deux  milles  de  ce  lieu,  fa  Barque  reçut  une  fi  rude  fecoufle  d'un  Cheval-Ma- 
rin, qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  boucher  la  voye  d'^au.  Setiko  eft  à  qua- 
tre milles  de  la  Gambra.  C'ell  la  plus  grande  Ville  de  ce  Canton.  Elle  étoit 
alors  gouvernée  par  un  Marbut  nommé  Fodi  Bram ,  &  le  Commerce  y  étoit 
confîdérable,  en  Efdaves,  en  Sel  &  en  Anes.  [Li  les  Anglois  virent  célé-JJ" 
brer  avec  pompe  les  obféques  d'un  des  principaux  Marbuts]. 

JoBsoN  ditdansuaautreendroit,  queSeciko  n'eâqu'àtrois  milles  de  la  Ri- 
vière 

(l)  Purcbafs  slt^-a  oon.    11  met  Gom-  fepeintqre  desHabitans  de  Tinda. 

bp  Kiimda.  O'(y)  On  demanda  à  ce  Maibuc  des  nouvel- 

(  u  )  On  verra  que  Ta  réfidence  étoit  â  Fe-  les  de  la  Ville  de  Tombuco  ;  mais  il  ne  parut 
rambra,  [à  trois  milles  deTobabo  Konda  .gfpas  qu'il  en  connut  feulement  le  nom.    Il  ne 

Port  de  Setiko.    Il  avoit  été  envoyé  i  jaye  parla  que  de  celle  de  Tombokonda,  qui  étoit 

par  Thompfon.  Voyez  GoUm  Trade,  pag.  100.  plus  près  de  l'endroit  pd  ils  fc  trouvoient  qM 

y»Tu(B.]  jaye. 

(x)  Jobfon  ajoute  qu'il  lui  fit  une  mauvai-  f3'(s}  Furdufs  ubijup.  pag.  934.  f^fyiv. 
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vièrc  de  Gambra,  Squ'elle  lui  parut  laplus  grande  Ville  qu'il  eut  vfie  dans  tout     J  ob  s  o  n. 
le  Pays.  Elle  étoit  bâtie  en  forme  circulaire.  Les  maifons  étoient  fort  pedtss ,        1621. 
mais  les  rues  avoient  une  grandeur  raifonnable.     Il  jugea  que  la  longueur  de      ,.  - 
la  Ville,  dans  Ton  diamètre,  étoit  d'environ  un  mille  d'Angleterre.  Mais  une    à  Sctlko" 
partie  des  Edifices  fervant  de  retraite  à  quantité  de  Bcftiaux  ,    particulière-    Grai.dcu'dc 
ment  d'Anes,  elle  n'étoit  pas  peuplée  à  proportion  de  fa  grandeur.    Les  An-    «'te  Ville, 
giois  obtinrent  la  liberté  d'y  bâtir  quelques  logemens  pour  leur  propre  ufage, 
Bsles  environnèrent  de  clayes  de  paille ,  fui vant  l'ufage  du  Pays.  Le  lieu  qu'ils 
choifirent  étoit  au  bord  de  la  Rivière ,  fur  une  petite  éminence  ,  que  les  Ha- 
bitans  nommèrent  Tababokonda ,  {a)  c'e(l-à-dire ,  dans  leur  langue  ,   P^tlle  des 
Blancs.  Un  quart  de  mille  plus  loin ,  il  y  avoit  une  petite  Ville  de  Marbuts  ; 
&  trois  milles  au-delà,  on  trouvoif  une  autre  Ville  nommée  Farambra  (â). 
Le  Dimanche,  11  de  Mars,  Jobfon  rentra  dans  fa  Barque,  pour  retour- 
ner enfin  vers  fon  VaiiTeau.  Il  arriva  le  Samedi  fuivant  à  Porapecane,   où  il 
fut  traité  civiJemetu  p^  les  Portugais  ;  &  le  Mardi  d'après ,  ayant  mouillé  à 
Kaflàn,  ÎJ  fut  furpiis  d'y  trouvet  fon  VaiiTeau,  que  diverfes  raÏTons  avoient     il  rejoint  fou 
fait  avancer  jufqu'à  ce  Port.    La  plus  facheufe  étoit  la  maladie  du  Pilote  &.   VaifTeau  ,  & 
d'une  partie  de  l'Equipage.  Il  n'y  refloit  que  quatre  hommes  en  état  de  fai-   y^'^  ^°'" 
re  la  manœuvre.  Jobfon  œ  s'arrêta  néanmoins  que  jufqu'au  dix-neuf  d'Avril,   m^ade.^'^ 
&  mettant  à  la  voile  daxu  de  meilleures  efpérances ,  il  alla  jetter  l'ancre  à 

t?"  WiiolUy  Wmîle'jy  Vîlledu  même  Rûyaume.  [Peadant  fon  féjour  dans  cet  endroit, 
il  vit  arriver  le  nouveau  Roi  de  Burfal ,  qui  venoit  prendre  polTeffion  de  ce  Pays, 
comme  lui  «mpartenant  pai  droit  d'héritage.  Le  vieux  Roi  avoit  été  chalTé, 
comme  fils  d'Efclave.]  Le  20,  il  fe  n-ouva  près  de  Maufeear.oùilfe  tient 

Jn^ftous  les  Lundis]  un  Marché,  mais  de  mauvaifes  marchanalies.    Sa  Pinaflê      Marché  de 
rayant  rejoint  le  i  de  May  (c)  ,   il  ne  penfa  plus  qu'à  regagner  avec  fes    Manfegar. 
deux  Vaifleaux  l'embouchure  de  la  Rivière.     Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans 
avoir  làit  réparer  fei  Chaloupes  fur  la  rive  du  Roywime  de  Kumbo,  où  il     VifîteijQRoi 
reçut  la  vifîte  du  Roi,  dans  des  tentes  qu'il  avoit  fait  drefler  pour  fon  pro-        itumbo. 
pre  logement. 

Enfin,  il  fortit  de  la  Gambra  le  9  de  May,  dans  la  réfolution  de  faire 
voile  en  Angleterre.  Mais  dès  le  lendemain  il  -efluya  un  fi  violent  orage , 
accompagné  de  tonnerre  &  d'éclairs ,  qu'ayant  perdu  fes  Charpentiers  à  Kaf^ 
fan ,  il  fe  vit  forcé  de  relâcher  ï-(,d)  Travifco , pour  y  trouver  des  Ouvriers. 
Ces  tempêtes,  que  les  Portugais  nomment  Tornado^  font  fort  fréquentes  au  Jobfon  cf- 
long  de  la  Côte  depuis  lemois  de  May  jusqu'au  mois  de  Septembre.  De  Tia-  ^^^^  "en  reî' 
vifco,  Jobfon  fe  rendit  heureufement  au  Port  de  Londres  (e).  venant  cdEu- 

j5"  [Ce  qui  a  été  dit  de  ce  Voyage ,  a  été  tiré  jufqu'à  préfent  de  Purchafs ,  qui  a  rope. 
publié  un  Extrait  de  la  Relation  même  de  L'Auteur,  avec  des  notes  &  plu- 
Ueurs  changemens.  En  ne  fuivaot  à  préfent  que  cette  Relation  même,  telle 
que  l'Auteur  la'  publiée,  nous  allons  entrer  dans  des  détails  plus  circonflan- 
cjés ,  fur  U  Defcription  de  la  rivière  dont  il  s'agit ,  &  fur  les  Découvertes  fai- 
tes dans  l'intérieur  du  Pays  par  Jobfon.]  Il  ajoute  aux  r^emarques  précéden- 
tes, que  de  pluficuis  noms  qu'on  a  donné  à  la  Gambra,  tels  que  ceux  Cam- 

(al  On  croit  que  c'eft  aujounl'hui /jtatfn-         (e^  Angl.  d'Avril.  R.  d,  E. 
4i,  où  les  Anglois  ont  uo  Comptoir.  {iS  On  a  déjà  remarqué  que  c'en  Rufifco. 

i>{.by  Golden  ïiadc  pag.  63.  «5.  68.  Ùj  Furchafs  «W/wi'.  pag.  p^S-  f^  fuiv.  ■ 
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ina  &  de  Gamba,  il  s'eft  déterminé  pour  celui  de  Cambra,  parce  qu'il  l'a 
trouvé  !e  plus  commun  ;  quoique  pendant  trois  cens  vingt  lieues  ,  ou  neuf 
cens  foixante  milles  qu'il  avoit  fait  fur  cette  Rivière ,  il  ne  l'eut  jamais  en-    . 
Noms  de  1«    tendu  nommer  par  les  Habitans,  que  Gie  {/)  ou  y*',  nom  qu'ils  donnent 
"°^"'  généralement  à  toute  forte  d'eau. 

La  Gambra,  fuivant  Jobfon,  n'a  qu'un  Canal  d'entrée,  d'environ  quatre 
Keuës  de  largeur ,  avec  trois  brafles  d'eau  dans  les  endroits  qui  en"  ont  le 
moins  ;  &  contre  ce  qu'on  a  lu  dans  les  Voyageurs  précédens ,  il  ne  lui  don- 
ne point  de  barre.  Lorfqu'on  a  remonté  l'efpace  de  quatre  lieues,  on  trouve 
tant  d'autres  Rivières ,  tant  de  Bayes  &  de  Criques ,  que  depuis  Tankroval 
jufqu'à  la  Mer ,  c'efb-à-dire  pendant  trente  iieuës,  il  faudroit  employer  plu- 
fieurs  mois  pour  fuivre  un  fi  grand  nombre  de  détours.  Cependant  on  ne  peut 
fe  méprendre  au  véritable  C^iial  de  la  Gambra. 

L  A  marée  y  remonte  l'efpace  de  deux  cens  lieues ,  c'efl-à-dire  jufqu'à  Bar-  . 
rakonda  ;  mais  dans  la  faifon  même  de  la  fécherefle ,  elle  ne  va  pas  plus 
loin.  Le  tems  favorable  pour  la  Navigation  eft  celui  des  pîuyes ,  pendant  le- 
quel Teau  s'enfle  de  trente  pieds.  On  ne  trouve  alors  aucun  obftacle  dans  les 
Baffes ,  qui  arrêtent  fouvent  les  Vaiflèaux  lorfque  la  Rivière  eft  moins  pleine. 
Ces  pluyes  viennent  du  Sud-Eft ,  &  commencent  plutôt  dans  l'intérieur  de 
la  Rivière  que  vers  fon  embouchure.  Elles  continuent  de  defcendre  depuis  le 
mois  de  May  jufqu'au  mois  de  Juin,  avec  une  violence  atrême,&  des  vents 
impétueux,  mêlés  de  tonnerres  &  d'éclairs. 

Depuis  Barrakonda  jufqu'à  Tinda ,  Jobfon  n'apperçut  aucune  Habitation 
fur  les  bords  de  la  Rivière,  &  n'apprit  point  qu'il  s'y  en  trouve  dans  aucun 
«ndroit.  Il  n'y  vit  pas  même  d'autres  Barques  que  deux  ou  trois  Radeaux  de 
feuilles  de  Palmier,  dont  les  Habitans  fe  iervent  pour  traverfer  la  Rivière. 
On  lui  dit  que  les  Nations  qui  fe  trouvoient  plus  loin  étoicnt  d'un  méchant 
naturel ,  ot  qu'elles  avoient  bouché  le  Canal  avec  tant  de  troncs  d'arbres  & 
de  pierres  qu'il  étoit  impoffible  d'y  pénétrer.  D'ailleurs  cette  partie  de  la  Ri- 
vière étoit  remplie  de  Cnevaux-Marins  &  de  Crocodiles,  qui  infeftoient  éga- 
lement l'eau  &  le  poiffon  avec  leur  odeur  de  mufc.  La  première  obftruc- 
ùon. qui -arrêta  la  Barque  au-deffus  de  Barrakonda,  fut  une  petite  fialTe  d'un 
fable  fort  dur ,  fur  laquelle  il  y  avoit  à  peine  quatre  pieds  d'eau.  Les  Anglois 
fautèrent  dans  l'eaji  pour  tirer  leur  Bâtiment  à  force  de  bras  ;  &  les  Nègres , 
qui  avoient  d'abord  appréhendé  les  Crocodiles ,  imitèrent  auffi-tôt  leur  har- 
diefîe.  Les  Chevaux-Marins  heurtèrent  trois  fois  la  Barque  dans  le  cours  du 
Voyage;  &  l'onauroit  eu  tout  à  craindre  de  leur  nombre,  û  les  feux  qu'on 
tenoit  allumés  pendant  toute  la  nuit,  n'euffent  fervi  à  Its  efirayer  {g). 

[Quant  aux  Découvertes  fur  le  Pays,  L'Auteur  dit  qu'on  lui  apprit  qu'àtî* 
fix  journées  du  marché  de  S.  Jean ,  près  de  la  rivière  Tinda,  il  y  avoit  une 
Ville  appellée  Mombar  ;  &  à  B-ois  journées  de  celle-ci ,  une  autre  nomrrWe 
Taye;  que  les  Arabecks,  ou  Arabes,  fe  rendent  à  la  première  âc  non,  à  la 
dernière  ;  &  qu'enfin  il  y  avoit  une  autre  VHle ,  à  quatre  journées  du  Mar- 
ché ,  nommée  Tombo-Konda.]  A  regard  des  informations  qui  regardent  les 
Villes  mêmes ,  elles  paroiiTent  fi  imparfaites ,  que  l'Auteur  ne  marque  pas  mê- 


Raifon  qui 
.donne  l'oaeu 
de  mufc  i  U 


■  (/)  MooTe  dit  dans  Ta  Relatroii  que  Ici     Batto,  qui  figniGe  Rtvicrc  dans  leur  langue. 
V^res  de  la  Ganbra  appellent  cette  Rivîire     «>(  j  )  Coldeo  Trade,  png.  10.  i^fuiv. 
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me  n  ces  Villes  font  fituées  fur  la  Gambra  oa  dans  l'intérieur  des  terres  ;  & 
s' abandonnant  à  fei  conjeâures ,  il  conclut  feulement  <]ue  les  Anglois  pour- 
roient  s'ouvrir  un  Coniinerce  fort  avantageux  à  Mombar  &  à  Jaye  û  elles 
font  ûtuées  fur  la  Rivière,  &  fl  la  Gambra  fort  de  la. même  fource  que  le 
Sénégal,  comme  les  Géographes  de  fon  tems  en.  étoient  perfuadés.  En  un 
mot  (  Jobfbn  fuppofe  que  Jaye  n'eft  autre  chofe  que  Gayo ,  Pays  riche  en  Or , 
&  que  Tombo-Konda  eft  Tombiito ,  mais  fur  le  feul  fondement  de  la  reffem- 
blance  des  nomsj  &  fur  ce  principe,  il  juge  que  la  Gambra  pourroft  bien 
avoir  fa  fource  dans  quelque  Lac ,  tel  que  d'autres  Auteurs  en  mettent  un  près 
de  Gayo.  Si  toutes  ces  conjeftures  pouvoient  fe  vérifier,  il  efl  certain  que 
les  Anglois  n'auroicnt  qu'un  pas  jufqu'à  Tombuto  &  Gayo.  Mais  on  recon- 
noît  aifément  que  ce  font  de  vaines  imaginations  d'un  Voyageur  ,  qui  con- 
cevoit  mal  fon  objet.  Si.  qui  fàifoit  trop  de  fond  fur-  les  récits  fabuleux  des 
Mores.  En  effet,  quoique  Jobfon  ait  pénétré  plus  loin  qu'aucun  Anglois  n'a 
fait  ara-ès  lui ,  il  fît  moins  que  Thompfon ,  qui  non-feulement  avoit  été  corn- 
me  lui  à  Tinda  (  16  ) ,  nuis  qui  ayant  entendu  parler  aulïi  de  Jaye ,  y  avoic  en- 
voyé un  MefTager  pour  fe  procurer  des  informations. 

Ce  Meflager  étoit  un  vieux  Marbut  dont  on  a  déjà  parlé,  &  qui  fc  trou-     Services* 
vant  avec  Thompfon  au  Marché  de  St.  Jean  près  de  la  Rivière  de  Tinda ,  lui    î''^  ^'^  * 
avoit  donné  les  premières  lumières  fur  le  Commerce  de  l'Or  dans  cette  Con-     "^ 
trée.     Il  faifoit  fa  demeure  dans  la  Ville  de  Ferambra  ;  &  lorfqu'il  fiit  prêt 
d'y  retourner ,  Thompfon  le  chargea  de  quelques  Lettres  pour  Setiko ,  qui 
n'en  eft  pas  fort  loin.  Ils  fe  rejoigmrent  enfuite  à  Setiko  ;  &  le  Marbut  furpris 
que  les  Anglois  n'euiTent  pas  fait  plus  d'efTorc  pour  pénétrer  au-delà  de  Tia- 
da ,  lui  dit  que  s'il  eut  pu  léuifîr  dans  cette  entrejM'ire ,  il  auroic  trouvé  beau- 
coup d'avantages  dans  le  Commerce  de  l'Or.    Il  ajouta  qu'aOez  près  de  Jaye , 
il  y  avoit  un  Peuple  qui  ne  vouloït  pas  être  vu. ,   &  qui  recevant  du  Sel  des 
Arabes  de  Barbarie  auxquels  il  donnoit  fon  Or  ,  fe  cachoit  foigneufemenc  à 
leur  vue.    Thompfon  demanda  quelle  pouvoit  être  la  raifon  de  cette  conduis 
te  i  mais  le  Marbut  mit  le  doigt  fur  fes  lèvres  &  ne.  fie  pas  d'autre  réponfe. 

J0B8ON,  qui  avoit  entendu  parler  aufll  de  ce  trafic  myilérieux  ,  en  rap-      Connie 
porte  les  circonftance» ,  d'après  quelques  Auteurs,  dontilçonfefièqu'il(î)na    fortmyfté- 
pu  fe  rappeller  les  noms.    Les  Mores,  dit-ij,  viennent  un  certain  jour  dans    ''*•"• 
un  lieu  alugné,   où  ils  apportent  leur  Sel  &  d'autres  Marchandifes ,  qu'ils  f 
lailTent  en  tas  féparés.    ^ifuite  fe  retirant  à  quelque  diftance ,  ils  donnent  te 
tems  à  leurs  Etrangers  de  s'approcher  du  même  lieu,  &  de  mettre  à  chaque 
tas  la  quantité  d'Or  qu'ils  en  veulent  donner.    Les  Mores  reviennent  après 
que  les  autres  fe  font  retirés  ;  &  s'ils  font  fatisfaits  du  marché  ,  ils  empor- 
tent )'0r  &  lai0ent  les  Marchandifes.  S'ils  trouvent  qu'on  leur  ait  offert  trop 
peu ,  ils  divifent  le  tas  en  deux  parties ,  &  laifTent  auprès  de  l'Or  ce  qui  leur 
paroît  convenable.  Le  retour  des  Etrangers  fait  la  conclufion  du  nurché ,  car 
s'ils  ne  veulent  pas  donner  plus  d'Or ,  ils  emportent  celui  qu'ils  avoient  lailTé. 
On  prétend  que  la  xaiibn  qui  les  empêche  de  fe  montrer,  eft  qu'ils  ont  lés 

lèvres 

(J)  ^ngl.  qui  non  reulemeni  avoit  été  i  quialesIivresdiffonnes.VoTezdJeirus.Toine 

Tinda,  ou  jobfon  n'avoit  jamaii été.  R.d.E.  Ûl.pag.7e&77,  On  litdanslcVoyagedeWln- 

(,i)  Cada-Mofto  eft  le  piemîer  qui  ait  par-  dus  ikMcquinez(pag.  312)  que  cette  opinion 

léds  ceuè  fonede  Commeice,  &  d'un  Peuple  dure  encore. 
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J  o  B  s  o  N,     lèvres  d'une  fi  prodigieufe  grandeur  qu'elles  leur  tombent  jufqucs  fiM"  la  poi- 
I  62  I.        trine.     On  ajoute  qu'elles  font  toujours  crues  &  faignantes  ,   &  que  la  cha- 
leur du  Soleil  les  feroit  pourrir  s'ils  ne  les  faloient  continuellement.     Com- 
me leur  Pays  ne  produit  pas  de  Tel ,  ils  font  obligés  de  donner  leur  O  pour  le 
Sel  de  Barbarie.     Quelque  opinion  qu'on  veuille  prendre  de  ces  récits,  il  eft  ■ 
Obrervation    certain ,  die  Jobfon ,  que  les  Nègres  du  Pays  de  Tinda  demandent  beaucoup 
plus  vrat-fcin-    Je  fel  ;  qu'ils  ne  le  reçoivent  pas  pour  leur  propre  ufage  ,   &  qu'ils  le  tranC- 
'*'^™^*  portent  plus  loin.  Il  en  conclut  que  ce  motif  fuffit  feul  pour  encourager  de  ce 

côté-là  les  Anglois  au  Commerce  ;  &  que  ces  Peuples  étant  d'ailleurs  fortdoox 
&  fore  civils ,  il  n'y  a  que  de  l'avantage  à  tirer  de  leur  Pays  (  4  ). 

(*)  Golden  Trade.  pag.  102.  &/uiv. 

5.  II. 

Dhert  inddens  du  Fcyage  de  Jtthfm  fitr  la  Gantbra* 

PEND  A  NT  que  le  Vaifleau  de  Jobfon  ^toit  à  Kaflan,  l'Equipage  trou- 
vant  du  PoifTon  en  abondance  s'occupoit  fouvent  à  la  pèche.     Ud  jour 
qu'on  avoil  retiré  le  filet  chargé  &  qu'on  Vavoit  vuidé  fur  le  Tiljac,  im  Ma- 
p  .-    ,,      telot  prit  un  Poiflbn  qui  lui  parut  reuembler  à  la  Brime  ;  mais  à  peine  l'eut- 
ne  qualité  fort    î*  touché,  que  pouiTant  un  grand  cri,  il  fe  plaignit  d'avoir  perdu  l'ufage  de 
fingulière.        la  niîùn.     Quoi  ?  hii  dit  un  de  fes  Compagnons ,  pour  avoir  touché  un  C  petit 
animal?   &  voulant  le  prefler  du  pied ,  qu'il  avoit  nud ,   fa  jambe  demeura 
aufli-tôc  fans  fentiiaent.    Cette  merveille  attira  tout  l'Equipage  autour  de  lui. 
JVlais  lorfqu'on  fe  fut  apperçu  que   l'engourdiflement  étoic  pailë ,  quelques 
mauvais  plaifans  ^pellèrent  le  CulGnier  ,   qui  étoit  (bus  le  Pont ,  &  lui  di- 
rent de  prendre  le  PoiiToa  pour  le  préparer.     H  le  prit  des  deux  mams:  &  le 
l^anc  tomber  aulTi-tôt ,  il  déclara  en  gémâiTant  qu'il  fe  croyoit  attaqué 
d'une  ParaMle.    Un  Nègre  nommé  SaHdie,  qui  parloît  ta  langue  Portugaife, 
accourut  à  bord;  &  riant  de  leurs  craintes,  il  leur  apprit  qu'iU  n'avaleat  qu'à 
tuer  le  Poiffon  pour  lui  faire  perdre  cette  dangereufe  qualité  (  a  ). 
Crocodiles        La  Ganbra  eft  remplie  de  Crocodiles  ,  que  les  Néwes  appellew  Bumbot. 
ôK  la  Cambra,    jj^  |es  croyent  lî  redoutables ,  qu'ib  n'ont'  pas  la  hardieSè  de  laver  leurs  maina 
dans  la  Rivière  ;  &  bien  moins  de  la  traverl^  à  gué ,   ou  à  la  nage.     Les 
exemples  de  la  voracité  de  ces  animaux  ibnt  en  grand  non^re.    l\a  diévorent 
également  les  Hommes  &  les  Beftiaux.    Auffi  les  Nègres  e^çloyen^iJs  de 
grandes  précautions  pour  faire  traverfer  la  Rivière  à  leurs  Bœufs ,  comme 
]Js  y  font  fort  fouvent  obligés  pour  ta  commodité  du  pâturage.    Ils  prennent 
le  tems  de  la  baffe  marée  ,  &  fe  mettant  cinq  ou  fix  dans  un  Canot ,   ils  ti- 
rent le  Boeuf  avec  deux  cordes ,  l'une  attachée  aux  cornes ,  l'autre  à  la  queue  ; 
tandis  qu'un  Marbut  monté  fur  l'animal ,  fait  des  prières  &  crache  fur  lui 
pour  charmer  les  Crocodiles.    Mais  de  peur  que  le  charme  ne  manque  de 

vertu, 
(•)  Kempfcr  obferve  (AmcEnitat.  Exotic,  bien  que  plufienrs  autres  pcrfonnes.]  Oving- 
pag.  S15)  qu'on  peut  fe  garantir  de  cet  effet  ton  rapporte  la  mâme  chofe  dans  fon  Voyage 
çn  retenant  fortement  fon  haleine.  Il  avoir  deSurate,  pag.4p.  Moore 'aflûrerjue  le  Poif- 
appris  ce  feaet  d'un  Afiriquain  dans  le  Golphe  fon  a  la  même  qualité  quand  il  eft  mort  Voyez 
fenÎQue,  [^ilTavoit éprouvé  lui-même,  aufll-lïci-defiùs. 
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■vertu,  un  Nëgre  fe  tient  prêt  avec  fon  arc,  pour  tirer  fur  l6  monftreiorf- 
»qu'il  viertt  à  paroîcre.  Citoit  par  la  même  raifon  qu'aux  deux  preraièrçs 
Baflesïjus  Joblbn  avoit  rencontrées  dans  fon  Voyage  de  Tinda,  fes  Ndgr« 
avoient  fait  difficulté  de  fauter  dans  l'eau  pour  aider  au  mouvement  de  la  Bar- 
qae.  Mais  leur  en  ayant  lui-même  donné  t'éxemple,  ils  y  fautèrent  après 
lui  ;-  dans  l'opinion  ,  comme  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  le  déclarer ,  que  la 
blancheur  des  Européens  leur  rendant  la  peau  plus  brillante,  Jobfbn  feroic 
le  premier  dévoré  par  les  Bumbos.  11  obferve  qae  ces  animaux  ne  paroiflent 
fur  le  fable  qu'en  troupes ,  &  qu'ils  craignent  la  vue  &  le  bruit  des  Hommes , 
•k  peu  près  comme  les  Serpens  de  TEurope  j  mais  qu'ils  ont  plus  de  hardielïe 
■dans  l'eau.  Les  Nègres  prétendent  qu'ils  font  devenus  beaucoup  moins  dan- 
gereux depuis  que  les  Blancs  ont  commencé  à  fréquenter  la  Rivière. 

A  Kaflan^  les  Mores  &  les  Nègres  fe  hazardent  avec  moins  de  précaution 
à  nager  dans  la  Gambra  ,  parce  qu'ils  font  perfuadés  qu'elle  eu  fans  danger 
-depuis  qu'un  fameux  Marbat  a  charmé  les  fiumbos  par  fa  bénédi£):ion.  Il 
-<ft  a/Tez  remarquable ,  dit  Jobfon ,  qu'il  ne  paroiffe  jamais  de  Crocodile  du 
'CÔcé  de  la  Ville  ,  quoiqu'on  en  voye  de  très  gros  vers  l'autre  rive.  Ceft  ce 
que  les  Anglois  obfervèrent  Salement  tandis  que  leur  Vaiflèau  étoit  à  l'an- 
cre au  milieu -de  la  Rivière. 

Le  Crocodile  jette  une  très-forte  odeur  de  mufi:.  Trois  jours  avant  que 
d'arriver  k  Tinda  ,  les  Angloîs  s'apperçurent  que  le  Poiflbn  avoit  perdu  le 
^ûtqu'ilslui  avoient  trouvé  jufqu' alors,  &  fe  virent  obligés  pour  en  faire u(à- 
^ ,  de  le  faire  dégorger  dans  des  fources  d'eau  fraîche  (b),  lorfqu'ils  en  reo- 
controienc  fur  la  rive.  Jobfon  en  conclut  que  les  Crocodiles  y  font  en  plus 
^and  nombre  que  dans  les  parties  inférieures  de  la  Rivière,  où  l'on  ne  re- 
marque rien  de  femblable.  Il  confirme  cette  remaroue  par  Jes  cris  de  ces  ani- 
maux qui  s'y  font  entendre  de  fort  loin ,  comme  s'ils  ^^toient  du  fond  d'un 
puits.  B  en  tire  un  nouvel  argument  pour  établir  la  fuppofition  de  quelque 
grand  Lac ,  qui  les  produit. 

En  revenant  de  Barrakonda ,  il  trouva  le  Roi  de  KafTan  dans  une  profon- 
de mélancolie.  Ce  Prince  gouvernoit  le  Pays  depuis  long-tems  ;  mais  ayant 
-ufurpé  la  Couronne,  il  venoit  d'apprendre  que  le  Roide-Burfal,  dont  il  étoit 
Tributaire ,  avoit  pris  la  rélôfution  de  rétablir  à  fa  place  le  fils  de  fon  Brédé- 
cefleur.  En  effet  il  fut  obligé ,  quelques  jours  après,  de  réfigner  fon  autorité 
au  légitime  Héritier  ,  &  de  paBer  la  Rivière  avec  les  femmes ,  en  laiiFant  fa 
Ville  au  pouvoir  d'autrui.  Il  étoit  fils  d'une  (r)  Concubine  de  l'ancien  Roii 
Le  nouveau  Prince  promit  aux  Anglois  fon  amitié  &  fa  protection. 

A  Setiko ,  le  vieux  Marbut ,  dont  l'expérience  &  la  fidélité  leur  avoienC 
.été  fort  utiles  dans  leur  Voyage  fur  la  Rivière ,  conduifît  Jobfon  chez  Fodi 
Bram  Chef  des  Marbuts  du  Pays ,  ou  Grand- Prêtre.  En  arrivant  à  fa  Maifon , 
Jobfon  s'arrêta  fur  une  terrafle,  que  les  perfonnes  de  dillinftion  ont  à  l'entrée 
de  leur  Ic^ement.  Il  envoya  delà  au  JMarbot,  fon  préfene,  qui  valoit  en- 
viron dix -nuit  fols  ;  après  quoi  il  fut  introduit  fort  civileinent.  Mais  il  trou- 
va le  vieux  Prêtre  daogereufement  malade,  qnoique  par  coofidération  pour 


-JOBSO*. 
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licats,  .car  ils  mangent  les  CiocodileE  ■_ 

'  (  r  ).  JL'eunit.  de  f uiclia&  iOSt  w«  ÇifUvç. 
jy.  Part, 


Il  met  auflî  le  Roi  de  mm-WoolU,  au-Uei» 
du  $«i  4e  Kai&ii. 
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)oB  G  on.  un  Etranger  il  fè  fût  levé  de  deffiu  fa  nute,  en  fe  Ëufant  ibûcenir  par  trois 
x<Ï3i.  de  Jès  fèmoies.  Jt^fon  reçat  de  ^^des  margats  de  recoonoiflance  pou-  ik 
vilice  et  ion  préKQt.  On  lai  fie  fervir  à  dîner  dans  une  maifon  voifine.  En- 
trepkirieurs  mets,  on  iuî  préfeou  une  Ibrte.de  pâtiflerie  (rf)  qui  parîàflbic 
auOi  claire  que  de  la  gelée.  Son  guide  hii-fit  remarquer  que  c'étoic  un  ali- 
ment des  pluB  délicats  du  Fay».  Pendant  le  repas ,  nn  Meflagcr  du-Grand- 
Frêtre  vint  faire  des  comptimens  de  fa  part  au  Capitaine  Anglois ,  &  lui  ap- 
tréfensqn'fl  porter  pour  ^éfent  un  grand  Cuir,  avec  une  grofle  dent  d'Eléphant.  A  fon 

m  reçoit.  départ ,  Jobfon  donna  aux  trois  femmei  du  Marbut  quelques  Coliers  de  grains 
de  léton  (e),  dont  elles  parurent  charmées.  Quoique  ce  vieux  Pontife  ne  fut 
■point  en  écat  de  parler  beaucoup  ,  il  prononçoit  quelquefois  les  noms  d'A- 
dam ,  d'Eve  &  de  Moyfe ,  avec  de  grandes  marques  de  dévotion  (/). 

I L  mourut  le  jour  mivant.    On  auroit  peine  à  s'Imaginer,  dit  l'Auteur, 

combien  la  folemnité  de  fes  Obféques  aflembla  de  monde.    Perfonne  n'arrî- 

Alort  &  (a-  voit  les  mains  vuides.  Les  uns  amenoienc  des  Basufs  &  des  Chèvres,  les  au- 

iiératiles  de  ce  très  apponoient  de  la  Volaille,  du  Ris  &  du  Maiz.  On  plaça  le  corps  dans 

**"'?'"■  xm  lieu  deftiné  aux  Sépultures ,  avec  un  pot  d'eau  contre  la  bière.  Alors  tous 

les  affiftans  environnèrent  l'Edifice ,  en  pouffant  dei  hurlemeni ,  accompagnés 
de  geftes  frénétiques ,  fur -tout  de  la  part  des  femmes.  Après  qu'ils  em-ent  paf- 
fé  qaelque  teme  dans  cette  fituation ,  chaque  Marbiit  fit  l'Oraifon  funèbre  du 
Mort  ;  .&  le  Peuple ,  gui  paroiflôit  écouter  for:  attentivement ,  faifoit  des 
préfens  aux  Orateurs,  fuivant  le  goût  qu'il  prenoit  à  leurs  difcours.  Enfuite, 
le  principal  Marbui  forma  une  baie  de  la  terre  du  Tombeau ,  en  la  mouillant 
va  peu ,  de  Teau  du  pot.  Il  en  diftribua  une  partie  à  tous  les  autres  Marbuts  , 
qui  ^a  reçnrent  comme  une  relique  fort  précieafe  ;  &  celui  qui  fervit  de  gui- 
de à  Jobfon ,  ne  pHt  être  engagé  par  aucun  prix  à  fe  défaire  de  la  ficnne.  U 
■ne  l'aToit  olrtemie  néanmoins  qu'à  laconfidération  de  Jobfon ,  qui  avoit  i^é- 
Tenté  aux  OfSciers  de  la  Cérémonie  (Quelques  herbes  aromatiques  qu'ils  enfe- 
velirentavec  le  corps.  Cette  affemblée  dura  douze  jours  entiers,  avec  un  mou- 
Son  fils  hii    vemesit  continuel  du  Peuple.     Après  l'enterremem ,  on  commença  une  autre 

fccBiiu'  folemnité,  qui  fut  celle  de  l'Inftallation  du  Fils  dans  la  dignité  de  fon  Père. 

Chacun  lui  fit  un  préfent;  mais  le  plus  remarquable  fut  un  grand  Bélier,  lié 
fur  ime  civière ,  quidevoitétre  employé  au  Sacrifice:  [fa  laine  étoit  fort  grof-jij" 
Cère  &  reffcmbloit  à  du  poil.]  (g  ). 

L0RSQ.UE  Buckar  Sano  ètoit  venu  au-devant  de  Jobf<Mi  fur  la  Rivière  de 
Tinda ,  il  étoit  accompagné  de  fa  femme  &  de  fa  fille ,  avec  une  fuite  de 

âuarante  perfonnes  armées  d'arcs  &  de  flèches ,  qui  chantoient  ou  jouoienc 
es  infcumcns  autour  de  lui.  Ce  convoi  fut  fuivi ,  en  moins  de  deux  heures , 
«es  du  Coin-  pnr  raie  Troupe  de  Nègres,  hommes  &  femmes,  au  nombre  d'environ  deux 
^J2."  crns,  qui  apportèrent  delà  Volarile,  du  Bled  &  des  Chevreaux.  Buckar  Sano 
préfcnca  un  Bœuf  à  JoMbn,  &fe  laiffa  conduire  à  bord,  où  les  Anglois  le 
f^uèrent  de  trsis  coups  de  oason.  Il  donna  le  nom.  de  tonnerre  des  Blancs 
â  leur  artillerie;  &  ptr^flant  y  prendre  beaucoup  de  plaifir  ,  it  publia  de 
ÎRius  eûtes  gu'ils  tnoieac  les  Béccs  iéxoces  &  -les  Û^eaux  amc  le  tonnerre.  Il 

a'enyvra  , 

(4)  une  efpèce  de  flan,  dît  l'Amçor.  «ÏCi)  Jbblbn  ranwrque  à  cette  occafionqa'a 

(«)  ^t^i.  de  graini  d'étatn.-R.  d.-E.  -n'ajamals  tA  de  brebis  du»  ce  fajs,  ^cep- 

4^C/)  Jobfon  uii/u^.fa£.(!3.4f/itiv.  -té  cdktqu'ea  y'q>poitoit  defonlcbL 


y  Google 


OCCIDENTALES  i»t*AFRiqU£,  Lit.  VIL  Ch*p.  IH.    43 

t'enyvra ,  la  première  nuit ,  d'Ean-de-vie  &  d'autres  liqueun  j  nuit  s'en  étant  J  o  »  *  o  «. 
àouvé  fort  mal  le  lendemain ,  il  n'eut  pas  befoin  d'autre  leçon  pour  devemt  n5  2 1« 
plus  fobre.  Jobfon  lid  montra  les  Marchandifes  (ju'il  avoit  apportées.  Quand 
il  eut  vu  le  fer,  il  dit  aux  Anglois  qu'il  le  reconnoiflbit  pour  l'ouvrage  Jone 
Nation  voiCne  ;  ce  qui  les  obligea  de  le  vendre  un  tiers  de  moins  qu'ils  ne 
vj-t'avoient  vendu  jufiju'alors  fur  la  Gambra.  [ils  auroient  pu  échanger  tont  ce 
qu'ils  en  avoient ,  contre  des  cuirs ,  mais  ils  le  refuféreQt  «  parce  que  leur 
Barque  auroit  été  n-op  chargée.]  D'ailleurs  tout  le  reÂe  fut  négligé  torfqv'ils 
eurent  fait  voir  le  Sel.  On  ne  leur  demanda  plus  d'autre  bien,  fiuckar  Sa- 
na  étant  defcerdu  fur  la  rive ,  déclara  aux  Nègres  que  chacun  pouvoic  fai- 
re fon  propre  marché.  Entre  diverfes  fortes  de  Marc^andifes,  ils  avoient 
amené  des  femmes  pour  l'Ëfclavage ^  mais  Jobfon  refufa  d'en  acheter,  fbus 
prétexte  que  les  Angiois  n'étoient  pas  dans  l'ufage  de  ce  Commerce.  Leurs 
autres  richeffes  confiuoient  en  Yvoire ,  &  en  Coton  crû  &  travaillé  ,  qu'ils 
donnèrent  pour  du  Sel  &  du  Fer.  Les  Angloîs  affeftèrent  de  ne  pas  leur  par- 
ler d'Or,  quoiqu'ils  viflent  à  leurs  femmes  des  pendans  d'oreille  de  ce  métal. 
lis  éioicnt  réfolus  d'attendre  que  cette  ouverture  vînt  de  Bockar  Sano.  En 
effet,  remarquant  lui-même  que  les  Faéteurs  portoienC  des  Ëpées  dorées  & 
quelques  galons  fur  leurs  habits,  il  commença  l'entretien  fur  cette  matière, 
&  leur  protefta  aufli-tôt,  que  s'il  avoit  pu  pénétrer  leurs  intentions,  il  leur 
auroit  procuré  de  l'Or  pour  la  valeur  de  toute  leur  cargaifon.  Ses  promeffêi  Eiigérttî- 
furent  fans  bornes  pour  l'avenir.  En  attendant,  il  leur  fit  obtenir  des  Né-  o^s de Backa 
grès  affemblés,  tout  ce  qu'ils  avoient  d'Or  avec  eux-  Il  y  en  avoit  tant,  leur  ""** 
dit-il,  dans  les  Pays  d'alentour,  qu'ayant  fait  quatre  fois  le  voyage  d'une 
Ville  aflez  éloignée ,  il  avoit  été  furprii  lai>même  d'y  v(»r  les  maijfons  cou- 
vertes d'Or }  mais  cette  Ville  étoit  féparée  de  Tinda  par  des  Nations  enne- 
mies; ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  s'engager  à  les  y  conduire,  parce  qu'il  avoit 
beaucoup  de  confiance  à  leur  canon.  Jobfon  ayant  remarqué  que  la  lame 
de  fon  Ëpée  &  les  Bracelets  de  fa  ièmme  étoient  aoÛi  bien  travaillés  qu'ils 
auroient  pu  l'être  en  Angleterre,  lui  demanda  d'où  lui  étoient  venus  ces 
Bijoux.  Il  répondit  qu'il  tes  avoit  eus  des  Âr^icks.  Mais  ce  fut  alors  que 
recommençant  à  parler  de  la  ViIleauxtoîcsd'Or,il  afîtlra  qu'il  avoit  employé 
quatre  mois  à  s'y  rendre.  Joblbn,  loin  d'en  prendre  droit  de  regarder  ce 
récit  comme  une  fable ,  cherche  à  lui  donner  de  la  yrai-femblance.  Il  obferve 
<)u'ii  n'en  faut  pas  conclure  que  l'éloignement  de  cette  Ville  fût  infini ,  parce 
que  les  Nègres  ne  marchent  pas  plus  de  cinq  heures  par  jour ,  qu'ils  fuîveat 
ordinairement  leurs  Anes,  au  m«ne  pas  que  ces  animaux,  &.  qu'à  chaque 
Ville  ils  s'arrêtent  pendant  deux  ou  trois  jours.  Au  relie  Buckar  Sano  n'i- 

fnoroit  pas  le  Commerce.  U  prenoit  lui-même  le  titre  de  Julieito,  c'eft-à- 
ire  de  Marchand  ;  &  dans  les  affaires  dont  il  fe  cbargea  pour  les  Anglois ,  U 
demanda  qu'on  lui  rabatît  quelque  chofe  du  prix  des  marchandifes ,  en  con- 
ûd^ration  de  fcs  fervices. 

.  Il  avoit  dépêché  deux  Nègres  aux  Feules  qui  habitent  de  l'autre  côcé  de      Aotfn  Nié- 
la  Rivière ,  pour  leur  donner  avis  de  l'arrivée  des  Marchand*  Etrangers.    En  ^^^^  **'*' 
peu  de  jours, on  vit  arriver  plni  decinq  ceos  p«fo«nesdâs  deux  féses,.qui  jobfon tfrT'cle 
importèrent  difi^érentes  fortes  de  commodités,  &  qui  bâtirent  des  Cabanes  de  feu  arrivée, 
rofeaox  fur  la  rive.    Les  fréquentes  viQtea  qn'ila  fe  reodqient  d'un  bord  de 
la  Rivière  à  l'autre  ,  ne  permeuoienc  pis  de  d^ttWi.  t^'ù*.  &«  &  coumlTenL. 
Fa  Quoique 
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foi  s  OS,  Dooique  chaque  Nation  eût  fon  langage  différent ,  les  perfonnes  de  diftinc- 
ITÎ2 1;  iion  «ntretenoient  dans  la  même  langue  ,  &  Jobfon  remarqua  que  c'étoit 
céîle  qu'on  parle  à  l'eraboudiure  de  la  RÎTière.  Il  conchit  auffi  des  reladon» 
qu'ils  avoient  entr'eux  ,  que  la  Gambra  doit  remonter  beaucoup  plus  loin  ; 
que  le  Commerce  y  eft  entretenu  foigneufement  ;  &  qu'elle  ne  manque  pas 
de  Canots ,  puisque  dans  les  endroits  les  moins  profonds ,  la  crainte  des  Cro- 
codiles  feroit  capable  d'arrêter  les  N^es. 

Tocs  ces  Peuples  n'avoient  jamais  vu  d'hommes  blancs,  &  leurs  femmes 
ta  furent  d'abord  fi  effrayées ,  qu'à  l'approche  d'un  Anglois ,  elles  fe  cachoienc 
derrièreleurs  maris  ou  dans  leurs  Cabanes.    Mais  on  trouva  le  fecret  de  les 
Groffièteté    apprivoifer ,  en  leur  faifant  préfent  de  quelques  Coliers.    De  leur  côté ,  elleï 
àe  ces  Feu-    donnèrent  aux  Anglois  du  Tabac ,  &  de  fort  belles  Cannes  pour  fervir  de- 
*^*'  tuyaux.     Ces  femmes  ont ,   fur  le  dos,    les  plus  larges  &  les  plus  profondes 

gravures  que  Jobfon  eût  jamais  vues  dans  toutes  ces  Contrées.  Leurs  Pendant 
tt'oreilles  font  d'Ot.  Elles  ont  plus  de  douceur  que  leurs  maris  ,  qui  parojf- 
fent  beaucoup  plus  groffiers  que  les  autres  Nations  de  la  Cambra.  La  plu- 
part avoient  pour  unique  habillement  une  forte  de  hautes-chaufies  ,  de  peau, 
crue,  dont  la  queue  leur  pendoit  au  bas  du  dos;  ce  qui  apprêta  beaucoup  àr 
rire  aux  Nègres  que  le  Capitaine  avoit  amenés  à  fon  fervice.  II  palTa  la  Ri"- 
vière  pour  les  aller  voir  de  près  dans  leurs  Cabanes  ;  .&  Bajay  Dingo [b)\ 
feur  Chef,  étant  venu  à  bord  ,  il  le  traita  civilement.  t:e  Prince  Nègre  lui- 
dit  qu'il  avoit  entendu  de  fe  Ville  le  bruit  du  canon,  &  que  l'ayant  pris  pour 
celui  du  tonnerre,  qui  n'eft  pas  fort  fréquent  dans  cette  Contrée,  il  en  avoic 
été  fort  effrayé.  A  l'égard  du  Commerce ,  tous  les  hommes  de  fa  fuite  fe  rédui- 
firent  à  demander  duSel;  mais  leurs  femmes  fe  feroient  accommodées  de  tou- 
tes fortes  de  mardiandifes.  Jobfon  fit  quelques  échanges ,  pour  le  peu  de  Sef 
gui  lui  reftoit ,  malgré  les  inllances  des  Nègres  de  l'autre  rive ,  qui  vouloienc 
que  tout  fut  réfervè  pour  euîc.  Les  uns  &  les  autres  le  prefférent  vivement 
de  revenir  bien-tôt  dans  leur  Pay». 
Wfite  du  II.  reçut  aufli  la  vifite  du  Roi  de  Jelkot ,  Prince  aflez  puilTant  ( t)  Ju  mê* 

Kol  dcjelicot  nie  CantMi ,  qui  palPa  quatre  jours  fur  la  rive ,  Si.  qui  vînt  fouper  tous  les  foire 
a  fa  &iiuUa-  ^  bord,  avec  Buckor  Sano.  iWai^  jamais  ces  Chefs  Nègres  ne  propofBrenC 
"  d'y  amener  leurs  femmes.    Elles  demeuroient  tranquillement  dans  les  Caba- 

nes ,  où  Jobfon  leur  faifoît  la  galanterie  de  leur  envoyer  du  Poiffon  &  du' 
Gibier.    Il  ne  devoit  ces  provifiofas  qu'aux  foins  de  lès  gens ,   dont  une  par-* 
rie  étoit  continuellement  employée  à  la  chaflè  ou  à  la  pêche.     Après  le  fou- 
per-, on  fe  rendoit  fur  la  rive ,  vis-à-vis  quelque  Cabane ,  où  les  Seigneurs  Nè- 
gres avoient  foin  de  faire  allumer  un  grand  feu,  &  ranger  des  nattes.  Toute 
feur  mufique  s'y  raffembloît.     On-  y  paflbit  une  partie  de  la  nuit  à  danfer  ;  &^ 
ces  bons  Peuples  n'épargnoient  rien  pour  amufer  les  An^ois. 
Buckar  Sa-       Tsais  jours  avant  la  fin  du  Commerce  ,  Buckar  Sano  fit  connoître  au 
nofefiûtrevê-   Capitaine  qu'il  fouhaitoit  d'être  revêtu  de  la  qualité  d'Alfcade  ou  de  Fafteur- 
lé  d^^F^''    ^'  Blancs.    Cette  faveur  lui  fut  accordée  avec  quantité  de  cérémonies  bi- 
4l«AiKioi*."   zarres.-    Jobfon  lui  pafla  deux  Coliers  autour  du  co! ,  l'un  de  corail  &rau- 
-   ^^       trede  cnftaJ.    H  k  para  auffi  d'unepetite  Chaîne  d'wgenc    Enfuite  ,  an 

brute 

(l)  jobfon  l'appelle  Bi^agt ,  &  Piu^alT       (0  '^'ï'*  fec^t  fiÎDCe.  .&  d.  Z. 
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l>ruit  de  fa  pedte  artillerie  ,  il  bue  à  la  fanté  de  l'AIkade  Buckar  Sano  ,  qui     J  o  ■  s  o  m 

fut  faiué  fous  le  même  titre  par  les  cris  de  toute  l'afremblée,     Cet  honneur        162  1.  ' 

parut  le  combler  de  joye.     IJ  fe  fit  conduire  fur  le  champ  fia  rivage,  avec 

ordre  que  fes  Mufîciens  s'y  trouvaflênc  pour  le  recevoir ,    &  que  fes  femmes 

hii  appoTtalTent  au  même  lieu,  tout  ce  qu'il  avoic  de  (it)  noixdans  fesCa- 

banes.    En  touchant  à  terre  il  diflribua  généreufement  cette  jM-ovifioa  à-  tous    .  Tranfpoiti 

ceux  qui  s'aflemblèrent  autour  de  lui,  ajofe. 

De-là.  il  propofa  aa  Capitaine  Anglois  de  l'accompagner  jufqu'à  la  Ca- 
bane du  Roi.     Ils  trouvèrent  ce  Prince  affis  à  fa  porte  ,  fur  une  natte,  avec 
un  feu  de  rofeauï  (  /  )  vis-à-vis  de  lui.    Buckar  Sano  lui  préfenta  d'abord  Job- 
ffan,  &  lefit  afleoir  près  deSa  Majeffe  fur  la  même  natte,  tandis  qu'il  fe  pla- 
ça lui-même  à  quelque  diftance.     Énfuite  adreifant  le  difceurs  au  Roi ,   il  le 
fopplia  d'accorder  fon  amitié  &  fa  proteftion  aux  Anglois.     La  Rêponfe  du 
Roi  fut  extrêmement  gracieufe;  furquoi  Buckar  Sano  fe  jetta  auflî-tôt  à  ge- 
noux., &  pourtèmoigner  la  reconnoiiTance  dont  il  etoit  pénétré  ,  il  fit  pré- 
fent  à  ce  Prince  des  deux  Coliers  qu'il  avoit  rejus  de  Jobfon.    Le  Roi  lui 
fit  l'honneur  de  les  accepter ,    &  de  fe  les  paiTer  au  col  de  fes  propres  mains. 
Il  devoit  être  fort  touché  de  cette  générolité  y  puifque  dan?  le  mouvement-      Le  Roi  fair 
de  fa  reconnoiffance,  il  déclara  qu'en  faveur  du  Capitaine  Jobfon,  &  pour  pr^f^nt   d'un 
témoigner  fon  affeftion  aux  Anglois  ,    il  leur  donnoit  tout  le  Pays  où-  ils.  fe    l^^^fois. 
trouvoient  alors  ,   comme  il  l'avoit  lui-même  reçu  du-  grand  Roi.     A  peine. 
eut-il  ceiTé  de  parler,  que  Buckar  Sano  ne  fe  poltédant  plu»,  fe  dépouilla  de 

XJ-fa  chemife,  [qu'il  donna  à  une  de  fes  femmes  qui  étoit  auprès  de  lui,]  fans 
quitter  la  poflure  où  il  étoit,  &  s'étendit  enfuite  le  vifage  contre  terre,  tan- 
dis qne  deux  MarbuEs  gratant  la  terre  autour  de  lui  pour  en- tirer  delà  pouf- 
lîère,  du  fable  &  du  gravier,  l'en  couvrirent  depuis  lespieds  jufqu'à  la  tête. 
II  fe  releva  bien-tôt  pour  fe  remettre  à  genoux  ,    le  vifage  tourné  vers  Job- 
fon.    Les  Marbuts  raflemblérent  un  petit  tas  de  la  même  pouilière  ,    autour       Cérémonies 
duquel  ils  firent  un  petit  cercle ,  &  l'un  d'eux  y  écrivit  avec  le  doigt  plufieurs    pouï  mettre 
caraftéres  du  Pays.  Alors  Buckar  Sano ,  rampant  fur  les  pieds  &  fur  les  mains-  ^^J^^e^n 
jufqu'au  tas  de  pouflière ,  en  prit  une  bouchée  qu'il  cracha  auîîî-tôt.  li-enrera-    du«ys. 
plit  enfuite  fes  mains.    Les  deux  Marbuts  firent  la  même  chofe,  &  tous  croit 
fe  traînant  jufqu'au  Capitaine  vuidèrent  leurs  mairts  fur  fes  genoux. 

^  Afsès  cette  cérémonie ,  [qui  fignifioit  apparemment  la  prife  de  poflef- 
fîon,  ]  Buckar  Sano  reçue  les  habits  de  deux  femmes, qui  le  frottèrent  foi- 
gneufement  avant  que  de  l'e»  revêtir ,  &  fortît  pour  retourner  à  fa  Cabane^ 
Mais  il  reparut  immédiatentenc ,  orné  de  fes  meilleurs  habits  &  de  ce  qu'il 
avoit  de  plus  précieux ,  armé  de*  fon  arc  &  de  fes  flèches  ,  à  la  tête  de 
Ton  Cortège  qui  l'étoit  aufll;  &  mettant  la  flèche  fur  l'arc,  il  tourna  n'ois  fois- 
autour  de  Jobfon  avec  tous  fes  gens  ;  après  quoi  fe  rapprochant  de  lui ,  il  mit 
Je genooil droit  à  terre,  paflâ  la  jambe  gauche  entre  les  fiennes,  &  courbant 
le  corps,  comme  s'il  eut  voulu  couvrir  celui  de  Jobfon ,  qui  étoit  aflis,  il  lui 
préfenta  fon  arc  &  fa  flèche.  Il  vouioit  faire  entendre  qu'il  étoit  prêt  à  com- 
battre, pour  la  défenfe  des  Anglois,  &  ^e  dans  l'occaTion  il  n'épaigneroit  pas 

fon 


)  CécoicDt  ^parcmment  des'  noix,  dé  (O  L'Àuteu*  obfcrve  dans  un  autre  heu 
.  -,  dont  on  a  rapponé  phifieois  fois  les  me  le  Pays  a  beaucoup  de  roreaux  aa  loi% 
popàMs.  delà  BiTÎàie  &  dau kl  Muais*    . 
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J  o  B  (  o  M.    fon  propre  corps.     £n6n ,  il  s'afTic  prés  de  lui ,  pour  laifler  à  cous  les  gens  de 
1621.       fa  fuite  le  tems  de  lui  rendre  les  mêmes  hommages,   C'eft  ainfi  que  le  Pays  de 
Tinda  fut  folemnellement  livré  aux  Anglois.     Cette  donation  leur  coûta  quel- 
ques bouteilles  de  leurs  meilleures  liqueurs,   quoiqu'ils  comprifll'nt  allez,  dit 
Utilité  que   l'Auteur,  qu'ils  n'en  tireroient  jamais  cinq  fols.    A  leur  départ ,  Buckar  Sa- 

îSrat  ^°  prelTa  le  Capitaine  de  donner  un  nom  au  lieu  du  Commerce,  pour  fervir 

de  monument  à  la  Pofliérité.  î\  fat  nommé  St  ^ohn' s  Mart ,  c'eft- à-dire  Mar- 
ché de  Saint- Jean ,  &  Jobfon  prit  la  peine  de  répéter  ce  nom  plufieurs  fois , 
k  la  prière  des  Nègres  mêmes ,  qui  craignoient  de  l'oublier.  Buckar  Sano 
accompagna  les  Anglois  un  mille  on  deux  fur  la  Rivière.  Il  ne  prit  pas  congé 
d'eux  fans  avoir  bû  quelques  verres  de  liqueurs  ;  &  lorfqu'il  fut  defcendu  fur 
la  rive,  il  tint  long -tems  le  bras  levé  pour  leur  faire  fes  derniers  adieux. 
Usrepaflcnt        D«N3  leur  route  ils  s'arrêtèrent  àBatto,  VilleduPrincefio-ycAn,  oùSam- 

à  Buxo.  gulley,  jeune  domeftique  Nègre  de  Jobfon,  fe  fit  circoncire.  11  étoic  de  haute 

taille  &  fort  bienfait.  B  avoic  appris  la  langue  Angloife  au  fervice  du  Capi- 
taine Thompfon  i  mais  quoiqu'il  fût  âgé  de  dix-fcpt  ans  ,  les  voyages  qu'il 
avoit  fait  avec  lui,  ne  lui  avoient  pas  permis  de  fe  trouver  dans  Ton  Pays  au 
tems  de  la  Circoncifion.  lï  ne  pouvoit  différer  plus  long-tems  à  la  recevoir , 
fins  ezpofer  fa  famille  &  fes  amis  à  quelque  punition.  Cependant  lorfqu'il 
avoit  vu  paflër  les  Anglois ,  l'affeéèion  qu'il  avoit  conçue  pour  eux ,  lui  âvoit 
Avanturede    ^^  oublier  le  devoir  de  fa  Religion.    11  les  avoit  fuivis  au  long  de  la  rive,  & 

San^uUey.  les  ayant  atteints  à  la  féconde  marée,  ils  l'avoient  reçu  dans  leur  Barque.  Ils 
ingèrent  du  chagrin  de  fa  mère  par  les  efforts  qu'elle  fit  pour  le  rappeller. 
Elle  étoit  venue  après  lui  ;  &  paroilTant  fur  le  bord  de  la  Rivière ,  qu'elle  fai- 
foit  retentir  de  fes  cris ,  elle  le  menaça  enfin  de  fe  jetter  dans  l'eau  s'il  ne  fe 
rendoit  pas  à  fes  prières.  Mais  il  exhorta  les  Anglois  à  continuer  leur  route , 
en  les  aïTOrant  que  fa  mère  fe  garderoit  bien  de  fe  noyer. 

E  N  revenant  de  Tinda  le  mois  fuivant ,  Jobfon  fut  rappelle  à  Batto  par 
quelques  intérêts  de  Commerce.  Samgulley  étant  defcendu  le  premier  fur  la 
rive  ,  qui  eft  fort  élevée  ,  entendit  le  bruit  des  inftrumens  &  d'autre»  mar- 
ques de  joye  dans  la  Ville  ,  quoiqu'elle  foit  à  plus  d'un  mille  de  la  Rivière. 
I)  parut  tranfporté  de  joye ,  parce  qu'on  étoît  au  tems  de  la  Circoncifion ,  & 
qu'il  fe  trouvoit  revenu  fort  à-propos  pour  la  recevoir.  Les  Anglois  entrè- 
rent avec  lai  dans  la  Ville;  &  comme  h  nuit  s'avançoit,  le  deflein  du  Capi- 
taine étoil  de  l'aller  pafler  chez^a-^ein.  Mais  le  Marbut,  qu'il  avoit  loué 
dans  k  même  lieu ,  l'avertit  qu'a  l'occafion  de  la  Fête ,  k  maifon  du  Prince 
n  «vient  à   fcroit  remplie  d'Etrangers ,  &  lui  ofirit  de  le  loger  chez  fa  mère.  En  chemin  , 

Batto  au  tems   ils  paflSrent  vis-à-vis  la  maifon  du  jeune  Nègre.    Son  père  étoit  aveugle; 

de  la  Orcon    mais  fa  mère  l'ayant  apperçn ,  accourut  avec  tranfport  ;  &  loEfqu'eile  fut  près 

'^^'^'  de  lui,  elle  détourna  la  tête  en  pouflànt  des  fanglots  &  prononçant  plufieurs 

fois  le  nom  de  fon  fils.  Il  Ait  obligé  de  s'arrêter  avec  elle  ;  mais  il  promit  au 
Capitaine  de  ne  fe  &ire  circoncire  que  le  lendeiwùn ,  pour  lui  donner  le  plai- 
fir  de  ee  fpefhicle, 

JoBsoH  trouva  de  la  mufique  &  beaucoup  de  Peuple  dans  la  tnaifon  où  il 
devoit  loger.  Cependant  le  refpeft  qu'on  eut  pour  lui ,  fit  bien-tôt  difparoître 
la  foule.    Toute  la  Ville  reflèmbloit  aux  foires  de  Village  en  Angleterre. 

Circonflances   Devant  chaque  maifon  &  fous  chaque  arbre ,  on  voyoit  oes  nattes  étendues 

de  la  Fête.       &  des  alim«u  préparés  »  avec  des  danfes  au  fon  des  tambours  &  des  autres 

îoftrumens. 
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inflrumens.     Le  Commerce  s'y  faifoit  auSÎ  par  des  échanges  continueli.    On    J  o  b  s  o  v. 
manguoic  d'autant  moins  de  provifions, qu'outre  celles  dont  chacun  s'étoîc       1621. 
fourni  pour  ia  Fête ,  tous  les  Nègres  des  Villages  voifuis  n'écoient  pas  venus 
fans  en  apporter. 

Entke  diverfes  Troupes  ,  l'Auteur  en  remarqua  une  qui  étoit  plus  éloi- 
gnée, &  qui  ne  s'écartoit  pas  de  quelques  grands  arbres  ,  environnés  d'une 
Raye  de  branches  &  de  rofeaux.  Le  bruit  des  tambours  &  des  réjouîÂances 
s'y  faifoit  entendre  avec  plus  d'éclat  que  dans  tous  les  autres  lieux.  On  lui 
apprit  que  c'étoit-là  qu'on  gardoic  les  nouveaux  circoncis  jufqu'à  la  guériibn 
de  leur  bleiTure.'  Ils  y  étoient  accompagnés  d'une  partie  de  leur  famUle,  qui 
les  félicitoit  de  cette  opération. 

Jobs  OH  ayant  reçu  pour  fon  fouper  tui  panier  de  Perdrix  ,  de  la  part  de 
Bo-}ohn ,  fe  crut  obligé  de  lui  rendre  fur  le  champ  fa  vifite.    11  trouva  toute 
][;^fa  maifon  remplie  de  gens  qui  danfoient  [au  fon  de  leurs  Baliards ,  (  m  )  ;]  &     Jobfbn  danfe 
pour  faire  voir  aux  Nègres  que  ces  amufemcns  ne  lui  déplaifoient  pas ,  il  prit   ^z'e.Prince 
une  Jeune  fille  du  Pays,  avec  laquelle  il  danfa  lui-même  aux  yeux  de  toute   ^'^J*'™' 
. i'Ailemblée.    Bo-John  &  tous  (es  convives  applaudirent  beaucoup  àcettegai- 
i^terie.    II  &t  des  excufes  au  Capitaine  de  n'avoir  pu  le  loger  chez  lui.    Oa- 
tre  la  multitude  d'Etrangers  dont  fa  maifon  étoit  remplie ,  une  de  tes  femmes 
étoit  accouchée.    Jobfon  Rit  introduit  dans  l'appartement  de  cette  ftincef- 
fe ,  qu'il  trouva  étendue  fort  décemment  fur  une  natte.    11  fit  préfenc  de  quel- 
ques bijoux  à  l'enfant.    Bo-John  parut  regretter  beaucoup  que  ce  ne  fut  pat 
un  garçon,  parce  qu'il  lui  auroit  fait  porter  le  nom  du  Capitaine;  mais  ayant 
une  autre  femme  enceinte.,  il  promit  que  fi  elle  lui  donnoit  ua  fils ,  il  lèroît 
nommé  Jobfon. 

Le  lendemain,  SamguUey  fit  avertir  les  Anglois  qu'il  failoit  fe  rendre  chez  Circoncifion 
lui ,  s'ils  vouloient  être  témoins  de  fa  circoncifion.  Ils  raccompagnèrent  dans  ^  SamgoUejr. 
un  champ  ouvert  ,  entre  les  maifons  &  l'enclos  où  les  jeunes  cùrconcis 
étoient  renfermés  après  l'opération.  Il  n'ètoit  couvert  que  d'un  drap  blanc. 
On  le  plaça  fiH'  une  petite  éminence,  au  milieu  d'une  foule  de  Peopje,  fiir- 
tout  de  femmes ,  qui  s'emprefibient  pour  voir  de  près  cette  cérémixûe.  Il  ne 
donna  aucune  marque  de  crainte  ;  mais  il  pria  le  Capitaine  de  lui  mettre  la 
main  fur  l'épaule.  Auifi-tôt  l'Opérateur,  qui  étoit  un  homme  du  coauoun, 
s'avança  de  l'air  d'un  Boucher,  en  aiguifant  un  couteau  qu'il  tenojt  à  la 
main.  Il  leva  le  drap  dont  le  jeune-homme  éioit  couvert;  &  lui  prenant  le 
prépuce  ,  qu'il  tira  affez  fort ,  il  y  pafla  trois  fois  le  couteau  pour  l'abattre. 
Cette  exécution  parut  terrible  aux  Anglois ,  quoique  Samgulky  l'eût  foûte- 
nue  contlamment.  L'ufàge  e£t  de  faire  un  petit  prèfent  à  l'Operateur  ;  mais 
Jobfon  ne  lui  donna  rien,  &  lui  reprocha  même  amèrement  d'avoir  fait 
l'opération  trop  avant.  Le  Nègre  r^randit  que  c'étoit  un  avajotage  pour  le 
jeune-homme  ;  &  levant  fon  Pagne ,  il  fit  voir  qu'on  ne  lui  en  avott  j^  cou-  , 
pé  moins. 

A  p  R  Â  s  la  cérémCTÛe ,  wi  tecouvrit  Saipgulky  de  fon  drap ,  &  deux  Nègres      On  ne  per- 


le Ibâtenagt  pour  marcha,  il  fut  conduit  lenteaient  dans  l'encjos.  Jobfon   f^J^""*?,*, 
demanda  lapermiffion  de  le  fuivrei  &  fans  attendre  qu'elle  hii  fût  accordée,  Ç^j^p^^ij^ 

lïC»)  4l>p«ll^  pa-cTautrcs  £alifo«  oaSalifu..,on.ai  tMiren  la  tk&cipâtudam  U  i^xe. 


r  après  I 
cér^oiome. 
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J  o  n  s  o  N.  il  fedirpofoit  à  prendre  le  même  chemin.  Mais  quatre  vieux  Nègres  l'arrétè- 
•i<52l.  rent,  &  parurent  fort  offenfés  de  foH  delTein.  Ils  ne  voulurent  pas  même 
fouffrir  (jue  le  Chirurgien  Anglois  pensît  le  jeune- homme,  quoique  plu- 
fieurs  d'entr'eux  l'euflent  employé  pour  d'autres  blelTures.  Dans  cette  occa- 
fion,  il  cîl  permis  aux  jeunes  circoncis,  pour  adoacir  leur  douleur,  de  voler 
quelques  Poules  rôties,  ou  de  dérober  même  un  Bœuf,  s'ils  en  trouvent 
i'occafion  fans  violence,  quoiqu'en  tout  autre  tems  les  loix  foient  fort  fé- 
vères  contre  le  vol.  Au  refle  la  Circoncifion  fe  fait  parmi  les  Nègres  fans 
aucune  formalité  de  Religion  ;  &  l'Auteur  cft  perfuadé  qu'ils  n'y  cherchent 
que  leurs  commodités  naturelles. 

Cependant  ellene  manque  jamais  d'être  accompagnée  des  rugifTcmens  de 
Diable  que    leur  Diable,  qu'ils  appellent  Horey.    Ce  bruit  reflemble  au  fon  le  plus  bas 
%"1ji  ^^"^     '^'""^  ^°'*  ^""^^'"^-  ^'  ^^  f^'^  entendre  à  quelque  diftance,  &  rien  n'infpirc 
^c  en     orcy.    ^^^  ^^  frayeur  aux  jeunes-gens  (n).    Jobfon  l'avoit  entendu ,  la  nuit  même 
■qui  avoit  précédé  la  circoncifion  de  Samgulley.  Dès  qu'il  commence ,  les  Nè- 
gres préparent  des  alimens  pour  le  Diable,  &  les  lui  portent  fous  un  arbre. 
Tout  ce  qu'on  lui  préfente  eft  dévoré  fur  le  champ ,   fans  qu'il  en  refle  ua 
es.  Si  la  provifion  ne  lui  fuiEt  pas,  il  trouve  le  moyen  d'enlever  quelque  jeu- 
-ne-homme  qui  n'a  point  encore  été  circoncis ,  car  il  femble  qu'il  ne  s'en  prend 
jamais  aux  femmes  ni  même  aux  jeunes  filles.    Les  Nègres  prétendent  qu'il 
garde  fa  proye  dans  fon  ventre,  ^ufqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  plus  de  aourriture. 
Tables  qu'ils  ^  que  plufieurs  jeunes-gens  y  ont  paffé  jufqu'à  dix  ou  douze  jours.  Après  la 
en  racontent,    rédemption  même ,  la  vi£lime  demeure  muette  autant  de  jours  qu'elle  en  a 
paflTédansle  ventre  du  Diable.  JobJpo  vit  un  exemple  de  ceciâ  prévention  po- 
pulaire dans  une  Ville  des  Foulis ,  en  y  palTant  pour  fe  rendre  à  Ferambra. 
Un  jeune  Nègre  d'environ  quinze  ans  (o)  étoit  forti,  difoit-on ,   du  ventre 
Je  Horey  la  nuit  précédente.  Il  eut  lacuriofîté  de  le  voir,  &  tous  fes  efforts 
«e  purent  lui  faire  ouvrir  la  bouche  pour  parler  ,   quoiqu'il  lui  préicntât  le 
bout  de  fon  fufil ,  que  les  Nègres  appréhendent  beaucoup.  Au  bout  de  quel- 
ques jours,  le  même  jeune-homme  parut  librement  au  milieu  des  Anglais,  & 
leur  raconta  des  chofes  étranges  qu'il  tiroit  apparemment  de  fon  imagination. 
Enfin  tous  les  Nègres  parlent  avec  le  dernier  effroi  de"  cet  efprjt  malin ,  & 
J'on  eft  furprisde  la  confiance  avec  laquelle  ils  aflÛrent  qu'ils  ont  été  non-feu- 
iement  enlevés ,  mais  avallés  par  ce  terrible  monltre. 
Les  Anglois       Les  Anglois  du  Comptoir  que  Thompfon  avoit  formé  près  de  Setiko  s'é- 
mêmes  en        wient  trouvés  fouvent  fort  effrayés,  en  revenant  la  nuit  de  la  promenade  on 
font  effrayés,    j^  ^^  chaffe,  par  une  voix  qui  leur  ferabloit  d'abord  venir  de  plus  d'un  mille, 
&  qui  prefqu'au  même  moment  fe  faifoit  entendre  derrière  eux.    Ce  Phéno- 
mène, joint  aux  récits  des  Nègres,  les  avoit  jettes  dans  une  telle  épouvante 
qu'à  peine  s'étoîent-ils  feati  la  force  de  retourner  jufqu'au  Comptoir.  Cepen- 
dant il^y  avoient  toujours  été  tranquilles ,  car  jamais  Horey  n'avoit  eu  la  har- 
dieffe  de  les  troubler  dans  leur  mailon. 

Job  s  ON,  qui  étoit  homme  fenfé,  n'eut  pas  de  peine  à  juger  que  cette  fa- 
ble, &  ces  apparences  de  prodige  ;  venoient  de  l'invention  des  Marbuts; 

pour 

afrCn)  Cet  Hort-j  ou  Hore  ,  femble  être  un     a  été  inventé  pour  faire  imprefllon  fur  l'e/prit 

épouvantai!  de  la  même  erpèce  que  le  Mumbo-      des  femmes. 

yiimie  du  Nègres,  dont  {»ile  Mooie,  &qui     «^Ce)  ^l,  diz-buK  «»..&,  d.  E.^ 
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-pour  retenir  leur  jeimefle  dsn?  Iç  rçrpefl.  H  fut  confirmé  dani  cette  idée  pat    1 6 1 1 0  k. 
roccaCon  qu'ïl-eut  d'approfondir  une  partie  de  leur  artifice.     Revenant Tl       ^  *ï*  ï* 
Faye  (p  )  ]  pendant  I3  nuit,  avec  fon  Marbut,   de  la  maifon  du  Prince  Bo- 
John ,  il  entendit  les  cris  de  Horey  qui  ne  lui  parurent  point  éloignés.    Son      1°^^'^  V- 
fufil ,  qu'il  portoit  fous  le  bras ,  lui  fit  naître  la  penfée  de  s'avancer  brufque-   FSMftie. 
ment  vers  le  Diable.  Le  Marbut  employa  toute  fon  adrefle  pour  lui  faire  per- 
dre ce  deflein.  Il  lui  repréfenita  que  la  voix  qu'il  entendoit  d'un  côté  pafleroic 
tout-d' un-coup  de  l'autre  (q),  &  lui  cauferoit  alnfi  des  fatigues  inutiles  ;  Cva 
compter  qu'il  étoit  à  craindre  que  Horey  ne  l'emportât  dans  la  Rivjère.  Mais 
lorfqu'il  vit  le  Capitaine  ferieufement  refoli»  de  tirer,  il  l'arrêta  par  le  bras 
en  avertiflànt  un  Nçgre ,  qui  n'étoit  pas  fort  éloigoé ,  de  prendre  garde  à  lui 
iSc  de  fc  jetter  à  terre.  Jobfpn ,  tpii  eptendoit  quelques  mots  de  la  langue  dec 
Né^efi ,  ne  put  fc  méprendre  aw  lèw  dp  cet  avJs.  .  Il  alla  droit  auWégre 
qui  Im  parut  9a  hoflime  vigourçiuc;  &  l'ayant  fait  relever  ,  il  conjptoit  dé 
le  £ûre  expliqua  fur  Ion  râle.    Mais  la  crainte ,   autant  que  l'enrouement 
qu'il  groit  gagné  par  fes  cric ,  ne  lui  permit  pas  de  prononcer  un  feul  mot 
Le  Gipiiame  recouina  vers  le  I^^but ,  &  lui  dit  en  mat  :  voilà  un  de  vos 
Diables. 

MALGBâ  cet  exemple,  Jobfon  paroît  douter  H  les  Nègres,  ou  du  moins 
leurs  Marbucs ,  n'entretiennent  pas  quelque  corre^ondance  avec  le  Diable. 
S  raconte  une  autre  avaoture,  qui  dcûma  lieu  à  fon  incertitude.  En  revenant      9tcrédalit£ 
âPompetane,  il  trouva  fur  la  rive  un  Portugais  nommé  jFafper  ConftUw,  qui    (t»"  u°e  su- 
ie faluant  fans  aucune  marque  «le  furprife ,  le  preflk  d'aller  dîner  chez  lui    où  '^  occaiîoB- 
il  avoit  f^t  qae^ues  prépa-wifs  pour  le  recevoir.    Jobfon  ne  pouvant  con- 
cevoir pourquoi  il  étoit  attendu,  marqua  là-dellîis  de  l'étonnement  &  de  la 
curioficé.  Le  Pt»tugais  répondit  Sî^urellement  qu'il  avoit  appris  le  jour  qu'il 
dcvoit  arriver,  d'un  Marbut  qu'il  lui  montra,  &  qui  l'avoit  f^u  lui-même  de 
Jiorey.  Cet  édaù'ciilêmeac  parut  d'autant  plus  adunirable  au  Capitaine  &  i 
tous  les  gens,  qu'ils  avoient  toujours  été  incertains  de  Içor  départ    &  qu'ai 
chemin  ils  avoient  relâché  dans  plufîeuri  Forts ,  fans  être  déterminé^  fur  le 
tems  qu'ils  y  dévoient  pafler.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  dans  ce  récit 
c'efi  que  Jobfon  n'ait  pas  ctmûdéré  que  le  moindre  Nègre  avoit  pu.  le  devan- 
cer, o:  fiure  fçavoit  au  Marbut  que  la  Barque  Angloife  ddcendoit  fur  la  Rî- 
Jl^vière  ;  [  &  d'iulleore  fur  la  foi  de  qui  raconte-t-U  cette  hilloire  ?  fur  celk 
d'un  Horey,  dont  il  avoit  lui-même  découvert  la  fourberie.  Ajoutez  à  cela 
qu'il  lui  étoit  aifé  de  fe  convaincre  de  l'ignorance  de  ce  prétendu  Diable  ' 
puisque  lui  avoua  qu'il  ignoroit  s'il  étoit  venu  dans  ce  K^s  pour  y  faire 
du  bien  ou  tlu  mal ,  &  qu'il  ne  f$avoit  rien  de  fon  delKàn.  J 

^C?)^»!!  sppanmsKiu  le  VilUee,  oh  |#(j)  Cela  arrive peutétie ,  pirceqnedeuz 

dL-aiJiuou  U  Mère  du  Marfwt ,  diez  hqftdle  ou  trois  Marbute,  placés  en  «Uffîrens  endroits, 

jl  ctoitlogé.&dontila  oublié  de  dire  le  nom  s'aflbdent  pour  jouer  cette  Comédie, 
ci-devant. 
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CHAPITRE      IV. 

tiémiim  cmctrnara  les  Mines  d'Or  ,  recueillit  dans  un  f^oyagt  fur  la  Cambra-, 
par  un  Auteur  Jnonyme. 

CETTEpiéces'étant  trouvée  dans-les  papiers  duDoéheur  Heoky  aprésfa 
mort ,  fut  publiée  entre  fes  Oeuvres  poftJiumes ,  avec  un  avis  de  l'Edi- 
teur ,  qui  la  donne  pour  l'Ouvrage  d'un  Négociant  qui  avoit  acquis  de  gran- 
des richefles  fur  la  Gambra  pendant  le  régne  de  Charles  II.  [  &  qui  craignant  tî»  ■ 
qu'on  ne  l'obligeât  à  quitter  la  vie  agréable  qu'il  menoit,  pour  fervir  de  guide 
à  ceux  que  le  Roi  enverroit  dans  les  lieux  d'où  il  avoit  tiré  fes  richefles,  pria 
fon  ami  de  lai  garder  le  fecret.]  Les  détails  qu'on  y  voit  raflèmblés  fur  les 
ouvertures  &  les  détours  de  cette  Rivière,  «  far  les  montagnes  voifînesi 
peuvent  fervir  de  guides  à  ceux  qui  entreprendroient  dé  découvrir  la  fource 
d'où  le  Voyageur  Anonyme  avoit  tiré  fon  Or,  Cependant ,  s'il  eft  permis  de 
porter  quelque  jugement  fur  cet  Ouvrage,  ii  femble  qu'on  doit  le  prendre  plu- 
tôt pour  une  fiftion ,  corapofée  dans  la  vile  d'exciter  les  Anglois  à  la  décou,- 
vérte  de  la  Gambra ,  que  pour  un  véritable  Journal.     Le-  Capitaine  StièbSy 

Îiui  paroît  avoir  pénétre  le  plus  loin  furcette  Rivière  eni722  ,  &  qui  ob- 
erva  fo^neufement  tous  les  lieux ,  ne  découvrit  aucun  figne  de  ce  tréfor  ca- 
ché ,  que  TAutenr  prétend  avoir  trouvé  au-delTus  de  Barrakonda.  A  la  vérité 
le  Journal  que  Stibbs  avoit  pris  pour  guide  parloît  de  plufieurs  lieux  où  la  na- 
ture a  placé  de  l'Or.  Mais  comme  toutes  les  recherches  de  ce  Capitaine  An- 
glois ne  lui  firent  rien  découvrir,  c'eft  une  autre -raifon  de  croire  que  le  Mé- 
moire Anonyme  n'eftpas  moins  imaginaire  ;  d'autant  plus  que  ne  contenant 
d'ailleurs  aucune  remarque  géographique  qui  ne  foit  dans  la  Relation  de  Job- 
fon-,  on  a  peine  à  concevoir  d'où  peut  veuir  une  fi  parfaite  confOTmité ,  [quej^- 
nous  ferons  remarquer  dans  lesNoies.} 

ÏLferoitcurieux  defçavoir  auflî  fur  que!  fondement  l'Auteur  d'une  Lettre 
qui  eft  à  la  tête  (  a  )  des  Voyages  de  Moore ,  donne  ce  Mémoire  pour  le  Jour- 
nal dont  Stibbs  parie  fouvent  dans  fa  Relation.  Le  Journal  nomme  la  Rivière 
d'York  &  plufieurs  autres  lieux  dont  on  ne  voit  aucune  trace  dans  le  Mémoi- 
le;  fans  compter  que  le  Capitaine  Stibbs  fait  connoître  en  deux  endroits  (A) 
Vtrmuyden  pour  l'Auteur  du  Journal,  &  fixe  même  fa  date' à  l'année  lûoi ,  . 
c'eft-à-dire  pkifieuK  années  avant  le  régne  de  Charles  IJi.  Auffi  panche-t-on 
à  croire  que  le  Mémoire  fut  cdmpofé  en  1675,  &  que  vrai-femblablement 
-le  Journal  de  Vermuyden  lui  fervit  de  modèle.  Cependant,  comme  il  refte 
^quelque  doute ,  on  ne  peut  fe  difpenfer.de  lui  donner  place  dans  ce  Recueil , 
ne  fut-ce  que  pour  le  foûmettre  au  jugement  du  Public.  Od  prend  même  le 
parti  de  ne  rien  changer  à  fa  forme,  qui  eft  celle  d'une  Lettre  ordinaire. 
Vos  infbnces,écritrAutcurà.foaami, jointes  aufouvenir  desobligations 

que  - 

(o)  Vofez  les  Voyages  de  Sioorc  dani  les     jj'fft)  Ibii.  pag.  283,  &  294. 

P.itties  intérieures  de  l'Afrituit. 
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:flae  j'ai  à  vos  lumières,  fans  lefquelles  je  reconiwis  que  mes  entreprifes  n'au-  AnoqvMs. 
roient  pas  réufli,  m'arrachent  un  fecret  que  j'avois  réfoju  de  ne  jamais  pu- 
blier. Mais  je  me  promets  que  fidèle  à  vos  fermens ,  vous  ne  le  communi- 
querez à  perfonne  pendant  ma  vie.  Je  ne  voudrois  pas  pour  dis  mille  livres 
fterlings  qu'il  fût  connu  du  Roi  ;  car  s'il  eft  vrai ,  uiivant  le  langage  de  l'E- 
criture, qu'il  ne  lért  de  rien  à  l'iiomme  d'avoir  gagné  Tt/nivers  lorfqu'il  a  le 
malheur  de  perdre  fon  ame ,  il  ne  l'efl:  pas  moins  que  les  rîchefles  des  deux 
Indes  font  inutiles  à  celui  gui  perd  fon  repos  &  fa  liberté.  Or  comment 
ferois-je  alIQré  de  dés  deux  biens ,  fi  mes  découvertes  étoient  connues  de  ceux 
gui  ont  le  pouvoir  de  me  donner  des  ordres  &  de  me  les  faire  exécuter?  Je 
commencerai  par  vous  avouer  que  j'ai  eu  plus  d'embarras  à  cacher  aux  Com- 
pagnons de  mon  Voyage  la  quantité  d'Or  gui  fe  trouve  dans  les  lieux  où  j'ai 
pénétré,  qu'à  rapporter  en  Angleterre  ce  que  mon  induftrie  m'en  a  fait  re- 
cueillir. Si  le  repos  &  la  liberté  ne  m'étoient  pas  plus  chers  que  toutes  les  ■ 
confidérations  du  monde,  je  communiquerois  volontiers  mes  lumières  à  Sa 
Majefté,  quoique  je  puifle  être  encore  arrêté  par  la  crainte  de  caufer  au  Pu- 
blic plus  de  mal  que  de  bien  par  cette  information.  Mais  je  vous  conjure  d'ê- 
tre feiéle  à  vos  promefTes ,  &  de  ne  jamais  révéler  mon  nom ,  quelque  ufage 
^ue  vous  faffiez  de  ce  Mémoire. 

Si  vous  entreprenez  le  même  Voyage  à  mon  exemple,  ayez  fpin  de  pren-    •  S=*  confeiU 
dre  une  Barque  à  fond  platj  car  la  mienne,  qui  étoit  d'environ  fept  ton-    jont[l'ftu"è- 
neaux,&  qui  reflembloit  aux  Barques  ordinaires,  me  caufa  beaucoup  de  peine    cre  pourvu 
aupalTage  des  BafTes  &  des  chûtes  d'eau.    Il  fallut  la  décharger  plufieurs    pour  chercher 
fois  pour  la  traîner  par  terre ,  avec  des  difficultés  extrêmes ,  qui  ne  venoient    ''^  ^'^^^ 
que  de  fa  forme.  Vous  devez  vous  fournir  aufli  d'un  petit  bateau ,  dont  voui 
reconnoïtrez  l'utilité  dans  une  infinité  d'occafions  (c). 

Voc_s  m'aviez  recommandé,  à  mon  départ,  de  prendre  vingt  livres  de      Wargent." 
vif -argent  pour  les  eflais;  mais  d  vous  faites  le  Voyage,  prenez-en  pour  le 
moins  cent  livres,  car  il  s'en  perd  beaucoup  dans  le  travail.    C'étoit  auffi 
trop  peu  de  cinquante  livres  de  plomb ,  comme  vous  me  l'aviez  coirfeillé.  Ne      Plomb, 
craignez  pas  d'en  prendre  cent  cinquante  livres.  Je  dirois  davantage ,  s'il  ne 
.falloit  éviter  de  rendre  la  Barque  trop  pefante.    Le  Sel  Jmmoniac  me  fervit  fi   Salammoniac. 
peu,  que  je  ne  vous  donne  là-deiTus  aucun  confeil.    Pour  le  Borax  je  m'ea      Borai. 
trouvai  fi  bien,  que  je  regrettai  de  n'en  avoir  pas  beaucoup  plus.    Prenez-en 
hardiment  cinquante  livres.     Mon  fable  me  rendit  de  grands  f^rîces.    Je      Sable, 
l'employai  entièrement.    Il  vaut  mieux  en  avoir  dix  livres  de  trop ,  que  d'en 
manquer;  ainfi  prenez-en  quarante  livres.  Je  fuis  perfuadé  que  fi  j'avois  porté 
mes  fouffletschimigues,je  m'en  ferois  trouvé  beaucoup  mieux.    J'eus  beau-      Soufflets. 
iî'coup  de  peine  à  placer  les  autres.  [  Je  ne  pus  faire  aucun  ufage  de  l'Antimoi- 
ne, parce  gue  j'avois  oublié  la  manière  dont  vous  m'aviez  dit  qu'il  falloit  s'en 
.  fervir.]  N'oubliez  pas  des  coins ,  dont  je  n'avois  pas  penfé  a  me  pourvoir.  On       Coins. 
trouve  à  douze  mille  de  la  première  chute  d'eau ,  vers  le  Sud ,   un  revers  de 
Roc ,  ou  de  Colline  pierreufe ,  qui  regarde  le  Couchant ,  &  fi  riche  entre  les 
pierres  qu'on  en  tire  quelques  fois  la  main  pleine.  Nos  pigues  ne  nous  furent 
pas  là  d'un  grand  ufage.  Nous  avions  befoin  de  coins,  «x  nous  fûmes  obli- 

gésy 

(t)  Jobfon  tTQÏt  avec  lui'  un  tel  petit  baiea». 
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gés,  avec  un  embarras  extrême,  d'en  faire  on  de  quelques  morceaux  de  fer 
qui  nous  étoient  aiTez  néceflàires  pour  d'autres  emplois.  L'avantage  que  nous 
en  tirâmes  pendant  douze  ou  treize  jours  fut  très  confîdérable  ;  mais  malheu- 
reufement  un  de  mes  Compagnons  l'ayant  enfoncé  jufqu'à  la  tête,  fans  en 
avoir  un  autre  qui  pût  fervir  à  le  retirer,  nous  nous  vîmes  forcés  de  l'aban- 
donner avec  beaucoup  de  regret.  Les, gamelles  de  bois,  à  l'ufage  d'Angle- 
terre, font  d'une  utilité  continuelle,  &  valent  bien  mieux  que  les  gourdes, 
auxquelles  je  fus  obligé  d'avoir  recours,  II  en  faut  fept  ou  huit,  ai  l'on  peut 
fans  rifque  en  prendre  davantage.  A  l'égard  des  crcufcts,  jo  ne  puis  trop 
vous  recommander  d'en  avoir  d'excellens  &  d'une  bonne  grandeur,  ils  me 
manquèrent.  Je  me  vis  dans  la  nécelTité  de  faire  ufage  d'un  pot  de  terre  caf- 
fë ,  qui  tomba  bien-tôt  en  pièces.  Si  j'avois  eu  plus  de  creufijcs ,  j'aui-ois  rap- 
porte plus  d'Or  àpropordon.  [Te  ne  me  fervis  que  fore  peu  des  eaux  qu'on jcj* 
employé  pour  féparer  &  pour  diflbudre,  parce  que  leur  ufa^e  étoit  trop  pé- 
nible, &  que  d'ailleurs,  je  n'avois  pas  les  commodités  néce/l'ûres  pour  drcf- 
fer  des  Alembics  fur  terre.  J'employai  cependant  toute  mon  eau-forte  ,  & 
jaurois  fouhaité  d'en  avoir  davantage  j  les  eflaîs  qui  fe  fi)nc  avei:  le  Mercu- 
re, valent  pourtant  mieux  à  mon  avis.  Mais  il  feroit  ridicule  que  je  m'étcn- 
difle là-defliis  avec  vous,  qui  connoiflez  mieux  que  moi  toutes  ces  opérations.j 
Que  vos  mortiers  foient  de  fer,  &  fort  grands.  Celui  que  j'avois  étant  de 
fonte,  me  caufa  double  peine, &  je  fus  oblige  de  remettre  à  ralin^r  quantité 
de  matières  d'or  en  Angleterre.  Mon  mercure  y  prenoit  une  lUUté  qu'il  com- 
mtmiquoit  à  mon  Or ,  &  que  tout  l'art  du  monde  ne  pouvoit  empêcher.  Vous 
ne  m'aviez  donné  aucune  inftruftion  là-delTus  avant  mon  départ. 

Nous  trouvâmes  un  arbre  fort  femblable  à  nos  Cornouillers  d'Angleterre, 
mais  plus  gros,  que  nous  employâmes  à  faire  du  charbon.  Il  fi^llur  nous  ré- 
duire aux  branches ,  car  nous  n'avions  pas  de  fcie  pour  faire  ufa^e  du  tronc, 
mais  après  avoir  coupé  les  branches,  nous  les  mîmes  en  pièces  fort  courtes, 
&  nous  fîmes  dans  ta  terre  un  trou  de  cinq  ou  fix  pieds  de  long,  fur  la  même 
profondeur.  Nous  allumâmes  du  feu  dans  le  fond,  &  nous  remplîmes  cette 
fofle  de  notre  bois,  Lorfqu'il  fut  bien  brûlé,  nous  le  couvrîmes  de  terre, 
nous  bouchâmes  foigneufement  les  ouvertures.  Se  nous  retirâmes  le  charboo 
lorfqu'il  fut  refroidi. 

Il  ne  vous  fera  pas  difficile  de  trouver  ce  fieu ,  en  ohfervant  quelques  pré- 
cautions (rf).  Vous  arriverez  au  bord  d'un  grand  alFemblage  d'eau,  qui  ref- 
ferable  aflez  à  celui  qu'on  appelle  Ronnandtr  Meer  dans  LanL-aHiershire.  Nous 
employâmes  une  femaine  entière  à  vifiter  piulieurs  Criques  &  diverfes  jonc- 
tions de  Rivières  ;  mais  nous  prîmes  enfin  le  parti  de  fuivre  le  Canal  Sud-Eft 
&  quart  d'Efl:.  Mon  ignorance  dans  les  Mathématiques  ne  me  permet  pat  de 
vous  conduire  avec  le  fecours  des  Longitudes  &  des  Latitudes.  Le  cours  de 
l'eau  étant  fort  rapide,  nous  eûmes  befoin  de  beaucoup  d'efforts  pour  remon* 
ter,  &  fouvent  nous  ne  Giflons  pas  plus  (e)  de  deux  milles  par  jour.  H 
faut  paffer  la  première  chute.  Cependant  j  avois  déjà  trouvé  un  endroit  qui 
domic  quarante-fept  graiot  d'Or  fur  dix  livres  de  fable.  £n  arrivant  à  la  chû- 


(i)  Les  morqnef  que  PAutenr  dânne  fimt    pofltbte  de  retroorer  oe  Ueu  flu  Ik  dlitâliai> 
S  vagues  &  (i  impufaitei ,  fan,  piuchca ,  Oiu     quand  il  feroit  vrai  qu'il  iiSSis. 
i^uisitudf  ft  £uu  UtitutU  ,  qu'il  feteU  Jn-       (()  CeU  l'iccoide  tvec  Jobfoik 
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te  (/)  qui  eft  plus  haut,  voas  ferez  fott  etobarraJIë,  comme  Je  h  (as,  k  AiroirTH*. 
feire  palier  votre  Barque.  Mais  avancez  par  tçite,  jofqa'à  la  jonôtiôn  d'Un 
petit  Ruifleau  qui  vient  du  Suâ.  Là,  fi  vous  prêtez  l'oreine,  vous  esAendrez 
(g)  le  bruit  d'un  Courant  aflez  rapide.  Il  voqs  fera  impofHble  de  faire  paf- 
fer  votre  Barque  "plus  loin  (  i  ) ,  parce  que  le  Canal  du  Ruiflèau  eit  trop  pe- 
tit. Vous  veireit  fur  le  côté  du  Roc  des  traces  de  notre  Voyage ,  c'eft-à-dk* , 
ÎiluGeurs  de  nos  noms,  gravés  avec  la  'pointe  de  noi  couteaux.  Là,  quoiqac 
e  fable  lavé  donne  beaucoup  d'Or,  montez  néanmoins  au  fommetdu  Roc; 
&  tournant  le  vîfage. droit  à  l'Oueft,  vous  atppercevrez  un  peu  ï  gauche  un 
groupe  d'autres  rocs,  fous  lesquels,  fi  la  violence  des  pluyes  n'a pasi. empor- 
té &  la  terre  &  le»  pierres,  vous  découvrirez  ta  bouche  même  de  la  Mine. 
Comme  je  voua  fuppofe  pourvu  de  tous  les  matériaux  néceflaô-ei  pour  ce  tra- 
vail ,  il  ne  faut  pas  aller  plus  loin ,  ni  chercher  une  vèiiie  plus  riche. 

Prenez  pour  maxime  confiante  ce  quej'ai  bbfervé  dans  toutes  mes  cour-   Motmerorf- 
fes  fur  la  Rivière  ;  c'efl:  que  les  Contrées  bafles ,  fertiles ,  ou  couvertes  de  bois  ;   ^^^d« 
ne  font  pas  celles  dont  il  faut  efpérer  de  l'Or.  11  ne  s'en  trouve  qu'entre  des    Mines, 
rochers  ftériles,  &  dans  des  Pays  montagneux ,  où  la  terre  eft  ordinwrement 
rougeâtre.  Je  ne  vous  donnerai  pas  d'autres  inftruétions,  parce  qu'avec  beau- 
coup de  lumières  fur  tout  le  refte ,  elles  vousferoient  inutiles.  Ce feroit porter, 
fuivant  le  Proverbe,  du  charbon  à  NewcaflJe. 

J'avoi  s  commencé  ma  navigation  fur  la  Rivière  le  4  de  Décembre,  deux 
heures  avant  le  coucher  du  Soleil.    Je  n'avois  avec  moi  que  ftpt  Anglois  & 
quatre  Nègres  (  i  ) ,  dont  l'un  étoit  un  Marbut  (  *  )  qui  fçavoit  la  langue  Por- 
tugaife,  &  qui  pouvoic  me  fervir  d'interprète  dans  le  befoin.  Mais  je  n'avoia 
pris  les  Nègres  que  pour  "nous  aider  de  leurs  bras  contre  la  force  du  Courant,       Provlliona 
jVles  provifions  etoient  4e  deux,  fortes  :  des  vivres ,  tels  que  trois  barrils  de   Qm  l'Anteur 
Bœuf  ra}é  &  dix  Jambons  j deux  barrils  de  Sel  blanc,  outre  le  fel  de  Baye   »™i'iwït^fc 
pour  le  Commerce  ;  &  deux  barrils  de  Bifcuit ,  fans  y  comprendre  le  rïa  ; 
avec  un  demi-barril  de  Poudre  à  tirer,  &  du  Plomb  à  proporcion  de  la  pon- 
dre; de  TEau-force,  du  Vinaiç-e,  du  Papier,   des  Coliers  de  verre,  des 
Miroirs,  des  Couteaux  à  dix-huit  fo]sladou2aine,  quell]Ues  Barres  éctër, 
quelques  petites  Chaînes  de  cuivre,  des'CoIiers  de  léton,  &  d'autres  baga- 
lelies  de  cette  nature.  Ma  féconde  forte  de  provifions  confifloÎE  dans  une  pai- 
re de  Soufflets  d'Orfèvre,  quelques  Qreufets,  du  Vif-argent,  du  Borax,  du 
Sel  ammoniac,  de  l'Eau  ré^e,  un  Mortier  avec  fon  piton,  quelques  Peaux» 
des  cuillères  de  cuivre  à  longs  manches,  pour  ramaller  le  fable.  Se  d'autres  - 
pecits  infb-umens  convenables  à  mes  v&es.  Quoique  cette  Cargaifon  fût  d^mi 
poids  înédiocre,  ma  Barque  étoit  plus  chargée  que  je  ne  l'auroîs  foahaité. 
Elle  ttroit  beaucoup  d'eau ,  &  j'appréhendois  de  trotlvcr  de  la  difficulté  fur  les 

BafTes 

(/)  H  Temble  ici  que  l'Anteur  ne  pénétra  fbn  luî-mSme  dans  fou  Celdm  Tnde,  «ffltre 

pas  â  beaucoup  prés  R  loin  que  Stibbs;  car  qu'illuifUtimpûŒbledelapafleT.C'el^peutêtre 

cette  Teconde  chute  n'ell  qu'à  flx  lieues  de  Bar-  i  cela  que  l'Auteur  de  laLettie  fait  allulîoD  in. 

vakonda,  Stîbhs  ne  trouva  pas  d'Or  dani  cet  ~ 
cQiice. 


(f  )  Jobfon  pstle  d'un  pareil  fenilt. 
i^(A )  Purcbair  fait  dire  i  Tobfon  qu'il  piflk 
«DcB^  pràt  as  U  livièie  Vain  oalt  Job- 


aquel. 

•>Cf)  lobfon  aroit  arec  lui  dix  Anglois,  & 
quatre  «égres .  dont  deux  itoient  MarbuCS. 
S^ik)  L'AuteuideULetttcéaiV^'qtis]«tH 
foD,  Muybuct 
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Affoj»T*iE.  BaOes ,  fi  j'avoia  le  malheur  d'en  rencontrer.  Je.fus néanmoins  aflez  heureux 
pour  vaincre  cet  obftacle  (/). 

J'arrivai  le  7  de  Décembre  à  Setiko,  qui  efl:  quatorze  ou  quinze  lieues 
.aa-deffus  du  Fore  où  notre  VaiiTeau  s'étoit  arrêté;  mais  je  paiTai  un  mille  ou 
4cux  plus  loin ,  pour  jetter  l'ancre  au  milieu  de  la  Rivière ,  qui  eft  fort  large 
en  "cet  endroit,  /obfervai  toujours  la  même  précaution,  dans  la  vue  d'éviter 
;toutes  fortes  d'embarras ,  quoique  ce  foin  ne  me  réufsît  pas  toujours ,  car  nous 
étions  quelquefois  troublés  pendant  la  nuit  par  tes  Chevaux- Marins  &  les 
jCrocoflilcs ,  qui  nous  obligeoient  d'avoir  une  fentinelle  fur  la  Barque. 

1.E  23,  .nous  eûmes  une  peine  infinie  pendant  tout  le  jour  à  pafTer  une 
Bafie,  formée  par  les.terres  quis'écoulent  d'une  montagne  fort  haute  &  fort 
roide ,  du  côté  du  Sud.  Ce  fut-ià  que  je  commençai  à  prendre  un  peu  de  fa- 
ble dans  le  Canal.  Je  le  pris  à  l'avanture;  &  fur  le  poids  d'environ  cinq 
livres ,  je  tirai  trois  ou  quatre  grains  d'Or.  J'en  tirai  moins  dans  un  autre  en- 
droit, où  je  fo  la  même  expérience.  Il  ne  s'étoit  préfenté  ni  Ville,  (m)  niMai- 
fon,  ni  aucun  Nègre  fur  le  bord  de  U  Rivière ,  depuis  que  nous  avions  paflë 
Barrakonda. 

L  E  14  de  Janvier ,  me  prouvant  dans  un  endroit  guéàble  entre  deux  hautes 
HïMitagnes,  jerenouvellai  mon  expérience;  &  d'environ  dix  livres  de  fable , 
je  tirai ,  avec  la  feule  peine  de  le  laver  ,  trente  grains  d'Or.  Je  fis  enfuite 
.l'elTai  du  Mercure ,  qui  me  donna  quarante-fept  grains  fur  cinq  livres.  Ici 
rpes  efpiérances  croilfanc  bejtuco.up,  jeréfolus  de  remettre  mes  obfervations 
plus  haut. 

Le  27  nous  reçûmes  beaucoup  d'embarras  de  quantité  de  grands  arbres, 
qui  font  dans  I9.  Rivière ,  (  n  )  contre  un  roc  qui  fait  partie  d'une  haute  & 
rtérile  montagne  (e).  Je  ne  laifi^ki  pas  de  quitter  la  Barque  ,  pour  monter 
-ïl  cft  iftfuM  fur  le  Roc  avec  trois  hommes.  Nous  avions  porté  tin  Pic.  Mais  tandis  que 
j'"'petrou-  .  nous  ouvrions  la  terre  pour  fuivre  quelques  apparences  d'Or ,  nous  fûmes  in- 
fiilcés  par  un  prodigieux  nombre  (p)  de  grands  Singes,  dont  nous  ne  pûmes 
jîous  délivrer  qu'avec  le  fecours  de  nos  fufils.  Nous  en  tuâmes  deux  ou  trois. 
Dans  la  fureur  où  leur  mort  mit  tous  les  autres ,  je  ne  doute  pas  qu'ils  ne 
'jious  euiTent  déchires  en  pièces  >  s'ils  n'euflent  été  retenus  par  la  crainte  du 
même  fort.  En  rentrant  dans  la  Barque,  je  fis  l'épreuve  de  mon  Or ,  qui  ne 
me  prodoifit  prefque  rien. 

Le  6  de  Février,  je  fis  l'eflai  d'un  fable  brillant  que  j'avois  ramafTé  au  côté 
d'un  roc,  dans  un  eodroit  où  la  Rivière  fait  un  coude,  en  tournant  (q)  tout- 
d'un-coup  au  Sud.  Ce  fable  lavé  mé  donna  quarante  un  crains  d'Or  fur  dix 
livres.  D'autres  eiTais  me  produifirent ,  fur  cinq  livres  de  Table ,  jufqu'à  cin- 
quante-fept  grains.  La  richeiTâ  de  ;ce  fond  me  &z  balancer  fi  je  devois  poufler 

plus 


pedr  Singes. 


«XO  A  cet  égard  l'Auteur  a  fait  plus  que 
Jpbfon  &  Stibbs. 

(m )  L'Extrait  de  Jobron  dans  Purchafs ,  dit 
BUfli  qu'il  n'y  a ,  près  de  h  Rivière ,  ni  Villes , 
ni  Peuples,  ni  Barques.  Mais  Jobfon  mÊaie 
.dans  le  Golden  Traie,  &  Stibbt,  font  connol- 
cre  qu'à  quelque  diftanceie  Pays  cft  fort  peu- 
plé. 

(n)  Jobron  fut  auili  erabanulTé  par  de?  v- 


bres. 

(  0  )  Jobfon  monta  1«  1 7  de  Janvier  fur  une 
montagne ,  d'oii  il  n'apperçut  qu'un  Pays  défert. 

(p)  Jobfon  vit  le  19  de  Janvier  plus  de  mille 
Singes  fur  Je  bord  de  la  Riyière.     ■ 

{q)  Stibbs  parle  d'un  coude  fubitauSud,,à 
cinquante-neuf  mille  de  Barrakonda ,  mais  il 
trouva  enfuite  une Baflê  impénétrable;  au-Uoi 
qu'il  n'çft  parlé  ici  d'aucun  obftacle. 
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yka  loin  mon  voyage.  ■  Maïs  après  quelqaei  rëfléxi<»i8  ,  jeréfolus  d'avancer.    A»oi»tb«. 

Le  ij  de  Février,  pendant  la  nuic,  un  Cheval-Mann  heurta  (r)  fi  vio- 
lemment contre  la  Barqoe ,  qu'étant  tous  "ftyc  mauvaiiÇharpentiers ,  cet  ac- .  pédaiocs  S 
cident  nous  alJarma  beaucoup.     Nous  réparâmes  le  mjfeyec  tout  le  foin  dont    rlutcm, 
nous  étions  capables  ;  &  pour  nous  (  '  )  en  préferver  àCavenir ,  j'inventai  la 
méthode  de  fufjjendre  à  la  Barque  une  lanterne  alliHnéerqui'écarta  toujours 
ces  dangereux'  ennemis. 

Le  24  de  Février ,  j'eflayai  la  Baguette  divinatoire  fur  une  montagne  haute 
&  ftérile.  Mais  foit  qu'il  n'y  eut  aucune  Mine  ,  foit  que  ma  Baguette ,  qui 
avoit  été  coupée  en  Angleterre,  eût  perdu  fa  vertu  dans  un  fi  long  Voyage, 
foit  que  celle  qu'on  lui  attribue  foit  une  chimère ,  l'efièt  répondit  mal  à  mort 
.  attente.    Mes  Compagnons  me  raillèrent  beaucoup  de  cette  idée. 

Le  i6de  Mars,  je  découvris  une  Crique  entre  deurrocs  montagneux,  ât 
m'y  étant  rendu ,  j*y  apperçûs  une  chute  d'eàa  du  côté  du  Sud.  Les  eflais  que 
je  fis  en  chemin  me  Jonnèrcnt  foîsante-irois  grains-d'Orfur  cinq  livres  de  fa- 
ble. D'autres  expériences  plus  éxafles  m'en  firent  trouver  davantage  à  pro- 
porcioB  de  la  quantité  de  fable.  Nous  employâmes  vingt  jours  au  travail.  11^ 
nous  produifirent  douze  livres  cinq  onces  &  cinquante-deux  grains  (;)  d'Or. 
Le  31  de  Mars,  nos  efpérânces  augmentant  par  lefuccès,  je  pris  le  parti  de 
m'avaacer  plus  loin.  Mais  ce  fut  ici  le  commencement  de  nos  plus  grandes 
peines.  Nous  fûmes  obligés  fort  fouvent,(-ti)  de  nous  dépouiller  de  nos  ha- 
bits ,  Se-  de  nous  jetter  dans  l'eau ,  pour  tramer  notre  Barque  fur  les  BaOes.  Ce 
qui  nous  affligeoit  encore  plus,  c'eH  que  l'eau  de  la- Rivière  avoit  une  odeur 
de  mufc ,  qui  ne  nous  permettoit  pas  d'en  boire ,  ni  même  de  nous  en  fervir 
pour  préparer  nos  alimens  ;  fans  que  je  puifle  m'en  imaginer  d'autre  raifoa 
gue  l'abondance  des  Crocodiles  ■(  a;  )  qui  infeftent  l'eau  &  le  pcifTon. 

Le  7  d'Avril,  nous  découvrîmes  une  petite  Rivière  qui  vient  fe  jetter  dans 
la  Gambra  du  côté  du  Sud.  Son  cours  m  rapide ,  &  fes  bords  font  couverts 
derocs  &  de  montagnes.  Dans  le  filence  deJa  mût,  on  y  entend  le  bruit  d'une 
grande  chute  d'eau.  Je  fis  jetter  l'ancre  à  l'embouchure.  Le  lendemain  m'y 
étant  engagé,  je  m'approchai  de  la  chute  autant  qu'il  me  iut  pollil^e.  L'eau 
nous  manquoit  à  tous  momens  j-  mais  l'ardeur  infatigable  de  notre  induftrîe  ' 
nous  faifoit  vaincre  toutes  lesdifBcuItés.  Ce  qui  me  paroiiToit  impolTible  par 
eau ,  je  l'eutreprenois  par  terre.  Enfin  nous  arrivâmes  jui  terme  d'un  Voya>- 
ge  fi  long  &.  -Cl  difficile.  Je  fuis  perfuadé  qu'aucune  Barque  ni  aucun  Chrétien, 
n'avoit  jamais  pénétré  fi  loin  (y)  fur  cette  Rivière.  Mais  quelle  fut  notre 
admiration  &  notre  joye ,  de  voir ,  au  premier  elfai ,  que  l'Or  étoit  en  abon*  ' 
dance  autour  de  nous?.  Je  me  déterminai  à. oe  pas  chercher. la. fortune  plut  - 
loin.  Nous  remplîmes  notre  Canot  de  ce  précieux  fable ,  &  nous  nous  atta* 
•châmes  férieufem^nc  âu  travail    Il.nous  &lloit  du.bois.    Nous  en  trou-vâmes 

à- 


Tiéeowertt- 

d'une  Rlviùrd- 
fort  riche. 


(r^LaBirquede  Jobfon  fût auflî  heurtée flf 
reçiit  une  voye'd'eau. 

:   (t)  La  nuithode  de  Tobfon  fut  auffide  tenir 
la  laatcmc  alluinée  ,   «.  de  mettre  un  bout  de 
-  chandelle  fur  un  morceau  de  bois  qu'il  laiôbic 
CDtTatDer  au  courant, 
(t)  Angl.  &foixai]te trois  eraini ,  OQ  4eux 


(v")  WKfon  Tancotné la  même  chofe- 
(x^  On  retrouve  encore  ici  Jobfon. 

(y)  Qijei  jugement  doilonportcr  d'un  Jour-  - 
«al  fl  imparfaici  l'Auteur  i 'arrête  i  peu  de  dit* 
tince  de  la  féconde  chùie  d'eau;  &  s'itnefal- 
foit  que  deux  miilej  par  jour,  il  e(ï  certain 
qu'il  ne  put  aller  aulli  loin  que  Jobfotl  dans" 
l'efpace  w  tl  fe  lenferse:  -  1 
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Avsntagcs 
qae  rAuteui 
&  Tes  CotDpi- 


Ahoittha   à  U  diflaace  d'one  lieoë  &  demie.   Ea  un  mot,  tout  nous  réufllt  avec  tant  de 

bonheur ,  qu'aucun  de  mes  Compagnons  ne  doit  avoir  regretté  fes  fatigues. 

Nous  avions  pris  néanmoim  la  plus  fâcheufe  faîfon  de  l'année ,  c'efï-à-dire, 

^ celle  où  l'eau  eft  la  plus  baffe.     Si  nous  étions  partis  immédiatement  après  les 

gnoiu  CD  red-    plujes ,  qui  arrivent  aux  mois  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août ,  ou  du  moins  ' 
'^''  avaat  que  la  Rivière  fut  prefqu' entièrement  baiffée,  Teau  ne  nous  auroit  pas 

manqué  fi  fouvent  (  z  )  Uir  les  Baffes ,  &  nous  nous  ferions  épargné  la  moitié 

de  nos  peines. 

(s)  }obfon  fait  Touvcnt  la  nteie  plainte,     favorable,  fur-tout  apiës  en  avoir  reconnu  la 
[PourquoiiK  choiHIÏbLeQt-ils  pai  un  cerna  pIus|>néceŒté.] 


«723. 


CHAPITRE      V. 

Foyagtfur  la  Biàirt  de  Garnira  m  1724  pour  U  png^is  âii  DéamMu  £f  Ju 
Ommuree ,  par  le  O^Oai  Baràiilmi  Sti^r. 

MO  O  R  E ,  qui  a  placé  le  Joomal  da  Vojjage  de  StîMs  Jhr  la  Garnira , 
dans  le  Recueil  (a)  de  ceux  qu'il  a  ^t  lui-méme  en  Afrique,  nous  - 
apprend  que  l'année  1720  le  Duc  de  Chandos,  alors  revêtu  de  la  qualité  de 
DirefteuT  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique,  prit  les  affaires  de  cette  Com- 

fiagnie  en  confidératîon  ,  &  qu'ayant  jugé  que  le  Commerce  d'Afiique ,  de 
a  manière  dont  il  avoit  été  conduit  pendant  plufieurs  années ,  ne  répondroit 
Motifidect   jamais  au  fond  capital,  il  prit  la  réfolution  d  ouvrir  de  nouvdlcs  voyes  pour 
Voyage-  te  pouffer  dans  l'intérieur  du  Pays.    Ce  fut  dans  cette  vue  que  le  Capitaine 

Sdbbs  y  fut  envoyé ,  avec  ordre  de  découvrir ,  au  nom  de  la  Compagnie , 
jufqu'où  la  Rivière  de  Gambra  eft  navigable ,  &  s'il  fe  trouve  effeâivemcnc 
des  mines  d'Or  fur  cette  Rivière.  Mais  il  partit  fi  tard  pour  cette  expédition , 

Su'il  fut  arrêté  par  les  mêmes  obfbcles  qu'on  a  lu  dans  les  Relations  précé- 
estes.  Moore  ajoute  que  le  dégoût  qu'il  conçut  de  fa  commiffion  ,  lui  fit 
entreprendre  de  prouver  que  la  Rivière  de  Gambra  n'eft  pas  le  Niger ,  &  que 
fon  cours  eft  fort  borné  (  è  ).  On  ignore  fur  quel  fondement  Moore  donne 
ce  motif  aux  rùfomiemens  de  Stibbs ,  âc  le  tems  feul  peut  nous  apprendre 
ce  qu'il  faut  penfer  de  fbn  opinion.  Mais  fes  preuves ,  telies  qu'il  les  a  join- 
tes a  fon  Journal ,  paroiffent  donner  beaucoup  de  poids  à  toutes  les  obferva- 
"tioni  qu'on  a  déjà  vues  fur  le  même  fujet.  Cta  ne  f^auroît  douter  du  moins 
que  fluvant  les  ordres  de  fa  Compagnie,  il  n'ait  apirorté  beautfiïup  de  zèle  k 
pouflêrfesDécouverees.  On  ne  lui  fera  pas  nonplus  un  reproche  d'avoir  dé- 
claré fes  fentimens  de  bonne-foi ,  quelque  drSerens  qu'ils  puiûêuc  être  de 
l'oçinîon  commune.  La  vérité  n'a  pas  befoin  de  £6tions  pour  fe  foûtenir  ; 
&  jamais  un  honnête- honuoe  ne  doit  abandonner  fon  cara£tère  pourfavo- 
-rifèr  un  intérêt  jnrdoilier,  quelque  louable  &  quelque  avantageux  qu'on  le 
lùppofè. 

Il 


(s)  Vofases  de  Meote,  pag.  135. 


(0  F^f^ de Mooïc,  pnc. «.&>;«. 
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.  Il  paroîc  par  ^uelqaes  eadroits  de  la.  Relation  de  Scibbs  qu'il  avoic  reçu 
",de  la  Compagnie  une  Carte  de  la  Gambra,  &  les  Journaux  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  avoient  fait  le  même  Voyage  avant  lui.  Mais  fa  Carte  ne  poij- 
,voic  êiïe  celle  de  Moore  ,  puifque  celle-ci»n'a  été  publiée  qu'en,i73o.  I-e 
-principal  de  fes  Journaux  étoit  celui  de  yermayden^  compofé  en  1661 ,  donc 
on  a  parlé  dans  l'article  .précédent. 

l.  E  Capitaine  Stibbs  arriva  dans  l'Ifie  de  James ,  le  7  d'Oûobre  1723 ,  fur 
un  VailTeau  de  la  Compagnie,  nommé  la  Dépêche.  Ses  inftruaïons  le  char- 
geoient  de  s'avancer,  avec  des  Canots,  le  plus  loin  qu'il  pourroit  fur  cette 
Civière,  pour  découvrir  des  Mines  d'Or,  &  fe  procurer  une  parfaite  con- 
noiiTanceauPays.  En  arrivant  à  Jamssfort,il  trouva  que  Glynn,  ancien  Cou- 
-verneur,  étoit  mort  depuis  lix  mois;  qu'il  avoit  eu  pour  fuccelTeur  fPlllf, 
qui  étoit  alors  à  Jcar,  avec  les  trois  principaux  Anglais  du  l'Vc,  Malfisain 
'Lieutenant,  Otfen  ,  Fafteur;  &  le  Doéleur  Cafful  Chirurgien.  II  fît  donner 
.avis  de  fon  arrivée  &  de  fa  commiffion  au  Gouverneur,  en  le  priant  de  don- 
nex  les  ordres  néceiTaires  pour  lui  faire  préparer  des  Canots ,  6c-  pour  hâtur 
.làn  Voyage.  Le  Canot  qu'il  avoit  dépêché  revint  le  lâ,  mats  fans  aucune 
■Lettre  pour  Stibbs.  Le  28,  il  écrivit  encore  au  Gouverneur  par  la  Chaloupe 
de  la  Gambra ,  pour  lui  demuider  plus  de  diligence  dans  une  affaire  qui  com* 
mençoit  à  devenir  prefiante  &  que  la  Compagnie  avoit  fort  à  cœur.  Il  lui 
jepréfentoit  qu'il  importoit  peu ,  pour  l'intérêt  de  la  Compagnie,  d'aller  feu- 
Jument  jufqn'à  Barralconda  ou,  un  peu  plus  loin,  comme  pluiîeurs  autres  l'a- 
voient  fait  depuis  long-tems  ;  .&  que  fi  on  laiflbic  paiTer  néanmoins  la  Fête  de 
î^oël ,  il  feroit  impoflible  d'aller  au-delà. 

Le-3i,  fa  furprile  ùit  extrême  de  voir  arriver  ,  dans  la  PinafTe  de  la  Com- 
.pagnie ,  le-  coms  du  Gouverneur  ,  qui  étant  parti  de  Joar  fort  malade  avoic 
eu  le  malheur  de  mourir  en  chemin.  On  ne  fut  occupé  pendant  quelques 
jours  que  de  la  cérémonie  de  fes  obféques.  Il  fuc  enterré  fur  le  BaHion  Nord , 
avec  pluûeurs  autres  Gouverneurs ,  qui  avoient  eu  le  même  fort  dans  un  Çia- 
ploi,  dont  la  durée  efl:  ordinairement  fort  courte. 

Cependant  on  avoit  reconnu  pour  fon  fuccef&ur  ,  dès  le  premier  jour 
de  Novembre,  M.Orfeùr,  qui  .étoit  demeuré  à  Joar  avec  Maifwain  &  Caf- 
ful. Maison  reçut  un  nouveau  fujetd'étonnement  le  2,  en  voyant  arriver 
les  corps  inorta  de  Cafful  &.  de  Maifwain.  Le  5 ,  Orfeur  revint  en  bonne 
Jancé ,  mais  avec  la  trille  nouvelle  que  le  Comptoir  de  Joar  étoic  entièremeat 
ruiné  (c). 

Le  6,  Scibhs  fut  admis  pour  la  première  fois  au  Confeil ,  qui  ne  fe  trcxi- 
voitplus  compofé  que  de  MM.  Omur  ,  Regers  &  Bûl  Après  a\'oir  lu  les 
indruâions  de  la  Compagnie,  il  fut  remis  à  l'AiTemblée  du  8,  parce  qu'Or- 
feuiâc  Rogers  fouhaitoient  de  lire  les  Journaux  ,  qui  étoient  tombés  entre 
Jeun  mains  par  la  mort  du  dernier  Gouverneur.  Dans  le  Confeil  du  S,  oa 
ju^a  qu'il  étoit  impoQîble,  à  caufe  de  la  mortalité  ,  de  fournir  pour  i'Expé- 
dicion  de  Stibbs,  le  nombre  d'honmies  que  la  Compagnie  donandoit.  On 
jemic  au  premier  de  Décembre  à  délibérer  for  ce  qvi  conviendroit  alors  aux 
.circooftances.  Cependant  on  prie  la  réfoludou  de  préparer,  dans  l'interval- 
■>C^) Voyagesdc  Moore.  pag.  23s  £f/ujv.  ' 

IV.  Part,  H 


1723-..  ■ 


Arrivée  de 
Stibbs  dans  Ii 
Rivière  de 
Cambia. 


Il  n'y 
pas    ie    Gou' 
vBrnciU     " 
glois. 


Aa- 


Dlfficuttés 

S[ui   retardent 
bnenm-Trifc. 
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Stibxs. 


le,  les  Canots  avec  les  provifioM  néceffâre» ,  en  rrffervant  feulement  le  choix: 
àa  jour  &  cehti  des  hottunes  gni  fatàcat  etnotoyés  au  Voyage.  Le  15 ,  Per- 
cîvmI  ,  Ltentenant  du  Vaifîbau  de  guerre  le  Diamant ,  qui  dtoit  k  l'embou- 
chure  deliRivière,  vint  s'inforftier  dcTétat  du  Fort,  dam  fa  I^aaflë,  &re- 
tourna  le  lendemmn  à  bord.  Le  17,  Laughland,  IHIote  de  Scibbs,  moaruc 
après  une  maladie  de  peu  de  jours.  Le  27 ,  la  plupart  de-  fes  gens  fc  virent 
attaqués  d'une  fièvre  oangereufe.  Vers  la  fin  du  mois ,  Stibhs  troava  le  tenu 
extrêmement  froid  pour  le  climat  ;  âc  fon  Vaiflêau  eut  beaucoiq)  à  fouffirir  de 
h  violence  des  vents  d'Eft. 

E  N  F I N  le  Confea  fe  raflembla  le.  i  de  Décembre  ;  mais  comme  on  n'avoit 
pu  fe  procurer  encore  un  afTez  grand  nombre  de  Canots,  on  indiqua  une  au- 
tre afiemblée  pour  le  7.  Dans  cet  intervalte ,  le  Gouverneur  apprenant  que 
d'Harriot,  chef  du  Comptoir  François  d'Albréda,  s'étoit  rendu  i  Tankroval , 
contre  le  Traité  qui  fublidoit  entre  les  deux  Compagnies  de  France  &  d'An- 
gleterre, envoya  Rogers  &  HoH,  dans  la  Chaloape  de  la  Gambra,  pour  fe 
failir  de  fon  Canot  &  de  fa  perfomie  ;  avec  ordre  de  s'informer  foigneufe- 
ment ,  fi  le  Seigneur  Antonio ,  ou  d'autres  Portugais ,  avoient  en  quelque  com- 
merce avec  lui,  &  de  fe  faîfir  auffi  des  conpabfeï.  On  prit  une  réfolution  fi 
ferme  fiir  la  déclaration  même  d'Harriot ,  ^  fe  prétendoit  libre  de  remon- 
ter fans  permiffion  dans  toutes  les  JWacei  de  la  Rivière.  La  Chaloupe  r«icon- 
tra,  quelques  jours  après,  le  Canot  François;  mais  dUarrioc  avoir  trouvé 
le  moyen  de  fe  rendre  par  terre  à  Vintain.  Son  Canot  ayipit  été  jngé  de  bon- 
ne prife,  fut  deftiné  au  fervice  de  Stibbs  dans  fon  Expédition. 

Le  II ,  OQ  réfolut  au  Confeîl  que  le  nombre  de  ceux  qui  Taccompame- 
roient  feroit  de  dix-neuf ,  en  y  comprenant  l'Interprète,  avec  un  Nègre  Por- 
TQgais  ;  &  que  le  jour  da  départ  ne  feroit  pas  remi»  an-deli  du  26.  J&fe ,  quf 
-fut  nommé  poin:  commander  les  Canots,  ayant  fait  quelqaes  objeCUoûs  con- 
tre cet  ordre,  reçut  celui  de  les  donnei  par  écrit.  Eîtet  furent  Iftei  le  lende- 
mahi  devant  le  Omfèil ,  qui  les  jaeea  frivoles ,  contrairet  à  fes  eiqçtgemens ,. 
&  tendantes  à  faire  doubler  fon  fMaire.  Il  fut  condamné  à  demeurer  fani  em 
rim.  Le  25  à  nridi, 'on  vit  paroître  du  cflté  de  l'Ouefl  une  nuée  de  Sauterel- 
les ,  qui  s'avança  jnrou'à  ^pfray.  Le  foir  du  même  Jour  ,  on  lança  le  plos  grand 
Cîaritït,  iï  fut  nomme  le  Cfcmdbj ,  à  Fhonneur  du  Duc. 
Détail  des        Leï  difïjofniDns  du  Confeil  portoient;  preirrîèrcment,  qoe  les  Canots  bv- 
préparatifs  &    ardent  le  2(5;  20;  que  Ja  Dè^d^^  Vailïcau  de  Stibbs  savancerojt  jo<qrf^ 
Stibbï  Kuttejar ,  ou  plus  haut  »  pour  y  demeurer  fous  la  conduite  du  Pilote  ;  30,  qa'one 

tUialoiqré ,  nommée  l'^e  Carnes ,  remwiteroit  jufqu'à  Bairakonda ,  poat  y 
commercer  jufqu'au'  retour  àa  Capkaine  Stibbs  ;  40.  que  les  dnq  Caerou 
iroient  au-delà  des  premières  chûtes  dfeaa  ;  «Sk  que  s'il'  ttofc  hnpoffiMi:  aux 
deux  grands  d'aller  plas  loin,  iîs  atcendroîent  les  troii  petiw ,  qù  coatinoe- 
roient  leur  coorfe  ;  5^.  qu'on  n'ëpargneroit  rien  avec  ïes  tn»  petits  CUiots 
pour  ailer  auffi  fohr  qu'il  étoit  poffible ,  k  moins  que  ht  découvertedéc  Mines 
ne  fe  fît  plutôt. 

Stibbs  regretta  beaucoup  <fe  tfftre  pa»  parti  piftrtt  d'un  mois.  Tons  tes 
"tïâbitanî  s'accordèrent  à  hii  reprocher  d  être  veno  tn>p  tard  ;  car  inalgté  te 
nïâflein  qu'on  avoic  eu  de  tenir  cette  entreprife  fecrete ,  il  trouva  qu'elle  avoit 
été  publiée  dans  le  Pays  long-tems  avant  fon  Voya^,  &  qu'il  étek  r^rdé 
de.couces  parcs,  comme  le  Député  de  la  Compagnie  pour  U  découverte  de4'(>. 
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STIlISi 

Kmtn  itjtt  Cmtu  &  ii  fa 

Gmt. 

. 

V7i\ 

I 

2 

3 
4 
S 

Owu, 
LeChudos. 
Le  Royal  A&ep». 
L'Eipiditian. 
UGuibra. 
LaOécourats. 

4A  fiais  tfpoo 
37  •  '    lO 
39  •  •      « 
34-  •      o 
33  •  •      o 

i>««r,         Prrfndar,    Hmna. 
tfpieds  4poa.  4^eds9|iou.  .  .    it 
5  ■  ■    4          3  •  •■  7           •  •    JO 
5  .  .  Il           3  .  .  2           .  .     9 
4.4          3  •  •  4           •  •   to 
5  •  •     3           S  ■  •  3             -10 

■ 

Total  51 
Amu  db  cAix  fiii  furn*  empbyét  fm  çrdrt  du  Cmfeil. 

1  Banbëleoû  &ibbc ,  Chef  de  T^-      8  William  Gitthoufe,  Canooiet. 

irÊpHTe.  9  Jobn  Hode«ï^,  ScrriKÎer. 

2  Edouard Drimunond,  premiarFac-    i»  Jc^  Naïuciavel,  .Cftpitaiiie  dea 

teur.  ,  Matçlou. 

3  Richard  Hull ,  (ccosd  Faâxav  &    it  Aachooy  Feorofe,  Serrurier. 

Marciupd.  .    1%  Jacob  M^. 

4  Thomas HairirQn,.$prlv^  13  Henry  Petcy. 

5  Walcer  RewWs  Ecs'ivain.  14  CuU^  Mayle.  . 
4S  Jotm  CaaÛBgi}  Qùtur^ea.               15  Heory  Rowe. 

7  Mathiai  R9Jii^4»4  C^up^tîei. 

Côdei3.y    ..'...,     19    FemmesEfclavespour  taCoifinei  4 
Gromeix«|,    ......    .    .    ti    Garçons  de  Od^ane ,     ....    s 

Ittcerpréte ,,    ..*....! 

La  Cb4loqp«  rifle  J^seï,  qui  devok  «'arrêter  k  Barrakooda  ,  étoit  covor 
mand^jtar  le  Capti>M<K  TreviTa,  avec  cioq  Ckomeues,  deux  Matelou  An- 
i^jêo»,  ^yn&ilf/tfR»  [c'«ft-à-dtre,  un  ^uGcien  du  Paya ,]  accQinpaga4<l6â 
lemme  &.d'uo  Valet..  Ainfi  le  noipbie  xxttù  moocoic  i  foixance-quatre. 

L^.Stf-dlB!  D4em)>i«,  jour  W.^  le  Coofeil,  ScUibs  leva  1  anae.  Sir  la      ^^pvt  de 
Dëpâche ,  &  l'alla  jetter  une  lieuë  au-defliw  du  Fort ,  pour  aueadre  ICi  C*-    1^1^^^ 
notfk-^  n'^ieoc  point  ençipre  prâti.  I.'&prè»-BMdi  du  même  jour,  la  nuée    tionT^ 
dp.Sf)mere]l«i  qu'oq  «vofC  vu  la  veiUe,  &  tpx  t'étm  arrêtée  aox  ciivir<»ude- 
JîliE»;,  panic,  ané»  y  avoir  dévoré toioe  la  verdure,  &  priciba  vol  à  1'^, 
v^smmsa}^]^  RÎTiàre.  £lle  s'éccedftk  l'elpoce  de  qmitre  mil^,  avec  tant 


d'ifjnJftBT  oa'^o  olifaacifl'oic  l'air,  .Ëofia  le  Gouveroeur  ayant  amené  let 
Caw«»^ll,  £ciUu  Bût  ija  .voile  vériGxbwres  du  matjn,  ptOb  la  Pointe 
de  AaU  avec  nn  vent  N<»-d-£ft ,  ât  amill»  vers  minait  à  une  Ueiië  de  Taa- 
liroval.  U  le»d0Éi«a,  «ip»fflmt  dctau  cette  Ville,  il  fàioa  le  Sei^iour 
Vfu  de  cipq  cm^  de  canoo.  Ce  Négocninc  Portugais  loi  mari]ua  fa  recon- 
n&ySSkasif  pv  mt  prêtent  de  d«ix  Veaux  gra*.  Le  gi ,  la  Flotte  alla  jetter 
l'ancre,  à  deux  heures  après-midi,  vis-à-vis  de  Dnan  Util.  Vas  &  le  Goa- 
venieurdejamesfort,  qui  avoient  accompagné  Stibbs,  dînèrent  avec  M  & 

--■ ' — 1 16  foir  à  iWtrùval. 
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«d     V  O  Y  A"  G  E-^   A  ir;  L  0  N  G'  n  E  s   c  ô  t  e  si 

On  convint  ici ,  entre  les  OiSciers  de  la  FJotte ,  que  le  Capitaine  Stibbs  - 
fe  cbargeroic  de  la  compofiCioft  du  Jooiaal;  que.  Drummond  aurolc  le  foin 
de«  Comptes,  que  Hul!  defcendroit  fur  les  rives  pour  obfervet  les  apparences 
de  Mines  &de  VégécauK;&.gae  s'aflemblanc  tous  trais  à  fepc  heure*  4a  foir , 
ils  confèrercâent  enfeniblç  far  leors  opérations;  lisallérent jetcer  l'ancce ,  à  ttiâg 
heures,  après  mmuit,  près  de  r«Biitfèiir. 

Le  I  de  Janvier  1724,  Us  eureac  à  combattre  des  vents  Corc  contraires f'. 
[&  le  foir  ils  ^ettèrent  l'ancre  dans  ce  qu'wi  appelle  le  Canal  du» Diable.  L^jcj- 
Urgeurde  la  Rîviàre.dans  cet  endroit  etld'enviroaunmille&demr.  De  câié&. 
d'autre  les  bordsdelaRivièreyfontgarnisdeMangliers.  Fendant  tout  la  nuit  les 
Moucherons  y  font  fort  incommodes.]  Le  lendemain  ils  mouillèrent  le  foir 
contre  l'Ifle  de  l'Eléphant.  Leur  navigation  n'étant  réglée  q^ue  par  les  ma- 
rées, ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  gagner  la  pointe  de  cette  lile,  qui  atj* 
fix  milles  de  longueur,  pour  y  pafler  ia  nuit.  [Ils  y  arrivèrent  par  le  Canal 
du  Nord,  qui  e(t  à  la  vérité  le  plus  étroit,  puisquen  ^âelqaes  endroits  il 
n'a  pas  plus  de  cent  cinquante  vergés  de  largeur,  maisqui  eft  lephis-profand. 
Cette  Ifle,, de  même  que  les  bords  de  la  rivière  eft 'remplie  de  hauts  Man-^ 
gliers.  Pendant  la  nuit,  les  Angtois  virent  piuûeurs  feux  dans  le  Pays,  &  ilseu- 
leat  beaucoup  à  foufirir  des  Mouches.]  Le  3,  ili-allèrentjetter  l'ancre  àl'em-' 
bouchure  de  la  Rivière  Damitjikfa.  Cette  Rivière  eft  fort  large  (d)  à  quelque 
diftance  de  fa  jonftion  avec  la  Gambra ,  mais  elte  eft  rétrécie  todt-d'un-coup  ■ 
par  le  grand  nombre  d'arbres  qui  s'avancent  fur  fes  bords.  Biiïe  eft  remplie  de 
Crocodiles,  que  les  Ne'gres  appellent  Bumiot.  Sébbs  la  remonta  rfefpace  de^ 
cinq  milles,  jufqu'à  la  Ville  du  même  nom,  -qni  eftoompAféed'envtron  vingC- 
Maifons.  Il  n'y  trouva  qu'un  Blanc,  François  de  nation.  Mais  il  eut  le  plai- 
fir  dfr  voir  fur  tes  bords  de  h  Rivière  une  grande  variété  d'oifeaux ,  tels  que»-*» 
cfcs  Pélicans,  des  Flanaingos,  [ des  Pêcheurs -]  des -Pigeons ,  difiir-toatun 
petit  oifeaH  nemmé  Cuialas  ,  qui  fait  Ton  nid  à  l'extrémité  des  brancties  qui 
pendent  fur  l'eau.  Pendant  la  première  lieue,  on  n'apperçoit  aucun  arbre  fur 
le'Sbords'de  laDamafenfa.  X-a  psrfpeftîVenepTéreote  aes  deuxcôtés  quede 
beaux  Marais,  oùlVierbe  &  les  (e)  rofeaux  font  d'une  grande  hauteur.  C'eft" 
cïam  ces  lieux  que  lâsChevaux'Marins,  qui  devroient  prendre  ici  le  nom  de  - 
Chevaux-ie  Rivière,  prennent  plaifir  à  chercher  leur  pâturei-  Stibbs  apperçot. 
dflns'pl.ufiéurs  endroits  leurs  lits  &  leurs  ttace»,  mais  il  ne  vit  aucun-  de  ces 
incbriimodei -animaux.;   - 

■  E-t  ANt  refitïé  dans  leCinal  de  la  Gambra^,  à>  troisJieures  après-midi,  il» 
Jettal'àncre  à  huit  heures»  contre  l'Ille  du  Gheval-Marin ,  à  l'Oueft.  La  ion*- 

faeuF  de  cette  Ifle  eft  d'environ  un  mille  &.demi.  EJle  eft  baiïë  &  couwrte 
arbfes.  Il  n'y  a  que  le  Canal  de  l'Oubft  iqtii  fois  navigable ,  &  f*  largeur  eft- 
d'un -mille.  On  avoit  pafle ,  dans  le  cours  de  l'aprèa-midi,  deux  grandes  Ri- 
Viàres»  la  «Sur/»//!  à  gauche-,  &  l'India  à  droite.  Le  Pays  eft  bas  des  deux  cô- 
tés» &  les  rives  bordées  de  grands  arbres. 

'  L  E  4 'de>  Janvier ,  à  huit' heures  du  matin,  onjens  l'ancre  à  Joar,  01^ 
Stibbs  trouva  -ie  Rutit^  VaifleaU  Anglpis .  d'Interlope ,  commaiidé  par  le  Ca- 
^taine  Craigut^  qui  fa/oic  le  comineice  des£fclaves..  II  Je  ckargea  de  don- 


Ci)  jtngl.  e(I  large   dtiivifiïn  "cinquante 
-TnBps.  IL  d.£. 


(e)  Moore  TuppDfe  que  ces  rolêaai  (ont  !««. 
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nèr  avu  &  la  Compagoie  Royale  d'Airique ,  du  lteu-&  delà  difpoGticm  où  il  Stibxs/ 
Kivoic  CI ouvé.  A  Joar,  HuU  commença  tout-d'un-coup  à  découvrÏF  de  haa-  17*4* 
tel  montagnes  dans  l'intérieur  du  Pays,  prefqqe  faas  arbres,  &  d'une  terre  . 

rougeâtpe.     il  vit  quantité  de  Singea  fauvages ,  &  de  grande»  troupes  d'Oi-  "  c^j^J^jJ^    . 
fiaux  courotmiîy  qui-faifoient  des  cris  auflt  dàfa^éables  que  ceux  des  Anes. 
La  Rivière  ell  ici  moins  large  qiie  la  Tamife  à  Oravefend ,  &  les  arbres  y. 
font  moins  gros  que. fur  le^  rive^ioférjeures,-  Scibbs  envoya  d'avance  deux  Cai 
nota  à  Dubokonda ,  pour  s'aflbrer  d'une  provifion  de  bled. 

Le  5  de  Janvier,  il  quitta  Joar,  après  y  avoir  engagé  Tangrud  Sanea^  pour, 
loîfervir  d'interprète  jufqu'à  flarrakonda,  &  loué  un  Muficicn  (/)  pour  le 
divertiflemcnt  des  Nègres.  Vers. midi,  il  jecta  l'ancre  un  mille  au-deÛbus  de 
laRivière  Xmn» (g)  &  remettant  à* la  voile  à  cinq  heures,  il  alla  paiTer  la      Rivière 
nnitfous  leslÛe»de  iJiw,  oàleGanaiSudn'a pas  cent  toifci  de  largeur.  Ce-   d'Yarine. 
lui  du  Nord  eft  plus  large,  miûs  il  n'eft  pas  navigable  pour  les  grands  Vaif-    IflesdeDc-ei. 
f^ux.  Depnisjoar  julqu'à  ce»  Jiles,  on  n'apperçoic  des  deux  côtés  delaRi- 
TÎère  que  de  beaux  marais  fans  arbres.  La  chaîne  de  monjiagnes  qui  commen-  - 
ce  près  de  Joar  s'étend  vers  l'jEil  à  deux  ou-  trois  lieuë»  de  la  Rivière.    En 
avançant,  dd  la.  trouve  plus  couverte  de  bois,  mais  le  fond  ne  ceflTe  pas  de 
goitre  d'une  teire  vougsâcre.    Les  -Marais  foot  remplis  d'ii^léphans  &  de- 
Chevaux- Marins. 

Le  (î,  on  partît  de  gcand  matm».  ot  1  on.^etta.  Taacre  vers  raidi  devant 
Yanimarrew ,  où  la.  Hotte  célébra  la  fête  anoiverfaire  du  Duc  de  Chandos.     Yinimaiww; 
Le  foir ,  Stibbs  defcendit  au  rivage ,  pour  vifîter  le  Roi  de  Kaflan ,  qui  fait 
fa  réOdence  dans  cetoe  Ville ,  &'lui.  faire  prèfenc  d'un  flacon  d'eau-de-vie.  IL  '         - 

reconrna  auffi-tôt  à  bord;  &  partant  vers  minuit,. il  s'avanç^dani  l'obfcuri- 
té  Vin  une  lÛe  forcbslTe  qui  eA  fhuéeau  inilieu><le  U  Rivière,  où  il  palTa» 
]e  refte  de  la  nuit.  Le  jour  lui  fit  appexcevoir  qu'elle  o-'a  qu'un  quart  de  mil- 
le de  longiletn*.  Mais  ilobferva-qu.'eite  n'étoit  pas  marquée  dans  la  Carte  ^a'ii 
avoit  reçue  delà  Compagnie  (i),  ce  q«i  lui  fit  jpger  qa'elle  s-étoit  forméç. 
depuis,  des  terres  qui  font  quelquefois  emportée^  dans  le  cems  des  Inonda- 
tions. Elle  eft  une  lieuë  au-deÛbus  de  l'ille  Bird,  que  les  François,  nomment  ^  '^"^■ 
rifle  des  Chiens.  Yanimarrew  eft  un  (i)  lieu  où  les  Anglois  le  propofoienft 
alors  de  former  ni?  Comptoir ,  fi  le  R«i  de  Burfalli  ne  leur  accordoit  pas  la 
liberté  de  s'établir  àjoar.  Le  Pays  offre  une  perfpeélive  charmante,  âtle» 
Habitans  paroîffoicnt.bien.dirpofés  pour  la  Nation  Angloife.  Stibbs  ojjferva-  ■ 
prés  de  ce  Port  trois  piliers ,  élevés  dans  la  ft>rrae  d'une  Potence ,  avec  une 
ealebafle  fufpendue.  Il  appiit  que  c'ètoit  une  forte  d'enfeigne,  qui  devoîii 
lervir,  dans  l'opinion  des  Habitans,.. à  leur  attirer  des  Blancs  pour  le  Com- 
merce. Ljcs  terres  du-CantonfuroKnt  de  belles  campagnes,,  qui  i^oifleni  va-r 
imrbèa»co^>  mieuxquecellesde.Jpar» 

Lfr 

-  f/>-  Oet   Mnftei»»  fe-.nontmnt  Balo^..        [i^)  L»  dm  d»  la  GmWr,  <)W  Moere» 

CcJt  audî  le  »'»>>  de  leur  inUrument.  publii^  d'apcés  laDcfcription  duCapiuiJie  Leuclv> 

(o_j  jVJooreobretve  dans  une  Note,  qu'elle  s'accorde  à  cet  égard",  avcceellc  dont.Silbb?.  > 

fft  connue  fons  te  nomd'firofijur,  &  qu'il  y  a- fait  nfage. 

a  une  autre  Rivière  nommée  JVanJ  Jarr,  dont  (t  )  Il  obretve  aîltcurs'>qse  cette  VlOc' iiV 

ïiiitts  ne  parle  pas.  Celle-ci  eft  su  Nord,  vU-  plus  faioe  &  mieux  iîtuée  ^  Jpu.- 
fTiî  En^ina,  qui  eft  du  cdté  du  Sud. 

•        _      Digmzcdby  Google 


Stibbl 

1724. 


Fable  des 
N>Ves. 


Les  Man  din- 
gos nomment 
les  Chevaux- 
Marins  Mal- 
leys. 


Ofreaa  nom- 
mé Gorreal , 
&  Gabon. 


Abondance 
&  variété 
d'OiTeaux. 


Fadiesàtuer, 
&  pourquoi. 


6z      VOYAGE»   AU    LONG    DES   COTE5 

Le7cI«  Janvier  sa  matai ,  la  FJotce  pxiA ,  dacôt^daSod,  auIongâeriQe 
Krd,  que  SUbbs  jugei  longue  cTenviroti  deox  miltei.  Elle  eft  cooTerte  de 
grands  arbrei ,  &  toutes  te*  apparences  pr^fement  ime  fort  belle  Ifle.  Sa  Cou- 
'  tioa  eft  fort  prài  de  la  rive  du  Nord.  Un  peu  au-delà ,  on  découvre  on  Monc 
rouge.  Tant  aucune  forte  d'aitirei.  U  fe  nomme  ytnatk.  Les  Négca  ailhreot 
qu*u  étoic  rempli  d'Or^  maû  que  le  Diable  irrité  enleva  tout ,  dans  l'eTpoH 
ce  d'une  nuit.  Stibbs  trouva  dan»  un  de  /ba  Journaux  qu'il  avoïc  été  vifî- 
té  par  quelques  Anglois ,  nais  fans  aucune  explication  fur  le  fuccès  de  leur 
redterche. 

Le  vent  &  la  marée  étant  favorables,  on  paflà  devant  Kaflan  fans  s'y  ar- 
rêter. Sdbbs  ne  vit  point  d'arbres  fur  les  bords  de  la  Rivière  au-delà  de  cette 
Ville.  Jufiju'alors  le  vent  n'avoit  pas  ceffé  d'être  Eft,  6c  lorlqu'il  ^'écartoit 
du  même  point  on  étoit  sûr  du  calme.  Le  Pays,  des  deux  côtés,  eH  géné- 
ralement marécageux  dans  la  largeur  d'un  denû-mjlle  ,  couvert  d'herte  fort 
haute,  &de  grands  rofeaux ,  au  roiliea  defquels  on  appercevoit  les  traces 
des  Chevaux-Martn«>  Les  Mandingos  nomment  ces  animaux  MiUkyt.  Sdbbs 
en  vit  ici  pour  la  première  fois  un  grand  nombre,  qui  ne  montroieoc  que  la 
tête  hors  de  l'eau,  donc  ils  lan$oient  quelquefois  une  grofTe  quantité  par  let 
nariifcs,  avec  une  forte  de  banmflto«it  (on.  hideux.  Au-delà  de  ces  Maraît 
le  Pays  s'élève  en  belles  Campagnes ,  naturellement  ornées  de  grands  arbres. 
Stibbs  tua  le  foir  un  gros  Oifèau ,  de  la  longueur  de  ûx  pieds  entre  le  bec  iSe  la 
qneuë.  Les  Portugais  le  nomment  Ca/rw/ ,  &  les  Mandingoi  Gabon.  [  U  eft  bon'a« 
à  manger  ].  Le  8  au  foir ,  on  prit  par  le  Canal  du  Sud  au  long  des  Ifles  S^foi , 
&  l'ancre  fut  jettée  à  la  pointe  de  ces  Ifles.  Elles  ont,  aux  deux  extré- 
mités ,  une  barre  ,  qui  bouche  prefqu'entîérement  la  Rivière.  Des  deux 
«ôtéi  le  pafTa^e  fi'a  pas  plus  de  deux  toifes  &  (  1:  )  demie  de  largeur.  Le 
vent ,  qui  étoit  toCjours  d'En ,  devint  G  ftirt  le  lendemain ,  gn'il  htt  impoir 
^ble  de  paffer  la  Barre  jufqu'à  minuit.  I^s  Jfles  Sappos  dîvilant  la  Rivière 
en  trois  on  quatre  Canaux  ,  il  n'eft  pas  ftn^esant  ^e  l'eau  y  foit  fi  baflè. 
On  fut  obligé  de  fe  faire  tirer  à  force  de  bras  l'efpace  d'an  mille,  &  l'oa 
mouilla  dans  on  endroit  où  la  moitié  de  ta  Rivière  eft  remplie  d^  Rocs ,  pour 
y  attendre  le  joor. 

Lb  vent  ne  celTant  pas  d'être  contrabe,  Stibbs  prit  le  parti  de  tourner 
vo-s  Gtrmi  à  Hx  heures  du  fok.  Dans  cette  route  il  vit  quarante  ou  cù- 
quant« Daims,  &  quantité  d'Oif^aux  à  couronne,  de  Canards,  d'Oyes,  de 
Ftamingos  ,  de  Pintades,  de  Piebeurs  du  Rti^  de  Pigeons ,  &c.  Le  11,  é- 
tant  parti  à  une  heure  du  matin ,  il  fe  fit  tirer  par  fe«  Nègres  ,  &  l'on  a- 
vança  plus  que  pendant  le  jour.  Le  vent  fut  extrêmement  chaud  le  lemie- 
nain.  C'eft.ie  tems  où  les  Nègres  brûlent  leur  paille,  après  avoir  mis 
tous  leurs  grains  à  couvert.  Le  feu  gagnant  les  ^ndes  herbes ,  qol  font 
alors  fort  lèches,  fe  répand  jufques  dans  les  bois,  où  il  s'attache  àrécorce 
des  arbres  &  confume  quelquefois  le  tronc  même.  Les  Aagloîs  en  eurent 
plus  de  facilité  à  tirer  les  Pintades ,  qui  fè  raflembloient  en  fort  graad  nom- 
bre. Le  même  j<mr  à  deux  heures  après-midi ,  ils  levèrent  l'ancre  avec  la 
marée  &  ies  voiles.  En  pafTanc  par  Lemaint  iJs  aciietèrçnt  une  vache  pour 
une  Barre  de  fer. 

(0 

(t)  Voyez  les  Voyages  de  Moore  pag.aso.  É?/»iv. 
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(2)  A  ûx  beartu  ^-U  tetos  étant  fort  oùoe,  i!i  iè  fireltt  tîr£r  aujNUEl-     Stib^s. 
ge  de  Foley ,  oùtei  Rocs  reflerros  telkmenc  la  Rivière,  qu'il  n'y  a  de  pl4-       ^  7>4* 
ce  abfolDment  que  pour  ua  VaiiTeau  ;  encore  eiSiye-t'il  des  deux  côtéi  le 
frottement  de*  branchei.    Où  jetta  l'ancre  un  rDilie  aii-defTus  de  Bruh.    Le 
12,  on  fe  rendit  dans  l'efpàce  de  goau-r  heures  à  Dubokonda  ,  pour  y  pren* 
dre  du  ris  &  du  bled.    On  ai  paràc  a  quatre  heures  du  matin ,  pour   alkr 
mouiller  deux  lieuë*  plui  loin  à  iV«/,  qui  étoit  autrefoij  une  Ville ,  mais 
que  les  N^gre*  ont  abandoonéc.    Le  13,  od  avança  peu,  parce  que  le  vent 
Itoic  fi  fort  qu'on  tira  peu  de  fecoun  de  la  marée.    On  s'arrêta  quelque  tttns  -ry^"^  ^^ 
au  pied  d'une  montagne,  «ji/on,  a  nomaiée  le  Mont  du  Diable,  où  la  Riviè-     '^  ^' 
re  ell  fort  étroite,  &  les  rive»  e&ai|>ée3.    Le  14,  on  jetta  l'aocre  à  Kutte- 
jar  ;  &  Sùtybs  falua  le  Compcoir ,  qui  fe  préfème  fur  U  rive  du  Nord ,  de 
cinq  coups  de  canon.  _  La  Jkiviire  n'a  pas  moins  ici  de  trois  ou  quatre  hras- 
fes  de  profondeur  dras  toutes  fes  parties.     La  marée  l'élève  encore  de  qua- 
tre inedi  ;  &,  fa  direâioa ,  cotnioe  à  l'Ifle  de  James,  cft  Nord  &  Sud.  Stibt» 
obferve  que  dans  la  dernière  Inondation ,  l'eau  s' étoît  élevée  de  quatorze  pieds 
au-defliis  de  la  hauteuE  qu'elle  avoit  alors  dans  les  plus  fortes  marées }  d'oi!t 
Ton  peut  conclure  quels  avoient  été  fei  débordemens ,  quoique  tes  terres  fui- 
lèni  alor*  raffermie». 

En  portant  fes  obfervacions  jofqaes  dans  les  boit ,  Hull  découvrit  ici  quan-     Bois  de  Bau- 
tité  de  bwB  (m)  propre  à  la  teinture.    Les  Habitans  le  nomment  Baiaey  ^  ^^\  ^P"  * 
mais  il  ne  vit  p<Hnt  d'autre  arbre,  nimême  de  plante  qui  méritât  la  moindre  -^   ^    ^ 
femarqoe.    H  reconnue  auffi  que  le  {^ys  ell  entièremeat  dépourvu  de  bois 
propre  à  la  Charpente.     On  n'y  voitquedes  Ca/fiii^j,.&  des  Cotonurt  (n), 
qiD  forment  un  on^age  agréais ,  &  Ibus  lefquels  les  Nègres  fe  ralTemblent 
pom*  boire  leur  vin  de  fumier.    Le  15»  Stibbs  reçut  la  vifite  du  Roi  de 
Kateba  (o) ,  dans  les  Etats  doqod  le  Compcoir  Angloid  dt  fitaé.  Ce  Prince 
ayant  eu  fa  curic^cé  de  vifuer  le  Vaiflêau ,  y  fut  facile  de  ckkq  coups  de  ca- 
non. Cétolt  un  vieiHard  maîgre  &  fort  ùoir,  mais  de  fort  belle  taille.  Il  ècoîc 
venu  à  cheval ,  précédé  de  deux  Tambours ,  avec  un  cortège  de  vingt  hoio- 
mes  armés  de  fuub ,  d'épèes^  deiléchestSc  d'axes,  &d£  zagaies.  îlavoitlaif- 
fé  le  refte  de  fa  foice  à  SamL 

Le  20  de  Janvier,  Stibbs  laiCfa  fon.VailTeaa'  à  Eiitce^,  fous  la  conduite      Lettre  âe 
de  fon  Pilote,   &  remonta  fur  la  Gambra  dans  la  Chak»^  1'^  James,  ac-    Stibbs  auCon- 
compMfié  des  èinq  Canott.  Avant  fon  dépan ,  il  avoit  envoyé  une  Lettre  au   ^''  ***  ]■>«*■ 
Confta  île  j»Beifort ,  pow  lui  rendre  compte  de  lès  progrès.    Il  lu  ècrivoic      ^ 
qpe  fbn  efpérance  écoic  de  convaincre  les  incrédules ,  que  plus  on  avance  dans 
l'iiuérieur  éa.  Pays,  ytus  on  trouve  k  climat  fain  &  tempéré;  que  le  S/onî 

Dtfouté 

(  0  VSimac  fait  Maaiquer  tfu:  Its  dénîli  fnferflition  ne  Ici  bSe  conAirei  rewotufemeiic 

Ibni  id  d'une  in|ionasoc  extrême  poucl&c^  pwiy  danlei  avec  beaucoup  deiefpBA&  d'ait 

■«iflâniT  de  la  Rivière.  &■  d.  T.  miiation. 

(»)  StibbspaileeDf«ited'unegraiide-<]iMa-  (o)  Hoore  croit  que  c'étoit  un  des  Rois 
ticé  du  même  bois ,  pioche  de  DacnfeoTa.  de  Ya&i ,  <yù  fe  noœmoit  Kac^ba ,  car  oa 
(n)  MooreotÂBTve  ijue  Stibbs  &  Huit  ne  ne  connotc  pas  de  Royaume  de  Sateba.  Ksne- 
s'éeanoknt  pu  bienloin  des  lives,  (^s  quoi  jar  ctl  ficuëe  dans  le  bas  làni.  L'Editent  le- 
ils  autoieat  va  des  bois  &  de  trè»^nds  arbres  marque  que  la  Géographie  &  rHiAoiie  onC 
FOUe  Jamesfort  &  Simejar.  U  s'y  a  prer^uc  beaucoup  fonScrC  pu  dès  ipéMftiOiast  de  cet- 
pas  de  Ville  Uaodingo  qui  o'ea  ait,  &  aqu  la  te  nauue. 
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id4    'VOYA-CES/AU    LTOV-Q  rDZS    COTE« 

-STtBBs.     -Dif^uté^p) 'axait  ^llé  une  féconde  fois  fiacrak4nàiv&  qu'ayant  fubjugaé  le 
1724-      -PaysdeWoolU,  ii  étoit  ailé  prendre  denouvelles  Trpupesdans  fes  Etats  pour 
'tourner  d'un  aotre  côté-fes  conqaêces;  que  d&ix  ou. trois  Caravanes  d'EfcIar 
ves  étoiem  en  chemin  pour  fe  rendre  aux  lieux  du  Commerce,  l'une  de  cinq 
cens  Efciaves,  fous  la  conduite  du  Slatti  Sriae  Konte  Maâebaugh  y  qui  n'écoic 
pas  venu  à  Kuttejar  depuis  te  dernier  Ecabliflemeac  que  la  Compagnie;  avoit 
Comptcqn'il  -formé  fur  la  Rivière  ;  qu'il  venoit  dans  l'intention  d'fJjferver  qyels  avantages 
lui  rend  de  fes  \\  avoit  à  fe  promettie  du  Commerce  avec  les  Anglois,  &  que  le  peu  de  foin 
progrts.  qa'on  avoit  apporté  3  fournir  ie  Comptoir  des  «archaBiifes  ,  avoit  été  per- 

nicieux jufqu'alors  à  h  Nation  ;  Stibbs  ajoûtoît  qu'il  avoit  trouvé  le  Comp- 
toir très  -  agréablement  fitué,  la  vue  agréable  &  l'air  excellent;  enfin,  que 
•cet  EtablifTement  inéritoit  plus  d'efliime  qu'on  n'en  raarquoit  à  Jamesfort. 

Le  27  ,  à  quatre  heur<M  du  matin  ,  on  jetta  l'ancre  un  mille  au-deffu^ 
d'Arfehill,  qui  porte  dans  le  Journal  (5  )  le  nom  de  Ma'dens  Breaji,  deur 
-lieues  au-deuus  deKuciejar.  Sdbbs  étant  monté  au  foinmet  avec  Hull, trouva, 
fuivant  les  remarques  du  Journal ,  qu'il  ell  conBpofée  de  pierre  noire  comme 
la  plupart  des  hautes  terres  qu'il  avoit  oblèrvées,  mais  qu'il  y  avoit  peu  d'ap- 
parence (r)  qu'il  contînt  de  l'Or  ou  dé  l'Argent.  Ce  Mont  tire  fon  nom 
d'une  coutume  fupcrflitieufe  des  Nègres,  qui  oe  palTen:  jamais  à  fa  vue  fans 
lui  tourner  le  derrière ,  en  danfànt ,  chantant ,  &  frappant  des  mains ,  dans 
-laperfuanon  que  s'ils  manquoient  i  cette  cérémonie ,  ils  mourroieat  bien-tôt  j 
&  lor(qu*ilsvoyeiitief  Blancs  y  manquer,  ils  la  xemplilTenc  pour  eux.  Onpafr 
fala  Rivière  de  Sanii,  qui  écoit  alors  le  terme  du  Commerce  des  Portugais. 
-Cette  Rivière,-quicft  fort  grande,  tombe  dans  la  Gimbraau  Nord,  &.  vient 
d'une  Ville  nommée  (  r  )  Médina,  où  la.  Compagnie  avait  autrefois  ua  Comp- 
toir (t)  dont  l'édifice  fubfitte  encore.  Stibbs  y  fit  acheter  une  vache,  &  leva 
l'ancre  vers  mùiuit.  Le  ss,  à  cinq.heures  dumatin,  il  la  jetta  une  lieuè' au- 
deflbus  deKrow,  près  d'une  Colline  de  terre  rougeâïre.  A  deux  heures  après- 
midi  ,  il  fe ■  fervit  d'une  marée  aflez  foible ,  pour  faire  dix  milles  jufqu'à  fepc 
lieures  du  fojr.  Le  Pap  continue  d'être  aflëz  uni,  avec  quelques  Collines  par 
intervalles.  Le  terroir  en  efi:  riche ,  &  n'a  guéres  d'autres  Habitans  que  les 
Foulis,  Peupledécent,  propre,  induflrieux,  &  d'une  aSiibilité ,  quilurpaHè 
beaucoup  celle  des  Mandingoi. 
DHEculuis  'Le  23 ,  à  deux  heure»  du  matin ,  Stibbs  partit ,  en  fe  faifant  précéder  dç 
(le  la  route.  •  deuxCanott;  car  quoiou'on  avançât  beaucoup  plus  la  nuit  que  le  jour ,  I9 
foiblefle  de  la  marée ,  le  vent ,  qui  étoit  toujours  contraire ,  &  la  muJtitudç 
des  écueils,  expofoient  fans  ceiTe  la  Chaloupe  à  quelques  dangers.  Le  Cour 
rant  n'étant  pas  plus  font-que  celui  des  Rivières  d'Angleterre  au  milieu  de 
l'Eté ,  &ibbs  douta  que  les  pluye»  enflent  été  (  î;  )  fort  abondantes  dans  là 
dernière  faifon.  II  n'auroit  pas  mis  tant  de  ,tems  à  gagner  les  chûtes  d'eau  fî 
la  jUvière  eat  été  moins  bafi%  ;  mauvais  aogafe  pour  des  parties  de  fa  navi- 
gation beaucoup  plus  éloignées.    Le  même  matin,  à  huit  heures,  il  jette 

l'ancre 


(?)  L'Auteair.fl"egjlIfîue.p 


_    _     _  s  mieux  ce  nom. 

Cfl)  Il  parle  apparemment  du  Journal  de 
Vcrmuyden. 

"  (r)  Stîbbsai»  (Ju'll  remit  ■*  rfanmlner  i 
f&n  leteoit  mais  od  ne  voie  pas  cnfuice  qu'il 


y  ait  penf*. 

(  f  )  C'elî  Madkïin  dans  la  Carœ. 

({)  Dans  un  Heu  Homme  Voit},  dont  on  m. 
déjaparié.  Voyez  la  Oirtc&Moore,  peg.<i'is. 

(v  )  Cela  parolt  contraiic  i  ce  qu'on  a  vft. 
dans. la  pa^ préeédcRCe. 
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f  »K:ri  «  TamyntvakDfuia»  Porc  «u  Sud  de  la  Rivi^ce  }  mais  let  guerres  oat    S  t  i  ■  g  t. 
^£si  trz^porter  de  l'aucre  câté  la  Ville  du  iRcaïc  nom.     Un  psu  au-defibtu      'i  T  34- 
du  Port ,  on  tratve  une  chaîne  de  ^oci ,  ^w  panaQE  de  k  même  rive,  occa- 
■pe  un  tiers  du  Canal  tk  la  Gafnbra,  &  qm  D'eu:  couverte  que  de  quatre  pieds   ' 
.  d'eau,  fitibbs  ï'arrcu  ici  un  jour  eocier ,  pour  fatisfaira  aux  dâmandes  du  Roi    Accommode- 
■  de  Tûnam  qin  fait  fa  léûdti&ce  à  Sutimer  (x) ,  Viilo  cloà^joée  d'une  Ifeuë   ™E"t  (les  An- 
âft  Yamywnakonda.  Oa  convint  avec  lui  da  Uii  faire  un.  prafent  de  vingt  bar-    ^°^-^A^'^  '^ 
Te»,  à  conditioo  qu-'à  l'a^'wùr  il  a'esigeât  plus  aucun  dreic  des  Vaifléaux ,  &   aj^        ?^* 
-des  JtgeoB  de  la  Gonï|KigBie. 

Le  24,  à  trois  heuiâïdu  mada,  on  ^cta  la  Port  d'Yamy^makon ja ,  & 
le  foir  on  arriva  devant  Sattiièi  (y),  qui  eft  on  Port  au  Sud,  dont  les  guer- 
1)3  ont  fak  tnufpsrter  aûSi  la  Viile  fur  la  rive  oppofée.  Les  Anglois  furent 
aragfés  par  la  vue  d'une  infinicé  de  Sioses  iàuyages  ,  q^i  aboycoc  comme 
des  C^eiH.    Ils  tuèreot  on  Canard»  ât  (kuX  Oyœ  lâtivagee  beaucoup  plus      £rpèc«ffi]< 
grades  ^ae  ceiba  d'Aaglecerre ,   armées  à  la  jositwe  des  ailes  ,  d'éperons   e^i'èrcs 
.^uillî  loogs  qae.  atms  de  noa  coqs ,  &  qui  les  leadeat  capables  de  batcre  un   cmr^^  ^^ 
■chien.  Le  C^ard  éteic  anËD  d'uie  efpece  particulière.    Il  avoit  prefqua  te 
mène  plumage  &- la  mime  groJTeiir  (pe  lesOyes,  les  jambes,  les  pieds  & 
]e  bee  aoir ,  avec  osfiescreicéDce  de  cbair  au  bec ,  de  la  loHgucar  d'une  pouce 
■&.  demi.  Ces  deux  fortes  d'animaux  font  une  nourriture  déiicieufe.     Le  mè~ 
ise.  foir  on  avança  eroïs  lieues  aii-déFus  de  K^aàù* 

ApRà«  Être  parti  de  fort  baone  heure  le  35^  on  arriva  vers  oaze  heiffes 
idD  tttatm  ae  Porc  de  Baârey  liir  la  rive  Sud.  Le  foir  on  jetta  J'ucre  dsms.ua 
-adttt  Vannoamé Naclmaiay,  qsi  eu  au  Nord,  &  qui  a,  deux  aiiites  plts 
tohi ,  une  Ville  dcmànu  acm  ,  prelqu'uniquemenc  habitée  par  (^z)  des  M»- 
iioffidcans.  A.uft^m»-taille  du  Part,  ftir  la  même  rive,  on  appcr^oit  une 
tMitOagaa  de-  ticoitt  toife»  db  hauoeuTr  qui  pr^ente  un  C^  rougp:  du  côt^ 

-  Lft  2$y,  on-  coadnBa  d'avaneer  fort  lemenent  sree  le  nâme  vent  a'KiL 
Ofl'fbnwiva,  le-finr,  fix  lieaës  au-deffiu  de  N«;kaway,  devant  une  Ville 
nommée  Rf^lOÊiàf^m'),  upeà$  avoir  va:  dans. is  rouée  quantité  de  auges, 
Âf  I)antK ,  ^'Oifeaux  à  «ouDoiae ,  de  Canarda,.  d'Oyea^  de  Pintades,  de 

%K  as- kttéËf  cm,  }atttTaaae.kRAaHtid4(by,  Vost  gm  mai^uosy  com-      portdePa' 
fM  a(t  pv/tdmaàat  d'astres,  qnÀ afpvtininêiit  à  quelque  Ville  voidae,  âc   tatenda,  fans 
ffi»  né' revv«wau*aa>'(Ubaqi]nBea£.    Celui  d& Facateoda'  depmd  de  Sedko,  mufons. 
Viaetqai^ «S'cft  à  mi* Ijeses.  La Roidc  H^ottH  m  ff^oUây  fiut  fa  réfidence  k 
^^km^tyi  VillA-étoignéc  detfleiu»iiBUs»au  Noid.  Scibbe  n'eue  pas  plûi- 
tâi  jietcé  l'Mtaei  qu'il,  tin  cibq-OQape.  de  canon,  fîgital  donc  il  écoit  conveoa 
M«r  te  Skftdp  SÊMu^r  ^  lai.a)n4;  promis  de  le  joiadr a  dan»  ee  lien ,  &;  de 
im|WitUftf  Ai^oc&p«arte.Oi^Qit«aBz.diÛ£e5d'e«u<  Mais,  de  mut  que  Je 
bruic  dacanoa  nefllt  pas  entendu,  il  ea9io^JMi.XB6et|Fr4»^  SetikopcxiT  iir- 

fermer    ■ 

r)  fuMiM dant la Cute.  (s)  Cafmmàa  àasu  la  Carte. 

'  Darmba  dans  la  Carte.  .    ^  (  J)  Les  Anglois  y  établirent  en  1732  ui 

L'Autem  esteod   toUMOtS  tHrl^oeS  Ci»iâp«tffi>  «Iffuc  attnndainà  eiv  i^^ 
iDSos.  (O  J6ii«lU*-'«>d«itKCMe. 

jy.  Part.  ï  ' 


y  Google 


1724- 


Itécitapar 
lerqudson  ti- 
éte  de  rebu- 
ter Stlbbs. 


Pw-de-San 
ios  ,.cui  Aibrc 
sefug, 


Diwrs  Ports 
fauBuifons. 


VoTttkKoof- 


dtf      VOYAGES    AV   LONG    DES    COTES 

former  Mutedn  de  fon  arrivée.  Ce  Slatti  ou  ^Ztf i  (if)  viac  le  foir  à  bor^^ 
fans  amener  le  Pilote,  ^'il  avoic  laifle  malade  &  lar  Vitle.  Il  confirma  la  nou- 
velle du  pillage  &  de  la  defh'uf^on  de  Barrakonda  ;  ce  qui  ne  fie  pas  perdoe 
à  Stibbs  le  deâèin  d'y  laifler  fa  Chaloupe  pour  le  Commerce. 

Dans  toutes  Tes  informations , il  ne  trouva^ perfonae  qui  connue  des  Villes 
ou  des  Forts  au-deOus  de  Uarrakonda.  hei  uns  prenoienc  ce  lieo  pour  le  bout 
du  Monde;  d'autres  ne  fefiguroient  au-delà,  que  de  vafles  déferts ,  habicéc 
par  des  Bêtes  iàrouch^.  Enfin ,  d'autres  cvoyoienc  que  le  Pays  apparcenoit  à 
des  Nations  barbares ,  donc  il  étoit  fort  dangereux  d'approcher ,  &  confeilloieu 
aux  Angtois  de  ne  pas  aller  plus  loin.  Mamadu  même,  qui  avoîc  une  parue 
de  Tes  parens  dans  cette  Contrée ,  ne  fçavoit  ni  dans  quels  lieus  ils  vivoienc, 
ni  à  quelle  diflance  de  Barrakonda  ;  &  tous  s'aecordoienc  à  déclarer  à  Stibbs-, 
qu'il  ne  falloit  point  efpérer  de  trouver  des  pFovifîonFfur  la  route.  Il  fe  dé- 
termina, dans  cette  crainte,  à  faire  apporter  du  ris  de  Prye,  où  II  eft  â 
fort  bon  marché.  Ce  fut  à  Fataienda  qu'il  vie  le  Par  deSMgos,  ou  l'Arbre 
de  fang,  que  les  Mandingos  nomment  Kam^  &  dont  ils  font  leur  Baiafo,  Idp 
ftroment  de  mufîqae.  Il  eft  al^  commun  au  long  de  la  Rivière ,  maïs  il 
n'a  nulle  part  tant  de  grolTeuT  qu'à^Fatacenda.  Le  bois  en  eft  fon.dur  &  d'ua 
beau  grain.  Il  fe  polie  parfaitement;  on  aflBreque  la. vermine  n'en, approche 
jitmais. 

Le  29  à  une  heure  du  naatiD,  Stibbs  fe  rendit  dans  l'efpace  de  cinq  heures 
à  Prye ,  pour  y  prendre  lui-même  le  ris  qu'il  avoît  demandé.  Qupîque  tout 
le  jnonde  l'ailttrât  qu'i^  ne  falloic  compter  fur  aucune  provillon  au-deiTus  d« 
Barrakonda,  ces  diTcour»  lui  étoieot  d'aouot  pliH  fnTpeéts^- qu'à  chaque 
Port  on  r'éttnc  efforcé  de  l'^lrayer  par  de  vaines  craintes ,  &  de  l'acrêCtt 
pour  le  Commerce.  Le  Porc  de  Prye  eH:  fitué  à  crois  lieues  de  Fatacent- 
da-,  fur  la  rive  Sud  de  la  Rivière  [dans  Je  Royaume  de  Kantor.]  Il  o^ax^ 
pas  de  maifons  qui  n'en  foient  éloignées  de  trois  Ueuè's  ;  mais  un  petit  Ruif^ 
^au ,  qui  en  e(t  fort  proche ,  fournit  qnandté  de  pedcs  PoiOfons  qpi  reiFem- 
blenc  à  l'Eperlan.  Stibbs  envoya  un  Canot,  pour  examiner  le  fable.  Le*  troncs 
^adirés  &  d'autres  embarras ,  ne  permirent  paa  d'y  pénéaer  fort  loin. 

Le^  3 1 ,  après  avoir  chargé  une  médiocre  provifion  de  ris ,  <hi  alla  jeti^ 
l'ancre  huit  milles  au-deflus  de  Prye.  Le  lendemain ,  on  arriva  dans  refpace 
de  cinq  heures  à  Samatmda  (e )  fur  la  rive  du  Sud.  Ceft  encore  un> Port 
fans  rnaiibns ,  avec  un-  petit  Canot  pour  y  traverfer  la  Rivièt^.  Quoiqu'elle 
y  foie  aHez  lapge ,  fon  cours  eft  embarrawî  par  uS'  grand  noaibre  d'artx-ea 
qui  y  tombent  infenfîblemenc  defes  bords,  la  terre  ^baOe  du^dté  du  Sud; 
Elle  s'élève  au  contraire  fur  Vautre  rive,  &  deux. ou-  croi»  milles  au-dejà  du 
Porc,eIle  forme  mie  Colline  qui  régne  csiviron  deux  lieues  au  long  de  la  Rir 
'nère.  A  huit  heures  dufoir,  on  mouilla,  luùc  Ueuës  au-deflus  de  Samatepda; 
&,  pendant  toute  la  nuit,  on  n'entendit  que  les  ois  aSreux. des  Eléphant . 
des  Chevaux- Marins  St  des  Ci<ocodiies> 

-  Lb  2  de  Février,  on  avança  depuis  trois  heures  dù  matin  jufqu'à  7,  qu'on 
jetta  l'ancre  au-defliu  ^Fort  de  (f)  Kouflâr,  qui  eft. ^encore  fans  ViUe  Si. 


&M- 


(ij*)  I&iâD  l'on  Qvpteod  td  par  m»  Note 
de  f  Auteur  que  SkU  ou:Sktti  ligilfie  la  in&- 
«ecborc  qa'^JjtiHTi  oa-ûîffitîr,  c'eft-à-^lK 


atefd'un  lieu. 

(e)  S^hm  dans  la  Cjrte. 

C/J  Cette  rUf»  n'eft  pu  àms  1«  CaiK, . 
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"tua  tnahbiu.  Là,  StiU»  obfervc  gae  faate  de  Canots  les  Nègres  pafleAtia^-     S-tliis. 
viére  fur  un  Radeau ,  compofô  de  cannes  &  d'ëcorces  d'arbre.  Il  vit  touc-à-Ia       17-24.^ 
fois  quaœ  hommes  far  une  de  ces  machines.  Quatre  milles   au-delTous  de 
KoulTar,  on  trouve  une  Baflë,  qui,  parcant  de  la  rive  du  Sud, occupe  preG- 
qu'entièrement  la  Rivière,    &  qui  n'a  pas  plus  de  quatre  ou    cinq  pieds 
d'eau.  On  fe  remit  en  mouvement  l'aprèa-midi,  avec  peu  de  fecours  de  U 
patt  delamar£e,q[ioiqu'enerefûtélevéede  deux  pieds  au  long  des  rives^  Une 
Ueuë  au-defius  de  Kouflàr,  on  pafla  devant  un  autre  Port  nommé  (g  )  Tabu-      9ott  dTa- 
tenàa,  La  rive  dn  Sud,  eatr-e  ces  deux  Ports,  efl:  une  montagne  concinuelle,    bwaidfc 
qui  s'élève  perpendiculairement  de  la  Rivière.  Du  côté  du  Nord,  on  décou- 
vre une  iielle  Plaine ,  &  un  grand  Lac  au  milieu  (i  ). 

AvRàs  avoir  fait  huit  milles,  Stibbs  jettal'ancte  à  huit  heures  du  foir,  fur 
onze  pieds  d'eau,  au-deflùs  d'une  fiafTe  qui  occupe  les  trois  quarts  du  Caîial, 
&  qm  na  qu*  cinq  ou  fix  pieds  d'eau.  Le  refte  de  la  Rivière,  du  côté  du  Sud, 
ett  rempli  de  Rocs,  entre  lefquels  on  trouve  jufqu'à  dix  pieds  d'eau, 
mais  trois  ou  quatre  feulement  au-deiTus. 

Ls  3,  on  arriva,  vers  huit  heures  du  matin-,  une  lîeuS  au-defliis  du  Port      Baitskonilt 
de  Barrgkonàa  ^  fiir  deux  braiTes  &  demie  d'eau  j  &  dans  l'après-midi  on  n'eut   en&veQe  daoi 
33»^oin  que  d'une  heure  pour  fe  rendre  devant  cette  Ville ,  [  qui  efl:  fîtuée  fur    ^  wiiifi'* 
la  rive  du  Nord.l  Sùbbs  ayant  commencé  par  mefurer  la  Rivière ,  lui  trouva 
c«it  trente  toiles  de  largeur,  fur  deux  ou  trois  braiTes  de  profondeur.    La 
hauteur  dea-rives  étoit  d'environ  vingt-cnq  pieds.  Barrakonda  ne  s'étoit  pas 
relevé  de  fes  ruines.  Les  Anglois  auroient  eu  peine  à  diitinguer  le  lieu  où  \t 
ViUe  avoit  éxifté ,  il  le  Pilote  Nègre  ne  leur  en  avoit  fait  appcrcevoir  quel- 
ques traces.  Sùbbs  étant  detcendu  au  rivage  y  découvrit  des  veHîges  d  F.lé- 
phans&  d'autres  bétes  farouches.  Il  vit  aufll  les  refies  de  quelque  Fellin  Né- 

fre,  c'efl-à-dire,  des  crânes  &  des  os  de  Chevaux -Marins  &  de  Crocodiles, 
dont  les  Nègres  font  grands  amateurs ,  aullî-bien  que  de  la  chair  d'Eléphant.! 
L'barbe  aux  environs  de  Burakonda  n'avoit  pas  moins  de  douze  ou  treize  pieds 
àc  hauteur ,  mais  elle  écoit  aufll  fèche  que  du  foin. 

Stibbs  monta  fur  un  arbre,  d'où  il  découvrit  un  Eléphant  fauvage,  qù 
marchoît  lentement  à  deux  ou  trois  cens  pas  de  loi.  Dans  l'elpace  de  quatre 
ou  cinq  milles,  le  Pays  n'ofiroit  pas  la  moindre  Colline;  mais  il  s'élève m(ên- 
fibtement,  &.  borne  1  horifon  à  cette  diQance  fans  ceiTer  depuoître  ufie  belle 
plaine.  Stibbs  s'étant  propcfé  de  laiiTer  ici  la  Chaloupe,  fous  le  Capitaine  Tre- 
vifa,  pour  l'exercice  du  Commerce,  tira  plufîeurs  coups  de  canon  qui  de- 
v<»enc  fervir  de  fignat  à  l'AIkade  &  aux  Habiuns.  La  nuit  fuivante  il  fut  im- 
MfGble  aux  Anglois  de  prendre  le  moindre  repos ,  au  milieu  des  cris  d'une  in- 
finité de  Crocodiles ,  de  Chevaux-Marins ,  de  Loups  &  d'autres  Bêtes  fauvages. 
L'Interprète  fut  envoyé  ie  lendemain  avec  quelques  Gromettes ,  pour  chercher     Propofitlon» 
l'Alkade,  qui  ne  s'éioitpoincencore  préfenté.  Ils  l'amenèrent  dans  le  coursde    «Je  Commerce 
J'après-midî.  Stibbs  apprit  de  lui,  quil  étoit  arrivé  à  >*  (i)  pluCeurs  Mar-   "«l'Attade. 
chands  avec  de  l'Or^  des  Efclaves  Otde  l'Yvoire.  La  Ville  de  Jab,où  l'Alka- 

de 

Çj)  7»^",  dans  la  Cane.  droit  pour  le  Jaji  de  Jobfon,  fi  les  dUlancM 

(S)  La  Carte  ne  le  marq«e  pas  :  voyezgi^n'étoieiit pas Kiit difféientcs ,  [imoÎDS qu'on 
kf  Voyages  de  Moore ,  pag.  226  Qe  fuppole  qu'on  a  mli  ici  n«f  iHiUes  aa-Uçik 

\i'ijii  n'ellpas  dan  ItCaite,  tmleprcn-     de  neuf  jounéei.1 

la 


.y.Google 


69     VOTAOEff  AU  tONG    tTEê    c6t15 

Stibss.     defnTcût  raréfidence,  eft  &  neuf  tiâles  deU  R!vi^etuN(»d,  êct'étaitfàr*- 

17244       âflée des  ruines  de  Batrakohda. 

Le  même  jotrf  à  midîj't^ritteerpréte  (!)&]  tous  tes  Nègres  à  gBgei,qBi)^ 

ft  nommeiit  Gnmettes ,  vinrent  d^larer  en  corps  au  Capitaine  Sribbs  qu'Uine 

Touloienc  pas  avancer  phis  loin  far  la  Rivière ,  parce  que  perfonne  n'avoît  ja- 

LesNëgres   màjs  remonté  plus  haut,  &  qu'on  étoic  fans  doute  au  bout  du  Mcmde.  Lâpluv 

fi^''S^  " V    ^^^  repréfeota  au  Capitaine  que  s*i!  y  avoit  quelque  Pays  lu-delà ,  il  nepoo- 

^/    voit  être  habité  que  par  des  Nations  barbares  ;  &  comme  il  n'ig^ioroit  pas 

que  les  AngJois  ailotent  à  ïa  déccruverte  de  ]'0 ,  fl  ptrat  craindre  qu'ils  ne  le 

forçaient  de  s'eng^^r  trop  loin  dans  les  terres  stcc  fes  Compagnons.  Aprèi 

quantité  de  raifonnemena,  Stifebs  obtint  d'eux  qu'ils  iroient  suffi  foin  que  lai 

par  eau ,  &  leur  promit  dt  ne  les  jetter  dans  aucun  périt  qu'il  ne  partageât 

Diesfeitren-   fais  celR avec  eux.  Le  traitéfiit  ratifié  avec  quelques  bouteilles  d*eau-de-vie, 

fcûjdffioQT      1?^  prodoifem:  tofijours  l'effet  de  la  perfinriîoa  fnr  les  Nègres.  Le  5  aprèMni- 

°*       ai,  on  vît  arriverfur  le  bord  de  la  Rivière  les  Marchands  de  ^fli.  Stïbbsaprèa 

une  Jongue  difpute ,  fut  obligé  de  contraéfcer  pour  dix  Efclaves ,  à  vingt-troi» 

barres  par  tête ,  pour  engtter  les  Marchands  à  vendre  leur  Or  &  leur  Yvoi- 

re.  Son  principal  motif,  tfeis  un    marché  fi   défavantagenx  ,  étoït  l'ofiH 

qu'un  Marchand  Méere ,  nommé  Gaye ,  lui  fastok  à  cette  condition ,  de  te 

conduire  jufqo'àTinaa,  où  il  avoit  fademeure  &fa  famille,  f  Le  même  jour ,  K^- 

te  Confèjf,  qui  éioit  compofé  de  Mrs.  Sribbs ,  Drammond  w  Hulf ,  envoya 

one  Lettre  à.  jamesfort ,  par  un.  IfcB^er  qui  fit  le  chermn  par  terre ,  en  pré- 

aant  fa  rouîe  par  Kottéjar.] 

Le  lendemain ,  Stftibs  ayant  appris  qu'il  y  avoit  k  quatre  mlllea  aa  Sud  une 
"Vîîlc  dû  Royaume  de  Kântor ,  envoya  faire  fon  compliment ,  accompagna 
d'un  flacon  a'eau-de-vîe,  à  l'AIkade  de  ce  lien.  Mais  dans  TimervaBe,  il 
s-'éleva  des  difficultés  an  fmet  de  fes  marchandiftj ,  que  les  Nègres  ne  trou^ 
véreiït  pas  bien  aflbrdes ,  o:  pour  iefquelîes  ils  ne  voulurent  donner  qoe  trois 
Efclaves.  Ce  contre-tcms  fit  perdre  aux  Anglois  le  guide  qm  devoit  les  coiv- 
duire  à  Tinda.  {^Fendant  leur  féjour  à  Bairakonda  ,  un  d'entr'eax  tua  m£^- 
]5âm  que  les  Manifeiços  appellent Tonkong.  H  étoKfort  grand  ,.A  avoit 
la  crinière  exinrordinairenienc  lon^]. 
StibÈspart  EsF4N  Stibbs  partit  avec  fes  cinq  Gmott,  &  laiflâ'  laQraloupe  à  fcrra- 
ft^Jl*  ""1  konda-  Dans  l'efpace  de  uois  heures  ,  il  fit  deox  Heoës  ftns  trouver  a«nn  ■ 
obftacle  dans  le  Canal.  Le  7  an  matin,  il  continoa  d'avancer  avec  la  même 
confiance';  maïs  une  demie-heure  mrès ,  il  heurta  rudement  contre  «  banc  - 
de  fable  au  milien  de  la  Rivière.  Cependant  il  fe  dégagea  .auffi-t^t ,  en  pre- 
nant au  Sud,  où  il  trouva  fept  pieds  d'eau.  Une  lieuSplus  loin,  il  arriva  à - 
la  vfle  de  la  catarafte  ou  de  la  châte  d'eau ,  qui  trarerfe  entièrement  la  Ri-  ■ 
OiûteiT^aa  viêre.  Ou  eut  befoin  de  tout  le  refte  du  jour  pourfâre  monter  les  Canots. 
Cette  chute,  qui  n'eft  qn'à  trois  Keufs  de  Barrakoadi,  cft  la  première  qn'cm 
rencontre  dans  le  Voyage  de  Tinda.-  Elle  eft  conqpofôe  de  rocs ,  do«  «ibbs 
&it  la  defcrjption  fttivante.  « 

I L  fort  de  la  rive  du  Nord  une  cooche  de  Rocs ,  qui  occupent  le  tiers  du 
Canalj.âE  qui  aïoieat  aloES  environ  dix  pieds  de  hauteur  au-oelTus  de  la  fui- 

fcce  ■' 

KÏ(t)  Ce  doit  ftvoir^té  nhOt^téVe^  ^     qse  StS>bt  avoit  pris  i  Joar,  &  ({(il  ne  i£-- 
fticut  du  piicédent;  peiu-euè  ea  ^coic-ce  uit.    toit  fus  engagé  i  aller  plus  loin. 
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foee  ^  l'eau.    Le»  estrtfmitâ.  étant  p^pendiculure  dewnt  U  rive  mâioe^    S 1 1  s  b  s^ 
v^dacâcëduNor^  [FarwcefiRoci^SûI^  uouvauapaiTage.niaîsfort  éo'oûj       1724.' 

De  l'autre  côté  il  paroît  une  autre  coucbe  de  Rocs  unis ,  qui  s'avance  auili 
]>^jtifqa'att  ôen  da  canal  •  &  fur  laquelle  il  paiTe  environ  dix  pouces  d'eau;  fLe 
0>mâ«  batcontee  cei  Roci  avâctieaucoujpde  force ,  quand  l'eau  efi:  baiïc.j' 
Entre  ces  dsuK  maflè»  ,  le  lit  de  la  Rivjère  eft  bouché  par  quantité  de  gros 
Rocs  réparés, qui  ne  font  couverts  que  d'un  pied  d'eau ,  &  qui  font  mêlés 
svec  tant  de  cùoiafmi ,  que  ssalgré  la  prtofotuleur  des  intervalles  y  qui  efl  de 
dùi,  oue &  donae  pieds ,  le  patTage  eu  véritableroeat  iropoOlblc.  Les  Cou- 
rvà  éuDt  d'ailleurs  fort  rapidefi  ,  il  fallut  attendre  la  marée  (/)  ,  qui  fert 
lÎBon  il  repooffi^ ,  an  moins  à  roaipre  leur  force  ,  <&  ^ii ,  dans  le  tems  où 
l'on  étoit  alors,  rendolt  l'eau  cai^me  doruaaate,  &  donna  beaucoiu)  de  fac^ 
fité  à  £aire  pail^  les  Canou  fur  les  rocs»    Scibb»  efl  perfuadé  que  dans  un  au-.  . 

ti«  teiM  i'cMtpeprife  fiirpsiïWQtt  ks  focces  humaines.  D'aiUeurs  le  paHage, 
ooBtre  taornichede  Rocs  ^  vkat  de  la.  rive  du  Nord  ,  eH  fx  étroit ,  que  le: 
plH5]a^e4escia^C^«Hs  touchait  4e8  deux  côtés.  La  Rivière  ^nscet  en- 
droit a'a  pas  auiiu  de  cfiufoixaftbetoifes  (m)  <dc  labeur  entre  fes  herds  Ji2^ 
X^OKk.  [  Mm  akics  dte  nea  aviiit  que  cent ,  &  comme  elle  décroîQbit;  tousr 
kc JoiHT ,  Sâbi»  ciDÎC  (^  ci^is  mow  après ,  elle  a  dû  n'en-avoir  que  cinquan- 
te.] Att-fWtws  de  h  catarsâ^ ,  U  ^o£gj|ideur  de  l'eau  écott  de  ircâs  &  qua- 
tre braOès.  ikn<de&s»  ficifabs  fut  fûrpm  de  ne  trouver  qu'une  braO^  &  de- 
oie,  n  fwhioit  que  la-  Bi^re  étant  cofluainte  dms  l^o  -cours  j  devoit  être 
pkwpwfeDck  (b). 

A»aàs  avoir  pd2ë  cttbe  fameiii^  bairièce  ,  il  trouva  u^ie  deaù-  lieuè'  aa-   .  j^pnu  ée 
defSis,  «I  ^Kctà  Roc»<cûuver£d'huip:es,  maia  d'un  gpût  fade  de  iuQpide  (0).   StiiiU  au-def- 
A  irait  hcHCS^  ibk,  .ilajrrtvia  {ffèsd'ooe  BaiJÀ»  ou  d'un  ^4e  ^ble,  qui   'i'^la  cataui^ 
n'a  pas  p}B8de9naepiâift4'>^u.    Aneuf  heures,  il jeua  l'ancre^  iur  neuf  '^' 
pieds  d'eni,  peur  yçaflèrinMÛC  i.  n^s  fou  repos  fux  conànuellemenj:  trou- 
Ué  par  le  brute  des  CbenW'Mariss  r  ^lU  la  hvdieiTe  alloit  û  loin,  que  pour 
les  eftayer ,  en  fut  rédwt  à  «ùCT-  j^ulkuis  coups  de  moulqaet.     U  y  en  avgic 
de  fi  gtaiads  ,  we  na  ^oasvdx  ^amx  Ibus  les  Canocs ,  ik  frappoient  le  g?nd    ' 
d'un  coup  de  dent ,  «  les  mettoient  chaque  fois  en  danger,  d'être  renverfés. 
On  cofitinôa  d'avanccT  le  lendemain,  mais  on  trouva  bien-tôt  l'eau  H  bânè,- 
qij*oa  di^lpéra.  de  pouvoir  pwflér  U  awigaùon  pendant  la  nuit.    On  reo- 
ooBtra le aÎÊrae  yaat  deux  gpiés ,.  àgu.  le prsoùer  n'avoic que  trois  piec^  &- 
dcBB  d'eau  duu  fa  ^\at  grande  pr^fondcuc.    Le  fecosd ,  qui  eft  uae  Iieu£  p]u»      ik^raile 
loin  ,  bure  la  Rivùre  d'un  boed  à  l'autre  ,  &.  iè  montre  à  découvert  ^ns   obOade  ^ 
phiOégs  endnnia.    Aptétà^  eSbfts  inutiles  pouf  lepafîer,  Stibba  nontafur   ''^'^^* 
to  rive,  qui  adans  cecendccû  ^ara&te  ^m  de  hauteur ,  &  pjo«enanc  fa 

vue 

(i)  Hmm  adBiiK  teVKotv  gue  ia  i|ax4e  qtf BQUe  deux  la lugosi ënlt  de  vjo^ta^s; 

nincKe  fi  kiiadan  U  Cambra,  &  ne  c«n-  ce  qui  n'cltpas  clalt ,  auffl les Ancenrs  Anglotf 

noie  pas,  dic-Q,  d'autre  Rivière  oA  la  m&mc  avcrtiflënt-jlsdam  une  Hôte,  qH*4AuCeiwcii> 

chofe  arrive.  du  osUc  deniiie  |idnodedn  EbKa ,  A  imb  (hi 

Cm)  Ces  ^ï(b,  kmt  die&  Vogai  Aqgtoife»  Conri,  ^'ïJb liiUliweot  cncf^nx,  &  qui  avoic 

dC'CtoJspiedsdelongueur.c'e&deqQoi  ilfaucfe  à  peine  afTez  de  làrgeiu pourqu'oa CmoC^iac: 

lefKiuvenir  dans  la  fuite  de  ce  Journal.  K.  d.  E.  y  patTer.  S.  d.  E.  - 

(n)  L'Original  dit  Cuiplcmenc  qu'au  deiïus  (e)  AngU  Mail bl^idcs ^  qaifSK ^Si&9^ 

SUbbsneuoovï  QH'une  biaft4i- denier -&  Skd-Br 
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vue  fur  le  Canal,  il  ràiiarqua  que  cet'écu^  doroit  l'efpace  d'un  demî-ïniite:' 
B  efl:  à  &c  Heuës  de  Barrakonda.  La  largeur  de  la  Rivière  augmentaDt  à  me- 
fure  que  fa  profondeur  diminue  ,  eHe  n  a  pas ,  daQs  cet-endroit ,  iB«ins  de 
cent  foixante-dix  toifes.  Fendant  la  Jiuit  les  Anglais  furent  extrêmement  in- 
'  commodes  par  les  Mouches ,  qu'ib  nomment  Mufquicos  ,  ou  Mofquites  j  le 
jour  ils  en  avoient  à-  redouter  wie  autre  efpêce  ,  qu'ils  appeUenc  Eié^nu^ 
DU  Mouches  de  Jalofs. 

L  E  9,  Stifabs  entreprit  avec  de  nouveaus  efforts  de  pafler  la  BtiTe.  Sei  %&ai 
fondèrent  de  tous  côtés  avec  leurs  avirons  ;  mais  loin  d'y  trouver  plus  de  &• 
cilité ,  ils  s'apperçurent  que  l'eau  baiflbit  à  mefure  qu'ils  trauvoient  lemoyen 
d'avancer.  Elle  n'avoit  plus  que  vingc-Hx  pouces.  Dans  cette.extrémité, 
Scibbs  prit  la  réfolution  d'abandonner  fes  deux  grands  Canots ,  &l  de  conti- 
nuer  j  s'il  étoit  pofHble  ,  fa  navigation  avec  les  pecics.  Le  10 ,  il  tenta  de 
trouver  un  paflàge  avec  le  Canot  nommé  la  Gambra  ,  qui  ne  tiroit  que  feo^ 
pouces  d'eau  ;  mais  il  en  perdit  bien-tôt  l'efpérance.  £  Là,  Sâbba  defcendit  àiiS* 
terre  avec  Hull  pour  examiner  une  Montagne  nommée  dans  le  Journal  (p) 
MatlokTar  ;  qui  n' étoit  éloignée  que  d'un  mille  &  demi  ;-  ils  n'eorent  pas  fait 
la  moitié  du  chemin,  que  la  rencontre  d'un  Eléphant  fauvage,  les  obUgea  de 
revenir  promtemenc  fur  leurs  pas.  Le  foir  un  Nègre  leur  apporta  quelque* 
oifeaux ,  &  leur  dit  une  choft  dont  ils  ne  firent  aucun  cas ,  c'eft  que  quand  ils  au- 
roient  pafTé  cet  endroit,'  ils  ne  pourroient  pas  avancer  davantage.] 

Le  lendemain,  Stlbbsfîtdécharger  le  Canot  nommé  la  Z)^cviftffl«;.  C'étoîc 
le  plus  petit;  &  lorfqu'il  fut  abfolument  vuide,  il  ne  tjroit  que  douze  pouces 
d'eau.  L'efpérance  du  Capitaine  étoit  de  le  faire  palTer  à  force  de  bras,  & 
de  s'occuper  de  l'autre  côté  de  la  Baffe  à  faire  quelque  découverte,  en  atten- 
dant que  les  autres  Canots  pufiènt  découvrir  un  paflage.  Hull  &  Drummond, 
fécondés  de  tous  les  Gromettes,  car  Stibbs  fe  tcoava  fort  incommodé,  par- 
vinrent enfin  au-delà  des  BaHes  avec  la  Découverte  ;  &  s'avançant  jtU^'a  la 
montagne  de  Matlok  Tar,  ils  commencèrent  à  retrouver  ûxpiâls  d'eau.  Ces 
apparences  fe  foûtinrent  fi  heureufement ,  qu'ils  tombèrent  enfui»  fur  dix-hoît 
pieds  ;  &  ta  Rivière  fe  refferrant  jufqu'à  foixante  toifes ,  ils  fe  promireat-  beau* 
coup  de  l'avenir. 

Le  même  jour,  à  quatre  heures  après-midi ,  ils  pailirent  Matlok  Tar;  & 
s*étant  avancés  une  lieuë  plus  loin ,  ils  rencontrèrent  non>feulement  une  autre 
Baife,  mais  encore  une  féconde  chûted'eau.  Après  quelques  eifais  inutiles, 
la  nuit  les  obligea  d'attendre  jufqu'au  lendemain,  &  dès  la  pointe  du  jour, 
le  premier  effort  fut  accompagné  de  tant  de  bonheur ,  que  paffant  fans  tou- 
cher au  fable  ni  aux  Rocs ,  ils  fe  retrouvèrent  au  milieu  du  Canal  fur  quatre 
ou  cinq  pieds  d'eau.  Cependant  quelques  Habitans,  qui  fe  préfeotèreot  fur 
les  rives,  leur  annoncèrent  d'autres  Rocs, qui  leur  boucheroient  bien-tôt  le 
palfage.  Ils  .arrivèrent  auparavant  à  quelques  Bancs  de  fable  ,  deux  lieues 
au-delà  de  Matlok  Tar;  mais  le  milieu  du  Canal  leur  donnant  toujours  trois 
pieds  d'eau ,  leur  principale  crainte  vint  du  gratld  nombre  d'Eléphans  qu'ils 
apperçurent  fur  le  bord  de  la  Rivière. 
Stibbs t  qui  étoit  demeuré  derrière  avec  les  tucres  Canots,  re$ut  avis  de' 

Trtvifa^ 

oXf)  nt'a^t  appaieHuneat;- du  Jouradt^  Vennayden. 
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'SretâfÊ  t  ComiiHUidaot  de  la  Chaloupe ,  que  le  Commerce  languiflblt  à  Bar*     S  t  i  b  b  e. 
rakMdï)  &  qa'oQ  y  manquoit de  provifions.  Le  14,  un  autre  MelTager par-       '724* 
ti  de  Kitttejar,  loi  apprit  que  l'Equipage  de  fo[>  VaiOèau  écoit  a^îgé  de  di- 
verfes  nwladiej.  Ce»  fScheufes  nouvelles  furent  compenfées  par  des  événe-    rokjg'ï^ 
Bien»  i^m  heurow.  La  Lune  ayant  changé ,  il  obfervaq^e  dès  le  jour  précé-   S^nouveUes" 
denc  la  marine  avoic  fait  mon^r  l'eau  de  ftx  pouces.     Cette  nouvelle  lui  fît      - 

JCj^erp^rer  de  pouvoir  rejoindre  le  Canot  qui  l'avoît  devancé.  [  Là  il  prit  du  fa- 
ble, pour  1  examiner  à loiGr.}  Le  15,  il  vit  revenir  Hull  &  Dfummond,  qui 
après  s'£tre  avancés  i'efpace  de  (ix.  HeuèY,  s'emprefToienc  pour  lui  venir 
raconter  qu'ils  avoient  trouvé  autant  d'eau  qu'ils  en  pouvoient  fouhaiwr.  Sutf 
ce  réck ,  il  réfoiut  de  mettre  à  profit  dès  le  lendemain  la.  faveur  des  marées , 
qui  avoient  alors  toute  leur  force.  Sa  fantë  s'étoîc  rétablie.  Il  entreprit  de  Son  courue 
faire  p^er  le  Canot  nomnsé  le  Rayai  Jfriifu,  en  le  déchargeant,  à  i'éxem-    >"gnicnEe.  u 

ijiple  du  premier,  &de  s'avancer  accompagné  de  deux  autres,  [ne  laiflant    Scnx&mota 
ainfi  que  le  Ciaados  après  lui.]  Mais  cette  entreprife  ne  lui  ayant  pas  réuin ,    &  lenvofe  lea 
il  rechutes' le  Royal  Afrique ,  &  fe  réduific  à  pafTer  avec  le  Canot  nommé    aucrcs. 
U  Gû/mbra^  pour  fuivre  \a  Deeeuverte.  II  s'ymit,  avec  Hull,-  deux  autres  An- 

tlois,  dix  ôromettes,  une  femme,  &  deux  Garçons  de  fervice.  Drummond 
it  renvoyé  à  fiaxrakonda,  pour  y  conduire  les  trois  autres  Canots,  avec 
l'Inttrptéte  âtlereiAe.desNégres^  qui  avoient  abfolument  refufé  d'aller  plus 
loin,  â  avoît  cutlre  de  les  congédier  ea  y  arrivant. 

D  i  s  le  même  jour  à  nùdi ,  Stibbs  fe  trouvant  avancé  d'une  lieue ,  relâcha  ' 

fur  la  rive  du  Sud,  pour  laifTer  pafler  la  grande  clialenr  du  jour.    Enfuite  il  | 

continua  de  s'avancer  heureafement  jufqu'à  la  féconde  chute  d'eau ,  où  il  [ 

futarièté  qudques  momens  par  le  Banc  de  fable,  qui  efl  au-delà  de  Matlok  \ 

Tar ,  iiir  lequel  il  ne  fe  trouvoic  alors  que  deux  pieds  d'eau.  Il  y  vît  un  Ka>  1 

deau  d'écorce,  qui  lèrvoit  aux  Habitans  pour  fe  rendre  de- la  nve  du  Nord  ' 

dans  une  Ville  du  Royaume  de  Kantor,  nommée  Kurèambey  j.  qui  ell  à  trois  j 

milles  de  la  Rivière ,  derrière  la  montagne  de  Matlok  Tar.    Ayant  paffé  la      g  ^^  ^^  ] 

chute  d'eau  à  quatre  heures  après-midi ,  il  fit  dix  milles  jufqu'à  neuf  heures   reconds  can>  1 

du  foir ,  qu'il  jena  l'ancre  au  milieu  du  Canal ,  fur  cinq,  pieds  d'eau  ;   mais   rafle.  I 

ce  ne  fut  pas  fans  avoir  rencontré  plufieurs  BafTes-,  qui  n'avoient  que  deux  i 

ou  trois  pieds  d'eau.  Ainfi  l'oa  peut  dire  que  la  Rivière  elt  guéable  dans  toute  | 

cette  étendue  ;  ce  qtû  {ait  comprendre  pourquoi  les  Nègres  n'y  ont  pas  de  ' 

Canoti.     La  raifan  que  l'Interprète  &  les  autres  Gromettes  avoient  donnés 

pour  juilifief  leur  retour  à  Barrakonda ,  étoit,  la  crainte  d'être  taillés  en  piè-  1 

cesparlesHabicansdu  Pays;  &  Stibbs  les  ayant  envoyés  de  divers  côtéspour  ; 

acheter  de  la  volaille  &  des  ceufs ,.  ils  prétendoient  qpe  cette  menace  leur  1 

avoit  étérépétée  plufieurs  fois.    Mais  au-contraire,  les  Anglois  ne  trouvé-  ! 

rent  que  de  la  douceur  dans  tous  ces  Peuples,  ce  qui  leur  fit  juger  que  leurs 

JVégies  rdiutésdesfatigfjes  du  Voyage-,  avoient  eu  recours- aux.  fiâions  pour  \ 

iiëguifer  leur  parefie  &  leur  lâcheté.  Cependant  lorfqu'ils  relâchoient  fur  l'u- 
ne ou  l'autre  rive ,  h  {mulence  les  faifoic  toujours  demeurer  fur  leurs  gardes.  , 
Le  xg  à  fix  heures  du- matin,  ils  palïërent  devant  une  montagne  fort  ef-  1 
)3.carpéè,  du  cÔtfdu  Sud.  La  perfpeflive  du  Pays  leur  parut  charmante.  [De  ' 
uus  cùté%  ils  apperçurent  des  Daims ,  qui  paiflbient  dans  tes  Campagnes ,  &  .1 
une  grande  quantité  de  Chevaux- Marins ,  qui  jouoient  fur  les  bords  de  la  ri-  I 
«ière  &  dans  l'eau-X  Ua  mille  au-deiTos  de  la  monti^ne,  &  du  même  cô*  \ 

té,  .  \ 
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té,  Hs  virent  un  Pt>rt,  arec  un  Radeau  if<fcorce  pour  ]uâèr  k  TtmîtiMik^ 
Ville  &  deux  ou  crois  milles  ée  la  Rivière.  Enfuice  le  Canal  fe  réirécic  fi  fett« 
que  Scibbs  ne  l'aroit  point  encore  vu  û  étroit.  A  pêne  avcôr-il  gdamue-dcuc 
XoiCts  de  lacrgeur.  Mais  il  avc^t  par-tout  fept  pieds  d'eaii^â  la  diâanceeatn 
Us  bord9  naturels  ëtoit  d'environ  cent  trente-croistoifèi,  doarc  to  ptw  gran. 
de  partie  étoit  remplie  de  (àblea  lëcs.  Plbs  loin,  cin^  grosElépliaiwpad'èratic 
3  goé  fort  près  des  Ganocs ,  fur  une  Baflè,  qui  n'avint  (^1  qoelqaes  eaànwx 
.que  feize  pouces  d'eau.  On  n'avotc  fait  que  deux  lieuCs  ;  mais  Sobbs  fie  rdft- 
cher  à  onze  heures  pour  fe  garantir  d'une  chaleur  esceffive.  Doax.  Nègres 
pafTïnt  la  Rivière  à  -goé  lui  apportèrent  quelques  Poules, 

A  cinq  heures  ^rèa-midi ,  il  avanyt  nae  lieuè*  pius  toia ,  jufqu'ja  pied 
d'un  monc  efcarpé  ^ui  fe  préfeote  (br  la  rive  du  Sud.  Ici  ■  la  Hivtêre  iwurae 
tou^d' un-coup  à  VÉl.  Les  Angloia  troiPVCFent  datw  ce  lieu  quansitédeToor- 
tçreHes  (î)  de  l'efpéce  qu'on  nomme  Hèkati  (r)  en  Aaériqae,  ét'^  haW- 
tent  ordinairemeat  les  bords  des  Lacs  &  des  Rwiérea.  ha  chair  envft  etr 
.ceÔente.  On  jetta  Tancre  à  neuf  heures  du  foir,  aprèS'  avoir  hit  hak  mittcs 
dans  le  cours  de  t'aprés-midi.  î^  19,  à  fk  hcm'es  dîi  naCTiOQ-  câtcrya-qnaK- 
nté  de  fisHea ,  à  la  vue  d'une  haute  montagne  qui  borde  la  Ttve  do  Nord. 
Stibbr  obfêrva  ici  quantité  de  Saules  au  long  des  bordi.  fi  vit  Aiffi  (')  du 
Tafcac,  que  les  Nègres  cultivent,  &qQin'eftpas  ftovags  comcne  T^raltty- 
dea  l'ainire  dans  Ton  Journal.  Les  Saules  fervent  de  rcEraite  à  des  ttoupOK^ 
entiers  de  gros  Canards  y  d'une  ^pèce  fîngulîère ,  ^  prenaenc  ptks-  de  ploiQr 
k  courir  au  long  des  rïves  encre  ces  arbres,  qu'à  volei^,  oa  à  plovgardânG 
la.  Rivière.  Il  en  forwit  quelquefois  trente  ou  quarante  enfêmbèe }  &  'tetr 
coorfeécmt  fl- prompte,  qu'elle  forpaflôit  la  vIcefTe  des  ^meow.  'Afebs» «Je- 
tant arrêc^  à  neuf  heures  «mefora  un  endroit  fort  éeroit  chi  CtWal  ,>auqual  il 
ne  trouva  que  cinquante-huit  toifc  de  iM'geur.  La  profoodeur  de  l'eau  y  é* 
toit  de  fîx  piedsi  C'eft  à  cet  «ndt^t  qu'on  a  donné  fe  nom  de  traiMtti^c»- 
taraéle^  quoique  Ile  pzfT^e  Çok  libtv  au  milieu.  Maws  te  côt^'db  tioré  «A 
occupé  par'  un  ^aod'Roc  qai  s'avance  ppefqa*â.  *a  moitié  d«  k  ;B&ftère ,  & 
qurs'éievoitaîors  de  neuf  pieds  au^deflus  de  l'ciu.  Le  cditfdu-  Sbdr  tfoflr» 
on'an  fable  arïde.  Stibbs  vit  de  grands  trot^eaux  de  ^ges.  Ôtr  fit  une  BeeS 
dans  l'après-mi^,  &  l'on  ftit  cfcligé  de  recocffaer  de  quelques  toifi»  h-  Vert- 
tcée  de  la  nuit ,  pour  je«er  l'ancre  en  aSez.  grande  aaw.  '  Cétete  4k-  nouvel- 
les Baffes  mr  formoient  J'abftacle  ,  &  qu'on  eut  le  tendtfmain  beaacfttip  dé 
pcine-à  pmèr.  Elles  n'avoient  dans  les  endroits- kspftispftïfiiadS- -que  crei- 
ze  on  quatorze  pouces  d'eau.  Une  liietië  pks  hfniE ,  on  gagna:  la  i<i^  pour  ^y 
xafraîdîii'  ibus  une  Haute  montagne  qui  bordoit  la  Rivière  aq  Sud.  Le»  H** 
bît3Tis  continuèrent  de  fe  prëfeater  avec  des  alknens ,  &  paffinetR  le  gaé 
pour  fnivre  les  Canots,  à  mefure-  qu'il»  tes-  voyaient  chaîner  de" rive.  JmÈi 
fis  rfavoioit point  d' Tvoire  ni  (fETclaveff  peur  le  0»nmen;e. 


(f)Ge»T(Mirtotrfies(bnt  des  Tortues.  Le     prèede^e-liim. 


^radufteuts'y  Bflinipds,paicc  qu^caAngkûs  (x)  C'cH  ici  la  premtèie  fols  queStibbc 
cas  deux  foitcs  d'Aninuiix  portent  lê  même  Homme  Pirmuyden-  On  eflrpetfludiï  que  c*é- 
BOM.  R.  d.  E.  .  ■  toit  le  principal  guidé  dfe  ft  route  ,  fur -tout 

(o)  MDoi'fi.obreÊvaqDe'ceS'ûirauideïï'Qux-  ■  pnit-ls  décQovenvidrsi&ltatB  dtOc,  &-aie 
tnvUw  mukJplicat  dant  dea  Lact-d'esu. Tral-  c'ell  taajouFS-Vsnmyidon'qu'jL^t.  mr^T 
clfiLi  d'où  il  csDcIud  qu'il  y  a  quelque  Làc     lorlJjii'D  parfe  du  Jbutoa], 
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>4c  BouveUM 'Bailês ,  ^  caufièrent  bfitticfWp  jEl'd9kbiVr»s  jjii%l'w  l#jw^^ift       <?^^ 
£1108  o«,  du  cûcé  dû  Nord*  tiac  ^ufte  m^B^gae  qui  e'^v^œ  juiqu*i  k 
jUviéM,  &  du  côté  du  Sud  une  gcandc  plaine,  l*  21  »  Scibbi  &t  ot^sjpé  ^    -*^'** 
.  chercber  un  Canal  au  tatàim  de  toutes  ci»  ^«iflês-   JJ  'fie  defcendre  iiiu- 1»  fiv«   ttaat'^^ 
JaknSUgit,  foa.Serrari^,  accompagna  d'un  N^^e,  «vec  a^dcc  4e«'«* 
vaucer  jtar  terre  poitr  découvrir  t'emboittç^iure  de  1«  Kûri«r^  d'Vofc^,  -^ 
«ûvaM  k  Journal  (t)  de  lôéc,  dévoie  ^tre  là  ^-fepc  Mfn  de  Svf4i(»Q- 
ik,  quoique  âùvanc  fon  prowe  calcul,  foAgbs  erAc  s'en^Toir  pv  f^ûc  ib^(w 
de  vingc-quatre.  Tous  ^efforts  qu'il  fif:  juriju'i-midi,  p»urfH(^J«i3ïfl^, 
«éaffifent  d'«utMit  moins  que  ie  iaMe  étwic  forf:  fBf^e,  U  éu>tc  jknpoOîtik 
d'7  &et  le  pied  pour  aider  au  mouvement  des  Caaojii.  Ce*  iBafi'Vj  <jui  «W'  -    ^y,^^^ 
tent  un  obftack  invincible  aux  DéctHivertsi ,  font  &  .cjoQuajRCe-Qeaf  mtiltf  de   tiies  iwJm. 
ïarn^Bda,  pris  d'un  lieu  où  laBuriére  t»wtte  tout-dWcaqp  «u  Sui.  ;Dh   I»^- 
côté  du  Nord,  elle  a  pour  rire  une  haute moncttgaci  &  ck^asd«  pl4i«», 
au  toii§  dû  bord  oppofë.  Scibbs  fe  rédui&t  à  faire  des  loblwtiwkns  ûir  les 
moitta  roi&u  &  Air  te  fable  des  petiiB  couram ,  cofiw^  jï  avpit  fait  fiwisQftQè  ^ 

,^-dflfls  cottte  là  route  ;  [  nais  il  ne  notu  a^>prend  -^u  quel  en  fut  k  fttoaàB.I 

Les  Habitans,  qui  ne  Te  laflbient  pas  de  lui  apporter  des  yiw««„  llaâûcé- 
Toit^'il  n'étoit  qu'à  une  petite  journée  dje  Tinda  -pv  terre;  mais  quand  il 
suroît  p6  vabcre  les  difficoités  qui  l'Hrêtoieat ,  ils  luid^çlsf-èrent  qu'il  ^Epf- 
«oitdeplu  isrtirmontables,  &  qu'ilne&]lQic.p«9^i<«r  d'ftlferpar  «au  k^ 
^'à  Tmda  dans  cette  faifon.  ils  lui  offrirent  de  l'y  «cMipagBer.  s'ilvouïqit       Oflresqu'» 
Tevemr  urès  les  premières  pluyes  &  >  lÂi^Hir  mr«ii  «w.  Dans  secte  fuppofi:.    reçoit  deib** 
iâon,  ils  nnproimreDC  de  tuer  d«£léphin9,  A  de  préparer  d'auuessutfwan-  b'^^'"' 
qltfès  pom*  le  Commerce. 

It  \xà  icftoit  l'eTpé-ance  que  Hodges  anroit  découvert  la  Rivière  d'yOTtït, 
for  oudiques  rédu  mal  ordonnds  que  l«a  Nègres  lui  faifoienc  d'uoe  lUviise 
^n'ib  BCTimoient  Kiémg.  Mais,  après  «Kàr  Aiivi  la  fwe,  J*e^>ace  de  qu»- 
'  icre  OQ  cinq  lieuËs ,  Hodges  revint  k  foir ,  &  dédara  n^'it  n'avoic  rencontré 
de  l'im  &  de  Vauo«  côté  de  la  Gambis,  aucune  Rivière  qui  ne  fQt  fèchea 
comme  on  es  avmt  déjà  va  iduTienrs.  Il  coA^mw.  auffi  le  témoignage  de* 
Nègres -for  l'état  prélèot  de  la  GanAïOL  il  en  avoît  fcmdé  ks^ués  «Uns  divexa 
jendroits;  &  StiUis,  qui  avmt  pris  lapeîne  des'ftTWcer  liu-méaie  à  pied, 
jtvoic  ^ervé  que  les  BafTes  croiflbieat  de  plus  en  plus.  La  larg^ir  de  la 
Bivière  écok  cTenviron  cent  fàizante  itoi&s,  de  le  peu  d'sui  qu'elle  avoit 
&  .trourant  répandue  dans  us  il  crand  Canal  »  il  ,^ciit  mpoffibl*  qo'il  lui 

^reflâtbeauconpdeprofimdeur.  r*lMsnep«leplo»icidemaitée;  (»)  &  l'fln 
doitaT^  été  forpris  qu'il  en  aie  parlé  depuis  fiRTsalconda,  fl{«6saToirlû«int 
ide  fois  dans  les  Relacio&s  p^meoMi,  qu'dte  ae  «wmnGe  pat  an-delÀ  de 
ceoe\ffle(«).3 


On  ne  re- 
trouve poiac 
Il  Rivière 
d-York. 


C't)  Ccft'Odai-^  VanwrdeD,  comme  on 
s'en  alSiroa  bica.i6t  |w  tm  4tcânfl»oe  ytt 

<ii7)  Cette  addidm  du  Tndafteai,  ^li  a 
dotAé  Hen  i  II  remiroiie  fulvaiMe,  ne  a'ac- 
corde  pas  tvec  l'Origaal  qui  dit  pofltiK- 
MCM  queSdbbs  Kimrmi  qat   l'Eau  i'éle- 

sr.pm. 


Le 

-voit  k  fa  hauteur  de  iaa.  çomùtt  wi  J«i 
ibotda,  maU  que  cdi.n.'aïqwooit  «iicunnttt- 
llstmt  M 'OOQrWC  de  b.Aiviêre.  S,  d.  £. 

(x)  Pour  expliquer  cette  -contradlftion ,  jl 
faut  (uppafei ,  comme  on  l'a  lu  Ici  plufîeura 
Mt ,  qu'elle  ell  trop  foible  pour  aider  au  moa- 

vmm.  dis.4«w>**<  iK-  ^  .T. 
K 
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Qualité  du 
Pays. 


HardielK 
de*  Chevaux 


Stibbste- 
toutne  à  Bai- 
laJtonda. 


nrepaflèla 
catuaâe. 


Chanfiemeiit 
du  Gouver- 
neur dejamcs- 
forc. 


74      VOYAGES    AU    LQNG    DES    CÔTES 

Lb  I^ys,  do  côté  dcKantor,  c'eft-à-dire  aa  Sud,  lui  panit  fort  bien  peu- 
plé, avec  de  petits  Villages  répandus  à  certaines  diftances.  Mais  il  ne  vit 
aucune  habitation  à  moins  d'une  lieuë  de  la  Rivière.  Du  côté  du  Nord,  on 
n'apperçoil  pcrtnt  de  Villes  nid'HabitationsjulquàTinda.  Les  AngloU trouvé'- 
rent  ici  quantité  de  gibier ,  &  fur-tout  ua  grand  nombre  de  Perdrix ,  qui  ont 
far  l'eftomac  une  tache  ronde,  coaleur  de  tabac,  de  la  grandeur  d'un-écu. 
Leur  chair  eft  excellente,  mais  elles  font  fort  difficiles  à  tirer. 

Stibbs  obferve  qu'à  mefure  qu'on  remonte  la  Rivière,  oatrouve  les  Chcv 
Taux-Marins  en  pi  as  grand  nombre  &  beaucoup  plus  hardis,  particulière- 
ment dans  les  intervalles  desfiaÛès,  où  l'eau  étant  plus  profondâ,  ils  peuvent 
plonger  tout-d'un-conp  lorfqQ'ils  font  furpris  fur  le  fable.  11  en  blefla  fouvenc 
de  plufieurs  coups  de  fafil,  jufqu'à  voir  l'eau  teinte  de  leur  fang;  cô  qui  ne 
les  empêchoit  pas  de  s'élancer  dans  la  Rivière ,  &  de  reparoître  à,  quelque 
diftance,  en  pouflànt  de  l'eaiipar  les  narines,  en  grinçant  les  dents,  &  fair 
fant  entendre  leurs  henaiflemens  avec  beaucoup  de  fureur. 

Une  autre  remarque  de  Siibbs,  c'eft  qu'il  trouva  fix  mopcagnes  entre 
Barrakonda  &  la  Rivière  d'Yorck ,  deux  au  Nord  &  quatre  au  Sud ,  quoique 
le  Journalifte  de  1661  n'en  marque  que  deux,  &  qu'il  les  mette  toutes  deux 
tîu  côté  du  Sud. 

Lb  22,  après  les  nouvelles  tentatives,  qui  ne  firent  trouver  que  dix  pouces 
d'eau  dans  les  endroits  les  plus  profonds,  Stibbs  prit,  malgré  lui,  laréfo- 
ftitjonde  retourner  fur  {et  UKes.  Ayant  levé  l'ancre  à  midi,  il  fit  dix  milles 
jufqu'au  foir;  &  l'obfcunté  le  força  de  s'arrêter,  près  de  quelauea  Bafles, 

?a'on  ne  peut  pafler  que  pendant  le  jour,  U  les  piffa  le  lendemain ,  &  tombait  à 
embouchure  de  la  Rivière  de  Simatenda,  ilallajetter  l'ancre  vis-à-vis  un^dt 
mont  rougeâtre  qui  fe  préfente  du  côté  du  Nord.  Il  avoir  fait  ûx  lieues  dans 
je  jour.  Le  24,  il  fit  fes  recherches ■&  ks  obfervations  dans  la  montagne, 
d'où  il  rapporu  quelques  effais  déminerai.  Elle  n'eft  qu'à. dix.lieuè's  /y)  de 
Barrakonda.  Vers  mîdi ,  il  arriva  aa  mont  de  Matlok  Tar,  &  ce  ne  fut  pas 
fans  difficulté  qtfil  pafla  les  Balles.  L'ancre  fût  jettée  le  foir  immédiatement 
an-deffiis  dfrla  grande  catarafte,  à  trois  lieues  de  Barrakonda,  pour  y  at? 
tendre  le  jour  &  la  marée.  Stibbs  ne  trouva  pas  que  le  bruit  fut  plus  grand 
que  celui  de  la  Tamïfe'au  Pont  de  Londres.  On  avoit  fait  envirpn  fix  Heuës , 
&  Stibbs  avoit  tuéen  chenvin  uiv  Guana ,  long  de  cinq  pieds. 

Le  25,  à  la  pointe. du  jour;  on  pafia  la  catara£le,- l'on  arriva  vers  neuf 
heures  à  Barrakonda.  Stibbs  y  trouva  fa  Chaloupe  &  fes  trois  Canop  en  bon 
ordre.  Il  y  reçut  des  nouvelles  de  Robert  Plunqiiet,  nouveau  Gouverneur  de 
Tamesfort ,  &  de  plufieurs  changemens  qui  s'étoient  faits  dans  le  Coofeil. 
Trevifa ,  Capitaine  de  la  Chaloupe ,  n'avoir  acheté  dans  fon.  abfççce  ^ue  ' 
'cinq  Efclaves,  avec  une  petite  quantité  d'Or- &d'Yvoire.  On  fe  détermina 
bien-tôt  à  retourner  direàement  à  Jamesfort.  Le  départ;  ne  fut  pas  rejette 
plus  loin  qu'au  jour  fuivant.  Mais  à  peine  eut-on  levé  4'anere,  que  la  Cha- 
^lûupe  l'îfle  yames  heurta  rudement  contre  le  fond.  On  fut  obligé  de  la  fou- 
lager  d'une  partie  de  fon  poids ,  en  attendant  la  marée ,  quoiqu'elle  ne  tirât 
pas  plus  de  quatre  pieds  &  dooi  d'eau.    L'oblUcle  étant  levé  a  trois  heures 

,         ■       après 


(y)  jlngl.  iaûx  UeaSs.  B.  d.  E. 
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a.t>Tès-in]idî,  on  arriva  vers  mimiit  à  Bne:Iieuë  au-deflous  de  Ktfffimo^  où  l'on 
s'arrêta  jufqa'au  jour. 
S^  Il  auroic  été  dangereux  d'y  pafTer  dans  les  ténèbres.  Qoy  trouva,  [aune 
lieuè'  au-delKis  de  Yabutenda]  une  Baflê,  formée  par  des  fables  qui  partent 
de  la  rive  du  Nord ,  &  qui  occupent  les  trois  quarts  de  ]a  Rivière.  A  peine 
avoit-elle  quacre  pieds  d'eau.  Le  refte  du  Canal  eft  rempli  de  grands  Rocs , 
dirperfés  fous  l'eau  fans  aucun  ordre,  à  deux  pieds  de  la  furface;  de  forte 
qu'il  ne  s'y  offroij:  point  de  paflage ,  quoiqu'il  n'y  ait  pas  moins  de  huit  ou 
neuf  pieds  d'eau  entre  les  rocs.  Comme  on  n'avoit  pas  remarqué  cet  écueil 
,  en  remontant ,  Stibbs  jugea  combien  la  Rivière  devoit  avoir  baiHe  depuis 
fon  pafiage.  IJprpfîta  du  retardement  pour  dépêcher  par  terre  un  Meflïger  à 
Kuttejar,-  avec  des  Lettres  pour  Jamesfort,  enréponfe  à  celles  qu'il  avoit  re- 
çues à  Barrakonda.  H  y  rendoit  compte  des  événemensdefon  Voyage, des dif- 
J^ficuités  qui  l'avoient  forcé  de  retourner ,  £  après  s'être  avancé  environ  à  2 j 
Ueuè's  au-deHùs  de  B^rakonda,  ians  avoir  pu  cependant  découvrir  la  Riviè- 
re York,  que  Vermuyden  (  z  )  place  fept  ou  huit  lieuè's  plus  bas ,]  &  des  ap- 
parences de  métal  qu  il  avait  trouvées  dans  les  montagnes ,  fans  ôfer  décid» 
û  t\\c&  annonçoient  de  l'Or ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  eu  les  commodités  nécet 
ûires  pour  y  mettre  le  (  «  )  minéral  à  l'épreuve. 

Le  27,  ayant  voulu  forcer  le  paflàge,  laChaloupefeeurta  encore,  &  Stibbs, 
impatient  d'une  navigation  fi  lente,  lailTa  un  Canot  pour  la  fecourir,  &  fe  hâ- 
ta de  gagner  Kuttejv.  A  midi,  il  pâfla  devant  Samatenda.  Le  fuir  11  jetta 
l'ancre  à  Fatatenda.  Le  2g,  étant  arrivé  à  Nakkamity ,  il  entreprit  de  faire 
(es  recherches  ordinaires  fur  la  montagne.^  Il  ne  rend  aucun  compte  de  fes 
CHifervadons  métalliques;  mais  étant  monté  fort  haut,  il  découvrit,  près  du 
fbmmet,  la  retraite  d'un- Lion.  Cette  remarque  fut  confirmée  auflî-tôt  par 
iès  rugiflëmcHS  de  l'animal  même,  qu'il  entendit  %  fort  peu  de  diftance.  Le 
lieu  étoit  /blitaire ,  trois  quarts  de  mille  au-deÛiis  de  la  plaine ,  fur  un  côté 
de  la  montagne  qui  pendoit  en  précipice.  L'efpace  ne  laiuoit  pas  d'être  aflez 
grand ,  &  ta  ficuation  du  terrain  fort  commode  ;  mais  l'accès  en  étoit  diffici- 
îe.  Stibbs  &  fes  gens  obfervèrènt  les  traces  du  Lion,  fes  pas,  fes  excrémens, 
&  quelques-uns  de  fès  crins.  Ces  animaux  font  communs  dans  le  Capfop  ;  mais 
Stibbs  nen  avoit  découvert  aucun  dam  les  bois»  quoiqu'il  y  eut  vu  fouvent 
de  très-grands  Loups:  Le  ibrr,'il  alla  mouiller  un  peu  au-defFous  d'Yamya- 
makonda. 

Il  arriva  le  2  de  Mars  à  Kuttejar,  où  il  retrouva  fon  Vaifleau  &  fon  Pi- 
lote. Mais  la  plupart  de  fes  JVIatetots.étoient  malades,  &  Ja  mort  en  avoic 
enlevé  un.  Le  4 ,  il  vit  paroître  la  Chaloupe  l'Zfle  James ,  qui  avoit  évité  fort 
hèureufement  ce  danger.  Rien  ne  farrétant  àJCuttejar,  il  en  partit  le  8>  Le 
Ibir  il  pafla  devant  Dubotenda  ;  il  jetta  l'ancre  vers  minuit  à  un  mille  de 
Bruko;  â:  le  neuf  ayant  traverféle  Fas,'ou  le  paflage  des  Foulis,  il  arriva 
aux  Ifles  Sappos.  Le  10  au  matin,  il  fit  quelques  e£[^,  fur  le  Mont  de  Kal^ 

fan. 

!t  pas  ce  que  produiltf  ent  ces  recherches  & 
eilais.  Aiiifile  Public  n'a  pas  beaucoup  de 


Stibbs. 

1724. 


BafTes  de 
Kuflàno. 


Stibbs  dé- 
pêche àjaœcs- 
ibtt. 


Stibbs  laifib 
fa  Chaloupe 
di;mèreiui.U 
trouve  une  ca- 
nièiedeUoii' 


n  rejirint 
fon  Vaifleau  â 
Kuttq'ar. 


(z)  Ce  rwffage  marque  nettemoit  que  le 

|>}0Bni4llte  de  iû6i  eft Veraïuyden ;  [caioous 

avons  vu  ci-^devant  qu'il  place  cette  Rivièie 

S  dlz-fept  lîeûës  au-delToas  de  Banakonda.] 

C*)  L' Auteur,  DîMooie,  ne  □ous'ippren- 

E  â 


sent  p 

CES  eilais.  Amfi  fe  Public  n'a  pas  beaucoup  d 
lumières  â  cirei  de  ce  Voyage  pouTlaconnoif- 
Cincc  des  Mines  d'Ot  de  la  Cambra. 
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Sf  rai«  ika.  hiti  &dtidl,  î^jetti  Tattcffe  wPorcdb;^,.  oàilrettaavaOafjMrâfc 
1724.  P^ry,  deux  Capitaines  d'Ioterlme,  qui  avoienc  acheté  un  aflia  grand  aoRir' 
bre  d'Efclaves  ;  nuit  qtii-  en  ^crcnt  pwdu-  âk-fâpr,  quelques  jours  au^nra- 
vanr,  dans  une  révolte  où  lenr  pPop»  \fe  avoit  étë  fort  en  da^er.  Tn^ 
lieuë»  aa-defKis  dt  Jo«tr  î!  avoiif  v6  un  ttioapeau  de  deux-  ou  aoa  «m  Ëlé- 
phans ,  qui  vent^etic  boire  Air  It  live ,  A  qui  formoient  une  aaée  de  poot' 
nère'f  que  l'Autear  compare  à  la  ùnnéa  d'une  Verrerie,  £n  quictanc  /au*  y 
k  i^,  il  vit  une  autre  cniupe  de  ces  monftnieux  animaux ,  qui  tfaverfoieat 
Q  min  i    la  tôvière  à  la  nage,  un  quart  de  mille  au-defibus  du  Vaifleau.  Ijifin  le  as, 

Jimesfoit.  il  jetta- l'ancre  à  Jàmesfort,  après  aroîr  employé  deux  mois  &,  vingt-o-oii 
jourt  dans  fon  voyage.  Il  n'avoit  pas  perdu  on  feul  Homme ,  de  c«ux  qui 
I-'woient  accompagné  pendant  toute  la  romse  ;  &■  ceux  qui  étoiem  paras,  ma^ 
ïadee  retournèrent  en  bonne  fanté.  [U  joint  à  fa  Rdaiioa  use  Me  de  morts ,  X^ 
&certaiiu  détails  de  Commerce,  que  nous  croytt»  devoir  inférer  ici,  afin  de 
metcrô  une  fois  pour  toutes  le  Leéleur  au  fait  de  ces  fortes  de  chofes. 

î.  UJlt  dis  Mortt  ifim  a  ta  à  Jametflirt  &  tàUmn  fur  la  Cambra. 

28  OcTOBKE.  ^ofefb  fVtlVts.  Ec  Gouverneur  de  Janterfort  mourut  à 
iKurd'du  BâdmOK,  nommé  l'Avis ,  lorfqu'ii  étoit  eu  route  de  Joar  i  Ja- 
flftsfoTF. 

I-  NioVKWBiis-  J714.    Le  Dr.  H»gb  Cafful ,  qui  accompa^w  enqua- 
lâxé  de  prmiUt  Chinir^eale  Câpiuùne  Stibbs  dans  fon  expédition  fur  la  Gani< 
Bra  ,  momut  à  bocddeTAvis,  &  iat  emeiré  à  Jit-fray.    On  le  regretta  ■ 
lieaaeottp. 

i  NavË-Hitif'K<  Le  Lieutenant  Mac-Smam,  jeano-homme  de  bonne  £i< 
Blàlle,  âb  fort  aioiét  nsuriic  à  bord  de  l'Avis,  &  iut  enterfé  fur.  le  BaîUon  ■■ 
det'Efh 

r?  N<iVBiHa>.  Mr,  yeèn  Zayg^haul ,  Pilote  de  Stibb»,  aMurat  à 
TifBestoi'C* 

zS'  D»cï«fiKik  ff^aifer  Fratbtmy  C^itainedes  Mineurs ,  mounitaprès 
fis  jourrde  mdadie.  Lepsyrlu  avntdépl*  ,  &  il  étoit  devenu  mélaB6oli< 
^e  &  chagrin<    Il  Ait  enterré  à  Jil-fray. 

. . .  Ma-ks»  UAMatËtoc  mount-à  Wd  du  Vaii&tm  du  C^iaine  Sûbbs 
à  Kuttg^. 

H.  BJltènWtà£îm*9tifitit  orrro^tlF  Jamtifoit,ffii  1733^, if  1704  (b). 
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HT.  VJh  an  f^a^ema  qui  fim  partit  de  h  Gambm&  de  ymesftk\ 
en  I7Ï3,  3  1724' 


Tbhj  Al  dipm.   I  Ifcj. 

1723.   Noï.    ij    Hamilton.  C. 

27  I  L'Avis.  Brig.  M.  [  Redwetl.  - 


I          Capitake!        lUmiAlhfimtm. 
I  Eirkc. I  Cap  Cotfi 


fjtaialqiie.j 
Vt.  IJftiiaSfiUna  (Khaé! far  le SiMreii  Garnira,  (fmntt à  Jmttfarr. 

1733.  Oâob.  La  Chaloupe  la  Cambra  e^rafflena  de-  Joar. ^ 

Nov.  Une  Chaloupe  de  Tlfle  James  en  amena  de  Joar.  -  -  -  -  24 

ï>éc.  Une  autre  dlaloape  de  rifle  James  en  amena  deKuttejàr.  40- 

I7H-  *to.  T"'*  Canoar  en  smenèrenc  de  Kuttejar. jr  ■ 

1*4 

V.  lijU  in  ifitms  fui  m  été  iraf^tt  A  J»  GantmiMkmr.  J 

/'DëanliiCapic/bnilMiVailIiBDAM^CjpinirUBkriuide.- -  -    jo  Nombi* 

JDécembjCs^jttfAns//':  VaiâêaUil'Waf  Ml  peurlajantfïque.  -  150  d-ËTclaves 

•"''S   1  Novenb.  CÉuImpe  Knnçoife,  pour  Oeréo.  -  -  -  .  , ^  '"■''"L?' 

LDëcmb.  Chaloup»  Frmjoifiî,  pew  GoiÉe. loo  '™'"»»' 

Totale    3J(>/ 

&oypi.£iiBltT.  On  a  dû  remarquer  que  le  Capitaine  Sdbbs  ne  croit  pas 
que  le  Nittr  &  la  Gaffibra  foienc  la  même  Rivière  ,  âc  qu'il  accure  égale- 
naeat  les  Aaciens  &  les  Modernes  de  s'être  trompés  (kns  cène  opinion.  Moo-       Opinion  de 
]«(c)  nousdonae,  à  la  âa  de  Ton  Journal  »  les  raifbns  de  Stibbs}  mais  les    j'^'^'^L'^'J'' 
ayant  mêlées  avec  les  rëponfes,  il  eil  ^Sm  dll&cile  de  les  remettre  dans  l'orw    na°mfara&  Ir 
died^où-l'ondoitrupporerqu'il  l^atirées.  11  y  manque  même  quelques  mots 


qm 


à.  ea  neuvent  renore  le  fens  douteux.  Le«  Auteurs  de  ce  Hecueil  ont  tâché 

i  fup^éer  à  ae  défaut  par  un  peck  nombre  d'IoterpoUûoiu ,  £  que  nouf  dif- 

tin^uefoos  ici  par  des  csirafbjres  luliques.]  Ils  ont  crû  devoir  iâparer  auiÏÏleï 


Gantbra  &  dir 
Niger, 


r^ponfet  ds  Moore ,  &  lei  placex  à-U'  fuice  y  avec  une  lé^^iju* ,  donc  iU  ^MU-  ' 
donnant  le  jugemear  au  Ledeur. 

I.  VA.Gêtâr»^  dit  Sôbbi,  etldiftiagaéc  par  ae  ncMS,  qui  lui  eft  piopce» 
i& J'oo  D'apP^^Q'^  F^^  de^II^taos  ^'dl<  en  ûc  januis  porté  d'autre. 

3.  Sa 


<c)  Voyages  de  Mowe,  pag,  =;>?. 
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■^    ;y-O.TA.G,S«    AU;  l^ONG.DESCOTES 

.vS-Bf  «nas.         a.  Sa  fource  n'efl:  pas ,  à  beaucoup  près ,  fi  loin  dans  les  terres  ijoe les  Gëo- 
.^7.24.       graphes' l'ont  repréftrftée.*  ElJe-ne  fort  pas  d'un  Lac.  Elle  n'a  pas  de  commu- 
nication avec  aucune  autre  Rivière ,  doat  on  puilTe  la  faire  defcçndri;. 

3.  Les  -Nègres  aflUrent  qne  la  Gamhra  vient  des  Mines  d'Or ,  douze  jour- 
nées au-deffiM  de  Barrakooda,  &  qu'elle  y,  elt  G  petite,  q^e  les  Oifeaux  la 
traverfent  à  pied.  Il  n'y  a^pas-de  ^é^Tç%.qm  p^katou  qui  la  fanent  Jortir  d'un 
Lac.  Comment  r8conaoîtrplc'Kiger.àcette  peinture? 

4.  Aucune  des  Rivières  quffe  jettent  dans  l'Océan  Atlantique  au  Nord  de  la 
Ligne,  ne  Coït  delaGarabra.  A  l'égard  de  celiedu  Sénégal ,  les  François  n'ont 
pas  poufle  leurs  Découvertes  au-deli  de  Galam,  c'ell-à-dire,  à  plus  de  cinq 
ou  fix  cens  milles  ;  & ,  les  lieux  où  ils  fe  font  arrêtés  touchans  aux  confins  de 
k  Barbarie ,  ils  ont  remarqué  qu'elle  y  eA  partagée  dans  les  fdbies  &  les  défères 
de  cette  Contrée,  &  qu'elle  y  efl  fort  petite. 

Eéponfede  Moo.KE  répond  àja  première  de  ces  Ot^efièions ,  qu'il  fçait  par  fes  propres 
Moore  à  la  informations  queles  Mardingôs  n'appellent  la  Gambra  que  (iJ)  Botta,  c'ell- 
ptemi  c-  i^ire ,  la  Rhiére  par  excellence  ;  &  que  le  nom-de  Gaml>ra  ou  de  Gambia ,  dont 

il  croit  que  l'origine  n'elt  pas  plus  ancienne  que  la  première  Découverte  des 
Portugais,  n'eft  en  ufage  que  parmi  les.  Nègres  qui  font  en  Commerce  avec 
les  Européens.  '  .  . 

aepUqae.  Repi,iq.ij,e.  C'eft  précifément  ce  qui  eft  en  doute  ;  carMarmolaftûreque 

les  Habitans  appellent  cette  Rivière  Gaiiibu,  du' moins  s'iifaut  s'en  rapporter 
k  d'Ablancourt,  Auteur  de  la  Traduftion  Tranjoife;    les  Auteurs  de  ce  Re- 
cueil n'on\  pu  fe  procurer  l'Original  Efpagool. 
Réponfr  de        ^  '*  féconde  Objeûion  de  iitibbs ,  Moore  oppofe  l'autorité  de  Léon ,  du 
Moûjcàlafe-    Géographe  JVubïeh ,  deLudoIphe,  &d'Hérodoie.  Léonparloit  avec'certitu- 
condeObjec-    de,  puifqu'll  avoitvû  le  Niger  à  Tombuto.  Léon  &  le  Géographe  Nubien 
^°'  parlent  de  l'Ifle  d'ÙZiV,  qoi  foiffniflbit-du  Sel  fur  le  Niger,  &  àa  Royaumes 

de  Guaîata  &  de  Ghana,  par  lelquels  ils  font  paflèr  csite  Rivièrei     Moore 
prétend  que  l'Ifled^Uiil  eft  celle  de  yo(£i.,  à  l' embouchure  de  la  Gambra ,  Se 
que  Gualata  &  Ghana  font  le  Pays  de  jfaiqfs  àc  Tarn. 
Réplique.  REPLKiUE.  On  peut  répliquer  ici,  10.  quequoiqueLéoneut  vu  leNigerà 

^  Torobuto,  ou  près  de  cette  Ville,  ce  qu'il  dit  de  fa  ioorce  ne  porte  pas  fur  Ton 
propre  témoignage  ,  Ôc  renferme  même  des  contradiâions  j  que  d'ailleurs  il 
ne  fait  aucune  mention  de  la  Gambra;  en  un  mot,  que  le  Niger  h'a  pas  de 
rapport  à  l'Obje^ion.  20.  Tout  ce  que  Moore  ajoute  peut  être  certain; 
fans  qne  la  Gambra  en  foit  moins  une  Rivière  féparée  ;  car  les  Auteurs  qu'il 
.  cite  ne  difentpas  que  le  Sel  vînt  par  la  Gambra;  &  s'ils  l'avoient  dit ,  on 
feroit  afiez  bien  fondé  à  les  accufer  d'erreur  ou  d'impofture,  puifquelesCata- 
raâes  &  les  Baffes  auroient  été  des  obftacles  infurmontables  pour  le  tranfport , 
&  que  la  méthode  préfente  des  Nègres  eft  de  porter  le  Sel  par  terre.  Les  fup- 
pofltions  par  lefqueiles  Moore  veut  foûtenir  fon  argument ,  font  non-feule-  ' 
ment  fans  preuves ,  mais  même  fans  vrai-femblance ,-  car  pourquoi  veuc-il 
qa'Uiil  fuit  Joalli,  &  que  Gualata  &  Ghana  foient  le  Pays  de  Jalofs  &  Tani? 
Il  ne  peut  fe  fonder  gue  fur  une  petite  reflemblance  entre  les  noms.  yaaîH, 
par  Jequel  il  doit  entendre  le  Ro^^me  de  Joalli ,  n*^  pas  connu  pour  une 

Ifle} 

(4^  Jobfonn'entendîtpas  d'autre  nompai-     0^ £«(  dtns  len  langue. 
mi  les  négies  que  celui  de  Gis  ou  Ji,  quiC- 
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Ifle;  ou  du  moins  il  n'eH  fëparé  du  Coocinent  que;  par  une  Rivière;  au-Iieu 
àuÙil,  fuivant  la  Géographie  du  Nubien,  eft  fituée  à  unef  jcfurnée  de  ïiavi- 
gadon  de  l'embouchure  du  Nii,  que  par  une  autre  erreur  ce  Géographe 'fait 
tomber  fauiTementdanïi'Océan  Occidental;  de  forte  qu'W// ferait  plutôt  &/, 
une  des  Ifles  dii  Cap-Verd.  A  l'égard  de  Jalofs  &  d'Yani,  qu'elle  reiTem- 
blance  y  peut -on  trouver  avec  GualMa  &  Ghana  ?  Moore  n'en  peut  iîippofer 
qu'en  prétendant' que  lé  G;aJa-force  de  notre  confoiuate  J,  Mais  au  con- 
triùie  G  efl  une  gutturale  des  Arabes ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  obferver. 

MooRE  répoadà  )â  troiftème  Objeâicn,  que  lecNègres  dont  Stibbs  r«> 
çut  fes  informations  écoienc  pcdiablemetit  des  Marchands ,  que  leur  intcrâC 
portoit  à  lui  cacher  le  Fays  «ù  il»  ëxer^oienc.  le  Comnwrce  t  mais'  que  potd* 
lui,  les  JoiAos  ou  les  Marchands  auxquels  U  s'adreiTa,  fçachatK .qu'if  n'avoic 
aucune  vue  qui  pût  leur  nuire,  ns  firent  pas  difficulté  dé 'lui  déclarer  qu'à 
trente  journées  de  Joar  il  y  a  trois-' grands  Lacs  (Hès  defquels.  ils  pafflcnt.  U 
ajoute  que  -c'eft  l'opimoD  générale  du  Pays ,  ;&■  doiiae  ici  pour,  preuve  une 
Lettre  du  Génétial  Kogérs  ^  qu'il  ne  rapporte  pu:  ii^ninoiQE.daRs  fon  Journal. 
A  r^rd  des  Mines  d'Or  d'où  les.  Nepés  de  Stibbi  font  venir  I»Gambra,,  il 
précehd  que  cela  peucêoevraide  qudqne  autre  liivièFC  qui  tombedans  ta 
Gambra;  mais  que  le  véritable  Canal  du  Niger,  décrit  par  les  AqciefM,  & 
qui's'accorde  aAre:.ie-couK  d«  la.Gaiabca,  vient  du  Sud-£il  M.  BarnkpodB, 
au  lieu  que  les  Mines  d'Or  dont  parle  SciÛHjibac  plutôt  vers  le  Nordi  >     ■ 

REr'CiQ.irE.  ^Ja.  dernièrei.pasne  dé  cette  Tàma^-aava  paroît  £)as<  fdrce, 
parco  que  de  quelque  poiat  àa-.Coatfm  qu'on  faûe  prendre  fou  coti-s  à.la  Gan^ 
bradansle  petit  êfpacequi  eit  cotmii  au-delà  de  Banakouda,  il  n'eft  pasfttoinï~ 
vrai  que  fieUe  vient  duNigcr,  eUe  doit-iooLer  fes  eaux  pétulant  quelques  cen< 
taînbs  de  Milles. an-Sud  ou  pl^t  au  Sud-Ouelt,.  &  paiTerainfipar  les  Attines^ 
dans-  la  fuppoûtioo  qB'elles  Ibiaot  ploarau Nord.  6ui  la -premiéFC  partie.de  la 
réponfè,  on  K;ilique4Mo'oi£.'qu'il  peut  avoii.âté  traaipé.cotiuHe.Stibbspar 
les  Marchmdx  iSrégrei,Iki9aToiant,  dit-il^  qs'ii  n'avedc  aucut^  vûedeCoi»- 
merce  fur  la  Rivière;  mais  étotoic-ils  JÛrs  qu'il  ae  rëvélât  pbiat  leur  feaet 
à  d'autres  Européens  1 

■  Enfin  Moore  répond  àla  qDatriàaiË.nùfon,  que  Stibbsi'n'apporte  aucone 
preavedçcequ'iLavance^  c'cA-àrdire,  qaaucune  des  autres  Rivières  neft>rt 
de  la  Gambra;  &  qu'il  fert  peu  d'alléguer. que-Jes  Fl-ançais  jL'ont  pas. fait  de 
Dscouvertjn  fin  leSénégal  au'de&sdéGalam,  parce  qu'il  en;  rélbite-unique- 
tnemqu'ils  ignorent  ce  quieft^utiUFa&'de  Gal^,  &A£>ti  que.  le.  Sénégal  ne 
ibit  pas  une  brandi»  de-  la  Gamfara. 

Rbpli^ivev  Oaxaavieaa  avec  Moofc  que  la  quatrième  raifon  de  Stibbs 
revient-peu  à  la  queflion ,  oa qu^dle  o'efl d'aucun  poids.  Mais  on  porte  le 
tnémc  jugcment'd'uticeanjeârurc.'de'-Moorei,  fondée  fur  quelques  moca  du 
Géographe  Nubien  «..qui  efl;  uA  AiAeur  &m  ïiiKoricé  pour  tout  ce  qui  apjMrr 
cjeitc  à  cette  partie 'de  l'Afri^iie  ^  &  d'une  longue  .citation  de  Labai  («)  q^ 
a  di^  ésè  réfuDée;  ' 

-  C')- V<>}^là''4^i)9>^I>  ^  du  .Cfaapitn»  JI.  de œ  miqic  Llyt*. 
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Mérite  de 
CttOuvrige. 


De  quoi  il 

cftcompoli^ 


Ttonignsgc 
4e  Ferez  Am- 
baflàdeurde 
Maroc,  fur  la 
VÏUedeTom- 


blicrfcn  Oiiv<e^.  Bendaoc^'ilfe  araii«oitfurJaGainfaa,JlI  faifàh  te 
|MH)uri.tle«e  quiiejMfibicà  les  ^x,  awûn.daM  1«  KÛc.de  ie  dctiHiBr  av 
nMic,  qae'pwfcJbuBSrl'dÎKic,  &  Smt  iet iéi^Bamiani  èam  &  rorfwow!. 
Il  4cbic  aion  fianjaiBC,  imc  trop ^cu.dc  Iqifir &  d'iubileté  poitr  fek«  dos 
'Obfenaooiisdigaeidii Monde  içBTaBt.  Mu>:ila6!&rejquece  qul.lttifi»a4ite 
du  câcé  de6  laimérei,  aft  coa»e^ié  xtc  .beaacaup  d'èxaâitude  &  ^  bonne- 
fn.  Ua  ouae inénce  de  &  ftoktke .  c'eftqa'etle- cft M denùére  qui  T«gtrdc 
oe«  ConaëcB,  ft  qu'elle  nom  f^éCÉace  leur  AÙt  aftusl.  A  foo  r«coar  ea 
An^ececre ,  rAacenr  fe  lailEi  ptrfiiader  de  Ja  neoBe  «i  jour ,  ptroe  qu'eue 
.«fttuieac  pu'ûculicceiacnt  k  Z)(t&nption  d«  Puàss  intériauKf  de  l'Afrique; 
Pi^poucdnao,  ou  qui  ne  l!^cok  que  par  dai  BciMÛni  Jfii^w&es^  dfUUiOfK 
fie  monde  Touloiciapprofiuidir  la  wmé. 

IMoaaa  ajoinc  àfan  JoaraalcdiiidaGapiliûae.Sàbbt,  ivâc  qodqpa  ei- 
ftniu  de*  itUtoneat  &  dei  Géf^apfaet  aBCteat ,  Mk  ^'Hinétfe  ,  ie  <?^ 
.grjM&#  de  Nubie  C«  ) ,  Ziai,  fiuMMuné  rAfriqaain ,  &  XiidaMv  Autewt  de 
imbHM^'Ab^rfiak.  £01  p«fli«w,  qoixesvdfackKker  &  le  Nil,  doi- 
«aot'ftKW' ,  duu  jos  .-vues  àe.  Moore,  a  noutcir  raideur  &  rémulaâon  pour 
les  Bdcoavenes.  il  «bftim  que  s'il  awic  eu  cet  AutsaB  .en  .^^iquc,  m  Im 
taroi«ncrenride.gai(ln  daas  fttrecbeBcbes,  âtraoroieBcniK  en:dt^der«a- 
léft^m  meillevr  coaipte  île  caot  ce  qui  faic  l'a^jec  de  fesceaurqoat.  Aaffl  pa- 
«dtC-U  que  ka  Nom  docc  ion  Oavrage  «ft  einchi,  a'obc  .dté  cao^ofôet  qu  sa 
Europe,  fat  k  leâure  dM  Ecrivains  dont  il  r^recte  d'avoir  été  H  nttl-pourvv 
idaiu  fi>n  Voyage.  Il  l'efforcé,  dMs-cM  Noms,  de  déooovrir  les  pou  vio- 
.âame«  d«  tiei«  ^'il«  trouvés  daai  les  Iàxbu  anciens ,  âc  ion  opinkn  c& 
wC^ours  appuyée  de  qaelque  prewe. 

H  promet  uae  Lettre  du  (âfaér^  ïiafptt  fur  l'idée  qae  les  Ift^cestmc  de 
«eFOiasLaeSj  d'oàib&otfofVirJaJUnéaefle'Gaiiibra.  Mais  c^xe^iéce s'^ 
tant  égarée,  il  ne  put  fe  la  procurer  des  Sécscqùrec  de  la  OMn|ngnie ,  qpcà- 
WSs'M»  eaàbat  accordé  des  «taûia  da  plrfeai»  AfétaoïKS  qm  rendent  le 
CmnnMirce  des  GoBuaes,  OitreJa  Préface,  .daMlMoelleMooEe expofe  ai^ 
las  £cHidein«|s  de  fa  Reladon ,  -on  trouve  k  la  ii6te  de  l'Onvrage ,  qui  eft  dé- 
ifié aa  Bue  de  Moniagu,  uneXMiK^foit  bonne  ataio,  qui  conàent  une 
wâe^érale de  l'Afrique,  &de>fMHabîtaiis,4TeclaCoiiquêcejdei%Baeba- 
TÎe  par  les  Arabes ,  &  des  Royaumes  Nègres  pu-  les  Moces.  VéjaMK  de 
cette  Lettre  nous  apprend ,  fur  le  témoignage  de  l'Amiral  Ferez,  alors  Am- 
baiTadeur  d^  Maroc  a  LoBdeea«  ^ue  k  Vilk  de  Tof&bucoteiOe règlement; 

qu'elle 

(•  )  iCet  Oimage  eft  du  dtwaléoie  iUde.     Putlei  Odentllei  de l'A&igne]. 
-f  MMSlï'priiiGip^e  utilité  eft  pour  ^oei^uestïl 
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qrfeBfi  eftfoWaife  à-l'EiWpérewdsMarocj  qa'eB« aft  goKverhée' au  nom  de  itiTtov^s- 
ceWincie,  paruilBâeha,  qui  fcfl:  géhéraïetnent  de  la  face-des  «nciCM  Roil        ti*»- 
du  Fa^ï;  &  que  là  f  IcM  gi'at^  partie  de  l'année  des  Nègres,  <jui  a  faic  dans 
ces  deirniers  tenj;  utie  ^are  fi  éclatante  daflb  cet  Empire ,  oà  elle  failbic  les 
Empereurs  &  les  dép(»roit  kfoA  gtét  avoit  été  levée  à  Tombuïo ,  &  tirok 
Tes  recrues  de  ceéte  Ville.  On  lie  iù£&  dani  la  m6aie  LctCfç  ^ds  ta  Carte  do      Carte  de 
la  Gambra ,  donnée  par  Moore ,  efl:  ccMBpofée  d'après  divers  Flans  levés  fur   f^aore. 
les  lieux  par  le  Capitaine  ^ehn  Leacb.  A\î  refte  cette  Carte ,  quoiqu'aufîî  gran- 
de que  la  nacre,  n'eft  qu'un  abrégé \de  fon  origine»  qtù  ell  quatre  oa  cinq  . 
foi*  pitn  grand.  ■d-a^    ï  t. 

Mous  ajoâterons  ici ,  pidar  la  feti^aâiôn  de»  Lejteun ,  lot  chzee  de  pla-  tes  itaîffi' 
fiour*  piécei  <me  Moore  a  tin  devair  inférer  dati»  fà  RchtkriL  tioo. 

j.  Journ^  du  Capitaine  Siibbii  fur  la  RiviAre  de  Omibn.  * 

s.  Remarqaes  du  C^itaine  StiUif ,  {ft^ec  les  obfervatioiw  de  l'Aotieur. 

3.'  Extraits  da  Géographe  de  Nn^  ^  de'LëoA  t'AiVioBa^, 
^    ^.  £zûaic  de  l'IMoire  d'EttiTO'^e,  4c  lMéb\pYa^  Itfu  «'«A  dotmé  bcfto* 
coup  de  p«ne  pour  découvrir  les  fowcea,  âc  lo  co«r«  du  Nil.] 

5.  Pifuge  d  HérôSote. 

6.  Quelqoes  mots  de  la  langue  des  Maftdingos ,  gui  dt  la  plo*  étendue  db 
tOfitea  les  fengnes  des  Ntfgres. 

7.  (^elqnes  Lettres  &  quelques  Ménu^^Sj  appttteaaeaB  tu  Cenimerc« 
dçs  .Gommes. 

8.  Joerijald'uneperroniiequifit'IeVdyageâi  la  Rivière  de  GsOèrà  lîn» 
le  régne  de  Charles  II. 

9.  EtablifTemènt  de  la  Compagnie  Royale  d*AA-iqne  à  Jmoftnt,  co  1750. 
A  l'égard  des  Voyages  particuliers  de  Mowe,  ils  (wtt  rapportée  en  forma 

déjouriial,  c'efli-à-dire ,  avec  un  mSlrtge  qui  prffeti»  «iftmble  les  macièBe» 
les ptus  oppoféesi  fifîTant  l'occafion  que  l'Auteur  avoitA  les  écrire.  Çetw  i,„oHkoB 
aiéthode,  onpnkdt  ce  défaut  de  itiédiode,  rendasfilft  oafratiea  fortféche4ç  WttKbeict' 
fort  confuTe ,  cA  a  prts  Je  parti  de  ranger  ici  chaque  Âtj«c  dnt  l'ordre  qui 
lui  appartient,  &  de  dîvSfer  fOâyrage  en  deux  partie»;  l'une  ^  coatienc  I« 
Voyage  de  l'Auteur,  depuis  l'Angteterre  jufqu'à  llfle  y<MW»,  âc.lei^Téne' 
liiensdooe  il  Ait  tétnoni  pendant  le  féjbur  qu'il  tK,  diuu  cette  IHe:  l'autre, 
otû  regarde  fes  divers  Voyages  d'an  Comptoir  k  ïmttn ,  &  I»  oMbiÉratiaw 
d»u  toutes  ces  courfes. 
L'Odvkagb  de  Moore  a  paiii  à  Loocbca  ea  17)8»  (in-8>>,  418  ^gca    nandwsQid 
]^ftitt!aFïéfkce&lesLectres).  ru  «ftdtvHirentroispirties^    La  piemière,   ^"'K^'^' 
mn^de  goyp^es,  con^erit W  }bwti4 idCme  de  Moare,  de  234  wiges»   '^^^^^°^ 
oc  celui  de  Stibbs  de  71.  La  féconde  patrie  «fl  de  90  page»,  do«  J'Ejctratt 
da  Gé^m{)he  de  Nubie  en  refiiptit  15;  ceibi  et  Lé)»  VAhvfàfW-6%i  celui 
deLtOH^Oi;  celai  d'Hérodote ^^  A  le  SiâUontaaire  Mandiqge  les  4 dcf- 
tàétéi.  La  â-oifiènie  pti'tia  eA  ub  Ai^éaéijt  da  %%  p^;o«  ^  eo*MQt  ciaf 
Atidi».  L  Le  cofitraft  qoe  PAtiEKQr  fie  «  1^30  avtc  la  Cos^agme  <f  Afri- 
q^.  li.  LethiftAieSttfeTqaiteifbrMicdoaâlée»,  toftaill  f oc  «eoinë  Faâeta. 
ill.  La  Lettre  d'nn  Anôn^%  à  Wt.  HbtA,-  fUn  M  déeaavene  de  l'Or  de  1« 
emlm.  C^heitiêitaeeuiaâéjaiétiiitGîréeici-^evant.  IV.  Des  Extraies  de 
Let»H  dlâ  Bttfcliaads ,  dcri»n  de  M  GMb»  ^  Ift  CoiAptgkiie  d'Afrique  ïfar 
IfccoBMettferdaaCoWAe».  V.rvm^SStmmiA*^emmsiit^}aàeabxt 
y.  Part.  L  ea 
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IiT«oï>iic-   Hi  1730.J  Le  Uïie  dl  orné  de  douze  Flanches,  outre  la.  Cane,  i   Vue  de 
l'o»        Jamesfort,  au  Noid-NordOueft.  2.  Plan. de  rifle  James, 
fort  du  côté  du  Nord.  4.  Vue  de  la  Ville  de  FouUs,   "    ' 


M  0  O  K  E. 

17-30. 

En  iju'ellc 
qualité  l'Au- 
teur fe  rend 
dans  rifle  Ja: 
mes. 


Tempête  qui 
le  jette  i  Ca- 
dix. 


Sfs  Obreira- 
tlons  dans  cet- 
te Ville. 


3.  Vue  dejame^- 

^,  ,,    »,.  ,      ,& des  Plantations, voi- 

fines.  5.  Un  Nègre,  montant  for  un  Palmier.  6.  Oifeau  inconnu,  pris  fur., 
laGambra.  7.  & 8.  InTefles extraordinaires.  9.  PlandeYamyamakonda  ta,' 
PoitraitdeHiji«yaj»M&»b,,  RoideBarfalli.  11.  Oifeau  à  couronne. 

Au  mois  de  Juillet  1730,  François  Moore,  après  avoir  fait  ecàinoîire 
fa  capacité  par  les  preuves  ordinaire»,,  s'engagea  pour  trois  ans  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique ,  eg  qualité  d'Ecrivain  dans  l'iile- 
James.  Il  partit  de  Londres  le  2  de  Septembre,  pour  s'embarquer  i.,Grave- 
fend,  for  la  DIfkii,  Vaiffeau  de  la  Compagnie ,  commandé  par  le  àpitaine 
Hall.  L'ayant  trouvé  parti  pour.les  Dunes,  il  fe  rendit  par  tprp  à  Dtal  où 
il  fiit  reçuà  bord.  On  mit  4  la  voilelç  10,.  avec  un  tems  fav^rabje.  Mais 
on  fut  repoufle ,  la  nuit  fuivante,  par  des  vents  impétueux ,  qui  retinrent  le  ■  ' 
VailTeau  a  l'ancre  jufqu'an  18.  Le  2a,  à  la  poimed»  jour,  on  apperçutl'Ble 
d'ademey  à  cinq  liéuès  de  didmice.  Le  matin  du  jour  fuivaut ,  pn  découvrit 
la  haute  terre  de  Plymouth,  à  fix  ou  fepf  lieues..  Le  2  d'Oàobre,  on  elTuya. 
ime  violente  tempête,  qui  dura  jufqu'ai  fept.  Cadix  fe  trouvant  le  Port  le 
plus  voilin ,  on  prit  le  parti  d'y  relâcher.  11  fallut  s'y  foilmettre  à  la  vifite  des. 
Officiers  de  Santé,  &  l'on  acheta  par  cette  incommode  céréilronie  k  Hbcité 
de  defcendre  au  rijrage. 

M  00»  a  apprit  que  la  Garnifonde  la  Ville  étoit  compofée  de  deux  Régi- 
mens.  Mai»  Ûavoit  belbin  de  cet  avis  pour  donner-  le  nom  de  Ajldats  à  quel- 
«ttes  mifërables,  accablés  de  mifère  dt  d'années,  qui  n'avoient-pas  la  force 
deVlbûtenir  leurs  aripes.  Les  fruits,  tels  que  les  Pomptes  ,  le  Raifln  &  les 
Grenades,  étoient  en  abondance  à  Cadix,  excellcns  Â  i  bon  marché.  Le  vin. 
y  étoit  anfli  fort  bon,  mais  alTez  cher,,  puifqu'il  fe  vendoit  quatre  Icheilins 
le  gallon;. lé  pain,  aigre  &n>al.paltti.  Moore  eut  l'occalîon  de  voir'dem  en. 
terremens,.  qui.nNiVQient  aucune  relleiBblance  avec  ceux  d'Angleterre.  ^  Un 
des-  dcux.-motts,  après  une.MelTe  chantée  fur  le  cadavre  ,  fut  popé  dans  un. 
cercueil  «ouvert  de  peau,  Co«s  une  voûte  fort  éloignée  de  l'Eglife^  pu  l'on. 
ne  voyoit  point  de  folle,  ni  d'autres  marques  de  fépulture,  mais  feulement, 
on  amas.de  troisôu  gaalre  cens  lAti^,'  rangées  l'une  fur  l'autre^ .çomaïe  des 
boulets  -de  cahon  dans  un- Arfanal..!^, les  porteurs,  feconant  le,c»rps  fur  ■ 
leurs  épaules  ,.le  jettèrent  hors  du  cercueil,  &  fonirent  avec  tous  les  fpefta- 
cenrs,  en  fermant  la  porte  fans  autre  cérémonie,  -       ' 

l'A  DT  RI  mou  fut  accompagné  d'environ  cent  Prêtres  ,tous  up.jlaipbfau  à, 
kmain,  .Reconduit  dans  r£gUfe  mêçie  au  bord  d'un  trou  de  deuxvpied»  len 
qoarré,  où.  les&irteurs  laiffèrent  gliffer  [le  Corpi.reïltu  du  drap.moctuaiwcS- 
re,  &.tiré  de]  fon  cercueil ,-le«,pieds  devant,  &  ferraèrent.auflt-tati'eijtrée. 
Moore  jiijea  -que  c'étiSit  celle  d'up  caveau.  [  On  voit  par  ce  récit  qu'il  aVoitiS 
}»^din  de  voyager ,  pQur  acquérir  un  peu  d'expérience.  J, 
-■  la;  cifaferve.t|u'il.Qft  fortdangerèuxà  Cadix.de  paffertrop.tard  dans  lesrues, 
pendant  la  nuit.  Dans  l'efpace  de  fix  jours,,  deux  p'erfonnes  y  imp&  alîàûi- 
néc».-Kqniiétittt-Aagloi»  On l'eïpofa.daw ane.f^açe|!uHjq5(j,.poi)r attendre! 
'  .1,  .  .IS'tl- 
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qu^  ^.itcoéa»,  &-poiir  recaeillir  de  quoi  fournil  k  Ton  enterrement.  Il 
.avoic  été  Mefle  d'un  coup  de  Spada ,  qui  entrant  par  l'œil  gauche  avoit  traverfé 
Je  crme.  L'autre  étoic  £rpagw)l. 

Apràs  avoir  Tenouvellé  leur  provîGon  d'eau  â:r-epar^  leurs  voiles ,  les  An- 
^ois  pMcireot  le  13,,  ouïs  ils  furent  retardés  plufieurs  jours  par  le  calme. 
Le.  19 ,  ils  eflpyàceait  un  tonnerre  aâreux,  avec  beaucoup  d'éclairs  &  de  pluye. 
L^  24 ,  une  voye  d'eau  les  mit  -en  danger.  Ils  découvrirent  le  lendemain 
S*altns.t  une  des  Canaries ,  à  la  diftance  d'environ  Ox  lieuè's.  Ferro  fe  pié- 
.^nta.leleiideKnaia,.fi3nG  un  tem?  fort  çbicur.  Le  tonnerre  &  la  pluye  ne  les 
abandonnèrent  pas  durfuit  troif  jourf. 

Le  2  de  I»Jovembre  ils  paflereat  le  Tropique  du  Cancer,  où  ils  virent 
-rOifeau Tiotmnë  le  Tropique,  remacqu^Ie  par  fa  queue,  qui  efl:  compofée 
d'une,  feule  pl<we.  Ils  ^ent  atsufi^  par  la  cbaHe  des  PoilTons-volans,  dont 
.plurteius  vokiiçfît  Tenace  d'un  demi-^Ue.  Lemêmejour,  ils  découvrirent 
la  terre  prés  da  Cap  Blanc,  à  fixlieué]».de  difbuice.  Le  6 ,  ils  s'approchèrent 
■de  la  Cçte.vers  l'embouchure  du  Sénégal,  &  le  jour  fuivant,  ils  fe  trouvè- 
rent vis-à-vis  les  deux  monts  du  Cap-Verd.  Le  9 ,  ils  virent  le  Cap  Sainte- 
JN^rie,-qtù  forme  ]a  pointe  Sud  de  la  Rivière  de  Gambra,  &lefoirdumênie 
jour,  ils  jettèrent  l'ancre  à  l'embouchure  de  cette  Rivière.  Enfin  le  10,  ils 
entrèrent  da^s  le  Canal,  en  côtoyant  la  rive.  Le  Pays  leur  parut  fort  agréable, 
^ar  le  mélange  des  bois  &  de*  campagnes  couvertes  de  ris  ,  qui  ëtoit  alors 
dans  fa  plus  belle  verdure.  Ils  pafTèreot  l'IfleCharles  après-midi;  &  le  foir,  ils 
jcuèrent  l'ancre  près  de  l'Ille  James. 

L  E  lendemain  au  lever  du  Soleil ,  ils  faluèrent  le  Fort  de  fept  coups  de 
canon.  C^  leur  en  rendit  cinq.  Les  FaiTagers  defcendirenc  aufli-tôt ,  &  fu- 
rent préfeatés  au  Gouverneur.  Moore  fait  ici  U  Defcription  de  l'Ifle ,  du  Fort 
&  du  Pays  fur  les  deux  bords  de  la  Rivière  ;  mais  elle  n'ajoute  rien  à  celle 
ji^'.oa  a  déjà  lue  dans  les  Relations  pr-écédentes  (  a  ). 

Il  fut  logé  commodément  près  du  Comptoir ,  .avec  les  autres  Ecrivains. 
Leur  table  étoit  fort  bien  fervic  de  provifîons  firaîches ,  car  on  tuoit  chaque 
:jour  un  Bœuf.  -Les  Nègres  apportoient  de  :1a  volaille  au  Fort  ;  &  ceux  qui 
-n'aimoient  pas  le  Bœuf,  avoienc  la  liberté  d'acheter  à  fort  bon  marché ,  des 
Foules,  ï&s  Canards ,  dcdiSeremes  fortes  degibier.  Les  légumes  étoienC  four- 
Jiies  gratis  ,'Comme-leBœuf&le  pain, par  les  Officiers  de  la  Compagnie,  qui  les 
tiroient  des  jardins  de  Jilfray.  Il  y  avait  dans  le  Fort  une  provilion  de  farine, 
un  Four  &  des  Boulangers,  de  forte  qu'on  y  avoit  du  pain  ïrais  tous  les  jours. 
Les  Huîtres  y  étoient  en  abondance,  &  pendant  la  bàfle  marée  chacun  en 
pêchoit  foi-même  aux  pointes. Nord  &  Nord-Oueft  de  l'Ifle.  Le  vin  &  l'eau- 
de-vie  fe  venàoienrà  bon  marché.  Mais  l'Auteur  confellle  à  ceux  qui  feroqt 
JcJ-le  même  Voyage  de  fe  pourvoir  délits,  de  coffres,  &  d'habits.  [On  s'accor- 
de pour  le  blanchillâge  de  fon  linge  avec  des  Femmes  de  Jilfray  ;  &  quand' 
quelqu'un  a  des  affaires  dans  cet  endroit ,  le  Gouverneur  lui  refufe  rarement  la 
pernuffion  d'y  aller.] 

Le  13,  Harrifon  troîfième  Fafileur  du  Comptoir,  partit  fur  la  Chaloupe 
Usmiure,  pour  fe  ricndre  à  Tankroval ,  Ville  de  la  rive  du  Sud,  à  douze 

lieues 


M  9  9  R  E. 

1730. 


Mauvaife 
police  à  Ca- 


Oifean  & 
PoîiCins  du 
Tropique. 


Moore  arr^, 


Ils'ytîeabllt 
commodé- 
ment. 


(o)  D'aiUeuisil  y  a  éti  cité  pour  les  congnner. 


■Li 
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%t  oo  KX    lieuesâejamesfoit.  Le  13*  oa-ncarrinr4eSc.  Jip>,.aiKéHiAe*duGa{»j 

1730.  Verd,  qaelqaes  Mâ$(ms  Fwtugak ,  q()e  le  Gouverneur avoic  denaadéi pear 
_^      ,  H    '^  r^tarationi  du  ForL     La  nuit  ruivante«  )$a  Sattiacllet  âonàtan  vive- 

^^frersina*.  nicntrallarraeàroccafionde  quelques  rfPOTCi^ue  les  Efdarei  N^rwaroienc 

jalc  poar  a'échsper.    Les  {ilin  bhuîu  forent  cbai^  de  duâaef ,  A  le  dKf 

de  la  révolte,  qui  ëc<Mt  combé  p]aa  d'usé  fois  dam  la  nânc  faute,  fin  cob- 

danmé  à  recevoir  cent  coups  de  fouCt.  Le  itf,  Hamilcos,  autre  Eorivain, 

arrivé  flir  le  même  Vaifeau  que  Moefe  »  reçut  ordn  de  fe  reodre  ^  1^- 

lo-ovàl  à  la  fuite  d'Harrifoa ,  ^ur  l'aider  à  I  étaUii&mei»  d'un  petit  Conp- 

toir^  que  le  Gouvenjeur  vouloit  oppofer  aux  «ntreprifcs  d'Antoine  A^,  P^. 

tugais.  Ce  Négociant,  ^i  était  nche  de  diz^nùlle  livret-ftcrhn^,  fùfoit  de- 

pmslong-tems  un  Conunerce  particulier  avec  lei  VailKaax  Anglou  d'Interlope. 

IfinniUe  4u       ^'  ^7  '^^  Novembre,  on  vit  le»  âammea  «'élewr  avec  des  toart»Umi  de 

CoB^oir        fumée  au-defltis  du  Comptoir  François  d'Aibreda.  Le  Gouveraourck  Jamet- 

Prançoisd'AU  fort  1^  hâta  d'y  poner  dufecours,  a^pomp^é  de  douze  Soldaci.  Mais  leur 

'"**'''  atHhance  n'empêcha  point  que  l'édifice  ne  m  ioH  endomougtf ,  &  qu'il  ne 

pérît  un  E&lave  fous  les  ruines. 

Le  Gouverneur  fc  rendit  le  z2  à-Jerga,  firquatarze  llcuâij  «dans  la-Ri-]^ 
Ttàre  de  Victain,  pour  y  traiter   avec  le  Roi,  de l'EtablilTeiBent  d'oo  Bou- 
rreau Oniiptoir.  L'ancien  édifice^toit  en  ù  mauvais  état  qu'il  ne  pouvoitptes 
être  habile.  On  crtitim:  du  Roi  la  penëflîoq  d«  le  rétablir,  &  Baoks,  un  des 
Secrétaires  de  la  Compagnie,  fut  nommé  pour  y  faire  fa  réfîdeuce.     Maiii 
dans  ce  Voyage*  un  Matelot  «  qui  fe  laiHa  tomber  de  la  Chaloupe,  fiit  oi- 
.twîné  par  -lo  vagues,  .  Le  lendemain,  fon  corpj  fiit  trouvé  â(»ant,  &  fe» 
^igjos  i'an   CooipagnoDS. prirent  foin  de  l'encwrer  iur  la  rive,  Mak  le  14,  on  le  retrou- 
'A^Ewi  4évo-  'va  fort  loin  oe  fa  fbfFe ,  à  demi-dévoré  par  les  Loups.     11  aroit  la  tète ,  «1 
râpuici       'liras,  &taTnoitié  de  l'èllomac  emportés,  [ fans  qu'<Hi  pdt l'imaginer  poor-iji 
^"P^-  quoi  le  celle  du  corps  avoit  été  plus  épargné.]  Oa  h»  oTeulà  une  (afft  plot 

profonde  {6). 
St.DbiBl)«e.       MooTi*  étoitpai*  le  30  liir  larfcre  duNord,  pour  viûtsc  St:'  Domingâf 
■Village  compofé  de  quelques  Cél«n«  vis-i-vis  Ài  Fort ,  &  qui  fournit  de 
Jiifhiy.         Teau  à  l'IÂe  James-  Delà  il  iè  reiulit  à  Jilfray,  quiea  ell:  éloigné  d'un  mille 
&demi,  en  traverlànt  des  prairies  où  f  herbe  a  Jept  ou  huit  pieds  de  hau- 
teur, il  vit,  en  chemin,  quantité  de  Lézards,  qui  avoient  la  tète  aoffi  Jau- 
Scaka.  ne  que  de f Or;  Ix  24,  il  alla, deux  millet  plus  loin  ^  jufqu'à  Seaka,   Ville 

habitée  par  quelques  Portugais.;-  Ils. 7  ont  une  £^e*  mais  dont  ils  font 
peu  d'u^ge. 

1731.  Le  3  de  janvief  1731,  jSt6neb9m,  C^Hame  dtf  Biigamin  fr  yftra-Afow', 
Vaiffeau  d'Ioterlppe ,   qui  était  arrivé  trois  jours  aup^avont ,  fut  arrêté  ù 

UitCapiul-  Jilfray  par  les  Habltans ,  pour  s'être  difpenfé  de  payer  4(3  (koits  ordisstres 

"«  é"'°  ^'^'^   au  Roi  de  Barxa.    Le  Gouverneur  envoya  i*Ënfeigne  du  fort  à  fcm  feciwrs  ; 

jJLJç^"    '    mais  on  ne  put  obtenir  fa  liberté. qu'en  proraetnmt  de  payer  cent-vingt  bar- 

refc  Lewême.jour  aprèsidîner,!  Auteur  j  avec  l'Enfeipie,  nommé  Kerr,^ 

deux  ou  tcois  Soldats,  voulut laise  l'^ai  de  ht  Chaloupe  l'Hle  James  ,  qui 

avfiit  été  &ouydlementiancée.  Maia  il  s'âeva  uavent-û  froid  qa  ilsiiûtttrmt 

d'être 

(J)  Voy^w  de  Mcore  ja^;  46.  f^ fufv. 
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d'être  fiteergfc.  A  l«WfeiQ^,  ils  virent  arriverai!  Fort,  on  jeune  ElëpèaQt 

dont  les  Nègres  fàifoient  préfent  au  Gouvernear.  Ôq  apprit  au0î  la  mort  de 
Jiriir,  EcnyaÏB  de  JFwr,  a^4s  uae  courte  maladie  qui  lui  venait  d'avuir  bû 
svec  ezcéfl.  Le  lo,  Mpore-aoconpagna  le  Gouv^neur  dans  une  viûce  ^'jl 
leDi^  à  M.  4e  TrttIHhe.,  Capitaiae  du  ^wt-Mtchd^  Vaîfleau  François  ç^ui 
étoit  à  l'ancre  a»  9fxi  d'Albteda.  XI«  y  iitreoc  retenus  à  foupei ,  St  ne  revu|- 
renc  qu'i }«  fin  de  la  nuit  {c). 

La  15,  un  Secrétaire >  vomtoi  JRtffling  y  qui  dans  une  ma^die  qiorEelle  tte 
put  s'aObjettir  a  gaidi^  fa  chambre,  fut  emporté  par  la  force  «ju  mal  ;  mais 
pins  effrayé  des  Loups  que  de  h  Tiawt ,  il  demanda  inftanunent  qi|e  fa  foi& 
eut  flx  pieds  de  prpionaeur ,  pour  s'aUQro'  en  mourant  de  n'être  pas  (lévoré 
par  ces  ùâmwa  canoacicr».  Le  piv  imvmtf  le  Gouverneur  acpgmpagDé  des 
Capitùnes  Levinflone  &  Jenkins,  de  l'Auteur  y  &  de  çjuelgues  autres  A^* 

flois-,  fe  Kt^ireat  h  bord  du  Sua^,  Va«^u  du  Çapitaiiip  Ç^pimin»,  qiù 
tmc  à  l'enbasciHfr»  4e  M  Eivlère.  lin  rev^ant  le  landemaiû  .au  foir,  da^s 
k  Chatowptf  Fiitmtme^  '^  «)ipb«s«it  fur  ks  Rocs  de  f  Ûle  Cbariu.  !vQ  Us  ^ 
oronvèrem  «oot-d'un-coup  âtr  ^yatce  ibrgflps  de  f<H)4.  V<n<}uiétude  leur  ay^t 
fait  faire  ëss  «nouwinfw  «rpp  ,pr«j:ipic^s.,  ils  Ije  virent  au(|i-0t  fi^  te  roc , 
c'eiL-à-d&re,  (bas  ui^4ai^erqaiAU^«fi»pitMfvtqMenipq)^n^  Tout  leiu^q- 
de  prêtBlamaisatt  trwail.,  r&qs  ee^^ptfïr  le  Gouvprnt^tir.  Pjiprj;  1^  paitide 
fouLo^er^aCbdiM^,  en  v^piOW  iiiaot  les  liqts  upe  provjf^qijt  defarigp;^ 
la  moitié  ifai  Jeft  Enfin  i  éw»  dégage  du  péril  à  mi^ic ,  ica  prit.^  ^fii; î  d^ 
defcendrc  dans  riâe-pour  yMii^idrelejouri  Leiï^in,  Moor|£  (^  le^  auff  ei^ 
tuèrempluûeurs  OifouKc^  Mer,  &décauvftFeQic  un  Csnû,er,  Firbre  fort  rà- 
redanslePays.  Le&uitn'enétotC  pasmârj  ni^§  l'af bre  &  les  feiiilles r^Âm,- 
bJoiflot  pajfaitemflot  aux  Cwfïers  d'AtigWeire. 

Lb  19  de  Février,  on  rit  enisv  dons  la  I^ivi^r^  up  ^ig^t^îo,  ^vsç  '£&- 
viliosFjançois,  ffà^ofVà.  isli.àt:VfW,  DireiSbaur  généra  dê^  Slcàbli/romet^ 
de  France  au  Sénégal.  Il  falua  le  Fort  de  fept  coups  de  canou,,  qi^  lui  furràc  ' 
retukis  dans  le  voàme  .nonfase.  Le  \oiix  fuivaojt ,  il  vint  d' Albreda ,  o^  il  ayoît 
jeteé  Tancre,  pour  ËUre  ià  vilke  au  Gouverneur  Apglois.  I!  dîna  dans  leFc^t 
avec  tout  fon  .cortégej  ât  le^HVemew  s'éttiit  rendu  le  jour  d'aprè,s  ûir  je 
boni jFraasQÎs ,  y  deanwa  jurqua-miouk-  Le  22,  un  des  £aipereur,s  décla- 
ma, fit  demaiderla  pernûSioadevieoir  auFfiii.  A  fpn  débarqueront,  il 
fat  iàlué  ijecinq  cou^^de  a^ool*  &  «e^o  par  le  G^y^ernci^j  9^  avpi^  dl- 
veriès  raifions  de  te  aénager.  £(vi  ftoai  étoit  Taffal  11  yenoic  dem^Ji^  de 
la  poixlre  &.  des  balles,  pour  fe  dÀ&s^e  dans  une  guerre  qu'il  ^.v^o^  contré 
fes  voifîns.  Cétoit  unjeune-HtnBtne  jEqv  jM>H',ifcde  tréft-bcliCcJ:?iUe.  .IlpQrtoà^ 
peut  bibit  ime  .ei^iÉce  .de  l^ccs-cbaoffef  quliultQSibpiett^jpLfq^'âuX.getioux^: 
&  une  chemife  de  cotsa  c^i  avjaic  F3p|)ar.eR«e  .d'w  fvpli^  Ses  jambes  & 
fes  pieds  étaient  Duds;  mais  il  avoit  ia:£êite.couvje)rt;e  d'iHnigraii^ bonnet  d'ojt 
pendoit  aie  q^eoë  blancbe  de  Cbévre.  Ji  éUMt  iVÇOa  dasp^uff  g^aod'Canpt', 
avec  une  ercone  de  feize  Nègres ,  armés  dé  fufils  &  de  coutelas.-  Trois  Tani- 
beurs  Mandingos  marchoîent  devant  lui ,  en  battant  d'une  feule  main  ,  & 
trois  femmes,  qui  fa^ccomp^gnoienc  auÛi  ,  daolbient  vivement  au  fon.    Il 
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(c)  îbH.  pag.  4tf.  ' 
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■palîa  la  nuit darisié Tort.    Le  lenaemaîii'àflmaépart',  il  fet falaé  dttnêrf 
coups  de  canon.        .  -       ■  '  -      :,  ■ 

Labat  nous  apprend  qaele  Prince  de  ft^ny  ou  de  FoniSt  prend  le  titre 
d'Empereur ,  &.  qu'il  eft  reconnu  dans  cette  quàité  par  les  Rois  voiCns ,  qui 
lui  payent  .un  tribuÇi  Ses  Etats  n'ont  pas  beaucoàp  d'étendue ,  mais  ib'ftait 
fort  peuplés.  Ses  fujets  fc«it  iriddftFÏeux  &  livrés  au  Commerce.  Le  P^j  lear 
fournit  les  néceflités  de  la  vie ,  avec  aflez  d'abondance  pour  lei  partag*^  arec 
leurs  Voifins.  Les  grains,  les- fruits,  les  racines  &  les  légumes  y  croiflentde 
toutes  parts ,  entre  plufieurs  belles  Rivières  qui  donnent  de  la  fécondité  ae 
terroir.  Le  vin  de  Palmier  y  eft  de  la  meitleare  efpèce,  &  fe  vend  à  fortbon 
marché.  Les  Beftiaux  &  la  Volaille  n'y  fcSnt  pas  plus  chers.  Ontroave  -dans 
les  Habitans  de  la  douceur  &de  la  civilité,  ils  aiment  les  Etrangers  ^  de  par- 
ticulièrement les  François  (d).  ' 

Le  2gj  Crdt^nff&Co/itif//,  Commandansdu  Brigantin  k  Rabit,  fonirencdc 
la  Rivière  pour  faire  voile 'à  la  Côte  d'Or,  oiîilseurentle  malheur  d'êtrettil- 
lés  en  pièces  par  les  Nègres.  Cotwell  y  périt, 'avec  la  plupart  dea  Matelots. 
Craigne ,  s'étant  jette  dans  la  Chaloupe  par  la  fsDétre  de  fa  Cobaae ,  fe  faa- 
va  avec  «n  petit  Nègre  qai  le  fervoit.  Le  huit  de  Mars ,  on  fit  préfeit  dedeai 
Porc-épics  au  Gouverneur.  Le  même  jour ,  ua  Ecrivain,  nommé.5'bèB/îr«,fiit 
envoyé  à  Kolar^  daiw  lé  Royaume  de  Barra,  pour  y  établir  un  Compuàr; 
mais  n'*y  trouvant  point  autant  d'TvDite ,  de  Cire  &  de-GkHiime  qu'on  l'aBoît 
efpéré,  la  Compagnie',  qui  fôupçohna  fes  Agens  de  quelque  défanc  de  con- 
duite, ordonna  quecet  établiffementfût  abandonné  en  1733. 

M  o  o  R  E  fe  rendit ,  le  4  d'Avril ,  à  JiUray  dans  Je  Royaume  de  Barra.  C'eft 
tme  ViHe  affez  grande ,  fur  le  bord  de  la  Rtviére ,  un  peu  au-d«9bu»  de  l'Ifle 
James.  Elle  .eft  habitée  par  des  [  Portugais  ]  Maiidmgos ,  &  par  quelqisu.-Ma^  t^ 
■floméiâhsi  qui  yont  une' aflez  jolie  Mofquée.  Le  Comptoir  Auglois  eft  dans 
'une  Ctuation  agréable.  B  â  plufieurs  Jardin*  qui  fonriufreoc  det  fruits  &  des 
l^umesau'Fort.      ■  .j 

Le  Gouverneur  dînale  i^ -au  Comptoir  Franjoia  d'Alb*eda:(«),  Moore 
donne  une  idée  magnifique  de  cette  Fête.  Cta  fervit  à  dîner  foixanceTtieize 
plats,  &  plus  de  trente  à  foûper.  Oa  tira,  d^is  cet  intervalle,  plus  de  deux 
cens  coups  de  canon.  Ce  fut  au  bruit  de  cette  briliants  artillerie  que  la  fem- 
me d'un  Angloîs  nommé  GHmore ,  aocoucba  d'une  fille  ;  &.  Moore  fait  re- 
marquer que  cette  obfervation  n'eft  pas  inutile,  parce  que  tam^e  &  l'enfant 
s'étant  confervés  dans  une  parfaite  fanté,  ondenuura  petfuadé ,  contre 
l'opinion  vulgaire,  que  les  femmes  blanches  peuvent  accoucher,  dantcette 
partie  de  l'Afrique  fans  qu'il  leur  en  coûte  la  vie. 

Le  Génâ-al  François  étant  venu  prendre  congé  des  i^i^i»  ie:so,  il  fiic 
falué  de  treize  coups  à  fon  débarquement ,  <&  du  mêmcnombre  à.  fon  départ. 
Le  jour  fuivant  *  il  mit  à  la  voile  pour  St.  Jago ,  à  bord  du  Due  de  BSurbim. 
En  pai&nt  devant  le  Fort,  il  f^ua  les  Angloîs  de  treize  coups ,  -  qui  lui  férenc 
rendus. 

luit 


Ci)  Afrique  Occidentale, V0LIV.piK.271.     Compagnie  Françoife  des  Indes  Orientales  yf 
•>(«)  Albreda  e(l  une  alTez  grande  Ville,  i     un  Comptoir, 
un  miUe  ou  deux  au-deOfous  de  Juaesfbrt.  La 
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Le  15  de.May,  à  U  poiote  du  jour.,  Moore  vie. tomberdeja  pluye  pour 
la  première  fois,  depuis  qu'il  avoit  pris  terre  en  Afrique,  tè  foirduniêrae 
jour  Lée^  Capitaine  de  la  Perle  ,  VaifTcau  de  Guerre  ,  arrive  à  l'embouchu- 
re de  la  Rivière  pour  ob(èr^er  les  Pyrates,  aborda  au  Fort  dans  fa  Chalou- 
pe, &  prit  lés  informations  qui  reeardoient  fonenlplbi.  Le  20  de  May,  au 
foir. ,.  CoUing  >  Serruriet  dii  'Sou ,  s  éWDE  enyvré  datis^  ôiTe  partie  de  débaa;- 
che ,  tirs  un  coup  de  môu'ftuct  fur  i^i  Officier ,  &  le  ïnantjua  ;  mais  la  faill- 
ie, apiès  avoir  failli. d'en  IsleÛèr' deuji  autres,  èAtra  dans  là  Sale  où  le 
Gouverneur -étoit  en ,, compagnie.  Cette  offenre  jSàriit  demander  une  puni- 
tion e'xemplaire.  '  il  fut  enfermé  dans  une  étroite  prifori,  &  diaffé  la  corde 
auxolj  Ju. fer|^ice  de  I^  Compagnie.  On  le  iîc  partir,  quelques  jours  r- 
près,  ftir  ie  .VaifTeau /a  Guinée ,  <^Lii  fàifôic  voile  en  Angleterre.  Stibbs, 
lècond  clietdp-Cûiqptoir.,,  dont  lâTaiit^  avoit  tcauc^onp  foûffert  du  cfimac^ 
prit'la  mêBiè.ûccafion  poar^etournçr  dans  fa  Patrie.  ;■  '    '>  ■■--■-'■   - 

X.,p.,4;ije/Xijin-,  îa  Nymphe  de  Mer  ,  Chaioupe  de  là  Çbmpagni'e ,  jevim  dti 
Comptoir  de.Jeréja.,;  Elle  âvcit  été  fort  endommagée  pair  le  tonnerre,  qiri 
avoit  brile  ion  mât,,  mis'  le  feu  à  fon'  Avant,&  fué  doLize  Pontes  gui  fetrou- 
Çf-voiènc.fu?^  ulfac.  '  ^I-'Auteur  prend,  quelquefois  foiri  d  oter  l'^r  de'  pnérii- 
Uté  ^'on  jpqurroiL  trouver  à  fes  r€marq.Lies.  Il  obferve  ici  que]  le  tonner- 
re avoit  briè  lêio?  (iesPoiilês  fans  quil  parût  aucurie  trace  de  fori  paflage 
à  la  peau.  Le  29,  Jl  accornp^na  le  Gouverneur  à  Vîrltain,  qui  n'éft  ^u'à 
fis  lieues  de- Jaraesfort.  Ds  y  arrivèrent  en  quatre  heures.  6ette  Vijle  tft 
ÎUuée  fur  la  Rivière  du  même  nom. .  Elle  appartient  à  rEitipei-eur  de'Fonia.' 
Sa  fituation  eft  fur  le  penchant  d'une  .Colline,  .qui  fe  terinine  au  bord.de  la 
Rivaère,  Elle  eft  habitée  par  des  Portugais  &  des  Mabométans.  Sa  Mos- 
gyée  qui  eft  beaucoup.,  plus 'belle  que  Ton  Eglife,  eft  couronnée  d'un  œuf 
d'Aiitrtiche  aU  foiçmcL'  'Vïntain  reçoit  des  proviGons  en  abondance ,'  de  la 
Nation  des "i%w..'  tè  Canton  produit  beaucbup  de  Cire;  unique  motif  qaf-a 

Sorte  les  A'nglois'ea  lyo  à-'s'y  forriier  un  Comptoir.  '  Au-'dëmisdelaViile,- 
fe  trouve  .quelques,  aror')^  au  milieu  d'unb'eâu  tapis  dé -veràure^"  ce  qùîrend 
la  perfpeûiïe  fort  agiié^ble.  Le  Gouverneur  Anglois-  y  fut  bien  reçu 'de 
l'AIkade  &.  di| 'Peuple.  ,  I^'Emperç^ur  s'y  rendit  lui-même,  pour  régler VaîFaî' 
re .du  Coraptoirl  ■'■....■     ■       •''.'.,  '  '■  -  ■'•■■^  ',  ' 

M  0,0  à,E.  qb4iç^a,le^  ûfages  des  .^Hjibitans  avec  beaucoup  de  curioffté,  I?ha' 
bilIemeiiE.duTeiip)é  elî:  un  pagne  dé.  côtoh^  qui  tombe  de;  "ta  teihtdre  iu(^- 
qu'aux  gepouXj^aveciu'ne  a«:re  pièce  également  informe  (J[uî"icl:rij^ir*TeVè:- 
paùle  droite, .'  jTçus  fes  homrneî  ont  le  bras  gauche  nud. ,  ■  Mais  'ietTémmes* 
font  entïéremÀit  couvertes,  &  Jcurs  habits  defcendent  jufqii'au  déffons--da' 
moleL ,  ^lës.  méonept  beaucoup  de  .foiil  de  leurs 'cheveux:  qu'elles:  cçupenc 
j^en  diSèrentes.forpes.  £Ellés  portent  des  ]Mfouchoirs  qui  Idit  eijvironnent  la* 
tête  &laiiren't'Ié  fommet"  àdécouvert';  où  au-lieù  de  mbachoîrs  elles  ont- 
une  bande  de  toile  de  coton  bleue  ou  blanche.'    Il  y  en  a  qui  laiQent  croître 
leufsdie^eu2;,.&  les  trefTestjComme-  on  faic.le  crin  des  chevaux^  .&  elles  y 
auachenCides^tins  dé;caràil,-ou  d'autres  bagatelles  femblables.    Oti  en  voit' 
aufl)  plufîeors  ,  for-toot  enremontant  la  Gambra^  qui  Te  chargiént  le  delTus 
de  la  tête  de  grelots ,  femblables  à  ceux  donc  on  orne  les  hamoîs  de  che- 
,     vaux  (/}-2  ^^ hommes  ont  des  boniiets  d*4foffe  de  coton,  |ju|îls  qrnent 
-,   .   ■  ■     '      i-  *■■  ■  ^..  :        '-''■/        .de 
(/)  Ait-lieu  de  cette  Defcription  delacosf-    fiire  dèS  NégreiTes,  le  Traducieùra  dit  fim- 
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M  o  o  K  t.  de  plumes,  &  de  queues  de  Chèvres,  leurs  thtoHes  ne  fent  pas  fort  re- 
'  73  '■  cherchés.  As  confiftertt  dans  qaelquei  petîies  irmoirés,  qui  contiennent  leurs 
habits }  une ôatte  foûteniie  de  guelguâs  planches,  pour  Jeurfei'vif  de  Ht,  on 
grand  vire  de  terre  où  ils  confèrvent  de  l'eâu  ;  unç  oU  desx  calêbaffés ,  qui 
leur  fervent  de  tafTes  ;  deux  ou  trois  mordârt  d&  bois,  àsfa  lefipiU  ils  pHent 
leur  bled;  quelques  maanaqulhs  pour  l'y  teDf%I'ib(!r,  &  dtiut  ou  ttoîj  grandes 
moitiés  de  calebaflês  qui  leut  fervent  de  plats,  fis  s*embarrai^nt  fl  peu  d'a< 
mafTer  des  provifions  i  qu'il*  vendent  gënéralemeftt  ce  qu'ils  ont  de  fiiberflu, 
pans  uB  tenu  de  famine ,  Hs  font  capables  de  p^er  d^  ou  c/ois  râurs  à  jeun. 
X'Autèur  en  fut  témoin  l'aiinée  d'après.  Mais  ih  ae  peuvent  s'abuenir  de  fa- 
'  mer  dans  aucun  tenu.  Us  cultivent  ei^-mSiiiâs  leur  tabac.    Ledrt  pipes  font 

d'une  terre  rougeâcre;  c'^-à-dire  la  tête,  qui  ett  tournée  j^fTez  proprement. 
Le  tuyau  eft  un  roféau  de  cinq  ou  lix  pieds" de  long,. Leur»  Marthahds,  qui 
voyaient  beaucoup,  portent  des  pipôs  qui  tieh'droient  demi  -pinte.   Les  mai- 
fons  de  Vintaih  ont  fept  ou  huit  toifes  de  circonférence.  Elle»  font  coinpo- 
fées  d'argile  ou  de  terre  graHe,  &  couvertes  «fh^rbes  ou  de  fetilllei  da  ^1- 
inier.  Les  portes  en  font  fort  petites.  Au  Uea  de  tourder  fur  des  ^nds,  el- 
les couleQC  dans  l'intérieur  du  mur.   L'Auteur  trouva  toutes  les  mAifons  fort 
jiettes,  mftis  inféftéés  d'une  ode^r  de  poiffon  corrompu  &  d'autres  slitnens. 
L  E  2  de  Juillet ,  Moore  partit  de  Vintaïn  avec  le  Gouverneur  pour  fe  ren- 
dre par  eau  fjéreja.  Ils  furent  àccompaen'és  de  l'Empereur  ju^u'à  leur  Bar- 
Jcrejt  &  ft    qije.  jfereja  {g)  n'é^nt  qu'à  hait  lieues  dç  Vit^iHj  * i quatorze  de  l'ffle  Ja- 
Cmation.  «es ,  ils  y  arrivèrent  le  fon-^  Cette  Ville ,  où  les  Anglois  ont  nrj  CMnptoirj 

eft  habitée  par  des  Portugais  JSç  des  Nègres  Bagnoni.  Le  Commerce  y  eft  fort 
ivantageuy  pour  la  Cire.  Au  long  de  la  Rivière,  le  Pays  eft  agré^Ie  &  pro- 
|ff e  à  la  chafle.  Hoore  y  tua  ope  C^e  faavage ,  qui  pefoit  yingt  livres  ,  & 
iut  Serpent  verd  de  cinq  pieds  de  long,  qui  écoic  à  dévorer  un  Lézard.     Lç 
5,  n'ayant  pu  trouver  de  Chevaux ,  ppur  voyager  par  terre,  comme  il  fe 
f  étpient  propofés,  ils  defcendirent  la  Rivière  de  Vintaïn  dans  leur  Barqae 
na^^f'     ^  «montèrent  la  Cambra  jufqu*|i  Tankrovai.    Cette  ViHe  eft  agréabieïneiit 
decctwVilJe.    îitàée  fur  1?  rive.  Sa  longueur  eft  d'un  demi-mijle.  Elle  a,  par  derrière      à 
cinq  cens  pas  de  diftapce,  une  Colline  couverte  de  hc^,  qpi  régne  refpace 
de  qnelqoes  nûltei  au  long  de  la  Rivière ,  ^  qui  oSire  des  xo'omenades  fore 
Sgreablés  dansjes  ff^ndç*  chaleurs.  Tankrovai eftdiyifé  en  «ox  partie.  Tu- 
ne  habitéy)ar  les  Pprtugais ,  l'antre  par  des  Mandingos.    Les  pfemiers ,  qiû 
.  fbnt  ^  aft^  grand  nonibre,  ont  une  Eglife,  $  vn  ibal  Prêtre,  dont  le  mî- 
Itiftère  dt  annuel.  Tous  les  an*  il  lui  vient  uq  niccelièùr  de  St.  }ago.  Le  grand 
^jjombre  de  Canots  que  les  Marchands  de  là  Ville  employent  au  Comiiierce 
ck  la  Rù^ière,  la  fëroit  prendre  pour  un  lieu  estrëOiement  fréquenté.     La 
ipjttfoas  des  Mfuidingos  re0èmblent  4  céllef  de  ViQC^.  Celles  œs  Fortasaîs 
•  lont 

{iKment  que  leiir  parure  de  t/te'nUfi  pat  fins  Frafiçoîs  8l  les  Ai^ols  cfnf  ées  Coidptolrs  - 

Wrtrtfliï.    Pfmr  tioas  confomfa  i  VCMgtatà  4  qtie  chu  te*  quer«IIès  éi»  âm  NicfoMs  ' 

Sn^ois ,  notu  iVont  {fri»  la  liberté  de  imàn-  l'Snpmat  ne  nnoqae  jamais-  et  (ei  lAconoi' 

dier  cette  phrafe.  ^  tl.  E.  lier,  en  ormjoi  parti  pour  lec  plus  fblbles  ■ 

(g)  Labac  liit  que  lerga  n'eft  qu'à  fept  parce  qiiTl  trouve  fon  intWt  i  tes  efitrete- 

Keues  de  Viiitteiî  nû'fT'daitieiWniott  Jim  n*  co-palx.    Afrique  ÔcciétoSaie,   ^ot  IV 

Rdyaume qui s'écçod  allez  loio  aiiSu4,«ù  les  pag.  274, 
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fontquarrées,  &  fort  commodes. 'Le  Gouverneur  Anglois,  après  avoir  paffe    M  a  t  »  «. 
quatre  jours  au  Comptoir,  rentra  dans  fa  Barque  pour  retourner  à  Jamesfort;       I73*' 
mais  un  de  ces  orages ,  que  les  Portugais  nomment  7srna<fo,  le  força  de  relâ- 
cher à  laPointedeSeaka,  à  ûx  milles  de  rnie  James. 

L-ï  19  de  Juillet,  Ferman,  célèbre  Négociant  deCachao,  qui  s'étoitren-    Poiffo»  ftonC- 
da  par  terre  à  Jereja ,  vint  conférer  fur  les  affaires  du  Commerce  avec  le  Gou-    mé'jï^îu'^oii 
vernenr.  Le  13  d'Août^  une  jeune  Efclave,  qui  écoit  à  fe  laver  les  pieds  fur    Sebark. 
le  bord  de  la  Rivière ,  fut  emportée  par  un  Requin.y  monllre  marin ,  que  les 
Anglois  appellent  Sebark. 

Le  24  d'Août,  Meore  reçut  ordre  du  Gouverneur  d'aller  réfider  quelque  Moore  vn 
tems  à  Soar ,  pour  y  apprendre  la  nature  du  Commerce  ious  la  conduite  de  r^fi<l«*>'Vv 
Roberts ,  &  fe  rendre  digne  d'être  bien-tôt  revécu  de  la  qualité  de  Faâeur. 
Il  partit  le  28  avec  Roberts ,  qui  occupoic  depuis  long-tems  cet  emploi.. 
Dans  leur  paffage  ,  ils  efluyèrent  de  violens  Tornades ,  qui  les  obligèrent 
d'avoir  recours  plufieurs  fois  à  leur  ancre.  Ils  rencontrèrent  le  Capitaine 
Ramfey,  qui  venoit  de  Joar,  où  il  s'étoit  faifî  de  plufieurs  Habîtàns ,  pour 
tirer  raiion  de  l'injurtice  d'un  Négociant  nommé  Serin  Donfo  (A  ) ,  qui  ayant 
reçu  de  lui  une  fomme  d'argent ,  à  con(;iition  de  lui  procurer  une  bonne  car- 
çaifon,  l'avoit  indignement  trompé.  Toute  la  Ville,  révoltée  contre  la  per- 
fidie de  Serin  Donfo ,  le  forgra  de  fatisfaire  Ramfey ,  &  de  racheter  les  Captifs. 

M  o  0  R  E  arriva  au  Port  de  Joar  le  4.  de  Septembre ,  mais  fi  tourmenté  par       II  y  arrive 
les  mofquites  &  les  mouches  de  fable ,  qu'à  peine  eut-il  la  force  de  fe  traîner    fortjiicommo- 
de  la  Barque  au  Comptoir.    Le  même  jour  ,  (()  John  Leach,  Gomniandant    ^tiEs."  """^ 
de  la  Chaloupe  tAvanture ,  relâcha  au  même  Port,  en  revenant  de  Fataten- 
da  où  les  efpérances  du  Commerce  l'avoient  cwiduit.  Mais  divers  orages  lui 
avoient  fait  perdre  fes  ancres ,  &  J'avoient  mis  dans  la  néce^té  de  fe  fervir 
de  fon  canon  pour  y  fuppléer. 

Joar  eft  finie  dans  le  Royaume  de  Barfalli,  à  trois  milles  de  Kower,  ao  Defcriptimi 
milieu  d'une  belle  plaine  environnée  de  bois,  qui  fervent  de  retraite  à  quan-  de  Joar. 
tité  de  Bêtes  farouches.  On  compte  deux  milles  du  bord  de  la  Rivière  à  la 
Ville.  Mais  la  moitié  du  chemin  fe  fait  par  eau ,  dans  une  Crique ,  ou  un  Ca- 
nal fi  étroit,  qu'à  peine  les  Barques  y  peuvent  paffer.  Le  refte  fe  fait  àçied, 
&  forme  une  promenade  fort  agréable  dans  le  tems  de  la  féchereffe ,  mais  fu- 
jette  aux  Inondations  dans  la  faifon  des  pluyes.  I^  Ville  de  Joar-  eft  habitée 
par  des  Portugais,  qui  l'avoient  autrefois  rendue  floriflànte.  Elle  eft  tombée 
depuis  quelques  années  dans  la  dernière  décadence.  Il  n'y  refle  pas  plus  de 
vingt  maifons  avec  celle  du  Roi ,  &  celle  de  la  Compagnie  ,  qui  contient 
feule  autant  d'édifices  que  toutes  les  autres  enfemble.  Un  mille  au-delà ,  on 
rencontre  une  chaîne  de  montagnes,  couvertes  d'arbres  &  de  rocs,  qui  s'é- 
tendent l'cfpàce  de  cent  lieuè's  à  l'Eft.  Elles  offrent  des  promenades  fore 
agréables  en  Eté  ;  mais  les  pluyea  y  raffemblent  un  grand  nombre  de  Bêtei 
féroces ,  qui  les  rendent  fort  dangereufes.  Ils  fe  trouve  beaucoup  de  Poiflôn 
dans  ta  Œrique ,  &.  de  Gibier  dam  la  Plaine.  L'eau  de  la  Rivière  eft  fore 
bonne  à-'^Joar. 

•>(*)  Le  nom  de  cet  Homme  femble  inlî-         (»)  Ccfl  l'Auteur  de  la  Carte  de  la  Gam- 
ouer  qu'il  écoit  de  la  NttioBdesSeiiai,  -dooM^tsa,  [publiée  p»  Moie.} 
il  a  été  parlé  ci-devant. 

IF.  Part.  M  ' 
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Le  Roi  de 
BailàUj  vient 
au  CompCoû 
Anglois. 


Tyraniiies 
que  l'Yvrog- 
nerie  lui  fait 
ézeicei. 


Querelle  de 
Woore  avec  le 

Frère  du  RoL 


Violence  de 
ce  Prince,  Il 
eft  puni. 


ga      VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

OïTATRE  jours  après  Tarrivée  de  Roberts  &  de  Moore,  k  Roi  de  Bar- 
falli  arriva  dans  cette  Ville ,  accompagné  de  fes  trois  Frères ,  Bumey  Haman 
Staka,  Bumey  Hatnan  Bonda,  &.  Bumey  Loyi  Emingo.  Ils  étoient  efcortés  de 
cent  Chevaux  &  d'autant  de  Nègres  à-pied.  Qtioigue  la  Maifon  du  Roi  fût 
commode,  il  voulut  fe  loger  dans  k  Comptoir.  Noo-feulementil  s'emparadu 
lit  de  Roberts ,  mais  s' étant  enjvré  le  foir ,  il  fit  tenir  ce  Faftenr  par  fes 
gens ,  &  lui  prit  dans  fa  poche  >a  clef  du  Magafin ,  dont  il  fe  fervit  pour  en- 
lever [tout  ce  qui  lui  plut,  &  oitr'autres  ]  un  Barit  d'Eau-de-vie.  Cette  pro-i3- 
vifion  ne  lui  dura  que  trois  jours ,  au  bout  defquels  il  recommença  les  recner- 
ches.  Harrifon,  autre  FaÉleur  Anglois,  qu'une  maladie  dangereufe  retenoit 
au  lit ,  avoit  dans  fa  chambre  une  cantine  qui  contenoit  quelques  bouteilles  de 
la  même  liqueur.  Sa  Majelté  l'ayant  apperçue  ordonna  qu'eHe  lui  fût  appor- 
tée, malgré  la  réfiftance  du  malade,  qui  s'efforça  de  lui  perfuader  que  fa 
cantine  contenoit  des  papiers  d'impOTtance.  Le  Monarque  procéda  de  fon  cô- 
té qu'il  fçavoit  trop  bien  dîftinguer  les  refervoirs  de  liqueurs;  &  fe  faififlànt 
de  ce  tréfOT,  il  ne  ccflâ  pas  d'être  yvre  auffi  long-teais  qu'iliui  refta  de  l'eaa- 
de-vie.  Cependant  il  étoit  trop  généreux  pour  n'en  pas  offtit  leur  part  aux 
FaSeurs.  Ses  gens ,  &  même  fes  deux  Minillres ,  dont  l'un  étoit  Général  de 
fes  Armées,  &  l'autre  Intendant  de  fes  Finances ,  volèrent  le  Comptoir ,  ou- 
vrirent les  armoires  &  les  coffres,  &  s'accommodèrent  de  tout  ce  qui  piqua 
leur  avarice  ou  leur  curiofité.     (^elle  apparence,  pour  quatre  ou  cinq  An- 

ftois ,  de  pouvoir  réfifter  à  trois  cens  Nègres  ?  Bumey  Haman  Bonda  ,  un 
es  Frères  du  Monarque,  remplit  fa  bouche  d'eau  en  feignant  de  boire,  & 
la  foi^a  au  vifàge  de  Moore.  Le  jeune  Anglois  fenfible  à  cet  affront ,  prie 
le  vafe  &  jetta  au  Prince  ce  qui  reftoit  d'eau.  Ce  fut  le  commencement  d'u- 
ne' querelle  fanglame.  Le  Prince  tirant  fon  couteau  fe  précipta  fiir  Moore 
pour  le  poignarder.  Quelques  Seigneurs  Nègres,  qui  avoient  été  témoins  de 
cettofcene,  s'efforcèrent  d'arrêter  les  coups,  ils  n'y  réuflirent  qu'à  peine. 
Enfin  les  plus  fenfès  ayant  repré(«ité  au  Prince  l'indécenfe  de  fa  conduite, 
excitèrent  fi  vivement  fa  honte  &  fon  repentir,  qu'il  fe  jetta  aux  pieds  de 
Mpore ,  en  gémiiîànt  de  fa  faute ,  &  ne  voulut  fe  relever  qu'après  en  avoir 
obtenu  le  pardon.  Il  devint  enfuite  fon  meilleur  ami.  Une  autre  fois  le  même 
Hàman  Bonda  ,  vint  fraper  la  nuit  à  la  porte  du  Comptoir,  le  pirtolet  à  la 
main,  en  déclarant  qu'il  v€)uloit  entrer  dans  la  chambre  du  Roi  ftin  frère.  On 
l'arrêta  malgré  (fes  emportemens.  Le  Roi ,  qui  en  fut  informé  le  lendemain  , 
lui  envoya  défendre  de  fepréfenter  devant  lui,  &  le  condamna  le  même  jour 
à  lui  donner  trois  Efclaves. 

Cette  Cour  importune  partit  de  Joar  le  16,  après  avoir  dépouillé  Ro- 
berts de  tout  ce  qu'il  avoit  dans  fa  chambre ,  jufqu'à  fes  Livres ,  que  ces  bri- 
gands voulurent  vendre  â  im  Marbut  de  Kower.  Mais  le  Marbut  leur  dit  que 
c'étoient  des  Livres  de  comptes;  fur  quoi  'ûs  les  lui  laiflerent,  pour  les  ren- 
dre aux  Anglois  du  Comptoir. 

Lï  i7d^Jaobre,  Harrifon  fit  le  voyage  de  Jamesfbrt,  dans  la  feule  vue 
de  chercher  du  remède  à  des  maux  terribles,  qui  lui  étoient  venus  de  l'excès 
des  liqueurs  fortes.  Le  5  de  Novembre  à  minuit,  Moore  fe  faifit  d'un  Do- 
melUque  Nègre  qm  avoit  pris  la  clef  du  Magaziu  fous  le  chevet  de  Roberts 
pendant  fon  fomm^i.  ât  quis'ea  fçivoit  pour  roter  dei  mwchanHJffa.  Lie  12 , 
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il  paffii  une  Aatnicbe  par  Joû-,  cha^ée  (il)  d'un  HomoK  qoi  l'amenait  de  u  o  os  s, 
Facatenda  ,  d'où  Cmrar  ^  Chef  du  CS)raptoîr,  l'envovoit  au  GoBverneur  de      ^7i*- 
Jamotforc.  Le  s  de  Janvier ,  laGatxbra,  VailTeau  de  la  nouvelle  Angleterre, 
arriva  au  Port  de  Joar,  avec  fa  cargaifon  de  Sel  &  de  (/)  Rtmi.    Le  i8  ,  i^ïî^e Tn 
Moore  vit  prét^ter  au  Roi  de  Barlallî  un  Chameau  d'une  grolTeur  extraor-   homme  voj'a- 
dinaire ,  de  la  part  da  Damel  (  «  )  de  Kayor ,  Roi  voifin  du  Sénégal.    Ce  Sé- 
jour apporta  le  fujet  d'un  chagrin  fort  fenfible  à  l'Auteur  ,  par  la  mort  de 
HougntOB,  ion  indme  atiiî,  qu'il  avoit  laKTé  dans  la  meilleure  fànc^  du mon- 
4j)de  à  Jamesfort.  (|l!  en  rapporte  les  circonftances,  pow  fervir  d'exemple  ï      indifcrétioa 
ceux  qui  employent  les  remèdes  de  la  Médecine  faE»  précautioû,]  Houjïiîton  *"°^"^- 
fe  Tentant  indiTpofë  pendant  la  nuit,  pria  on  de  fes  amis,  (jui  avoic  fon  lie 
dans  la  même  chambre,  de  lui  donner  dacw  un  verre  d'eau ,  quelques  gout- 
tes de  Laudanum -qu'il  avoic  apporté  d'Angleterre.    L'autre,  qui  étok  dans 
l'obfcnrité,  verfk  le  Laudanum  au  hazard  ;  &  le  malheureux  Houghton  s'ea* 
dormit  pour  ne  fe  réveiller  jamais. 

Le  22  Janvier,  on  vit  revenir  à  Joar  le  Roi  de  Barlàlli ,  avec  un  grand  _  ^"J' ff.. 
nombre  de  fes  Sujets  qu'il  voulait  vendre  pour  t'EfcIavage.  Il  fe  mit  en  pof-  4  jôî. 
fèflîoa  du  Comptoir  Aneiois,  comme  il  avoit  fait  la  première  fois  ;  ce  qui 
obligea  Moore  de  déj>ëcher  un  de  fes  gens  au  Gouverneur  &  au  Coafeil  de 
Jamesfof t ,  pour  l«ir  demanda  quelque  reqwde  contre  cette  perféciHàon.  Il 
étoit  arrivé  à  Joar  une  Chaloupe  Afigloife  d'Interlope,  commandée  par  le 
Capitaine  Glarke.  Le  Roi  faifît  l'occafion  qu'elfe  lui  préfentoit  de  mortifier 
les  Agens  de  la  Compagnie ,  en  aifeftant  de  commencer  fon  Commerce  avec 
Clarke.  Il  prit  même  des  manières  fdrt  hautes  avec  Roberts  &  l'Auteor ,  fous 
prétexte  qu'ils  l'avoient  offenfé  en  faifant  conduire  au  Fort  le  Nègre  qui  avoic 
été  furpris  dans  le  Magazin. 

Le  27  apris-midi,  il  arriva  au  Port  de  Joar  un  VaiOêau  de  la  Compagnie 
nommé  la  R^ation,  avec  une  cargaifon  d'environ  fix  mille  Barres.     Mais 
le  Capitaine  apprenant  la  conduite  du  Roi ,  ne  jugea  point  à-propos  de  dé- 
barquer ffes  marchandifes ,  &  prit  le  parti  d'attendre  qu'il  fe  fâc  retiré  avec 
fe  Gardes.    Cependant  ce  Prince  continua  de  commercer  avec  Clarke  ,  de      Nouvelles 
força  même  les  Fafteurs  du  Comptoir  de  lui  prêter  leur  Magaziq  pour  y   tafultes  qu'A 
placer  fes  marchandifes.  Il  s'y  Tenfermoit  fouvent  avec  fon  cortège,  pour  y   ^^'^      ■ 
boire&fiimer.  Un  jour  qu'il  y  étoit  en  débauche ,  il  prit  on.  moufquet ,  qu'a 
ne  <^oyoit  pas  chargé,  &  tirant  sa  hozard,  il  Hefla  Tomba  MendtZy  fiisda 
dernier  Roi  de  BarfaTli  par  une  femme  Pottagaife. 

Ce  Tomba  Mendez,  étoit  fAuteiir  detoutes  les  violences  06  le  Roi  s'étoit 
emporté.    Dmïs  la  haine  qju'il  portxrit  aux  flnglois ,  &  qu'il  avoit  fans  doute      u  fe  iaii6 
héritée  de  fa  mère ,  ill'excitoit  àne  garder  auain  ménagement  pour  le  Comp-   conduire  pu 
toir  ;  car  le  Roi  étoic  de  fort  bon  naturel ,  fur-tout  lorfqu'it  étoit  fobre  &   Tomba  Mea- 
qu'il  avoit  la  liberté  de  fuivre  fes  inclinations.  Moore  lui  repréfenta  que  s'il     "' 
eût  été  malheuTeufement  de  l'antre  côté  du  Magazin,  la  balle  auroit  traver- 
€é  les  poudres,  &  n'aoroit  pas  manqué  de  fùre  fauter  tonc  l'ddiSce.    Cette 

idée 

(  \  )  L'expreflion  eft  fi  nette ,  que  malgré         f  (  )  Liqueur  extraite  du  Sucre.  R.  d-  T, 
ta  pefne  qu'on  fent  ici  i  croire  ce  fait,  ou  ne         (m)  Moore  dit  le  Roi  de  Samel.  Mais  oa 
-peut  fe  dirpcnfer  de  le  rappottei  (Uns  les  Ktmes     a  déjà  lemuqué  que  c'eft  une  eiieui. 
<le  l'Auteur.  R>  d.  T. 
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idée  l'ayant  efirayé ,  il  reprocha  aux  Anglais  de  tenir  des'  armes  chargées  ». 
&  leur  demanda  li  c'étoit  contre  lui  qu'ils  ufoient  de  cette  précaution  ;  comme 
il  fes  rapines  continuelles ,  ne  les  euiTent  pas  mis  en  droit  de  penfer  à  leur 
défenfe.  Un  de  fes  Officiers  avoit  la  clef  du  Magazin  ,.  &  l'ouvroit  chaque 
nuit  poury  dérober  quelques  marchandifes.  Tous  les-  DoraefUques  Nègres 
du  Comptoir  avoient  pris  la  fuite,  dans  la  jufte  crainte  d'être  vendus  pour 
l'Ëfelavage. 

Cependant  les  Troupes  de  Barfalli  partirent  la.  3  de  Février,,  mais  ce 
se  fut  qu'après  avoir  ouverc  le  Bureau  de  Moore  &  ceux  de  Roberts  &  d'Har- 
riïbn,  d'où  ils  enlevèrent  en  marchandifes  &  en  autres  effets  de  la  Compa- 
gnie, jufqu'à  la  valeur  de  deux  cens  barres.  Ces  trois  FaÛeurs  prirent  en6a 
la  réfolution  de  décharger  le.Vaifleau,  après  avoir  fait  l'Inventaire  des  mar- 
chandifes qui  reftoient  dans  le  Magazin;  &  Moore  avec  le  Capitaine  Boys, 
qui  commandoic  le  Bâtiment,  fe  rendirent  à  Jamesfort,  pour  informer  le 
gouverneur  de  la  fituation  du  Comptoir.  Ils  y  arrivèrent  le  11  de  Février; 
mais  le  Gouverneur  étoit  parti  depuis  quelques  jours  pour  Barring  dirige  Ville 
du  Royaume  de  Barra  ,^où  d'autres  affaires  l'a  voient  appelle.  .11  ne  revint  que 
le  14. 

Il  fe  pal&  quinse  jours  avant  que  le  Confeil  de.  Jamesfort  eut  trouvé  le 
moyen  de  remédier  aux  défordres  de  Joar.  11  avoit  été  fi  peu  fatisfait  de  l'in- 
ventaire des  marchandifes  qui  reftoient  au  Magazin  ,  que  rejettant  une  partie 
de  la  fraude  fur  les  anciens  Fafteurs,  il  réfoiut  d'ôtef  ladiredion  du  Comp- 
toir à  Roberts  &  d'en  revêtir  Moore.  Les  ordres  du  Gouverneur  furent  espé- 
diésdanscette  vue.  Moore,  qui  en  étoit  l'objet  principal,  en  futauffi  le  por- 
teur, iaes  vents  contraires  lui  firent  mettre  cinq  jours  dans  le  voyage ,  pendant 
lefquels  îl  obferva  que  l'esu  étoit  fomache  jufqu'a  quarante  lieuè'sTu  Fort.  En-, 
fins'étant  rcntluà  Joar,  il  préfenta  Tes  Lettres  au  Fafteur  Roberts,  qui  fut  fî 
mécontent  de  la  difpofition.du  Confeil,  qu'ayant. pris  un  habit  .de  Nègre,  il. 
prit  le  parti  d'aller  vivre  à  Kower. 

CiTTE  Ville  eft  à  trois  milles  de  Joar,  &  n'en  eft  f^arée  que  par  une 
plaine ,  où  r«n  ne  voit  aucun  arbre,  mail  qui  eft  couverte  de  la  plus  belle 
herbe  du  monde.  AulTi  forme-t'elle  un  Heu  charmant,  pour  la  promenade  & 
4>our  la  chaffe.  La- Ville  eft  divifée  en  trois  parties,  qui  font  diftinguèes  par 
différens  noms;  Kower,  .Jenakonda  &  Tour\konda.  La  première  âc-la  dernière 
font  habitées  par  desMahométans,.  &  l'autre  par  des  Jallofs.  Chaque  partie 
n'a  pas  moins  d'un  mille  de  tour.  Files  font  fituées  toutes  trois  au  pied  de  phin 
fleurs  Collines  à  l'Oueft,  avec  une  plaine  d'excellent  pâturage  à  l'Eft.  On  y 
fait  de  tris-bonnes  étoffes  de  coton.  En  un  mot,  c'eû  la  principale  Ville  da 
la  Gambra,  &  la  plus  célèbre  pour  le  Commerce. 

Le  22  de  Mars,  on  reçut  avis  à  Joar.,  que  Aio/or,  Capitaine  du  Bâtiment 
de  la  Nouvelle  Angleterre ,  .av.oit  .été  maffacré  par.le  Peupje  de  Kaffan  à  l'ins- 
tigation de  Cboquo  f^as.  Portugais  établi  dans- cette  Ville.  Le  23,  Piarfon 
autre  CapïtaioÉ, Anglois,  ^avertit- Moore  que  fur  quelques  dircours.qH'il  avois 
entendu  tenir  en  Portugais  aux  Habitans  de  Kower,  il  ne  doutoit  pas  que  le 
Comptoir  de  Joar  ne  fût  menacé  de  quelque  infulte,  par  le  confeil  de  Ro- 
berts qui  ne  refpiroit  que  la  vengeance  /  &  iîexhorta  beaucoup  à  fe  tenir-  fur 
fes  gardes.  Moore  aima  mieux  s' expofer  à  toutes-fortes  d'événemens  que.  d'a- 
bandonÔBer  le  Comptoirau pillage.  Leraèmejour,  il  vit  arriver.treize  Jallofs, 

qui 
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*  qm  s'étant  introduits  avec  violence,  rinfultèrent  &  le  maltraitèrent  Iong<teins 
pour  fe  faire  donner  de  l'eau- de- vie.  Il  ne  put  s'en  délivrer  qu'avec  le  ftcoura 
d'un  Vieillard  du  Pays,  qui  repréfenta  leur  injuftice  aux  Jalofs,  en  les  mena- 
çant de  porter  fcs  plaintes  au  Roi.  Ils  confellSrent ,  en  fe  retirant ,  qu'ils  avoient 
lôivi  les  confeils  de  Roberts. 

MooRE  vécut  plufieur»  jours  dans  ces  allarmes.  Tous  les  Domeftiques  du 
Comptoir  s'étoient  laiffé  féduîre  par  Roberts ,  &  l'avoîent  fuivi  dans  fon 
nouvel  établiflèment.     Il  continua  d'envoyer  des  Jaloft ,  pour  voler  le  Ma- 

■  gazin  pendant' la  nuit.  Moore  en  furprit  plufieurs ,  &  punît  févèrement  leur 
audace.  ^utTi-tôc  Roberts  donnoit  avis  au  Confeil  que  Moore  malcraicoit  les 
Habitans  du  Pays. 

Le  5  d'Avril,  Harrifon  &  Davis  arrivèrent  fur  une  Chaloupe  delaCom- 

■  pagnie,  avec  ordre,  pour  Moore,  de  remettre  la  Direftion  du^ Comptoir 
i  Davis,  &  d'accompagner  Harrifon  à  Yamyamakonda.  Le  Confeil  décla- 
roit  dans  fa  Lettre,  qu'il  regardoit  Roberts  comme  un  homme  perdu,  & 
qu'avec  la  mrférable  paflîon  qu'il  avoit  pour  les  liqueurs  fortes ,  la  Compagnie 
ne  pouvoit  plus  rien  efpérer  de  fes  fervices.  Cependant  Harrifon  envoya 
le  même  foir  à  Kower  ,  pour  le  Êiîre  prefler  de  retourner  au  Comptoir. 
Màs  n'ôfant  paroître,  il  chargeale  Meflàger  de  répondre  qu'on  ne  l'avoic 
pas  trouvé.  Haïrifon  fit  renouveler  fes  iimances.  Dans  l'impotTibilité  de 
ft  cacher,  Roberts:  prô:  le  parti  d'obéir.  Il  reconnut  qu'il  s'étoit  rendu 
coupable  en  s'abfemant  du  Comptoir;  &  la  force  de  fes  remords  le  rendant 
fmcère,  H  confefTa  qu'il  avôit  envoyé  plu(îeurs  fois  des  Jalofs  poui  infillter 
Moore.  Harrifon  lui  déclara  qu'à  l'arrivée  de  Brown ,  dont  Davis  &  Moore 
alloient  prendre  la  place  à'Yamyamakonda,  il  s'embarqueroit  avec  lui  pour 
fe  rendre  au  Fort,  d'où  le  Confeil  avoit  réfolu  de  le  faire  partir  pour  l'An- 
gleterre, fur  la-  GuirUiff  j'Vaifleau  qui  dévoie  mettre  à  la  voile  dans  deux 
mois:  Moore  quitta  Joar  le  g.'  Il  arriva  le  lo  à  Yanimarrow  ,  le  plus  a- 
gréable  Fort  de  la  Rivière,  par  la  beauté  de  fa Tituation,  &  par  l'ombrage 
qu'il- tire  d'une  raulticude  d'arbres.  Ler5,il  fe  rendit  à  Kaffan,  petiteVil- 
]e  à  trois  milles  de  Joar,  fur  la  rive  Nord  de  la  Gambra.  La  palliflide 
flanquée  de  terre ,  dont  elle  eft  environnée ,  avec  des  ouvertures  pour  la 
Moaiqueterie,  &  des  Tours  d'obfervation ,  là  rendent  capable  d'une  fore 
bonne  défenfe.  Aufli  étoit-elle  fans  cefle  en  guerre  avec  qud^^im  des  Can- 
tons voifins.  Les  Ageas  &  les  MelTagers  de  la  Compagnie  n'ôtoienEpas  plus 
refpeaés  par  fes  Habitans.  Mais  en- 1724  la  plupart  furent  faits  prifonniers; 
&  le  Slati  qui  fe  nommoit  Makamar,  ayant  été  forcé  de  prendre  la  fuite, le 
retira  dans  une  Ville  nommée  Médina ,  fur  la  Rivière  Sami ,  où  il  vïvoit  en- 
core en  1732.  Depuis  le  même  tems,  celle  de  KalTan  ell:  devenue  une  des 
jrfus  paifibles- dij; Pays,  Aufli-tôt  que  les  Anglais  y  furcnt-defc^ndus,  tootle 
Peuple  s'étant  aflTemblé  autour  d'euï,  ils  demandèrent  au  Slati  d'où  lui  étc^t 
venu  l'audace  de  tuer  le  Capitaine  Major.  Il  fit  une  réponfe  que  Moore  prie  - 
foin  d'écrire  fur  le  champ  dans  ces  termes  :     , 

„  iLy  apeu  d'années  que  cette  Place  jouinôit  d'un  Commerce  cdnfldérâ- 

„  ble;  ce  qui  attiroit  plufieurs  Vaifleaus  étrangers,  qui  maltraitoient  quel- 

„  quefots  les  Habitans;  &  qui  enlcvoient  fans  droit  &  fans-fujçt  nos  amis  & 

■  „  nos  parens.     L'annéederniére,  votre  Capitaine  StoBehara',"' prit  un  de  mes 

^.Neveu?,  fous  prétexte  que  le  Seigneur  Cftojttp  ^ûi';-Portugais  qui  demcu- 
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Edairs  pro- 
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„  redaiH  cette  Ville, -ne luà  ïToâ'pû  ceaa  fidélenKBt  &  parote.  Detséme» 
„  votre  Va^eau  de  la  nouveHe  Angleterre  ccanmençoit  i  me  traiter,  fore 
„  mal.  Lorfqu'il  fut  arrivé  dans  mon  Port,  le  Koi  du  bas  Vaai,  dans  les 
„  Etat»  duquel  cette  Ville  cft  ficuée,  m'envoya  un  Efclave  à-vendroi  Je  !e 
„  menai  au  Capitaine  Major.  Mais  comme  il  n'avoit  pas  de  bonnes  mar- 
„  chandifès,  od  du  moîn£  de  marchandifèB  à  mon  gré ,  je  dificni  le  marché 
„  jufqu'apris  la  réponfe  que  je  voulois  recevoir  du  Roi  fur  mes  difficalCés. 
„  Le  Capitaine  ayant  fouhaité  que  l'Efclave  demeurât  fur  fon  bord  jufou'à 
„  la  réponfe  du  Roi ,  j'y  confentÊ.  Le  Roi  me  fit  défendre  de  vendre  1 EP- 
„  clave ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  fatisfàit  des  marchandifes.  Je  retonrnaî  à 
„  bord  pour  communiquer  cette  réponfe  au  Capitaine.  Il  fe  mit  an  colère, 
„  <&  refufà  de'me  rendre  l'Efclave.  Je  ne  me  plaignis  pas  beaucoup;  tn^is 
„  étant  rentré  dans  ia  Ville, j'affemblai  mmi  Peuple,  &  je  lui  explitjtuTle 
„  cas.  Nous  rappellâmes  toutes  les  injures  que  nous  avions  re^âes  d'un 
fy  grand  nombre  de  Commerçans  particuliers,  oc  nous  prîmes  ia  réfblutioB 
„  d'arrêter  le  Vaiffeau.  Le  Capitaine  fut  tué  dans  l'aâiôn;  &  j'en  eus 
„  beaucoup  de  regret;  mais  je  donnai  fa  Chaionpe,  avec  des  provîfiom, 
„  au  relie  de  fes  sens,  &  je  leur  laifTai  la  liberté  de  partir  (n). 

Telle  fut,  dit  Moore  ,  la  réponfe  de  Slati.  Elle  nous  iit  juger  que  les 
Habitans  étoient  réfolus  de  fbûtenir  leur  aâion;  &  nos  forces  néctnt  pas 
fuffifantes  pour  les  réduire  (o),  nous  [H'îmes  le  parti  de  retourner  à  bbrd& 
de  continuer  notre  voyage. 

Le  10 ,  Moore  arriva  devant  Bruko,  qui  e&  Citeée  fur  ia  rive  Sad  de  la 
Cambra,  dans  le  Pays  de  Jemarrew,  à  un  demi-milie  de  ia  Rivière.  La 
Compagnie  y  forma  un  Comptoir  dans  la  même  année;  mais  il  fat  brûlé 
l'année  fuivante,  &  tout-i-fait  abandonné  en  1735.  Moore  s'y  arrêta  trois 
jours,  &  fe  rendit  enfuite  à  Dubokonda,  pour  y  conférer  avec  fes  Oiefs  de 
cette  Ville. fut  l'établtiTemenr  du  Comptoir  à  Bruko,  qui  eft  ibn  leur  pro- 
teâion.  Le  so,  il  fit  voile  à  Kuttejar,.  où  ht  Compagnie  avoir  autrefois  un 
Comptoir,  qui  fut  détruit  en  1725  par  les  Inondations,  &  tranféré  à  Sami, 
fur  la  Rivière  da  même  nom.  Le  stf ,  il  arriva  au  Fort  (p)  dTimyania- 
ionda. 

Cette  Ville  eftfitoée  fur  la  rive  Nord  de  k  G^mbra,  environ  quarante 
milles  par  terre  au-deffus  de  Bruko ,  &  prefqu'à  ia  même  diAance  au-deflbus 
de  Fatatenda.  Trois  milles  plus  loin,  dans  les  terres,  on  trouve  la  Ville 
de  Staamor,  près  de  laquelle  eft  un  Lac  qui  abonde  en  poiffon.  La'  Com- 
pagnie avoir  établi  en  1730 ,  un  Comptoir  à  Yamyamakonda.  Il  futbruJé, 
6e  rebâti ,  deux  ans  après.  Moore  s'y  arrêta ,  candis  qu'Harrifon  continua 
fon  voyage. 

Il  fe  pafla  peu  de  nuits  où  l'air  ne  fût  enflamé , aux  environs  de  Yamya- 
llODda,  par  une  pro(Ëg^eufe  quantité  d'éclairs.^   Moore  les  obferva  foigseu- 

femem, 

.!>('»')  Ces-e«M  fe  renclimir  ai^ès  dcMoo-  moient  dans  le  Roi  de  BuilâUI,   piroe  qa'ih 

rc,  pendant  qu'il  étoit  i  Yanimarrcw.       '  en  écoîent  les  objets. 

aïC  •  )  Auroic-il  été  jufte  de  juilifiei  on  afte        (p  1  La  Carte  le  met  à  cinquante  cinq'  rail- 

dc  violence  par  un  autre?  Ce  que  dlc  Moo  les  par  terre,  c'ed-à-diie  m  ligne  droite.  En 

te  femble  faire  voir  qu'il  crovoicnt  lei  An-  ajoutant  un  cinquième  pour  les  détours  de  U 

glois  autorifés  i  tenir  i  l'égard  des  Nègres,  Rivière,  c'eCl  environ  roixante-fix  milles  par  eau. 
une  coadutte  auffi  dure,  que  celle  qu'ils  blà-i{i[Voycz  les  Relations  précédentes.] 
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fementr  &ûs  en  pouvoir  pénétrer  la  caufc    Le  6.  de  May,  il  fut  vifité  par    M  o  o  r  e. 
un  â^wn^o  y»Hni«. invention  myftérieufe  des  Habitans  (q)  pour  impofer  du       i7  3  2- 
refpeft  «Sç  de  la  foûmiffion  à  leurs  femmes.    Le  lo,  un  Kfclave  de  la  Com-    Mumbolum- 
pagnie,  ^tant  à  fe  laver  dans  la  Rivière ,  fut  emporté  par  un  Crocodile.         ^o. 

Le  10  de  Juin,  Harrifon  revint  lùr  ia  Chaloupe  rAvanture ,  commandée 
par  le  Capitaine  Leach.    Il  avoir  remonté  vingt-deux  lieues  au-delà  de  Fata-       ^^'""^  *^* 
tenda ,  dans  l'Efquif  de  la  Chaloupe ,  pour  faire  de  nouvelles  Découvertes    ^"F'""' 
fur  ta  Riviérej  mais  il  avoit  été  arrêté  par  une  chaîne  de  Rocs ,  qui  avoit 
été  le  terme  de  iÔa  voyage.  Le  foir,  Moore  ayant  vifité  Harrifon  fur  fa  Cha-       Tomado. 
loupe,  unafireus  Tomado,  qui  s'éleva  fubitement,  les  mit  dans  le  dernier 
danger.    Tandis  qu'ils  travaiUoient  à  s'en  garantir,  il  entra  dans  la  Cabane    Mouches  fin- 
une  multitude  étonnante  de  certaines  JMouches  à  grandes  aîles,  qui  fe  préci-   S'u'ercs. 
picorent  fur  les. chandelles.     Une  partie  s'y  brûla  les  aîles.     Celles  qui  fe  re- 
pofèrent  fur  les  tables,  &  dans  d'autres  lieux  ,  ne  parureïjt  plus  qu'autant 
de  gros  vera,de  l'efpèce  qui  s'appelle  Maggots.    Il  s  y  trouva  auffi  prufieurs 
autres  infectes,  que  Moore  prit  plalfir  à  defliner. 

Le  24j  lea  eaux  de  la  Rivière  commencèrent  à  s'enfler  ,  &  l'on  ne  vît 
plus  aucun  figne  de  la  marée.  Quelques  jours  après ,  Moore  partit  à  cheval 
pour  fe  rendre  à  i^akkaviay.  La  première  nuit ,  il  arriva  au  Fort  de  Bafli , 
dans  le  Royaume  de  Tomani,  au  Sud  de  la  Gambra,  à  quinze  milles  de  Ya- 
myamakonda  par  terre.  Le  chemin  ell:  couvert  de  bois ,  &  traverfé  par  une 
Colline  aiTez  efcarpée.  Moore  n'eut  pas  d'autre  logement  que  la  Cabane  d'un 
Nègre.  Le  lendemain,  ayant  laifle  fon  Cheval  a  BaiE,  il  pafla  la  Rivière  Voyage  de 
dans  un  petit  Canot;  &  marchant  à  pied  l'efpace  de  fept  milles ,'  moitié  bois  ^^^y  ' 
&  moitié  plaine,  il  découvrit  WaWflTtwy,  Ville  du  Aaaf  Tani,  au  Nord  de  la 
35" Rivière ,  [dont  elle  n'eft  éloignée  que  de  deux  milles  &  un  quart.  Pour  y  ar- 
river, il  dut  palTerpar  un  chemin  qui  eft  en  partie  couvert  de  bois  &  en  par- 
tie fitué  au  milieu  d'une  belle  plaine  fans  arbres ,  &  qui  efl:  ordinairement  fous 
l'eau  dans  la  faifon  des  pluyes.]  Les  Habitans  lui  tirent  un  accueil  fort  civil , 
.  quoiqu'ils  pafTent  pour  brutaux,  &  qu'ils  foient  en  effet  mal-difpofés  pour  les 
Etrangers,  comme  la  plupart  des  autres  Nations  du  même  Pays. 

C'ÉToiT  autrefois  l'ofage  dij  même  Canton,  &  Moore  ajoute  qu'il  en  refte 
encore  de^  traces,  que  celui  qui  avoit  vendu  quelque  chofe  le  matin,  pou- 
voit  rompre  fon  marché  avant  la  6n  du  jour  en  refUtuant  le  prix  qu'il  avoit 
reçu ,  pourvu  qu'il  ne  manquât  pas  de  faire  fa  demande  avant  que  le  Soleil 
fût  couché.    Le  Gouverneur  de  la  Compagnie  Angloife  en  avoit  fait  fexpé-      Ufage  dont 
rience  douze  ans  auparavant.     S' étant  arrêté  à  Nakkaway  dans  un  Voyage   "^  Gouver- 
de  Commerce,  il  y  avoit  acheté  une  Vache,  qui  ne  lui  avoit  coûté  qu'une   "ft^^„|^ 
barre.  Après  1  avoir  payée ,  il  avoit  jugé  à-propos  de  lui  couper  la  queue.  Le 
Nègre  s'en  étant  apperçu ,  prit  la  réfolution  de  tirer  avantage  de  la  coutume 
établie.     Il  retourna  vers  le  Gouverneur;  &  feignant  de  vouloir  marier  le 
lendemain  (à.  611e ,  à  qui  il  étoit  obligé  de  faire  une  dot ,  il  redemanda  fa  Va- 
che, comme  le  feul  bien  qu'il  eût  adonner.  L'Anglois,  fans  fe  défier  de  l'ar- 
tifice, ordonna  fur  le  champ  que  la  Vache  fut  rendue.  Ses  gens  l'amenèrent. 

Mais 

(l)  Ceft  une  imîtatloi]  de  l'Horey ,  qu'on     f«ia  mieux  expliqué  par  l'Auteur, 
a  vCl  dans  la  &elM)w  de  Jobfan,    Cet  uTiee 
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M  o  o  K  ^,    Mais  le  Nègre  ïffe£lant  beaucoup  defurprife  ,  déclara  que  ce  n'était  pai 
^732*       faVache,  que  lafîenne  avoit  unequeuf,  oc  qu'il  étok  furprenant  qu'on  clier- 
châc  à  le  tromper.  Le  Gouverneur  lui  expliqua  naturellement  qu'après  l'avoir 
.  achetée,  il  lui  avoit  -coupé  la  queue'.    <^ubi?  s'écria  le  Nègre,  vous  avez 
coupé  la  queuS  de  ma  Vache?  J'eflimois  ma  Vache  trois  cens  barres  avec  fa 
queue.  "Vous ne  partirez  pas  fans  mêles  avoir  payées.  En  vain  le  Gouverneur 
repréfenta  que  l'ayant  achetée ,  elle  étoit  devenue  fon  bien ,  &  qu'il  avoit  eu 
le  droit  d'en  difpofer.  Tousies  Habitans  ayant  pris  parti  contre  loi  en  faveur 
de  l'ufage ,  il  fut  obligé  de  payer  trois  cens  barres  pour  la  queue  d'une  Va- 
che.   11  prit  même  le  parti  de  diflîmuler  cet  affront  ;  &  lorîqu'il  eut  acheté 
fon.  nombre  d'Efclaves,  il  quitta  Nakkaway  fans  fe  plaindre.  Mais  il  ne  fai- 
Vengcance    ^^'^  1"^  différer  fa  vengeance.  L'année  fuivante,  ayant  fait  armer  une  gran- 
du  Gouver-       de  ChaloBpe  ,  fur.Iaquelie  il  mit  jufqu'à  douze  canons ,  il  publia  qu'elle  étoit    - 
neur.  deftinée  pour  faire  un  voyage  de  Commerce.   On  ignora  qu'il  s'y  fût  lui-mê- 

me embarqué  ;  &  pendant  toute  la  route  il  fe  cacha  foigneufement.  Lorfqu'^ 
fut  devant  NaJtkaway,  il  fit  defcendre  le  Capitaine,  pour  annoncer  aux  Ha- 
bjtans  qu'on  arrivoit  avec  une  belle  cargaifon  &  qu'on-  avoit  befoin  d'Efcla- 
ves. Six  Chefs  de  la  Ville,  entre  lefquels  fe  trouvoit  le  Maître  de  la  Vache 
s'empreffèrent  de  fe  rendre  à  bord.  S'ils  furent  extrêmement  furpris  d'y  re- 
connoître  le  Gouverneur ,  ils  ne  furent  pas  moins  effrayés  de  fe  voir  arrêter 
par  fon  ordre  &  charger  de  chaînes.  Cependant  de  fix  qu'ils  étoient,  f&ij" 
parmi  lefquels  fe  trouvoit  le  poffeffeur  de  la  Vache ,]  on  en  relâcha  un ,  pour 
aller  déclarer  à  la  Ville  que  le  Gouverneur  étoit  venu  demander  la  reftitution 
de  ce  qui  lui  avoit  été  pris  avec  autant  de  perfidie  que  d'injuftice;  &  tandis 
.qu'on  mettoit  le  Nègre  à  terre  dans  l'Efquif,  la  Chaloupe  fit  connoître  par 
une  décharge  de  fon  artillerie  qu'on  étoit  en  état  de  pouÎTer  plus  loin  la  ven- 

feance.  Les  Habitans^  trop  perfuadés  qu'ils  n'étoient  pas  capables  de  réfifter 
des  forces  fupérieures,  fe  hâtèrent  d'envoyer  à  bord  dix  de  leurs  meilleurs 
Efclaves,  qui,  à  trente  barres  par  tête,  faifoient  la  fomme  qu'ils  avoient  ex- 
torquée au  Gouverneur.  Ils  confeffèrent  en  même-tems  leur  faute;  &  recon- 
noiffant  qu'ils  avoieijr  mérité  J'êcre  punis  avec  plus  de  rigueur ,  ils  promirent 
que  la  Compagnie  n'auroit  jamais  à  fe  plaindre  de  leur  bonne-foi. 

Le  8  de  Juillet,  le  Capitaine  Boys  &  Galand^  Fafteur  de  Bruko,   arrivè- 
rent au  PcM-t  de  Yamyamakonda ,  pour  avertir  Moore  que  la  Chaloupe  Î'A- 
Suppliment    vanture,  partie  de  i'Ifle  Jame^  avec  cent  mefures  de  Sel  &  deux  cens  Gal- 
deMarchan-     lonsdeiîam,  fe  trouvoit  arrêtée  vis-à-vis  Bruko  par  la  force  du  vent    & 
difcs  pour  les   qqc  dans  la  faifon  où  l'on  étoit  dija,  il  y  avoit  peu  d'apparence  qu'elle  pût 
Comptoirs.       avancer  plus  loin.  11  fut  rèfolu  de  ia  décharger  à  Bruko,  pour  attendre  un 
tems  &  des  occafions  favorables.  En  effet  les  orages  étoient  fi  frèquens,  qu'un 
Tornado  renverfa  un  Magazin  de  coton ,  [  iWarcfiandife  qu'on  trouvoit  là  enrt» 
très  grande  quantité  deux  ou  trois  ans  auparavant,  mais  dont  le  commerce 
étoit  fort  diminué  depuis  que  la  Compagnie  ,  peu  contente  du  coton  qu'on 
lui  apportoit ,  avoit  ordonné  à  fes  Faftcurs  de  n'acheter  que  celui  qu'on  au- 
roit  nettoyé  en  le  féparant  d'avec  les  femences  ;  ce  qui  étoit  un  travail 
trop  pénible  pour  des  gens  auflli  pareffeux  que  les  Négres.J  On  trouva  moyen 
le  28 ,  de  faire  amener  la  provifion  de  Rum  à  Yamyamakonda ,  dans  un 
Canot  à  fix  rames.    Cette  réfolution  fut  prife  au  hazard  de  tous  les  événe- 
mens ,  parce  que  le  Rum  elt  d'un  Commerce  /orc  avantageux  dans  la  fiiilbn 
despluyes.  Lg 
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1.E  29,  on  vit  arriver  à  Yamyamakonda,  j^dbnfm,  nommé  par  le  Confeil    M  o  o  r  e. 
•pour  faccéder  à  Peterr,  fécond  Faâeur  de  Fatatnéa ,  qui  étoit  mort  nouvel-      .^73  8. 
lement.  iMoore  partit  avec  lui  pour  Fatatenda  le  24  d'Oélobre.  Ils  pafTèrent  ' 
le  matin  par  Kanuba , .  petite  Ville  qui  a  fon  Port  à  deux  milles.     Vers  raidi ,   rendTp  u 
ils  arrivèrent  à  Baffi ,  autre  Port  à  dix  milles  de  Kanuba.  A  trois  heures  après-   temia  avec  * 
midi ,  ils.  traverfèrent  Burda ,  réfldenee  de  l' Ufurpateur  de  Tomani.    Deux  Johnfon, 
heures  après,  ils  paflêrent  à  Kolar,  dans  le  Royaume  de  Kantor;  &fix  mil- 
les plus  loin,  ils  arrivèrest  vis>à-vis  de  Fatatenda,  où  ils  traverfèrent  la  Rî- 
■viére.  Sa  largeur ,  dans  cet  endroit ,  eft  égale  à  celle  de  la  Tamife  au  Port  de 
Londres.  Son  cours  y  eft  fort  rapide ,  &  le  Canal  très-profond.  Dans  le  tems 
de  la  fécherelTe ,  les  marées  s'y  âèveat  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  mais  beau- 
coup moins  dans  la  faifon  des  playes.  Des  deux  côtés  de  la  Rivière,  le  Pays 
eft  couvert  de  bois.  Il  t&  fort  bas  du  côté  du  Sud  ;  mais  le  Comptoir  eft  fitaé      Sitaatîonie 
fur  la  rive  du  Nord ,  dam  le  Royaume  de  Woolli ,  à  dix  mifles  de  toute  aune    "  "*"* 
Habitation.  La  vue  s'étend  fur  la  Rivière  l'efpace  de  plufieurs  milles ,  &  dé- 
couvre an  loin ,  fur  l'autre  bord ,  une  grande  partie  du  Royaume  de  Kantor. 
Dans  un  lieu  11  déîén ,  mi  entend ,  pendant  toute  la  nuit ,  les  cris  d'une  infi- 
nité de  Bêtes  farouches.  Ce  Comptoir  fiit  abandonné  l'année  fuivante.    Ha- 
milton  demeuré  féal,  c'eft-à-dire,  fans  aucun  Anglow,  depuis  ta  mort  de  Pc- 
ters ,  reçut  une  joye  extrême  de  l'arrivée  d'un  nouveau  Faâeur. 

M  o  o  B  £  fe  dirpofoit  à  retourner  au  lieu  de  fa  rélidence ,  après  avoir  paUé 
-deux  jours  i  Fatatenda ,  lorfqu'il  fut  arrêté  par  un  MeQager  de  Huma  Btu^i, 
Ufurpateur  de  la  Couronne  de  Tomani ,  qui  le  pria  d'attendre  l'arrivée  de 
fon  Maître.  En  effet ,  Huma  Badji  parut  le  même  jour ,  avec  une  efcorte  de      ^"te  de 
■jeux  cens  Hommes  bien  armés ,  qu'il  fe  propofoit  d'envoyer  au  fecours  du  &"^!L|i'^^'* 
Roi  de  Woolli,  contre  le  Frère  de  ce  Prince,  qui  avoit  excité  la  révolte  au   decetUfiuw.- 
fèin'de  fes  Etats.  Huma  Badji  eft  fils  du  dernier  Roi  de  Tomani;  nuis  par   teu. 
nne  loi  qu'tMi  a  déjà  rapportée,  la  Couronne  devant  paffer  fiir  la  tête  de  foa 
Coufm,  il'a  trouvé  lemoyen  dep^fuader  au  Peuple»  ouda  moins  de  publier 
que  le  Roi  fon  Père  n'cft  pas  mort.  Une  troupedegais  réfolus,  qu'il  entre- 
tient dans  la  Ville  de  Burda,  foûtiennent  fon  ufarpation;  &  perfonne  n'ôlè   ' 
mettre  en  doute  que  le  feu  Roi  foit  vivant.  Il  eft  lui-même  fort  âgé,  mais 
aimé  de  fesfujeti.  En  joignant  quelques  Volontaires  à  fes  Gardes,  ilatrouvé 
le  moyen  de  conqoérir  le  Royaume  de  WooUi,  qu'il  a  donné  au  Roi  qui  le 
poOede  aéluellemem.  Aufli  régne-t-il  dans  les  Etats  de  ce  ftince,  avec  au- 
tant  d'autcficé  que  dans  les  Oens.  II  y  eft  même  plus  redouté  ;  car  les  Habi- 
tans  de  Sutamor,   Ville'  de  Tomani,  à  trois  milles  de  Yamyamakonda, 
marquent  peu  de  refpeft  pour  fes  ordres.  On  le  voit  rarement  au  Comptok 
de  cette  Ville.  Mais  à  Fatatenda,  il  traite  les  Faéteurs  Anglois  avec  peu  de 
ménagement.  II  leur  demande  fans  celTe  des  marchandifes ,  &  furlemoindre 
refus,  il  employé  la  force  pour  les  [H'endre.  H  eft  A  palÛonné  pour  les  li- 
queurs fortes ,  qu'il  arrache  aux  FaÊteurs  julqu'à  leur  propre  provifion.    Ils 
font  obligés  de  l'enterrer  dans  les  bois  à  l'arrivée  de  ce  T^an ,  &  de  s'en  pri- 
ver jufqu'à  fon  départ. 

MooRE  avoiteudefreind'allerdeFatatendaàNakkaway,cn  fuivanttaRi-      Moorere- 
vièredu  côté  du  Nord;  mais  les  Criques,  qui  font  en  grand  nombrefur  cette   vientpartene  ■ 
rive,  commençant  à  fe  reflentir  de  l'augmentation  de  la  Gambra,  il  craignit   ^  '*"  ^^^ 
de  trouver  des  obftacles  invÙKibles.  Il  repric  du  côté  du  Sud.    Vnp  petite 
iT.  Fart,  N  montagne 
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M  o  0  &  E.    montagne  qu'il  eût  à  traverièr ,  encre  Burda  &  Baffi,  lui  parut  laplus  roîde 

>  7  3  ^-       qu'il  eût  palTée  de  fa  vie.  C'eft  un  rocher  continuel  ^ui  ne  laifle  pas  d'être 

couvert  d'arbres.  Il  arriva  ie  foir  au  Port  de  Bafli ,  où  U  pafla  la  Rivière  pour 

fe  rendreà  Nakkaway.  Après  y  avoir  employé  la  nuit  kSes  afiîires,  il  re- 

pafla  le.  matin  àBaffi;  &  montant  fi»  le  Cheval  qu'il  y  avoitlaifTé,  il  regagna 

le  Comptoir  d'Yamyatuakonda. 

Chaiççment       Le  22,  il  obferva  que  la  marée  recommenjoit  à^monter  &  defcendre. 

dutems.  L'air,  qui  avoit  été  d'une  chaleur  exc^re  depuis  vingt  jours^. devint  fJus 

froid  &  plus  pefant.  Il  s'élevoit  de»  brouillards  le  foir  &.  le  matin.  [Làl'Au-O" 
teur  tua  un  ferpent  verd.1 
Moore  fe  M  o  o  R  E  partit  le  5 1  a  la  pointe  du  joor ,  pour  fe  rendre  à  Bruko ,  où  il 

à^nSo  &^'*  vouloit  que  fon  Sel  fut  mefuré  foua  fes  yeux.  A  neuf  heures  du  matin ,  il 
mute.  '  'pafla  par  Buille,  Ville  agréablement  fîtuée,  dans  une  Vallée  qui  eft  envi- 
ronnée de  hautes  Montagnes.  A  midi ,  il  entra  dans  Kora ,  petite  Ville  de 
Jemarrcw,  où  l'ancien  Empereur,  après  avoir  été  chaffé  par  le  Peuple  de 
Dubokonda,  vit  tranquillement  comme  en  exil.  Six  milles  plus  loin,  à 
rOueft,  on  apperçoit  une  autre  Ville  de  même  nom,  dont  les  environs  font 
de  grandes  campagnes  feméesderi».  Le  foir,  Moore  fe  rendit  à  Chaukon- 
da,  grande  Ville,  environnée  d'un-cercle  de  paliOàdes,  au  pied  d'une  mon- 
tagne pierreufè  ,  qui- termine  la  plaine  à  quatre  milles  de  la  Cambra.  Il  s'y 
logea  ctfez  l'AJkade.  Sa  chambre  étoit  fpacieufe.  Pour  lit,.. il  y  trouva  une  ■ 
natte  affi»  propre,  foÛtenue  par  des  fourches  de  bois;,  mab  il  y  fut  cruelle- 
ment tourmenté  des  mofquites.  Cet  Alkade  devint-  Empereur  de  Jemarrew, 
Pannée  que  l'Auteur  revint  en  Angleterre. 

Lb  jourfuivant,  Moore  étant  parti  de  grand  matin,  arrivàvers  rokliàDu- 
.  Sit«ation&  Jbokonda,  Ville  bien  fortifiée  fuivant  les  ufages  du  Pays.  Elle  efl;  fituée  au 
tokonda'°"*  'Sud  de  la  Rivière,  à  neuf  milles  de  Bruko.  Oh  y.  diflingue  deux  Villes; 
l'une  entourée  de  pieux ,  ou  plutôt  d'arbres ,  fichés  dans  la.  terre  à  fort  pou 
de  diftance,  &  joints  par  un  parapet  de  terre  qui  a  la  force  des  murs  de  bri- 
que. L'autre  environnée  feulemenfc.de  Tofeaux.ât  de  clayes,  comme  les 
Parcs  où  l'on  renferme  le». moutons  dans  plufieurs  Pays  de  l'Europe.  Cette 
dernière  méthode  eft  ta  phis  commune  dans  toutesJes  Villes,  &  même  dans 
les  Comptoirs  de  la  Gambra.  Les  Habitans  de  Dubokonda  ont  fecoué  le 
jong  de  l'Empereur  de  Jonarrew,  leur  Monarque  légitime,  &  lui  ont  donné 
an  fuooefleur  qu'ils  nomment  5w»w.  A  trois  heures  après-midi ,  Moore  arriva 
dans  la  petite  Ville  de  Kolikonda,  qui  efl  renommée  par  .les.  agrémens  des 
jeunes  Filles-  Il  entra  le  foir  dans^^uko,  d'où-l'on  compte  quarante  milles 
juiqu'à  Yamyamakonda^ 

Dïox  jours  lui  ayant  r«ffi.pour  terminer  fes  afîaires ,, il  fe- remit  en  che»- 
Entretien  de  'min  le  29.  II  paflà  la  nuit  à  Chaukonda.  Le  lendemain  il  arriva  le  matin  à 
■  un^fimoer     ^*"^»  °*  l'Empereur  détrôné  lui  envoya  un  plat,  de  ris  fort  dégoûtant,  & 
détiônH^  ^^'   le  fit  prier  de  venir  paffer  avec  lui  quelques  momens.    Ils  fe  promenèrent 
pendant  deux  heures..   L'En^eroir  prit  plaifir  à. raconter  toutes  les  circonf- 
tances  de  fa  dépondon ,  &  fe  félicita  de  trouver  plus  de  contentement  dans 
fa'  retrjtite)  qu'il  n-'en  avoit  jamais  goûté.datis  fonascienne  grandeur.  A  mi- 
di, l'Auteur  travwfaFetikO',  fui  les  frontières  de  Jemarrew.  Cette  Ville  avoit 
été  ccHifidér^le  dix  ans  -  auparavant  ;  'mais  la  férocité  de  fes  Habitans  avoit 
-caufê  fa  luine-    Un  Seigneur. de. Tomani,  nojnmé  Klargi.  Soli^  étant  venu 

pour 
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pour  s'établir  fous  leur  proteftion ,  avec  une  fuite  nombreufe ,  Hs  avoiertt    *'  o 
pillé  Tes  Beftiaux  &  maltraité  Ton  cortège.  Dans  le  reflentiment  de  cette  inful-       ^  7  3  2- 
te,  Klargi  Soll  fécondé  de  fes  gens  avoic  fondu  fur  eux  les  armes  à  la  main, 
&leuravoitfait  quantité  de  prilonniers  pour  réparer  fa  per:e.  Ils  avoientété  fi     Droit  d'hor- 
déshonorés  par  cette  avanture ,  que  tout  le  monde  fuyoit  une  Ville  où  Ton   bonncu/chez 
refpeftoit  fî  peu  les  droits  de  fHofpitalité,  Moorearrivalefoirà  Yamyaraa-    icsN^igres. 
kooda. 

Le  2o.,  à  huit  heures  &  demie  do  foîr»  il  yeutuneécUpfetotale  deLune, 
qui  dura  jufqu'à  dix  heures  &  un  quart. 

Le  i8  Décembre,  Connor,  Affocié  de  l'Auteur  dans  les  foin»  du  Comp- 
toir ,  partit  pour  Nakltaway.     Dans  fon  abfence,  Moore  reçut  avis  de  l'Ai-      Incendie  do 
kade  de  Bruko,  que  le  Comptoir  avoit  été  confumé  par  le  feu,  ôcqueleFac-   ^^^P"*"  ^ 
teur,  Philippe  Galand ,  devenu  fol  de  cet  accident,  avoit  cerné  defe  noyer,      '   °' 
Ayant  f^t  rappeller  auflî-tôt  Comior,  il  partit  immédiatement  pour  Bruko, 
où  il  fe  rendit  dans  l'elpace  de  vingt  heures.  Il  trouva  la  faniéde  &iland 
auQi  dérangée  que  fa  raifon.     L'Alkade  s'étoit  faifî  de  ta  clef  du  Magazin, 
gue  la  flamme  avoit  heureufement  épargné ,  &  !a  remit  fidèlement  à  l'Au-   , 
teur ,  qui  écrivit  fur,  le  champ  au  Confeil  pour  l'informer  de  cette  difgrace. 
Le  lendemain,  on  vit  remonter  fur  la  Rivière  une  longue  Barque,  qui  appar- 
tenoit  au  Triai  Srum  ,  Vaifleau  d'Interlope  ,    commandé  par  le  Capitaine 
Qarke.     Quelques  Nègres  ayant  demandé  à  fes  gens  qui  ils  étoient,  ils  ré- 
pondirent qu'ils  appartenoient  au  Seigneur  Antoine  ^as ,  Pontigais  de  Tan- 
kroval,  &  qu'ils  alloient  au  Port  de  Baffi  pour  en   amener  des  Efclaves. 
Ce  déguifement  vcnoit  de  la  crainte  des  Habitans  du  Pays ,  que  pluGeurs       Barque  du 
Vaifleaux  d'Interlope  avoierit  maltraités,  &  que  l'exemple  du  Slatî  deKafian   QP',f'"&£ûn 
avoic  mis  dans  la  difpofition  de  repouffer  l'infulte  par  la  force.     Cependant   malheur. 
la  même  Barque  defcendant  la  Rivière  ,  à  la  fin  du  jour ,  le  fi  de  Janvier , 
fon  Pilote,  qui  fe  noramoit  Hayer,  ne  fit  pas  difficulté  de  s'approcher  de  la       1733- 
rive  pour  faluer  Moore.    La  raifon  étoit  revenue  à  Galand.    Anflî-tôt  qu'il 
eût  appris  l'arrivée  d'une  Barque  Angloife,  i!  vint  fupplier  Hayes  de  le  re- 
cevoir à  bord ,  &  de  le  condun-e  au  Capitaine  Clarke ,  fous  prétexte  qu'il 
avoit  befoin  d'acheter  mille  chofes  néceOaires.     Envain  Moore  &  l'AlIôde 
s'eflbrcérent  de  lui  faire  perdre  cette  penfée.    Il  partit  vers  minuit  avec  ia     te  PIloïe  fe 
Barque.    Le  lendemain  a  midi,  un    Nègre  qui  le  fervoit,  revint  à  Bm-   neye  avec  an 
ko ,  pour  apprendre  à  Moore  que  fon  Maître  &  le  Pilote  Hayes  s'étoiew   ^'^'^^ 
noyés. 

Tandis  que  Moore  réfléchiflbit  fur  cet  accident ,  les  Matelots  &  l'Ia- 
teipréte  de  la  Barque  arrivèrent  à  Bruko ,  &  lui  racontèrent  letir  infortune. 
Ver»  quatre  heures  du  matin ,  fe  trouvant  près  des  Ifles  Sappot,  ils  avoienc 
entendu  forlir  du  fond  de  l'eau  un  grand  bruit  qui  répondoit  à  la  t£ce  de 
la  Barque.  L'Interprète  Nègre  les  ayant  aflBrès  qu'ils  étoient  fur  une  Baflfe  ^anmre  de 
fréguentée  par  les  Chevaux -Marins ,  Hayes  avoit  fait  tirer  un  coup  de  fufil  ""^'^■ 
pour  Jes  efirayer.  Mais  un  de  ces  mimaos ,  -quî  avoit  peut-être  ècé  Uefifé 
du  coup,  heurta  fi  furieuferoent  la  Barque,  à  coups  redoublés  de  dents  oa 
de  pieds,  qu'il  brilà  une  planche  du  fond.  Hayes  aveni  qu'elle  iè  remplis- 
foit  d'eau,  donna  ordre  qu'on  gagnât  flufll-côt  la  terre.  On  n'en  étoit  qu'à 
dir  toifes ,  )<M'fqUe  la  Barque  s'ètant  abîmée  tout^' un-coup ,  Hayes  &  Ga- 
land, qui  ne  fçavoient  pu  nager ,  eurent  le  tnalheoi  de  périr  dans  les  flots 
N2  (r). 
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100      VOYAGES    AU    LONG    DES    CÔTES. 

(r).  Ceoxqui  avoient  eu  le  bonheur  de  gagner  la  rive  y  demeurèrent  jaf' 
qnànùdi,  viS'à-vis  l'endroit  où  la  Barque  s'étoit  enfoncée.  Mais  preflës 
par  la  crainte  des  Bêtes  farouches,  autant  que  par  la  faim,  ils  venoienc  im- 
plorer le  fecours  de  Momc  ,  en  attendant  l'occafion  de  rejoindre  leur  Capi- 
taine. Comme  la  Barque  s'étoit  enfoncée  par  fon  propre  poids ,  &  qu'elle 
étoit  tombée  direélement,  ils  avaient  jugé  par  la  hauteur  dont  fon  mât  fur- 
paflbit  l'eau ,  qu'elle  n'en  avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  fur  le  Pont ,  du  moins 
dans  la  baOê  marée.  Moore  fe  perfuada  qu'on  pouvoit  fauver  une  partie 
des  marchandifes ,  qui  confiftoient  en  Cire  &  en  Yvoire.  Il  fit  fofger  de» 
erocs  par  un  Serrurier  du  Comptoir;  &  joignant  aux  Matelots  cinq  ou  ûx 
DomelUques  de  la  Compagnie,  il  les  exhorta  vivement  à  recueillir  les  dé- 
bris de  leur  naufrage ,  tandis  qu'il  écriroic  au  Capitaine  Clarke ,  pour  l'in- 
former de  fon  malheur.  Il  prit  effeftivement  la  plume.  En  écrivant,  il 
fut  interrompu  par  un  bruit  qu'il  entendit  à  fa  fenêtre.  L'inquiétude  de 
tant  d'évenemens  l'ayant  fait  fortir  le  piftolet  à  la  main ,  il  fut  furpris  de  trou- 
ver une  Vache  à  demi-dévorée  par  un  Loup.  Deux  jours  après,  les  Mate- 
lots de  Clarke  revinrent  à  Bruko ,  avec  le  chagrin  de  n'avoir  pu  retrouver 
leur  Barque.  Mais  ils  avolent  découvert  en  chemin  trois  caiHes  de  Cire, une 
autre  caifle  vuide  <Sc  une  rame.  Ils  étoient  portés  à  croire  que  la  Barque  a- 
voic  été  pillée  dans  leur  abfence,  d'autant  plus  qu'ils  avoient  trouvé  fur  la 
rive  une  zagaye,  qu'on  dévoie  y  avoir  laiilee  par  oubli.  Le  jour  fuîvanc 
vingt  Nègres  du  Suma ,  nouvel  Empereur  de  Dubokonda ,  vinrent  au  Comp- 
ter, &  prirent  entr-e  les  mains  des  Matelots  la  Cire  qu'ils  avoient  trouvée- 
fur  la  rive.  Ils  fe  prétendoient  en  droit  de  les  enlever  eux-mêmes  &  de  les 
vendre  pour  l'Efclavage.  Mais  l'AIkade  de  Bruko,  &  Moore,  obtinrent  à- 
force  d'inftances ,  qu'on  attendît  l'arrivée  du  Capitaine  Clarke  pour  termi- 
na ce  difFérend.  Les  Nègres  fondoieat  leurs  prétentions  fur  les  droits  de 
l'Empereur  leur  Maître,  &  fur  les  infultes  qu'ils  avoient  reçues  de»  Vais- 
feaux  Anglois  d'Interlope.  Le  Commerce  fur  la  Rivière  n'étoit  permis, 
difoient-ils ,  qu'aux  Vaifleaux  de  ta  Compagnie  &  à  fes  Comptoirs,  parce 
qu'elle  avoit  des  Traités  avec  tous  les  Princes  du  Pays.  Mais  ils  étoient  ré- 
folus  de  ne  pas  fouffrir  plus  long-tems  que  des  Particuliers ,  fans  autorité, 
Tin0ent  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  en  outrageant  leurs  Villes.  Enfin,  ils 
demandoient  que  le  Capitane  Clarke  rachetât  le&^ens  à  cent  barres  par  tête, 
ftnsquoi  ils  menaçoient  de  les  retenir  prifomùers  toute  leur  vie.  Après 
une  difpute  qui  dura  fix  heures ,  Moore  fut  forcé  de  leur  dire ,  que  s'ils 
s'obftinoienc  dans  leurs  réfolutions ,  la  Compagnie  retireroit  bien-tôt  fon 
Comptoir ,  &  qu'il  alloit  écrire  au  Fort  qu'on  ne  lui  envoyât  plus  de  mar- 
chandifes ;  au-lieu  que  s'ils  vouloient  rendre  les  Matelotk ,  il  s'engageoit , 
par  l'amitié  qu'il  portoit  au  Capitaine  Clarke,  à  leur  faire  un  préfent  d'eau- 
de-vie  &  de  quelques  autres  marchandifes.  Cette  propofition  eut  plus  d'ef- 
fet que  tous  les  raifonnemens.  Cependant  Moore  xiit  obligé  de  payer  fix 
barres  pour  obtenir  de  l'Empereur  la  liberté  de  renvoyer  les  Matelots  parla 
Rivière, 

Lb  21  de  Janvier,  il  reçue  ordre  de  la  Compagnie ,  par  le  Capitaine  £a- 
j^^  9ui  arriva  fur  la.  Chaloupe  l'Ifle  James ,.  de  rèfi^aer  à  Conaor  le  Comp- 

.  '    ttuf 

(r)  Vùyiiges  de  Mooic.  pag.  145  (ffyiv,  àtjis. 


y  Google 


OCCIDENTALE» M  l'AFRIQUE,  Liv.  VH.  Cka,  VI.  xoi 

COÏT  de  Yamyamakonda ,  &  de  prendre  la  direélïon  de  celui  de  Bruko:  La< 
fon  lui  apporcoîc  dès  matériaux  pour  le  rebâtir.  Aii^  ce  Comptoir  prit  ea 
peu  de  tems  une  nouvelle  face  :  ce  qui  n'empêdia  pas  la  Compagnie  de  l'a- 
bandonner l'année  fuivantç  (s).  Bruko  eft  à  foixante-dix  lieues  au-defliit 
de  Joar  ,  fur,  la  rive  Sud  de  la  Garabra,  dans  le  Pays  de  Jemarrew.  Le  5 
de  Février  ,  Moore  reçut  avis  que  le  Capitaine  Williams,  Commandant  d'un 
Brigantin  quiconiraerçoic  à  Joar,  ayant  acheté  des  Efclaves,  &  n'apportant 
point  aflez  d'attention  à  les  garder ,  avoit  été  furpris  dans  une  révolte ,  & 
s'éioit  vu  forcé  de  chercher  fon  falut  à  la  nage,  après  avoir  perdu  la  plus 
grande  partie  de  fes  gens.  U  avoit  eu  les  doigts  mUerablement  coupés  dans 
l'Aftion.  Enûn ,  s'étant  rendu  à  Jamesfort  au  travers  de  raille  dangers ,  il  y  a- 
voit  été  reçu  favorablement  par  le  Gouverneur,  qui  lui  avoit  accord^fonp^- 
gç  en  Angleterre. 

Le  16  de  Mars,  on  fut  effrayé  pendant  toute  la  nuit  pat  un  furieux  ton- 
nerre, &  par  des  feux  yoians ,  qui  furent  regardés  comme  un  prodige  dans 
eette  faifon.  Les  Habitans jurirent  ces  Phénomènes  pour,  un  préfage  de  guerres 
&  de  troubles  dans  le  Payi.  Moore  obferve  que  l'année  fuivante  ne  fut  pas 
tranquille ,  fans  fe.  croire  obligé ,  dît-il ,  d'en  attribuer  la  caufe  au  tonnerre 
&  aux  feux  volans  ;  mais  il  ajoute  que  les  Comptoirs  en  tirèrent  beaucoup 
d'avantages ,  par.  la  multitude  d'Ëfclaves  qu'ils  eurent  l'occafion  d'acheter. 
Lç  4  d'Avril»  le  même  VailTeau  de  la  nouvelle  Angleterre,  qui  avoit  été 
Bultraicé  à  KaÛàa  l'année  précédente,  paâà  devant- &uko  pour  Ce  rendre  à 
Yamyamakonda,  il-étoit  A  bien  armé  qu'on  le  jugea  réfolu,  ou  de  fe  pro< 
curer  un  Commerce  heureux  par  la  force ,  ou  de  tirer  vengeance  de  l'inful- 
te  qu'il  avoit  reçue  .à  Kai&n.  Le  27 ,  Moore  trouva  dans  une  Ville  voifine 
de  Bruko,  un  monflxueux  Scorpion,  quiavoic  douze  pouces  entiers  de  lon- 
gueur. Le  1 1  de  il^ay ,  il  partie  pour  Joar  dans  la  Chak>upe  Françoife  du 
Sieur  le  Maigre  ;  mats  ayant  rencontré  le  Capitaine  Saxby ,  qui  remontoic  la 
Rivière  avec  fa  cargaifon  de  Sel ,  &  qui  lui  apprit  que  l'Ifle  James  avoit  reçu 
de  Londres  un  nouveau  Goavfrneur ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  fba 
Comptoir  avec  Saxby.  Ils  eiSiysrenE  en  chemin  un  Tomado  fore  violenL  Le 
12 ,  il  y  eut  une  éclipfe.  totale  de  Lune ,  qui  dura  i'efpace  d'une  heure. 

Comme  l'arrivée  d'un  nouveau  GouveriKur  apporte  toujours  quelque  chan- 
gèmenc  dans  le  ftxt  des  lùbaiternes,  Moore  atcendoit  impatiemment  les  or- 
dres du  Confeit,  lorfqu'il  vit  paroître  la  Nyti^e.di  M^ ,  commandée  par  le- 
Capitaine  Brown ,  qui  lui  amenoic  un  Aflbcié  dans  les  fonftions  du  Comptoir.- 
Huit,  nouveau  Gouverneur,  lui  envoyoit  avec  oe  Lieutenant,  un  renfort  de 
marchandifes  pour  le  Cfnnptoir ,  &  de  longues  inftruâions ,  dont  il  a  crQ  de- 
voir conferver  la  fubllance,  parce  qu'elle  fcrt'à  faire  connoître  quelle  étoic 
alors  l'admioidxatîon  da  Commerce. 

Après  un  compliment  fur  la  fatisfaâion  que  le  Confeîl  avoic  de  fa  con^ 
duite,  &  quelques  exhortations  à  continuer  de  remplir  fes  engagemens ,  on 
lui  ordonnoit; 

I.  DE'faire  préfentau  Sumade  cinq  Gallons  d'eau-de-vie,  à  l'occaGon  du 
.diaogement  des  Gouverneurs,  &  d'almrer  ce  Prince  que  la  Compagnie  étoit 

réfolue 
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M  o  0  K  1.    léfolaè  d'eacourager  plus  que  jamais  le  Commerce,  fur-toat  pour  les  Cuirs, 
J7  3  3'       l'Yvoire,  la  Cire,  le  Coton,  l'Indigo  &  les  Gommes. 

2.  De  fe  procurer  autant  qu'il  pourroit  d'une  certaine  liqueur  rouge ,  qui 
qu'il  envoyé  à  couIe  en  abondance  d'un  arbre  nommé  Hre  de  Sauge  (  r  ) .  &  qui  s'endurcit 
MooTc:.  Elles  en  confiftcncc  de  gomme  ;  &  de  la  payer  hardiment  une  demie-barre  la  livre , 
fonc  connoi-     parce  que  cette  gomme  ell  précieufe. 

3.  De  ménager  avec  foin  Ut  Chefs  d'argent  (n),  &  de  n'en  pas  faire  d'au- 
tre ufage  que  pour  le  Ccmmerce }  [  &  de  ne  pas  sirder  pour  Tes  appotnte-J:^ 
mens,  d'Efclaves,  de  dcnu  d'Eléphants  ,  de  la  Qre  ,  de  l'Or  &c.    Mais 
d'envoyer  le  tout  au  Fort ,  pour  le  compte  de  la  Compagnie.] 

4.  D  E  fe  borner  à  Ton  Comptoir ,  fans  fe  mêler  jamais  de  payer  les  gages , 
les  ialaires  >  ou  les  dettes  des  autres  Domeftiques  &  Ouvriers  de  la  Compa- 
gnie; parce  que  tous  les  emplois  d'argent  qu'il  feroit  ainû  pour  d'autres  ufa- 
ges  que  ceux  de  fon  Comptoir ,  feroient  mu  fur  fon  propre  compte. 

5.  De  Défaire  aucune  ûiàétié  de  Commerce  avec  les  Marchands,  foit 
Mandingos ,  folt  Portugais ,  fous  prétexte  d'y  faire  trouver  de  l'avantage  à 
k  Compagnie,  parcequ'U eft^certain  au  contraire-,  ^u'il  cherchent  toujours 
à  gagner  quelque  chofe  fur  les  Efclaves  &  fur  l'Or ,  &  qu'on  trouve  t^en  mieux 
£)n  compte  à  traiter  dire^enaent  avec  les  Ndgres. 

~6.  De  mettre  tant  d'ordre  dans  les  Livres  de  Compte,  qu'on  pût  être  fans 
eeflè  en  état  de.comparer  les  tranfaâions  paiTées  avec  les  préfentes  ,  &  que 
les  Fafleurs  fuivans ,  y  trouvaiToit  une  régie  de  conduite.  C'étoit  dans  cette 
vue  que  Ja  Compagnie  avoic  ordonoé  une  méthode  qui  fervoit  à  faire  remar< 
quer  les  pertes  &  les  gains  au  premier  coup  d'œll.  Dans  la  fuite  on  voulait 
envoyer  aux  Faéteurs  le  tarif  des  marchandifas  qu'ils  recevroteat ,  fur  le  pied 
qu'on  les  auroit  achetées  en  Europe  ;  afin  qu'ils  les  couchaffent  de  même  fur 
leurs  Ijvres  &  qu'à  mcfure  qu'elles  Croient. échiMigées  ou  vendues,  ils  éva- 
kaffent  ce  qu'ils  auroienc  retiré  en  Barres ,  en  Schellings  ,  &  en  Sois  ,  qui 
paroîtroient  à  côté  du  premier  compte. 

7.  Qo'À chaque  renvoi,  le  Fafteur  dévoie ntm-feulement  marquer  ce  qu'H 
auroit  tiré  de  fes  mu-cbandifes ,  mais  fpécifier  la  nature  &  la  quantité  de  ce 
qu'il  auroit  doooé  en  particulier  pour  tel  nombre  d'Efclaves ,  &  pour  telle 
qoantitéd'Yvoire,'d'Or,  00 de  Cire. 

S.  QyE  les  Agens  de  la  Compagnie  ayant  quelquefois  négligé  leur  devoir 
pour  s'occuper  de  ^eurs  intérêts-particuliers,  elle  avait  jugé  a-propos  défaire 
monter  leurs  droits  de  commiÛlon  à  cinq  fcheltings  pour  chaque  Efcjave  ;  à 
'  deux  ïchellings  &  demi  pour  le  quintal  d'Y  voire ,  pefant  cent  livres  ;  à  cinq 
ichetlii^  pour  chaque  once  d'Or  ;  à  deux  fchpllii^s  &  demi  pour  le  quintal 
de  Cire  rendu  au  Fort  ;  &.  qu'à  la  faveur  de  cette  indulgence,  ellefe  promet- 
toit  que  tes  Fa£teurs  répondroienc  à  Topiaion  qu'elle  avoit  de  leur  zélé  de  de 
leur  probité. 

(  t)  Cetl  plûcAt  Pao  de  Singre ,  qui  (ignifie  Arangos.  On  a  déjà  remarqué  qu'une  bure, 

en  Portugais  Bois  de  fang.  C'eft  l'arbie  qui  nommée  (împlcment ,  eSt  un  mot  vjeue,  nui 

fiDiIuit  le  fang  de  Dragon.  lignifie  une  certaine  quantité  de  marchandiies. 

(v)  On  entend  par  ce  terme,  des  Barres  de  Une  Barre,  dans  ie  Commerce  Anglofj,  étoit 

fer ,  des  Colicrs  de  criRal,  des  Dollars  â l'Ai-  alors  ré^uivaleat  d'une  ooced'ar^t. 
gjie  déployée,  de».  BaQîns   de  cuivre  |St  des  '-^ 
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9.  (^OE  les  Fafteuft  Ai^lois  ne  dévoient  point  acheter,  des  Portugais  ni 
des  autres ,  rOr  à  plus  de  douze  barres  l'once;  les  Dents  d'Eléphans ,  grandes 
-& petites,  à  plu»de.feize  &  de  huic  barres  le  quintal pefant  cent  livres-;  & 
JaCire  àplusde  douze  barres  le  quintal;  parce  que  leur  en  donner  davantage 
o'étoit  feulement  les  aiTortir  mieux  des  marchandifes  &  des  commodite's  dont 
ils  avoient  befoin ,  pour  rendre  leur  Commerce  plus  florilTant  fur  la  Rivière 
au  défavantage  continuel  de  la  Compagnie. 

10.  Que  Moore devoit  fe  faire  une  étude  d'inftruire  Roots,,  qu'on  lui  en- 
▼oyoit  pour  Affocié ,  &  de  le  rendre  propre  k  prendre  la  conduite  du-  Comp- 
toir, lorfque  la  Compagnie  l'élèveroit  lui-même  à  quelque  emploi  plus  confi- 
dérable ,  &  qu'il  falloit  fur-tout  le  former  dans  i'art  de  tenir  les  comptes  :  que 
diaque  Livre  de  compte  devoit  renfermer  les  tranfaftions  de  deux  mois ,  à  la 
fin  defouels  il  devoit  être  envoyé  au  Fort  par  la  première  occafion ,  après  en 
avoir  tiré  néanmoins  une  copie  qui  refteroit  au  Comptoir. 

Tels  étoient  les  principaux  devoirs  que  la  Compagnie  impofoit  à  Ces 
Faéleurs.  A  l'égard  de  la  défenfe  qyi  regardoit  le  commerce  a,vec  les  Portu- 
gais, Moore  obferve  qu'elle  étoit  moins  à  l'avantage  de  la  Compagnie ,  que 
le  Gooverneur  ou  la  Compagnie  même  ne  fe  l'imagineroit  ;  parce  qu'il  5 
avoit  eflêftivement  à  gagner  beaucoup  daos  leur  Commerce  &.dans  celui  des 
Mandingos.  Aufli  fit-il  rematqaer  dans  fa  réponfe ,  que  lorfqp'ils  defcendoient 
ia  Rivière  dans  leurs  Canots,  &  qu'ils  venoient  lui  faire  des  propofitions  dé 
Commerce,  ils  étoient  fort  éloignés  de  donner  leur  Or,  leur  Cire  &  lêut. 
Yvoireanx  prix  que  la  Compagnie  defiroit.  Ils  achetoient  à  Joar  &  à  Kover 
àa  drap  &  des  étoifes.  Mais  plutôt  que  de  donner  leurs  marchandifes  à  fi  bal 
prix,  ils  alloient  chercher  plus  bas  des  Vaiffeaux  d'Interlope,  avec  lefquels 
ils  étoient  sûrs  de  trouver  plus  de  profit.  Moore  fe  plaignoic  aufll  de  ce  qu'on 
lui  défendoit  d'employer  le  fer  &  les  autres  chefs  d'argent,  à  fe  procurer  des 
provifion*  H  aflÛroitle  Gouverneur  qu'il  étoit  impoffibie  d'en  obtenir  au^ 
trementi  &  que  fi  la  Compagnie  infiftoit  fur  cette  défenfe,  il  falloit  qye  les 
gens  du  Comptoir  mourdTent  de  faim. 

La  réplique  qu'on  fit  à  ces  remontrances,  fut  qu'on  ne  lui  défendoit  point 
abfolumeni  tout  commerce  avec  les  Portugais,  mais  qu'on  l'exhortoit  ^ule- 
ment  à  ne  pas  fe  défaire  légèrement  de  fes  capitaux ,  &  fur-tout  à  ne  pas  s'i- 
maginer qu'il  fût  avantageux  à  la  Compagnie  de  tirer  de  l'Or  à  trop  haut  prixi 
A  l'égard  des  provjfions ,  on  lui  permit  d'employer  du  fer  pour  s'en  procurer  j  . 
pourvfi  que  ce  fût  toujours  avec  beaucoup  de  difcrétion. 

Le  17  de  May,  une  Chaloupe  d'Interlope  nommée  le  Bumper^pzSTi  devant 
Brako,  chargée  des  richefles  qu'elle  avoit  acquifesà  Yaroyamakonda  dans  un 
lejour  d'environ  deux  mois.  Elle  étoit  redevable  de  ce.  fuccès  à  Connor ,  Fac- 
teur delà  Compagnie  dans  le  Comploir-de  cette  Ville.  Mais  les  fervicÊS  qu'il 
Jui  avoit  rendus ,  &  dont  Moore;  elî  perfuadé  qu'il  avoit  été  -  bien  pâ.yé,  exj- 
poférent.fa  vie  au  dernier  danger.  Les  Habîuns  entreprirent  plufièurs  fois  de 
le  tuer  ;  &  leur  colère  s'étendant  à  tous  les  Anglois ,  Moore  même,,  dans  le» 
Voyages  qu'il  fie  enfuite  à . Yamyamaltonda ,.  fut  obÛgé  de  prendre  de  julles 
précautions,  Cette  haine  des  Nègres  n'étoit  pas  fans  fondement.  Us  accufèrent 
le  Capitaine  de  la  Chaloupe  de  leur  avoir  donné ,  l'année  précédente ,  des  ■ 
.dollars  d'étain  pour  des  pièces  d'argent;  ce  qui  les  rendoit  û  furieux,  qu'ils 
ne  penfoient  q^'à  Ja  .vengeance.  .Auffi  la  Chaloupe  le  Bqroper  a'acheva-tella 
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^    VO  Y  A  GEâ    àO    t  ÔNG    des    CO  TÏTS 

-M  o  o  R  E.    «as  heoreufement  Ton  voyage,    lia  niât  qui  foivit  fon  départ  de  Bruko.  tHe 

*733'      nit  attaquée  dans  la  plus  étroite  partie  de  la  Rivière,  entre  une  Ifle&leCon- 

tinent,  par  une  troupe  de  cent  Nègres.     Le»  Anglois  .combatirent  vaillara- 

llï  attaquent   inent,'&  fe  dérobèrent  à  la  fureur  de  leurs  ennemis     Cependant  Ix)Wther, 

cette  Chalou-   Supercagoci ,  eut  le  malheur  d'être  btetTé  au  ventre  &  d'ea  mourir  le  knde- 

^'  jnain.  [Les  Nègres  eurent  un  mort  &  un  bleflë.]  J3* 

Le  19,  Leach  &  Cooper  arrivèrent  à  Bruko  dans  une  Oialoupe  ^ui  leur 

appartenoit,  pour  fc  rendre  à  Kuttejar  &  à  Samî  où  leur  deflein  étoit  de 

Leach  &       s'établir.    Après  avoir  été  loDg-tems  au  fervice  de  Ja  Compagnie ,  its  voa- 

Cooper  quit-     loîent  employer  le  fniit  de  leur  travail  à  faire  leCoifimerce  pour  leur  propre 

cent  le  fervice   compte.     Mais,  quelques  jours  après,   l'Auteur  reçut  ordre  du  ConfeU  de 

deia.Conipa-     jj-enn-gtenir  aucune  Haîfon  avec  eux,  parce  que  fous  prétexte  d'avcrir  reçu 

môpre  ^[1"'   des  Lettres  de  leurs  aniis  .  qui  les  rappelloient 'en  Angleterre  ,  ils  avoient      ~ 

-lêt..  quitté  indignement  ia  Compagnie ,  pour  entreprendre  un  Commerce  nuifible 

^  Çt&  intérêts.' 

Lb  12  de  Juillet,  Lafon,  Capitaine  de  la  Chaloupe  la  Gambra  ,  vint  à 
Bruko  avec  des  ordres  du  Confeiî  qai  envoyoient  Moore  à  Yamyamakonda, 
pour  fuccéder  à  Connor ,  que  foh-âge  &  la  longueur  de  fes  fervices  faifoient 
jappeller  dans  l'Ifle  Jamea.  Le  Comptoir  de  Bruko  devoit  demeurer  fous  la 
«  ft  dkeftion  de  Roots.  Moore  partit  le  ij,  &  fit  voile  d'abord  à  Dubokonda, 
rcnvSîê^ya-  pour  Y  prendre  congé  du  Suma,  qui  n'avoit  pas  cdTé  d'accorder  fa  protec- 
myamakonda.  (jon  au  Comptoir  de  Bruko.  Delà  il  fe  rendit  à  Kuttejar,  où  LeaCh  «  Coo- 
Son  voyage.  ^^  avoient  pris  la  réfolution  de  s'établir.  H  y  loua  des  ChevaiiS  pour  fe  ren- 
dre par  terre  à  Sami;  mais  iHaiffa  ordre  à  foft  Canotde  s'avancer  jufqu'àFw- 
âaïakonda^  qui  ell  dix  milles  au-deflbus  de  Yamyamakonda.  Il  pafla  la  nuit  au 
Comptoir  de  Sami ,  lieu  fort  avantageux  pour  le  Commerce ,  d'où  la  Compa- 
gnie tire  des  Efdaves  pendant  toute  l'année  à  quarantie  barres  par  t^e. 
Ce  Comptoir  eft  fitué  à  doute  lieues  de  la  Gambra,  fur  une  Rivièredontiia 
pris  le  nom.  Moore  fe  propofoit  de  la  pafler  à  cheval  &  de  continuer  fa  route 
vers  Fendalakonda  ;  mais  les  Nègres ,  à  qui  les  Chevaux  appartenoient ,  r& 
fufêrent  d'v  confentir ,  par  la  crainte  des  Crocodiles  dont  cette  Rivière-efl: 
remplie.  Ainfi  l'Auteur  fe  vit  obligé  de  pafler  dans  un  Canot,  &  de  faire  dix 
milles  àpied  jufqu'à  Fendalakoiida,  où  il  attendit  ie  Canot  qu'il  avoit  JaifTé  i 
Kuttejar.  L'ayant  reçu  le  foir  du  même  jour,  i!  partit  le  lendemain  pour  Yat 
tnyamakonda  ;  mais  les  vents  contraires  lui  firent  trouver  la  route  fi  ennuyeo- 
fe ,  qu'ayant  pris  le  parti  de  defcendre  fur  la  rivfe  il  acheva  le  voyage  à  pied. 
Le  Canot  arriva  fort  tard  dans  la  nnit. 

Le  19,  Moore  fit  l'inventaire  de  tous  les  eflfets  du  Comptoir.  Avec  qtwl- 
Plaintes  qu'il    que  foûmiflion  qu'il  fût  entré  dans  les  vues  du  Confeil ,  il  prit  l'occafion  de 
fait  auConfcil.    Co^nor,  qui  partit  le  même  jour,  pour  témoigner  par  une  Lettre  au  Gou- 
verneur', ie  chagrin  qu'il  avoit  eu  de  fe  voir  renvoyé  fi  loin.  Sa  fanté  étoit 
mauvaife.    11  n'y  avoit  que  fon  extrême  attachement  pour  les  intérêts  de  ia 
Compagnie,  qui  le  pflt  foire  pafler  fur  une  raifon  fi  forte. 
Le  25    Phillips ,    Pafteur  de  Fatatenda,   defcendant  la  Rivière  pour  fe 
r  i-r    A    rendre  à  Tamesfort,  s'arrêta  heureufement  à  Yamyamakonda.  Heureufetaent;     • 
pÏÏS  C'eft-à-dire  pour  lui-même ^  qui  fouffroit  beaucoup  d'un  mal  de  jambe,  pour 

'  lequel  il  alloit  chercher  du  remède.     Un  Marbut  qui  le  vit  dans  cet  état . 

lui  dit  que  ce  n'étoit  pas  Ja  peine  d'avoir  entrepris  un  voyage  de  ûx  cens  mil- 
les 
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468'  (*),  &  que  fans  aller  phu  1(^  il  s'offi-oit  i  le  guérir.    EffeôivemetHi,   M  o.o.urt. 
■unedécoâion  de  quelques  herbes  hii  rendit  quelques  apparences  de  fanté.  .^  ?  9  3- 

Le  14  de  Septembre,  les  eaux  de  la  Gambra  devinrent  fi  groflëi  ,  ^Ju'ft•      /     .  j^ 
prés  avoir  inondé  les  Vallées  &  les  champs  de  ris,  elles  commencèrent  à  |?é-  "Seu  Gimtmû 
jrttrer  dans  Tenclos  du  Comptoir.  Le  iMidemaie,  Moore  voyant  qu'elles  eu- 
vironnoient  déjà  tout  l'édiUce,  &  que  les  murs  étoienc  même  endommagés., 
«nploya  t«is  fes  gens  à  lui  bâtir  une  cabane  au  milieu  de  -ia  Viile.  C'étoitï'en- 
droit  le  plus  élevé  du  Canton.  Il  s'applaudît  de  cette  précaucioB  le  jour  fui-    ' 
-vant,  lorfque  l'eau  s'élevant  autour  du  Comptoir,  dont  les  murs  n'étoiei^c 
que  d'argile ,  il  fembloit  à  cous  momens  qu'ils  fuflcnt  prêts  à  tomber  en  rui- 
nes.   Oq  fe  hâta  de  tranfporter  tous  les  effets  de  !a  Compagnie  dans  ht 
mouvelle  cabane  ,   &  les  Efclava  furent  confiés  à  Is  garde  des  principaux      •  -    .  • 
-'Habitons  de  la  Ville.    Ainû  le  Comptoir  demeurant  abandonné  ,  il  deviac 
'bien-tôt  l'habintion  des  grenouilles-,  des  crapeaux,  des  ferpens  &,  des  poîf- 
-fons.    Vers  minuit,  les  murs  -tombèrent  avec  beaucoup  de  fracas  ;  mais  le    .  Singnbrité 
toltdemeara  ferme  fur  les  piliers  qui  le  foûtenoient.    Pendant  plus  de  dis   *o'^='="«*- 
jours ,  on  '  vit  floter  fiu:  la  Rivi^e  tin  grand  nombre  de  petites  IHes ,  quel-  ' 
ques-unes  longues  de^x  toifes,  &  couvertes  d'arbriJTetux  fur  lefquels  il  iê 
trouvoit  quantité  d'oifcaux.    Moore  jugea  que  c'étoit  de  .petites  portions  de 
4)ois,  qui  avoieoc  été  détachées  par  la  violence  des  Ôets.    Les  Habicans.  ne 
-fe  fouvenoienc  pas  d'avoir  jamais  vu  d'Inondation  fi  terrible.  La  Compagnie 
;«voit  beaocoup  perdu  dans  la  dernière.  Le  Comptoir  de  Kuttejar  ayant  été 
-renverfé ,  à  peine  en  avoit-on  pu  fauver  quelques  marchandifes.  Mais  quoi- 
-que  le  danger  fût  beaucoup  plus  grand ,  Moore  eût  la  fatîsfa£tioii  d'avoir  ' 
mis  tous  les  effets  k  couvert, ■&  d'en  être  quitte  pour  la  réparaxion  des  murs 
du  Comptoir ,  qui  n'eft  jamais  d'un  pris  confîdérable.    Tout  le  Pays  éton 
entièrement  caché  f«us  feau,  &  les  champs  de  ris  ât  de  maïz  ruinés  fans 
efpérance.     La  communication  des  Villages  ne  fe  faifoic  plus  que  par  les 
■Canots,  Ihr  lelquete  on  traverfoit  les  plaines.    Auffi  les  proviûons  devin- 
rent-elles fi  rares,  que  l'Auteur  manquant  de  Canot  pour  s'enpiocurer,  paflà 
■deux  jours  entiers,  avec  fes  ^s,  fans  aucune  nourriture. 

■    Phillips  Aoit  retourné  aFatatendaaprèsfaguériftw;  maisottfotfiiçprâ      5?'*'?"ÏÏf" 
^e  26,  de  le  voir  revenir  à  Yamyaraakoiuia ,  dans  un  étac  beaucoop  phis    ^t^j^rs, 
«rifte.  'En  fintantdefon  Canot  pour  rentrer  aaConptoir  de  Facitendï-,  il 
s'étoic  heurté  fitudemeat  la  jambe  contre  nne  croflè  de  bois,  quecetcebleflu- 
re  fe  joignant  à  fon  ancien  mal,  fembloit  mettre  fa  vie  fOTt  en  danger.  Ilalloit 
à  Jaraestort,  poory  chercher. des  fecours  plus  paiflans  i^e  ceux  du  Marbut.  .     . 

-Mais  il  mourut  fix  joursaprès,  entre  Yamyamakonda  &  Bruito.  Kailcon, 
principal  Fa£leur  de  Bruko,  qui  prit  foin  de  lui  rendre  les  demieis  devoirs, 
momut  îui-même,  te  3  de  Novembre,  par  un  accident  de  la  même  naturel 
S'écàntfateiré  la  tête  contre  la  porte  defa  chambre,  en  châtiaatunpetitNégre 
•gui  le  fervok,,  îl  ne  vécut  que  douze  heures  wiès  fa  t^eOùre. 
-    Vb  iy ,  Moote  fax,  averti  qa'oa  penfvic  à  lui  enlever  fec  £fidaves  dans  k 

mailbii  , 

(r3  Jlfautcntenitc  depuis  Fatatmda  ;  en-  vant  Moore,  U  n'y  a  que  cent  cinquante  niil- 

coTc  cette  Uillancc  cft-elle  cxceUîve  ;   car  la  Ici  en  droite  ligne  de  Jamesfort  i  Yamyama- 

.Cane  de  J^^arh  ne  locc  «luc  cint^  cens  milles  kondj,  & de}lX cens imlles pai  la  Kiviiie. 

'de  B«rTakon4a  même  jufq^u'i .  Jamcsfuit.    Suî-  '  '  .  . 

ly.  Fart,  '  O"    ■     -        -   
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If  0  o  >  ■.    maifbn  où  il  les  âûToit  gariei.  Qno1c|ae  k  Cte^toir  ne  ffk  ponic  earï&t^ 
X  7  3  3>       mène  rétabli ,  il  crut  le  péril  fi  preflimc ,  qw  faos  attendre  ]«  fin  de*  répar»- 

_   ,  u^        tioDs,  il  rentra  dan  fon  édifice  ruinjé ,  avec  fèi  EfclaTcs  &  fa  marcbandifei. 

aîdm  ^""^  Eb  peu  de  jours,  tout  reprit  fa  première iituation. 

La  X  Décembre,  quelques  Habicans  de  la  Vîll«  s'écmt  pmcuré  m  filet^ 
FÂcbe  de      \ânrent  lui  ofirir  l'amuTement  de  la  pêdie ,  dant  un  Lac ,  qui  e&  vit-à^vis  de 

^^dcPoimoT  **  ^^'^"  ^'^^^  quantité  de  Poiflons,  ils  en  prirent  im  çii  avoît  la  forme  à» 

^  Gougeon,  avec  beaucoup  phu  de  groflèur.,  &  qm,  par  la  pcmriécé  qu'il 

avoit  d'engourdir  la  partie  qu'il  touchcùt,  fot  reconnu  pour  la  Tarptde  (7). 

MooreUm       Le  2o  de  Décembre,  Moore  eût  la  fàtis&ftÏQii  de  toîj   arriver,  iiir  ia 

n  nouveau      Chaloupe  la  Renommée,  les  matériaux  qu'il  attendoit  de  JamesfÏKt,  pogr 

^^'""P"'"-       rebâtir  (cm  Comptoir.  Le  détail  qu'il  fait  ie  fon  eiureiaife,  (leacdonaBruDe 

4ti(le  idée -de  la  nature  Se  de  la  teams  de  £es  édifices.     Il  choifît,  poor^a 

ikuatiaa,  un  terrain  éleré,  à  cinquante  tôlfesde  la&iviérc.    A^is  aroir 

tracé  le  plan  de  la.  maUbn,  lùr  on  quarré  de  quarante-deux  pieds, II  d^bi- 

M^nwe  ft      t,y^  la  charpe«e.  Elle  conflftoit  .en  plufieun  poutres.    [  U  y  c»  ayok  deux  ]  t^ 

«diâce»*^  *^"  de  trente  pieds  de  huitesr ,  qoi  fucent  enfoncées  à  la  profondeur  de  quatre 

pieds ,  &  jointes  -par  [  une  troffiéme  k  la  .diftance  .d'eaviroa  viscc-^nij*  ^edsit>> 
f  une  de  l'autre.  Foih-  foûtenir  le  comble ,  le  quarré.du  Bâtiment  lut  formé  de 
|K)utres  plus  petites ,  qui  étoient  enfoncées  ait  prafondeorde  trois  pieds  & 
qui  s'élevaient  à  la  hiautear  de  onze  pieds  aa-defiôs  de  la  terre.  Ces  pou- 
tres étoient  furmontées  par  d'antres-  pofées  de  charap  ;  «elles  qui  étoieM 
aux  encognures  étoient  jointes  par  des  chevr<His ,  avec  te  fake  ;  &  entre  c^ 
les  qui  formoieot  la  couverture,]  on  attacha  des  canKs  au  lieu  de  tattea.  la 
terre  dont  les  murs  furent  eotnpofés  eft  une  efpèoe  d'argUe  humide,  q«e  les 
Nègres  paîtriffent  avec  les  pieds.  On  lets'  donna  un  pied  d'^ifléur;  ÂI'oB 
•fit  loin  de  ne  les  élever  quexl'un  pied  à  la  feis,  pourlûlKraehane  coacàe 
le  tems  de  durcir  ;  Les  murs  de  réparation ,  qui  dévoient  {çrma  d'tmcùté  le 
Magazin,  &  les  logemens  de  l'aucre,  fiirenc  de  la  mècne  époifleiir.  On  c<hi> 
poïà  letoSt  de  (olives  moins  épaifiès,  avec  la  précaution  de  diftr&œr  des 
vuides  au  fommet  des  mon ,  -pour  doioer  dn  pauàge  à  l'air  dau  le  M^uuP  ; 
Â  défaire  defcendre  Déanmmns  les  borda  du  toit  deux  ou  trois  piedi  au-def- 
foiM ,  .pour  fermer  le  pafiàge  àla-pluje.  Les  portes  &  les  fettStres  &renc  pla- 
cées rfeirfiérerocnt,  «1eniuFj'aleatoar,Mmv^léav4eplusxiefQio.  L^plafond 
oorapoN  de  Oanaes  eotrelafiëes ,  de  Ibûteuaes  jpas  de  petites  ftâiws  Jtit  enduit 
d'argile^-conmc-je  tcfît. 
ToKlMoa        II  reftoit  &  taire  le  pordie,  pow  âdsËure  les  N^grei,  qui  r^^fctteot 

jlpinter  <zi-    Alpmttr ,  &  qui  s'attribuent  le  droit  d'en  demander  tm  \  chaque  Ccmpuàr. 

lépvloNé-   c*^  le  lieu  où  ils  s'afTerablent;  pour  le  Commerce,  &  fous  ieqiwl  ils  iè 

g^^^  '"  mettent  à  couv«-t.  Il  fut  costtrsit  des  mêmes  maiirmt  qite  le  i^e  de  f^ 

difiee,  avec  des  goutières,  pour  le  tenir  toâjouis  fort  foc.  ^rài  ww  6xâ 

les  murs  &  les  voûtes,  on.  les  levëtit  incédeuremenc  .de  aitttts.,-.  c'cft^-dice,. 

âe  petiu  fâÛâeauK  de  paille,  de  la  gcdlèur  du  hcas  &  de  nais  pieds  de  lon- 

Trécntfon    fuetir,  liés  l'un  fur  l'autre  contre  les  cannes.  Mais poor mettre  le  Magazia  à 

-eoBue  le  £ra.  couvert  du  feu  ^  du  côté  le  plus  éloigné  des  logemens ,  ml  fit  .un.  fécond  min 

de 

(y  )  On  en  verra  U  IMCrfotibn  duu  l'anl>     pendant  ici  que  le  non  tle  ce  TcASm  cftToz^ 
•àt  de  l'fiiAoIte  Hatardle.   AenuiquoDs  ce-    jUle  ft  non  pas  Toipede,  B.  d.  S, 
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Ae  bois  A  ^vgi»  à  troii  piedi  de  dSïaace ,  &  l'iatervalle  fat  cempU  d'if^ 
àh  pore;  parce  qa'eti  Tapporant  même  qu'on  pâc  metore  le  £eu  à  ce  mur, 
Ccittiier  le  bois  dont  il  étoic  compofé,  l'expérieQce  avoit  sppr'n,  dans  l'io' 
«enéie  de  Bhiko ,  <^  la  flanune  ne  pouvant  penser  ce  gui  n' étoic  qu'argile» 
Je  MtgaEîn  ne  fâroa  pas  noias  en  sâKcé. 

l'Autedr  s'étend  beaucoup  plus  dans  la  Defctiption  de  cet  édifice,  pour 
{âir*voir,  dit-3,  avec  quelle  iacilité  des  Peuples  que  leï  Européens  crai- 
temt  de  Barbares,  fçttvent  fè  procwer  les  commodités  de  la  vie.  On  n'y  em- 
ploya ni  fer,  ni  équerre,  ni  truelle.  Dans  les  endroits  mêmes  où  l'on  avoit 
vodIu  dtHtner  plus  dé  propreté  à  r&i^ile,  tels  que  les  portes  &  ks  fenêtres', 
on  ne  ^étoit-  f«^i  que  de  la  lame  de  quelques  coitteaus.  Les  régies  des  Char- 
peDCietA'&de»  Maçon-,  o-'avoient  pas  écé  ccHifulcëes.  La  ddpenfe  étoit  fort 
légrà'e  pour  ta  Compagnie,  puifqu'à  la  réferve  d'un  Nègre  qui  avoit  paicti 
Targile,  on  n'avoit  point  employé  d'autres  Ouvrien  que  les  Domefliques. 
Cependant  le  Comptoir  fè  troavtMt  compose  d'une  grande  fale  ,  de  deux 
chambres  à  loger,  &  de  deux  Magazins  qui  n'aVoient  rion  à  craindre  do  feu. 
D'ailleurs  >  les  dedans  n'étoient  pas  feulement  commodes  &  font  vemiiiit , 
mais  ^opttt  &  de  bon  goût,  avec  un  air  de  fraîcheur  que  le  blanc  prend 
j^émeat  fur  t'»gUe. 

Vfs-^v»»  l'idifiee,  la  nwure  avoitplacé  deux  gros  arbres ,  de  ceux  qu'on 
nomme  £jM«ter ,  qui  formoiesc  un  ombrage  agréabtc.^  L'enclos  écoit  d'ta. 
arpent.  Itavofcpourmurune  haye  de  cannes  fendues,  entrelalTées  en  formede 
ciayer,  delà  haateur  de  dix  pieds.  Mocre  y  fit  bâtir,  à  desdilliances  conve- 
nabiet,  quatre  m^ons  à  la  mimàre  des  Mandingos;  l'une  pour  fervir  de 
eraline,  ranoe  de  grenier  à  Sel ,  la  troifième  de  grenier  à  Bled ,  &  h  qua- 
trième pour  logtt  pendue  la  nuit  les  Domeftiques  Nègres.  Le  terrain  qui 
les  féparoit,  étoit ««fliné  pour  en  6ure  un  jardin,  fur  lequel  on  devoit  m6- 
nuer  des  baiTe-coivs  potir  les  Beltlaux  &  la  Volaille. 

La  21  de  Décembre,  la  Chal«upe  la  Renonmiée  partit  pour  Fatatenda, 
d'où  elle  revint  netif  jours  aprè»,  avec  les  débris  du  Comptoir  &  Palmer  qui 
en  avoit  eu  la  dkeâioo.  La  Compagne  s'écoit  déterminée  à  détruire  cet 
^abliflement,  pour  fe  venger  du  BumeyBaàjt^  Roi  deTomani,  qui  avoit 
fou^^enc  maltraité  fe»  Faâeurs.  On  apprit  l'année  fuivaBCe  que  la  mort  avoit 
délivré  les  Angloî»  de  ce  iYioce.  - 

Le  8  de  Janvier,  Moore^  dontlafantë  se  fe  retablHfoit  pas,  &  qui  avoit 
demandé  plufienra  fois  fen  rappel ,  reçue  pour  fucceflcur  dans  la  dire£Hon  du 
Comptoir  de  Tam^omakonda ,  Forfyth ,  un  des  plus  halûtes  Faffceors  de  la 
Compagnie!  It  s'embarqua  le  lafur  la  Gialoupe  le  James  j  il  toucha  aux  Ports 
de  Fendalakctida ,  'de  Kuttejsr ,  de  Rutnbo;  &  le  24,  étant  arrivé  à  Jamea- 
fcTt,  3  y  &c  reçu  avec  beaucoup- de  caieflès  par  le  Gouverneur  Hull. 

L  B  4  de  Février ,  Hull  allant  a  cheval  de  Jilfray  à  Seaka ,  fi£  malheureufe- 
mène  une  chute ,  dont  il  eut  le  bras  caiTé. 

Le  18  de  Mut,  od~  reçut  avis  ffe  Joar,  que  le  Capitaine  Coffin ,  Com^- 
nàaodant  du  Fmeh  Sma^  après  avoir  acheté  foixante-dix-huit  Efclaves,  étoic 
mort  de  malaciie,  &  que  les  Habitans  Jalofs  s'étoient  faiUs  de  Ton  Pilote  ât 
de  Ibn  Chirui^ien,  lOTfqu'ilsVenoiest  ae  lui  rendre  les  derniers  devoirs.  !« 
Gouverneur  y  envoya  Tohnfon  avec  la  Chaloupe  l'Avanture,  pour  demandée 
U  liberté  à/eces  deux  noaoKs.  Le  20 ,  on  vit  arriver  an  fore  te  flocfe  Sao«-, 
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Su leqod  il  ne  rdloic  qtxr  tnùs  Ji&telots  en  iionoç  Ëuité»  letm-OSàiaM, 
étant  demeurés  prifocniera  à  Joar.  hs  Gouveioeur  couché  4u  ibic  de  oe  Bâ-^ 
timent,  y  envoya  fon  .Chirurgien,  pour  prendre  foin  dei  malades,.  &  quatre 
HoUandois  qui  furent  chargés  de  veiller  fur  les  £fclaves.  Le  feccud  Pilote  jSl. 
un  Matelot  moururent  le  lendeniain<  Comarie  il  ne  reHoit  perfonnc  qui  fûc 
en  état  de  prendre  le  commandement ,  Hull  fe  truUpcina  lui-méaie  à  bord  , 
établit  l'ordre  panni  les  Matelots  &  les  Ëfciaves ,  &  laUTa  ^onnor  pour  y- 
commander  jujqu'à  l'arrivée  des  deux  Officiers.  D'ua  autre  côte  ,  Jahnfoa 
étant  revenu  fans  avoir  obtenu  leur.liberté,  U  le  renvoya  for  lès  traces  pour- 
traiter  da  nyins  de  leur  raDfon>  Les  Jalofa  denuadèrenç  pour  eux  la  va> 
leur  de  vingt  Efclaves  en  narcbaadifcs ,  fans-autre  prétexte  pour  les  avok. 
atrêtés  ,  -  que  de  prétendus  oiurages  qu'ils  fe  plaîgnoâent  d'avoir  re^us  du. 
Capitaine. 

Le  27,  Moore,  f«  croyant  rétabli,  s'embarqua  fur  la  Chaloup*-le  James- 
foit,  avec  le  Capitaine  Nap-Grey,  pour  faire  ua:Voyage  de  Commerce  pv 
la  Rivière.  Hull  le  chaigea  d'obferver  l'eut  des  Comptoirs ,. fur-tout  dans 
quelques  lieux  où  les  Fafteurs  étoienc  foup^ouoés  de  n^liger  tes  affaires  de 
la  Compagnie.  11  acrriva  le  29  de  Mars  à  Joar ,  dans  refpace  de  quarante 
heures.  Le  i  d'avril ,  il  fe  rendit  à  Yanimarrew  ;  &  le  4.  à  Bruko ,  où  il 
troura'qœ  depuis  deux. mois,  le  pMmierFaéteur  n'avoic  pas  tenu  de  Live 
de  compte.  Le  7 ,  il  arriva  au  Port  de  Kuttejar.  La.Vitle.de  ce  nom  cft  à  dix. 
lîcué's  Îe  Dubokonda  fur  la  rive  Nord  de  I4  Cambra»  à  la  dînance  d'un  faille 
de  fes  bords.  La.  Compagnie  avoit  eu  (Uns  ce  lieu  ua  fort  beau  Comptoir ,. 
dont  la  fituation  étoit  également  faine&  agréable;  mais  l'Inondation  de  17x5 
Kayant  entièrement  détruit,  il  avoit  été  transféré  à  Sami.  Moore  y  trouva, 
h  Chaloupe  la  Renomniée ,  donc  il  prit  poffeifion  fuivant  le  pouvoir  doot  il 
était  revêtu,  il  y  fit  tranfporter  fa  catgaifon,  .&.  renvo^ia  la  Ch^loupfs  quilV 
voit  apporté.  ■    ^ 

Le  r3^  il-arriva-an-Comptok  de  Yam^amakonda,  oùil  s'arrêta  Jufqu'a'u 
5  de  May,  pour  terminer  un  différend  qui  s'étoit  élevé  encre  les  Fauairs  &■ 
les-Habitani.  U  étoit  queltion  d'un  Cheval  de  ia  Gompagnio,  qui  avoit  été 
iàïfi  par  l'Alkade  de  Sutamor  depuis  que  Moore  avoit  quitté.  le  Comptoir  ,. 
Ibus' prétexte  que  t'ajiant  nourri  plus  d'un  an,  iLo' avoit  pas^  payé-pource 
foin.  La  caufe  fut  plaidéedé  part  &  d'autre,  avec  beaucoup  de  chaleur,  dans. 
utxt  ailèmblée  fort  nombreux.  Enfin  Moore  ayant  pcouvé  l'injunice  de  i'ac< 
cuiàtion ,  jura  en  languedu  Payts  que  fi  le  Cheval  n'«coit  pas.  rendu  immédia- 
tement ,  o£  fi  l'AUcadene-litt  venoit  demander  pudon  de  fes  iiFpofiura,.ie 
Comptoir  feroîc  transféré. dans  quelc^e  autre  Ville,  ,&  ne  ferolt .jamais  réta- 
bli. Ceferment,.qu'ils,entendirent  tous,  joint  i  la  conooiflikace  qu'ils  avoirat. 
de  la  fermeté  de  Moore ,  &  fur  eux  tant  d'imprelllos ,  qi^'ils  forcèrwc  l'Al- 
kade de  rellituerle-Cheval,  &de  demander  grâce  ppur  fafauAe. 

Le  même  jour,  Moore  retourna  yetslaJliwipre.de  Sami,  ,où.il  trouva  la. 
Nymphe  de  Mer  y  commandée  piir  V^dentinêy  Mendez  ,  Portugaîa  Négr^  ,  ,qui 
s'étoit  engagé  depuis  peu  au  fervice  de  la  .Compagnie, .,&'. qui  alloit  former 
un  établilemenc  à/^â^//i2,.quinzQ-niille  au-defiiis  de  Sami<  On  iui  avoit  con- 
fié une  fort  b^Ie  cargaifçn.  L'Auceur  defcendic  à  ,Kuttejar,  pour  exécuter, 
l'ordre  qu'il  avoit  de  s  oppofer  au  commerce  de  Leach  <St  de  Oioper.  Son  ^e-  ■ 
ii)ier  foio  fat  de  faite  bltii.dei  ilufea  par  fes  Domeltiqqes  ^cgr^s  ,,  c^r.lm 
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Marchiurii  du.Fays  nef*  rendent  pasvolonders  à  bord.  Le  lendemain,  il  écri- 
vit au  Confieil ,  que  Forfyth  Ton  fucceffeur  à  Yamyamakooda ,  étoit  fort  ai- 
ne des  Habitam ,  mait  que  fauce  de  marchandises ,  fur-tout  faute  de  fel ,  ît 
avoù  perdu  l'occaûon  4'uQ  cwnmaroc  confidérable  &  le  crédit  du  Comptoir. 
Il  aJQÛtoic  qu'«n  ne  dévoie  jamais  fi)u£Frir  que  le  fel  lui  manquât,  ne  fut-ce 
tfie  pow  ïu»st  le^coaaaacefd' jintoriia  f^ast  qui  prenoic  l'afcendant  fur  tous 
ks  Comptoirs  Augloù.  Dès- le  17,.  il  arriva  uneeargaifon  de  fel'pour  TAu- 
teur ,  &  une  autre  pour  Forfyih.- 

Le  25 ,  la  Nymphe  de  Mo--  fut  attaquée  entre  Yamyamakonda  Se  Walliay 
par.  une  troupe  de  Nègres  du  Pays  ,  à  Tinfligation  d'un  autre  Nègre  ,  qui 
ayant  quitté  depuis  peu  lefetvice  du  Gouvernair,  fe  plaignoic  que  fes  ga- 
ge» ne  lui  aroïMic  pas  été  tuyés.  Ils  fuirent  fur  la  Chaloupe  un  jeune  Efclave 
Nègre exçrétuement bien-fait, &pluneurs  chofcs  de  prix,. telles  que  des  fufils 
&  des  pillolets.  Ce  fut  du  moins  le  récit  que  le  Capitaine  £t  de  fa  difgracc. 
Ji^aàs  après  quelques  informabons ,  Moore  pénétra  la  vérité  de  cette  avan- 
tore.  C'eflTufage  des  Nègres,  lorlqu'ils  foupçonnent  quelqu'un  de  vol,  Si 
qu'ils  veulent  en  drer  l'aveu,  de  faire  tremper  fes  doigts  à  l'accufé  dans  Téau 
bouillante.  S'il  ed  itwocent ,  ils  Ibnt  perfuadés  <|ue  fa  peau  n'en  fouffri- 
ra  rien  ;  mais  qu'elle  portera  les  marques  du  feu,-  s'il  eft  coupablç.  Le  Ca- 
pitaine, qui  avok  beaucoup' d'admiradon  poar  les-ufages  des  Nègres ,  trou- 
vant UB  fuGide  moins  dans  fa  Cabane,  accufa^fans  dilBa^lon  trois  Nègres 
qu'il  avoii:àbani;r&.  fur  leur  défaveu ,  il  eut  recours  à  cette  épreuve  de  l'eaû* 
bouiUante,  qui-léur  brûla  mirérablcmeat  les  mains.  Cependant  un  OU  deui 
jours  apcès,  ii  ceccouva  le  fulîl ,  quefapropre  négligence  lui  avolt  fait  oublier 
dans  uQ  autre  beu^  Les  Nègres  qui  avoient  été  punis  injullement ,  quittèrenC 
lefervicede  la  Coivpagnie  &  recouroèreoc.daas  leur  Canton,  où  leurs  plain- 
tes leuE  firent  trouver  des  amis,  qui , dés  que  le  même  Capitaine  fe  fut  ap^ 
proche  de  iêur  rive, formèrent  le  deiloa  de  fondre  fur  laî^&  de  venger  leurs 
compagfioiir. 

Tandis  que  Jloore  ctoit  à  Kuttêj»r  ,11  apprit  qu'on  avoit  vû  pafrêr  au 
Sud  une,  Caranoe  de  Marchands  avec  des  EfcJaves.  Mais  comme  il  éfoit  S 
ikux  jouméas  de  leur  pa(&ge ,  ceue  nouvelle  lui  vint  trop  tird.'  Les'Mai^ 
chands  qui  avoient  u^^-quelque  tùjet  de  mécontentemeat  à  Sami,  l'afitlée 
I^écédente,  defcendiccnt  à  Kotvcr.  Cependant  J'Auteur  s' étant  rendu  à  Sa- 
mi dans  refpéraQce  de  les  y  trouver  ,.  les  Habitans  euient ,  dit-il ,  l'impuden-  ' 
ce  de  failir  fou  Cheval,  parce  qu'il  n'avoit  pas  commeilcé  par  vititer  lé 
Shti.  11  apporta  de  fi  bonnes  excufes ,  que  fon  cheval  lui  £at  rendu  j  maià  ^ 
àaas  le  tumulte  on  lui.  vola  fon  chapeau  &  foo  mouchoir.-  Comcû'e  il  auroit 
été  diSci^.de  f(^  les  faire  reftititer ,  il  prit  une  autre  vôye  pour  fàtûfaire  fon 
relT^timuiç.  Entre  quelques  Efclaves  qu'JL  avoic  achetés ,  il  s'en  trouva  un 
à  qui  il  manquoit  .cinq  ou  lîx,  dents:  de  quelque  manière  que  ce  défaut  fût 
éciiapé  aux  yeux  de  l'Auteur,.. il accufa  les  Marchands  de  mauvaife  foi,.  & 
fej  plaintes  firent  rahattre-fiic-  le~prix.^ .autant' de  barres  qu'il  mam^oit  de 
dents  à  l'Efclave. 

LS'i-de  Juin  ,  Valeotine ^  ce  n£me>  Portugiùa  qiie  la^Compàgnîe  a^iç 

prisàibn  fervice,  xeyut  ordre  d'acheter  toutes  Tes  Etoffes  de  coton  que  tei 

K^res  apporteroient  en  vente ,  dans  la  fekle  vue  de  troubler  le  commerce 

de  J^each  oc  de  Cooper  i  ce  ^ij.  n'empêcha  pas  que  àùa  le  même  téms  lé 
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Conféa  ii'aflfcaât  dé  reconanander  à  Moore,  par  dt»  Lfttras  écklAaiM,  Se 
ne  pas  mettre  d'bppofîtion  au  Commerce  des  ParÉieuliws  ,  pai«e  que  le 
Gouvernement  d'AngletcOTe  leur  avoh  *ccoi<dé  let  nêmes  droit»  qu'à  1» 
Compagnie*  11  arriva  delà  que  Lèach  &  Glf>tfper  fe  trouvant  hoK  d'état  de 
foûtenif  leur  encreprife ,  écrivirent  une  Lettre  foûnoifc  au  6ouv«meur,  pour 
lui  offrir  d'abandonné  leur  Etabliflemenc  âcde  rtftouratr  à  Jamesfftrtv  Cettt 
propofition  fut  acceptée,  &  MoWe  s'étant  cha'gé  de  les  conduire',  arriwï» 
24  de  Jiiillet  avec  eux.  Le  Gouverneur  étoirabfent.  ItéCoifralIé  nfiter  à 
rEmbouchure  de  la  Rivière,  deux  Vaiffeaux  de  guerre  ,  l'Antilope  &  te 
Diamant ,  qui  étoient  venus  pour  donner  la  ctwfle  aux  Corfaires.  Un  vio- 
lent Tomado  le  mit  en  danger  de  périr  à  fon  retour. 

Le  8  d'Août,  on  vit  aborder  à  Jamesfort  yob  Ben  SahmoH,  Pt'iiM&dela 
Nation  des  Foulis,  qui  après  avoir  été  dans  l'EfclavageàMarytand  étoitpaffé 
en  Angleterre,  &  revenoit  daiw  Ta  Patrie,  libre  &  chargé  de  bienfaiis.  S« 
avantures  font  aflèz  remarquaÉles ,  pour  mériter  d'êere  rapportées  fort  au 
long  dans  l'arricle  fuivant. 

Le  12  d'Août, une  Chaloupe  Fi*ançoifcdeGerée,viBe  demander  ad  Goa- 
vemeut  la  permiffiao  de  couper  du  bois  for  les  bords  et  la  Rivière ,  pour  re- 
bâtir le  Comptoir  François  d'AIbreda. 

Le  22,  Moore  partit  dans  la  Qialouf^e  la  RotoMniée,  avec  u^e  beHe 
cargàfon ,  pour  aller  remplir  à  Joar  l'Office  de  premier  Fafteur,  à  ta  pia«e 
*  de  GilU  n  s'étoit  chargé  de  conduire  Job  Ben  Saloraon ,  quir  ^froidoit  fe  ren- 
dre à  Kower,  dans  i'efpéranCe  d'y  trouver  quelqtier  Nègres  de  fon  Pays. 
Le  2(5,  ils  arrivèrent  dans  la  Qiqae  de  Damafenfe,  où  pajrant  d«M  un  Ca- 
nal fort  étttât,  pour  gagner  la  Ville,  ils  virent  quantité  de  Singes  bleus  et 
rouges ,  qui  fautent  d  arbre  en  trtffe ,  &  qni  ne  defcendent  jamsis  k  terre. 
Job  eut  le  bonheur  de  rencontrer  à  Damafenfa  plufiewi  Négrei ,  cpii  lui  ai^i- 
rent  l'eut  de  fon  Pays  dans  fon  abfence. 

fCHARLES  Hayes,  qui  avoit  toujours  cherché  les  moyens  d'ouvrîir  quel-£|" 
que  nouveau  commerce  en  Afrique,  avoit  fort  recommandé  à  Moore  de  ne 
pas  négliger  celui  de  la  Gomme  ;  &  comme  le  Gotverneur  Hûll  kû  «voit  ré- 
pété la  même  chofe,  il  envoya  de  Bruto  un  eflài  de  cetie'Marehandifej  qui 
Se  trouva  être  de  la  véritable  Gomme  Adragant.  U  travaifla  à  en  raflbraWw 
davantage;  tnais  comme  c'étoic  quelque  chofe  de  nouveau,  il  ne  put  pas  ob-^ 
tenir  des  Nègres ,  qu'ils  féparafftnt  cette  gomme  d'avec  l'autre ,  quoique  fur 
dix  ou  douze  livres,  de  celle  qu'ils  apportoient ,  il  f  eut  près  (fe  deux  livres  de 
celle  qu'on  vouloit.  ^unko  Sunko  Jalof  d'Yanimarrew ,  homme  aélif  &  intri- 
gaot ,  ayant  appris  qu'on  recherchoit  cette  forte  de  Marchandife ,  envoya  p*ïur 
eflai  une  livre  de  Gomme  Arabique  qui  étoit  belte  &  blanch«.  Cepeodanctft»e 
ce  que  Moore  put  en  amafier,  fe  réeMfic  à  un  tonneau  qu'il  expâia  à  James- 
fort.  Si  l'on  pouvoit  établir  foKdement  ce  Commerce,  oh  rendroit  un  très 
Brand  ferviée  à  la'Nation  Angloife;  car  prefque  toute  la  Gomme  qui  fe  tran- 
porte  en  Angleterre,  eft  de  la  Gomme-Sénégal  que  l'on  acheté  des  l^nçôis.] 

Le  Gouverneur  Hull,  qui  n'épargnoît  rien  pour  fe  procurer  des  informa- 
iàons,  apprit  de  fiaûco  Simh,  que  les  Fortes  d  arbres  à  gomme  ne  font  qu'à 
cinq  journées  de  cette  Ville,  &  àfept  ou  huit  de  ta  Rivière dti  Sénégal  ;  que 
ces  forêts  ont  feîze  journées  de  longueur  &  feize  de  largeur  j  q'u'eTles  foM 
compofées  de  gros  arbres ,  qui  fourmireac  H»»de  la  Gotûdct  ;  qu'elles  font  di- 
*  vifée» 
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'«âfëes  eofre  les  Jftéffes  d'Tani,  ceux  jje  J^a  (  z).  Si  |ei  grands  Jalofs ,  que    M  o  o  i  g, 
dan»  i^  JieuK  voilàu  il  ne  fe  trouve  aucun  Habitant  ;  que  depuis  Yanimarrew       1734. 
kr^u'aux  Forêu  oD^  rencontre  aucune  Rivière,  Àque  laGambraeftlaplus 
proche  ;  que  lei  trois  Nadon*  ffn  font  en  pofîeflîon  des  Forêts  n'ont  aucun 
conuœrce  avec  les  ^l^i^,  mais  qu'avec  un  peu  de  foin,  on  pouh'oit  form» 
une  con-erp(^aoce.a;(r£c  eux,  &  pénétrer  fans  péril  jufques  dans  leurs  Fo* 
rêcs;  qu'ils  n'ont  pas  d'autre  commerce  que  celui  des  Gomiùes,  &  que  les 
Eléphsos  font  enfrand  nombre  dans  kur  Pays.  Sur  ce  récit,  le  Gouremeur 
jB-it  la  réfolution  d'y  faire  un  voyage  avec  Jpb  Ben  Salomon ,  dont  la  Patrie 
n'en  écoit  pas  éloi^e.  Mai»  l'Auteur  s'étant  alors  embarqué  pour  retourna- 
en  Euri^je,  perfonnen'a  pris  foiajufqu'à  préfëat  de  nous  apprendre  le  fuccè»  ' 
de  cette  grande  encrepriib. 

L  E  16  d'Oâotffe,  on  fut  allarj»^  par  les  bruits  d'une  guerre  ^ui  s'allamoit 
entre  les  Nègres ,  &  dont  Joar  étoit  nienacé'de  devenir  le  princmal  théâtre. 
Le  Bumey  («)  dé  Kajamor,  -CaiKon  .du  Eoyaume  de  Barf^lj  ,  &  le  Bumey      (^leima- 
de  KajavoHy  autre  Pays  vaifin,  vinrent  informer  Moore  ,  par  im  mouve-    t«i«N^Ki. 
aient  d'aoûcié,  sue  £uQiey  iUasn  Seaka,  frère  dii  Roi  de  Barfalli,  ayant 
pris  Isg  arma  cancre  ce  Prince ,  étoit  aQîIlé  dans  fa  révolte  par  quelques  Peu- 
ples ,de  Ytm  &  àjt  Yamina,  &  que  fiiivact  le»  apparences,  il  s'empareroit 
bien-tôt  de  .natte- partie  du,  IWyaug^e  d&.BarfaJU..    Ils  confeillèrent  à  Moore 
de^e  pasjKrdreun  moinçatpouf.iyetve  en  %^tè  les  e0ècs  de  la  Compa- 
gnie. MMre^crivic  .an  Cgofeil  ;  mais  on  lui  répondit  que  ces  bruiu  avoienc 
couru  dt/puis  pUiGeurs  années  fans  s'êtce  jamais  vériSés,  &  qu'il  fuffifoit  de 
f»re<^Ique  préfent  à  fiumey.itiaioan  3eaka,  ppur  s'ailUrer  de  ra|u-oté£tion. 
Le  3  de  Décemlwe ,  Moore  retourna  de  Joar  à  Jamesfort.  Le  9  au  foir ,  iî  y 
vit  arriver  k  Dafipbmj  VaiiTeau  de  Ltuulrp,  <^x  amenpit  de^Iand,  beau- 
frère  à'OrfWy  feccod  Faûeur  du  Fort.  Ueveland  venoit  dans  la  réfolution      Fcnneti  du 
de  fe  faite  une  forcune  indépendance, ,d^  la  Compagnie.  &  de  s'établir  à   Gouveroeur 
Jilfray,  daas  la  maifoa  de  fon  frère ,   avec  fes  marchandifes  qui  montoient   Ç""  l'intérÉt 
à  kl  valew  de  quatre  cens  livres  fterling.  Mais  le  Gouverneur,  toujours  fer-  pLnte      ' 
me  dans  les  inc4^  de  J4  CqmM^aîe^  ne  voulut  pas  fouffrir  que  le  beau- 
frère  d«  fen  Collègye  (çouieprît  itjusfts  yei^  un  commerce  particulier  ;  fiir 
qBoi  Clev^and  prie,  Je  -poiti  de  .\[f  ndre  fes  marchandifes  à  la  Compagnie ,  qui 
les  luijïayïi  <a  ^c^vés,  iâede  remetneà  la  voile  ûir  le  Vaiflèau  qui  l'avoit 
i^portë^ 

Le  2tf,,  Moore  rejut  otdre  de  f etourper  à  Joar  ,  avec  un  nouvelle  çar- 
gaifon  pour  ce  Goœptpir.  Job  Ben  Çplomoh  l'ayant  encore  accompagné ,  ils      Emiwrm 
s'anétèMuc-à  Neamtftfit  dans  l'Iile  de  r£Jéphanc,  où  ilsapprirent  queBumey    obiapictts 
Haraan  Seaka  étoit  aSuellement  en  guerre  contre  fon  frère;  que  les  Habi-    [™^"'^^.* 
tansdejoarav^ienf  abandonné  leur  Villç,  &que  ceuxà  qui  lonavQitcon-  "?««■ 

£é  la  garde  du  Cbo^p^oir  avaient  InÛFé  Leur  exemple.  Mogre  »  conflerné  de 
cette  nouvelle,,  loua  w  Canot,  fur  lequel  il  fe  rendit  à  Jo^.  Il  n'y  trouva 
que  dix  perfonnes,  tgii  s'étoienc  x^ugiées  dans  le  Comptoir.    Cependant  le 

Ma^i^ 

(s)  Le  Pan  de  J(A,  comne  ça  le  TCtia  feque  Stmty,  nom  d'un  Fnnce  Jatof,  dont 

bien-tôt,  -étoit  fort  voiEn  des  Fotêts,  à  qua-  on  a  déjà  parlé  d'après  tes  Portugais ,  qui€«a' 

de  jounii^es  de  Faratenda.  fradentrouvCntles  nQ.miovecieidt[es.  VorcBi 

Cft)Iifeml>la-QueSuiocreatlsA&ne.«ba'  «tdefiiHr  Xovç  !•  Ç})«p-.4* . 
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■M  0.0  R  t.    Jfaêa2În.&  les  marchindifes  n'avoient  encore'Touffert  aucun  dommage;  pas 
'^?3S-       même  des  Buggabuggs,  dit-il,  erpèce  de  fourmis  qm  caufenc beaucoup  de 
ravages  dans  les  lieux -où  elles  pénétrent^  &  qu'il  ni'appréhendoic  pas  moins 
jgue  les  voleurs. 

L  E  5  de  Janvier',  Butney  Haman  Seaka  s'étant  avancé  avec  (es  Troupes 
ïufqu'à  Sanjàlli ,  qui  n'efl:  qu'à  Une  demi  -  joàrnëe  de  Joar ,  Moore  loi  envoya 
au  nomdeia  Compagnie ,  un  barril  d'eau-de-vie  <St  un  coutelas.  Son  Meia- 
eer  revint  le  jour  fuivantj  avec  un  compliment  civil  de  la  part  du  Bumey, 
.Ce, Prince  faifbit  ^Hûitr  Moore  qu'il  eftimoit  les  Hâncs,  &  qu'il  ne  leur 
.  .çauferoU  aucun  mal,  fur-tout  à  lui  qu'il  connoiflbic  depuis  G  long-tems.  Job 
Ben  Salomon  n'ayant  pasvoulu  s'expofer  an  hazard  d  un  nouvel  Eftriavage, 
^voit  demandé  d'être  rais  à  terre  au  ?on  d'Iti4ia  ,  fis  milles  au-defTus  de  Da- 
"mafenfa.  II  y  demeura  jùfqu'à  la£n  du  daoger;  [c*eft-à-dre  jtifqu'au  29  ;  &]::?■ 
alors  il  fe  rendit  à  Joar.]  -  ■    .  . 

vtfiteqn'U        Le  ji  de  Mars,  vingt  Cavaliersbien  armés,  i&  quarante  Hommes  de  pied , 

^MdeNé-  ^vec  leurs  arcs  jlfe  des  piftolets ,  fe  préfentÈrent  dé  grand  matin  à  la  porte  du 

grès  armés.  Comptoir.  Leur  Chef  entra  feul,  &  dit  à  Moore  qu'il  éeoic  cnvtfyé  par  le 
Bumcy  Haman  Seaka,  pour  lui  déclarer  gue  ce  Prince  étoit  aHé  combattre 
îe  Roi  de  Kahoné  ,  mais  qu'à  fon  retour,  il  n'ameneroh  pas  fes  TYoupes  à 
Joar,  dans  la  crainte  de  ne  poirvoir  les  cMtenjr ,  &  que  le  CCmptoir  ne  fût 
expofé  à  quelque  violence.  Cétoic  im  feux  Mdfige,  dont  le  Commandant 
I»Jégre  efp.éroit  tirer  quelque  profit.  Cependant  Moore,  qui  ne  pouvrat  ea 
juger  avec  certitude ,  le  chargea  d'une  petite  provifion  de  pondre  &  de  bal- 
les pour  le  Prince ,  &  lui  iit  pr^fent  .à  Uii-même  d'un  piftolet  &  d'un  coutelas , 
dont  il  parut  fort  fatisfaÏL 

'  Le  16,  Huli  arriva  au  Comptoir,  dans  1a  réfolution  de  faire  1e  voyage 
i^e£un4a  avec  Job  Ben  Salomon,  pour  s'ouvrir  l'acéès  de  la  Forêt  des  Gom- 
mes. Pendant  "le  ftjour  qu'il  fit  à  Joar;  il  reçut  la  vifite  de  Bùmey  Haman 
Banda,  troifième  frère  du  Koi  de  BarfaJIi,  &  fidèle  juïqu'alorsà  fes  intérêts. 
Ce  Prince  étoit  accompagné  de  quarante  hommes  à  cheval.  Haman  Seaka-, 
gui  étoit-encore  à  SanjaDi,  n'Cut pas  plutôt  apprirfon  arrivée  ,  qu'il  envoya 
contre  lui  un  parti  de  cçnt  hommes.  Mais  ■Maman  Banda  prît  la  fiiite  au  bruit 
^e  leur  approche ,  &  fit  dire  au  Gouverneur ,  gue  ne  poùvàm  :1e  Voîr  plus  lonç- 
lems  ,■  Comme  il  fe  l'écoit  propofé ,  il' le  prîoit  de  hri  envoyer  un  ou  deux  gal- 
\çns  d'eau-de-vie.  Le  Mefiager  que  HuU  chargea  de  ce  préfent ,  eut  le  ma^ 
heur  de  rencontrer ,  entre  Joar  (S  Kower,  guelqnes  Soldats  de  Haman  Seaka, 
'  gui  le  bleliercnt  d'un  coup  de  flèche  &  lui  prirent  fon  Cheval. 

Moorequit-        L e  5  (l'Avril ,  Connor  fut  rappelle  de  Bruko  ,  •  Comptoir  qu'on  prenoit  le 

S££pS?c^   parti  d'abandonner  faute  de  Cotumerpe,   pour  fuccéder- à  Moore  dans  celui 

'   de  joar.  On  ne  trouve  point  dans  la  Relation  de  l'Auteur  tes  raîfons  qui  le 

portoifnt  à  quitter  le  fervioe  de  la  Compagnie.-  Mais  en  ceflant  ici  de  parler 

d'Affaires  &  de  Commerce^  il  s'étend  iur  le  régime  qu'il*a'ft>it  obfervé  jufqa'a- 

lors  en  Afrique:  '  • -    ' ;  ■  ■ 

Son  régime    '    II  ibrtoitdu  lit  à  la  pointe  du  jour,  pour  jouir  de  la  fraîcheur  du  matin, 

enAfrigue.    '   ^  fouvent  il  faifoit  deux  ou  trois  heures  de  promenade  à  cheval  dans  les 
bois,  &  le»  plaines,  où  l'air  éroit  alors  très-agréable.  A  fon  retour  il  déjeû-  - 
Boitavec-du  thé  de  la  Chinef  &  s'il  lui  manquoït,  avec  une  forte  de  thé 
i,OfflDaé  Simbo»^ y/fù do^  aAWae^^msac^aaM.ksMlcM.   .Oa.fa:afâc  ps$er 
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beftucoap  en  Angleterre ,  &gaantité-()s!peif(bat]^G<je'trouy0nteKcel)ent  Au 
défauc  de  fucre ,  il  fe  fervoit  de  miei ,  gui  eft  fo«-faia  lopHju'oa  en  ufe  av«c 
modération ,  mais  dont  l'excès  caufe  des  diarrhéeïdangerçufes.  S'il  fe  trouvoit 
fans  fucre  &  fans  miel,  parce  que  les  Habitans  eraployent  quetquafois  tou^ 
leur  miel  à  la  compornion  de  leur  vin ,  ii  étoit  forcé  d'abandonner  le  thé, 
pour  prendre  du  lait,  qui  eft  en  abondance  parmi  Jes  Nègres  de  la  Gatnhra. 
Il  le  prenoit  froid ,  en  y  broyait  une  pâte  compofée  de  flejur  de  ris  ou  do 
bled  de  Guinée,  que  les  Nègres  font  cuire  fur  le  feu  dajis  un  pot  de  fer.  Lfi 
lait  du  Pays  ne  peut  guères  bouillir  fans  fe  corroippre.  Moore  en  rejette  la 
caufè  fur  les  qualités  de  l'herbe  dont  les  A'^aclics  fe  nourrifient,  qu'il  croiçaîi- 
gre  &  même  indigefte.  A  dîner  il  mangeûïc  ordinairement  du  Bœuf ,  frais  on 
faupoudré  de  fel  j  car  fans  être  entièrement  falé ,  le  Bœuf  fe  conferve  cin(| 
ou  fix  jours ,  en  Afrique ,  fous  une  fimple  couverture  de  fel.  La  manière  de 
l'apprêter  étojt ,  ou  celle  des  Habitans  du  Pays  ;  c'eft-à-dira ,  de  le  bouillir  a- 
vec  du  Kuskus  ;  ou  comme  en  Angleterre ,  avec  une  forte  de  légume  nommée 
Kolilu;  qui  refTembie  à  l'épinard,  &  qui  fe  trouve  en  abondance,  LaVolail* 
le  eft  à  fi  bon  marché,  qu'il  avoir  une  bonne  poule  poiirtroischarge»  de  pou- 
dre. S'il  avoic  befein  de  gibier  ou  de  poifSsn,  il  envoyoitunGiauTour,  qaela 
Compagnie  entretient  dans  chaque  Comptoir ,  &  qui  ne  manijuoit'  guères 
de  lui  rapporter  fa  charge  de  l'un  ou  de  l'autre.  Le  ^bkr  étoit  ordinaire- 
ment quelque  Sanglier ,  ou  des  Daims ,  des  Canards ,  des  Perdrix ,  des  Oyes  ou 
des  Oifeauz  à  couronne,  qui  font  f(U't  cotnmuns  chacun  dans  leur  fajfoa, 

L'A?aàs-HiDi  étoit  ie  tems  du  Commerce,  &  quelquefois  je  joiff  entier. 
Comtne  c'étoit  fon  principal  objet,  il  ne  lui  anivoit  jamais  de  le  négliger. 
Si  les  afiâires  étoient  finies  de  bonne  heure,  il  làifoit  une  promenade  ams 
quelque  Ville  voiiîne,  d'cfù  il  revenoit  à  l'heure  du  fouper,  £nfuiw  il  fa 
faifoit  un  amufement  de  lire  ou  ■  d'écrire  jufqu'au  toms  du  fommeil ,  ou  de 
viliter  Tes  Voifins,  qui  le  traitoient  aviac  du  vin  de  Palmier  &  de  Siboa,  du 
vin  de  miel ,  &  du  K(^a ,  efpèce  de  fruit  qui  fait  trouver  l'eau  fort  agréable. 
Il  prenoit  auITi  fort  fouvent  l'exercice  de  la  chafle,  fur-tout  aux  Pigeons  èf 
aux  Perdrix,  parce  qu'il  ne  falloît  pas  s'élo^aer  beaucoup  du  Comptoir, 
Dans  certains  tems,  il  éooit  accablé  de  viHtes,  &  diLnombre  de  fes  Hôteii 
C'étoient ,  ou  des  Nâgecians ,  ou  les  Meflagers  derSeigneua  voifuu-,  qui  liû 
envoyoient  différentes  fortes  de  préfen»,  tels  que  des  Vacnef,  des  EtoffefOEtqjh' 
medesËfclaves.  Ils  s'attendoîent  toujours  à  recevoir  phn  qu'iline  donnoienu 
.Cependant  la  Comp^nie  en  tiroit  d'autres  avantages,  &  Mooie  tenoijC  ua 
compte  éxa^  de  tout  ce  qui  paQbit  par  fes  maîos. 

CéT  OIENT  des  femmes  du  Pay»  quiprépâroienc  fea  alimois ,  dans  des  pots 
de  terre  qui  étoient  faits  aufli  par  les  Nègres.  II  avoit  deux  pots  de  fer  qui 
lui  ventùent  de  Jamesfort,  l'un  pour  l'ufage  des  Efclavesdela  Compagnie, 
l'autre  pour  lui-même ,  les  jours  q«'il  aroit  des  Hâces  à  ttaittr.  Sa  oham- 
bre  de  lit  était  grande  &  commode.  Dans  la  faifon  des-  playes,  il  y  tenoiu 
continuellement  du  feu.  Son  lit  étoit  élevé  de  deux  pieds ,  fur  quatre  four* 
ches  de  bois.  H  étoit  compofé  d'oae  natta  de  cannes  ièndues ,  fur  laquelle 
il  avoit  un  fo«t  bon  matotas  de  coton  da  Paya.  Oiuire  ksdr^  qu'il  ayoi( 
apportés  d'Angleterre ,  6c  qui  fuffifoient  piHir  le  couviii  dattt.  les  graodn 
chaleurs,  il  en  avoic  d'étofe  ,  tfd  lui  avoïen  éaé  donnés.parl«  Roi  de  Bar- 
falH,  &  taPrince<i«ffrSa)Qp.    AiwqisKrtt-eiuaa.diB.3it.,.  il  anoit  drefré  qm-' 
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U  o  o  K  z.  tre  {Heux,  qui  fervoienc  à  ibûtenir  aoe  fana  de  Pavillon  ,  poar  le  garantir 
'735-      des  mofquitei.    La  chambre  n'écoit  jamais  fans  ua  grand  balliti  d'eau ,  éle- 
vé fur  des  fourdiea  de  Ikms  ;  fecours  ncctfTaire  contre  la  vermine.    Comme 
ce  petit  nombre  de  meubles  fuffifoit  à  Tes  befoins ,  il  ne  chercha  jamais  à  s'en 
procurer  d'autres. 
_  n  trouve  le       L  E  5  d'Avril  1735 ,  étant  à  fe  promener  aux  environs  de  Joar ,  il  trouva 
ËommTsRu-   '^  P'^  ^'""^  Béte,  donc  il  s'imagina  que  la  carcafle  avoit  été  dévorée  par 
y»e,  '    quelque  Lion.     En  te  conlîdérant ,  il    le  trouva  femblable  au  pied  d'un  tii- 

bon,  efpèce  de  grand  Singe.  Cependant  il  fut  furpris  de  fa  grandeur,  qui 
nVtoit  pas  moindre  que  celle  d'un  pied  d'Homme.  D'un  autre  côté,  il  é- 
toit  couvert  de  poil ,  d'un  pouce  de  longueur.  Comme  il  étoit  encore  fort 
frais,  Moore  l'apporta  au  Comptoir,  &  le  fie  éxaminc^r  par  les  Nègres,  qui 
lui  dirent  que  c  étoit  le  pied  d'un  Homme  fauvage,  &  quil  y  en  avoit  beau- 
f  coup  dans  le  Pays,  mais  qu'il  éroit  rare  de  les  rencontrer;  qu'ils  étoie-nt  de 

Ja  grandeur  des  ilommes  ordinaires;  qu'ils  avoient  la  poitrine  faite  comme 
les  femmes  ;  qu'ils  avoient  une  force  de  langage,  &  qu'ils  marclioient  fur  les 
pieds,  comme  les  Créatures  humaines.     Mpore  abandonne  à  fes  Leélcurs le 
jugement  de  toutes  ces  circonftances. 
Moore  re-         ]_,£  ^^  j)  partit  pour  Jamesfort,  après    avoir  pris  congé  du  Gouverneiy! 
mesftHt  &       ^  ^^  J°^  ^^^  Salomon,  qui  le  chargèrent  de  plulieurs  Lettres,  pour  leurs 
s'embnrque       &ntis  d'Angleterre.  Etant  arrivé  au  Kort  le  quatrième  jour,  il  s'embarqua  le 
pour  l'Ai-gle-    13  de  May  fur  le  Deiféin  .^nMtt,  qui  metcoil  à  la  voile  pour    Londres,  avec 
'^^^  Hamiiton  &  plufieurs  autres  paffagers.     Mais  avant  que  de  quiCicr  Ja  Cam- 

bra, il  eut  foin  dejoindre  3  fon  Journal  quelques  Obrervations  qui  ne  fe  trou- 
Remarque»  vent  pas  dans  les  Journaux  précédens.  Cette  Rivière ,  dit-il ,  eft  navigable 
Son  lomnaJ  *  P°"'  '**  Chaloupes ,  jufqu'à  deux  cens  lieues  dcrfon  embouchure  ;  &  c'eft 
auffi  l'efpace  où  ta  marée  remonte.  La  plus  grande  partie  de  fes  bords  ell 
plate  &  couverte  de  bois,  dans  l'étendue  d'un  demi-mille  vers  les  terres, 
&  quelquefois  moins;  mais  entre  ces  bois  il  y  a  des  ouvertures,  qui  laiflcnt 
an  paiTage  agréable  à  la  vue ,  &  qui  forment  un  fort  bon  terrain ,  où  les 
Nègres  fôntent  du  ris,  &  mettent  leurs  beftiaux  en  pâture  dans  lestems  fecs. 
L'intériear  des  terres  a  beaucoup  d'arbres  &  de  bois.  Cependant  il  fe  trou- 
ve ordinairement  prés  des  Villes  quelque  efpace  ouvert  &  cultivé.  Le  fond 
du  terroir  efl  un  mélange  de  fable  &  d'argile,  où  les  Rocs  dominent  tou- 
jours. Toutes  les  parties  balTes  de  la  Rivière  font  unies.  A  peine  y  voit- 
on  quelques  Collines.  Mais  en  remontant  on  découvre  de  bau[e:i  montagnes, 
qui  préfcntenc  de  très-belles  perfpeâ:ives.  La  plupart  font  comporècs  denui- 
che-fer  &de  Rocs;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elles  ne  portent  des  arbres  en 
abondance. 

Le  24  de  Juin  173Î,  l'Auteur  qui  étoit  alors  à  Yamyaraakonda,  obferva 

que  la  Rjvière  ccHnmençanc  à  s'enner  rouloic  des  eaux  plus  épaiHes ,   &  que 

fon  cours  ne  ceflbit  pas  d'être  le  même,  mais  que  les  marées  n'y  étoient  plus 

fenfibles.  Le  19  de  Septembre  de  la  même  année,  il  remarqua  que  les  eaux 

commençoicDt  à  diminuer.    L'année  fuiv&nte ,  elles  s'élevèrent  H  haafdaiu 

le  même  lieu,  qu'au  milieu  de  Septembre  elles  ruinèrent  le  Ct^pcoir,  Si,  le 

»owfie  de  '^P^<^i'^t  'J*"'  ^oiis  J^  terrains  bas  aux  environs. 

Moorepour     '    ^^  *-'^'  favorifa  Moore  à  fon  départ,  par  le  plus  heureux  vent  qu'il  pût 

toa  letour.      deûrer.    Son  Vaiflêau  écoit  occompagaé  au  Suçcis,  commaoaé  pu  k  Capi- 
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taine  Wright ,  qui  avoït  fait  un  Voyage  de  Commerce  à  Cachao  &  à  Por- 
-todali.  Mais  en  approchant  de  la  Pointe  de  Banyon  ,  ils  furent  arrêtés  par 
quelques  orages,  qui  leur  firent  employer  deux  jours  à  la  doubler.  Dans 
l'intervalle,  ayant  envoyé  un  Efquif  au  rivage,  pour  y  acheter  de  la  Volail- 
le ,  la  négligence  des  Matelots  le  fie  échouer.  11  fallut  en  faire  defcendre 
un  plus  grand  nombre  pour  aider  les  autres.  Enfin  les  deux  Vaifleaux  ibr- 
tirent  de  la  Cambra,  &  firent  leurs  adieux  au  Cap  Sainte-Marie,  d'où  ils 
commencèrent  à  s'éloigner  avec  un  vent  fi  frais,  qu'ils  faifoient  lut  milles 
par  heure. 

Le  31,  Jacques  Ellis ,  un  des  Pilotes  du  Delphin  Snow,  qui  jouiflôit 
d'une  parfaite  fanté  en  quittant  Jamesfort,  mourut  d'une  maladie  courte  & 
violente.  Elle  v(.'noit-de  l'excès  des  liqueurs  fortes  ,  pour  tefquelles  il  écoit 
fi  paflBonné ,  qu'en  expirant  il  tenoit  fon  verre  d'une  main  tremblante ,  prêt 
à  le  remplir  d'un  flacon  qu'il  avoit  fous  fon  chevet. 

Depuis  le  29  de  Juin  jurqu'au  10  de  Juillet,  les  vents  furent  impé- 
tueux ;  mais  comme  ils  écojent  favorables  à  la  courfe  des  deux  Vaifl*eaux  , 
Moore  écoit  fore  éloigné  de  s'en  plaindre.  Le  matin  du  jour  fuivant ,  ils 
découvrirent  les  Côtes  d'Angleterre ,  jufqu'à  diftinguer  devant  eux  le  fanal 
d'Ediftone.  Le  12,  ils  furent  chalTés  par  un  Vaifieau  de  guerre  Anglois,  qui 
tira  un  coup  de  canon  en  s'approchant.  Il  fe  nommoit  l'Edimbourg.  Dans 
la  furprife  où  cette  conduite  les  jetta,  un  des  Lieutenans  vint  à  bcH-dduDei- 
phin  Snow,  y  prit  trois  des  meilleurs  Matelots, &  laifla  trois  Hommesàléitt 
place.  L'après-midi ,  ik  paiTérent  l'Ifle  de  Wight ,  &  le  matin  du  jour  fuivant, 
ils  fe  trouvèri;ni  devant  la  Pointe  de  Beacby.  Vers  neuf  heures  ils  gagnèrent 
DungenelT,  où  il  fe  trouvoit  alors  trente "Bàtimens  prêts  à  mettre  a  la  voile. 
Peu  après ,  ils  arrivèrent  aux  Dunes.  Moore  defcendît  dans  une  Barque  qui 
s'approcha  de  fon  bord ,  &  prit  terre  à  Deal ,  après  avoir  été  deux  mois  en 
Mer  df  puis  Jamesfort. 

I L  finit  fon  Journal  par  le  nombre  &  le  nom  des  Vaifleaux  qui  entrèrent 
}:j>dans  la  Cambra  [  ou  qui  en  partirent  ]  depuis  1730  jufqu'en  1735.  Il  en 
compte  cinquante-huit,  dont  vingt-neuf  appartenoien:  à  d« Marchands  par- 
ticuliers ,  fix  aux  François  &  le  relie  à  la  Compagnie  Royale  d'Afrique. 
>3^[  11  donne  aufli  une  lifte  des  Anglois ,  &  de  ceux  qui  étant  au  fervice  de  la 
Compagnie,  moururent  dans  ces  quartiers  pendant  le  tems  qu'il  y  fut.  Il  en 
nomme  vingt-deux ,  dont  les  uns  moururent  pour  avoir  abufé  des  liqueurs 
fortes,  d'autres  furent  noyez, quelques-uns  furent  tués  pardes  Nègres,  d'au- 
tres dévorés  par  des  Crocodiles,  &,  d'autres  enfin  moururent  de  maladie.  J 
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Foy/^e  ,  Efilavage ,  •&  DtUvrance  de  Job  Ben  Saiomm , 
Prince  de  Bunda  ^   en  1732. 

LE  nom  de  Job  Ben  Salomon  fe  uouvant  mêlé  dans  le  Joucnal  de  Moore, 


yéiit&àe-iCtt- 
teUèlaiioD. 


avec  quelques  circonftances  de  fa  vie,  il  eft  d'autant  plus  naturel  de 

joindre  ici  l'hiftoire  de  fes  Voyages ,  qu*ils  ont  rapport  à  l'Afrique ,  dont  fes 
inalheurs  ràvoieat  fait  fortir ,  &  qu'ils  fervent  à  faire  connoître  un  Pays  voi- 
fin  de  la  Gambra ,  dont  les  Voyageurs  Anglois  n'avoient  encore  appris  que  le 
riom.  lies  avasutres  de  ce  nialheureux  Prince  ont  été  publiées  à  Londres  dans 
letems  même  qu'il  y  étoit  pour  les  atcefler ,  &  dédiées  au  Duc  de  Monugu, 
Raiiboï  qui  «jui.Favoit  afléicoBnu  pour  lejugerdjgnedefes  bien-faits.  L'Auteur  (a)  avoic 
étabiiflent  la  j^de  fes  intîmcs  amis  en  Amérique  &  en  Angleterre,  comme  Moore  le  fuc 
enfuiteenAfrjq&e.  llavoiteule  tems,  dans  un  long  Commerce,  d'apprendre 
defapropre  bouche,  les  circonftances  qu'on  ne  pouvoit  fçavoirquedelui.  D'ail- 
ICiiDs  elles'fe  trouvent  confirmées  par  le  témoignage  de  Moore,  qui  l'ayant 
wetat^ftgné  daaa  pluAeurs  lieux  de  l'Afrique,  a  pu  juger  de  la  conformicéde 
pe  qu'il  avoit  vu,  avec  les  récits  que  Job  avoit faits  en  Angleterre.  On ^«od 
mente  foin  .de  joindre  ici  tous  ces  témoignages  enfemble,  pour  les  faire  fer- 
.vir  à'fe  \<énfier  mutuellement.  Ainfi  les  défiances  lùftoriques  ne  peuvent  rent- 
ier à'Cant  de  preuves  &  de  lumières.  [  U  eft  cependant  ^cheux  que  mBluet,£j- 
mi  MooTAt  n'ayent  rien  pu  apprendre  de  fort  éxaâ  fur  les  lieux  donc  il  eik 
parlé  dans  ces  Mémoires] 

C«)  Il  fc  nomme  M,  Bluct.  Son  Livre  eft     res  de  Job,  filsdc  SilomoD,  Grand- Ptfiut de 
ïn  in  8"  (le  foixante-trois  jMgcs ,    Tous  le  titïe     Bunda  en  jVfiique,  1734. 
de  Sme  Meweiw,  &c.   c'elt'â  dire,  Atenoi- 

■5:      I- 

SfiiavageiS  Fiyagtsd*  Job  Ben  Sakmmt 

HYUB-A  (a)  Boon  Sokimeaa,  Boon  Hitvattema ,  étoit  le  nom  Afiriquain 
de  cet  Homme  extraordinaire;  c'eft-à-dire  ,  fuivant  l'Auteur  de  fon 
Hiftoire,  Job  fils  de  Salomon,  fils  d'Abraham.    Sa  Nation  étoit  celle  des  - 
Jalofs;  &  fon  Pays  natal,.  Bunda  (*),  Ville  de  la  Région  de  Gahmbo  (c) 
dans  le  Royaume  de   Futa   [ouSéiiéMr]    en  Afrique,   ficaé  fur  les  deuxtî* 
bords  du  Sénégal,  &  qui  s'étend  au.jSiM  jufqu'à  la  ^vière  {d)  de  Gambra. 

Job 

(o)  Gc  doit  être  uoc  comiption  d'Ayub  de  Jilfray&ifept  de  loar. 
9tt  Jyub  Ibn  Soleyman ,  Ibn  Ibrahim.  Moore        (  ^ }  I'  ^^^'^  que  ce  Pays  foit  celui  que  nous 

écrit  Ben  Salomon,    parccquc  les  AfiiquaîDS  nommons  Gnlam.    Bluet  dit  que  Galumb»  kÂ 

prononcent  Bsn  pour  Aft.  appelle  C'jtumbo  dans  les  Caices. 

(S)  Biuêt  écrit  Botmda,  &  Moore  Bunda.  {d)  Bluet  écrit  forfa,  &  Moore  fljtn.  [On  i^  ■ 

iicfOis  dit. (]^e- cette  Place  e(l  àdix  journées  bc  CCmpiend  pas  couiiuent  le  premier  de  ces 
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Job  même  aflÛra  l'Auteur-que  le  cours  de  ces  deux  Rivières  eft  concinuelle- 
ment  paralelle  ,&  qu'elles  (#)  nefe  reacontrent  jamais  (/);  ce  qui  eft  con- 
tràre  à  fa  pofition  qu'elles  ont  dans  nos  Cartes.  Les  limites  Orientales  du 
Royaume  deFuta,  font  les  btwds  du  grand  Lac  {g)  qui  porte  dans  nos  Cartes 
le  nom  de  Lac  de  Guarât.  Gn  ne  connoît  pas  fi  bien  fon  étËndue  au  Nord.  La 
Capitale  eft  Tombato ,  vis-à-vis  de  laquelle  Bunda  eft  iituée  de  l'autre  côté  de 
la  Rivière  (16). 

I L  y  avoit  environ  cinquante  ans  (  i  )  qu'Ibrahim ,  Grand-père  de  Job ,  aroit 
fondé  la  Ville  de  Bonda,  fous  le  régne  d'Abubeker  (*),  alors  Roi  de  Futa, 
aui-lui  en  donoa  la -propriété  &  le  Gouvernement,  avec.le  titre  d'^/ft  ou.de 
Grand-Prétre ,  &  le  -pouvoir  de  créer  des  loix  pour  ce  nouvel  établiflem'ent. 
Unedes  principales  -fut  d'exempter  de  l'Efclavage  tous  ceux  qui  viendroiant 
ytrhercherun  azile.  Ce  privilège,  qui  ne -regardoit  néanmoins  que  les  Ma- 
■hométaos,  contribua  beaucoup  à  penpler  la  Ville  d'Ibrahim.  Après  fa  mort, 
■la  dépité  de  Grand-Prétre  &'de  Prince,  qui  étoit  héréditaire  dans  fa  fenail- 
le,  paiTa  au  père  de  Job.  Le  Roi  Abubéker  étant  mort  dans  le  même-tems , 
eut  pour  fucceffcur  le  Prince  Jelazi  fon  frère ,  qui  fe  trouvant  déjà  père 
d'un  fils,  leconfiaauxfoinsde  Salomon,  pèrede  Job,  pour  lui  faire  appren- 
dre l'Alkoran  &  la  langue  Arabique.  Job  devint  ainii  le  condifciple  &.lecom- 
pa^on  de  ce  jeune  Prrnce.  Jelazi ,  ayant  peu  vécu ,  fon  fils  lui  fuccéda,  .<& 
rémioit  encore  en  1735. 

Job  n'eut  pas  plutôt  atteintfa  quinzième  année,  qu'il  affifta  fon  père  en 

Saalité  i'ima»  ou  de  Sous-Prétre.  11  fe  maria  dans  le  même-tems  à  la  £lie 
e  l'Alfa  de  Tombuto ,  qui-n'avoic  alors  qu'onze  ans.  A  treize,  elle  lui  don- 
na tmfib,  quifatnommé  Abdalla,  &  deux  autres  enfuite,  qui  reçurent  >fe 
nom  d'Ibrahmi  &  de  Sambo.  Deux  ans  avant  fa  captivité,  il  prit  uneie- 
conde-femme,  ëlie  de  l'Alfa  de  Tomga  (/),  de  qui  il  eut  une  fille  nommée 
ïatime.  Ses  deux  firamics  &  fes  quatre  emans  étoient  envie,  lorfqu'il  .partit 
defiunda  (m). 

Au  mois  de  Février  1730,  le  père  de  Job  ayant  appris  qu'il  étoit  arrivé 
«n  Vaiflèau  Anglois-  dans  la  Gambra,  y  envoya  fon  fils  accompagné  de  deux 
Domeftiques ,  potK  vendre  quetques  Efciaves ,  &  fe  fournir  de  diverfes  com- 
modités de  l'Europe.  Mais  il  tui  recommanda  de  ne  pas  pafTer  la  Rivière., 
;parce  que  les  Habitans  de  l'autre  rive  font  Mandingps  y   ennenûs  du  Royau- 


SAL0UO3f. 


KaifTance  de 
Job  &  fon  E- 
ducadon. 


^Maria^ 
&£cs  enfanst 


Voyageim*!! 
entreprend, 
contre  l'ordre 
.de  foncière.  • 


^^utnts,  (tonne  i  ce  pays  le  nom  de  Stfoéga , 
ouSéu^al.  Vrai -femblable ment  il  ne  l'avoit  pas 
entendu  ainfi  nommer  par  J«b.  Puisque  le 
Royaume  de  Séniégali-efl  une  pure  Ëftifin,qui 
ne  fe  trouve  (inedans  qucîqtns  relations  «s 
premiers  Voyàgcnrs.] 

((}  Moore  ditque  Futa  eft  àquatré  jour- 
nées de  Fatatcnda.  Ce  Pays  borde  a[>parein- 
ment  le  haut  yaui&Woolli,qai  font  au  Ncrd 
des  dernières  parties  connues  dcIaGanhia. 
^{f)  Voici  un  nouveau  tétr-.oigragc  que  le 
Sibegal  &  ia  Gambra  njont  rie»  de  commun. 

{g)  Bluct  ne  dit pas'"d'o£i  cette  coiii>oi!fin- 
ee  lui  vient.  Petit  êtn;  Job  lui  avoic-il  dit  que 
ïw».«lt borné. ii'Eft^par  ub  Lac,  &  trou- 


vaBtleLtcde  Gutnde,   il  a  jqgé  que  c'ed 
k  mâme. 

(  i  )  Ceci  ne  peut  être  jufte ,  fî  Je  Tays  de  ' 
Job  eft  aiiflî  près  de  FaCatenda  que  Moore  le 
dit.  -Peut-être  eft-ceBonda  dans  le  fufs  île 
Galaoi ,  dont  parle  De  L'ifle  dans  (on  Afrique 
Françoifc,  un  peu  à  l'Ouert  de  la  Rivière  Fa- 
leniô,  au-delà  de  Tomba  jiura  ,  que  filuet  a  • 
peut-être  pus  pour  Tombuto. 

(i)  BLucT  écrit  Hibrabim. 

(k)  BJuet  écrit  Btihiiff. 
»!>■(()  Elle  fe  remaria  avant  4e  retour  de  Job. 
a>(m)  Voyez  les  Mémoires  de  laViftde  ]4b  ' 
par  Blu.:t.  fag.  Is.  fSjwv. 
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me  de  Futa.  Job  ne  s' étant  point  accordé  avec  le  Capitaine  Pyte,  Comman- 
dant du  (b)  VaifTeau  Anglois  ,  renvoya  fes  deux  Domeftiques  k  Bunda 
pour  rendre  compte  de  fes  affaires  à  fon  père ,  &  pour  lui  déclarer  que  la 
curiofité  leportoità  voyager  plus  Join.  Dans  cette  vue,  il  fit  marché  avec  un 
Négociant  Nègre ,  nommé  Loumein  Tm,  ■qui  entendoit  la  langue  des  Man- 
dingos,  pourluifervir  dllnterpréte  &.  de  guide.  Ayant  traverfé  la  Rivîèrede 
Gambra,  il  vendit  fes  Nègres  pour  quelques  Vaches.  Un  jour  que  la  chaleur 
l'obligea  de  fe  rafraîchir  ,  il  fufpendit  fes  armes  à  quelque  arbre.  Elles  con- 
fiftoient  dans  un  fabre  à  poignée  d'Or,  un  poignard  du  même  métal,  &  un 
riche  carquois  rempli  de  flèches,  dont  le  RoiSambo,  fils  de  Jelazi,  lui  avoit 
fait  préfent.  Son  malheur  voulut  qu'une  troupe  de  Mandingos,  accoutumés 
au  pillage,  paffa  dans  le  même  lieu  &  le  vit  défarraé.  Sept  ou  huit  de  ces 
Brigands  fe  jettèrent  fur  lui,  &  le  chargèrent  de  liens ,  fans  mire  plus  de  grâce 
à  fon  Interprète.  Ils  commencèrent  par  lui  razer  la  tête  &  le  menton;  ce  qui 
-  fut  regardé  de  Job  comme  le  dernier  outrage ,  quoiqu'ils  penfafTcnt  moins  à 
l'mfulter  (0)  qu'à  le  faire  paHer  pour  un  Èfclave  pris  à  la^ucrre. 

Le  27  de  Février,  ils  le  vendirent,  avec  fon  interprète,  au  Capitaine 
Pyke;  &  le  i  de  Mar.',  ils  les  livrèrent  à  bord.  Pjke  apprenant  de  Job  qu'il 
étoit  le  même  qui  avoit  traité  de  Commerce  avec  lui  qut;lques  jours  aupara- 
vant, &  qu'il  n'écoit  Efclave  que  par  un  malheur  du  Ibr:,  lui  p^rmjt  de  fe 
racheter,  lui  3c  fon  compagnon.  Job  envoya  aulfi-tôc  chez  un  ami  de  fon 
père,  qui  demèuroit  près  de  Joar,  en  le  faifam;  prier  (p  )  de  donner  avis  de 
fon  infortune  à  Bunda.  Mais  la  diftance  étant  de  quinze  journées  (  g  ) ,  &  le  Ca- 
pitaine fweiré  de  mettre  à  la  voile,  le  malheureux  Job  fut  conduit'à  Mary- 
land,  dans  la  Ville  d'Anapolis,  &  livré  à  Michel  Denton,  Faâirur  de  Hunt 
riche  Négociant  de  Londres.  Il  apprit  enfuite,  par  quelques  Vaijfeaux  venus 
de  la  Gambra,  que  fon  père  avoit  envoyé  pour  fa  rançon,  plufîeurs  Efcla- 
ves  qui  n'étoieni  arrivés  qu'après  le  départ  du  Vaifleau,  &  que  Sambo 
Roi  de  Futa ,  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Mandingos  dans  la  feule  vue  de  le 
venger. 

Den TON  vendit  Job,  à  un  Marchand  nommé  Tû^y ,  dans  un  Canton  qui 
appartient  à  Maryland.  Tolfey  l'employa  d'abord  au  travail  du  Tabac.  Mais 
s'appercevant  bien-tôt  qu'il  n'étoit  pas  propre  à  la  fatigue,  i!  rendit  fafitua- 
tion  plus  douce ,  en  le  chargeant  du  foin  de  fes  Belliaux.  Job ,  affez  libre  dans 
cet  emploi,  fe  retiroit  fouvent  au  fond  d'un  bois  pour  y  faire  fes  prières.  Il 
y  fut  apperçu  par  un  jeune  Blanc ,  qui  fe  fit  un  plaifir  de  l'interrompre ,  & 
fouvent  de  l'outrager ,  en  lui  jettant  de  la  boue  au  vifage.  Un  traitement  fi 
cruel,  joint  à  l'ignorance  de  la  langue  du  Pays,  qui  ne  lui  permettoit  de 
porter  Ces  plaintes  à  perfonne,  le  jetta  dans  un  tel  défefpoir,  que  fe  figu- 
rant n'avoir  rien  à  redouter  de  plus  terrible,  il  prit  la  réfolution  de  s'é- 
chaper.    U  traverfa  les  bois  au  hazard,  jufqu'auComtédeKent,  danslaBaye 

de 

(n)  Suivant  Moore  ,  ce  Vaîffcau  quî  fe  (p)  Mooredît  qu'il  aurait  été  ratheté  par 

nommoit  l'Arabella,  éloit  à  l'ancre  à  Joar.  l'ami  de  fon  père,  fi  le  Capuaine  ne  fe  fik 

(*)  Moore  dit  qu'il  avoit  été  pris  par  un  bSté  départir. 

B.oi  du  Pays  (celui  dejegra),  un  peu  avant  (q)  On  voit  ici  que  Bunda  ne  peut  être 

dans  li-s  terres  entre  Tankroval  &  Yamina,  &  près  de  Tombuto,  puifqu'il  y  a  bien  plus  de 

qu'il  fut  vendu  par  co  Prince  Nègre  au  Capi-  quatorze  journées  Je  Tombuto  à  Joar.  Moeie 

tsine  Pykc.  n'en  met  que  fepi  de  Joar  i  Bunda. 
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-de  Lavarte,  qaî  pafle  aujourd'hui  pour  une  partie  de  ta  Peofylvanie ,  qaoi<     Je*  Bev 

qu'elle  appartienne  en  efFet  à  Maryland.  Là,  fe  prérentant  fans  pafTepori,    Salomok, 
&  ne  pouvant  expliquer  fafituacioa,  il  fut  arrêté,  au  mois  de  Juin   1731,       ^73'* 
en  vertu  de  la  Loi  contre  les  Nègres  fugitifs ,  qui  eft  en  vigueur  dans  toutes       ^  .-échappe 
les  Colonies  de  l' Amérique.  Bluet,   alors  établi  dans  cette  Contrée,  &  plu-    par  là  fuite, 
fleurs  autres  Marchands  Anglois, eurent  la  curiofité  de  le  voir  dans  fa  prifon. 
Sur  divers  fignes  qu'ils  lui  firent,  il  écrivit  deux  ou  trois  lignes  en  Arabe;  &       Emb*"*'^' 
les  avant  lues, il  prononça  les  mots  /Slla  &  Mahomet,  qui  furent  aifément    nom  ic^, 
diftingués  par  ks  AlTiftans.' Cette  marque  de  fa  Religion,  joint  au  refus  d'un    nolue. 
verre  de  vin  qui  lui  fut  préfcnté,  fit  alTez  connoître  qu'il  étoit  Mahométan, 
mais  on  n'en  devinoit  pastnieux  qui  il  étoit  &  comment  il  fe  trouvoit  dans  le 
Canton.  Sa  pliyfionomie  d'ailleurs,  &  l'air  compofé de  Tes  manières,  neper- 
mettoient  pas  de  le  regarder  comme  un  Kfclave  du  commun  (r), 

I L  fe  trouva  parmi  les  Nègres  du  Pays ,  un  vieux  Jalof ,  qui  entendit  enfin 
fon  langage ,  &  qui  l'ayant  entretenu ,  expliqua  aux  Anglois  le  nom  de  Ton 
Maître  &  ks  railons  de  fa  fuite.  Ils  écrivirent  dans  le  lieu  d'où  il  écoit  parti. 
Tolfey  vint  le  prendre  lui-même,  &  le  traita  fort  civilement.   Illereconduifit       il  retounit 
dans  fon  Habitation,  où  il  prit  foin  de  lui  donner  un  endroit  commode  pour,   avec  Tolfey, 
{es  exercices  de  Religion,  &  d'aJoucir  plus  que  jamais  fon  Efclavage.  Job   Ij,,^' 
profita  de  la.  bonté  de  fon  Maître ,  pour  écrire  à  fon  père.     Sa  Lettre  fut  re- 
mife  à  Denton ,  qui  devoir  en  ciiarg.;r  le  Capitaine  Pylcc  au  premier  Voyage 
qu'il  feroit  en  Afrique.  Mais  Pyke  étant  alors  parti  pour  l'Angleterre,  Den- 
ton  envoya  la  Lettre  à  M.  Hunt.  Pyke  avoit  mis  à  la  voile  pour  l'Afrique 
lorf^u'elle  fut  rendue  à  Londres  ;  de  forte  que  Hunt  fuc  obligé  d'attendre  une 
autre  occafion.  Dans  l'intervalle,  le  célèbre  Ogiethorpe  ayantvfl  la  Lettre  (r)» 
qui  étoit  en  Arabe,  &  qu'il  prit  loin  île  faire  craJuire  dans  l'Univerfitéd'Cn-       Gàiérolleé 
ford ,  fut  touché  d'une  ii  vive  compaffioH  ,  qu'il  engagea  Hunt  par  une  fomme    de  M.  Ogie- 
donc  il  lui  fit  fon  billet,  à  faire  amener  Joj  en  Angleterre.  Hunt  écrivit  auf-    *•"!*• 
fi-tôt  à  fon  Faâeur  d' Anapolis ,  qui  racheta  Job  de  Tolfey  &  le  fit  partir  fur  le 
William^  commande  par  le  Capiuine  Wright.  5/«e(,  Auteur  de  fon  Hiftoire, 
fit  le  vnyage  fur  le  même  Vaiffeau. 

Pendant  quelques  femaines  que  Job  fut  en  Mer,  il  acheva  d'apprendre 
alTez  d'Anglois  pour  l'entenJre  &  pour  expliquer  une  partie  de  fes  idées.  Sa 
conJuite  &  le»  manier.:s  lui  gagnèrent  l'eltime  &  l'amitié  de  coût  le  monde. 
En  arrivant  à  Londres  au  mois  d'Avril  1733,  il  n'y  trouva  pas  le  généreux        1733. 
Ogiethorpe  qui  étoit  parti  pour  la  Géorgie;  mais  Hunt  lui  fournit  un  \o^- 
m^nt  k  Lime-botijê.  iJluet,  qui  alla  palfer  quelque  tems  à  la  campagne,  l'ayant     Job  cft  amené 
vifité  à  fon  retour,  lui  trouva  le  vifage  fort  abbatu.     Quelques  perfonnes    "'^'^'^"^ 
avoient  demanJé  à  l'acheter;  &  la  crainte  que  fa  ranjon  ne  (ùt  mife  à  trop       ^^  innulé- 
hautprix,  ou  que  de  nouvi^aux  Maîtres  ne  le  fi(r.^nt  partir  pour  quelques  Pays,    tudes. 
éloignés,  le  jettoic  dans  une  vive  inquiétude.     Bluet  obtint  de  Hunt  la  per- 
iniiuon  de  le  prendre  dans  fa  Maifon  de  Cheshunt ,  au  Comté  de  Hertford, 
en  promettant  de  ne  pas  difbofer  de  lui  fans  le  confentement  de  fon  Maître. 
Job  re^ut  beaucoup  de  carefTes  de  tous  les  honnêtes*gens  du  Pays,  qui  paru-       Bluetlemè* 
lent  charmés  de  fon  entretien  &.  fort  touchés  de  fes  infortunes.  On  lui  fit   "^  àfaCun- 

quantité  ^'*°^' 

l>^r)'  Mémobei  de  Blaet.  pag.  16.  ff  fufo.     iXf  )  Voyages  de  Moore ,  pig.  202. 
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jon  Hbk     ^uititédâ  préfbns,  &  plulleurs  perfonnes  propofêrent  de  lever  une  fommff 

S  ALOMotr.    pjp  foufcriprion,  pour  payer  le  prix  de  fa  liberté  ((). 

'733'  Le  jour  qui  précéda  fon  retour  à  Londres ,  il  reçut  ane  Lettre  qui  portoit 

fonadrefle.ocqui  étant  venue  fous  «ne  enveloppe  au  Chevalier  ByMa  Lake, 

avoitété  remife  à  la  Compagnie  d'Afrique.  L'Auteur  n'ajoute  pas  de  qui  elle 

étoit,  quoiqu'il   paroilTe  afiez  qu'elle  venoit  d'Oglethorpe;  mais  en  confé- 

Îuence,  les  Direfleurs  de  la  Compagnie,  ordonnèrent  à  M.  Hunt  de  leur 
burnir  is  Mémoire  de  toute  la  dépenfe  qu'il  avoit  faite  pour  Job.  Elle  mon- 
gens  le  fecou-  iq[i  à  cinquantc-neuf  livres  fterling,  qui  lui  furent  payées  par  la  Compagnie. 
tentfBlibcr^/  Cependant  Job  n'étoit  pas  délivré  de  fes  craintes.  Il  fe  figura  qu'il  auroit  à 
payer  une  grande  ranjon ,  lorfqu'il  feroit  retourné  dans  fon  Pays,  La.  Souf- 
cription  n'étoit  pas  encore  commencée.  Itluet  ayant  renouvelle  cette  propo* 
Ctidn,  un  homme  de  mérite  entreprit  de  la  faire  réu(Iir,en  foufcrivant  le 
premier.  Son  exemple  fut  fuivi  avec  empreflement.  Enfin  la  femme  étant 
remplie ,  Job  obtint  la  liberté  ;  &  la  Compagnie  d'Afrique  fe  chargea  de  fon 
Ipgement  &  de  fon  entretien  jufqu'à  fon  départ. 

Il  vécut  quelque  tems  dans  une  fituation  tranquille,  occupé  à  vtfiter  fes 
amis  &  fes  bienfaiteurs.  Le  Chevalier  Hans  Sloane,  qni  étoit  de  ce  nombre 
(d),  l'employoit  fouvent  à  traduire  des  Manufcrits  Arabes  &  deslnfcriptions 
de  Médailles-.    Un  jour  qu'il  étoit  chez  lui,  i!  marqua  une  vive  curiofité  de 
II  eft  pf^ren-    voir  la  l'amille  Royale,     Le  Chevalier  lui  promit  de  le  fatisfairc,  lorfqu'il  fe- 
&  *  '^  £?"""'     ^°^^  ■véty  affez  proprement  pour  paroître  à  la  Cour.  Aufïi-tôc  les  amis  de  Job 
Ics'seSneu"    ^"'  ^''^"'  ^"""^  ""  "'^''^  ^?^'î  defoye,  dans  la  forme  de  fon  Pays.  Il  fut  pré- 
fenté  dans  cet  état  au  Roi,  à  la  Reine ,  aux  deux  Princes  &  aux  PrincelTes. 
La  Reine  lui  fit  préfcnt  d'une  belle  montre  d'Or;  &  le  même  jour,  il  eut 
rhonneur  de  dîner  avec  le  Duc  de  Montagu  &  d'autres  Seigneurs,  qui  fe 
réunirent  enfuite  pour  lui  faire  préfent  d'une  fomme  honnête.     Le  Duc  de 
Montagu  le  mtni  fouvent  à  fa  maifon  de  Campagne ,  &  lui  montrant  les  ins- 
trumens  qui  fervent  à  l'Agriculture  &  au  Jardinage  ,  il  chargea  fes  gens  de 
lui  en  apprendre  l'ufage.     Lorfque  Job  fe  vit  prés  de  fon  départ,  le  même 
Seigneur  fit  faire  pour  lui,  un  grand  nombre  de  ces  infîrumens,  qui  furent 
mis  dans  des  caifTes   âc  portés  fur  fon  Vaiflêau.  Il  reçut  divers  autres  pré- 
Son  retour     ftns  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité,  juRiu'à  la  valeur  de  «itrq  cens  livres 
en  Afrique.       fterling.  Enfin ,  après  avoir  palfe  (Quatorze  mois  à  Londres ,  il  s'embarqua  au 
t-TOA        mois  de  Juillet  1734,  fur  un  Vailîeau  de  la  Corapagrûe,  qui  partoit  pour  la 
"^**       Rivière  de  Cambra  (i).  ^ 

BxUE-T  finiflant  ici  fes  Mémoires,  c'efl!  du  Journal  de  Moore  qu'il  faut 
emprunter  le  refte  de  cette  nanation. 

JoB  aborda  au  Fort-Aiiglois  le  gd'Août.  Il  étoit  recommandé particulière- 
lïient  parles  Direûeurs  de  la  Compagnie,  au  Gouverneur  &  aux  FaSeurs  du 
Pays.  Ils  le  traitèrent  avec  autant  de  reJ]>eft  que  de  civilité.  L'efpérance  de 
trouver  quelqu'un  de  fes  Compatriotes  à  Joiar  ,  qui  n'eft  qu'à  fept  journées 
.  deBunda,  le  fit  partir  le  23  fur  la  Chaloupe-  la  Rxnmmée,  avec  Moore  qui 
-  alloit  prendre  laDjreftion  de  ce-Comptoir.  Le  26  au  foir,  ils  arrivèrent  dans 
I3  Crique  de  Damafenfa.  Job-  fe  trouvant  allis'  fous  un  arbre  avec  les  Anglols , 

vit 

off(  t  )  MémoiroB  de  EIueL  pag.  aa.  e"/»*».       •*(»)  MimeÎKB  4t  Blupt,  pag,  aft  fif  JW* 
ilX*)  Voyagea  da  Moore,  ps^,  203. 
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vit  pafler  fept  ou  huit  Nègres , de  la  Nation  de  ceux  qui  l'avoient  fait  Efcia-     Jos  Bti* 
ve  à  trente  milles  du  même  lieu.  Quoiqu'il  fût  d'un  caraftère  modéré,  il  eut    S^i-omom. 
peine  à  fe  contenir  ;  &  Ton  premier  mouvement  le  portoit  à  les  tuer ,  d'un       ^7  34- 
fabre  &  de  deux  pifloiets  dont  il  étoit  toujours  armé.     Moore  lui  fit  perdre       Son  cm 
cette  peniee,  en  lui  représentant  l'imprudence  &  le  danger  de  fon  defll-in.    tcmentàla 
Ils  firent  approcher  les  Nègres ,  pour  leur  faire  diverfes  queflions ,  &  leur  de-    vue  de  ceux 
mander  particuUèrement  ce  qu'étoit  devenu  le  Roi  leur  Maître ,  qui  avoit  jet-   9H'  ''^^''^"'^ 
téJobinslElLlavagc.  fk..EM.v.. 

Ils  répondirent  que  ce  Prince  avoît  perdu  la  vie  d'un  coup  de  piftolCt, 
qu'il  portoit  ordinairement  pc-ndu  au  cou ,  &  qui  étant  parti  par  hazard  l'a- 
voit  tué  fur  le  champ.  11  y  avoit  beaucoup  d'apparence  que  ce  piflolet  venoit       châtiment 
du  Capitaine  Pyke,  &  faifoit  partie  des  marciiandifes  que  le  Roi  avoit  re-    duPrincequi 
çûes  pour  le  prix  de  Job.  Aulîï  Job  fut-il  fi  tranfporté  de  joje,  que  tombant  l'afoit  vendu-. 
à  genoux,,  il  remercia  Mahomet  d'avoir  détruit  Ton  ennemi  par  ies  biens  mê- 
mes qui  avoieut  été  le  fruit  de  fon  crime;  &  fti  tournant  vers  Moore:  Voua 
vovez,  lui  dit-il ,  que  le  Ciel  n'a  point  approuvé  que  cet  Homme  m'eut  fait 
Efciave ,  &  qu'il  a  fait  fervir  à  fa  punition  les  raémes  armes  pour  lefquelles 
j'ai  été  vendu  (y).  Cependant  je  dois  lui  pardonner,  ajoûta-t-ii,  parce  que 
fi  je  n'avois  pas  été  vendu  ,  je  ne  fçaurois  pas  la  langue  Angloife,  je  n'au-  ■ 
rois  pas  mille  chofes  utiles  Si.  précieufes  que  je  poflede ,  je  n'aurois  pas  vu 
un  Pays  te!  que  l'Angleterre,  &.  des  Hommes  auIC  généreux  que  j'en  ai  trou- 
vé dans  cette  Contrée. 

La  Chaloupe  étant  arrivée  le  i  de  Septembre  à  Joar,  Job  dépêcha  le  14     Job  dépêche 
un  Exprès  à  Bunda ,  pour  donner  avis  de  fon  retour  3  ies  amis.  Ce  Meflager   de  Joar  un 
étoit  un  Fouli,  qui  fe  trouva  de  la  connoiflance  de  Job,  &  qui  marqua  une    Meflagerifon 
joie  ex.rérae  de  le  revoir.     C'étoit  prefque  le  leul  Afriquain  qu'on  eût  jamais      "*" 
vu  revenir  de  l'Efclavage.    Job  fit  prier  Ion  père  de  ne  pas  venir  au-devant 
de  lui ,  parce  que  le  voyage  étoit  trop  long ,  &  que  fuivant  l'ordre  de  la  na- 
ture c'éioiL-nt  les  jeunes-gens  ,   difoii-il  ,  qui  dévoient  aller  au-devant  des 
vieux,  il  envoya  quelques  préfens  à  fes  femmes  ;  &  le  Fouli  fut  chargé  de 
lui  amener  le  plus  jeune  de  fes  fils,  pour  lequel  il  avoit  une  affeélion  par-    ' 
ticuliére. 

Dans  l'intervalle,  Job  ne  celTa  point  de  louer  beaucoup  les  Anglojis,  par- 
mi les. Nègres  de  fitNation.  Il  ramena  ces  pauvres  Afriquains  de  la  préven- 
tion où  ils  avaient  toujours  été,  que  les  Ëlclaves  étoient  mangés  ou  tués , 
parcequ'on  n'en  voyoit  pas  revenir  un  feul.  Entre  les  préfens  qu'd  avoit  reçus, 
)^il  fe  trouvoit  quelques  marchandifes  de  Commerce,  [&  fur-tout  du  papier 
(2)  qui  cft  d'un  bon  débit,]  qu'il  éehangeapour  une  femme  du  Pays,  ctpour 
deux  Chevaux  qui  dévoient  fervir  à  fon  voyage.  Cependant  il  retourna  le  26 

09(j)  Les  Hommes  font  toujours  portés  à  aux  ISIancs ,   pour  être  mangés  ,   comme  les 

regarder  Ië&  malheurs  q^ariivcnt  à  leurs  en-  l'oulis  le  croyoient  alors. 

Demis  comme  une  piiriitiori  des  mauvais  ttaite-  _  (tyCa)  Moore  auroitbîendù  nous  dire  *à  quel 

mens  qu'ils  en  orrt  reçu.    Job  anroit  raîfoimé  '  ufagt  les  Nègres  t'employent.    Peut-toe  que 

bouL-ouppIusTenH^mcnt,  s'il  avoit  dit  que  fon  les  Marbuts,  qui  font  les  fe^ls  parmi  eux  qui 

£lcfavnt!cctotcunch9timu)t  de  la  manière  donc  fadienc  écrire,  s'en  fervent  pour  leurs  Qiar- 

jl  iraiioit  Tes  propres  J^^claves,  entes  vendant  mes,  ou  Giisgris. 

W.  Part.  Q  ,  . 
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Job  Bbii     de  Septembre  à  Jamesforc,  daos  la  cràùue  d'être  incommede  à  Moore  jtif- 
-  Salohok.    qu'au  retour  de  Ton  Meflager. 

'73  4*  {Quatre  mois  fe  paflerent  avant  qu'il  pût  recevoir  les  moindres  informa- 

tions de  Bunda.  Son  impatience  le  fie  retourner  à  Joar  (  a  )  le  29  de  Janvier 
à  Tamesfort!^    1735.  Le  14  du  mois  liiivant,  il  vit  arriver  enfin  le  Fouli  avec  des  Lettres. 
Mais  elles  ne  lut  apporcoientquede  fâciieufes  nouvelles.  Son  père  écoitmort, 
,1 7  3  5-       avec  la  confolation  néanmoins  d'avoir  appris  en  expirant ,  le  retour  de  fon  fils 
&  la  figure  qu'il  avoit  faiie  en  Angleterre.  Une  des  femmes  de  Job  s'étoit  re- 
^V^'^e    ta^iée  dans  fon  afafence;  &  le  fccond  mari  avoit  pris  la  fuite  en  apprenant 
eft'^mort^  fa   l'arrivée  du  premier.  Depuis  trois  ou  quatre  ans ,  la  guerre  avoit  fait  tant  de 
femme  ma-       ravages  dans  le  Pays  de  Bunda,  qu'il  n'y  reftoïc  plus  de  Beftiaux. 
ïiée.  Avec  le  Meflager,  il  étoic  arrivé  un  des  anciens  amis  de  Job,  qu'il  fut 

charmé  de  revoir.  Maia  il  p^rut  fort  touché  de  la  mort  de  Ton  f^ère  &  des 
Toie  qu'il  a    malheurs  de  fa  Patrie,  il  protefta  qu'il  pardonnoit  à  fa  femme ,  &  même  à 
de  revoir  mi      l'homme  qui  Tavoit  époulee.  lis  avoient  raifon,  difoit-il,  de  me  croire  mort  ,. 
defes  aucicns    pujfqiie  j'étois  pafle  dans  un.  Pays  d'où  jamais  aucun  KouJi  n'efl  revenu     Ses 
'^^'  entretiens  avec  fon  ami  durèrent  trois  ou  quatre  jours,  fans  autre  interruption 

que  celle  des  repas  &  du  foinmeil. 

J^  o  R  s  Q.Tr  E  Moore  quitta  l'Afrique ,  il  lailTa  Job  à  Joar  avec  le  Gouverneur 
Hull ,  prêts  à  partir  tous  deux  pour  Tatittitûrrew,  d'où  ils  dévoient  fe  rendre 
à  la  Forêt  des  gommes ,  qui  eft  proche  de  Bunda.  Job  le  chargea  de  plufieurs. 
Lettres  pour  le  Duc  de  Montagu ,  la  Compagnie  d'Afrique ,  Oglethorpe ,  & 
fcs  principaux  bienfaiteurs.  Elles  étoient  remplies  des  plus  vives  marques  de 
fa  reconnoiiTance ,  &  de  fon  affis6bion  pour  la  Nation  Angloife  (  i  ). 
Renrefto-        ^  l'égard  de  la,  figure  &  du  caraftéreperfonnel  de  Job,  Bluet  nous  apprend 
raâèredejob    ^u'il  avoit  cinq  pieds  dix,  pouces  de  haut,  qu'il  étoit  bienfait  &  de  bonne 
Btm  Saloaon.    conftitution.  Ses  abftinences  de  Religion ,  qu'il  obfervoit  jufqu'au  fcrupule , 
•    &  les  fatigues  qu'il  avoit  elfuyées ,  le  faifoient  paroître  maigre  &  foibie  ;  mais 
fa  phyfionomie  n'en  étoit  pas  moins  agréable.  Il  avoit  les  cheveux  longs, 
noirs,  naturellement  frifés,  &  fore  différens  par  cooféquent  de  ceux  de» 
Nègres. 

Ses  qualités  naturelles  étoient  excellentes;  Il  avoit  le  jugement  folîde,  la, 
méraoira  facile ,  &  beaucoup  denetteté  dans  toutes  fes  idées.  Malgré fes  pré- 
jugés de  Religion,  il  raifonnoit  avec  beaucoup  de  modération  &  d'imparcia- 
lité.  Tous  fes  dilcours  portaient  le  caradère  du  bon  fens  ,  de  la  bonne-foi  ^ 
&  d'un  amour  ardent  pour  la  vérité,  avec  un  defir  pa(ïionné  de  la  trouver. 
Sa  pénétra-  S  A  pénétration  fe  fiit  remarquer  dans  une  infinité  d'occafion».  Il  concevoîc 
don.  fans  peine  le  méchanifme  des  Inftrumens.  Après  lui  avoir  fait  voir  une  pen- 

dule &  une  charrue,  on  lui  montra  les  pièces  féparée,  qa'A  rejoignit  loi- 
même,  fans  le  fecours  de  perfonne. 
Sa  mémoire  Sa  mémoire  étoit  fi  extraordinaire,  qu'ayMit  appris  l'Alkoran  par  œur  à- 
furprenante.  quinze  ans,  îl  en  fit  trois  copies  de  fa  main  en  Angleterre,  fans  autre  mo- 
dèle qi^e  celui  qu'il  portoit  dans  fa  tête,  &  fans  fe  fervir  même  de  la  pre> 
mière  copie  pour  faire  les  deiix  autres.  Il  founoit,  lorfqu'il  entendoit  parler 
d'oubli,  comme  d'une  foUilefle  donc  il  n'avoii  aucune  noMoa< 

San 

.(«)  ^^'-  i  Jamesfoit.  VS'-C^)  Voyages  de  Meore.  pag.  «3.  fffuiv. 
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Son  humeur  ^toîc  on  heureux  i 
douceur  confiante ,  aflâifonaée  d'u 
force  de  compaflion  g^n^rale  qui  r 
verfacioo ,  il  entendoit  fort  bien  la  plaifanterie.  Il  fçavoit  quelquefois  amufec  -■ 
fa  compagnie  par  un  traie  ingénieux  ou  par  quelque  récit  agréable  ;  mais 
avec  beaucoup  de  ménagement  pour  la  Religion  &  tes  bonnes  mœurs.  Ce- 
pendant fes  inclinations  douces  &  religieufes  n'excluoient  pas  le  courage.  Il 
racontoit  que  paJTant  un  jour  dans  le  Pays  des  Arabes  (c),  avec  quacre  de 
fes  Domeftiquea ,  il  avoit  été  attaqué  par  quinze  de  ces'  Vagabonds ,  qui  font 
■  une  forte  de  Bandits  ou  de  Voleurs.  11  fe  mie  en  défenfe,  &  plaçant  un  de  Eremplesdc 
fes  gens  p«ur  obferver  l'ennemi,  il  le  difpofa  fièrement  au  combat  avec  les  ''"'  courage, 
trois  autres  ((i).  llperditun  hommedansTAÊlion;  &lui-mémcil  fut  bleffé  au 
bras,  d'un  coup  d'épieu.  Mais  ayant  tué  le  Capitaine  Arabe  &  deux  de  fes 
Brigands,  il  força  le  refte  de  prendre  la  fuite.  Un  autre  jour,  ayant  trouvé 
une  des  Vaches  de  fon  père  à  derai-dévorée  ,  il  réfolut  de  forprendre  le 
raonftre.  Il  fe  plaça  fur  un  arbre,  prés  de  la  Vache;  &  vers  le  foir  il  vit 
paraître  deux  I  Jons  «  qui  s'avancàrent  à  pas  lents ,  &  jettant  leurs  regardé 
autour  d'eux  avec  un  air  de  défiance.  L'un  s'étant  approché ,  Job  le  perça 
d'une  âéche  empoifonnée ,  qui  le  fit  tomber  fur  la  place.  Le  fécond  qui  vint 
enfuite ,  fut  auft  blelTé  ;  mais  îl  eût  ta  force  de  s'éloigner  en  ragiffant ,  &  le 
lendemain  il  fut  trouvé  more  à  cinq-cens  pas  du  même  lieu  («). 

l'Aversion  de  Joballoitfi  loin  pour  les  peintures,  qu'on  eOt  beaucoup  de     Sonaveifion 
peine,  à  le  faire confentir  qu'on  tirât  fon  portrait.  Lorfquela  tête  fut  achevée ,    pour  les  pcia- 
on  lui  demanda  dans  quels  habits  il  vouloit  paroîcre  ;  &.  fur  le  choix  qu'il  fit   ^*"^' 
de  l'habillement  de  fon  Pays ,   on  lui  dit  qu'on  ne  pouvoic  le  làtisfaire  iàns 
avoir  vu  les  habits  dont  il  parloit,  ou  du  moins  fans  en  avoir  entendu  la  Def' 
cription.     Pourquoi  donc  répliqua  Job  *  vos  Peintres  veuleat-ils  repréfenter 
Dieu,  qu'ils  n'ont  jamais  vd? 

Sa  Religion  étoit  le  Mahométifme;  tnais  il  rejettoic  les  notions  d'un  Pa- 
radis fenfuel ,  •&  d'autres  l'radicions  qui  font  reçQes  parmi  les  Turcs  (f).  Le 
fond  de  fes  principes  étoit  l'unité  de  Dieu  »  dont  il  ne  prononçait  jamais  le 
nom  fans  quelque  témoignage  particulier  de  refpeft  (g).  Les  idées  qu'il  avoit 
de  cet  Etre  furpTême&  d'un  état  futur,  parurent  fort  juftes&  fort  raifonna- 
bles  aux  Anglois.  Mais  ii  étoit  0  ferme  dans  la  perfuallon  de  l'unité  divine  , 
qu'il  fut  impofltble  de  le  faire  raifonner  pailJblement  fur  la  Trinité.  On  lui 
avoit  donné  un  nouveau  Teflament  dans  fa  langue.  Il  le  lut  ;  âc  s'exptiquanc 
avec  refpeftfur  ce  Livre,  il  commença  par  déclarer  que  l'ayant  éxaminéfort 
foigneufement,  il  n'y  avoit  pas  trouvé  un  mot  d'où  I  on  pût  conclure  qu'il  y 
eut  trois  Dieux. 

Il  ne  mangeoit  la  chair  d'aucun  animal,  s'il  ne  Tavoit  tué  de  fes  propres 
mains.  Cependant  il  ne  faifoit  pas  difficulté  de  manger  du  poiin>n ,  mais  U  ue 
voulut  jamais  toucher  à  la  chair  de  Porc. 

PouK  un  Honune  qui  avoit  reçu  fon  éducation  en  Afrique  ,   les  Anglois 

jugèrent 

Ce)  CéttM'tapparrmment  auNotdduSéné-     tt^C/)  ils   (ont  pinagéj.  aufli-bifn  que  les 

gai.  Ctirédeiifi ,  fur  le  Tt^ns  lUciïral,  &  Tur  le  fcns  fi- 

f>CiJ)  Mémoires  lie  Bluetpag.  46  (f /uiv.        guréde  leurs  livres  facrJs.   , 

OC<)  ^Mi  pag.  30.  fûtig)  OnditlamimedwredulamenxBoyle. 
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To  B  Beit  jagètent  que  fon  fçavoir  n'étoîe  pas  méprifable.  Il  leur  rendit  compte  des  Li- 
Salomom.  yjgg  (Je  fon  Pays.  Leur  nombre  ne  furpafle  pas  trepte.  ,ljs  font  écrits  en  Ara- 
^  7  3  S-  be ,  &  la  Religion  feule  en  fait  ïa  matière.  L'Alkoran ,  difoit-il ,  a  été  écrit 
Sonfçavoir.'  [dans  un  langage  différent  de  (é)  celui,  dans  lequel  nous  l'avons,]  par  Dïeutî* 
Livres*  opi-  même,  qui  prit  la  peine  de  l'envoyer  par  l'Ange  Gabriel  (i)  à  Abubeker, 
nions  de  fon  quelque  teras  avant  la  naiflance  de  Mahomet.  Mais  ce  fut  Mahomet  qui  ap- 
'■y*  prit  enfuite  à  Abubeker  la  manière  de  le  lire  ;  &  pour  l'entendre ,  il  faut  avoir 

appris  l'Arabe  par  une  autre  méthode  qu'on  ne  l'^prend  communément.  Job 
fçavoit  fort  bien  la  partie  hiftorique  de  la  Bible.  Jl  parloit  refpeftueuleraent 
des  vertueux  Perfonnages  qui  font  nommés  dans  l'Ecriture  Sainte ,  fur-tout  de 
Jefus-Chrift,  qui!  .regardoit  comme  un  Prophète,  digne  d'une  plus  longue 
vie,  &  qui  auroit  fait  beaucoup  de  bien  dans  le  monde,  s'il  n'eu:  péri  mal- 
heureufement  (*)  par  la  méchanceté  des  Juifs.  Mahomet  fut  envoyé  après 
lui ,  pour  confirmer  &  perfeftionner  fa  doftrine.  Enfin  Job  fe  comparoit  fou- 
vent  a  Jofeph,  fils  du  Patriarche  Jacob  ;  &  lorfqu'il  eut  appris  que  pour  le 
venger ,  Sambo  Roi  de  Futa ,  avoit  déclaré  la  guerre  aux  Mandingos ,  il  pro- 
tefta  qu'il  auroit  fouhaité  de  pouvoir  l'empêcher,  parce  que  ce  n'écoienc  pas 
ksMandiogos,  maisOieui  qui  l'avoit  envoyé  dans  une  Terre  étrangère.  (/). 

ttS'(i)  Ceft-là  furemenl  une  faute  d'imprer-  les  mains  de  Gabriel.        ^ 

flon,  ou  vme  erreur.  Car  les  Docteurs  Maho-  (*)  Vo^à  une  autre  erreur,  car  les  Maho- 

métans  précemicnt  prouver  la  divinité  de  l'Ai-  métans  croyent  que  Judas,  après  avoir  uahi 

coran,  par  la  pureté  de  fon  fille.  Notre- Se ign f  ur ,  devint  fi  fcmblabie à  loi,  que 

(t)  Ceci  cl^  contraire  au  témoignage  de  !es  Juifs  le  priteiic  pour  Luimàne,  i^lccia^ 

TAlkoran  Hiênie,  où  Mahomet  dit  que  ce  Li-  ciliùrent  à  fa  place. 

vre  lui  eft  venu  da  Ciel  i-  diffidrentes  fois  par  IJÎCJ  )  Mémoires  de  Bluer.  pag.  30  &  50, 

S-   II- 

Remarques  tirées  de  Job  Btn  Salomon  fur  le  Royaume  de  Futa. 

DANS  le  Pays  de  Job,  dont  on  a  déjà  remarqué  la  fitaation,  les  Ef"- 
claves  &  la  plus  vile  partie  du  Peuple,  font  employés  à  cultiver  la 
Fatiguesdes   terre,  à  préparer  le  bled,  le  pain  &  les  autres  alimens.    L'agriculture  dft 
rAoic^'t^"  pour  eux  un  exercice  fort  pénible,  parce  qu'ils  n'ont  pas  d'inftrumens  pro- 
■   .près  à  labourer  la  terre ,  ni  même  à  couper  les  grains  dans  leur  maturité. 
Jls  font  obligés ,  pour  faire  leur  moiflbn ,  d'arracher  le  bled  avec  les  racines  ; 
&  pour  le  réduire  en  farine,  ils  le  broyent  entre  deux  pierres  avec  les 
mains.    Leur  travail  n'eft  pas  moins  violent  pour  tranfporter  &  pour  bâtir; 
car  tout  s'exécute  à  force  de  bras. 

Les  perfonnesde  diftinftion ,  qui  fe  piquent  de  leélure  &  d'étude, n'ont 

pas  d'autre  lumière  pendant  la  nuit  que  celle  de  leur  feu  ;  [ce  qui  ne  peutjcj^ 

■qu'être  fort  incommode  dont  un  pays  auflî  chaud.]  Cependant  c'eft  le  tena 

de  l'obfcurité  qu'ils  employent  à  cet  exercice,  [parce  que  dans  les  princi-^ 

pés  du  Pays,  le  jour  eft  pour  l'ufage  de  ce  qp'on  f9ait,&  la  nuit  pour  s'inf- 

truire.]    Une  partie  des  Habitans  s'occupe  de  la  ChaJTe,  fur-tout  de  celle 

Exemples     des  Elephans,  &  font  un  Commerce  d'Yvoire  aflez  conlïdérabie.    Job  ra- 

^ejahaine  de   contoit  qu'un  de  fes  gens,  accoutumé  à  cette  chafle,  avoit  vft  un  Eléphant 

pouiktaon    liirprendre  un  Lion,  le  porter  prés  d'un  bois,  fendre  un  arbre,  mettre  la 

^  '   tête  de  foa  dmenû  entre  les  deux. parues  da  troac,  &  le  laiiTer  danscetétac 

pour. 
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pour  y  périr.'  Quoique  ce  récit  paroifTe  fabuleux,  il  eft  rendu  plus  vrat-fem- 
blable  par  un  autre  exemple,  dont  Job  avoit  été  témoin  lui-même.  Un  jour 
qu'il  écoit  à  la  chaffcjil  vit  un  Eléphant  tranrporcer  un  Lion  dans  un  endroit 
marécaeeiffi,  &  lui  tenir  ia  tête  enfoncée  dans  la  boue  pour  l'étouffer.  ^  En 
fuppofant  la  vérité  de  ces  deux  faits,  il  faut  conclure  que  le  Lion  &  l'Elé- 
phant fe  portent  une  haine  mortelie. 

Le  poifon  dont  les  Nègres  enveniment  leurs  flèches  eft  le  jus  dun  cer- 
tain arbre  dont  les  qualités  font  G  malignes ,  qu'en  peu  de  tenas  te  fang  fe 
trouve  inftfté  par  la  moindre  blelTure  ,  &  l'animal  le  plus  vigoureux  devient 
ftupide  &  perd  !e  fentiment;  ce  qui  n'empêche  pas  les  Habitans  de  manger 
la  chair  des  animaux  qu'ils  tuent  avec  ces  flèches.  Auffi-tôt  qu'ils  les  voyent 
tomber ,  ils  s'approchent  &  leur  coupent  la  gorge.  Cette  opération  fait 
fortir  apparemment  le  poifon  avec  le  fang  (a).  Les  Hommes  qui  font  bieflës 
des  mêmes  flèches  fe  guériffent  avec  une  herbe,  dont  la  verta  efl:  infaillible, 
lorfqu'elle  eft  immédiacement  appliquée  fur  la  biefl"ûre.  L'Auteur  prend  ici 
l'occafion  d'affùrer ,  comme  le  fruit  particulier  de  fon  expérience  &  de  fes 
lumières;  i°-  que  dans  tous  les  Pays  qui  produifent  des  Bêtes  féroces,  il  ne 
s'en  trouve  pas  qui  attaquent  volontairement  l'homme  ,  fi  elles  trouvent  le 
mo-ven  de  s'échaper  par  la  fuite  (b)  20.  qu'il  n'y  a  pas  de  poifon  violent, 
de  quelque  efpèce  qu'on  le  fuppofe ,  qui  n'ait  fon  antidote  ;  &  que  générale- 
tî*ment  la  nature  a  placé  l'antidote  près  du  poifon  ;  [  ce  qu'il  confirme  par  un 
fait  aflez  extraordinaire.  On  exprime  dit-il  de  la  racine  Caflave,  dont  on 
fait  du  pain  à  la  Jamaïque  &  dans  la  plupart  des  Ifles  Antilles,  une  liqueur 
laiteufe  qui  eft  un  poifon  fi  èlficace,  qu'on  ne  fauroit  en  boire  une  pinte  fans 
mourir  fur  le  champ.  Cependant  il  vit  un  jour  une  Vache  qui  eo  but  à  longs 
traits  &  aufli-tôt  comme  fi  elle  eut  connu  le  danger  dans  lequel  elle  fe  trou- 
voit  'elle  alla  brouter  d'une  Plantequ'on  nomme  fenfitive  parce  qu'elle  retire 
fes  feuilles  quand  on  la  touche.  Cette  Vache  fe  guérit  ainfi  parfaitement , 
au  grand  étonnement  de  tous  les  fpeÊtateurs  (c).] 

Les  Mariages,  dans  le  Pays  de  Job ,  fe  font  avec  peu  de  formalités.  Lorf- 
qu'un  père  eft  réfolu  de  marier  fon  fils ,  il  fait  fes  propoficions  au  père  de 
la  fille.  Elles  confiilent  dans  foffre  d'une  certaine  Ibmme ,  que  le  père  du 
mari  doit  donner  à  la  femme  pour  lui  fervir  de  douaire.  Si  cette  offre  eft 
acceptée,  les  deux  pères  &  le  jeune  homme  fe  rendent  chez  le  Prêtre,  dé* 
clarent  leur  convention,  &  le  mariage  pafie  aulTi-t^  pour  conclu.  Unerefte 
qu'une  difficulté,  qui  confifte  ï  tirer  l'èpoufe  de  la  maifon  paternelle.  Tous 
fes  coufms  s'affemblent  devant  la  porte,  pour  en  difputer  l'entrée.  Mais  le 
mari  trouve  le  moyen  de  fe  les  concilier  par  despréfens.  Il  fait  paroître  alors- 
un  de  fes  parens,  bien  monté,  avec  la  commiflîon  de  lui  amener  fa  femme  à 
cheval.  Mais  à  peine  eft-elle  en  croupe ,  que  les  Femmes  commencent  leur» 
lamentations  &  s'efforcent  de  l'arrêter.  Cependant  les  droits  du  mari  l'em- 
portent. Il  reçoit  celle  qui  doit  être  la  compagne  de  fa  vie.  Il  fait  éclater  fa 
joie  par  ier  fèftins  qu'il  donne  à  Tes  amis.  Les  réjouifiances  durent  plufieun 
lours  Sa  femme  eft  la  feule  qui  n'y  eft  point  appellée.  Elle  n'eftvûedeper- 
■•  fonnc , 

Cal  jfnel.  Cette  opératiwï  eft  pRfcriiepar     font  pas  pieffées  par  b  faim, 
leun  \oh\.  à.  E.  «TCO  Mémoires  de  Bluct.  pag,  35-  i^ Mv. 

Iî(t)  Ce  fait  fuppofe  cependant  qu'elles  ne  .       . 
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fonne ,  pas  même  de  Ton  mari ,  aux  yeux  duquel  la  Loi  veut ,  que  pendit 
trois  ans  elle  paroifle  coûjours  voilée.  Ainfi  Job ,  qui  n*en  avoit  paiTé  que  deux 
avec  la  Henné,  lorfqu'il  tomba  dans  l'ËfcIavage,  &  qui  avoic  eu  d'elle  une 
fille,  ne  l'avoit  point  encore  vue  fans  voile.  Pour  éviter  les  jaloufies  &  les 
querelles ,  les  maris  font  un  partage  égal  du  tems  entre  leurs  femmes  ;  &  leur 
éxaftitude  à  l'obfcrver ,  va  filoin,  que  pendant  qu'une  femme  ell  en  couche, 
ils  paflent  feuls  dans  leur  Appartement  toutes  les  nuits  qui  lui  appartiennent. 
'Ils  ont  1«  droit  de  renvoyer  celles  qui  leur  déplaifent,  mais  en  leur  lailTanc 
la  fomme  qu'elles  ont  reçue  pour  douaire.  Une  femme  efl  libre  de  fe  rema- 
rier après  ^e  divorce ,  &  n'en  trouve  pas  moins  Toccafion  ;  au-lieu  que  fi 
c'eft  elle  qui  abandonne  fon  mari,  non-feulement  elle  perd  fon  douaire, 
mais  elle  tombe  dans  un  mépris  qui  lui  ôte  l'efpérance  de  faire  un  fécond 
mariage. 

Outre  la  Circoncifion ,  quien;  en  ufage  pour  tous  les  enfans  mâles,  ilya 
une  forte  de  Baptême  pour  les  deux  féxes.  Au  fcptième  jour  de  lanaiflance, 
lePère,  dans  une  afTemblée  de  parens  3c  d'amis,  donne  un  nom  à  l'enfant, 
&  le  Prêtre  l'écrit  fur  un  petit  morceau  de  bois  poli.  On  tue  enfuite,  poiu" 
lefeftin,  une  Vache  ou  une  &*ebis ,  fuivant  les  richeifes  de  la  famille.  On 
la  mange  fur  le  champ ,  &  le  refte  eft  diftrifaué  aux  Pauvres  ;  après  quoi  le 
Prêtre  lave  l'enfant  dans  une  eau  pure,  tranfcrit  fon  nom  fur  un  morceau  de 
papier,  qu'il  roule  foigneurement,  &  le  lui  atuct^e  autour  du  cou  (i^  ),  pour  y 
demeurer  jufqu'à  ce  qu'il  tombe  de  hû-mème. 

Les  Enterremens  n'ont  rien  de  remarquable.  On  enfevelit  lecorps  dans  la 
terre,  avec  quelques  prières ,  qui  regardent  moins  les  morts  que  les  vivans. 

Les  opinions  &  les  traditions  du  Payi  en  matière  de  Religion,  font  à  peu 
près  les  mêmes  que  dans  tous  les  autres  Pays  Mahométans.  Cependant  ceux 
qui  fe  piquent  d  étude  &  de  lumières,  donnent  un  tour  fpirituel  à  la  doc- 
trine grouiére&fènfuelle  de  t'AIkoran,  [&  plus  raifonnable  que  celui  qu'on  y]^ 
attache  en  Turquie  (f)  &  ailleurs.]  Ils  ont  tant  d'horreur  pour  l'Idolâtrie  (/), 
qu'ils  ne  recevroient  pas  la  moindre  peinture  dans  leurs  maifons.  L'Auteur 
obferve  que  le  voifmage  d'un  Comptoir  François ,  où  le  Culte  de  l'Eglife  Ro- 
maine ne  leur  efl  pas  déguifé ,  a  pd  fervir  beaucoup  à  leur  perftiader  que  tous 
les  Chrétiens  font  idolâtres  (^).  Mais  fa  remarque  a  paru  fî  miférable  aux 
Compilateurs  de  ce  Recueil,  qu'ils  le  raillent  de  la  fuppofîtion  (é)  d'un 
Comptoir  qu'il  n'a  pu  nommer ,  fur-tout  après  avoir  placé  Bunda  près  de 
Tombuto,  où  l'on  fçait  ù  bien  que  les  Nations  de  l'Europe  n'ont  point  encore 

pouflë 


(dyC'e&'li  un  Grifgris  ou  Charme,  fem- 
Uable  i  un  Agnus  Dei.  Ces  fortes  de  rupeffli- 
tionsnenuifcnc  pas  aux  inLécÉtsiLTiiporels  des 
Prêtres. 

(f  )  Ne  feroit-ce  point  ici  une  imagination 
de  l'Auteur?  Car  il  n'etl  guèrcs  apparent  que 
le  Mabométifme  foit  pius  épuré  parmi  les  Nè- 
gres, qu'il  ne  l'eu  au  milieu  des  Nations  les 
plus  éclairées  de  l'AUc. 

if)  Ceci  prouve  qu'ils  font  de  la  même  fec- 
te  que  les  Turcs. 

(g)  lis  les  regardent  tous  comme  Idolltres, 
i  cauTe  qu'ils  font  profeflioa  de  croire  le  dog- 


me de  la  Trinité.  Cependant  Us  ont  une  hor- 
reur particulière  pour  ceux  qui  font  ufàge  de 
peintures  dans  leur  culte  religieux. 

(i)  Les  François  n'ont  pas  d'Etabli  Se  ment 
plus  loin  que  Kaygnu  Tur  la  Rivière  de  Fale- 
mé,  8l  Mankantt  fur  celle  du  Sénégal,  St  la 
remarque  de  l'Auteur  awoît  quelque  vérité, 
elle  conlirmeroit  qu'il  s'eû  trompé  d'autre  part, 
comme  on  l'a  déjà  foupçonné  dans  une  Note, 
en  prenant  potir  Tombuto,  Tomba-Aura  dans 
le  Pays  de  Galam ,  doit  le  Com|)Coii  de  Man- 
fcanet  n'eft  pas  fort  éloigné. 
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ponfTé  leor  Commerce.  II  ajoûtequ'îl  auroic  pu  s'étendre,  ;^irès  Job,  for  le«  Job  Bbit 
ufàges,  les  mairons  &  les  habics  du  Royaume  de  Fuca,  fî  ces  maciérea  n'a'  SAtoHon, 
voienc  déjà  été  traitées  fort  amplement  dans  d'autres  (*)  Relacions. 

Ci)  L'Auteur  auroit  fort  bien  fait- de  nom-  qui  ait  parlé  jurqu'à-préfent  du  Ro}r:tuiae  de 
ncT  ces  Relations,  car  on  n'en  connott  pas     buta. 

CHAPITRE      VIII. 

Obfirvatiant  Jùr  le  Commerc*  des  Européeni  dans  la  Garnira. 

ÎAMESFORT^  principal  établifTement  de  la  Compagnie  Royale  d'A-  Cohum» 
(ri<iue  fur  la  Rivière  deGambra,  eft  en  même-tems  le  Ëoulevard  duCom- 
erce  &  des  drtuts  de  la  Nation  Anglolfe.  Les  François ,  fuivant  les  infor- 
nations  de  Moore ,  propoférent  de  1  acheter  en  1 7 1 9 ,  dans  la  vue  d'exclure- 
toutes  les  autres  Nations  de  la  Gambra ,  comme  ils  font  au  Sénégal.  Mais  le 
Parlement  d'Angleterre ,  en  accordant  à  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  une 
compenfationpour  l'ouverture  &k  liberté  du  Commerce,  a  trouvé  le poyen 
deconferver  cet  Etabliflemen:  à  la  Nation, larfqu'il  étoit  prêt  à  pafier  dans 
des  mùns  étrangères;  &  l'augmentation  deadrc^ts^qui  naît  de  celle  du  Com- 
merce a  dédommage  avancageufemenc  le  Public  de  ta-  fomme  annuelle  qui  eft 
accordée  pour  l'entretien  des  Forts. 

Le  Commerce  de  La  Gambra  eft  exercé  p^  trois  ou  quattc  Chaloupes , 
diacune  de  trente  tonneaux ,  &  par  le  même  nombre  de  Barques  longues  , 
qui  font  continuellement  employées  à  fournir  de  l'eau  &  des  vivres  à  la  Gar- 
nifon  de  Jamesfort,  ou  à  tranfporter  des  marchandifes  dans  les  Comptoirs,  ^ 
raj^wrter  celles  que  les  Facteurs  ont  achetées.  On  prend  toujours  pour  ce 
tranlport ,  la  faifon  qui  précède  les  pluyes  ;  &  »  fi  l'on  excepte  les  Efclaves , 
h  plupart  des  richel&s  qui  viennent  des  Comptoirs,  paflent  de  Jamesfort  en 
Angleterre. 

Les  Faâeurs  font  envoyés  deLondres;  ou,  fl  l'on  employé  les  Ecrivains 
qui  fe  trouvent  dans  l'Ifle  James ,  c'efl  fur  la  caution  de  deux  perfonnes ,  qui 
«engagent  k  la  Compagnie  pour  deux  mille  livres  flerling,  &  fur  un  Bil- 
let de  l'Employé  même,  qui  s'engage  aufli  pour  la  même  fomme.  Malgré  tou- 
tes ces  précautions ,  la  Compagnie  a  fouffcrt  quelquefois  des  pertes  confîdéra- 
bles ,  par  l'infidélité  des  Facieurs  ; .  &  lorfqu'ii  s'en  eft  trouvé  de  coupables , 
la  Cour  de  la  Chancellerie  les  a  traités  avec  tant  d'indulgence,  que  jamais  la 
Compagnie  a'atiré  aucun  avantage  de  fes  cautions.  Ce  Tribunal  fe  retran- 
che lùr  la  qualité  des  Témoins ,  donc  le  ferment  ne  peut  être  admis  ,  parce 
qu'il  ne  font  pas  Chrétiens  (<ï). 

En  1732,  laCwnpa^e  cherchant  les  moyens  de  rétablir  Ton  Commerce, 

jugea 

(a)  Voyez  les  Vopges  de  Moore,  d'où  li,  pour  EMie  un  cotpsde  ceqal  appartientaii 
1*  plut  grande  partie  de  a»:,tnicle  eft  recueil*     mime  fnjet 


LA  Gaussa. 
173^ 


Les  François 
ffnt  voulu  a- 
cheter  James- 
fort CD  17191 


Manière  dont 
Je  Cooimt^rce 
s'éxerceàja- 
mesfort. 


Choix  d^s 
Faveurs. 


Leurs  fati- 
tes  demeurent 
Casa  puoitioD. 


,  Google 


LA  Cambra. 
1735- 

Moyens  em- 
ployés pour 
rétablir  le 
.Commerce. 


Projet  de 
Moore. 


droient  è  la 
Compagnie. 


.  '  Différentes 
branches  du 
Commerce  de 
la  Compagnie 
ADgIoifc. 


128    VOYAGES  -AU    LONG    DES    COTES 

jugea  qu'il  n'étoic  pas  queflion  de  troubler  les  (b)  Négocians  particuliers, 
mais  d'encouragiir  fcs  propres  Agens  à  la  fervir  avec  lionaétecé.  Dans  cette 
vue,  elle  fi:  diminuer  le  prix  des  provillons  à  Jame-fort  ,  &  donaaiit  plu»  ' 
d'étendue  à  Tes  entreprifes,  elle  rê(blut  de  faire  palTcr  dans  Ton  Commerce , 
des  commodités  qu'elle  avoir  crues  jusqu'alors  inutiles,  telles  que  des  Gom- 
mes, des  Ecorces,  des  Bois  pour  la  teinture,  des  Cuu's,  &c,  pour  avoir  l'oc- 
cafion  de  procurer  des  profits  plus  cqnfideraljîes  à  Ces  f  afieurs.  Elle  propofa  - 
tm  avantage  de  vingt  pour  cent,  à  ceux  qui  Jecouvrlro^ent  quelque  nouveite 
efpèce  de  raarcfiandife.  Les  récompLuifeii. ordinaires  lurent  réglées  fur  le  pied 
de  cinq  fchellings  par  tête  pour  diaqucEfcIave;  cinq  'cii.'lhiigs  (c)  pour  cha- 
que quintal  d'Yvoirepefant  cent  livres^  cinq  fchcliings  pour  cnaque  once  d'Or, 
&  deux  fchellings  &  demi  pour  le  quintal  de  Cire. 

Les  Négocians  particuliers  payent  au  Roi  de  Barra  un  droit  de  cent  vingt 
barres-,  fur-tout  pour  leCommerce  des  Efclaves,  qui  ell  fort  brillant  dans  fes 
Etats;  &  ceux  qtii  remontent  la  Rivière,  en  çhercliant  à  commercer  dans 
d'autres  Pays ,  ne  laiiTcnt  pas  de  payer  le  même  droit  à  ce  Prince  ,  pour  la 
liberté  de  prendre  de  l'eau  &  du  bois.  Moore  efl  perfuadé  qu'il  f^;roit  égale- 
ment avantageux  aux  Coraraerçans  particuliers  &  à  la  Compagnie,  que  Ja- 
mesfort  fût  le  marché  commun  de  tous  les  échanges;  c'eft-à-du^e,  que  la  Com- 
pagnie y  entretînt  conflamment  un  nombre  d'Efclaves  &  d'autres  produÉtions  ' 
du  Pays ,  qui  fûx  fuiSrant  pour  fournir  tous  les  VaifTeaux  qui  fe  pri:fentcroient , 
&  qu'elle  y  reçût  en,  échangelcs  marciiandifes  dont  leurs  cargaifons  feroient 
compofées,  pour  les  diUribuer  dans  fes  Comptoirs.  Les  Comraérjans  particu- 
liers feroient  sûrs  d'un  meilleur  prix  à  Jamesfort  que  fur  la  Rivière  ;  du  moins 
en  faifant  la  compenfatioa  des  hazards  i±  de  la  dépenfe;  fans  compter  le  dan- 
ger de  perdre  leur  Kquipage  par  l'intempérie  du  Chiiiat,  &  les  droits  qu'ils 
ne  peuvent  fe  difpenfcr  de  payer  à  quantité  de  petits  Princes  &  d'Aikadesl 
Ils  éviteroient  tous  ces  inconvéniens,  parce  qu'ils  trouveroient  fur  le  cliamp 
leur  cargaifon  prête;  &  la  Compagnie  n'y  truuveroit  pas  moins  fon  compte  j 
puifqu'elle  ne  peut  acheter  avec  avantage  ce  qu'elle  appelle  les  biens  fecs , 
c'eft-à-dire,rYvoire,  l'Or,  la  Cire  &c.  qu'en  achetant  des  Efclaves  avec  ces 
marchandifes.  Qu'elle  vende  fes  Efclaves  aux  Négocians  particuliers , 'elle 
recevra  d'eux  de  quoi  s'aflbrtir  parfaitement  de  marchandifes  de  l'Europe; 
&,  malgré  les  Fran^-oJs  Si  les  Portugais  ,  elle  fetrouvera  maîtreiTe  de  tous  les 
biens  fecs  de  la  Rivière.  Ajoutez  qu'elle  auroit  toujours  de  quoi  charger  im- 
médiatement fes  propres  VailTcaux  pour  le  retour  en  Europe  ;  ce  qui  lui  fe- 
roit  éviter  la  dépenfe  &  la  perte  du  tems,  pour  des  Voyages  de  Commer- 
ce au  long  de  la  Rivière ,  qui ,  fi  l'on  en  croit  Muore ,  n'ont  jamais  tourné  à 
fon  avantage  (d). 

La  Compagnie  entretient,  de  Jamesfort,  un  commerce  réglé  avec  divers 
lieux  voifins.  Elle  porte  du  bled  à  St  Jago  &  dans  les  aticrjs  Ides  du  Cap- 
Verd,  pour  en  apporter  du  Sel,  qui  eft  une  des  marchandifes  les  plus  utiles 
fur  la  Rivière  de  Gambra.    Elle  en  apporte  autïï  des  Chevaux.    Son  Com- 

■    merce 


,    (t)  On  a  déjà  vïpluQcurs  foiSj  que  mal-  merccne  méritepaslenom  d'Interlope,  quinc 

gré  rétablitTcmcnt  de  la  Compagnie,  tous  les  convient  qu'à  la Contribandi-.  R.  d-  T. 

Particuliers  d'Angleterre  ont  le  droit  de  com-  (e  )  ^fn^^l.  deuxfobi^llin^s&nxfoiî.ILdiE. 

mercet  dans  le  mêtae  Pays.  Aiaiï>  leur  Com-  {d)  Moore.  pag.  Si.  (f/ttiv. 
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inerce  avec  Cachao,  qui  n'efl  qu'à  vingt  Jieuës  au  Sud,  con/îfle  en  Cire;  ' 
jnais  avec  peu  de  fM'ofît ,  fuivanc  Moore ,  parce  que  la  Cire  de  ces  Pays  eu.  û. 
ïale,  qu'il  faut  y  perdre  quelquefois  vingt  ou  trente  pour  cent  (e). 
■  Le  principal  Commerce  de  la  Gambra  eft  celui  de  l'Or,  des  Elclaves,  de 
i'Yvoire  &  delà  Cire.  Son  Or  eft  d'une  bonne  quali:é.  Les  Nègres  l'appor- 
tent ordinairement  en  petits  lingots,  un  peu  plus  gros  vers  le  milieu,  &  cour- 
-nés  en  forme  de  bagues ,  de  la  valeur  de  dix  jufqu'à  quarante  fchellings.  Ces 
Nègres  font  delà  INaeion  des  Mandingos,  &  portent  dans  leur  langue  le  nom 
de  Junkos ,  c'eft-à-dire ,  Marchands.  On  ne  peut  obtenir  d'eux  aucune  expli- 
cation fur  l'intérieur  de  leur  Paya.  Les  feules  lumières  que  Moore  pût  fe  pro- 
curer, regardent  la  nature  de  leur  Or,  qui  n'etoit  pas,  difoient-ils,  de  (/) 
rOr  lavé ,  mais  tiré  du  fein  de  la  Mine ,  dans  des  diontagnes  dont  la  plus  pro- 
che (g  )  eft  à  vingt  journées  de  Kower.  Ils  ajoutaient  que  les  maifons  de  leiH- 
Pays  font  bâties  de  pierres ,  &  couvertes  de  terraiTes  -,  &  que  les  petits  coute- 
Wà  manches  de  bois  qu'ils  ont  avec  eux,  fe  font  dans  la  même  Contrée, 
J' acier  en  eït  excellent. 

Les  mêmes  Marchands  amènent,  dans  certaines  années,  julqu'à  deux 
mille. Efclaves,  dont  ils  ailûrent  que  la  plupart  font  des  prifonniers  de  guer- 
re, qu'ils  achètent  de  diiTérens  PriQces.  Le  plus  grand  nombre  de  ces  miféra- 
t)les.  Ëfclaves ,  eft  de  deux  Nations  qu'ils  nomment  eux-mêmes  Bumbrongs  (i) 
&  Pechans,  dont  le  langage  eft  fore  diâ'ért.'nt,  &  qui  habitent  fort  loin  dans 
les  terres.  On  les  amèiic  liés  par  le  cou  avec  des  cordes  de  cuir,  à  trois  ou 
quatre  pieds  de  diilance  l'un  de  l'autre ,  &  trente  ou  quarante  dans  uoe  même 
ligne.  On  les  charge  d'un  fac  de  bled ,  ou  d'iMie  dent  d'Eléphant  fur  la  tête. 
Après  être  fortis  des  montagnes,  ils  ont  de  grands  bois  à  traverfer  ;  &  com- 
me il  ne  s'y  trouve  pas  d'eau ,  on  les  charge  encore  de  leur  propre  provilîoa 
-dans-des  lacs  de  peau.  Moore,  fans  avoir  pris  ta  peine  de  compter  les  Mar- 
chands de  la  Caravane ,  jugea  qu'ils  étoient  au  nombre  de  cent.  Ils  fe  répan- 
dent dans  diverfes  Régions  avec  des  marchandifes  Angloifes ,  dont  ils  font  des 
.^changes  pour  les  marchandifes  du  Pays  qu'ils  apportent  aux  Comptoirs.  Ou- 
tre les  Ëfclaves,  ils  emplayent  des  Anes  pour  le  tranfportde  leurs  effets; mais 
on  ne  leur  .voit  jamais  de  Chevaux  ni  de  Chameaux. 

Les  Anglois  achètent  auili  beaucoup d'Efclaves,  des  Pays  mêmes  qui  bor- 
dent la  Rivière.  Ce  ibnt  ordinairement ,  ou  des  prifonniers  de  guerre  ,  ou 
des  criminels  condamnés ,  ou  des  Habitans  enlevés  par  la  perfidie  de  leurs 
VoiCns.  Mais  quoique  les  derniers  foient  en  afTez  grand  nombre,  les  Agcns 
de  la  Coftipagnie  ont  ordre  de  ne  les  pas  acheter  fans  avoir  averti  l'Al£ade 
on  le  Chef  du  lieu.  Depuis  que  le  Commerce  des  EfcJaves  eft  introduit,  tou- 
tes les  punitions  entre  les  Nègres  fe  réduifent  à  rErclavage;&  leur  juftice  efi: 
devenue  plus  févère ,  pour  le  feul  avantage  que  les  ftinces  tirent  de  la  vente 
des  Criminels.  Aind,  non-feulement  le  meurtre,  le  vol  &  l'adultère,  mais 
les  moindres  &utesexpo&nt  un  malheureux  Nègre  au  même  châtiment.  Moo- 
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e)  Ibid.  paç.  46.  &  66.  (^)  A  jugerparla  dinance,  cesMInesfont 
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re  raconte  que  dans  le  Royaume  de  Kaacor  ua  Habitant  du  Pays  voulanc  tuer 
unTyj;re  qui  mangeoit  fa  Chèvre  (i),  tua  par  hazard  un  Homme.  Le  Roi, 
quoiqu'informé  de  l'innocence  de  fes^intencions,  le  condamna,  lui,  famère, 
les  trois  frères  &  fes  trois  fœurs ,  à  partir  au  nombre  des  Efclaves  qu'il  de- 
voit  vendre  aux  Anglois ,  &  profita  du  prix  de  la  vente.  On  amena  un  jour  à 
Moore  un  homme  de  Tamani ,  qu'on  lui  propofa  d'acheter ,  parce  qu  ji  avoit 
volé  une  pîpede  tabac.  Il  envoya  auffi-tôt  prier  l'AlItade  de  modérer  ime  fea- 
tence  fi  rigoureufe  ;  &  s'étant  entremis  pour  faire  accepter  une  compofition  à 
l'ofFenfé,  il  obtint  que  le  criminel  demeurât  libre.  [Il  efl:  rare  que  quelqu'uaïS* 
vende  une  perfonne  de  fa  famille,  à  moins  que  ce  ne  foit  pour  quelquegrand 
crime.]  Le  nombre  des  Efclaves  qui  fe  vendent  fur  la  Rivière,  fans  y  corn»- 
prendre  ceux  qui  font  amenés  par  les  Marchands ,  monte  quelquefois  à  mil- 
le, fuivant  la  violence  &  la  durée  (A)  des  guerres.  [Lorfqu'on  fait  accord  j^» 
avec  un  Marchand ,  pour  des  Efclaves ,  on  fixe  le  nombre  des  chefs  de  coin- 
meree^  qu'on  donnera  par  tête.  Si  chaque  Efclave  eft  évalué  à  quarante  ou 
cinquante  barres ,  on  donne  trois  ou.  quatre  chefs ,  &  quelques  fois  cinq  ou  fix  ^ 
fi  le  prix  en  eft  pouffé  jufqu'à  quatre-vingt  barres,  comme  cela  arrive  fou- 
vent.]  Les  hommes  &  les  femmes  font  ordinairement  plus  chers  que  les  jeu- 
nes-gens. Cependant  on  ademandé,  depuis  peu,  un  u  grand  nombre  de  jeu- 
nes-gens des  deux  féxes  pour  Cadix  &  pour  Lisbonne  *  que  le  prix  n'en  ell 
plus  durèrent. 

Comme  c'eft  l'Y voire  qui  tient  le  troiQème  rang  du  Commerce  açtèt  l'Or 
i%  les  Efclaves,  les  Mandingos  apportent  quelquefois  un  grand  nombre  de 
dents  d'Eléphans.  Ils  fêles  procurent,  oupar  laChaffe,  en  tuant  ces  animaux  , 
"à  coups  de  flèches  &  d'épieu ,  ou  par  leurs  recherches  dans  les  Forêts ,  qui  fe 
■trouvent  rarement  fans  quelques  reftcs  de  ces  cadavres ,  dont  les  autres  Bètes 
ont  dévoré  la  chair.  Tout  Nègre  qui  tue  un  Eléphant,  a  la  liberté  d'en  ven- 
dre la  chair  &  les  dents.  Mais  l'Yvoire  dont  les  Mandingos  font  chargés,  vient 
ordinairement  de  fort  loin.  Comme  il  fe  trouve  quelquefois ,.  dans  les  Forêts  , 
des  dents  qui  ne  font  accompagnées  d'aucune  autre  partie  du  corps,  Moore 
doute  fi  elles  font  d'un  Eléphant  mort,  ou  fi  ces  animaux  peuvent  les  perdre 
par  quelque  accident.  La  plus  groffe  qu'il  ait  jamais  vue ,  pefoit  cent  trenie 
livres.  Le  prix  duquintal  augmente  beaucoup  par  la  groffeur  des  dents.  Une 
dent  qui  pélè  cent  livres,  le  vend  plus  cher  que  trois  dents  qui  pèferoienc 
enfenible  cent  quarante  livres.  Elles  perdent  quelque  chofe  de  leur  valetir ,. 
lorfqu'tilles  fontcalTées  ^rar  la  pointe.  Les  unes  font  bt^anches,  d'autres  jaunes,, 
mais  la  différence  de  la  couleur  n'en' met  pas  dans  le  prix. 

Ces  X  la  Cire  qui  tient  lequatrième  rang  dans  le  Commerce  de  là  Gàmbra^. 
Cette  partie  peut  recevoir  beaucoup  d'augmentation.  Les  Ruches  desMan- 
-  dingos  font  de  paille ,  &  leur  forme  reflembte  affez  à  celles  de  l'Europe.  Ils 
ies  couvrent  de  ld<BncheS' d'arbres.  Lorfque  la  gauffre  efi:  en  état  d'être  tirée», 
îts  la  prelTent  pour  ea-Ëùre  fortir  le  miel ,  qui  leur  l^c  à  faire  uneefpèce  de 
idn,.  peu  différent  de  notre  hydromel.  Enfuite  il<  foncbouiliii  la  Cire  dans 

l'eaa 

(1)  Cette  diévre  eft  un  Daim  que  Iç  Né-  gnîe  quo  l'année  1734  Tiit  la  pKis  abondaDte. 

'pe  avoit  lué  &  fidj^eodu  piéi  de  (oâ  Habiu-  AuŒ  les  Guéries  furcotrelles  cooUniielles  en- 

Hon.  R.  d.  E-  uc  les  NégKt. 

(A)  U  paxolt.p»  Ict  legifties  dé  ItuCXniHU 
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Teaa ,  &  la  paflent  au  cravers  d'un  drap  de  crin ,  d'où  elle  tombe  dans  des     CouuEita 
trous  qui  Tont  faits  exprès  dans  la  terre.  Ils  en  font  une  prodi^eufe  quantité ,         r^ 
qui  fe  vend  fort  bien  furtoute  la  Rivière.  Les  pains  ou  les  maues,  pèfentde-.   la  Gamora. 
puis  vingt  jufqu'à  cem-vingt  livres.  Comme  la  plus  belle  cire  éft  celle  qui^       I/35* 
fa  plus  nette ,  on  la  met  à  l'épreuve  avec  la  fonde. 

La  Gomme  tient  le  cinquième  rang.  Mais  ce  Commerce  eft  nouveau  fur  EtatduCom- 
la  Gambra ,  &  demande  auffi  d*être  perfectionné.  On  en  jugera  par  quelques  cSï^^utli 
extraits  (0  ^"  Journal  de  Moore.  Gambr». 

Le  27  de  Juillet  1732,  il  luivintdejamesfort  à  Joar, un ordredela Com- 
pagnie, fuivant  lequel  il  devoit  raflembler  dans  fon   Comptoir,  la  plus 
grande  quantité  qu'il  lui  feroic  poiTibla  de  bien/ecs,  entre  lerquels  on  nom- 
moit  les  Gommes.  OnajoûtoitquelesDirefteurs^aunombredefquelsM.  Ogle-     Combien  Ici 
lethorpe  avoit  été  nouvellement  choifi ,  &  pour  lefquels  l'avis  de  M.  Hayes   Anglois  fou- 
étoit  d'un  grand  poids»  ne  vouloient  rien  épargner  pour  établir  leCommerce   tibStiLm- 
de  la  Gomme.  nsKc. 

A  0  mois  de  Septembre  1733 ,  /A*//,  alors  premier  Fafleur  de  la  Compa- 
gnie fur  la  Cambra ,  entreprit  de  faire  de  nouvelles  Découvertes  fur  la  Ri- 
vière de  Vintain,  qui  tombe  dans  la  Gambra  du  côté  du  SiaJ,  environ  trois 
lieuè's  au-deflus  du  Fort»  &  fur  laquelle  les  Agens  de  la  Compagnie  n'a- 
voient  point  encore  été  phis  loin  que  yerija.  La  demeure  de  HuU  étant  alors 
dans  cette  Ville,  il  en  partit  fur  une  Barque  longue;  &  dans  quatre  marées, 
il  arriva  aux  bords  d'un  Pays  très-fertile,  dont  les  Habitans  ont  plus  de  ci- 
vilité &  d'induflrie  que  ceux  de  la  Gambra.  Les  Villes  font  aufli  en  plus  grand 
nombre  &  mieux  peuplées ,  leurs  Beftiaux  &  leur  Volaille  d'une  efpèce  plus 
Torte  ;  enfin  Hull  jugea  qu'on  pouvoit  tirer  de  ce  Canton  une  grande  abon- 
dance de  commodités ,  fur-tout  decoton,  d'indigo  &de  cuirs.  ÏJydécouvric      Hsdëom- 
de  la  Gomme ,  doit  il  prit  des  eflais  ;  &  les  Habitans  s'engagèrent  à  liii  en   vrent  des  ar- 
fournir  beaucoup.    L'arbre ,  fuivant  la  Defcription  qu'il  en  fit ,  parut  être   ^^^*  *  ^'^ 
le  même  que  celui  d'où  l'on  tire  la  gomme  du  Sénégal.    Elle  fut  mife   ™^ 
à  répreuve ,  &  l'on  reconnut  qu'elle  étoit  fort  fupérieure  à  celle  qu'on  avoic 
trouvée  jufqu'alors  dans  les  Pays  voifîns  de  la  Gambra ,  &  prefqu'auSi  bonne 
que  celle  du  Sénégal.   Les  Habitans  avoient  marqué  beaucoup  d'empreflè- 
ment  pour  obtenir  un  Comptoir  de  la  Compagnie  (ut  ). 

Vers  le  mois  de  Décembre  de  la  même  année,  Jonko  SonkOy  Alkade 
dTanimarrew ,  fe  trouvant  à  Jamesfort ,  Hull  lui  infpira  le  deffein  d'en- 
voyer  MaJacàl  Km  &  Malakacdi  See  »  deux  Mores  de  fei  amis ,  pour  faire 
des  Découvertes  au  Nord  dans  l'intérieur  des  terres.  Ils  partirent  dans  cette 
vQe,  &  revinrent  quelques  mois  ^rès  avec  des  elTais  de  gomme  qu'on  leur 
avoit  recommandé  d'apporter.  Hull  rend  témoignage  (b)  qu'elle  étoitfort 
belle,  qu'elle  pouvoit  fort  bien  porter  le  nota  -de Gomme  Arabique^  qu'elle 
létbic  propre  aux  mêmes  nfages,  faine,  oburrHIânte  pour  uo- corps  en  bonne 
ïànté,  &  capable  de  fervir  de  reméde<danE  plufieurs  malades. 

Lb  16  de  Mars  1735»  HuU  parVenu  àl'Ofiiçe.de  Gouverneur,  arriva  au      Hull  vent 
Tort  de  Joar ,  dans  la  réfràition  de  fe  rendre  p ^  terre ,  avec  Job  Ben  Salo-   ^.^^[  g"  ^ 
■  .1  mon    Gommes. 

(l)  Voyage»  de  Moore, pag.  92.  Voyez d-     tembre  1733  Jllafin  du  Journal  de Mooie. 
Jeffus.  ,  .     •     •     ■(•)-V9yef  uneaiitie  Leitrede  HuU.tju  s 

«TCm)  Voyez  une  Lettre  oc  HuU  du  23  Sep-  't3ëctm'bre:i734','d  Ia£iidu  Journal  dcMoore. 
R  2  ■ 
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mon ,  à  la  Forêt  des  Gommes.  Avant  Ton  déparc ,  il  vit  le  Roi  de  Van! ,  pour 
régler  avec  lui  &  les  Chefs  des  Villes, tout  ce  qui  concernoit  ceCommercft. 
lis  lui  promirent  de  céder  à  la  Compagnie  un  droit  exclafif  fur  la  partie  de  la 
Forêt  qui  leur  appartenoit.  Plufieurs  Strigneurs  Jalofs  lui  donnèrent  les  mêmes 
affïlrances ,  &  lui  firent  préfent  de  quelques  elTais  de  Gomme  qui  furent  envoyés 
en  Angleterre.  Mais  le  Roi  d'Yani  ayant  été  tué  dans  une  Bataille,  &  les 
troubles  n'étant  pas  diminués  dans  le  Pays,  cette  entr^prife  n'eût  pas  d'autre 
fuccès  de  ce  côté-là.  Hull  attendoit  de  jour  en  jour  l'arrivée  d'un  Meflager 
qu'il  avoit  envoyé  au  Roi  de  Futa.  Enfin  la  faifondes  pluyes  approchant,  il 
fut  obligé  de  renoncer  pour  cette  année  au  voyage  de  la  Forêt;  d'autant  plu* 
qu'ayant  befoin  de  faire  une  provifion  d'eau  pour  fept  jours  de  marche ,  il 
manquoit  de  commodités  pour  ce  iranfport.  Cependant  il  n'étoit  pas  moins 
réfolu  de  revenir  à  fon  projet  après  les  pluyes  ;  &  dans  une  autre  I^ettre  (  9  ) ,  il 
aflîjre  qu'il  Kauroii  exécuté,  fi  les  François  n'euITciK  fait  aJors  quelques  pror 
pofitions^  &  tenté  de  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  la  Rivière.  Cetobfta- 
cle  arrêta  les  vues  du  Gouverneur  jufqa'au  mois  d'Octobre  fuivant. 

Il  ne  laiflâ  pas  d'envoyer  un  homme  de  confiance  dans  le  Pays  des  grands 
Jalofs ,  pour  acheter  des  Chameaus  &  déclarer  aux  Seigneurs ,  que  la  Com- 
pagnie Ângloife  avoit  établi  un  Comptoir  à  Vanimarrew.  11  leur  faifoit  de- 
mander auilî  que  la  route  fût  ouverte,  avec  autant  de  sûreté  que  de  liberté. 
Le  Meflager  avoit  ordre  de  revenir  par  la  Forêt  des  Gommes  &  d'eo^  charger 
fes  Chameaux.  Mats,  par  un  accident  que  la  prudence  n'avoit  pu  faire  pré- 
voir, Tannée  fiit  fi  fténle,  que  n'ayant  pu  prendre  cette  route,  il  revint  fans 
Gomme,  avec  quatre  Chameaux  qu'il  avoit  achetés-  Huit,  que  rien  n'étoit 
capable  de  rebuter,  fe  propofa  d'établir  au  mois  de  Novembre  fuivant,  ua 
Comptoir  dans-  l'intérieur  des  terres,  alTez  près  de  la  Forêt  pour  s'en  afilirer 
l'accès.  QOn  n'a  rien  publié  jufqu 'aujourd'hui,  qui  nous  apprenne  ks  fuites  de  "fr 
fqn  entreprife.  ] 

■  On  trouve  fur  la  Rivière  de  Gambra  une  autre  forte  de  Gomme,  nommée 
Adragante,  ou  Sang  de  dragon ,  qui  fort  d'un  arbre  auquel  les  Portugais  ont 
donné  le  nom  de  Pau  de  Sangue.  L'écorce  de  l'arbre  cft  épaifie,  &  pour 
pea  qu'elle  foit  ouverte,  il- en  découle  par  goûtes  une  liqueur  qu'on  pren? 
droit  pour  du  fang.  Ces  larmes  venant  à  fe  réunir,  la  chaleur  du  Soleil  les 
congèle  en  pelotons.  Moorerend  témoignage  qu'il  en  a  vu  de  la  grofll'urd'un 
ïeufdepoule.  Cette  gomme  étant  eftimée ,  Hull,  lui  recommanda,  au  moi» 
de  Mai  1733  ,  de  s'en  procurer  autant  qu'il  en  pourroit  trouver.  L'arbre  qui 
la  produit  croît  en  abondance  aux  environs  de  Fatatenda ,  fur  le  fomraet  des 
montagnes,  c'eft-à-dire ,  au  milieu  des  rocs,  Moore  en  envoya,  le  moi» 
fuivant,  quelques  pièces  au  Gouverneur,,  mais  elles  ne  répondirent  pointa 
Topinion  qu'on  en-  avcHt  conçue. 

On  ne  fçauroit  douter  que  le  Cwnmerce  des  Gommes  ne  devint  fort  avan- 
tageux à  la  Nation  Angloife,  s'il  étoit  cultivé  avec  fuccès;  car  il  s'en  eror 
ptoye  beaucoup  dans  toutes  les  Manufactures  de  foie.  De  la  Gambra,  elles 
viendroient  direfèement  en-  Angleterre,  fans  interruption,  de  la  part  des 
François ,  qui  en  font  une  efpèce  de  Monopole  au  Sénégal.     Comme  ils  s'y 

>     attribuent 

(a)  Leures  da  ig  Juin  ft  da  »  de  Juillet     l'AppendiX  des  Voyi^KieMaoK. 
1735  à  la  Com[>agaie^2alc  tfA&Hfjuet  dtiti. 
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«tribuent  un  droit  exclufif,  ils  empêchent,  par  terre,  les  Habîtans  du  Pays 
d'entretenir  aucun  commerce  avec  les  Etrangers;  &teursEfcadres  donnent  la: 
chafle  par  Mer  aux  Vaifleaux  qui  s'approchent  de  là  Côte  (p\ 

En  écabliflànt  des  Comptoirs,  i'ulàge  efl  de  les  mettre  fous  îa  prpteSion 
de  quelque  Ville  voitïne,  qui  s'engage  à  ne  pas  fouffrir  que  les  Blancs  foienC 
infultés.     S'ils  reçoivent  quelque  ftjet  de  plainte,  ils  s'adreflenc  à  l'Alkade 

Îiii  leur  rend  juftice.  Sur  la-  Oambra ,  cet  Officier  porte  le  nom  de  Tobanda 
/lenfa,  c'ell-à-dire,  Roi  des  Blaticï.  Les  Marchands  qui  ont  affaire  à  pludeurs 
Habicans  du  Pays ,  n'ont  pas  de  voye  plus  sûre  &  plus  courte  que  d'employer 
l'Alkade.  Il  fe  charge  fidèlement  de  leurs  intérêts;  &  les  Faâeurs  ont  pea 
de  fuccès  à  fe  promettre  lorfqu'ils  ne  prennent  pas  cette  méthode.  A  la  mort 
d!un  Kafteur,  l'Alkade  de  la  Ville  voifme  hénte  de  fon  lit.  La  complaifaa- 
ce  des  Anglois  a  lailTé  pafler  cet  ufage  en  loi. 

Il  revient  à  l'Alkade,  un  droit  iur  chaque  Efclavé  qui  s'achète  pour  là 
Compagnie  ou  pour  les  Marchands  particuliers.  C'ett  une  barre  par  tête, 
ou  quelquefois  moins,  car  l'ufage  n'eft  pas  uniforme  dans  tous  les  Comp- 
toirs. Les  Marchands  particuliers  payent  généralement  au  Roi  de  Barra  un 
droit  de  cent-vingt  barn^s,  parce  que  le  Commt;rce  de  fon  Pays  elt  avanta- 
geux, fur-tout  en  Efcirives.  S'il  manquent  à  cette  loi,  on  leur  refufe  juP- 
qu'à  la  liberié  de  prendre  de  l'eau  &  du  bois  dans  le  Pays  ;  fecours  néan- 
moins prefque  toujours  fi  néceflàire»  que  pJufieurs  Capitaines  ,  dont  l'inteni 
tion  ert  de  remonter  plus  loin  dans  la  Rivière,  ne  laiflent  pas  de  payer 
ï;5=-t^cent  trente  barres  dans  cette  feule  vue,] 

On  a  déjà  remamué  qu'une  Barre  ell  Te  nom  vague  d'une  certaine  quan- 
tité de  Marchandifes ,  dont  on  convient  dans  le  Commerce ,  &  qui  dans  l'o- 
jigine  étoit  égale  à  la  valeur  d'une  barre  de  fer.  Aujourd'hui  la  valeur  d'une 
barre  varie  fuivant  les  occaGons.-  Du  tems  de  Moore,  deux  livres  de  pou- 
dre ,  une  once  d'argent ,  deux  cens  pierres  à  fufil,  écoient  autant  de  barres; 
qui  avoienf  un  équivalent  fixe  en  marchandifes  du  Pays.  Quelquefois  la  va- 
leur d'une  barre  ne  monte  pas  k  plus  d'un  (chclling,  parce  que  les  befoins 
des  Nègres  ,  ou  ta  rareté  des  Marchandifes  en  font  la  régie.  On  donne  le 
nom  de  chefs  ou  têtes  de  Commerce,  aux  Dollars  à  l'Aigle  éplbyée,  aux 
.Coliers  de  cri(tal»  aux  Barres  de  fer ,  aux  Badins  de  cuivre  &  aux  Jrran- 
goty  parce  ^e  ce  font  les  Marchandifes  les  plus  chères  (q). 


LA  Gambsa. 
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CP)  Voyez  la  Préface  de  MoQie. 


(t)  Voyages  de  Moore  pag:   45.  ff  Jmn. 

s;   II. 


Commerce  des  François  Q"  des  Portugatt  fur  là  Rivière  de  Garnira. 

LE  Comptoir  François  d'Albréda  jouit  d'un  Commerce  aflfcz  confide'ra-      Comprota 
ble^mais  qui  le  deviehdroit  beaucoup  plus ,  fuivant  les  Cfcfervations  de  Françoisd'Al- 

-  Moore,  fi  le»  Agens  de  France  n'étoient  convenus  avec  les  Anglois  ,  de  ^",^^'„^ 

-  ne  pas  poulTer  le  prix  dés  Efclaves  au-deflbs  de  quarante  barres  par  tête. 
Cependant  ea  1735*  ta  demande  qu'on  leur  fit  d'un  grand  nomt^e  d'Elcla- 
Tte»  pour  le  Miffiffipi ,  leur  fit  rompre  cette  coflvention.    Ils  les  payèrent 

jjofqu  à  cinquante  baix^  r  arec  ù^  ou.  ié^t  dé  ch^qae  tête,  de  Commerce  ; 

as  .  «e 
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ce  qui  («foit  monter  leur  prix  à  plus  de  dix  livres  fteriing;  &  quoiqu'il  y 
eût  cette  année  à  Jilfray  ,  qui  n'eft  qu'un  mille  au-deflus  d'Aibreda,  trois 
VaiiTeaux  de  Liverpool,  qui  ofiroient  quatre-vingt  barres  par  tête,  ils  ne 
purent  fe  procurer  autant  d'Efclaves  que  les  François  ,  parce  que  géné- 
ralement les  Marchandifes  de  France  font  meilleures  que  celles  d'Angle* 
terre. 

Par  une  TranfaÊtion  de  l'année  1724  entre  les  Agens  François  de  Corée 
&  les  Anglois  de  Jamesfort  ,  on  convint  que  la  Compagnie  de  France  au- 
roit  la  liberté  d'établir  un  Comptoir  dans  la  Cambra,  au-deflbus  de  James- 
fort  ,  pour  y  exercer  toutes  fortes  de  Commerce.  La  Compagnie  Angloife 
étoit  alors  fi  bas ,  qu'elle  ne'pouvoit  s'y  oppofer  par  la  force.  Cependant 
elle  obtint  pour  équivalent  de  cette  concemon,  la  permiflîon  d'envoyer  fei 
Vaifleaus  à  Joally  &  à  Fortodali ,  deux  lieux  d'un  fort  bon  Commerce  dans 
le  voiûnage  de  Corée;  [mais  les  artiSces  des  François  rendirent  fbuventçj» 
inutiles  les  Voyages  qu'ils  y  firent.  ] 

Le  Comptoir  François  d'Aibreda  n'eft  point  à  la  portée  du  canon  de  Ja- 
mesfort. Cependant  lorfqu'il  a  befoin  de  bois  &  de  provifions,  les  Fac- 
teurs font  obligés  de  demander  la  permiffîon  du  Gouverneur  Anglois  pour 
traverfer  la  Rivière.  Il  eft  rare  qu'il  la  refufe,  mais  il  met  un  homme  dans 
leur  Chaloupe,  qui  efl  chargé  d'avoir  les  yeux  ouverts  fur  leur  Commerce. 
On  ne  leur  permet  pas  non  plus  de  remonter  la  Rivière  au-delà  de  l'ifle  de 
l'Eléphant ,  qui  eft  à  trente  lieues  de  Jamesfort  (  a  ). 

Les  Portugais  font  établis  dans  la  plupart  des  Villes  confidérables  au  long 
de  la  Gambra.  Ils  y  exercent  un  Commerce  avantageux  ;  fur-tout  à  Vin- 
tain,  à  Jereja,  &  a  Tankroval.  C'efl  cette  dernière  Viile  que  le  Seigneur 
Antonio  Vas  ou  Voir(i)  Portugais,  a  choifie  pour  fa  réfidence,  Ilyentre- 
tient  plufieurs  Canots ,  &  un  grand  nombre  d'Efclaves  qu'il  envoyé  conti- 
inueliement  dans  tous  les  Ports.  Ses  magazins  font  toujours  bien  fournis  d'Y- 
voire  &  de  Cire.  Il  entend  parfaitement  les  échanges ,  &  la  première  valeur 
des  marchandifes  en  Europe.  On  le  comptoit  riche  alors  de  dix  mille  livres 
fterling.  Il  fait  également  le  Commerce  avec  la  Compagnie  &  les  Marchands 
particuliers  (c), 

Souvent  le  Gouverneur  de  Jamesfort  employé  ces  Portugais  noirs  en  qua- 
lité de  Fafteurs  ou  d'Agens ,  pour  lui  remettre  les  Efclaves  &  Tes  marchandi- 
ses à  certain  prix.  Tel  eft  Valentîne  Mendez,  au  Comptoir  de  Sami  (d). 

t.o8SQ.UE  les  Portugais  eurent  conquis  ce  Pays  vers  l'année  1420,  plu- 
fieurs Particuliers  de  leur  Nation  prirent  le  parti  de  s'y  établir.  Leurs  allian- 
ces avec  les  Mandingos  ont  produit  une  race  auifi  noire  que  les  anciens  Ha- 
bitans,  qui  confèrve  une  elpèce  de  langue  Portugaife,  nommée  Créole.  On 
ne  l'entendroit  pas  facilement  à  Lisbonne.  Mais  les  Anglois  l'apprennent 
plus  facilement  que  les  autres  langues  d'Afrique.  Çeft  celle  des  Interprète» , 
qui  fervent  également  les  Marchands  particubers,  &  la  Compagnie.  Comme 
les  PortugaM  noirs  reçoivent  le  Baptême  d|un  Prêtre  qui  leur  èff  envoyé  tons 
les  ans  de  St  Jago,  une  des  Ifles  cfu  Cap-Verd,  ils  veulent  abfohiment  pafl*er 

pour 

^(«XVoTtgesdeMoorepas-  58.  t*ic)  Voyages  di  Moor&  pgg.  si.  £f /W». 

'(')  ^^  ^  ''<'^  ce  qne.«e  nom  egiHàe.  '  ^  (d^Uii.  ^^  102.115. 
».  d.  T. 
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pour  Blancs- &  pour  ■Chrétiens.  Rieo  ne  les  ofFenre  tant  que  d'être  nommé»     Commbscb 
Nègres,  parce  ^e  ne  prenant  pas  ce  nom  dans  le  vrai  fens ,  ils  ne  s'en  fer-         i*^ 
Tcnc  eux-mêmes  tyie  pour  les  Efclaves  (f  ).  \7^T^ 

Jobs  ON  parle  auffi  de  cette  horreur  qu  ils  ont  pour  le  nora.de  Nègres.  D' 
ajoute  qu'il  s'en  trouve  quelques-uns  qu'on  prendroil  encore  pour  des  Por- 
tugais, &  que  d'autres  font  Mulâtres;  mais  que  la  plupart  font  auSi  noirs 
que  les  Mandingos  parmi  lefquels  ils  habitent.  Ils  fe  mêlent  indifféremment- 
Çiavec  les  fcmmes-du  Pays.  Q  Quelques-uns  y  joigneiît  les  cérémonies  du  mariage. 
Lefortde  leurs  enfans  dépend  de  leur  choix,  &  de  l'ordre  arbitraire  qu'ils  met- 
tent dans  leur  héritage  (/).  IVIoore  aflBre]  qu'ils  font  tous  dans  leur  origine, 
eu  Renégats,  ou  Bannis  du  Portugal  &  de  tes  Iflcs.  Leur  inclination  les  porte 
va  Commerce.  Ils  vendent  &  achètent  toutes  les  commodités  du  Pays ,  fur- 
tout  des  Efclaves  ,  qu'ils  revendent  aux  Portugais  de  l'Eçrope  ,  pour  les, 
tranTporter  aux  Indes  Occidentales.  Ils  font  tous  les  ans  le  voyage  de  Satiko  r 
-  d'où  ils  reviennent  avec  beaucoup  d'Or.  Mais  ils  ne  pénétrent  jamais  plul 
loin,  &  le  plus  reculé  de  leurs  Eiablinemeos  eft  à  Pompetane.  Jobfon  almrç 
que  par  rapport  aux  Princes  du  Pays,  ils  font  fur  le  même  pied  que  les  ÎVIîjn-- 
dùigo»  flc  les  Foulis  {g)i  c'eft-à-djre,  que  s'ils  meurent  fans  avoir  difpofé 
feCTétementde  leur  fucceffion,  le  Roi  s'ejnpare  de  tous  leurs  biens,  ^.  laifT? 
leurs  femmes  &  leurs  enfans  dans  la  mifére,  De-Ià  vient,  die  le  même  Au-- 
tenr ,  qu'on  trouve  de  toutes  .parts  quantité  de  ces  petits  orphelins ,  qui  font 
abandonnés  à  la  charité  publique ,  &.  qui  fe-  natnralifent  ainfi  aux  ufages  def 
Nègres.  Cependant  ils  confervent  la  langue  Pgrtugaife;  &  lorfque  l'âge" 
leur  permet  d'entrer  dans  le  Commerce,,  leur  noirceur  n'empêche  pas  qu'ils 
ne  veuillent  être  nommés  Blancs  (b), 

Lasat  Qbferve  .que  ces  Porti^ïùs,  font  une  partie  confidérable  àa.  Obrerraiion* 
Royaume  de  Barra &des  Cantons  voifins.  Ils  ont  appris  de  leurs  Ancêtres  à'  ieu/'^^"e 
bâtir  des  maifons  plus  commodes  que  celles  des  Nègres.  Mais  quantité  dç, 
MandinK»  imitent  aujourd'hui  leur,  exemple.  Ces. édifices  n'ont  que  le  Re^ 
de  chauâëe,  qui  eft  élevé  de  deux  ou  trois  pieds,  pour  le  garantir  de  l'hu- 
midîté.  Ils  oncaflez.de  longueur  po^r  être  diviféi  enpluueurs  chambres, 
dont  les  fenêtres  fiinc  fort  petites,  à  caufe.dç  ta  chaleur.  Le  porche,  qui  ell- 
l'ornement,  communde.  toutes  a:8  maifoQI,  e.Et  ouvert  de  tous  côtés.  C^j^-Va.- 
qu'ils  mangent ,  qu'ils  reçoivent  leurs  vifîtes  &.  qu'ils  font  toutes  leurs  af< 
nûres.  Lea  murs  ont  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur  ;  mais  ils  ne  font  compofés 

Îiue  de  rofeaux  &  de  branches ,  revêtus  dedans  &  dehors ,  d'une  argile  gra(^- 
e,  mêlée  depûlle,  &  blanchie  aiTez  proprement.  Ils  appellent  ces  mai- 
fons Cazas ,  à  la  iQanière  des  Portugais.  Le  Roi  de  Barra  âc  les  Seigneurs 
^du  Pays,  fe  font  bâtis  des  logemens  fur  ce  modèle,  [&  s'y  trouvent  beau- 
coup mieux  que  dans  les  Cazes  (ordinaires  des  Nègres.]  On  voit  toujours  de-- 
vantlesCazas,  quelques  Lataniers,.  ou  d'autres  arbres,  qui  les  mettent  il  cou- 
vert du  Soleil  par  l'épaiilèur  de  leur  ombre. 
S  j  i^n  en  croie  Labat ,  la  plupart  de  ces  Portugais  ont  aoÛi  peu  de  droit  k 


■>(;)  Ibid.pag.  29/  ig")  ^i^f-^furleinfiniëpled  psnniletMaii- 

(/)  Au  lieu  de  cette  Additrcb,rAngToi(dit'  diogos  que  les  Foulis.  R.  d.  E. 

£ii^tc»ent  apréi  JobCon ,  que  ces  Portugais  (  £  }  Voyez  le  QoldeB  Ttadc  de  Jobfon  , 

-■ ieitt.nfEglilcsBi  Piètres.  B,  d.  E.  ■  pag.  iS-O'/uf». 
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la  qualttë  de  Chrétiens  qu'à  celle  cte  Blancs.  Il  prétend  qu'il  y  en  a  fort  pea 
de  bâtifés ,  &  que  tout  leur  Chriftianifme  conflue  à  porter  aatour  du  cou  un 
grand  chapelet,  une  longue  épéeàleurcôté,  un  manteau,  s'ils  peuvent  s'en 
donner  un ,  un  chapeau ,  une  chemife  &  un  poignard.  Ils  font  d'une  igno- 
rance égale  à  la  dépravation  de  leurs  moeurs ,  abhorrés  des  véritables  Chré- 
tiens, &  méprifés  des  Mahométans,  qui  les  regardent  comme  un  Peuple  fans 
religion ,  [  parce  qu'ils  favent  qu'ils  ne  font  la  prière  que  quand  ils  fe  trouventi^ 
avec  des  Marbuts,  &qu'its  ne  vont  à  l'Eglife  des  Ciirétiens,  que  quand  ils  veu- 
lent rencontrer  les  perfonnes  avec  qui  lis  ont  quelque  chofe  à  traiter.]  A  l'é- 
gard des  qualités  naturelles,  ils  font  adroits,  encreprenans ,  hardis,  afe fer- 
vent fort  bien  des  armes  à  feu.  ],es  François  &  les  Marchands  d'Interlope  les 
employent  pour  leur  Commerce  fur  la  Rivière  de  Cambra,  &  fur  celles  qui 
s'y  déchargent.  On  leur  accorde  cent  pour  cent  fur  tout  ce  qu'ils  vendent  . 
(t).  Ils  répondent  à  cette  confiance  par  une  grande  fidélité.  Cependant  on 
évite  de  leur  faire  de  longs  crédits.  On  prend  foin  après  chaque  Voyage  de 
retirer  de  leurs  mains  les  marchandifes  qu'on  leur  a  confiées,  &.  de  leur  faire 
rendre  leurs  comptes. 

Les  Anglois,  toujours  jaloux  du  CommercedesFrançoisfurcette Rivière, 
foit  qu'ils  l'exercent  par  eux-mêmes  ou  par  les  mains  des  Portugais,  ont  fou- 
vent  attaqué  ces  Agens  dans  leur  paH'age ,  avec  d'autant  plus  de  facilité 
pour  les  piller,  qu'ils  n'employent  ordinairement  que  des  Canots.  Cependant 
ils  ont  été  quelquefois  repouffés  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  n'ont  pas  beau- 
coup à  fe  louer  de  leurs  Avantages.  D'ailleurs  ils  appréh«ident  toujours  la 
vengeance  de  ces  Mulâtres  Portugais,  qui  ont  pour  principe,  de  n'oublier  les 
injures  que  lorfqu'ils  ne  peuvent  s'en  reflèntir.  Enfin,  le  même  Auteur  re- 
grette que  cette  race  d'Hommes  ne  foit  pas  mieux  réglée.  Elle  pourroit  être 
milement  employée  à  pouflèrles  Découvertes  &leCommercejurqu'au  centre 
de  l'Afrique.  Mais  au  fond,  dit-il  encore,  c'ell  une  Nation  difibjue ,  li- 
vrée à  la  débauche  des .  femmes  &  du  vin ,  fans  principes  d'honacur  &  de 
religion  (t_). 

Lb  Maire,  dont  la  Relation  fuivra  bien-tât ,  dit  qu'ils  font  moitié  Juifs  & 
moitié  Chrétiens  ;  qu'ils  portent  néanmoins  un  grand  chapelet;  qu'ils  (ont ma- 
lins &.  trompeurs  ;  enfin  qu'ils  ont  cous  les  vices  des  Portugais ,  Jans  une  feule 
de  leurs  bonnes  qualités  {l). 

■  (O  Labat  dk  fimplsment ,  fatu  rien  fyé-  {ffuiv.. 

dfier,  qu'on  faJi  accord  avec  eux  d  tant  pour  (i)  Voyage  deLe  Maire  auzIflcsCaaarics, 

cent  de  bénéfice;  R.  d.  £.  &c  pag.  61. 
(ik^  Afrique  Occidentale.  Vol.  IV.pag.3tf3. 
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CHAPITRE      IX. 

Dfux  yayagetm  Cap -Fera  &  far  ks  Gâtes  wfines. 

CES  deux  Voyagea  étant  fort  courts,  on  prend  le  parti  de  les  renfermer   Ihtioduc- 
dans  le  même  Chapitre.     Le  premier,  qui  eft  de  Peter  Vanden  Broeek,        tiom. 
au  Cap-Verd  &  â  Rufisko,   fe  trouve  dans  la  Coileélion  des  Voyages  (a) 
^HoUandois  aux  Indes  Orientales,  [imprimée  pour  la  féconde  fois  à  Âmuer- 
dam  en  1725.    Il  ne  contiew  que  cinq  pages.]  Ce  n'eft  pas  lé  feul  Voyage 
j^du  même  écrivain,  mais  les  autres  regardent  les  Indes  Occidentales.  [|Le 
fécond  eft  extrait  du  Voyage  de  le  Maire,  fait  en  1682.] 

Ô'(a)  Recueil  des  Voyages  qui  onc  Tervi  à     gnie  des  Iodes  Oiientales.  Tom*  IV.pog.  zSjr 
rËtabliflëiuent  &ïux  progrès  de  ta  Compa- 

S.  I 

Voyage  de  Peter  Vanden  Breeck  au  Cap-Ferd. 

ELIAS  Tri/Of  &  quelques  autres  Marchands  Holiandols,  avolent  équipé 
un  VaiOTeau  à  Dort  pour  le  Voyage  du  Cap-Verd ,  d'où  ils  fe  propofoient 
4e  faire  venir  une  cargaifon  de  cuirs.  L'Auteur  leur  oârit  fes  fervices ,  qu'ils 
acceptèrent  en  quadité  de  fécond  Supercargos.  On  partit  de  Hollande  le  10 
de  Novembre  1605. 

Lsjnauvais  tems força  le  Capitaine  Hollandois  de  relâcher  à  Darraouth; 
mais  ayant  remis  à  la  voile  le  5  de  Décembre  ,  il  arriva  le  15  de  Janvier 
j6o6,  prés  d'une  Ifle  (  a  )  qui  fait  face  au  Cap-Verd.  Il  y  trouva  deux  Bâti- 
taens  Hollandois ,  trois  François ,  &  cinq  Anglois ,  les  uns  deflinés  au  Com- 
merce, d'autres  à  prendre  des  provifioiis  pour  le  BréGl.  L'Auteur  reçut  or- 
.  dre  de  fe  rendre  à  Portodali ,  Ville  du  Continent  où  fe  fait  le  principal  Com- 
merce. Il  y  loua  une  maifon,  s'il  peut  donner  ce  nom,  dit-il,  à  des  cabanes 
de  paille.  I!  Joua  aufC  une  femme  Portugaife^  pour  l'office  de  la  cuiline,  & 
pour  lui  fervir  d'interprète. 

Le  sgdejanvier, rairfutobfcurci, pendant  plusd'uneheure,  par  un  prodi- 
j3.neuxnombredeSautereiles[rouges],delagrofleurdu  pouce,  qui  fe  rabattant 
mr  la  terre, détruifîrent  tous  les  grains  &  tous  les  fruits.  La  famine  devint 
nprefFante,  que  les  pères  vendoient  leurs  enfans  pour  l'Efclavage.  L'Au- 
teur en  vit  livrer  plufieurs  pour  une  mefure  de  bled  ,  dont  la  grandeur  ne 
furpafibit  pas  celle  d'un  chapeau. 

Le  31,  Vanden  Broeck  fiit  réveillé  dans  foh  lit  par  le  frottement  d'un 
Lézard.  Sa  frayeur  l'ayant  fait  fortîr  de  fes  draps ,  ît  app^i'Çut  dans  fa  cham- 
bre  Jin  gros  Serpent,  qui  tiroit  la  langue.  Cet  incident  le  perfuada  de  la 
vérité  de  ce  gu'il  avoit  lû  dans  quelques  Ecrivains ,  que  les  Lézards  aver- 
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tiflent  l'Homme  de  l'approche  des  Serpens.    Cette  opinion  eft  généralement 
établie  parmi  les  Habitana  du  Pays. 

L'Auteur  après  avoir  réfidé  quatre  mois  à  Portodali,  où  il  achetades 
Cuirs, des  D«its  d'Eléphans  &  de  l'Ambre-gtis , monta  le  6  de  Juin  fur  une 
Barque,  pour  rejoindre  le  premier  Supercargo  à  Joalli.  De-là  il  fe  rendit  à 
Rufifco  (b),  où  il  trouva  fon  Vaifleau  prêt  à  faire  voile  pour  la  Hollande. 
Le  Capitaine  voulut  néanmoins  renouvejler  fa  provifion  d'eau  dans  la  même 
Ifle  où  il  étoit  d'abord  arrivé.  Tandis  qu'il  étoit  occupé  4e  ce  travail ,  une 
Barque  Angloife  de  Joalli,  vint  hii  donner  avis  qu'il  y  avoit  à  peu  de  diftajfi- 
ce  un  Bâtiment  chargé  de  Marchandifes  &  d'Efclaves ,  &  lui  propofer  de 
s'en  faifir ,  en  demandant  pour  pris  de  ce  fervice ,  les  Efclaves  Nègres  de 
l'un  &  de  l'autre  féxe  qui  fe  trouveroient  à  bord.  Les  Hollandois  faifirent 
i'occafion.  Ce  Bâtiment  étoit  à  l'ancre  près  de  Joalli.  C'étoit  un  Lubeckois 
de  deux  cens  quarante  tonneaux,  chargé  de  Sucre, de  Dents  d'Eiéphans,  de 
Coton,  de  Pièces  de  huit ,  de  quelques  Chaînes  d'Or ,  &  de  quatre-vingt-dix 
Efclaves  des  deux  féxes.  Il  avoit  à  bord  quatre  Portugais  &  onze  Matelots 
de  Lubeck,  qui  avoient  perdu  leur  Capitaine  ,  &  qui  étoienc  eux-mêmes  fort 
malades.  Lisbonne  étoit  le  terme  de  leur  Voyage.  Les  Hollandois  s'étant 
rendus  maîtres  du  Vaifleau  &  de  la  cargaifon,  abandonnèrent  les  Efclaves 
aux  Anglois ,  &  conduifirent  leur  prife  au  Cap-Verd ,  pour  la  mettre  en  état 
de  faireje  voyage  de  Hollande.  Ils  partirent  du  Cap  le  i6  de  Juillet  1606; 
4f  le  J  d'Ofilobte  fuivant,  il  entrèrent  dans  la  Meufe. 

V  AND  EN  Broeck  remarque  que  les  Marchandifes  qu'on  peut  tirer  annuel- 
lement du  Continent  &  de  la  Rivière  du  Cap-Verd,  fe  réduifbnt  à  trente  oa 
trente-cinq  mille  cuirs  de  Bœufs,  de  Buines,  [&  d'Elans.]  Les  Rivières jcy" 
de  Cambra,  de  Cachao  &  de  San-Domingo,  fournilTent  qaantitédeCire  & 
fle  Dents  d'Eléphans ,  de  1H> ,  du  Ris  &  de  l'Ambre-gris.  Pewfint  que 
TAuteur  étoit  fut  la  Côte ,  la  Mer  y  jettaune  pièce  d' Ambre-gris  de  quatre- 
vingt  livres.  Il  eft  acheta  (^uatrç  livres ,  dont  il  revendit  une  partie  en  Eu- 
rope, à  huit-cens  florins  ta  livre,  &.  le  reflre  à  quatre-cens  cinquante. 

La  plupart  des  Portugais  qui  réfîdènt  aux  environs  du  Cap-Verd  font  de 
véritables  Brigands.  Il  S'en  trouve  plufieurs  à  Portodali  &  à  Joalli,  où  ils 
exercent  le  Commercé  avec  les  Anglois  &  les  Hollandois.  Ils  achètent  des 
Efcfaves  ,  qu'ils  tfanf^ortenc  fur  le»  Rivières  de  San-Domingo  &  de  Cachao, 
d-'où  leurs  Correfpondans  les  font  pafler  au  Bréfil.  Après  s'être  enrichis  par 
\ç  Commerce ,  ils  obtiennent  quelquefois  leur  pardon  &  la  liberté  de  retour- 
ner en  Portugal. 

Les  Ilabitans  naturels  du  Cap-Verd  font  auffi  noirs  que  la  poix,  &  com- 
munément fort  bien-faitl.  Ils  fe  fcarifient  le  vifage  par  diverfes  marques. 
Leur  caraftére  eft  méchant.  Ils  font  portés  au  Vol.  Il  s'en  troove  un  grand 
nombre  qui  parlent  françois ,  parce  qu'ils  font  depuïs  long-tems  ea  commer- 
ce avec  les  Vaifleaux  de  cette  Nation;  inais  peu  fçavent  ta  langue  Hol- 
landoife  ou  Flamande.  La  plupart  font  idolâtres.  Les  uns  adorent  Ja  Lti»- 
ne;  d'autres  le  Diable  ,  qu'ils  appellent  Kammate  (c).  Lorfqu'on  leur-de- 
mande pourq^uoi  ils  rnident  des  adorations  an  Diable  ,  ils  répmdent  qu'ils  y 
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font  forcés ,  parce  que  le  Mable  leur  fait  du  mal  &  que  Dieu  ne  lear  en  fait    B  a  •  t  c  ». 
pas.     On  trouve  aufu  parmi  eui  quelques  Mahométana.  .1606. 

Ils  font  fouvent  en  guerre  avec  leurs  Voifins.  Leurs  armes  font  l'arc  dt 
les  âéches.  Ils  tirent  de  fore  bons  Chevaux  de  Barbarie,  &  la  plupart  font 
eicellens  Cavaliers,  Mais  ils  ne  font  pas  moins  légers  à  pied.  L'Ameur 
vit  un  Nègre  fur  le  rivage ,  qui  fufpafla  le  plus  vif  de  leurs  Clievaux  à  la 
courfe.  Ils  nagent  &  pèchent  aufli  avec  une  adrefle  extraordinaire.  S'ils 
remportent  la  viéloire  dans  une  bataille,  ils  coupent  à  leurs  ennemis  la  tâ- 

j^K,  [comme  font  les  Infulaires  des  Moiuques,]  &  les  parties  naturelle», 
qu'ils  apportent  à  leurs  femmes  comme  un  glorieux  trophée.  Les  hommes 
ont  la  liberté  de  prendre  autant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  nourrir.  Us  ji^î^fr^ 
les  tiennent  dans  une  foûmiffion  qui  approche  de  rEfclavjge.  Non-feulement  réduifcnt 
elles  font  chargées  de  tous  les  olBcue  doinefliques ,  mats  elbs  cultivent  1^  leurs  feomiu. 
terre.  Lorfqu'une  femme  a  préparé  le  dîner,  fon  mari  te  mange  tranquille- 
ment. Elle  n'a  que  les  reftcs,  qu'elle  va  mang^jr  dans  la  cuifme.  L'Auteur 
a  vu  fouvent  des  femmes  enceintes  chargées  de  cinq  ou  iix  cuirs  de  Bœuf 
fur  la  tête,  &  d'un  enfant  fur  le  dos,  marcher  dans  cet  état  avec  leurs  ma- 
ris, qui  ne  portoient  que  leurs  armes  entre  les  mains.  Aufli  font-elles  fi  ro- 
buftes,  qu'aufll-tôt  qu'elles  font  délivrées,  elles  vont  fe  laver  dans  la  Riviè- 
Te  ou  dans  la  Mer  avec  leur  enfant  ;  &  fans  le  moindre  intervalle ,  quelque»- 
unes  recommencent  à  coucher  avec  leurs  maris.  A  la  mort  d'un  homme  ou 
d'une  femme  ,  les  amis  s'afl'emblenc  en  pouOànt  des  cris  lamentables ,  qui  ne 
ies  empêchent  pas  pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  boire  enfemble  du  vin  de 
Palmier  cm  de  l'eau-de-vie.  Ils  portent  les  Morts  en  terre  au  bruit  de  leun 
tambours  &  de  .leurs  flûtes ,  &  placent  près  d'eux  un  vafe  plein  d'eau-  on 

Xj'de  vin,  pour  appaifer  leur  foif,  [ce  qu'ils  réït^ent  foir  &  matin  pendant 

plufieurs  années.  ]  Us  prétendent  que  leurs  Morts  deviennent  bien-tôt  blancs ,       Opinloti 
&  font  enfuite  le  commerce   comme  les  Européens.     On  auroit  peine  i    ^'"'^  ™t  <*" 
croire  quelle  quantité  d'eâu-de-vie  ils   avallent.     Un  Seigneur  Nègre,  qui    '^*'"*' 
vint  un  jou(  vjfiter  l'Auteur  de  la  part  du  Roi,  but  d'un  feul  trait  une  bou- 
teille prefqu*  entière,  après  laquelle  il  n'eut  pas  honte  d'en  denuoder  une 
autre. 

5.    IL 

VoyMgt  ie  Le  Mmt  aux  IJles  Cittarîes,att  Cap-Ferd,  au  Sénégal t 
^  fur  la  Cambra. 

CE  Voyage,  qui  fut  imprimé  à  Paris  en  1695,  &  traduit  en  Anglofa 
Tannée  fuivante ,  eft  accompagné  d'une  autre  Relation  qui  a  déjà  trouvé 
place  dans  ce  Recueil.  L'Auteur,  a  fon  retour,  mit  l'hiftoire  defes  courfes 
entre  les  mains  d'un  ami,  qui  trouvant,  fur  quantité  de  points,  des  diffé- 
rences eflenticlles  entre  le  récit  de  Le  Maire  &  d'antres  Voyageurs  du  même 
fiécie ,  prit  foin  d'approfondir  la  vérité ,  en  confultant  ceux  qui  avoient  fak 
le  même  Voyage,  fur-tout  le  Sieur  Ùancoart  (a),  DireÊteor  général  de  h 
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Compagnie  d'Afrique ,  fous  les  yeux  duquel  Le  Maire  avoit  vovagé.  Us 
l'afllirérent  que  fa  Relation  était  éxafte*,  &  qu'il  y  entroic  des  détails  qui 
étoieDt  échapés  aux  autres  Ecrivains.  L'Editeur  ne  laifTa  pas  de  garder  le 
Manulcrit  pendant  quatre  ou  cinq  ans ,  pour  attendre  le  rétour  de  Le  Maire , 
'  qni  étoit  alors  engagé  dans  un  auCFe  Voyage.  Cependant  il  prit  le  parti  de 
céder  enfin  à  l'impatience  du  Public.  En  doiQant  cet  avis  dans  la  Préface,  il 
faifoit  efpérer  de  la  même  main  une  féconde  Relation ,  qui  n'a  pas  encore 
paru.  On  ne  donne  ici ,  fuivant  le  plan  de  ce  Recueil ,  que  le  Voyage  &  les 
.  avanturcs  de  l'Auteur.  Ses  remarques  fur  les  Pays  &f  les  Habitans  entre  la 
Gambra&  le  Sénégal,  feront  incorporées  avec  celles  des  autres  Vojfaçeurs. 

L  E  Maire  avoit  exercé  pendant  trois  ans  l'office  de  Chirurgien  à  l'HÔteK 
Dieu  de  Pwis ,  lorfqu'il  fut  engagé  par  M.  Dancourt  à  faire  le  Voyage  d'Aï 
frique.  Il  fut  piéfenté  le  14  de  Janvier  lôga  à  la  Compagnie,  qui  ratifia 
les  conditions  fous  lefquelles  il  s'étoit  engagé.  Apres  avoir  réglé  fes  affaires , 
il  fe  rendit  à  Orléans ,  où  il  prit  un  bateau  pour  defcendre  la  Loire  jufqu'i 
Nantes.  Mais  le  vent  fe  trouva  fi  contraire ,  &  la  Rivière  fi  grofle ,  qu'il  em- 
ploya fept  ou  huit  jours  à  ce  Voyage.  De  Nwites,  il  alla  par  terre  a  &eft, 
•où  le  Vaifleau  étoit  fi  peu  prêt  au  départ  ,.qiie  les  préparatifs  prirent  encore 
-deux  mois.  C'étoit  un  fiâtiment  d'environ  quatre  cens  tonneaux ,  &  de  qua- 
rante pièces  de,  canon.  Il  fe  nommoic  la  Sainte-Catherine.  La  Compagniede 
R-ance  l'avoit  fait  conftruire  à  .Fleflingue,  &  fe  promettoit  d'en  faire  foa 
premier  Voilier.  Le  nom  du  Capitaine  étoit  Monfegur.  Enfin  la  Sainte-Cathe- 
rine ayant  achevé  de  sléqulper ,  alla  jecter  l'ancre  dans  k  Jlade,  Le  Maite 
admira  dans  lePort^de  Breft,  le  iSuJfiliîoya/,  Vaiffeau  de  cent-vingt  pièces 
:de  canon  -(  A  )  fort  orné  de  fcalptures  &  de  dprures.  Il  faifoit  partie  d'une 
Flotte  de  quinze  Valfleaux  (  c  )  de  Ligne ,  depuis  50  pièces  de  canon  iufqu'à  90.  . 
,  Le  9  d'Avril,  TAuteur  fe  rendit  a  bord.  Mais  les  Officiersnefehâtaot  pas 
de  quitter  Breft.;  il  fe  mit  dans  une  Barque  avec. quelques-uns.  de  fe»  Com- 
^>aenons ,  pour  -aller  s'exercer  à  la  Chafle  du  côté  de  Camaret.  A  leur  retour , 
JaMer  devine  fi  groiTe  qu'il  leur  fut  impolSble  d'avancer.  Ils  fewirent  dans 
it-néceffité  de  recourntg- au  rivage;  &  pour  comble  de  mortification,  ils  cb- 
tendirent  bien-tôt  un  coup  de  canon,  qui  étoit  Je  figne  du  départ.  En  ^et, 
voyant  le  Vaifleau  à  la  voile,  ils  furent  réduits  à  fuivre  la  Côte,  en  pouf- 
fant des  cris  &  faifant  plufieurs  décharges  de  leurs  fufils  pour  fe  faire  enten- 
dre. Après  beaucoup  d'efforts  inutiles  ,  la  nuit  qui  furvint ,  les  obligea 
d'entf^^ans  unemauvaife  hôtellerie,  oùilspaiTèrent  lanQitfort-triftbnent, 
Mais  le  matin  du  jour  fuivant,., il»  trouvèrent  Jenr  Vaiffeau  à  l'ancre  dans 
]a  Rade  de  Camaret,  à-trois  lieué's  de  Breit,&fur  le  champ  ils  fe  rendirent 
-abord.  -  .    -  **,     . 

Dancoukt  étant  arrive  le  i  2  d'Avril ,  Tancre  Ibt  levé  immédiatement.  A 
trois  lieuè's  en  Mer,  onjencontra  l'Ardent,,  Vaiffeau  de  guerre  François ,  de 
quatre- vingt  pièces  de  canonjouifortoit  du  Havre-de-Grace.  Il  attendoit  la 
marée  pour  s  approcher  de  Breft ,  où  il  devoit  prendre  à  bord  AI.  de  RtuiUy^ 
lieutenant  Général. dans  l'Expédition  que  la. France  méditoit  contre  Algec 
On,  le  falua  de  fept  coups /de  canon.  Ils  furent  rendus  lians  Je  mêmenombre^ 
■  _  '  Contre 

C*)  Ce  beau  VaiHèau  fut, brûlé  [.parrAwi-sâT..-  (j:)  Anglt  de  cinq^Ufnte  Vaiûêaux  R.d.E.- 
laLi&uI&l.]  au  Combat  delà  UOzoe. 
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contre  l'uTage  des  VailTeaux  de  Roi  gui  doivent  rendre  deux  coups  de 
moins;  mais  c'étoit  une  galanterie  de  l'Intendant ,  qui fe  crouvoit  abord,  & 
qui  étoit  intime  ami  de  Dancourt.  La  Sainte-Catherine  répondit  de  trois  au- 
-tres  coups  par  reconnoiflance.  On  continua  d'avancer,  avec  le  vent  au-Nord- 
Eft.  Le  21  d'Avril,  on  vit  à  l'Eft  deux  VailTeaux  qu'on  crut  reconnoîcre  pour 
des  Pyrates  à  leurmancBQvre^  mais  on  les  eût  bien-tôt  perdu  devûe. 

Le  2(5  d'Avril,  en  découvrit  à  fix  lieues  le  Cap  Cantin  fur  la  Côte  de 
Barbarie,  dans  le  Royaume  de  Maroc.  Le  29,  on  eût  la  vue  de Lancerotta , 
]i^une  des  Canaries ,'[  qu'on  laifla  environ  à  dix  lieues  au  Sud-E{t.]  Le  30,  on 
Xî^vit  lagrandeCanarie  àdix  lieuffs,  [  par  le  Nord-Eft  ]  Il  fut  impolïible ,  faute 
de  vent,  de  s'en  approclier  aflez  pour  y  jetter  l'Ancre,  mais  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour»  on  g:^a  la-Rade  en  portaocà  rOuett,  &  l'on  y  mouilla  fur 
vingt-quatre  brafles.  La  Ville  en  efl  éloignée  d'une  lieuë  &  demie ,  au  Sud- 
Sud-Oueft.  Cto  fajua  le  Château  de  cinq  coups  de  canon ,  qui  ne  furent  pas  ren- 
dus. Le  Maiie  jugea  que  riile  manquoit  de  poudre  {d), 

DAifcouET  fi»  reçu  fort  honorablement  par  le  Gouverneur  de  la  grande; 
Canarie.  Iliui'fut  préfentépar  M.  de  Redmond,  Conful  François ,  natif  de 
liége,  chez  qui  l'Auteur  palTa  deux  jours.  Tandis  que  le  Gouverneur  trai' 
toit  Dancourt  avec  toutes  fortes  de  politeires,-Le'Mair-e  fut  appelle  quatre  fois 
au  Monaftère  des  Bernardines ,  avec  la  permiflîon  du  Providore ,  que  l'Ab-- 
beffe  avoit  pris  foin  d'obtenir.  Il  y  vit  quelques  Dames  Françoifes  ;  fur-touc 
une  Parifieane ,  qui  iui  fervit  d'Interprète.  Les  unes,  qui  étoient  infiirrties,. 
Mofitèrent  de  cette  occafion- pour  le  confulter.  D'autres,  qui  fe  portoienc 
fort  bien,  feignirent  quelque  indifponcion,  pour  fe  procurer  un  peu  de- 
liberté.  Le  Maire  trvuva  que  leur  plus  grand  mal  écoit  la  clôture.  Cê'' 
pendant  il  leur  prefcrivit  quelques  remèdes  contre  les  vapeurs  ;  &  par  rc- 
connoilTance,  elles  lo  chargèrent  de  bifcuîts  ât  de  confitures  ;  fans  compter' 
une  coladon  de  toutes  fortes  de  fruits ,  qui  furent  fervis  en  Porcelaine  de, 
la  Oiine ,  avec  une  piofufion  de  rofes ,  de  tubereufès ,  de  fleurs  d'orange  &  de 
j^emin,  &c.  De  foncôté,  il  leur  fît  quelques  petits  pcëfens  qui  furent  agréa> 
biement  reçus.  Mais  étant  retourné  chez  le  Cooful ,  il  y  trouva  beaucoup: 
jilus  d'occupation,  dans  un  grand  nombre  de  véritables  maladies-,  pour  lef-' 
quelles  on  lui  demandoît  dn-fecours.  On  le  conduifit  chez  la  femme  d'un 
homme  de  Robe  eflimi  riche  de  cinq  cens  mille  écus.  Elle  étoit  affligée 
depuis  long-tems  d'une  fuffbcatioa  propre  à  foa  féxe.  Les  Médecins  du  Pays 
avoient  traité  fon  état  de  peripneumonie  ; .  preuve ,  dit  Le  Maire  ,  de  leur 
extrême  ignorance.  Auflî  les  Habitans  n'ont-ils  pour  eux  qu'une  confiance 
médiocre  ;  &  foot-ils  paflionnés  pour  les  Chirurgiens  François.  L'Avocat 
ataroitfouhaité  depouvoirTetenir  Le  Maire.  Illui  offrit  fa-rnaifon,.  fa-table, 
&  d'autres  avantages  conûdérablesi  Mais  fes  engagemens  avec  M.  Dancour^ 
ne  lui  permirent  jj^as-de  les  accepter;  &  pour  l'honneur  de  fa  Nation ,  dit- 
ïl',  il  réfuta  même  un  préfent  fort  honnête  qu'on  le  preilà  de  recevoir  pour 
jés  fervice». 
Le  s  de  Mlùf  Dancouït  fit  retnettre  à  la  voile.  Les  obfervations  fîrene 

troiiver 
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Le  Maihk.  trouver  vingt-fcpt  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  du  Nord;  &  troi» 
i6i2.       cens  foixante  dL'grés  de  Longitude,  Eft.  1^6,  un venc  fore  impécueiix  caufa 

quelque  défordre  dans  les  voiles  ; .  [  une  manœuvre  du  grand  Perroquet ,  &  unlj" 
bras  du  grand  Hunier  fe  rompirent,  &  le  grand  Mit  plioît  d'une  manière  Ji 
faire  croire  qu'il  tomberoit.]  Le  7  de  Mai  à  midi,  on  pafîa  le  Tropique  du 
Cancer ,  &  l'on  y  donna  le  Baptême  de  Mer  3  tous  les  Paiïiigcrs  qui  faifoierît 
.      ,     le  voyage  pour  la  première  fois.  Il  fcroit  inutile  de  repéter  ici  nniîc^ré:nonle 

j,, J'P^'^™^  ^  dont  on  a  déjà  donné  la  Defcription.  Le  8  de  Mai, on  fe  trouvoit  à  vingtHin 

degrés  quarante-fept  minutes  de  I.adtuHe  du  Nord ,  éloignés  de  la  Côte  d' A- 

On  arrive     frique  d'environ  quatre  lieues,  &  portant  toujours  Eft-Sud-Eft.    Le  jour  fui- 

au  CapBianc.  ^^jjj  ^  ]^^\^  heures  du  matin  ,  on  ne  fe  vit  qu'à  une  li.-uë  du  rivaga,  qu'on 
ne  cetfa  plus  de  côtoyer  jufqu'au  CapBlanc,  où  l'on  jetta  l'ancre  au  Nord- 
Ouefl,  fur  quatorze  branla.  La  Latitude  de  ce  Cap  efl  de  vingt  degrés  (rente 
minutes  de  Latitude  du  Nord.  Il  tire  fon  nom  de  la  blancheur  de  tes  TaMes, 
qui  font  nuds  &  ftériles,  c'efl-à-dire,  fans  arbres  &  fans  verdure.  Il  eft  d'ail- 
leurs prefqu'aufïî  plat  que  la  Mer;  ce  qui  l'a  fait  nommer  aufîî,  Mer  defihîe. 

"  j  °^'^'P'!?"        Depuis  le  Cap  Cantin  jufqu'au  Cap-B!anc,  on  compte  trois  cens  lieuëB, 
de  ce  Cap  CSt       „       _>  ,       o    r  t  1  t         h-h  ./.,/•       ■!..        -. 

des  Défeits       d  UD  rays  plat  &  labloneux.  Les  Anciens  !  ont  nomme  Déjerf  dt  Lybig,  et  les 
voifins.  Arabes  le  nomment  Sara  ou  Zaara.  Une  Côte  fi  flérîle  eft  entièrement  inha- 

bitée.    Au  Nord ,  ces  déferts  font  bornés  par  le  Mont  Atlas.    Ils  le  font  au 
Sud  par  la  Région  des  Nègres.  De  l'Oueft  à  l'Eft ,  ils  s'étendent  fi  loin,  qu'on 
ne  peut  les  traverfer  à  cheval  en  moins  de  cinquante  jours.  Ceft  par  uh  che- 
min fî  dangereux  que  les  Caravanes  de  Fez  fe  rendent  à  Tombuto,  à  Meîlî, 
à  BûTiiu  {e)  ,  &  dans  d'autres  Contrées  des  Nègres.  Souvent  elles  y  font  en- 
feveliçs  fous  le  fable.  Quelquefois  la  difette  d'eau  les  y  fait  périr.  L'aiguille  ai- 
mantée ne  leur  eft  pas  moins  néceiTaire  que  fur  Mer ,  pour  diriger  leur  marche. 
Golfe  d'Ar-       La  pointe  du  Cap-Blanc  forme  un  Golphe,   qui  tire  le  nom  d*Arguim, 
^["eh  *  '"h"    *^'""^  '^^  "î"'  ^*^  trouve  renfermée.     Cette  pointe  s'avance  à  plus  de  quinze 
Staltr^^  '^   lieues  dans  la  Mer,  de  forte  qu'en  la  doublant , on  perd  entièrement  la  vue 
des  Côtes.  Les  Portugais  avoient  autrefois  dans  l'Ide  d'Arguimun  Fort,  d'oà 
ils  éxerçoient  le  Commerce  avec  les  Azoaghes,  Arabes  ou  Mores.   Ils  en  ti- 
roient  de  l'Or ,  ée  )a  Gomme  &  des  Plumes  d'Autruches ,  qui  venaient  de  Ha- 
den ,  Ville  à  quatre  |oamée5  dan*  Tnitérieur  des  terres ,  &  comme  Je  rendez- 
vous  des  Caravanes  de  Tombuto ,  de  f/")  Gualata ,  &  des  autres  Contrées  de 
la  I.ybie.  La  Religion  des  Peuples  du  Pays  eft  le  Mahométifme.  Ils  dïangent 
HaWtansdu    fouvent  d'habitations,  pour  la  commodité  des  pâturages.  Leur  principal  com- 
P^'  merce  eft  avec  les  Nègres,  de  qui  ils  reçoivent  en  échange  huit  ou  dis  Ef- 

claves  pour  un  Cheval,  &  deux  ou  trois  pour  un  Chameau.  Le  Fort  d'Ar- 
guim  fut  pris. fur  les  Portugais  par  les  Marchands  de  Hollande,  qui  fe  le  vi- 
rent enlever  à  leur  tour  [en  1672,1  par  le  célèbre  du  Cafle,au  nom  de  laJ3" 
Compagnie  françoife  d'Afrique,  ["Il  n'avoit  que  fix-ving»s  hommes  à  cettei^ 
expédition,  &  il  n'y  enpcrdit  que  trois."]  La  paix  de  Nimi^ue  en  afïtlra  la 
puflefCon  aux  'rançois.  Mais  les  Hollandois  n'ont  pas  laifle  d'y  continuer  leur 
Commerce,  malgré  les  articles  du  Traité. 

MONSEGUR 

(«5  I,' Auteur  met  Br^rnet.  te,  que  PAuteur  s'ell  fervi  ict  de  Léon,  ft 

(f.     I  p3i"ti  par  les  noms  de  H^den  ,  de      3'autrei  iDCtClM  SxtiVtàu, 
Guâla»  a  de  MeUJ,  9111  ne  font  plut  ea  u£t 
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RJo  N  s  E  G  u  R ,  Capitaine  de  la  Sainte-Catherine ,  prit  terre  ici  avec  trente 
hommes ,  dans  l'eTpérance  de  Ce  faifir  d'un  Vaifîeaa  Hollandois ,  Domina  la 
yuu  de  Hambourg-^  ce  Bâtiment  étoit  parti,  mais  Monfegur  trouva  un  Vaif- 
fèau  fur  le  Chantier,  &:  le  brûta.  Il  prit  &  brûla  autli  une  Barque,  chargée 
de  quelques  Mores  &  de  quelques  Hollandois,  qui  gagnèrent  la  Côte  à  la  na- 
ge. Eiîe  poptoic  une  provifion  de  Tortues,  qui  fut  d'un  grand  fecours  aux 
François.  Les  Tortues  font  ici  en  grand  nombre,  &  d'une  telle  grofleur ,  qu'u- 
ne feule  efl:  Aiffifante  pour  ranâlier  trente  hommes.  Leur  écaille  n'a  pas  moins 
de  quinze  pieds  dans  fa  circranferfence. 
^C^  La  Mer,  près  du  Cap-B!anc,  efl  fort  abondante  en  poiflbns,  [comme 
Dorades,  Pargues,  Vieilles,  Chiens-Marins,  &  plufieurs  autres.]  Les  Ma- 
telots en  prirent  une  prodigieufe  quantité  pendant  huit  jours  que  le  VaifTeau 
mit  à  fe  rendre  du  Cap  à  l'embouchure  du  Sénégal.  On  trouve  au  long  de« 
Côtes  quelques  habitations  de  Mores  ,  qui  vivent  prefqu'uniqueraent  de  ta 
pêche.  Le  7  de  Mai ,  on  paiTa  le  Sénégal ,  &  le  19 ,  ont  eut  la  vue  du  Cap- 
V  erd ,  à  quatorze  degrés  quarante-cinq  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Ce  Cap 
tirefon  nom  de  fes  arbres  &  de  fes  petia  bois ,  qui  forment  une  perfpeflive 
délicieufe.  Au-deiTus  de  ces  bofquet* ,  ondécouvre  deuxGolIines  rondes, que 
les  François  ont  nommées  Mammelles,  à  caufe  de  leur  refTemblance  avec  le 
fein  d'une  femme.  Le  Cap  s'avance  fort  loin  dans  la  Mer,  &  pafle-pour  le 
plus  grand  de  toutes  ces  Mers  après  celui  de  Bonne- Efpérance. 

Nous  joindrons  à  cette  Defcripiion  du  Cap-Verd,  les  remarque*  de  Bar- 
bot,  qui,  dans  un  voyage  an  même  lieu,  porta  fes  obfervations  fur  toute  la 
Côte.  Ce  fameux  Cap ,  dit  Barbot,  efl:  dans  le  Royaume  de  Kayor.  Les  Ha- 
bitans  du  Pays  l'appellent  Befeeher ,  &  les  Portugais  O^a  de  Ferde.  On  le  dif- 
tingue  aifément  lorfqu'on  arrive  du  côté  du  Nord ,  (  c  )  &  la  perfpeftive  en 
eft  très-agréable.  La  pointe  Oueileftefcarpée,  &  fa  largeur  eu  d'environ  une 
demi-Keuè'.  II  y  a  du  même  côté  quelques  Rocs  qui  s'avancent  dans  la  Mer, 
Le  côté  du  Sud ,  quoique  bas ,  n'elt  pas  fans  agrément.  Son  rivage  ell  orné 
de  longues  allées  d'arbres,  aufli  régulières  que  lî  elles  étoient  l'ouvrage  de 
l'art.  Au  fond,  le  terrain  eft  fort  uni,  &  préfente,  à  l'Oueft-Sud-Oueft,  quan- 
tité de  Villages  &  de  Hameaux ,  qui  s'étendent  jufqu'au  C&p  EmvuMuel. 

Psis  de  ce  derniËr  Cap,  on  découvre  en  Mer  deux  grands  Rochers,  ott 
deux  pc-tites  Mes ,  dont  l'une  fe  fait  dtfUnguer  par  un  arbre  d'une  hauteur  & 
d'une  gTofTeur  extraordinaire.  Mais  l'autre  n'cH:  pas  moios  remarquable  par 
une  vafte  caverne ,  où  l'eau  tombe  continuellement  avec  un  bruit  prodigieux. 
Elle  r<:;rt  de  retraite  à  quantité  d'Oifeaux  de  Mer  ,  dont  les  deux  Ifles  font 
toftjours  peuplées,  l^  Rocs  étant  blanchis  de  leur  fiente ,  ils  ont  reçu  des 
Hollandois  le  nom  de  BefchtSen  Bylsnàtt  ce  qui  fignifie  propremeac  la  caufe 
de  leur  blancheur.  Barbot  a  publié  des  Plans  éxaéts  de  la  Côte ,  qu'il  avoit 
levés  lui-même  avec  beaucoup  de  foin.  Le  courant  prend  à.  direction  au 
Sud-SudOueft  ,  à  trois  lieues  en  Mer.  On  trouve,  à  cinq  lieue»  du  rivage 
quatre- vingt  brafïès  d'eau ,  fur  un  fond  de  fable  gris. 

Les  Hollandois  bâtirent  autrefois,  fur  le  Cap  même ,  un  petit  Fort  nom- 
mé Se  André.  £n  1664,  U  fut  pris  par  les  Anglois,  fous  le  commandement 
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de  Hoîmet  »  qui  lui  donna  le  nom  à'Torcky  à  i'honneur  du  Duc  d*Yorcfc,, 
alors  membre  de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique.  Mais  Ruy ter  ie  reprit  bieà- 
tôt  pour  les  Hollandois. 

C  A  B^o  Manuel ,  ou  le  Cap  Emmanuel  a  reçu  ce  nom  des  Portugais ,,  k 
l'honneur  du  Roi  Emmanuel,  fuccefleur  de  Jean  II.  Il  n'eft  qu'à  cinq  lieu» 
du  Cap-Verd.  Ceft  une  montage  dont  le.fomniet  eft  plat,  &  qui  étant 
couveïte d'arbres  toujours  verds ,  ofiire de  tous  côtés  {h  )  la  forme  d'un amphi- 
'theâtre.  Le  Pays,  aux  environs  des  deux  Caps,  efl;  rempli  de  Poulia,  de  Per- 
drix, de  Lièvres,  de  Pigeons-Ramiers,  de  Chèvres  &  de  fiêtes  à  cornes,  c'eft 
Barbot  qu'on  a  cité  JQfqu'ici  (  i  ). 

Suivant  Le  Maire ,  dont  pn  reprend  la  Relation ,  le  Cap-Verd  eu.  mal 
placé  dans  les  Cartes.  Au  lieu  de  quatorze  degrés  de  Latitude,  il afTdre qu'il 
eft  réellement  à  quatorze  degrés  trente  minute8(*).  Après  avoir  doublé  Japre- 
roière  Pointe,  car  il  y  en  a  deux,  pu  découvre  une, petite  Ifleinhabitée,  qui 
fe  nomme  i'Ifle  des  Oifeaux,  parce  qu'elle  en  eft  toujours  couverte.  Au- 
delà  de  cette  Ifle,  on  double  lafeoende  Pointe  pour  arriver  à  la  vue  de 
Corée ,  qui  eft  derrière  le  Cap ,  pre(q(i'à  l'oppofite  des  Mammelles.  La  Côte 
incline  au  Nord-Oueft,  &  forme  un  arc,  où  l'on  trouve  la  meilleure  eau 
quil  y-ait  dans  toutes  ces  Contrées. 

Le  Vaifleau  Tranjois  arriva  dans  ta  Rade  de  Corée,  le  20  de  Mai  1(583. 
r  falua  le  Fort  de  fept  coupsdecanon,  qui  lui  furent  rendus  coup  pourcoup^ 
le  premier  à  boulet,  par  conlldération  pour  le  nouveau  Direfteur.  £ndelcen- 
dant  au  rivage ,  Dancourt  fut  faluè  de  cing  coups  par  fon  propre  Vaifleau^ 
&  par  tous  les  autres  Bâtimens  gui  fe  trouvoient  dans  Ja  Rade.  Le  Fort  le 
falua  de  fept;  &  iorfqu'il  eût  monu-è  la  CommUfion  de  la  Compagnie,  il 
fot  reconnu  pour  Direfleur  Général.  Il  trouva  la  Place  dans  un  trille  état^ 
par  Ifl  mauvaife  conduite  de  deux  perfonnes  qui  prètendoient  au  Comman- 
dement. I.£  Maire  ne  fait  connoître  l'un,  que  par  le  titre  de  Gouverneur  de 
Corée,  &  l'autre  par  la  qualité  d'Agent  général  des  François  fur  la  Côte. 

Ce  s  T  aux  Hollandois  que  I'Ifle  de  Corée  doit  fon  nom.  Il  lui  vitnt  d'une 
Ifle  de  Zèlande,  dont  elle  porte  la  .reflembl^ce.  Sa  circonférence  n'a  pas 
plus  d'un  quart  de  Heuë.  Elle  s'étend  du  Nord  au  Sud ,  à  la  diflance  d'une 
fieuè"  du  Continent.  Ce  n'eft  proprement  qu'un  Roc  efcarpé,  qui  n'a  qu'une 
ouverture  étroite  (  /  ) ,  par  où  les  Vaiflèaux  y  puiiTent  aborder.  Les  Hollan- 
dois ,  après  en  avoû*  pris  poflellion  y  bâtirent  deux  Forts j  l'un  fur  le  pen- 
chant, l'autre ,  au  pied  de  la  Colline.  £n  1C78,  le  Comte  d'Eftrées,  Vice- 
Amiral  de  France ,  fe  rendit  maître  de  I'Ifle ,  fans  y  avoir  trouvé  de  réfiftan- 
ce  ;  <Sc  n'ayant  point  de  monde  pour  y  laifler  une  garnifon  «  il  prit  le  parti  de 
démolir  les  deux  Forts.  Mais  la  Compagnie  de  France  a  fait  réparer  depuis, 
le  Fort  inférieur ,  &  bâtir  un  Magazin,  avec  un  aflez  bon  mur ,  [  qui  ne  peut  JJ» 
fervir  étendant  que  contre  les  inlliltes  des  Nègres,  j 

Dancodrt  s  attacha  d'abord  au  progrès   du  Commerce.    Il  vifita  les 
Comptoirs  au  long  de  la  Côte ,  il  ^bfôrva  foigneufement  la  coiiduite  des  Offi- 
cier* 
(  fc  )  Anel.  ofTrc  du  c&t^  du  Sud.  R.  d.  E.     me  encore  de  quinze  minutes. 
'  O'CO  Dercription  de  la  Guinée  par  Baibot.         (')  -^ngJ-  ^He  a  au  Sud  un  Roc  eCcupè 
pag.  2a  d'un  côté,  &  del'autrebattupaTJaMer.  Tou- 

•»t*)  Si  l'on  fe  rappelle  ee  qui  a  été  dit  d-      te  l'ide  eftenvironnée  de  Roclicre  qui  ne  lalf- 
devant,  on  verra  que  I^  Maite  fc  tionp$  ma-  '  bxo.  qu'iwe-ouvcrtUK  étroite.  B,  4.  £. 
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ders  de  la.  Compile;  iSc  paar  aflQrer  la  dur^  de  fon  ouvrage,  ïl  encre-  Li  MAtu. 
prit  d'éublir  une  parfaite  correfpondance  avec  les  Prince»  &  les  Chefs  dec      i  £  8  2. 

Dans  cette  vue,  il  fit  vingt-quatre  (m)  lieues  au  travers  des  terres,  de-  -j^'"'  ■** 
■puis  rembouchiire  du  Sénégal  jufqu'à  celle  de  la  Gambra.  Le  Maire  l'accom-  ^^ur'j||.'!îr„. 

Sgaa  dans  ce  voyage ,  Ôc  ne  négligea  rien  pour  fe  procurer  des  informatlMis   grès  du  Coai- 
•  les  ufages  &  les  mœurs  des  Atriqoains  du  Cap-Vwd.     Dancourt  avoir  été  merce. 
forcé  de  prendre  ta  voie  de  ta  terre ,  parce  que  le  vent  du  Nord  rendoit  la 
navigation  fort  dangereure.  Cependant  il  fit  partir  un  Vaiffeau ,  qui  employa 
plus  d'un  mois  à  ce  pafTage.  Quoique  la  diflance  foit  beaucoup  moins  grande 
■j^par  eerre,  le  voyage  eft  plus  pénible,  [parce  que  les  Voyageurs  ne  trouvent 
rien  fur  la  route,  de  ce  qui  leur  eft  néceiTaire.l  Dancourt  fe  mit  en  chemin  le 
6  de  Décentre  1682.  Il  paJTa  d'abord  à  Rufifco  (m)  qui  eft  à  trois  lieuës      Voyasequc 
de  Corée  fiir  la  Côte..  Cette  Ville  ne  put  fournir  mj'un  Cbeval  pour  le  Di-.  '„£^  ^'lèc 
refteur  Général;  mais  il  s'y  trouva  fis  Anes,  deux  defqueis  furent  employés  au   IuL 
tranfport  des  provitions.  L'Ane  qui  échut  à  Le  Maire ,  &dontil  avoitd'abord 
admiré  l'encolure.  Te  trouva  fi  fatigué  après  avoir  fait  deux  lieuè's,  qu'il  ne 
put  fe  remettre  pendant  le  refte  de  la  route.  Elle  dura  fix  jours ,  avec  des 
chaleurs  fi  infupportables,  qu'on  fut  prefque  toujours  obligé  de  ne  marcher 
que  depuis  le  coucher  jufqu'au  lever  du  Soleil.    On  s'arrêtoic   pendant  le 
jour,  à  l'ombre  de  quelques  arbres ,  &  l'on  dînoit  des  provifions  qu'onavoft 
apportées.  La  première  nuit,  on  avoit  gagné  un  petit  Village,  où  l'on  n'a- 
voit  pas  manqué  de  logement  ;  mais  il  ne  s'y  étoit  trouvé  ni  vivres  pour  les 
hommes,  ni  millet  pour  les  animaux.  Cependant,  les  Habitans  navoient 
rien  épargné  pour  traiter  civilement  leurs  Hôtes. 

Après  fix  journées  d'une  marche  fi  fatiguante ,  onarrivaau  portde.5y«wf,      ^"^  '^^ 
à  (0)  l'embouchure  du  Sénégal     Le  Maire  obftrvadans  ce  lieu  que  tout   ^^Vim. 
le  Commerce  s'y  fait  par  l'entremife  des  femmes ,  &  que  fous  prétexte  d'ap- 
porter leurs  marchandifes,  elles  viennent  fe  réjouir  avec  les  Matelot».  Dan- 
court laifiant  fon  équipage  à  Byeurt,  fe  mit  dans  une  Barque,  qui  le  rendit 
à  rifle  Saint-Louïs  le  1 3  de  Décemî^e ,  à  deux  heure»  après-minuit. 

Cette  Ifle,  qui  eît  à  cinq  lieuës  de  Byeurt,  fe  trouve fîtuée au  milieude      ifleSaiot- 
ïa  Rivière.  Elle  n'a  qu'une  lieue  de  circuit.     La  Compagnie  de  France  y  a   ^^'  ^'" 
■des  Magazins ,  un  Commandant  &  des  Fafteura.  Ceft-là  que  les  Nègre*  ap-    ks  Nëgresisc 
partent  aux  François ,  des  Cuirs ,  de  ITvoire ,  des  Efclaves ,  6c  quelquefois  de   les  Mores  y 
■r Ambre-gris.  La  Gomme  Arabique  leur  vient  des  More».  Les  échanges  pour   apportent, 
ce»  richeÏTesjfontde  la  Toile,  du  Coton,  duCuivre,de  ^Etain,de^Eau-de- 
■vie  ,  &  des  Grain»  de  verre.    Le  profit  eft;  ordinairement  de  huit  cens  pour 
cent.    LesCnirs,  l'Yvoireà  le»  Gommes  panent  en  France.  Le»  Efclaves  font 
tranfportéï  en  Amérique.  Un  bon  Efclave  ne  s'achète  que  huit  francs ,  (^  )  &  fe 
revend  plus  de  cent  écus.    Quelquefois  on  obtient  un  Efclave  excellent  pour 
quatre  ou  dnq  quartes  d'eau-de-vie. 

Lb 

(ffi)  Les  Atiteurï   Angfbis  n'ont   pas  pris  eftpropre,  appelle c« H«u  Jtu/ïr. 

garde  ici  à  reicpreffion  dç  Le  Maire  qui  ne  dit  (o)  Le  Maire  écrie  A'«<re. 

rvingt-qUtm   lieuSs,    nais    quatre-vtngc  fp)  Lit  Relation   de  Le  Maire  porte  dix 

d.  E.                                      "1              6-  ^i^/  R,  d.  E. 
(«1)  Le  Malte  par  rnie  comqstion  qid  lui 

ir.  Part.  T 
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Lb  MaikI.        Le  Sénégal,  fuivuit  Le  Maire,  efl:  un  bras  du  Niger,  qui  s'eo  f^are,  àlz 
X  6  8  2-       diftance  d'eavïroa  Ik  cens  iieuës  de  fon  embouchure.    II.  ie  répand  dans  le 
.       Royaume  de  Kantorji  (  (j-  ) ,  après  lequel  il  fe  partage  en  diverfes  branches  (  r  )\ 
queU  Maire    ^°^^  '^^  principales  font  la  Ganrfjra  &  Rio-grande.  Il  divife  les  Azoaghes, 
feicduSéndgal    Mores  OU  bazanés^  des  véritables  Nègres.  Les  premiers  font  des  Peuples  vaga- 
&  des  Habi-      bonds ,  qui  n'ont  pas  d'habitations  fixes ,  &  qui  fe  tranfportenc  de  camps  ea 
Uns  du  Pays,     (.^mps  avec  leurs  Beftiaux ,  fuivant  la  commodité  des  pâturages  ;  au  lieu  que  les 
Nègres  font  établis  dans  des  Villages  réguliers.  Les  Mores  ont  des  Supérieurs 
,ou  des  Chefs ,  qu'ils  fe  donnent  par  leur  pro[M-e  choix  ;  &  les  Nègres  foM 
'      fournis  à  des  Rois,  dont  l'autorité  efl,  fc^t  arbitraire.  Les  Mores  font  de  petite 
taille ,  maîgres ,  &  de  mauvaife  phyfionomie  ;  mais  ils  ont  l'efprit  vif  &.  pé- 
nétrant. Les  Nègres  font  grands ,  bien-faits ,  vigoureux ,  &  manquent  d'efprit 
&  d'habileté.  Le  Pays  qu'habitent  les  Mores  eft  un  défert  fl:értle,fans  arbres 
&  fans  verdare.  Celui  des  Nègres  eft  un  terroir  fertile,  où  les  pâturages  font 
en  abondance,  &  qui  produit  du  millet  &  plufieurs  efpèces  d'arbres. 

L  E  Sénégal ,  après  plulieurs  détours  dans  Kantorfi  &  dans  d'autres  Pays , 
vient  fe  |etter  dans  la  Mer  par  deux  Canaux  différens,  à  quinze  degrés  tren- 
te-deux minutes  de  Latitude  du  Nord.  Encre  la  Mer  &  la  Rivière ,  il  fe  trour 
ve  un  grand  Banc-de-fabie  (  j  ) ,  large  d'une  portée  de  canon ,  qui  fans  «'éle- 
ver au  defliis  de  l'eau,    force  le  Sénégal  de  fe  partager  &  de  continuer  fa 
route  l'efpace  de  fix  lieues ,  fans  que  ces  deux  bras  puilTent  fe  rejoindre ,  quoir 
qu'ils  ne  foient  éloignés  que  de  deux  lieues.    Enfin  ils  fe  déchargent  dans  la 
Mer,  chacun  par  fa- propre  embouchure.  Ils  font  embarrall'és  tous  deux  par 
quantité  de  Bancs-de-fablc ,  qui  expofent  toujours  les  VaiOeaux  à  quelque  dan^ 
ger.  Il  eft  rare  qu'ils  ôfent  s'y  engager,  quand  la  Rivière  eft  baflê;  mais  le 
paiTage  eft  plus  libre  dans  le  tems  de  fes  débordemens. 
Entieprife         II  y  a  près  de  quinze  ans, dit  Le  Maire,  que  Meffîeurs  de  la  Compagnie 
dcl*Cotnpa-      profitèrent  de  flnondation  pour  envoyer  quelques  Barques  à  la  découverte  da 
^uréten^«      Heu  où  les  bras  du  Niger  fe  féparent.  Leur  efpérance  étoit  d'entrer  par  cette 
ftsDécouver-    voie  dans  la  Rivière  de  GambEa;  car  lesAngiois,  qui  ont  un  Fort  à  l'emboui- 
tes.,  chure,  n'en  permettent  pas  l'accès  du  côté  de  la  Mer.  On  avoit  été  forcé  de 

prendre  le  tems  des  grandes  eaux ,  parce  que  dans  toute  autte  faifon.,les  Rocs, 
dont  le  Canal  eft  parfemé ,  empêchent  la  Navigation.  Trente  hommes ,  qui 
'    iiirenc  envoyés  dans  ces  Barques,  remontèrent  l'efpace  de  trois  cens  lieues. 
Mais  ils  efliiyèrent  tant  de  fatigues  dans  cette  route  ,  qu'il  n'en  revint  que 
cinq.  Dans  un  endroit  où  ils  perdirent  te  Canal ,  une  de  leurs  Barques.  fecroi>- 
va  eçgagée  entre  des  arbres ,  &  ne  put  être  remife  à  flot  qu'à  force  de  bras. 
Voys^de    Dancourt  ayant  fini  fes  affaires  au  FortSaint-Louïs  paiTa  ia(f)  BarAarrf ,  c'eft- 
Jrag'^dc^laW-    i-dire,  la  Pointe  de  Barbarie,  àl'embouchare- du  Sénégal  qui  étoit  alors  our 
tc.  verte.  Une  des  Barques  de  la  Compagnie  le  conduifit  à  bord  du  VailTeau  qu'il 

lus  3.'      «voit  fait  partir  de  Corée  pour  fonretour.  Il  leval'ancre  le  lo.  de  Janvier  1683; 
&luivant  la  Cote  jufqu'à  Gorée,  il  eut  pour  continuelle  perfpeélive,  de  fort 

beaux. 

i(^(f)  CenAyanmenepeut  pu  tcrecelui  de  dont  on  a  reconnu  depaîsl'îDoertitudc  ou  la 

Xancor  fur  la  Gambra.  fauflèté.  Voyez  les  Rel.iiîons  précédentes. 

*              (r.)  On  ne  comprend  rien  à  cet  endroit  (j),Ceft  ce  qui  s'appelle  la  Pointe  de  Eat- 

de  la  Relation ,  tant  il  s'accorde  peu  avec  les  baiie. 

Perciiptions  pollérieures.   11  elt  daîr  que  Le  (t)  Exemple  de  U  corruptloB des  nomf. 

Miiie  parle  id  Au  des  t^oignages  coofus».  dans  la  bouché  des  geas  deMei.  K.  d.X. 
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"beaux  arbres  qui  Ibnt  couverts  de  toutes  leurs  feuilles  dans  cette  fairoB.  Aprèa   Le  Maihb, 
avoir  iait  la  vifîte  de  Corée  &  des  autres  Etabliflemens  François  fur  cette       1 65  3. 
Côte,  il  retourna  par  la  même  voie  au  Fort  Saint-Looïs,  &  ce  Voyage  ne 
prit  que  huit  jours. 

A  l'égard  de  l'état  général  des  Régions  Occidentales  d'Afrique,  Le  Maire 
«ntre  daas  le  deuil  fuivant. 

Le  Royaume  du  Sénégal  (ti)  eft  le  premier  Pays  qui  foit  habité  par  des      Defcrlptloa 
Nègres.    Il  éioit  autrefois  fort  conGdérable  ;  maïs  il  l'eft  devenu  beaucoup    S^"*^"'V^>^j^ 
moins  par  des  révolutions  qiii  ont  diminué  fes  forces ,  &  qui  l'ont  rendu  tri-    p^^^^^  ^ 
butaire  d'un  autre.    li  s'étend  l'efpace  de  quarante  lieues  au  long  de  la  Ri- 
vière, fans  compter  quelques  petites  Seigneuries  qui  en  dépendent  vers  l'em- 
bouchure ,  &  l'efpace  de  dix  ou  douze  lieues  dans  les  terres.  Le  Roi  porte  le 
nom  de  Brak ,  qui  eft  un  titre  de  dignité.  Il  eft  fi  pauvre  &  fî  miférable ,  que 
le  lait  (i)  lui  manque  quelquefois  pour  fa  propre  nourriture. 

Après  le  Royaume  du  Brak, on  trouve  celui  du  Siratick,  titre  qui  fignifîe 
le  plus  puifiant  de  l'Empire.  Ge  Monarque  a  plus  de  dix  petits  Rois  poiir  fes 
tributaires.  Ses  Etats  ont  trois  cens  lieues  d'étendue  fur  les  deux  rives  du  Sé- 
négal. On  nomme  fes  Peuples,  Faulîs.  Leur  couleur  tient  le  milieu  entre  cd- 
le  des  Nègres  &  ceHe  des  Mores.  Ils  foat  plus  doux  &  plus  fociables  que  les 
Nègres.  Plufieurs  Matelots  François ,  qui  avoient  été  maltraités  par  leurs  Ca- 
pitaines ayant  cherché  un  azile  à  fa  Cour,  y  furent  reçus  civilement,  admis 
à  fa  table,  &  traités  avec  beaucoup  degénérofité.  La  nourriture  de  ce  Prin- 
ce eft  ordinairement  du  millet ,  de  ta  chair  de  bœuf,  du  lait  &  des  dattes. 
Il  ne  boit  jamais  de  vin ,  ni  d'eau-de-vie ,  par  attachement  pour  le  Mahomé- 
tifrae.  On  le  prétend  capable  de  mettre  fur  pied  cinquante  mille  hommes; 
mais  il  ne  peut  les  entretenir  long-tems,  faute  de  provifions. 

Plus  haut  fur  la  Ri\'ière,  on  arrive  aux  Pays  des  i-argoti^y)  &  des  (z) 
'Enguelandï  trois  cens  lieues  au-deflus  du  Fort  Samt-Louïs.  Les  François, 
^ui  y  ont  poulTé  leur  Commerce,  rapportent  que  les  Habitans  ne  diffèrent 
pasdesFoulis.  MaisLe  Maire  ae  put  fe  procurer  d'informations  fur  ce,quieft 
au-delà  de  cette  Contrée. 

Les  Peuples  qui  habitent  entre  le  Sénégal  &  la  Cambra  font  divifés  eh 
trois  Nations  ;  les  Jalofs ,  les  Sérères ,  &  les  Barbafms.  Us  font  gouvernés  par 
plufienrs  petits  Princes ,  qui  jouiflent  d'une  autorité  abfolue  dans  leur  Can- 
ton. Le  principal,  c'eft-à-dke,  celui  dont  les  Etats  ont  le  plus  d'étendue  , 
porte  le  titre  d  Amel  (a).  Ses  fujets  font  les  Jalofs,  depuis  l'embouchiffe da 
Sénégal  julqu'à  fix  ou  fept  lieuës  du  Cap-Verd ,  ce  qui  comprend  enviroa- 
quarante  lieuè's  au  long  des  Côtes ,  &  prés  de  cent ,  de  l'Oueft  à  l'Eft,  dans 
les  terres;  Le  Pays  des  Sérères  eft  gouverné  par  un  Roi  qui  porte  le  nom  de 
^dfo  (fr),  &  qae  les  François  appelleiu  F.m:^adi  (;)  du  nom  d'une  Vill&quî 

lui 

(v)  CeftlcRoyame  èeHoval,  qu'on  s'eft  (ï)  Il  faut  aoire  que  c'cft  id  Gaiaitu , 

«ccoucumë  à  nommer  Sénégal ,  parco  qu'il  eft  qui  fe  trouve  dans  la  Cite  de  De  L-ifle, 

le  premier  fur  la  Rivière.  (o)  On  a  vu  dans  plufieurs  endroits  quo 

fx  )  Le  Maire  dit  que  c'en  le  MlU  qui  lui  c'cft  le  Damtl ,  Roi  de  Kayor. 

manque.  R.  d.  E.  «ÏC  *  )  C'cll  fans   douta  le  lï» ,  [titre  qa 

Cï)  C'cft appaienuneiit  le»  Snacolcz.  «iont  Brue  donne  au  Roi  de  Kayor.] 

<n  a  jMàé.  (c)  C'gft  FomxlaU  mi  Foitusil  &.  d.  r. 

Ta 
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Iic  M&tiK.   loi  appartienE.  Il  s'étend  TeTpacede  dix  ou  douze  iieué's  an  long  des  Câtes^. 
X  <S  8  3*       &  dç  cent  dans  les  terres.  Le  Maire  ne  jmt  apprendre  quel  e&  le  titre  du  Roi 
desBorbeGos  (<j)  oiide(«)  Joval,  mus  il  ailure  que  fes  Eues  oat  à  peu  près, 
la  même  étendue  que  ceux  de  Jaïn.  . 

'  (d)  C'eft  le  Roi  de  Salum,  dont  le  dcre     pitre  du  VII.  Livre. 

eflle  But.  Voyez  le  premier  &  le  fécond  Cha-         (e  )  Ceft  Joil  m  JoaBi.  R.  d.  T. 

CHAFITR.    E      X. 

Obfenations  Jùr  Us  Jdopt  particulièrement  fur  ceux  qui  font  voîjîns 
de  h  Gamhra. 


iKTItODUC- 
TIOH. 


Combien 
l'Afrique  cft 

peu  connue.  ' 


Rvifon  pour 
laquelle  fes 
Peuples  le  fODt 
mieux. 

DivifioD  Gé- 
nérale. 


LA  partie  d'Afrique  qui  tombe  dans  ladivifion  de  cet  Ouvrage,  eft  celle 
qui  ell  fituée  entre  le  huitième  &  le  dix-huitième  dc^é  de  Latitude  du  - 
Nord ,  &  ^Q'e  la  trentième  minute  &  le  dix-fepc  ou  dix^uitième  degré  de 
LoB^tude,  dont  elte  coocient  dix  degrés  du  Sud  au  Nord  ,  &  dix-fept  ou. 
diX-kuitdel'Outiftà  l'EU.  Elle  eft  bornée  au  Nord  par  Zara^  ou  Sarra^  qu'on 
aconme  comnitméotent  le  Défert  de  Barbarie ,  à  i'£(l  de  la  Nigritie.  Ses  bor< 
acBâaSud.foiKJtGainéej&à  l'Oueft,  la  Mer  ou  l'Océan  Atlantique. 

Odo  i<iv  B  cecte  partie  de  l'Afrique  foit  plus  fréquentée  par  les  Européens 
^'aocHfic  de  -cdks  qui  font  au-deiTus  de  la  Barbarie  &  de  1  Egypte ,  la  con- 
ttcaâknoe  cpcnota  en  avons  fe  réduit  pre%i'uiiiquenient  aux  Côtes ,  &  à  quel- 
ques Rivières  telles  que  ie  Sénégal  &  la  Garabra.  On  connoît  û  peu  l'inté-  ' 
rieiir  des  serres»  qn'on  ne  peut  parler  avec  certitude  de  leur  fîtuation ,  de  leur 
étendue  &  de  leurs  UtHÏces.  On  doit  même  préAmier,  de  la  confuûon,  des 
doaeeiBi&descasRT&diiSlioas  qui  fe  trouvent  dans  les  Ecrivains  qui  nous  les  ont 
wpr^fentrffa ,  qu'Ai  y  fl  quantité  de  Régions  confidérables  dont  le  nom  elk  in- 
connu à  l'Europe.  En  un  mot  l'Afrique  eflprefqu'iguorée,  en  comparaifoo  de 
TAfia  &  de  l'Amérique,  qaoiqiL'elle  kârJbit  à  peine  inférieure  pour  la  variété. 
&  jemtiritejde  ks  produâk»». 

sCepx«B.iiiT,  comncc'eft  coonoStne  une  Nation  entière  que  d'en  bien  ^ 
cotttKâaK3tac  ipartie,  it^  plm  aîfé  de  donner  une  jajle  idée  des  Peuples  qui 
làotoani{a«daiiB.oeaediviûoin,  qoejâes  Pays  qu'ils  habitent.  Les  principaux - 
toaiia  Jalcfs,  tes  Foulis  &.Ies  Maodingos.    Les  Foulis  pofledent  les  terres  ■ 

tfoiXdans  intérieur  du- Omcinaat  furies  deux  .bords  mi  Sénégal,  c'ell'à-  - 
s  au  Nevd  &  ik  l'EiL  ijes-.^a&  Jont  fîmes,  puâe  au  Sud  des  Foulis,  iSc  . 
^snieà  POuall.,  «liongde  l'Ooésa;  &  de  ce  dernier  côté ,  ils  occupent  dans 
i«^  ou  deux  endroits ,  tout  l'efpace  qui  elt  entre  le  Sénégal  &  la  Cambra.- Les 
Mandiogos  font  au  Sud  &  à  VEÛ  des  Jalofs ,  fe  répandant  des  deux  côtés  de 
Jr ^Ganbva ,. -depsÎB  faiburce ,  peut-être,  ju^'à  ia^^Mer.    Comme  ils  font 
mêlés,  par-tont,  des  deux  antres  Nations,  il&ii6ie,  fur-cout  vers  la  Côte,  , 
qa'iis  n'y  font  vamis  qu'après  elles  ;  &  cette  conjeâure  eft  fortifiée  par  lear 
«louleur,  quieft  on  ibruQ  foncé,  an-  lieu  que  ceTle  des  autres  Habitans  de  cet- 
te parue  de  l'Afrique,  -âttao;^  jitfques'vâis  -k  -Cap  de  Bop&e-Elpérance  , 
(âttoOtrà-^ali  noire.  'Ona  déjà  parlé ,  dans  le  Livre  précédent ,  dés  Jaloft^  <àa 

Foulis  . 


y  Google 


OCCIDENTALES  db  l'AFRIQUE,  Lnr.  VIL  Chap.  X.  149 

FeuliadedesMxndÎDgos,  aafii-bienqQedes  Saracolez^desSérèfes,  desFhips,'  Intxoduo- 
des  Bi^nons,  dei  Papels  ,  des  iBiafaras  ,  &c.  de  plafieurs  Nations  moios  t'oK" 
Gonfîdérables,  à  J'occâfion  même  de  leurs  Pays  dont  on  a  donné  ta  defcrip- 
Qon.  Mais  comme  les  trais  premières  font  établies  au  Sud  oomme  au  Nord« 
avec  quelque  diEBéreuce  dans  le  cara£tère  &  dans  les  ufages  ;  &  que  le  cd* 
té  du  Sud  eft  proprement  le  Pays  des  Mandingos ,  auxquels  ou  ne  s'ell  enco- 
re arrêté  que  fort  fuperficiellemenr,  on  va  réunir  d'autres  éclairciOemens  qui 
fe  trotrpent  dms  les  Voyageurs ,  fur-toiit  dans  ceux  qiù  ont  fait  la  matière 
de  ce  Uvre.  Ces cbfer valions  feroM  fuivies  de  l'Hiftoire  Naturelle  des  Pays^ 
dans  les  mêmes  limites.  Mais  le  Leâeur  doit  être  averti  que  les  produ^èioos 
particuU^es  à  chaque  Pays ,  ayant  déjà  paru  fous  le  titre  du  Canton  qui  le« 
pro^t,  on  ne  raifembiera  id  que  œllei  qui  îimt  communes  à  toutes  les  par-  ' 

àes  de  la  Régitm ,  ou  du  moins  an  plus  grand  nombre. 

5.    I. 

U/agtf  &  M«m  As  JaUfs. 

LES  ye^ffs,  ouie«  ^Bileift,  qu'ai appeUeauffiGiioii/f,  habitent,  firvant    j  i  l  o  f  s. 
(a)  Moore,  au  Nord  de  la  Rivière  de  Gambra,  d'où  ils  s'iéfiondeni  fort 
loin  dans  les-terres,  &iBên>e  jafqu'à  la  Rivdèreila  Sénégal,  fisfontpkis  noirs, 
&  plus  beaux  dans  -leur  noirceur,  -que  les  Mandingos  tnu  les  Flups.  îh  n'ont 
BÎteneElai^,  ni  les  grevés  lèvres,  qui  font  des  attributs  panàcufieos  à  ces 
deux  Nations.  Enfin  Moore  afl^eqn'ayant  va  iiQ,grand  nombre  des  Habàtans       Leur  cou- 
de cette  Craitrée,  il  n'y  en  a  point  qui  approchent  des  Jalofe  pour  la  noircew    '^"^  *  '^'  ^ 
de  la  peau  &  la  beauté  des  crues  du  vifage.  Leur  inclination  les  porte  ^né-    ^'^^' 
ralement  aux  Armes.  Ily  aidesuTa^établis^parmieux,  pour  encretenir  leur  '  ' 
humeur  fière  &  Martin.     Tous  les  Auteurs  neidiâdnguent  pas  aufli  ÉSiQs-- 
ment  ^ue  Moore ,  les-Jalofs ,  ^s  Maadii^os ,  -dcdes  aoctes  Négresà  no;  ep\at 
qui  font  mêlés  parmi  eux,  fur-toat  au  Jong  de  la  Côte  qui  eft  eofireJa  Gat»- 
bra  &  le  Sénégal.  Geus  mêmes  qui  la  diftiuguent  de  nom,  foot&jets  à  les 
confondre  duis  leur  defcription.  Ils  parotfient  perfnadés  qu'un  nez  |tlK:  &  fies  - 
lèvres  ^Mtîfiès ,  font  des  qualités  snf^arables  de  ces  Nations  ;  &  i[ae  s'il  s'f  ■ 
trouve  des  Nègres  d'une -sutre forme,  c'eÛ.un  effet  jâu  Jiazard. 

Bar  BOT  parlant,  en  général,  des  Nègres  de  ces  quartiers,  ditini'ils  (i)       Coinparaî- 
ftmt  d'un  extrêmement  beau  neàr,  droits,  bàea-jfeits,  agiles  Arofauftes;  que    f°"''*^ '^c"' 
leurs  dents  font  blandies  &  bien  rangées^  leur   nez  plat ,  &  leurs  Hmes    le  Mtrel«  " 
'^aHS».  Il  fenlble-gu'-a»  peut  conclure  de  cetce-delcripsiQn  ,que  ilas  i^ofs  eks    Nègres. 
environs 9a Béiiéga],fQr->toitt  ceux  delà  C^,  ont. les  traits  différensiieicetts 
des  terresSc  du  voifîo^  de-laX^ambca.  Cependant  Villault  jepn^ntant  la 
figure  des  Habitans  de  Rufilco,  un  Sio  Ftefco,  près  ^u  Gap-Vecd,  aWo* 
^a'il  ne  (c)  s'en  trouve  pas  beaucoup  ^qui  ayentie  nez  -pht-y  ■&.  ht  Ailttâte^ 
qui  ne  parle  quelle  ncKp^  A  de  pofles  lévcos,,  .ccsnmeinj'an  n'en  yojoic 
^  d'aucresfur  cette  Côte,  déclare  qi;'il  ne  s'efi:  point  apperçu  qu'on  eftimât 

beaucoup 


a)  Voyage  de  Mome,  pag.  ^.ff _/iito. 
■,k)  DeTcf^tien  de -ta  Cuioée  ijiai  Burbot , 
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3  A  L  p  F  s.    beaucoup  parnii  eux  cette  forme  des  lèvres  &  du  nez.  Au  contraire,  il  pré: 
...       tend  qu'à  l'exception  de  la  couleur ,  ils  ont  les  mêmes  idées  de  beauté  que 
de  beauté.        '^^  François  ;  qu  ils  aiment  de  beaux  yeux ,  une  peute  bouche ,  de  belles  lè- 
vres {à"),  &  un  nez  bien  proportionné.    -Ôyo'l"''  ^^  ^°it)  on  doit  s'atten- 
dre à  trouver  dans  les  Pays  qui  appartiennent  aux  Mandingos ,  ou  dans 
lerquels  il  fe.  trouve  un  mélange  de  Jalofs ,  les  traits  les  plus  communs  à  leur 
Nation. 
Les  Nègres  des  Côtes ,  fuivant  Barbot,  font  doux  &  civils.     Leur  conf- 
.  titution  eft  force  &  vigoureufe.   Mais  ils  font  débauchés  &  parefleux  à  l'ex- 

Mauvaifcs     oés  ;  ce  qui  les  rend  pauvres  &  mifèrables.  Us  font  impudens ,  lâches ,  vindi- 
?b1û&^*  catifs,  orgueilleux,  paffionnés  pour  les  louanges,  déréglés  dans  leurs  expres- 

"     '  fions  ;  menteurs ,  gourmands ,  laicifs ,  fi  întempérans ,  qu'ils  boivent  i'eau-de-vie 

comme  de  l'eau  ;  enfin  trompeurs  dans  te  Commerce.     Jls  font  capables  de 
voler  &  d'aflafliner  fur  le  grand  chemin,  plutôt  que  de  s'occuper  d'un  travail 
honnête.  Us  ne  font  pas  difficulté  d'enlever  les  Habitans  des  Villages  volfîns 
&  de  les  vendre  pour  l'Efclavage.  Ceux  de  Joalli,  de  Portodali  &  d'Yaca 
font  les  plus  grands  Voleurs  du  monde.    Ceu£  d'Yaca  particulièrement  ont 
tant  d'adrefiè  à  dérober ,  qu'ils  volent  un  Européen ,  en  face ,  fans  qu'il  s'en 
apperçoive.     Ils  tirent  avec  le  pied  ce  qu'ils  veulent  lui  prendre  &  le  ramaf- 
fent  parderrière  (e). 
Avecquelle       Labat  faitla  même  remarquefurles JalofsduSénégal.  Ce(/)  n'eftpasfur 
*^!^^     ^^'   '^'  mains  d'un  Voleur  qu'il  faut  avoir  lès  yeux  ouverts ,  c'eft  fur  fcs  pieds. 
MbCQL  Comme  la  plupart  des  Nègres  marchent'  pieds  nuds  ,  ils  acquièrent  autant 

d'adrefTe  dans  cette  partie, que  nous  en  avons  aux  mains.    Us  ramafient  une 
épingle  à  terre.  S'ils  y  voyent  un  morceau  de  fer,  un  couteau,  descizeaux, 
&  toute  autre  chofe ,  ils  s'en  approchent ,  ils  tournent  le  dos  à  la  proie  qu'ils 
ont  en  vue,  ils  vous  regardent  en  tenant  les  mains  ouvertes.  Pendant  ce  tems- 
là ,  ils  fâifiiTent  l'inftrument  avec  le  gros  orteil ,  &  pliant  le  genou,  jls  lèvent 
le  pied  par  derrière  jufqu'à  leurs  pagnes ,  qui  fervent  auiTi-tôt  â  cacher  le  vol  ; 
&  le  prenant  avec  la  main ,  ils  achèvent  de  le  mettre  en  sûreté. 
Sans  probi'        Ils  n'ont  pas  plus  de  probité  à  l'égard  de  leurs  Compatriotes  de  l'intérieur 
té,  m£mccn-   (]es  terres,  qu'ils  appellent  Montagnards:  lorfqu'ils  les  voyent  arriver  pour 
u'eiiï,  |g  Commerce ,  fous  prétexte  de  fervir  à  tranfporter  leurs  marchandifes  ou  de 

leur  rendre  l'office  d'Interprètes,  ils  leur  dérobent  uae  partie  de  .ce  qu'ils 
ont  apporté  (g). 

Levk  avidité  barbare  va  bien  plus  loin;  car  il  s'entrouvequivendentleurs 

enfans,  leurs  parens  ,&  leurs  voifins.  Barbot  en  rapporte  (i&j  plufieursézem* 

^  pies.    Pour  cette  perfidie,  ils  s'adreflent  à  ceux  qui  ne  peuvent  fe  faire  en- 

^  fe  ves-     tendre  des  François.  Ils  les  conduifent  2u  Comptoir,  pour  y  porter  quelque 

iticE  uns    chofe,  &  feignant  que  ce  font  des  Efclaves  achetés,  ils  les  vendent,  fans  que 

""  -ces  malheureufes  viâimes  puilfent  s'en  défier,  jufqu'au  moment  qu'on  les 

enferme  ou  qu'on  les  charge  de  chaînes.  Le  Maire  raconte  à  cette  occafion 

4me  Ci)  Hifcoire  fore  comique.  Un  vieux  Nègre  ayant  réfolu  de  vendre  foa 

fils , 

(d)  LeMalre.uH/ftp.p^.ifii.Edit.d'AmS'  ifjifh. 

feidam.  ig  )  Barbot ,  pag.  34. 

,  Xe)  Batbot,  ubi^.  (l)  Vbijup.  pag.  47- 

(/)  AftiqucOcadçnUle,  VoL  U.  pag.  170.  (i)  Voyagé  oe Irf  Mtirc.  pag.  «a. 
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fijs,  le  conduifît  au  Comptoir.  Mais  le  fils,  qui  fe  défia  de  cedefTein,  fe 
hâta  de  tirer  on  Fafteor  à  l'écart, &devendre  lui-même  fonpère.  Lorfque  le 
vieillard  fe  vit  environtié  de  Marchands,  prêts  à  l'encliatner ,  il  s'écria  qu'il 
étoit  le  père  de  celui  qui  l'avDÎt  vendu.  Le  fils  protefta  le  contraire,  &  le 
marché  demeura, conclu.  Mais  celui-ci  retournant  en  triomphe,  rencontra  le 
Chef  du  Canton ,  qui  le  dépouilla  de  fes  richefles  mal-acquifes ,  &  le  vinc 
vendre  au  même  marché. 

Quantité  de  petits  Nègres  des  deux  féxes  font  enlevés  tous  les  jours  par 
leurs  Voifins 3 lorfqii'iU  s'écartent  dans  les  bois,  fur  les  chemins,  ou  dans  les 
Plantations,  fuivant  Tufage  d'employer  les  enfans  à  chaïTer  les  Oifeaux  qui 
viennent  manger  le  millet  &  les  autres  grains.  Dans  les  tems  de  famine,  un 
grand  nombre  de  Nègres  fe  vendent  eux-mêmes,  pour  s'adBrer  du  moins 
la  vie.  La  difette  fut  fi  grande  dans  ce  Pays  en  r68i ,  que  Barbet  auroit  eu 
des  ETclaves  en  abondance ,  fi  les  provifions  n'euITent  pas  manqué  dans  l'IP 
le  même  de  Corée. 

Le  même  Auteur  dit  qu'ils  font  fort  livrés  à  Fa  Sorcellerie.  Ils  l'exercent  par 
le  miniftère  de  leurs  Prêtres ,  qui  s'attribuent  le  pouvoir  de  commander  aux 
Serpens  &  aux  Monftres.  ffalla  Filla,  ancien  Roi  de  Joala,  qui  paffoît  pour 
lâ  plus  grand  Magicien  &  le  plus  redoutable  empoîfonneur  du  Pays ,  fçavoic, 
dirent  les  Nègres,  taflembler  dans  un  moment,  j)ar  cet  art, toutes  Ces  For- 
ces (*)  Militaires,  à  quelque  diftance  qu'elles  fudent  de  Itii. 

Le  Maire  obferve  que  les  Interprètes  Nègres  font  rarement  capables  de 
içndrele  fens  de  ce  qu'ils  entendent  ^&  que  par  leurs  infidélités  ou  leurs  mé- 
prifes,  ils  jettent  de  l'embarras  dans  tous  les  marchés.  Si  les  Nègres  recon- 
noiffent  qu'ils  vous  font  utiles»  ils  deviennent  tout-àfaît  infuportables.  \b 
font  dans  une  YvrelTe  continuelle.  L'eau-de-vie ,  qu'ils  fe  procurent  avec  tant 
de  peines  &  de  frais ,  eft  prodiguée  lorfqu'ils  l'ont  obtenue.  Le  vin  de  Pal- 
mier n'eft  pas  fi  commun  dans  ces  Cantons ,  qu'ils  puiffent  l'avoir  en  abon- 
dance. Mais  de  quelque  liqueur  qu'ils  s'enyvrent,  ils  perdent  entièrement  la 
raifon  dans  l'Yvrefle ,  &  deviennent  des  Bêtes  furieufes.  Il  n'ont  aucune  no- 
tion de  la  nécelTtté  de  reftituer  ,  ni  la  moindre  teinture  des  devoirs  civils. 
Leur  ignorance  eft  fi  groflîère,qu'à  peine  comprennent-ils  que  deux  &  deux 
faffent  quatre.  Ils  ne  connoiflt:nt  m  leur  âge ,  ni  les  jours  de  la  femaine , 
pour  lefquels  ils  n'ont  pas  même  de  noms.  La  feule  vertu  qu'on  puifle  leur 
attribuer  eft  l'Hofpitalité.  Ils  ne  laiffent  jamais  partir  un  Etranger  fans  l'avoir 
fait  manger  &  boire.  Ils  le  preflent  de  pafier  quelques  jours  avec  eux.  Mais 
Bs  ont  foin  de  cacher  leur  eau-de-vie  à  leurs  Hôtes,  parce  qu'ils  auroient  hoit- 
te  de  leur  en  refufer:  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ne  dérobent  aux  Monta- 
gnards une  partie  de  celle  qu'ils  reçoivent  pour  leurs  marchandifes. 

LE.ni.  pauvreté  eft  extrême.  Ils  ont  pour  tout  bien  quelques  Bêftiaux.  Les 
plus  riches  n'en  ont  pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  ,  avec  deux  ou  trois 
chevaux ,  nSc  le  même  nombre  d'£fclaves.  Il  eft  très-rare  qu'on  leur  trouve  de 
l'Or ,  pour  (  /  )  la  valeur  d'onze  ou  douze  piftoles. 

Dans  quelques  Pays  des  Nègres,  la  Couronne  eft  héréditaire.  Dans  d'au- 
•  très  elle  eic  éle£live.  A  la  mon  d'un  Prince  héréditaire,  c'eft  ion  frère,  âc 

non 
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Un  61s  vend- 
fon  père. 


Ils  enlèvent 
les  enfans.  Ils 
fe  vendent 
eux- m  âmes. 


Roi  N<igro  . 
au  Magicien. 


Stupidité 
des  Interprè- 
tes Nigrej. 


La  fenJe  ver- 
tu des  tiégiea 
cftl'Horpitalir 
té. 


Léon  ufagei 
pour  la  fuc- 
ceQîon  au 
Trdnc  Ro^aL 


C.*)  BaibûtwW/sp.  pag*  47- 


i().  Le  Maire  ,  «ti'/itf.  pag.  115.  &fuiv. 


y  Google 


Autorité 
Defpotique 
de9B.ois. 


ïy2    VOYAGES    AU    LONG    DES    CÔTES 

I  A  L  ô  p.s.  non  Ton  fils,  qui  lui  fuccéde.  Mais  après  la  mort  du  frère,  le  fils  eft  rappel- 
lé  au  Trône,  &  le  laiffe  de  même  à  fon  frère.  Dans  quelques  Pays  héréditai- 
re! ,  c'eft  au  premier  neveu  par  les  fœurs  que  tombe  la  fucceflîon ,  parce  que 
la  propagation  du  Sang  Royal  eft  certaine  par  cette  voie. 

Dans  les  Royaumes  Eleélifs,  trois  ou  quatre  des  plus  grands  perfonnages 
de  la  Nation,  s'aflemblent  après  la  mort  du  Roi  pour  lui  choifir  un  fuccef- 
feur  &  fe  réfervent  le  pouvoir  de  le  dépofer  ou  de  le  bannir,  lorfqu'i!  man- 
que à  fes  obligations.  Cet  u%e  devient  la  fource  d'une  infinité  de  guerres 
civiles,  parce  qu'un  Roi  dépofô  (m)  entreprend  ordinairement  de  ft  réta- 
blir malgré  les  conftitutions. 

Le  Gouvernement  de  Kayor,  dont  le  Roi  porte  le  titre  de  Damel ,   eft 
Monarchique  &  hérédit^re,  dans  l'ordre  des  Neveux  par  les  fœura.  [Dèaj^ 
qu'un  Prince  eft  monté  fur  le  trône,  on  vient  le  féliciter  fur  fon  bonheur;  car 
comme  tous  les  Frères  prétendent  également  à  l'Empire,  c'eft  celui  qui  a  le 
plus  de  Forces ,  ou  les  plus  heureux  fuccès ,  qui  s'en  empare.] 

Le  MaireJQge  qu'il  n'y  a  point  dans  l'Univers, d'autorité  plus  abfolue&plus 
refpeaée  que  celle  de  ces  Monarques  Nègres.  Elle  ne  fe  foûtient  que  par  la 
rigueur.  Les  punitions,  pour  les  moindres  défauts  de refpeft  ou d'obéiflance, 
font  la  mort,  la  confifcation  des  biens,  &  l'Efclavage  de  toute  la  famille  du 
coupable.  Le  Peuple  eft  moins  à  plaindre  que  les  Grands ,  parce  que  dans  ces 
occafions(n),  il  n'a  que  l'Efclavage  à  redouter.  Barbotraconte  que  fous  les 
plus  légers  prétextes ,  fans  égard  pour  le  rang  ni  pour  la  profeffion ,  un  Roi 
fait  vendre  à  fon  gré  fes  Sujets.  L  Alkade  de  Rofifco  vendit  aux  François  de 
Corée,  par  l'ordre  exprès  du  Damel,  un  Marbut qui avoit manqué  à  quelque 
devoir  du  Pays.  Ce  malheateux  Prêtre  fut  plus  de  deux  mois  fur  le  Vaiffeau, 
fans  vouloir  prononcer  une  parole.  Comme  la  volonté  des  Princes  eft  une 
loi  Ibuvéraine,  ils  impofent  des  taxes  arbitraires,  qui  réduifent  tous  leurs 
Sujets  à  la  dernière  pauvreté.  ^        ^       ,    „         .  ^  „       ,  , 

Adssi-tôt  qu'un  Nègre  eft  révéra  de  1  autorité  Royale,  tous  les  autre» 
le  regardent  avec  une  profonde  vénération;  &  de  fon  côté,  ilprendunairde 
hauteur  (o)  &.  d'empire,  qui  devient  bientôt  une  véritable  tyrannie.  Dans 
le  Royaume  de  Barfalli,  il  n'y  a  que  le  Roi  &  fa  famille  qui  ayent  le  droit 
de  coucher  fous  des  Tendres .  efpèce  d'étofies  qui  fervent  de  défenfe  contre 
les  Mouches  &  les  Mofquites.  L'infraftion  de  cette  loi  eft  punie  de  l'Efclava- 
ge Un  Jalofquiauroitlahardiefledes'affeoir,  fansordre,  fur  la  même  natte 
que  la  famille  royale ,  eft  fuiet  au  même  châtiment  (p  >  .        .       „ 

Les  Peuples  du  Damel  n'approchent  de  lui  qu  avec  beaucoup  de  peine  &  • 
de  circonfpeaion.  L'entrée  de  fes  appartemens  n'eft  accordée  qu'à  un  petit 
nombre  de  Grands  qu'il  honore  de  cette  diftinftion.  Lorfqu'un  S«gneur,  de 
ceux  mêmes  qui  lui  appartiennent  par  le  fang ,  t)btient  d'êffe  reçu  à  l'au- 
dience il  fe  dépouille  de  fa  robe  en  entrant  dans  la  coar  ,  &  demeure  nud 
depuis 'latêteju&u'à  la  ceinture.  Enfuite avançant  vers  le  Roi,  [quin'accor-t? 
de  ces  audiences  que  devant  la  porte  du  Palais,]  il  fe  met  à  genoux  à  quoique 
diftance,  b^ela  tête,  &  prend  de  chaque  main  une  poignée  de  lable,  dont 


Hauteur  du 
Damel  dans 
fes  audiences. 
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îî  fe  couvre  la  tête  &  le  vifage.  A  mefure  qu'il  approche,  il  répète  (q)  plu- 
fieurs  fois  la  même  cérémoaie.  Enfin  s' agenouillant  à  deux  pas  du  Monarque , 
il  explique  tes  raifoDs  qui  lui  ont  fait  deftrer  une  audience.    Après  ce  coni- 

S  liment ,  il  Ce  lève  fans  âfer  jetter  les  yeux  devant  lui.  11  tient  les  bras  éten- 
us  vers  fes  genoux  ,  &  de  tems  en  tems  il  fe  jette  de  la  pouflîère  fur  le 
front.  I^  Roi  paroît  l'écouter  peu,  &  tourne  (r)  fon  attention  fur  quelque 
bagatelle  qui  l'amufe.  Cependant  il  prend  un  air  fort  grave  à  la  fin  de  la  ha-, 
rangue  ;  &  fa  réponfe  efl:  un  ordre  auquel  les  fupplians  n'ofent  répliquer.  lU 
fe  confondent  enfuite  dans  la  foule  des  Courtifans. 

QuoiQ.nE  les  Rois  ne  foient  pas  moins  abfolus  fur  la  Gambra,  ils  ont 
moins  de  fafte  dans  le  cérémonial  &  dans  les  habits,  excepté  dans  certaines 
occafions  folemnelles.  Leurs  richefles ,  à  la  plupart,  ne  confiflent  qu'en  Cha- 
meaux, en  Dromadaires,  en  Bœufs  &  en  Chèvres,  avec  du  millet  &  du  fruÎL 
Dans  les  audiences  qu'ils  donnent  aux  Européens ,  ils  fe  parent  avec  plus  de 
foin.  On  les  trouve  ordinairement  couverts  d'une  robe  rouge  ou  bleue  ,  à 
laquelle  fgnt  attachées  des  queues  d'Ëléphans ,  ou  d'autres  fiétes  fauvages, 
de  petites  fonnettes ,  des  brins  d'yvoire  &  de  corail ,  &c.  Ils  portent  fur  la  tê- 
te un  bonnet  d'ofier ,  orné  de  petites  cornes  de  Boucs ,  &  d'Antilopes  ou  de 
Gazelles,  Leur  cortège  ell  nombreux.  Ils  fe  rendent  avec  beaucoup  de  gra- 
/  Mlle ,  au  lieu  defliné  pour  l'audience ,  qui  efl:  ordinairement  le  deflbus  de  quel- 
que gros  arbre;  &jamais  ils  ne  font  fans  leur  pipe  à  la  bouche  (f  ). 

LoRS<ï.iiE  le  Damel  reçoit  les  Etrangers,  U  eft  environné  de  fes  Gardes, 
armés  de  leurs  zagayes.  Le  Roi  de  Joala  entretient- communément  une  garde 
de  cinq  cens  hommes ,  divifés  en  trois  corps ,  au  travers  defquels  les  Éran- 
gers  palTent  pour  arriver  à  l'appartement  du  Roi.  Dans  ics  cours,  on  a  foin 
de  faire  paroîcre  quinze  ou  vingt  Chevaux ,  affez  mal  harnachés,  &  couverts 
de  Grifgris  (  t  ).  Dans  ces  audiences ,  les  Arabes  &  les  Marbuts  ont  beaucoup 
plus  de  liberté  que  les  Nègres  ;  mais  les  François  en  ont  plus  que  les  uns  &Ies 
autres.  A  leur  approche ,  ils  font  une  révérence  au  Prince ,  qui  leur  tend  or- 
dinairement la  main.  Enfuite  s' afleyant,  fuivant  l'ufage  commun  du  Pays ,  fur 


L«  Rois 

font  plus  hu- 
maÎEs  &  pliu 
llmples  fui  la 
Gambra. 


Audiences 
qne  le  Damel 
accorde  aux 


un  lit  couvert  d'une  courte-pointe  de  cuir  rouge,  faos  cefler  de  tenir  fa  pipe 
à  la  bouche,  il  les  fait  afleoir  près  de  lui,  &  leur  demande  ce  qu'ils  ont  ap- 
porté i  car  on  n'approche  jamais  des  Rois  Nègres  fans  quelque  préfent  (  t;  ). 


Dans  le  Royaume  de  Barfalli ,  les  iKéfens  établis ,  pour  un  Européen,  confis- 
tent  en  dix  ,  quinze  ou  vingt  barres  de  fer,  quelques  flacons  d'eau-de-vie', 
uneépée,  un  fufil,  unchap^-au;  c'efl-à-dire,  dans  un  de  ces  préfens.  Mais 
Veau-de-vie  efl:  toujours  ce  qui  paroît  reçu  le  plus  volontiers,  &  fouvent  le 
Roi  s'eny  vre  avant  que  l'audience  fott  finie.  Sur  tout  le  refte ,  il  ne  diffère  ea 
rien  des  autres  Princes  du  Sénégal.  Mais  les  Nègres  des  environs  de  cette  Ri- 
vière regardent  leurs  Rois  comme  des  Sorciers  &  des  Devins  du  premier  or- 
dre. Us  font  perfuadés  que  Magro,  anciennement  Roi  du  grand  KafTan,  en- 
^etenoit  unCommerce  intime  aveclesDiableS}&  que,  par  leur  fecours,ilpou- 

Cî)  Barbot,  .qui  s'accorde  li-defliis  avec  (r)  Le  Maire,  pag.  173. 

Le  Maire,  remarqua  que  d'aiures  avancent  f  ;)  Barbot,  pag.  57  &  ^9• 

continuellement  à  grhnux,  Ai  fe  couvrant  de  (t)  Ibid.  pag.  ^6. 

tene  &  de  fable,  pour  montiei  qu'ils  ne  font  (v)  I«  Auire»  pag.  I7i<  ^  ■ 

quepondièTc  ea  compaiaifoa  du  Roi,  pag.  5$. 

JT.  Fan.  V 
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Ifti-or-s.  TQÂdonner  taœ  defoi)oeÂibaiii1eme,  qued'«u  roi}iH«  ilawoic0ùs«qpié-' 
ces  touc  ce  qui  fe  trouvoit  aocourjdc  M.  J^  croyeAC  foéK^  ^'il/ufoit  &riûr 
de  W  terre  du  fea  &  des  ibinraâi,  Inriqu'il  iovoquoic  I9»  ^riis  iofer- 
moz  (r). 

Ce  st  l'afage  ■uSl  ^de  fake  des  préfèni  aux  Rctis  Nègres ,  lotfqfi'tm  reçoit 
leor  vifite ,  dans  les  Comptcoirs  tpa  se  ïbnc  pas  éloig^s  d'eux.  Ces  viGt^ 
fenc  lî  fréquentes  ,  ^'eltes  deneanenc  goeiquefoii  ibrc  ooéreafes  i  &  l'on 
doit  fe  précaucionaer  foîgoea&tBenc  oootre  leurs  jieuvetles  pnéceadonsj  cm 
IUI  exemple  fuffit  pour  leur fairej>readre^Qicd'iéx;ger,b3snêBKs  préfensdaiv 
lecmêmes  occafioni. 
LeurriTfôn-       Labat  (y)  partant  des  FrinceK  Jalofs  ais  eavmms da Séoégal ,  les  com- 

terieiman-      pare  aux  Mandiass  les  plus  effrontés.    Ils  joigoeot  l'adr^e  à  l'in^udence. 

^ae*j>ié-  j)i^or-d,  iU  comaienceni  par  demander  .queiquei .bagatelles ,  quine  peuvent 
leur-écre  -d'une  grande  utilLcë,  potn*  fonder  ygs  diJ^oHùons.  H'Us  vous  trou' 
veDC'de  la  faciliEé  à  les.écouter,  ils  deyienaentauflittôcplus  importuns,  àf^ 
ffosus  mettent  dans  la  'nécsffité  de  kslàcis&ùre  .ou  de  roiqpre  avec  eux.  I4, 
■ièule  méthode  pour  «-'en  défendre  ,£il  de  ne  leitf  xien  seconder  s'ils  ne  .l'on; 
^emandté  avec  de  longues  inflanees.  £n  générai ,  il  se  faut  pas  efpér€;r  de 
Tà&fier  jamais  leur -avidité.  S'ils  ne  peuvent  vous  egog^ger  à  leur  dooaer 
-mMJgae  *chofè ,  -Ils  lie  Téduifent  à  Uempr^unter  ;  &  lori^u'ils  fe  voye^t  cefu- 
Moynisque   fés,  Us  vous  linterdîfent  teiComotetce,  .ouvous  font  quelque  ctutrage*    Lt^s 

ow^SSwàï  «Pfoosoïs  ^e  **nt  vû^quelqitrfois  .obligés  d'employer  la  violence  pour  obtenir 

U'gfljfliryer-  ^  Téftiuuiwi  •Ae  .plaûeisu  «n^unts  forcés.  Lem*  unique  re^iioMrce  .était  die 
'^er'dn  ViUogss.^-'d'etilever  les  Hahitans;  après  quoi  f«i&nt  une  ba- 
4ance  'de  -compte  avec  le  .Koi  ^  ils  lui  payoieut  jésaSiemeot  ce  qu'ils  a-  - 
^r«îeiit  pm  au-detà'de:(à -dette.  Mais  ces  encreprireS' ne  xéuflînem  p^s 
tif^eim^''&  quanti 'DU  -fsreit  fûr  tJe  fe  &ire  payer  par  .cette  voie,  on  s'ex- 
■poKàik'haiae'de&Ulabitans^-gui.peavem  trouver  côt.aii '(srd  l'occafion-de 
fe-vw^r. 

'  'ËfDPKN  m^jré  -leur.oiiguftil-,  les  priness  Jalofs  foQt  des  AX^ndians  G  pep 
«tpubles  de  honte ,  -  que 's'iU  apper^oivent  à  l'Ëtcai^er  qi^  les  ylûte  .,  ^qo^U 
'qire  dhofe  qui  Isur'plallè,  comme , un  mancecu,  des  bas. >.  d^  Couliecs-,  .uçije 
4pée ,  un-  diapeau  ^j  &c.  iU  danasdent-  fuceeffîvemeQt  qu'iûp  letu  pecTpeue 
d'en^feire  l'eflài ,  &  fe^metienc  par  d^és  en  poffeffîgn  de ^«ute  la  .pj^nre. 
UaFrançois  C'tfft-te  q«i'a»wa,dit.t,eftfci5e  (z),  auprepiw  EWpB*é.:de  Dincowtj  qi^ 

SewïfoouU.  ftcaiiTi-dipotiilIëdJuiiewac^.lMDCard.defesbai.,  4e:fQ0.-càapwi.*<te 

k.  fès>Te^crs,  [de force  qu'il  'feEéic.reveDUrtput'nitd^ifijMrthMara  11  o^M^it]^- 

•pts'pwté-avêc  lui -un-aatite  habit  de  :maiod>e  Haleor.  j]  ilTn  MiW  Vôj'ag^r 
iwppoKe-qu&'daD»  une  audience  du  Aolde^oala,  .«e  Pànee  ptU  ile,chkp«nfï 
tt\m  •ReligiMs  qui  -agcompai^eit  de  ifiaâcur  f  ntQjois  .-de  -^Qo^ée  ;  :&  s^i^ 
frauvant  rert'nunvais^eleJHaâsiir'liii  cqiqr^(fint&cJa:{HiiVPefé.dss^i;B:^ 
'«ec:£cat  3  -vépendit  qu'^l^ie.  Souffrait  vpas'.«blQnà«'S3]UlSP.9GlcJui  jj«m^ 
^Aet  confeils.  Cependant:  U  envoya  Je  lendemain  un  jeune  Efclave  au  fteU-*  - 
i.  »««  (a)- 

C«)  Barbot,  pag.  79.-  .C;tJ,fceil«|ire,  iap",II3. . 
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J.    II.  ^""'- 

Ni^l^ ,  iJagyîrats  &  MiSee  dit  Jaïofs.     Caraairt  4e  pkjtâurs  Rm. 

TJX  environs  du  Sénégal»  les  Jalefs  ont  one  force  de  noblefle,  qu'ils     sahibobosfc 

.  appellent  SàlnbobM  «  comme  ils  donnent  aux  Princes  da  Sang  Royal  &   Tcobaïas. 

aux  (aj  Grands,  le  nom  de  Tenèalat.    Le  Msàre  tË£  que  te  Damd  a  foos 
lui  plufieuri  Mintilres  d'Etat,  qui  l'afliftent  dans  radmiQïfbation  &  dans 
i'éxercice  d»  lajuftice  (i).  Kondi  (c)  Tributaire Sonçeraïti  de  ce  M<««tr- 
que ,  a  le  Commandement  général  des  années ,  avec  ane  autorité  qui  repré- 
iente  celle  du  grand  Connétable  de  France.     Le  grand  Jerafo  (d)  eft  Ctief     Grands  Offi- 
de  la  Jofllcc  dans  toute  retendue  du  Royaume  ,  &  fait  de  tems  en  tems  fa    cins  &  leurs 
vifite  des  Provinces ,  pour  écouter  les  pïainies  &  juger  les  différends.  VJl-    SubalterDcs. 
Jtair,  ou  le  Tréforier  de  la  Couronne,  exerce  le  même  oiEce  que  le  grand 
Jer^o,  mais  avec  un  pouvoir  plus  limité.    Il  a  fous  loi  tous  les  Alkajrs  fu- 
balternes  ,  ou  les  Alkades,  qui  font  les  Chefs  des  Villages,  comme  les  Sei- 
gneurs de  Paroiflè  en  France  (<). 

Basbot  raconte  que  plufîeurs  grands  Officiers,  Gvils  ât  Militaires ,  ont 
ainfi  leurs  lubalternes  dans  chaque  Canton  de  TEcat.  Toutes  les  Villes  ont 
leur  jerafo,  comme  leur  Alkade  ou  leur  Alkair.  Le  Kondi,  qui  efl  touc-à- 
la-fois  Ueutenant-Général  du  Royaume  &  Généraliflîme  des  Armées,  fait, 
en  vertu  de  ce  premier  titre,  la  viûte  des  Provinces  avec  le  grand  Jerafo, 
ou  le  -Qief  de  la  Juftice-,  pour  fe  faire  rendre  compte  de  la  conduite  des 
Alkadet. 

L'office  particulier  de  l'AIkade  conGfle  à  lever  les  droits  &  les  reveniu      office  de 
royaux,  dont  11  eft  compuble  au  grand  Tréforier.    Son  nom  fienifie  -Gou-  i'AUcad& 
verneur  de  Ville  ou  de  Village.    Les  Blancs  &  les  Nègres  l'empbyent  éga- 
lement. 

Vas<:oncelos,  cité  par  Barbot,  prétend  que  les   Nègres  de  la  Côte      Adminlflra- 
r«mp(^teat  beaucoup  dans  leur  Gouvernement  fur  ceux  du  Sénégal  ;  qu'ils  tton  du  gou* 
ibnt  plus  éxa6ls  fur  cous  les  devoirs  de  radmînidradon  ;  que  leur  politique  ^^™]^^  ^ 
eft  mieux  entendue,  leurs  vues  de  confervation  &  d*aggrandiflèment  plus   ''*"J""«"- 
profondes  &  plus  fecréces ,  enSn  qu'ils  ont  plus  d'équité  uans  les  récompen' 
^s  &  les  châtimens.    Le  Confeil  du  Prince  eft  compofé  des  plus  Anciens, 
&  ne  s'éloigne  jamais  de  fa  perfonne.^   Les  Juges  font  ceux  4  qui  l'on  a  re- 
connu le  plus  de  jugement  &  d'expérience  y"). 

L*âx£cvTioN  de  la  JufUce  mit  immédiatement  la  Sentence.    Un  Vo- 
leur convaincu  eft  piuii  par  rEfclavage ,  &  ce  crime  expofe  rarement  le 
coupable  à  là  mort.    Le  Maire  dit  (_g)  qu'un  Nègre  accufé,  fans  pouvoir 
iae  convaincu ,  eft  obligé  de  lécher  trois  fois  un  fer  brûlant.    S'il  réfifte  k      EpreoTedu 
ceae  preuve,  en  le.déclare  ioaoceat.    fiarbot  ajoute  qu'il  efl;  difpaifé  du  feu  pour  le 

clutimenc,  voL 

(a)  Bntoc,  p^  ï8.  C')  I-e  Ma^,  ^.ii4-9>Ai.    □  écrA 

(b)  Jngl.  Le  Kondi,  qui  eft  un  Prince  jtlkairs,  ^Ikadi ,  Atlcadbi ,  AlkMi.  En  Aiabe 
Souverain  lui-même  ,  mais  Tributaire  de  ce     ce  mot  lignifie  ^^^f. 


iOttarque.  R.  i.  B.  (f\  Barbot,  wk.  3S- 

ic)  Barbot  l'ifi^ite  Cmdit/  Q)  liem,  ^.OLLcMalre,  partis. 

(d)  Labatttiet  Jagaraf. 
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J  A  L  o  y  s.  châtiment,  mais  que  l'acciifateur  &  lui  font  également  condamnés  à  quitter 
le  Pays.  Moore  prétend  que  fur  la  Gambra  l'épreuve  du  vol  fe  fait  avec 
de  Teau  Ebouillante,  &  cite  un  exemple  qu'on  a  lu  dans  (^h)  fon  Journal. 
La  rigueur  de  ces  lois  n'empêche  pas  que  dans  le  Pays  des  Nègres,  comme 
dans  les  Régions  les  mieux  policées ,  la  Juftice  ne  foie  fujeite  à  beaucoup 
de  (i)  corruption.  L'intérêt  &  la  faveur  y  jouent  leur  rôle  comme  en 
Europe.  Pendant  le  féjour  que  Le  Maire  fit  en  Afrique ,  il  arriva  un  évé- 
nement qui  marque  alTez  combien  l'intérêt  a  d'afcendant  fur  les  Princes  du 
Pays.  Deux  petits  Rois,  Oncle  &  Neveu,  tous  deux  Tributaires  du  Da- 
mel,  étant  en  contellation  pour  les  droits  de  leur  Souveraineté',  rérolurent 
de  remettre  la  décifîon  de  leur  différend  au  fort  des  Armes ,  ou  à  la  Sentence 
du  Damel;  &  ce  Prince  leur  ayant  fait  défendre  les  voies  violentes,  ils  fu- 
rent obligés  de  venir  à  celle  de  l'autorité.  Le  jour  marqué  pour  leurs  ex- 
plications, ils  fe  rendirent  dans  une  grande  Place,  qui  eft  vis-à-vis  du  Palais 
Royal,  tous  deux  accompagnés  d'un  nombreux  cortège,  qui  formoit  deux' 
Bataillons,  armés  de  dards,  de  flèches,  de  zagayes ,  &  de  couteaux  à  la 
Morefque.  Ils  fe  portèrent  l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  à  trente  pas  de  diftan- 
ce.  Le  Damel  parut  bien-tôt,  à  la  tête  de  fii-cens  hommes  [ornés  de  leurs  XJ* 
Grisgris.  ]  Il  montoit  un  fort  beau  Cheval  de  Barbarie ,  fur  lequel  il  alla  fe 
placer  au  milieu  des  deux  Rivaux.  Quoiqu'ils  parlaffent  tous  la  même  lan- 
gue, ils  employèrent  des  Interprètes  pour  s'expliquer.  Le  Neveu,  qui  ètoit  fils 
du  dernier  Roi,  finit  fa  harangue  en  repréfentant,  que  les  Domaines  con- 
tdlés  dévoient  lui  appartenir  de  plein  droit,  puifque  le  Ciel  les  auoit  donnés 
i  fon  père;  &  qu'il  attendoit  par  confèquent  de  l'équité  du  Damel  la  con- 
firmation d'un  titre  qui  nepouvoit  lui  êtredifputé  fansinjuflice.  Après  l'avoir 
écouté  fort  attentivement,  le  Damel  lui  répondit  d'un  air  majellueux:  Ce 
que  le  Ciel  vous  a  donné,  je  vous  le  donne  à  fon  exemple.  Une  rèponfe  11 
pofitive  difperfa  aufli-tôt  le  parti  oppofè.  Les  Guiriots ,  avec  leurs  jnflru- 
mens  &  leurs  tambours ,  célébrèrent  les  louanges  du  Vainqueur.  Ils  lui  ré- 
pétèïent  mille  fois  que  le  Damel  lui  avoit  rendu  juftice;  qu  il  étoit  plus  beau, 
plus  riche ,  plus  puiflant ,  &  plus  courageux  que  fon  Rival.  Mais  tandis  qu^iî 
n'étoit  occupé  que  de  fon  bonheur ,  il  fut  furpris  de  s'en  voir  dépouillé  le 
jour  fuivant.  Le  Damel,  corrompu  par  despréfens,  révoqua  la  Sentence  qu'il 
avoit  portée  (*),  8:  rétablit  TOncle  à  la  place  du  Neveu.  Ce  revers  de  for- 
tune fit  changer  d'objet  aux  chants  des  Guiriots.  Toutes  leurs,  louanges  furent 
pour  celui  qu  ils  avoienc  décrié  par  leurs  fatlres. 

Les  Rois  Nègres  entreprennent  la  guerre  fur  les  moindres  prétextes.  Lorl^ 
qu'elle  eft  réfolue ,  le  Kondi  aflèmble  Tes  Troupes ,  qui  ne  montent  guéres  à 
plus  de  quinze  cens  hommes.  Auffi  les  batailles  ne  font-elles  que  des  efc^r- 
jjiouches.  Dans  tout  le  Royaume  du  Damel  à  peine  le  tronveroit-il  afTez  de 
Chevaux  pour  former  deux  cens  hommes  de  Cavalerie.  Ce  Prince  n'a  pas 
befoin  de  provifions  de  bouche  quand  it  etl  en  campagne.  Tontes  les  femmes 
lui  fournilfent  des  vivres  fur  fon  paflâge.  Oa  lui  fert  quelquefois  cinquante 
plais  de  KusiEus>aflkifQiuiéidediTerfes  façons.  Il  garde  pour  foa  propre  ufage- 


Occaiîons 
ft  forme  des 
CDerres  entre 
kl  Nègres. 


(i  )  Toyez  d-delTuï  &  Relatkm. 

0")  IJstbot,  pag-sS. 

\k)  L'ipjuftice  etoit  d'iutut  pfau  atn>«t 


r:  le  Damel  avoU  d'abord'  reçu  des  nréfen» 
['autre,  &flu'il  oe  patolt  pu  qu'us  eu& 
fent  éx6  icftinik. 
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ce  qui  flatte  foa  goût»  le  refte  eft  diflribué  à  fes  gens,  qui  n'en  demeurent 
pas  moins  afFamés  (/). 

Les  Armes  de  la  Cavalerie  font  la  zagaye,  forte  de  javeline,  mais  fore 
longue  ;  &  trois  ou  quatre  dards ,  de  la  forme  des  lîéches ,  avec  cette  diffé- 
rence que  la  tète  en  efl  plus  groffe ,  &  qu'étant  dentelée ,  elle  déchire  la 
bleflùre  lor(qu*on  la  recire  après  le  coup.  Tous  les  Cavaliers  font  fi  chargés 
de  Grifgris ,  qu'ils  ne  peuvent  faire  quatre  pas  s'ils  font  démontés.  Us  lancent 
afTez  loin  leurs  zagayes.  Avec  ces  armes,  ils  ont  un  cimeterre,  un  cou- 
teau à  la  Morefque,  long  d'une  coudée  fur  deux  doigts  de  largeur,  &  un 
bouclier  rond ,  compofé  d!un  cuir  fort  épais  Quoique  chargés  de  tant  d'Ins- 
trumens  »  ils  ont  les  bras  &  les  mains  libres  ;  de  forte  qu'ils  peuvent  charger 
avec  beaucoup  de  vigueur. 

L'Infanterie  eft  armée  d'un  cimeterre,  d'unejaveline,  &:d'uncarquois 
rempli  de  cinquante  ou  foixance  flèches  empoifonnées ,  dont  les  bleifureJ 
cauient  infailliblement  la  mert,  pour  peu  que  les  reméJes  foient  différés.  Les 
dens  ou  barbes  de  cesfléchesne  caufent  pas  des  effets  moins  dangereux,  puïfque 
ne  pouvant  être  retirées,  il  faut  qu'elles  traverfentia  partie  dans  laquelle  elles 
font  entrées.  L'arc  eft  compofé  d'un  rofeau  fort  dur ,  qui  reflemble  au  Bainbu. 
Lacordeeft  d'une  autre  (m)  forte  de  bois,  qui  eftjointeà  l'arc  avec  beau- 
coup d'art.  I^s  Nègres ,  en  général ,  fe  fervent  de  leurs  arcs  avec  tant  d'a- 
drefle,  que  de  cinquante  pas  ils  font  sûrs  de  fraper  un  écu.  Ils  marchent 
lans  ordre  &  fans  difcipline,  au  milieu  même  du  Pays  qu'ils  attaquent.  Leurs" 
Guiriots  les  excitent  au  combat  par  le  fon  de  leurs  Inftrumens. 

■  Lorsqu'il  s  font  à  la  porté^de  leurs  Armes ,  l'infanterie  fait  une  décharge 
de  fes  flèches ,  &  la  Cavalerie  lance  fes  dards.  On  en  vient  enfuite  à  la  za- 
gaye. ils  épargnent  néanmoins  leurs  ennemis,  dans  l'efpérance  de  faire  un 
plus  grand  nombre  d'Efclaves.  C'cftie  fort  de  tous  les  prifonniers,  fans  excep- 
tion d  âge  &derang  (n).  Malgré  les  ménagemens  qu'ils  obfervent  dans  la  mê- 
lée, comme  ils  combattent  nuds&  qu'ils  font  forts  adroits,  leurs  guerres  font 
toujours  fort  fanglantes.  D'ailleurs  ils  araent  mieux  perdre  la  viequedes'ex- 
poler  au  moindre  reproche  de  lâcheté ,  &  ce  motif  les  anime  autant  que  I3 
crainte  de  l'Efclavage  (  0  ). 

S  i  le  premier  choc  ne  décide  pas  de  la  viftoire ,  ils  renouvellent  fouveot 
le  combat  pendant  plufienrs  jours.  Enfin  lorfqu'ils  commencent  à  fe  laJTer  de 
verferdufang  (p),  ils  envoyent ,  de  chaque  côté, des  Marbuts  pour  négocier' 
la  paix  ;  &  s'ils  conviennent  des  articles ,  ils  jurent  fur  l'Alkoran  &  par  Maho- 
met d'être  fldéles  à  les  obferver.  Il  n'y  a  jamais  de  corapofition  pour  les  pri- 
fonniers. Ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  pris,  demeurent  les  Efcîaves  de  celui 
qui  les  a.  touchés  lepremier(5). 

Le  Maire  &  Moore  nous  tracent  le  caraflère  des  Princes  qui  rëgnoientfur 
les  Jalofs  pendant  qu'ils  étoient  l'un  &  l'autre  en  Afrique.  On  a  déjà  remar- 
qué que  Le  Maire  donne  au  Royaume  de  Hoval  le  nonx  de  Royaume  du  Sé- 
négal 

C/)  ■^ngl-  Qui  lôuvenc  ,  n'ont  pas  moins 
d'nipetit  après,  qu'svaDt  le  repu.  K.  d.  E. 

(m)  Jobfon  prétcod  que  c'eCt  du  mênu 
hiÀt. 

C»)  -4i«J.  fiUH<liûiDâiondenuig,R,d.E. 

y  î 


J  A  L  O  P  (, 


a^Cp)  Jtngt.  l^rlqu'IlsfoDUasdc 
R.  d.  E. 
(s)  Le  Mûre,  p%.  50. 
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î  &  L  o  p  j.  négal.  tCet  Etat  corifldërable  autrefois,  l'écoitpeu,  en  iôtz.  Sofl  Koi,qm];^ 
,  pof  te  le  titre  de  Brak ,  étoi:  alors  un  brave  guerrier  ;  mais ,  faute  de  poiflÊmce , 

Roldett^^  "  devînt  Tf ibutaire'd'un  autre.  Ses  Terres  prennent  une  quaricttaiae de lieaè's 
lé  long  dé  la  Rivière,  fur  dix  ou  douze  de  large,  outra  quelques  petits  Do- 
maines, aux  environs ,  de  fon  Enïboachure.  Qpd<ïae  fort  abfolu,  ciiftince] 
èll  fi  pauvre,  qu'il  rnànque  fouvenc  de  millet  pour  ù.  noiffrittire.  H  aime  le» 
Chevaux  jufqu'à  fê  priver  du  néceffaire  pour  fournit  à  leur  entretien.  Il  leur 
donne  lé  graiii  dont  ii  devroit  fe  floufrir ,  &  fe  contente  ordinaif ement  d'ontf 
pipédefaBac&dequélques  verres  d'eaiï-dé-vie.  Mas  if  m'en  eft  pas  moifls  ab- 
folu  dans  foii  Gouvernement.  La  nécefllté  le  fcffce  foûvent  de  faire  des  in- 
cuffîôris  dans  lès  Cantons  les  plus  foibles  de  fon  Voifinage,où  il  eriive  des 
Beftiaux  &  des  Efclaves,  qu'il  vend  aux  François  pour  de  l'eau-de-Tie.  Lorf- 
qu'il  voie  baifTér  fa  provifîon  de  cette  liqueur,  il  enferme  le  relte  dans  tme 
petite  cantine ,  dont  il  donne  la  clef  à  quelqu'un  de  fes  favoris ,  avec  ordre  de 
h  porter  à  vingt  ou  trente  lieues  de  (a  demeure,  pour  fe  mettre  lui-même 
.dans  la  liéceflite  de  s'eii  priver.  S'il  exerce  ^  tyrannie  fur  fes  Voilins,  il  gar- 
de bien  moins  de  ménagement  pour  feS  propres  Sujets.  Son  ofage  efl  d'ailo' 
de  Ville  en  Ville,  avec  toute  fa  Cour,  qui  eftcompofée  d'environ  deux  cens 
fîégres,  la  plupart  irifeftés  de  tdus  les  vices  deï  Blancs,  &  de  demeurer  dans 
chaque  lieu  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  niangé  toutes  les  provifions.  Cenx  qui  ont 
la  haf dielTe  de  s  en  plàihdre  font  vendus  pour  l'Efclavage  (  r  ). 
Le  Damei ,       Lé  Damel ,  ou  te  Roi  de  Kayor ,  qui  eft  au  Sud  de  Hoval ,  n'étoit  pas  moin» 

Iloi  de  Kayor.  paffionné  que  le  Brak  pout  les  liqueurs  foi'teS.  Cotnttie  les  Fafteurs  François  ne 
■  paroiffoierit  devant  lui  que  pour  lui  demander  quelque  faVeur ,  ou  pour  lai  faire 
quelques  plaintes  de  fes  OÉficiers ,  ils  n'y  alloiehC  jamais  les  mains  vuides.  Leurs 
pi-éfens  ordinaires  étoiènt  dix  ou  douze  pots  d'eau-de-vie ,  qaelques  livres  de 
fucréy  tqueTques  têtes  d'oifeaux]  cinq  ou  tlx  alinéa  de  toile  ,  de  quelquesj;^ 
pièeés  Çî)  de  corail.  Airiîi  long-tems  qu'il  lui  reftoit  de  l'eau-de-vie,  il  ne 
cefloit  pas  d'être  yvre.  Il  n'en  faloit  poiflc  attendre  de  répoitfe  avant  qu'il 
eut  vuidé  fon  baril.  Lorfque  là  faifoti  commenfoit  à  lui  revenir,  il  faifoît 
préfertt  au  Fà£téuf,dahs  Ion  audience  dé  eohgé,à'ati  Ou  de  deux  Efclaves  qu'il 
faiibit  enlever  dans  qi^elque  Villafe  voifin  ;  &  Adlhéur  4  ceux  qui  tom- 
bôieiit  alors  efître  les  mâiâs  de  fe^  Cardes,  iit  Hé  pfênoiéat  fans  cimix  les 
premiers  venus. 

A  Vie  quelque  foin  qu'on  fe  four&ifle  de  ViWèi ,  lofl^u'ûû  fbllidte  qiielgae 
faveur  k  cette  Cour,  on  eft  toûjouré  expofé  à  fflaff^Uer  du  ûécefîaire,  parce 
que  le  ]^ôî  demande  aux  Européens  la  tnoicté  dé  léufS  ptovifloQs  &  gn  il  en 
mange  la  meilleure  partie.  En  fécâmpénfe  ,  il  leuf  donne  un  quartier  dt 
Chameau ,  dont  la  chiir  eâ  fore  eoriaile  »  &  piques  pha  de  knskus ,  avec 
du  vin  de  Palmier  (  i  ). 
CuaâSté         Lès  jâlofs,  qui  bordent  immédiatéthêilt  là  Gzmhii,  habitent  les  Royan- 

duRoldcBar-  ^es  Ae  Barfallî  ât  du  bas  Yani.  Môofë  flous  apprend  que  le  noffl  de  ftfliill* 
du  ftôi  de  Barfalli  eft  N'jiù.  Il  gouverne  avec  une  autorité  abfolue ,  &  fa  fa- 
mille e(tnreQ}eâée,gue  tousfesP«uptesfe  profternent,  laKiceentOTrefloif- 
qa'tif  puaiÏTe&t  éeviat  qael^w  pvrooae  de  foa  Ciog.  Cependant  il  vit  dans 

l'égftlicé 


(r)  Ibid.  pag,  nfi. 

(j)  Baiboc  ajoute,  quelques  bottei  d'atl^ 


C<)  Le  MliM,  m-  »*•  ^fi^ 
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régaUcé^CïCÛ  Milice.  iÇbaque.ÇoJ.dït  a  la  mêiqepart  au  butin  de  la  gu^e,  J  &  l  o  r  | 
&lé  Roiîie  prend  que  ce  ^ui  eftnéceflaire  àfesbefoins.  Cette  loi,  qu^ls'eft 
itnpofée,  ae  loi  permet  guefe»  de  quitter  les  armes ,  car  auffi-tôt  qu'il  a  cou- 
fotniné  les  fruits  d'une  guerre ,  il  efl  obligé ,  4e  chercher  quelque  nouvelle 
l$iptoie,  [ouçhezfes  Ennemis,  ou  dans  Tes  propres  £cats ,  fans  quoi  fes  genà 
pouroient  biep  le  vendre  lui-même,  faute  d'autre  budn;  comme  cela  eft  ar- 
rivé plus  d'une  fois.]  Toute  fa  Cour  fait  profelTion  comme  lui  de  la  Keli- 
ùon  Mabométane  ^  ce  qui  a,e  tes  empêche  pas  d'aimer  beaucoup  les  liqueurs 
fortes.  Le  Roi  ne  peut  vivre  fans  eau-de-vie.  Dans  les  moraens  qu'il  n'eftpas 
tout-?-fait  yvre,  il  f;^t  les  prières  de  fa  Religion.  Son  habillemcTit,  comme 
celui  de  Ja  plupart  des  Rois  du^ays,  efl;  une  efpèce  de  furplis,-  qui  ne  def> 
çend  pas  plus  bai  que  les  genoux ,  avec  des  ihauçes-chauffes  de  la  même  étof- 
fe ,  larges  de  fept  aunes ,  mais  fj-oncées  à  la  ceinture.  Il  a  les  jambes  nues , 
axcepcé  locfqu'il  mo^te  achevai.  Il  porte  j^fix  pieds  des  Jandales ,  i&furla,tê- 
ce  un  pe^it  bonnet  de  coton.  OniieI;e  voit  ^uères  f^Jis  boucles  d'Or  auxoceiL-  * 
les.  L?  pl^patt  des  Jalt^s  portât  des  habits  4^  des  bpnpets  blancs ,  parce 
ffli'étaqt  fort  ijoirs ,  cette  couleur  relève  b^ucoup  leur  figure.  En  i73i,:p'eft- 
irc^te,  (ç')d^qs  le  teqisqueiVlocve  écoit  en  ^riq^e,  te ,Roi  de  BarfalH  écoit  5âfigure& 
IIP  PriQce4eihayte  (jîiiUe,  d'une  hdqieyr.fi  .emportée,  qu'au  moindre  re^ii-  f«n  humeur, 
tiinept  \l  ofi  f^foit  p^s  difficulté  de  tirer  fijr  celui  dont  il  fe  croyoit  offenfé. 
L'Auteur  n'ajoûo:  p^  fi  c'étoit  yn  cqup, de -^éciie  ou  d'arme  à  feu;  mais  cet-  ' 

ce  fureur  4tpic  d'aut^tplus  ,  djaijçereufe .  que  le  ^oi  tiroit  fore  adroitemenC 
Quelquefois,  lorfqn'il  fe  roidoit,  fw  .ype  Çh^îpiwe  de  la.Cpmp^nie,  âKa- 
hoae,  qui  étoit  une  de ifes  jircKires  Villes,  J^l  fe  (aifoit  un  amufement  de  tirer 
lurtous  les  Canots  qyi,pi^oient^&  dans  ta  journée,  il  tuoit  toujours, un hom- 
nie  ou  deux,  Qi^iqu'il  çut  un,gr3nd  nombre  deferpmes,  jl  n^n  rnencjit  ja- 
mais plus  de  deux  avec  lui.  Il  ^vqît  pluiîçurs  /rères,  rpais  il  écoit  rare  qu'il 
kur  parlât,  ou  qu'il  les  reçfit  même  dans  fa  compagnie.  S'ils  obcenoîent'  cet 
Lonnei)r,its  n'^toient  p^  difpeniés de U  loiçpFPpU'îe ^qui  oblige  tous  lesNé-  - 
grès  à  ie  jetter  4e  ia  powflîère  fiir  le  front  lorfqu'ils  approchent  de  leur  Roi. 
Cependant. ils  font  la^héritiers  delaiCo^ropqe  après  lui.  ]^|Iais,  daqs  k.^ojau-  ' 
]pe  de  >3atfalli,  elle  eft  ordis^em^E.fii''pu(ée  p^r  ^es  enfant  du  Roi  mort,  ■  _ 
4f  c!eft  ?ip  plu»  fort  qu!ell.e  demeure  (iX,). 

f^^^Q^E,  iéûdence,Qr^ij)^i:e,4e5  Ro^  4^  Barf^ ,  eft  fïcu^e  près  ^e  la 
^ffFf  à  ceot  tïHlJes  dp  Jt^iP'j  qui  .e(t  ,1^ , autre  Viîje 4j^  ^ême  Roy^ume^uf  ' 
XKebû|f4^.W.Q^.>9^-  Lorfque.Ie  R^  n^Qgue,d'<ei^-de-vie,  [ou  d'^utcés  pro- 
Si^^Ms,]  il^aitpriçr  je.Ç^quverpeur.de  Jaipqîfprt,de  luienvoye^  uneÇhâlou- 
{^fivcc^ji>arch2giii|les.  C^peJ;};^]q^e;poiQt  dele  fatisfait|e^4cjuf^u*àj'ar- 
fivée^Ê  la^loupe,  il  ^e^^^e  oUlçr  -quslque  yiJt.e  des  Pays  ypiflns  (j), 
pour  le  ff^fir  d!uneprov^Oç,4i^(4^v^.  I^  ;Qfjirc^^difê's  ,qu'it  demàpde 
)^t<îr^ùù^(sg^^deXç^.de'g^ie,,4e  ]>  pp{f4^£  À  ;)[rer,  ,4^  h^fiês^j  <£2S  âr-  * 

fUes.^f^,  des  (xiucelfH ,  4^  icojtj^l  &  (^  fa^eqt  pp^r  fes  femfses  $^f^^^  Sidoreté' 

àsHI^    ;^ii.n'a  Ba8fie,g(^!:çe#JKCl48-Vfl^,.c;|ç(lfuI.J«  pourfeipnK 

r-  ^.||   p««5t(^eto* 

it)  MboTC,  pag.  »3,  ffjiiiv.  fe  dlfputnr  h.  Couronne.  ft'c'cA  au  plus  fort 
qu'elle  demeure.  R.^.  E. 


)  Jff*  Jif  ^  ^ÂM'  i^^Viàt'^  -IttMt     qu'elle  demeure.  S~.A.  E. 
^.r!Sè'i/^>qwM5rf(V^rt.         (5)  .*igi.i(i%tte5iUftH«<œie.^AE,- 
èies&-îaKauiucouieBtauarBicspoui' 
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îeîo    VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

J  1.  L  o  F  s.   qu'il  tourne  fes  ravages ,  &  fes  Sujets  font  vendus  fans  pitié.  Ses  forces  Tout 
g  confidérables.    Il  a  divifé  fes  Etats  en  plufieurs  Provinces,  où  il  'établit  des 

Gouvenieuri     Gouverneurs ,  qui  fe  nomment  Butneys  (  2  J ,  &  qui  lui  rendent  un  hommage    ■ 

defesProvin-   annuel.  Ces  Bumeys  font  puiffans,  &  traitent  le  Peuple  à  leur  gré.     Mais  \i 

"*■  terreur  qu'ils  inrpircnt  par  leur  pouvoir ,  n'empêche  pas  qu'ils  ne  foient  ai- 

més.    Les  autres  Rois  Nègres  prennent  les  avis  de  leiirs  Sujets, &  n'entre- 
prennent prefque  rien  d'important  fans  les  avoir  confultés.     Mais  le  Roi  de 
Barfalli  e(t  fi  abfolu ,  qu'il  ne  reçoit  pas  d'autres  confeils  que  ceux  de  fon  pre-    ■ 
mier  Miniflre ,  [  c'cft-a-dire  de  fon  premier  EfcJave  ]  qui  eft    tout-à-la-fois  lejcj- 
Général  de  fes  Troupes ,  &  l'Jnterpréte  de  tous  les  ordres  de  fon  Maître.  Il 
Le  Ferbro     ^^  nomme  Ferbro ,  £  comme  qui  diroit  ,    Le  Grand  Ecuyer.]  Un  autre  de  fesji^» 

fon  principal'     Offices ,  eft  de  porter  l'épée  du  Roi  dans  un  grand  fourreau  d'afgent  qui  pè- 

Miniilre.  fe  beaucoup, 

j^^  .       ,  Le  régime  du  Roi  eft  de  dormir  tout  le  jour  julqu'au  coucher  du  Soleil. 

ce  ?r^!  °  Il  Ce  lève  alors ,  mais  c'afl  pour,  boire ,  &  manger  jufqu'au  jour.  Quand  il 
eft  bien  fourni  de  liqueurs  fortes,  il  palTe  cinq  ou  fix  juurs  confécutift  à  boi- 
re, fans  manger  un  feul  morceau.  Ceft  cette  paffion  effrénée  pour  l'eau-dé- 
vie,  qui  expofe  fans  ceffe  fes  Sujets  à  l'Efdavage.  Souvent  il  s'approche  d'u- 
ne Ville ,  pendant  le  jour ,  avec  une  partie  de  les  Troupes ,  &  feignant  de  fe  , 
retirer,  il  y  retourne  pendant  la  nuit  pour  y  mettre  le  feu.  Ses  gens  ,  entre 
lefquels  il  a  diftribué  les  poftes ,  fe  faififlent  des  Habitans  qui  fortent  pour  fe 

garantir  des iîammes.  Il  leur  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos,  &  fur  le  champ 
fe  rend  à  Joar  (  a  )  ou  à  Kahone  pour  les  vendre. 
Ses  trois  Ce  Monarque  de  Barfalli  avoit  trois  frères,  dont  l'un,  nommé  Bumey  Ha- 

Frères.  ^^^  Seaka,  étoit  un  Prince  de  taille  médiocre  ,    mais  extrêmement  bien  prî- 

Portraii  de    ^»  ^  d'une  fort  belle  phyfionomle  (i).  Il  avoit  les  dents  fort  blanches,  la 
HatDtn  Seaka.    pe^u  très-noire ,  le  nez  aÔez  long  (c)  &  les  lèvres  minces  ;  de  forte  qu'à  l'excep- 
tion de  la  couleur ,  il  avoit  tous  les  traits  d'un  Européen.  On  peut  dire  la  mê- 
me chofe  de  la  plupart  des  Jalofs.  Le  Prince  Haman  Seaka  etoit  vêtu  d'une 
lobe  de  coton ,  à  manches  ouvertes.     Ses  hautes-chauffes  [  étoient  de  mêmelj» 
étofe&3    tomboient  jufqu'aux  genoux.  II  avoit  ordinairement  les  jambes  & 
les  bras  nuds ,  la  tête  couverte  d'un  petit  bonnet  de  coton  blanc ,  &  des  pen- 
Beauté  de     j^qj  j'Or  aux  oreilles.  Il  montoit  un  Cheval  blanc  de  lait ,  d'une  grande  beau- 
fi>a  Cheval       ^^^  haut  de  fcize  paumes,,  avec  la  crinière  longue  &  une  des  plus  belles 
queues  du  monde.  La  bride  étoît  de  cuir  rouge ,  plaquée  d'argent ,  à  la  ma- 
nière des  Mores.     La  felle  étoit  de  la  même  matière,    &  le  pommeau  (rf) 
aflez  élevé.  Le  poitrail  étoit  aufli  de  cuir  rouge,  avec  uneplaqued'argent  re- 
levée en  bofTe.  Mais  les  Nègres  n'ufent  point  de  croupière.  Les  étriers  de  Ha- 
man étoient  courts,  de  la  largeur  &  de  la  longueur  de  fes  pieds;  de  forte 
.  jft  qu'il  pouvoit  fe  lever  facilement,  &  s!y  foûtenir  en  courant  à  toutes  brides, 

tirer  un  fufîl,.  lancer  fon  dard  ou  fa  zagaye,  avec  autant  de  liberté  qu'à  pied. 
Il  portoit  toujours  à  la  maîn    une  lance  on    une    demi-pique,  de  douze 

Î lieds  de  long,  qu'il  tenoit  droite,  &  appuyée  par  le  bas  fur  fon  étrier,  entre 
es  orteils.  Maïs  lorfqu'il  éxer^oit  fon  cheval,  en  lui  faifant  faire  des  cour- 
bettes, 

fa)  L'or^Inai  porte  Bùmies.  M  Angl.  Le  nez  point  écrafé.  B_  d.  E. 

(a)  Moore,  pag.  gj.  fg  juiv.  (_i)  Comme  les  Mes  Efpagnoles. 

(t)  ,^J.  vit  &  de  bon  au.  R.  d.  E. 
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bettes,  il  la  fecouoit  au-defliia  de  fa  tête,  comme  s'il  eût  été  prêt  à  combat-   ]  a  l  o  r  ». 

tre.  Je  l'ai  vu  plus  d'oae  fois,  dit  l' Auteur,  monté  fur  ce  beau  Cheval,  auquel 

il  faifoit  fake  des  exercices  furprenans.  Il  te  fiiifoit  qoelquefois  avancer  qua* 

rante  ou  cinqurate  pas  fur  les  deux  pieds  de  derri^e,  faos  toucher  la  terrea- 

vac  ceux  de  devant.  Quelquefois ,  lui  failâDt  courber  les  jambes ,  il  le  faifoit  paf- 

fet  ventre  à  terre  fous  les  porçes  des  Mandiago»,  qui  a'ontpas  plus  dequatre 

pieds  de  hatueur.         ' 

BuHEY  Haman  Seakaavoit porté,  pendant  fept  ans,  la Cooronne  de  Bar-   k" jvo^  p"- 
falli.  Moore  ne  put  être  informé  comment  il  avoic  perdu  la  Dignité  Royale  j  té  u  Couron- 
mais  le  Trône  étoic  rempli  par  un  Prince  de  vingt-cinq  ans ,  qui  dcumoit  le   ne. 
nom  de  frère,  au  Prince  Haman,  &  qui  rendit  en  1 731  deux  vifites  auxFac* 
ceurs  du  Comptoir  Angloia.  Ce  jeune  Monarque  avoit  use  focur  aEHî  abToIue 
<[ue  lui-ioême.  Elle  &  les  autres  Princes  frères  du  Roi ,  étaient  toujours  accom' 
pagnes  d'un  certain  nombre  de  foldats  ou  de  gardes ,  qui  leur  obéilToient  avec 
beaucoup  de  foûmiflion ,  indépendamment  des  ordre*  du  Roi  (/). 

i/)  .iftif  J.  mime  contre  les  ordieg  du  Roj.  R.  d.  E. 

CHAPITREXI. 

FouHs  qftî  ht^Hent  Us  bords  de  la  Cambra.  Leur  figurty  leurs  baèitSikur 
Gouverntment ,  leurs  Filles  ^  leur  caraàire. 

ON  a  déjà  vu  que  les  FouHs  du  Sénégal  occupent  un  Pays  fort  étendu  ^  F  o  v  l  t  s. 
fous  le  Gouvernement  d'un  Roi  qui  letu:  ell:  propre.  Mais  ceux  qui  ha- 
biceat  les  deux  bords  de  la  Gambra  vivent  dans  la  dépendance  des  Maadîn- 
ges,  parmi  lefqaels  ils  ont  formé  des  établillèmeiu  par  iocervalles.  Il  7  a 
beaucoup  d'apparence  que  c'eft  la  famine  ou  la  guerre  quilesachailéadeiear 
Pays. 

JoBsoN  raconte  que  les  Foulîs  de  la  Gambra  foat  d*«ne  couleur  fauanée,  „  Ssde'i^ 
&  qu'ils  ont  de  longs  cheveux  noirs,  beaucoup  moins  frifés  que  caix  des   o^n, 
JMégres.  Leurs  femmes  ont  la  taille  d'une  beauté  extraordinaire,  &  les  traiti 
du  vifage  fort  réguliers.  Elles  arrangeât  leurs  cheveux  avec  faoaucotqidepro* 
precé;  mais  elles  font  vêtues  cûrame  les  fismme»  da  N^es.  Les  Foulia  nt 
font  pas  généralement  aullî  bien-faits  que  leurs  femmes  ;  ce  que  l'Auteur  n'at- 
cibue  néamnoios  qu'à  la  nature  de  leurs  occupations  ;  qui  fe  réduifent  au      ' 
foin  et  ieois  Troupeaux.  Us  ont  quelques  Chèvres  j.  mais  leurs  priiu:ipalea     I^c^  profts- 
richeflèi  conGftent  en  Vaches.   Quoiqu'ils  ayent  quelques  habitations  fixes,   fion'»""»'*-- 
la  plupart  mènent  une  vie  errante,  avec  leurs  Beftiaux,  qu'ils  conduifent  ° 
dans  les  Cantons  bas  ou  élevés ,  fuivant  qu'ils  y  font  Forcés  par  les.  pluyes. 
Lorfgu'ils  rencontrent  quelque  bon  pâtur^ ,  ils  s'y  établiflent  ayec  la  per- 
miilion  du  Roi  ;  &  leur  confiance  répond  a  fa  durée  de  l'herbe.     La  vie  de* 
hommes  eit  fort  pénible.  Outre  le  travail  de  leur  profelîion ,  ils  ont  fans  cefle 
il  iê  défendre-  contre  les  Bêtes  féroces  fur  la  terre-,  &  contre  les  Crocodilea 

iùr  le  bord  des  Rivières.  La  nuit,  ils  rafTemblent  leuu  Be£tiaux  au  centre  de 
jy.  Part,  ^.rrrf^-n- ^^^^ 
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leurs  tentes  &  de  leurs  cabanes.  Ils  allument  qaantitô  de  feuK ,  ât  font  IÊk 
garde  autour  du  troupeau.  L'Auteur  ayant  eu  îbuvent  l'occafîon  de  traiter 
avec  eux  pour  des  Vaches  &  des  Chèvres,  faifoit  avertir  le  Chef  d'un  de  ces 
troupeaux,  qui  fe  prëfentoit,  couvert  de  mouches  dans  toutes  les  parties  du^ 
corps  (a),  fur-tout  aux  mains  &auvifage.  Quoiqu'elles  fuflent  de  la  même 
efpèce  que  celles  qui  tourmencent  les  Chevaux  en  Europe,  il  en  eroic  fi  peu 
incommodé,  qu'il  ne  prenoit  pas  la  peine  de  lever  la  main  pour  les  chafler^ 
tandis  que  l'Auteur,  piqué  juf^u' au  fang  ,.  étojc  forcé  de  s'en  défendre  avec 
une  branche  d'arbre. 

Outre  leurs  Beflùaux ,  ces  Foulis errans  vendent  du  laitdoux,  dufaitai- 
gre,  [du  caillé]  &  deux  fortes  de  beurre;  l'un  frais  &  fort  blanc,  l'autre);^ 
dur  Se  d'une  couleur  excellente,  que  les  Anglois  appellent  beurre  rafmé,  &- 
qu'ils  trouvent  aufli  bon  que  celui  d'Angleterre.  Ce  font  les  femmps  qui  font 
chargées  de  ce  Commerce.  EHes  apportent  leur  marchandife  dans  des  gourdes 
fi  nettes ,  qu'elles  fe  croiroient  déshonorées  fi  l'on  y  irouvoit  un  cheveu.  Le» 
bagatelles  qu'elles  demandent  en  échange  ,  font  des  grains  de  verre ,  des  cou-  ■ 
teaux  communs ,  de  quinze  fou»  la  douzaine ,  &c.  Mais  lorrqu'èlles  ont  une 
fois  goûté  du  fei ,  qu'elles  appellent  Ram-dam ,  elles  en  préfèrent  la  moindre 
quantité  à  tout  le  relie.  Jobfon  &  fa  Compagnie,  fe  trouvant  fort  bien  dà 
Commerce  de  ces  femmes  (  i  )  ,  achetoient  d'elles ,  tous  les  jours ,  quelques  ra- 
fraîchiffemens,  pour  lesencoarager  (c)..  Ils  avoient  remarqué  qu'un  feul  re- 
fus les  réfroidifloit  jufqu'à  demeurer  des  femaines  entières  fans  paroître.  Ce- 
pendantonne  peutefpérer  les  mêmes  fecours  des.Mandingos,  ni  des  Nègres, 
qui  abandonnent  entièrement  cette  partie  du  Commerce  aux  Foulis. 

Les  Mandingos  fe  rendent  letirs  Tyrans,  &  leur  prennent  la  plus  grande 

Fartie  de  leur  viande,  lorfqu'ils  ne  tuent  pas  leurs  Beftiaux  fecrécement.  [  AuHijcJ*- 
Auteur  ne  négocia-t-il  v  avec  eux,  que  fous-main.]  Ils  reflèntent  vivement 
cette  injuftice.  Leur  nombre  eft.  fort  grand  dans  tous  les  Cantons  du  Pays; 
mais  il  i'eft  encore  plus  vers  les  montagnes ,  d'où  ils  ont  chafie  {d)  tous  les ■ 
Nègres ,  avec  beaucoup  d'obftinatîon  à  vivre  fans  ceOe  en  guerre  avec  eus. 
Leur  langage  n'eft  pas  le  même  que  celui  des  Nègres  (f  ), 

MooRE  paroît  plus  èxatt  que  Jobfon  dans  fes  Obrervations  furies  Foulis.  Il> 
les  nomme  P*o/«y/.  On  trouve,  >dit-ii,  des  pelotons  de  ce  Peupfe  dans  tous 
les  Pays  qui  font  fur  les  deuK  bords  de  la  Cambra.  Il  prétend  qu'ils  reOem-- 
Uent  beaucoup  aux.  Arabei ,  dom:  la  langue  s'a^^rend  dans  leurs  écoles  ,  éc 
qu'en  général ,  ils  ibnt  plus  verfés  dans  cette  langue  que  les  Européens  dans* 
la  langue  latine.  Ils  la  parlent  prefque  tout,  quoiqu'ils  ayeatieue  piopre-lan^ 
gtie,  qui  fe  nomme  /»  Fouit  (/). 

Ils  ont  des  Chefs ,  qui  les  gouvernent  avec  tant  de  douceur ,  que  chacune: 
de -leurs  déciûoiu  paroSt  venir,  d'un  Peuple  (g.)  entier,  plutôt  que  d'un  feot 

JiODune.: 

(a)  Jobfon  ne^et  pas  de  différence, poux  »ent}  &  ns'fôl^it  pas. 

Ia.Àiipiaké,entt'eux  6c  leurs  BefUaux.  (e)  Voyez  le  Cotden  Tradt  de  Jobfon,  pag; 

(J)  AngL.^e  trouvant  bien    des    lafral-  33,  &Juiv. 

chilTemens  que  ces  femmes  leur  fooraifloien^  ff)  Voyez  cl-deflbus  le  Vocabulaire. 

R.  d.  E.  (g)  -^t-  que  chaque  Aôe  du  GouYerae* 

(  e  )  ^gi.  pour  les  engager  i  revenir.  IL  ment  femble  venir  de  tout  le  Peuple  ^  f  l^tOt 

d.  E.  que  d'UQ  feul  homine» 

((/)  L'Auteui  promet  le  xédtde^téTàwt 
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liotnme.  Us  vivent  en  Coàétés,  &  bâtifTent  des  Villes,  fans  être  afllijettis  au  F  0  u  l  i  j. 
Fritice  dans  les  terres  duquel  ils  s'établiilènc.    S'ils  reçoivent  quelque  mau- 
vais traitement  de  lui  ou  de  fa  Nation ,  ils  détruifent  leur  Ville  pour  aller  ' 
-s'établir  dans  quelque  autre  lieu.  La  forme  de  leur  Gouvernement  fe  foûtient 
■fans  peine,  parce  qu'ils  font  d'un  cara^ère  doux  &  paifible.  Ils  ont  des  no- 
dons  fi  parfaites  de  juilice  &  de  bonne-foi,  que  celui  qui  les  blefîe  eft  regar- 
dé avec  horreur  de  toute  la  Nation ,  &  ne  trouve  perfonne  qui  prenne  parti 
^our  loi  contre  le  Chef.  Comme  on  n'a  pas  de  pamon  dans  ce  Pays  pour  la 
propriété  des  terres ,  &  que  les  Fouiis  d'ailleurs  fe  mêlent  peu  de  rAgricullu- 
ley  les  Rois  leur  accordent  volontiers  la  liberté  de  s'établir  dans  leurs  Etats. 
-Ils  ne  cultivent  que  les  environs  de  leurs  Villes  ou  de  leurs  Camps,  pour  en       Hsnetirett 
tirer  leurs  véritables  néceflités.  C'eftdu  tabac,  du  coton,  du  bled  d'Inde  ou   {l^'^^^'^tS^ 
•du  maïz,  du  ris,  du  bled  de  Guinée  (*),  avec  une  autre  forte  de  bled  qui 
fe  nomme  Man/aroke. 

(i)  Malgré  cette  modération  dans  l'ufage  des  terres,  l'iaduftrie  &  la 
irugalité  des  Fouiis  leur  fait  recueillir  plus  de  bled  &  de  coton  qu'ils  n'en  con- 
fument.  Mais  ils  le  vendent  à  bon  marché.  Leur  douceur  naturelle  leur  donne 
auIG  beaucoup  de  goût  pour  l'Hofpitalicé.  Aulïi  le  voifinage  d'une  de  leurs  Vil-  .  ,  ^'  '^L*^ 
les,  pafle-t-il  pour  une  bénédiâion  dans  le  Pays.  Ils  y  ont  acquis  tant  de  coa-    ^^j  ^  takoê 
iidération  qu'on  fe  déshonore  en  les  infultant.  Leur  humanité  n'excepte  per-   pa^s. 
fonne  i  mais  elle  redouble  pour  ceux  de  leur  Nation.  Qu'un  Fouli  tombe  dani 
l'Èfclavage ,  tous  les  autres  fe  réuniflent  pour  racheter  la  liberté.    Comme  ils 
oatdes  alimens  en  abondance,  ils  ne  laiHenc  jamais  un  homme  de  leur  Nacioti 
dans  le  befoin.  Ils  prennent  foin  des  vieillards,  des  aveugles  &  des  boiteux. 
Us  étendent  même  leurs  fecours  jufqu'auz  Mandingos,  dont  ils  nourriffent  un 
grand  nombre  dans  les  cems  de  faniine.  Les  querelles  font  G.  rares  entr'eux  , 
^jue  Moore ,  pendant  tout  le  féjour  qu'il  fit  en  Afrique,  n'apprit  jamais  qu'un 
Fouli  en  eue  infulcé  d'autres.  Cette  exuême  douceur  ne  vient  pas  d'un  défaut 
de  courage,  car  il  n'y  a  point  de  Nation  plus  brave  en  Afrique,  ni  qui  fça-      ^^r  Bn- 
che  mieux  repoufler  une  infuite.  Les  Jalofs  mêmes  n'ôfent  les  attaquer.  Lexirs   ^''"■ 
armes  font  la  lance ,  la  zagaye ,  l'arc  &  les  flèches ,  des  coutelas  fort  courts, 
qu'ils  appellent  Fongs,  &  même  le  fufll  dans  l'occafion.  Il  fe  fervent  de  tous 
ces  inftramens  avec  beaucoup  d'adreife.  On  les  voit  chercher  ordinairemenc 
^à  s'établir  près  de  quelque  Ville  des  JVIandingos  ,  [  &  ces  derniers  n'en  onc 
guèresde  quelque  conudération,  fur-tout  au  bord  du  fleuve,  qui  n'aitquel- 
que  campement  des  Fouiis ,  à  peu  de  diftance.  ]  Ils  font  ligoureufemenc  atca*      j^^  jt^. 
chés  au  Mabométifme.  On  en  trouve  peu  qui  veuillent  boire  de  l'eau-de-vie,   gioo. 
ou  d'autres  liqueurs  que  l'eau  avec  du  fucre. 

Leur  induflrie  eft  fi  reconnue  pour  élever  &  nourrir  des  Beftiaux  ,  que  Lcortodaf- 
les  Mandingos  leur  abandonnent  le  foin  de  leurs  trotywaux.  Ils  les  laflent  î^^;  éîev«* 
paître  pendant  le  jour  dans  les  Plaines.  Après  la  moilfon  du  ris,  ils  les  met-  \ 
sent  dans  les  champs  moiflKinnéa ,  fbus  les  yeux  de  quelques  gardes  qui  ne  les 

perdenc 

(i)  Angl.  Du  grfls  bleâ  de  Guinée,  &  ia  duftrie  fi:  de  frugaRté  &  recaeillent  aïoli  plus 

petit ,  qui  fe  nomme  &c.  R.  d.  Ë.  de  bled  &  de  coton  qu'Us  n'en  conEtiment ,  lli 

(t)  Angl.  Quoique  étrengets  dans  te  pays,  vendent  CCS  denrâet  i  un  prix  faUoaniUs. 

hs  Fouiis  y  ont  loitjouTS   les  plus  giandes  K.  d.  £, 
Haatatiomi  Us  oot  d'ulieius  beaucoup  d'ia- 
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perdent  pas  vue.  Pendant  la  nuit, ils  les  rent«:mentdan9  un  enclos,  [an  mi-n;}»- 
Beu  duquel  ilsontdreffé  une  hute,  de  huità  djz pieds  de  profondeur,  &doDt 
le  plancher  en  forttie  d'échâffiuit ,  a  quelque  élévation  ;  Elle  eft  couverte  de 
chaume  &  ouverte  de  tous  tes  côtés ,  avec  un  grand  nombre  de  pieux  tout 
au  tour.  Le  Bétail  eft  accoutumé  à  s'y  rendre ,  &  ]  chaque  bête  eft  attachée 
à  fon  pieu,  avec  des  liens  d'écorce  d'arbre.  C'eft  dans  ce  lieu  qu'ils  tirent  le 
lait  des  Vaches.  Elles  y  paflent  toate  la  nuit  fous  ia  garde  de  quelques  gens 
armés ,  qui  veillent  contre  les  furprifes  des  Lions  &  des  atitres  bêtefc  Les 
Veaux  font  dans  un  Heu  (  *  )  plus  sÛr  encore ,  où  ces  monftres  ne  feroient  pa»' 
■capables  de  pénétrer  quand  ils  ne  feroient  pas  obfervés.  Le  lendemain ,  on 
trait  pour  la  féconde  fois  les  Vaches  ;  après  quoi  on  leur  laiflè  la  liberté  de 
retourner  dans  la  plaine. 

Les  Foulis  font  prefque  le  feul  Peuple  de  cette  Contrée  de  l'Afrique ,  de 
qui  l'on  puiffè  acheter  des  Troupeaux,  L'ancien  prix  pour  une  Vache  étwt 
Joniinaireraettt  une  barre  de  fer  ;  mai» ,  dans  ces  derniers  tems ,  plufieurs  Ca- 
Çîtaines  de  Vaifleau  l'ont  fait  monter  raUja'k  deux  barres  ;  &  rien  n'eft  fi  dif- 
ficile que  d'obtenîf  dVu-x  la  moîndre-dimHiutionJorfque  le  tarif  eft  changé  à,. 
leur  avantage.  La  fuperftâtion-eft  leur  partage,  comme  celui  de  tous  les  Né- 
gtes  {l).  S'ils  ^prennent  qu'on  ait  fait  bouillir  le  lait  de  leurs  Vaches  ,  ili 
is'obftinent  à  n'en^lus  vendit,  du  moins  à  celui  qui  l'auroit  acheté  pcwr  en 
fiiiré  cet  ufage ,  parce  qu'ils  attribuait  à  t'aâioo.  du  feu  une  vertu-  éloignée 
^ui  peut  faire  mourir  leurs  Beftiaux  (  m  ). 

Les  Mandingôs  ftroient  foiivent  expofés  à  périr  de  faim  ,  fans  le  fecoura 
éeS  Ftoiïlis.  Ils  tit^nt  d'euS,  par- des  échîBiges,  une  partie  de  leurs  provifion», 
r*  ).  On  ne  conroît  pas  non  plus  d'autne  Peupte  que  les  Pouljs ,  qui  ait  Tatt 
defaircdu  beutre  ftir  la  Rivière  de  Gambrai.  Ils  le  vendent  pour  diveries  foc* 
tes  iJé  BMl^chabdifes ,  mais  lUr-toat  pour  du  fel. 

Leur  habillement  n'eft  pis  moine  particulier  à  leur  Nation  que  lear  Com- 
ftïeïcé.  As  n'employeftt  fias  d'autres  étofes  que  celles  de  leurs  propres  Manu- 
'  feftures.  Elles  font  de  eoton  blanc ,  &  leura  femmes  (  o  )  ont  foin  de  les  eit» 
treténur  avec  beaucoup  de  pïoprçté.  Il  n'y  en  a  pas  moins  dans  l'intérieur 
fle  leurs  cabanes ,  ou  l'odorat  n'a  jamais  rien  a  fouffrir,  non  plus  que  te»  yeux. 
On  ïecotmoît  aiiffidela  régularité  dans  l'ordre  de  ces  petits  édifices,  ilyatoû- 
jouts  de  l'att-à  l'autre  aifez  de-diflance,  pour  les  garantir  de  la  communication 
du  feu.  Les  rues  (p)  font  fort  bienouvertes,  &  les  paflàgas  libres;  ce^aine 
ft  trouve  guéres  dans  les  Villes  des  Mandiagos.  La  plupart  des  Habitation»  ■ 
dies  FouKs  font  bâties  fur  le  même  modèle.  Ils  aiment  beaucoap  les  grands-; 
coliers,  blancs  &bleus;  fuTrCout  les  derniers^  qui  en  oot  tiré  le -nom  de  Co-^ 
Rets  du  Foulisf. 

lÉS 


■  <Tt)  -«^.Tla»anP«eà  part^  «s^^ien- 

mie  que  les  bêtes  TauKiges  n'y  iamoitat- 
pénétrer.  R.  d.  E. 

(t)  Angl.  Ils  toBter^  AtperOkteux^CGis 
Mnescbof^;  Ftr  éiceinple,  s'i!  &c..  L'Otv' 
Mtnol  m  dit  rientituulret  Nigm.  R.  d.  E. 

{m)  An0l.  parce,  qa'i  leur  avis,,  en  far- 


fsnt  bouillit  Je. iaU 
K.  d.  Ë. 


on  en  t&rit  la  Iburc&,- 


Peapie  de  ces  quartiers  -  là  qui  fafTe  du  beur- 
re.   Ils  en-trafiquant  te  long  du  fieure,  &  le   - 
m]i}aent'CCTDeFe  duSd.  K.  d.  £. 
£^(o)  Afigl.  &  leurs  femmes,  fiu-toiU  ,'f(H^ 
toujours  fort  propres.  R.  d.  Ë. 
(p  )  Voy^  la  Plaaetie.  d'âne    VlSc  .  de» ^ 
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Ils  fonthabilesChafleurs.  LesLioas,  lesTigres&les  BétesJesplusféroces  Fodli 
ne  font  pas  des  ennemis  qui  les  étonnent.  Vingt  ou  trente  Foutis  fe  joignent  . 

pour  laChafle  des  Eléphans,  &  ne  reviennent  point  fans  avoir.tué  quelques-  ""'*">*'' 
uns  de  ces  animaux.  Ils  vendent  les  dents,  &  font  féctier  &  fumer  la  chair, 
qu'ils  gardent  pour  s'en  nourrir  pendant  plufieurs mois.  Ils  racontent  (f  )  que 
les  Eleph»isparoinent  quelquefois  (r)  en  n  grand  nombre,  qu'ils  forment  des 
troupeaux  de  cent  &  de  deus  cens;  qu'ils  nuifent  beaucoup,  non-Teolement 
J5S»auxt petits]  arbres  des  campagnes,  [qu'ils  déracinent  avec  leur»  Trompes] 
jl^mais  encore  aux  champs  de  ris  &  de  bled,  &  que  la  feule  reHburce  pour  les 
écarter,  eft  d'allumer  des  feux  autour  des  Plantations,  fans  quoi  ils  écrafent 
toacdam  leur  palTage,  qui  prend  quelquefois  un  demi-mille  de  largeur. 

On  parlera,  dans  un  autre  article  «  de  la  Religion  des  Foulis,  qui  leur  cH 
commune  avec  les  Jalofs  &  les  Mandingos. 

(j)  Uoorc  ubijvp.  pag.  30.  ff  fuiv.  '    (r)  jlagl.  OrdînalremecL  R.  d.  E. 


CHAPITRE      XII. 

Nation  âts  Man£ng6s> 

LA  plus  nombreufe  de  tontes  les  Nations  qui  habitent  les-  bords  de  Ut    MAHDiwKtt. 
Cambra, &  conte  l'étendue  même  de  cette  Côte,  porte  le  nom  de  Man- 
dingosou  Mundingos.  Jobfon  dit  qu'ils  font  parfaitement  noirs  (d),  &  qu'au 
long  de  la  Rlviàre  ils  parlent  tons  (  &  )  la  même  langue.    Moore  aflllre  qu'ils 
ne  root  pas  d'un'  Commerce  auflS  défagréable  que  d'autres  Voyageurs  fe  le 
font  figuré.    Dans  les  occafionsqu'ileûttde  vifiter  plufieurs  de  leurs  Villes,  ils      Plus  fbcia- ' 
s'empreffoient  de  venir  au-devant  de  lui  &  de  lui  ferrer  les  mains ,  à  l'ex-  y^\^  °°  "* 
ceptiOD  de  quelques  femmes ,  qui  n'ayant  jam^s  vu  d'hommes  blancs  ,  pre- 
noient  la  fuite  &  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  s'approdiCr  de  lui.    Mais  il  fe 
trouva  des  Habitans  q^i  le  prêtèrent  d'entrer  d^as  leurs  cabuies ,  &  qui 
firent  parottre  leurs  femmes  &  leurs  fiites  pouf  le  faluer.  Ses  habits ,  iès  bottes ,  ' 
&»  éperons ,  faifoient  le  fujet  de  leur  admiration  &  de  leurs  entretiens. 

Les  Mandingos  font  des  Nègres  vifs  &  enjoués,  qui  palTeroient  vingt-      hem  ha- 
qnatce  heures  à  danfer ,  au  fon  «  leurs  tambours  &  de  leurs  balafos  ;  quel-   meiK  cft  en- 
^oefds  avec  des  tnouvemens  aOce  réguliers ,  mais  fouvent  avec  \es  fauts  &  ^°^^  * 
les  polfaires  les  plus  bizares,  en  s'eSbrçant  de  l'emporter  l'un  fur  l'autre  par 
la  foiqileflè  &  l'aâivité  de  tous  leurs  membres.    Leur  inclination  les  porte 
aux  dlfpates  &  aux  querelles;  ce  qu'ils  appellent  combattre:  &  fi  quelqu'un  mais  qucret  ' 
d'entr'eui  en  maltraite  vivement  un  autre  par  des  paroles  injurieufes,  ils  ^  leufe. 
pvicnt-coaune  (l'uae  ^ande  b«ïiUe,  Mais  il  cft  rare  qu'ils  ea  vieuieDC  aux  - 

eou(M. 

(s)  ïSoÔR  ■^it  oue  le  plus  gmd  dcànbre     pies  tirent  leur  nota  âa  Vxn  qu'î^  habltcM,  - 
cft  DW,  comme  s'Hs  ne  l'étoient  pis  tous,&     à  fuoi  ttlt  tgoûte,  que   c'ett  plûfcAt    du  Plfi    ' 
Vulltiirentlcur  nom  duPays  donc  ils  rantJor-      appcWé  Mmding»,    R.  d.  £. 
us,  Dommé  Mandingo  cm  Alatidinga.  Laï^xe         (b)  lis  ont  néanmoins  un  la^ge  inffté- 
Aii{hife  attribue  i  Mwt  A  4tre ,  que  ces  fcu-     rieux ,  dont  on  f arkia  dans  le  Ctupiue  luîv.-  ' 
X-3.. 
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Manmhcos,  .coups.    Cependant  fi  l'aélion  s'engage,  ils  (ont  auflî  dangereux  de  la  main 

que  de  la  langue;  ils  fe  jettent  fur  les  premières  armes  qui  s'offrent  à  leur 

-foreur,  &  cgs  combats  fininent  ordinairement  par  la  mort  de  l'un  ou  de 

l'autre.    Le  meurtrier  fe  hâte  de  paffer  dans  un  autre  Royaume,  dont  le 

Roi  ne  lui  refufe  jamais  fa  proteftion  &  le  reçoit  volontiers  au  nombre  de 

.fes  Sujets. 

Leurs  Ar-      "La  plupart  des  Manding-os  portent  une  epée  fur  l'épaule  droite.  D'autres 

mes  &  leur       n'ont  que  leur  zagaye,  ou  un  dard  long  de  trois  pieds.  Plufieurs  fe  conten- 

Religîon.         dent  de  w^q  &  des  flèches.  Maïs  îlsont  tous  un  couteaufufpendu  à  leurcein- 

ture.  Leur  adrefïe  eft  extrême  dans  l'ufagede  toutes  ces  armes  ,£&  bien  fupé-tj» 
rieure,  dit  Moore  (c),  à  celle  de  tous  nos  bréteurs  Européens.]  On  a 
.■déjà  remarqué  gue  cette  Nation  eft  diftribuée  dans  toutes  les  parties  du  Pays , 
&  que  dans  fon  origine ,  elle  vient  de  l'intérieur  des  terres  (d).  Les  Mandin- 
gosfont  les  plus  zélés  Mahométans  d'entre  les  Nègres.  I!  ne  connoiflent  pas 
Fufagedu  vm  ni  l'eau-de-vie.  Ils  font  auffi  les  pîus  civilifés  de  toutes  ces  Ré- 
rions de  l'Afrique.  Le  principal  Commerce  du  Pays  eft  entre  leurs  mains, 
fis  font  induflrieux ,  appliqués  au  travail ,  entendus  pour  ia  culture  des  terris 
&  pour  l'entretien  des  Beftiaux,  tels  que  les  Vaches,  tes  Moutons  &  les  Chè- 
vres ,  car  ils  n'ont  pas  de  Porcs.  Ceux  qui  habitent  le  Pays  de  Gklam  forment 
une  République ,  qui  ne  reconnoît  pas  de  Rois ,  &  qui  eft  gouvernée  par  {es 

gropresCheft,  [ouMarbuts.]  Ils  lifent  &  écrivent  affez  bien  l'Arabe.  En-J3* 
n ,  fi  l'on  en  (  f  )  croit  Labat ,  c'eft  une  Nation  d'excellent  caraftère  &  fort 
amie  de  l'Holfiitalité. 
Témoignage        Ad  contraire,  Jobfon  aflÛre  (/)  queJes  Mandingos,  au  long  dek  Gara- 
contraire  fur     bra^  mènent  use  vie  oifîve,  &  que  la  plus  grande  partie  ne  connoît  ni  le 
lecaraftère       Commerce  ni  d'autreséserdces  (^).  Seulement,  dit-il,  leur  propre  confer- 
vation  les  oblige  de  femer  &  de  recueillir  ;  mais  ce  travail  ne  prend  que  deux 
mois  de  l'année ,  &  s'il  eft  affez  pénible  ,    c'eft  qu'ils  manquent  d'induftrie 

ijour  l'Agriculture.  Le  refte  du  tems ,  ils  l'employent  à  des  amufemens  frivo- 
es  (  A  ) ,  affis ,  pendant  la  chaleur  du  jour ,  à  l'ombre  de  leurs  arbres  pour  y 
prendre  le  frais.  Ils  (i)  ont  des  jeux  puériles,  pour  lefquels  ils  ne  manquent 
pas  d'adreffe  ;  n^ais  ils  négligent  la  Pèche  &  la  ChalTe  ,  quoiqu'ils  ayenC  le 
poilTon  &  le  gibier  à  leur  porxe.  On  leur  voit  continuellement  une  pipe  à 
fa  bouche.  La  fumée  de  tabac  augmente  leur  pareiTe  en  éteignant  leur  appé- 
tit. [Le  "Tabac  dont  ils  fe  fervent,  eft  de  leur  propre  crû.]  Leurs  pipes  fontj;^ 
compofées  d'une  terre  rougeâtre ,  [&  fort  propre.]  Le  tuyau  eft  un  petit  ba^j^- 
ton  de  bois ,  qu'ils  percent  avec  un  fer  chaud,  ou  un  lofeau  de  cinq  ou  Ox 

pieds 


des  Mandin- 
gos. 


(c)  Moore,  Voyag. d'Afrique pagii  10. 120. 
&  faiv. 

(ij)  Angl.  De  ]a  Contrée  dite  Mandiiig», 
ou,  Abmu  Inga,  an  Sud  du  Bambuk. 

(e)  Afrique  Ocddeoule  ,  V«l.  IV.  pag, 
SS3- 

(/)  JobCbo  dans  le  Uolden  Trade ,  pag.  38. 
{f  Juivatites. 


(î)  jfngJ.  Leur  annirement  le  plus  ordinai- 
re eu  un  jeu,  qui  confitle  à  diuribuer  une 
trentaine  de  fort  petites  pierres  ,  dans  plu- 
fieurs roflcttes  taillées  Cm  une  pièce  de  bois, 
jurques  i  ce  que,  parle  moyen  d'un  certain 
calcul ,  l'un  des  deux  joueurs  les  ait  toutes 
gagnées  ,  ils  entendent  fort  bien  ce  calcul. 
[11  remble  qne  les  Auteurs  Anglois  décrivent)^ 
ici  le  jeu  au'onappelle  Jl&neaia,daai  quelques 
fays  de  l'EuroiW.]  R.  d.  S. 
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^piedsde  long,  fquand  il  eft  percé,  ils  le  poIifTent  en  le  frottant  avec  des  Ma[.t>uïooîi 
feuilles  Jufques  ace  qu'il  foit  bien  unijluifant  &  très  propre  fans  en  être  moins 
(blide  ;  après  quoi,  ils  raiTemblent  avec]  la  tête,  au  moyen  d'une  petite 
vî.piéce  de  cuir  rouge  [ou  quelquefois  d'une  petite  bandelette  de  peau,  dont 
ils  enveloppent  le  tuyau,  jufques  à  la  moitié  de  fa  longueur  ;  tellement  que 
leur  pipes  font  auflî  fermes, que  fi  elles  étoient  faites  d'une  feule  Pièce.  Leur 
manière  de  nettoyer  l'intérieur  du  tuyau  eft  de  palier  une  longue  paille,  &de 
ratifier  le  dedans  de  la  tète  avec  un  petit  couteau.]  Les  Alarchands  ont  pour 
leurs  voyages,  des  pipes  d'une  grandeur  démefurée,  dont  la  tête  contiendroit 
une  demi  -  pinte  d'eau. 

Les  Mandingas  ont,  fur  le  point  d'honneur  &  fur  la  naiffance,  le  foible     r^r  délica- 
deplufieurs  autres  Nations,.  (A)  c'eft  à-dire,  qu'ils  portent  la  délicateflè  à    telle  fur  le 
l'excès.  Tandis  que  Jobfon  fe  trouvoit  à  Butto  fur  la  Cambra,    il  vit  naître    P"'"'  ^'^°'^' 
à  cette  occafion ,  une  querelle  fort  vive  entre  le  Bo-John  &  le  fils  du  Roi  ; 
de  part  &  d'autre  on  courut  aux  armes,  &  les  témoins  n'eurent  pas  peu  de 
peine  9  contenir  fur  le  champ  ces  deux  Princes.    Ils  ne  purent  même  empê- 
cher les  défis  formels,  qui  produifirent  le  lendemain  un  rendez- vous,  dont  les 
fuites  nepouvoient  manquer  d'être  fanglantes.     Mais  Jobfon  entreprit  de  re- 
concilier les  deux  Champions  ,    &  leur  fit  fufpendre  en  effet  leur  combat, 
quoîqu'avec  menacesde  fe  rejoindre  dans  quelque  autre  cccafion  (/). 

L A- manière  de  faiuer ,  entre-les  Mandingos,  eft  de  fe  prendre  la  main  en  Leurmaniè- 
fe  la  fecouanc.  Mais  fi  c'efl  une  femme  qu'ils  faluent,  au  lieu  de  lui  fecouer  redefefahicr, 
la  main,  ils  l'approchent  deux  fois  de  leur  nez,  comme  pour  la  flairer  par  le 
dos  (m).  Un  grand  affront  parmi  eux,  c'efl  de  faiuer  de  la  main  gauche. 
Lorfqu'un  mari  rentre  dans  fà  maifon ,  après  une  abfence  de  deux  ou  trois 
jours,  fafemme  fe  met  à  genoux  pour  le  faiuer.  L'ufage  veut  auflî  qu'elle 
prenne  toujours  la  même  pofture  pour  lui  préfenter  à  boire.  Jobfon  juge  que 
c'eft  un  effet,  du  Mwtibo  ^umbo ,  dont  on  verra  bien-tôt  l'explication. 

Les  Mandingos  qui  habitent  le  haut  de  la  Gambra  ,  font  d'un,  meilleur     changement 
caraâère  qu'ils  n'étoient  autrefois.  On  raconte  (n)  qu'ils  avoient  l'adreffe  de    dans  leur  a- 
mettre  leurs  pipes  &  leurs  calebalTes  fous  les.  pieds  ou  fous  la    chaife  d'un    laftère. 
Etranger  ;  &.  lorfqu'ils  les  voyoient  brifées  ,   ils  en  demandoient  vingt  ou 
trente  fois  la  valeur,  ft  l'on  naimoit  mieux  les  leur  rendre  entières;  ce  qui 
étant  impoffible,  on  fe  voyoit  obligé  de  les  fatisfairç,  ou  de  chercher,  avec 
beaucoup  d'embarras ,  des  amis  pour  fe  délivrer  de  cette,  perfécution.    Ils 
oonfervent  encore ,  dans  les  mêmes  endroits ,  quelque  refle  d'un  ancien  ufâge 
qui  ne  c^fe  pas  moins  de  peine  aux  Etrangers.  Qu'un  Mandingo  ait  vendu 
quelque  chofe  le  matin ,  il  peut  redemander  fa  marchandife ,  en  reftituant  le 
{Kix.avant  le  coucher-  du  Soleil.    Ainfi  n'eut-OB  acheté  qu'une  Foule  ou  des 
œufs ,  on  court  toujours  beaucoup  de  rifque  à  les  manger  te  premier  jour. 
On  difUngue  aotO  facilement  les  Mandingos  &  les  Flups  à  leurs  nez  plats  & 
leurs  grofles  lèvres,  que  les  Jalofs  &.  tes  FouUs  à  la  beauté  de  leurs  traits. 
Jannequln  prétend  (,o}.q4e  cette  forme  de  leur  nez  &  de  kuis  lèvres  a'eff 


pas 


fiiiv.  (n)  Moorc,  pag.  121. 

C»)  ^«gL  Ut  peitenb  la  naïade  cotte  fttn.        (»)  Vofage  de  Libye,  pig.  93 


(Jl)  Moore,  pag.sfi..  me  àleiir  nes.&eDBaiieTUle  teverspar  deox 

il)  Jobfbn'i   Golden  Trade,  pag.  55."  £f     fois.  R,d.  E. 
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pai  naturelle ,  &  qu'elle  vient  [de  la  coûtune  qu'onc  lés  femmeede  donneril^i 
'  téter  à  leurs  Enfans,  par  delTus  l'épaule,  quand  elles  font  à  quelque  ouvrage. 
Moore  l'attribue  au  foin  que  les  Mères  prennent ,  dit-il ,  de  (car  donner  cette 
forme.  Une  poitrine  large  ,  de  grofies  lèvres,  ât  de  vaftes  narines  étant  fé- 
lon ce  Voyageur ,  des  traies  de  beauté  dans  ces  pays-là.  Cependant  d'autres 
Ecrivains  ]  font  (  p  )  d'une  opinion  différente.  Lorsqu'un  enfant  eft  venu  au 
monde,  on  le  plonge  dans  l'eau  trois  ou  quatre  fois  le  jour;  après  quoi 
f  ayant  fait  (echer  avec  foin ,  on  le  frotte  d'huile  de  I^lnjier ,  fur-tout  aux  os 
(4)  de  derrière  ,  [  au  dé&iut  des  Côtes  1  aux  coudes,  aux  jarrets-,  <&aucou.t}B 
Ils  vont  entièrement  mids  jufqu'àf  l'âge  de  huit  ou  neuf  ans.  On  leur  peint 
quelquefois  le  vifage  &  la  poitrine  (r)  pour  orner  leur  figure.  La  îanté 
ett  un  bien  fort  commun  parmi  les  Mandingos ,  &  la  fécondité  n'elb  pas  moins 
ordinaire  dans  leurs  mariages.  Cependant  ils  font  quelquefois  fujets  à  des  bu- 
ladies  dangercufea ,  telles  que  la  petite  vérole,  les  écrouclles,  les  vers,  les 
maux  de  tête,  &  différentes  fortes  de  fièvres.  Leurs  jambes  s'enflent  quel- 
quefois de  la  groHeur  du  corps;  ce  qui  vient,  fuivant  l'Auteur,  de  certaines 
herbes  qu'ils  mêlent  dans  leurs  alîmcns  pour  faire  naître  encr'eux  l'amour  ou 
l'amitié.  Cetteraifon,  dit-il ,  a  d'autant  plus  de  vrai-femblance  (  /  )  qu'on  ne 
les  voit  atteints  de  cette  maladie  que  dans  l'âge  de  la  force.  Moore  parle  d'u- 
ne jeune  femme  de  fa  connoiflànce ,  des  deux  genoux  de  laquelle  il  fortit  ua 
ver  blanc  de  la  longueur  d'une  aune.  Avant  que  les  vers  parufient ,  fe*  ge- 
noux s'ctoient  enflés  avec  beaucoup  de  douleurj  mais  lorfque  la  peau  feîut 
ouverte,  elle  foufFrit  beaucoup  moins.  Qiaque  ver  fortoit ,  tous  lesjours,  de 
de  fix  ou  fept  pouces  ;  &  l'on  prenoit  foin  de  le  rouler  autour  d'un  petit  ba-  , 
ton ,  en  le  liant  avec  un  fil ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  rentrât.  Peu  de  tems  »- 
près ,  il  fortit,  à  la  même  perfonne,  un  autre  ver  de  la  cheville  du  pied.  Il 
k  rompit  dans  les  foins  qu'on  prit  pour  le  tirer  par  degrés ,  &  la  douleur  en 
devine  beaucoup-plus  vive.  Les  Habitans  attribuent  ces  vers  aux  maiivaifec 
qualités  de  îeau  qu'il»  boivent  (  t  ) ,  fur-tout  à  fon  épaifltur. 

J  OB  s  6n  dit  que  le  feul  remède  qu'ils  apportent  à  leurs  maux ,  efl;  d'appli- 
quer des  Grifgris  aux  parties  affligées.  Cette  fuperfUtion  s'étend  jufqu'à  leurs 
uievaux,  qui  en  ont  ordmairement  le  cou  chargé;  &  même  jufqu'à  leurs 
arcs ,  qu'ils  portent  fufpendus  derrière  le  dos  (  w  ). 

Dans  l'œconomie  du  ménage,  le  fbio  du  ris  eft  abandonné  (x)  auxfem- 
mes.  Après  en  avoir  mis  à  part  ce  qui  leur  paroît  fuffifant  pour  la  fubfiAance 
de  la  Emilie ,  elles  ont  droit  de  vendre  le  refte  &  d'en  garder  le  prix ,  fans 
que  leurs  maris  ayent  celui  de  s'en  mêler.  Le  ra£me  ufage  eft  établi  pour  la 
volaille ,  dont  elles  élèvent  une  grofle  quantité. 

Ow  voit  des  Mandingos  qui  mettent  leur  gloire-à  noarrir  un  grand  nom* 
bre  d'Efdavet.  Us  leur  rendent  la  vie  fl  douce,  qu'on  a  peine  quelquefois  à 
les  diftinguer  de  leurs  Maîtres;  fur-tont  les  femmes,  ^ui  Rmt  ornées  de 
coliers  d  ambre  ,  de  corail  &  d'argent ,  comme  fi  l'unique  foin  de  Imr  EC- 
davage  étoit  de  fè  parer.    Moore  en  a  vu  (y)  qui  étoi^ot  chargées  de  ces 

bijoux* 


f^)  Moore,  pag.  w.  * 

(f)  jingt.  Le  long  (lu  dos.  R.  d.  S- 
(r)  Ibid.  pag.' 30. 
(s)  lUd.  pag.  1.31. 


(t)  Ibid.  pag.  130.' 
fv^)  JoWoii,  ubifuf.  pag.  55. 
(x)  Moore,  pag.  139. 
(j)  md.  p«g.  no. 
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Injoux,  jufqo'à  la  valeur  de  vingt  &  trente  livres  fterling.  La  plupart  de  ces  tUntniocC 
ETclave's  fouc  net  dans  les  familles.  Il  y  a  près  de  Bruko  (  s  )  un  Village  en- 
tier, de  deux  cens  perfonnes,  qui  ne  font  que  les  fenunes,  les  Ëfclaves  & 
les  enfans  d'un  mËme  Mandiogo.  Dans  la  plûput  des  Pays  de  l'Afrique,  on 
vend  les  Efciaves  qui  font  nés  dans  une  famille;  mais  les  Habitans  de  la 
Gambra  traitent  cet  ufage  de  crime,  à  moins  qu'un  £fclave  ne  foit  tombé 
dans  quelque  faute  odieufe ,  qui  le  feroic  vendre  de  même  quand  il  feroic  né 
libre.  Si  quelqu'un  de  ces  Efciaves  d'une  famille  étoit  vendu  fans  raifqqj 
&  m£me  fans  la  participation  des  autres,  ils  abandonneroient  tous  leur 
Maître,  pour(0)  aller  chercher  dans  ies  Royaumes  voiûns  une  retraite  qu'on' 
ne  leur  refuferoit  pas. 

Pend  awt  que  Jobfon  étoit  fijr  la  Gambra  en  1620,  les  Réglons  desdeux     Troiigrandg 
côtés  de  la  Rivière  étoient  dîvifées  entre  trois  Empereurs;  celui  de  Kantor,    f^f^'^^ 
de  BarfalouBarialIi,&dc.Woolli.  Ces  trois  Monarques  traverfoient  la  Rivière  «"  ** 

pour  ravager  les  Etats  l'un  de  l'autre,  fur-tout  celui  de  £arfalli,  qui^foic 
a  réfidence  fur  la  rive.  On  préteodoit  qu'il  n'auroit  pas  été  long-tems 
à  fubjuguer  le  Pays  oppofé ,  s'il  eût  pu  trouver  le  moyen  de  faire  païï'er  fes 
Chevaux  far  l'autre  bord  (^).  Jobfoa  n'avoitjamais  vûaucundecestroisSou- 
veiïins ,  qui  ne  paroiflbieot  jamais  qu'avec  jieaucoup  de  pompe  &  d'appa- 
reil ;  mais  plulieurs  Anglois  avoient  trouvé  l'occaûon  de  voir  à  la  chaJTe  celui 
de  Barfalli ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  gens  à  cheval  (c). 

Les  trois  Empires  étoient  fubdivifés  en  pluueurs  petits  Royaumea,  dont  Lea»ruh-, 
lobfon  avoit  mieux  connu  les  Gouverneurs.  Illaifle  à  juger,  par  l'état  deleur  tUvliioiu.  ^ 
Cour,  quelles  dévoient  être  celles  d^lçurs  Maîtres.  Il  avoicbu,  mangé,  & 
conféré  avec  lix  de  ces  petits  Princes,  qiù  portoient  cous  le  titre  de  Manfa, 
c'âil-à-dire  de  Roi.  Il  leur  avoit  payé  à  fou  arrivée  lei  droits  de  la  Compa- 
miie(d)  pour  la. liberté  du  Commerce.  Quoiqu'ils  fuiTent  fournis  aux  troif 
^pereors ,  l'ordre  de  fucceflîon  étoit  le  même  dans  chacune  de  leurs  fa- 
milles que  dans  celles  de  leurs  Maîtres,*  c'eft-à-dire ,  que  les  frères  y  pre* 
noient  la  place  des  enfans.  (?)  Le  grand  Roi  de  Kancor  avoit  alors  trois  jeunes 
frères,  qui  étoient  eux-mêmes  aaaai  de  petits  Rois.  L'un  étoit  Summaway , 
Roi  de  Berek.  Jobfon  reçut  fa  vifite  &  celle  de  fa  femme  ^  à  bord  de  fa 
Barque ,  tandis  qu'il  faifoit  le  Commerce  à  Batto.  Le  fécond  étoit  Summa 
Tomba  j  Roi  d'Orante.,  qui  étoit  aveugle  &  d'une  extrême  Ibupidité.  L'Au- 
teur avoit  été  plulteurs  fois  dans  fon  Palais.  Le  troinème ,  qui  fe  nommoîc 
FarraMy  faifoit  fa  demeure  à  deux  miJles  de  Jerekonda,  &  ne  ceiToit  jamais 
A-être  y vre  :  ce  qui  (/  )  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fût  extrêmement  tefpe&é 
4e  les' Peuples.  Les  Anglois  ^voient  coniitamment  on  Fa£teur  dans  cette  Con- 
trée. 

(s)  nM.fiag.  43-  ligoateufemeot,  &  Tout  plus  confidérables  vert 

jCa)  Moore  pag.  43-  l'embouchure  de  la  Riviire ,  où  les  Portugal» 

{b)  S'il  ne  pouvolc  pas  f^ire  pafler  la  Et-1>réfîdent ;  [Plus  haut  ils  >e  font  moins,  &.  M 

Tière  àJa  Cavalerie,  pour  rubjugeilePayi'op-  foDt  mêmes  reçus,  qu'i  dtre  d'honnêteté.] 

pofé,  comment  la  faifolt-il  paffcr  pour  le  ra-  (  e)  ^ngl.  y  précédoicnt  les  Enfans,  c'eft- 

TSgeï?  R.  d.  E.  à  diic,  qu'ils  leur'  étoient  préférés  dans  l'oi' 

(c)  Ce  Prince  étoit  Jalof,  quoique  Jobfon  dre  de  la  Succeflîon.  R.  d.  E. 

se  prétende  pailei  Ici  que  des  Foulis  &  des  .  (f")  ^ngi.  Ce  qui  ne  l'empictwit  pas  â» 

Mandiwos.  tenir  fes  Sujeti  daîu  (ue  gnuide  Mfflillifflli 

ii)  Ces  dKÛtSt  dît  l'Auteui,  Iboc  élig^l  IL  d,  £. 
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tréé.  Qooiqne  Farran  'fûc  le  pliis  jeime  de  cous  fes  frères,  il  étoït  déjà  dita- 
on  âge  avancé,  ils  dévoient  fucc^r  l'un  à  l'autre ,  fuivant  l'ordre  'de  leur 
naiflance  (g).  F-arran  n'efl  pas  un  nom  propre;  Cell  un  desquatre  thresoii 
des  quatre  degrés  d'honneur  qui  font  connus  Air  la  Gambra-  H^Ianfa  pafle  pour 
îe  plus  diftingué.  Le  fécond  tii  Farrtm}  \e  ttoiriéme  farrambra  ;  (^  le  dernier,. 
Bv-Jiihn  ou  Bejan.  Les  quaure  Princes  qui  fonc  diflingucs  par  ces  noms  camt 
mandent  dans  les  Villes  &  les  Pays  de  ieur  dépendance,  &  fonc  beaucui^  va- 
loir la  noblefTe  de  leur  fang  &  la  dignité  de  leurs  familles  {b). 

Un  Prince  n'a  prefque  rien,  dans  fa  parure,  qui  le  fallL-  diflunguer  de  Tes 
Sujets.  11  eftchargéfeulement  d'un  plus  grand  nombre  de  Grifgris.  Maispour 
la  pompe ,  il  a  fouvent  près-de  lui  deux  de  fes  femmes ,  qui  le  gratent  oa  le 
èhatouillent  doucement  ;  careiTès  auxquelks  il  paroîc  prendre  beaucoup  de 
plaifir.  La  loi  accorde  fept  femmes,  avec  lesquelles  il  eft  lié  par  un  mariage 
formel, dontle  devoireftdes'occuperuniqiiementdçfesplaitirs.  Il peutfe don- 
ner des  concubines  de  plus  bafle  naifîiuice  ,  qui  ne  lui  Ibnt  pas  fî  étroitement. 
attachées  que  fes  femmes.  B  ne  les  prend  même  que  par  néceflité,  par  lorf- 
qu'une  de  fes  femmes  eft  enceinte ,  il  n'a  plus  la  liberté  d'en  approcher  jufqu'à 
Ce  que  fenfant  foit  &vTé.  Ainfi  quoique  les  Princes  ayent  ortUnaireinent  lepC- 
femmes ,  il  paie  arriver  qu'il  ne  Jçur  en  refte  pas  une  pour  l'uËtge  ;  &  celle 
eft  l'origine  de  la  loi  gui  law  permet  lei  cooci^ne».  On  explique  auifi  pour- 

2uoi  le  coramorce  du  mari  eft  ioteniic  aux.  femmes  pendant  leur  graUelIè.. 
TeÂ  qtie  fes  Nègre»,  ditjobfon,  font  des  n^lcs  fi  pu^ns,  qu'il  n  y  auroic 
jamais  d'aceouchemen^  heureux.  •  It  ajoute  que  c'eît  une  preuve  infaiUit^ 
qd'its  defeendenE  de  Canaan ,  qui  fut  maadit  dû  Ciet  pour  avoir,  découvert  lanw 
l^i  de  fin  père.  Suivant  les  £cc^,  dit-il ,  )a  malédiâitHi  fat  appliquée  à 
cette  partie;  &  îà-deffas  il  cite  Eaéchiel ,  Ch:^.  XXIÏl.  verf  20.  On  n'ap* 
proche  point  des  Rois  Nègres  fans  beauconpde  formalités  &  de  précautiof»< 
Un  Courtifen  (i)  met  d'abord  un  genoti  à  terre,  avec  de  grandes  marqaeade 
#e^a.  Enfuite  s'avançant  vers  Sa  Majefté,.  qui  eft  affife  fiie  une  naue,  H 
bame  la  main  jrrfqu'à  terre;  il  la  porte  de-là  aU  fomœet  de  la  tête  £qui  doiç):^? 
être  découverte  ;]  enfin  il  touche  la  jambe  du  Roi  -y  après  quoi  il  fait  qa«l- 
ques  pas  en  arrière  pour  s'éloigner  un  peu  de  fa  perfonne  (k).  A  la  Goût 
de  quelques  Princes ,  on  fe  met  piufieurs  fois  de  la  pouffière  fur  lefrootavan* 

?  [ne  de  leur  toucher.  la  jambe  (i).  Les  plus  humains  témoignem  d'un  petit 
ignedetêrci  qu'ils  font  attention  à  l'hommagaqi/on.leur  rend.  Mai* s'il  fe 
trouve  un  Marbnt  dans  la  faHe ,  tout  le  monde  fe  met  it  genoaa ,  tattdi»  qull 
prie  pour  h  profpérité  du  Roi  &  qu'il  Jui  dornie  fa  kénédi£lian.-  Le  Roi  tienii 
lés  bras  croifés  fur  l'efitomae  &  les  maia»  élevées  »«ra  les  épaule*.  Après  1». 
prière,  il  répond  piufieurs  fois.  Amena,  quifignifie  .<*bi«i  (m)." 

L  E.  Roi  de  Kaflan  recevoit  ordinairement  Jobfon  &  les  Anglois  ,  avec  - 
moins  de  cérémonies.  11  le  trouvoient  aflis  fur  une  natte,  la  lêee  chargée  de 
^rifgris.  Ils  s'avansoiest  vers  lui,  I&chifeaa-fiir.]a  tête,  &  lui  faifoienc  une 

petite 


;)  Jobfon,  uHJup.  pa5..47.. 
1)  Ibid.  pag.  S8. 


(*;  Aagi.  Vous  mettez  fie.   Cefî  que  la         .   ,       „ 
formalité  n'erc  pas  feulement  pont  les  Couiti-     petit  ligne  dé  tite.  R.  d>  E. 


^k  )  AngU  II  y  a  des  gens  qui  fe 
piufieurs  fôis  &c.  R.  d.  E. 
f  J)  Ai^.  Le  Roi  ne  répond  qne  pu 


Jâni,  elle  eit  pour  toui  le  monde»  XLd.  E, 


(m)  JoWoB ,  i*ijuf.  p^.  ^ 
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petite  tévér&xe ,  en  mettant  la  main  for  l'^omac.  lia  les  f^uoit  dç  même,  Mawikcmj 
Eiûàite  il  leur  teodoit  la  main ,  dans  laqifdie  le  Eaâeur  Anglois  itieuoit  la 
fieoae.  Ili  la  branloient  tous  deux  un  moment  (ti);  après  quoi  les  Angloii 
s'aflèyoient  .près  de  lui ,  &.  laconférence  commenjoit  avec  beaucoup  de  gra- 
î^vité,  [delà  pan  du  Roi,  qui  ne  leur  adreflbit  peint  la  parole ,  h  faifant  toû- 
^urs  par  un  «eri .]  Dans  ces  occaflons ,  l'Auteur  faifoit  préfent  à  Sa  Maje(U 
&  aus  Officiers  de  l'Etat,  de  quelques  flacons  d'eau-de-vie.  Ilyjoignoit  quel- 
quefois une  bouteille  de  Vin  de  Canarie.  C'étoit  lui  qui  commençoit  par  la 
fantè  du  Roi.  Le  Monarque  bûvoic  enfiiite  à  tous  fes  Nobles  >  qui  étoieat 
rangés  au  long  des  murs  de  la  falle;  &  lei  flacons  étoîent  sûrs  de  circuler 
ju/qu'à  ce  qu'ils  fuflent  tout-à-fait  vuides,  à  moins  que  le  Roi  ne  les  fît  re. 
venir  à  lui  &  ne  congédiât  l'aflembiée.  C'eft  ce  qui  arrivoit  aflez  fouvenc. 
Mais  on  ne  prelToic  jamais  le  Capitaine  Anglojs  de  boire  un  fécond  coup  ;  Sç 
le  piemier  même  paroi/Foit  exigé  comme  un  eflaj  pour  la  sûreté  du  Roi,  Job- 
fon  remarqua  que  fi  la  liqueur  étoit  excellente ,  ce  Prince,  qui  s'en  îçperce-  . 
Voit  fort  bien  en  prenant  fa  talTe ,  y  crempoit  un  de  fes  principaux  Grifgric  , 
avant  que  de  la  porter  à  fa  bouche  (e). 

Tons  les  Royaumes  de  la  Gambra ,  ont  quantité  de  Seigneurs  partica-      Seigneur» 
liers ,  qui  font  comme  les  Rois  des  Villes  où  ils  font  leur  demeure.  Leur  pria-   paniculieis , 
<ipal  droit  eft  d'avoir  en  propriété  tous  les  Palmiers  &  les  Siboas  qui  croif-  «Ieu«d«»it« 
fènc  dans  le  Pays  ;  de  forte  epie  fans  leur  permiflîon,  perfonne  n'ôfe  en  tirei^ 
le  vin  ni  couper  la  moindre  branche,  Ils  accordent  cette  liberté  à  quelques  Ha-> 
bilans ,  enfe  réfervant,  dans  la  femaine  ,   (p)  deux  jours  de  leur  travaU. 
Les  Blancs  même  font  obligés  d'obtenir  d'eux  une  permillîon  formelle ,  pour  cott- 
pçr  des  feuilles  deSiboa  aide  l'herbe,  lorfqu'ilsonc  à  couvrir  quelque  mùfon. 
On  compte  les  richefTes  dés  Mandingos  par  le  nombrede leurs  Efclavet. 
Mais,  depuis  le  dernier  du  Peuple  julqu'au  Roi,  ils  peuvent  tous  pafler  pour 
de  véritables  Mandiaas.  Du  tenu  de  Jobfon,  l'avidité  des  Princes  écoitmoini 
grande  pour  les  marchandifes.   Toute  leur  paŒon  écoic  pour  lïcau>de-Tie.  II9 
en  bâvoient  (q)  jufqu'à  tomber  mort-yvres  C»*).  Atqourd'hui  l'intérêtine  lof 
domine  pas  moins  que  l'Vvrognerie.  Il  ne  leur  eft  pas  difficile  de  fournir  des  - 
Efclaves  adx  Européens.    Leur  méthode  efl:  d'envoyer  une  troupe  de  Gardes      CnieUemË' 
^tour  de  quelque  Village,  avec  wdre  d'enlever  le  nombre  d'Habicans  dont   "V^^rî  ^**" 
ils  ont  beft)in.    On  lie  les  mains  derrière  le  dos  à  ces  mjféfables  viâimes  ,        Efci»veg, 
pour  les  cocduiFs  droit  aux  VaiiTenix  ;  ât  lorfàa'ilt  ont  reçu  ta  marque  du 
Bâtiment,  ils  difparoiflenc  pour  jamais.  On  tranfporte  ordinairement  les  eu- 
fans  dans  des  facs;  &  l'on  mec  un  bâillon  aux  hommes  &8ux  fèmnies,  de  peur 
qu'en  traverfant  les  Villages ,  ils  n'y  répandiflent  l'allarme  par  leurs  cris.    Ce 
^'elt  pas  dans  les  lieux  voifins  des  Comptoirs  qu'on  exerce  ces  violences; 
l'intérêt  des  Princes  n'eft  pas  de  les  ruiner  ;  mais  les  Villes  intérieures  du 
Pays  (Bnt  traitées  fans  ménagement.  Il  arrive  quelquefois  que  les  priJbnniew 
s'échapeiit  des  mains  de  Ie\jrs  gardes ,  &-çjile  raflemblant  les  Habitans  pal 
leurs  cris,  ils  poi^ifiûveDi:  «BTemtle  les  Miodlres  du  Rot  .9ik  peuvent  les 

arrêter, 

(n)  jin^t.  dont  ils  touchoietit  dabord  le        (p)  Moore,  pag.  37. 
tevers,  du  revers  delà  leur,  puis  paume  cou-        (q)  Jobfon,  ulijup.  pag.  58. 
tic  paume,  açxkt  -quoi ,  on  fe  ferroit  &  on  lie  .      (rj  .^agl.  Tellement  que  toute  U  vie  da 
fecouoit  la  main  de  bonne  amitié.  &.  d.  £.        cts  Princes  elt  partagée  entre  les  Cenoiei  4| 

(s)  Ibid.  paE-  &3'  k  vin.  H.  d.  E. 

'  .  :i. ■;:.:. a»      ■       .        y* 
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urêter ,  leur  vengeance  efk  de  les  conduire  à  la.  Ville  Roj^e.  Le  Roi  lie  maa- 
que  jamais  de  déuvouer  leur-comtnilSoat  mais  pour  ne  rien  perdre  de  Tes 
efpérances,  &  fous  prétexte  de  juiluce,  U  vend  fur  le  cliamp  ie$  coupables 
pourrEfcIavage.  Ce  que  Jobfon  admire  encore  plus,  c'eft  que  Ci  les  Habi- 
tans  arrêtés  paroifTent  devant  leRoi,[|  les  mains  encore  liées,}  pour  rendre  té- 1^ 
moignage  contre  leurs  Ravifleurs ,  ils  l'ont  aulli  vendus  i  comme  û  le  malheur 
qu'ils  ont  fouffert  devenoit  un  droit  fur  U;ur  liberté. 

On  alTilre  que  tes  revenus  annuels  du  Roi  de  Barra  peuvent  monter  à  qua- 
tre mille  écus,  qu'il  tire  en  fofme  de  taxes,  fur  les  Etrangers  qui  fcmt  eu- 
blis  dans  Tes  Etats.  Les  Portugais,  véritables  ou  prétendus,  payent  cinquante 
écus  par  tête.  Les  VailTeaux  qui  prennent  leur  cargaifon  dans  les  Porcs  (j), 
fur'tout  les  Bâtimens  d'Interlope,  hii  donnent  chacun  cent:  barres  de  fer,  ou< 
tre  des  préfens,  qu'il  régie  à  fon  gré;  (r)car  s'il  s'apperj^oit  qu'il  n'ait  rien  à 
craindre  de  la  force  ,  il  prend , il  pille  tout  ce  qu'il  trouve  de  Ion  goût  (u). 

On  rapporte  un  ufage  lingulier  du  Royaume  de  Baul.  Lorfqu'il  eft  quef- 
tion  de  délibérer  fur  quelque  affaire  d'importance  (  a;  ) ,  te  Roi  fait  alïembler  foa 
Confeil  dans  la  plus  épaifTe  forêt  qui  foit  prés  de  fa  réfidence.  Là ,  on  creufe 
dans  la  terre  an  grarel  troa,  fur  Les  bords  duquel  tous  les  Confeillers  pren- 
nent féance  ;  &  la  tête  baillëe  vers  le  fond ,  ils  écoutent  ce  que  le  Roi  leuv 
propofCi  ii»  fentimens  fe  recueillent  Se  les  réfolutions  fe  prennent  dans  la 
même  fituation.  Lorfque  le  Confeil  efl:  fini ,  on  rebouche  Ibigneufement  la 
trou ,  de  la  mène  terre  qu'on  en  a  tirée ,  pour  fignifier  que  tous  les  difcourâ 
qu'on  y  a  tenus  y  demeurent  enfevelis.  AuiVi  la  moindre  indifcrétion  eft-elle 
punie  du  dernier  fnpplice.  Cette  méthode,  pour  allûcer  les  feerets,  rend  les 
plus  grands  ddfeins  (y)  fi  impénétrables,  qu'il  a'y  a  jamais  que  réx:écution  qui 
le»  f;S*e  découvrir. 

'  CHAQ.UB  Ville  a  foR  Gouverneur,  qui  fe  nomme  Alkade.  Outre  les  fbnc>- 
tlons  qu'on  a  déjà  rapportées,  il  régie  le  travail  du  Peuple.  Il  n'y  a  prefque 
point  de  Vill*qai  nait  deux  champs  communs.  L'un  pour  le  maïz.,  l'autre 
^ur  le  lis.  Celt  aux  hommes  qu'appartient  la  culture  du  champ^  de  bled ,  &. 
celui  du  ris  eft  le  partage  des  femmes  &  des  filles.  Comme  te  travail  clt  égal  » 
l'Alkade  prend  foin-  de  divifer  également  la  moiflbn  ;  &  dans  tes  cas  extraor- 
paires,  il  ordonne  des  fecours&  des  fupplémens  (3.).  11  eft  le  Juge  de  tous  le» 
différends  &  de  toutes  les  querelles  (a).  Ènân,  dans  le  partage  des  opinionsiiû 
les  intérêts  publics  y  c'eft  la  ûenne  qui  réunie  toutes,  les  autres  (  b)^ 

■  (f  )  jiagf.  dani  fon  pays;  la  guerre.  R.  d.  £. 

.  {tT  jin^i.  Car  il  dt  le  Maître  abfolu  de  (y)  ijaibot,  pig.  39. 

tout  ce  qm  eft  dam  Tes  terres,  &  lîTa  fantaiiîé  (s)  Jngl.  Mais  Q  tous  n'ont  pas  pu  tr» 

hii  en  prend,  ou  qu'il  efc  bcroin  de  quelque  valller,  lei  autres  ne  laÛcnt  pas  dV  Tupplée^ 

chofe,  il  le  fait  foifir ,  ou  l'enlève  lui-mAme.  &.  d.  £. 

^•ns  la  premiéie  nairon  voiSnc.  E,  d.  £.  («)  Mgt.  Et  dans  toutes  les  déliWrations- 

.   (tp)  Àftiquc   Occidenule  ,   Vol  IV.  pag.  de  fa  Ville,  c'eft  lui  qui  opine  le  wemiec.- 

3SO-  H.  d.  E-                               r           tr' 

'  (*)  •^'>  Sut  Im  cfaefet  qui  ccmceineBt  (b.>  Moote,  pag.  îi-jx 
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C    H    API    T    R    E     XIII. 

U/agei  communs  des  mêmes  Pays  de  tj^frîque. 

QUOIQ.0E  les  ufages  dominans  de  tous  Tes  Nègres  qui  habitent  cette       Remarque.     ' 
partie  de  l'Africiue^  a^etit  entr'eux  tant  de  refil-mblaiice,  que  ta  pein-   préliminaires 
turc  d'une  Nation  convient  à  toutes  les  autres,  on  doit  faire  obferver  néan-    '"""'l^s Auteurs 
moins  que  les  remarques  de  Jobfon  regardent  particulièrement  les  Mandin-    ^r"""  ^^^  ^' 
gos;  du  moins  s'il  ne  les  a  pas  confondus  .avec  les  Jalofs,  car   ce   dernier 
nom  ne  paroîc  pas  dans  l'hilloire  de  Ton  Voyage.  Celles  dejannequin  ,  de  Le 
Maire  &  de  Labat,  ne  concernent  qiie  les  Jalbfs ,  puiftjue  ces  crois  Ecrivains 
fe  font  bornes  aux  Habitans  du  Sénégal  &  du  Cap-Verd.     Celles  de  Moore 
diflinguent  clairement  Jes  Mandingos  &  les  Jalofs;  mais  s'it  e!t  cité  dans  les 
Obfervations  fulrantes,  c'ert  prefque  toujours  à  l'occafion  des  Mandingos. 
Les  autres  Voj^igeiiFs ,  dont  les  Relations  ont  été  publiées,  n'ont  pas  fait  un 
iji  long  réjour  enilfrique.  [Cette  railôn  peut  fervir  d'excufe  à  l'incertitude  &  à  la 
confulionde  leurs  Remarques.] 

Comme  tousies  Peuples  de  la  divifipn  où  l'on  s'efl  ici  renfermé  font  noirsy     ouelaocs  ré 
â  l'exception  des  Kodis,  le  fujet  femble  demander  quelques  (a)  réflexioni   flésions  fur  li 
fiir  la  caufe  de  cette  couleur.     C'eft  le  premier  fujet  d'étonnement  qui  fe    ""le  de  la 
préfente  à  Vefprit  des  Voyageurs  forfqu'ils  arrivent  poor  la  première  fois  fur    "°'"^"'  <'">' 
cette- Côte;  &  leur  admiration  s'étant  communiquée  aux  Sçavans  de  l'Euro-         N^"* 
pe,  onavû  naître,  fbr  un  fujet  fl  fécond,  des  conjeéèures  &  des  difpates  fans 
nombre.     En  effet ,  fa  caufe  de  ce  Phénomène  paroît  d'autant  plus    obfcure 
que  les  Morts,  voifins  des  Nègres,  font  blancs,  ou  du  moins  ne    font  que 
bruns.     Ils  ont  les  cheveux  longs  &  noirs;  au  lieu  que  ceux  des  Nègres  font 
aon-feulement  fort  courts  ,  mais  relfemblent   moins  aux  cheveux   humainï 
qu'à  la  laine  des  bêtes.    Cette  différence  fera-t-el!e  attribuée  au  climat, lorf- 
qu'on  fjait  par  une  longue  expérience  que  tes  .Blancs    qui  font  établis  eir 
Afrique,  ne  ceffcnt  pas  de  produire  des  enfans  qui  leur  reflemblent,  &  que 
X^-Jes  Nègres  tranfporiés  dans  les  Latitudes  du  Nord  [les  plus  éloignées,! 
n'ont  jamais  que  des  enfans  noirs. 

S'il  eft  certain,  comme  on  le  croît  généralement,  que  la  race  humaine 
e(t  fortie  de  deux  premiers  Auteurs ,  la.  qucfUon  fera, quelle  étoit  Jeur  cou-  ' 

kur;  car  foit  qu'ils  ftiffent  blancs,  bruns,  ou  rougeâtres ,  comme  le  nom> 
d'Adam  le  fignifie,  il  paroît  impolïible  qu'ils  ayent  pu  produire  des  Nègres. 
.Mêlez  le  blanc  &  le  brun  dans  ^toutes  les  proportions  imaginables  (i),  ce 
mélange  ne  produira  jamais  le  noir. 

Q^OEiQu ES  Auteurs,  embairaffés par  une  fi  grande  oppofition,  ont  eir 

recours 

--.^•)  On  «mployo  c»  terme  pour  marquer  avec  Mitant  de  brun,  auŒ  fouvent  qu'il  voim 

qu'on  ne  penfe  point  A  répiier  ici  ce  qui  fe  piaira .  ce  mélange  ,   dit  Labat  Voyag.  dans 

Jmrnt  répandu  dana  tous  les  Livre»,  R.  d.T.  l'Afrique  Occii  Vol.   IL  pas.  ass.  8  /«ml 

W)  ^.  Mâez  deux  païUes  de  bUac,  R.  d.  E.  r-v  -^^  y  j 
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.ï74    V.p  Y  A  G  E  S    AU    LONG'  DES    CÔTJES 

Omjlbur  des  recours  aux  imaginations  les  plus  ridicules  pour  expliquer  l'énigme.  I^es  um 
NÉGsEs.  ^  QQ(  cru  que  la  noirceur  avoit  été  la  marque  imprimée  à  Caïn  (c)  pour  le  faire 
'reconnoître.  D'autres  l'ont  regardée  comme  un  effet  de  la  maiédiétion pro- 
noncée par  Cham  contre  fon  fils  Canaan.  Mais ,  [dit  le  même  Auteur, ]15" 
en  fuppofant  quelque  apparence  de  vérité  à  ces -chimères  ,  .comment  l'efièc 
du  crime  (</)  fe  fèroit-il  tranfmis  à  la  pofterité  des  coupables,  fi  l'on  ne 
fuppofe  aufli  que  leurs  femmes  devinrent  noires  comme  eux?  Leurs  des- 
cendans  auroient  été  mulâtres  ;  &  fi  l'on  veut  qu'ils  ne  fulfeot  roûjours  ma- 
riés entr'eux ,  ils  auroient  produit  à  la  fin  une  race  blanche  plutôt  qu'une 
race  de  Nègres  (e).  Uimpolîibilité  de  donner  plus  de  vrai-femblance  à 
d'autres  explications ,  femble  juflifier  ceux  qui  faas  manquer  de  refpeÉt  ni  de 
foi  pour  les  fainces  Ecritures,  ont  cru  que  les  Blancs  &  les  Nègres  doivenc 
être  fortis  de  différentes  fources.  Atkins  embraffe  buvertement  (f)  cet- 
te opinion.  Mais' la  difficulté  eft  de  fçavoir  au  fond  fi  elle  peut  s'accor- 
der avec  le  récit  de  Moyfe ,  qui  fait  fortir  nettement  tous  les  Hommei  d'u- 
ne même  fouche.  Labat,  ne  répand  pas  beaucoup  de  jour  fur  la  quefl;iûn, 
en  nous  apprenant  (g  )  que  fuivant  la  tradition  des  Nègres ,  Noé  avcdt  trois 
fils,  l'un  bianc,  l'autre  bazané,  le  troifième  noir  ;  &  qu'ils  eurent  chacun  une 
femme  de  leur  couleur.  [Cette  fuppofition  expliqueroit  fort  bien  pourquoi  les  |J( 
trois  poftérités  font  différentes  ;  mais  elle  nous  laiffe  dans  le  même  embarras 
fyr  la  différence  des  trois  pères.] 

(^t:ELQ.UE  parti  qu'on  prenne,  il  faut  admettre  que  la  différence  des  cou- 
leurs vient  de  celle  des  (A)  fens  ou  du  tiflu  des  tégumens  du  corps.  Le  Doc- 
teur Pecblin  prétend  que  la.  noirceur  dans  les  Nègres ,  ne  vient  pas  de  la  peau 
même,  mais  de  l'épiaerme.  II  s'appuye  fur  fes  propres  obfervations,  qui  fe 
trouvent  confirmées  par  celles  de  Rîolan.  [Ceft  dit  Labat,  donner  là  diffi-ij» 
çultémême,  pour  fon  explication.]  Cependant  l'Académie  Royale  des  Scien- 
ces de  Paris ,  croit  avoir  découvert  que  cette  couleur  n'eft  ni  dans  la  peau  ni 
dans  la  chair,  &  qu'elle  eft  dans  im  petit  réticule,  compoPé  de  fibres  extrê- 
mement douces  &  délicates,  qui  fe  trouve  placé  entre  l'épiderme  &  la  peau: 
réticule,  qui  eft  blanc  dans  les  Blancs,  &  noir  dans  les  Nègres.  L'Acadé- 
mie avoue  que  ce  réticule  noir  ne  paroît  pas  à  la  plante  des  pieds  d'un  N^ 
gre,  ni  à  la  paulme  de  fes  mains,  arque  ces  deux  parties  font  blanches  dans 
tous  les  Nègres.  Mais  h  queftion  n'en;  pas  dans  quelle  partie  la  noirceur  &  . 

ixouve. 


■  (f)  Gehef.  rv.  15.  Ibiâ.  IX.  îS- 
'  (d-)  Ou  plAtiù ,V effet  as  la  punition:  il  y 
4  ifonr  i'/ià^ris,  la Cculenr  coupable. R,d.  £. 
(«)  ^Rt.  Dans  l'inipoflibilLtË  d'expliquer 
autrement  cette  différence  de  couleur,  divers 
Auteots .  n*ont  pas  fait-  Tcrupuie  de  Ibûtenir 

3ue  les  Noirs  &.  les  Blancs  doivent  être  iflus 
e  tiges  di£irent«g.  AtjdDS  efl  dans  (-'(^tte 
penfôc.  .Apiès  avoir  étalé  les  difficultés  qui' 
naiffenC  (le  ce  Phénomène,  il  ajoute,  que  quoi- 
que et /oit-la  tine  béréfie ,  il  efiperjuadt  que 
loi  frtmhrs  Piret  des  ù^irt  ff  det  Btaaa  , 
ne  furtm  point  ter  mêmes.  Avec  ft.  permiflion, 
M  n'clt  potot-Ii  one  ft  puitc  bérifii  ;  elle  eft 
au-contraire  .  très-grande,  puis  qu'une  tuUti 
^ofttine  eft  incompatible  avec  celle  de  Moï- 


ie,  qui  ne  reconnoît  qtfun  premier  "hora me. 
Deux  ne  lUffiruient  mËme  point  ;  car  G  vom 
donnez  aux  Noirs  une  tige  è  part,  paurauof 
refufericz-vous  la  même  dIftin£Hon  aux  Feu- 
pies  de  chaque  couLur  particulière  ?  Quoi- 
qu'il en  foit,  le»  Nègres  ont  aufli  leur  Syfti- 
mu  lA-dcflusi  leurs  Marbutj,  ditX'^t,  ayant 
utie  traUtionJuivatit  iaquellf  &x.  Oa  voitpai 
les  libertés  (]ue  le  TraQuAcur  a  prifts  iûr  cet 
endroit ,  qu'il  ne  Te  fait  pas  une  aiFaire  de  la 
petite  héréfie  de  matter  Atkins  ;  mais  qu'il 
n'«D  *  pas  nieiiu  de  &>f  pom  l'Zaïiâm 
R.  d.  E.  , 

■*■(/)  Voyage  de  SiilnâeparAtitttw,p«q;;  39.' 

"~^  'AfriiqueOcaldentaJe,Vbl.]|.  ^g.^tfS. 

^gt.  des  iiics ,  ou  iet  liqueur»,  &  d.  Si 


[f]" 
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,  ffOure,  ni  fi  le  réticule  des  Nègres  eft  noir.  Ce  qu'on  cherche ,  c'eft  la  ûau-    CowLnm  dei 
fe  de  la  noirceur ,  &  pourquoi  ce  réiicule  feroÏE  noir  dans  les  Nègres  &  blanc        Néores. 
dan&les  filancs. 

Labat,  fans  prendre  aucon  parii,  propofe  feulement  quelques  Obferva- 
tjons,  qu'il  a  faites  lui-même  fur  cette  matière,  pendant  qu'il  demeuroic aux 
Iodes  Occidentales  (  i  ). 
jj»  L  II  alUlre  que  li  les  Nègres  fe  brûlent  [en  faifant  bouillir  le  Rum,  on] 
par  quelque  autre  accident ,  la  peau  qui  leur  renaît  saa  parties  brûlées  efl:  touc- 
à-fait  blanche.  Que  devient  alors  le  réticule? 

JI.  Q^UE  les  r^cgres,  dans  leurs  maladies ,  perdent  entièrement  leur  cou- 
leur, &  deviennent  pâles,  à  proportion  de  la  violence  &  de  la  longuenr  da 
mal.  On  en  a  vu  d'une  telle  pâleur,  qu'à  peine  les  diftinguoit-on-  d'un  Blanc 
de  foible  compléxion. 

III.  Qyi  le  corps  des  Nègres,  après  lenr  mort,  devient  plus  noir  qu'il 
n'étoit  pendant  leur  vie,  quoiqu'il  ait  été  fort  paie  dans  lé  cours  de  la  mi- 
hàk. 

IV.  Qo  t  les  enfaas  des  Nègres  ,  en  naiflant ,.  font  de  la  wéme  coùltur  que 
ceux  d£3  Blancs,  à  l'exception  despartia»  naturellesqu'ilsoncnoires,  &'duti 
cercle  noir  à  la  racine  des  ongles. 

V.  QuB  dans  l'Ifle  de  Biflao,  ou  Biffaux,  en  Afrique,  on  a  Vu  une  N^ 
greffe  blanche,  née  de  parens  noirs  (k),  mariée  à  un  Négrë  de  qui  elle  eût 
plufieins  enfans  noirs. 

tS^     [QiiftL(in£»-vNKs  de  «sObfervatioasdétruifiuitceqae  lesatnres  parcqf- 
fem  établir ,  on  conçoit  qoe  Labac  n'en  a  pâ  prendre  droit  de  décider  là  qaeftîon. 
Revenons  ànotre  récit.} 

1,'Habiiiemest  populaire,  dans  cette  partie  de  l'Afrique,  eftfortfîm-     Habille- 
ple,  &  pffeique  le  mè^ie  pour  tootesles  Nations.  Suivant  Jobfon,  celui  àci     uent  »ss 
hommes  confifte  dans  une  ctiemife  &  des  haotes-chauffes.  LachemWe  eft  dft      NÉoxai. 
coton  Ueu  ou  blanc.  Elle  tombe  jufijo'aux  genoux.  Les  manches  en  font  fore 
tirges;  mais  ils  les  relèvent  fur  leurs  épaules,  lorfqu'ils  ont  quelque  afage  à 
faire  de  leurs  bras.  Leurs  hautcs-chaunes  font  ramalîées ,  comme  un.  couffin  ^ 
j^par  derrière,  &  (/)  an  long  des  cuifTes;  [ce  qui  leur  fait  tenir  les  jambes 
écartées  en  marcnanc.}  Ils  ont  les  jambes  nues.  Four  chauflure ,  ils  portent 
fons  les  pieds  une  femellede  cuir,  boutonnée  autour  du  gros  orteil ,  &  au-deh 
faa  du  talon.  Far  deHùs  ces  habits,  ils  ont  la  céte,  les  membres,   &'tout  le 
corps  char^s  de  Grifgris.   Ils  portent  communément  rnie  épéa  fiar  l'épaule 
J^fdrohe.J  i)'autres,  unezagaye,  longae  de  trois  piâds,-&  d'autres  un  arc  & 
des  flèches.  Mais  ils  ont  tous  un  couteau,  attaché  au  côté  (m). 

Les  fcmtnes  n'ont,  pour  toot  habilement,  qu'un  pagne  oo  une  pièce  dé 
coton,  qui  les  couvre  depuis  la  ceinture  jufqu'auz  genoux.-  Toute  la  partie 
fopéricure  du  corp»  cft  nue  ;  mais,  pour  l'ornement ,  elles  fè  marquent  &fë 
J^pcigncnt  le  dos  de  diverfes  coRleors  [&  en  êiçon  d'étofe  damaflèe.]  QueF* 
Quélois  néanmoios ,.  elles  fe  paiTent  Çn)  une  autre  pièce  de  coton  autcHii 
des  épaules. 

D'avtkss 


(0  Tbii.  pag.  ato.  S^  Juiv.  (m)  Jobfon,  uti^,  pag.40. 

f  *)  Voyez  ci-âctTus  raftide  de  Hme.  (n)  JWrf.  pag.  SJ. 

CO'-'^^  autour  des  uiill«s.  ^d.Slr' 
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T7<5    V  O  Y  A  CESAUl.O'NG    DES    COTES 

ÎIaulle-         D'actbes  Voyageurs  font  la  même  peinture  de  rhabiilereçnt  de*  Nègre»,  . 

M8  NT  DES  2^eç  très-peù  de  différence.  Le  Maire  dit  que  Jes  pauvres  n'ont  qu'une  pièce 
•  de.coton  d'un  demi-pied  de  largeur  ,  pour  couvrir  feulement  leur  imdité; 
que  cette  piéceeftfoûtenue  p»  une  corde,  qui  leur  fert  de  ceinture;  Âqu'ils 
Ja  iaiflent  pendre  devant  &  derrière ,  comme  un  ornement  dont  ils  fe  croyent 
fort  parés(o);  que  la  chemire(p)  ou  la  robe  de  coton,  qui  efl;  m  ufage  parmi 
les  gens  de  quauité,  eA  de  plulieurs  couleurs,.  &  de  laforme  d'une  i^q)  robe 
Je  Cordelier ,  avec  des  manches  fort  longues  &  fort  larges  ;  que  n'étant  pai 
pliiTée  autour  (r)  du  cou,  elle  n'a  qu'un  trou  pour  y  pafler  ia  tête, comme 
Jes  chemifes  des  femmes  eu  Europe  ;  qu'elle  ne  defcend  que  vers  le  milieu 
■des^j)  cuifles;  que  les  hautes-cliauffes  font  de  la  même  écofe,  &  tombent 
depuis  la  ceinture  jufqu' aux  genoux;  mais  qu'étant  large»  de  cinq  ou  fis -au- 
nes, elles  ont  l'air  d'une  Juppé  de  femme  [qu'on  auroiccoafueparle  baj,&  où  j;j» 
l'on  n'auroit'laiflel  que  deus  trous  pour  y  pafler  ks  jambe»;  &  que  plus  el- 
les font  grandes,  (f)  plus  elles  font  d'honneur  à  celui  qui  les  porte.  Barbot 
dit  qu'elfes  fe  nomment  Juba ,  &  que  l'étofe  en  eft  épaifle.  Les  Nègres  »>n 
lervent  particulièrement  en  hiver.  Dana  le  tenis  de  la  chaleur ,  ils  n'ont  qu'u- 
ne cheinife  de  fîmple  toile ,  avec  un  petit  bonnet  de  cuir  ou  d'ozier ,  étroit 
en  bas  &  large  au  fommet.  Jannequin  ajoute  (u)  qu'ils  portent  un  couteau 
iûf^ejidu  au  cou«  &  leur  zagiye  fur  l'épûile. 

Suivant  le  même  Ecrivain ,  leur  bonnet,  tel  qu'on  vient  de  le  décrire, 
reflemble  au  capuchon  d'un  Jacobin.  Le  peuple  marche  pieds  nuds  ;  mais  lei 
perfonnes  de  qualité  oat  des  làndaks  de  cuir,  de  la  forme  de  nos  femelles  de 
fouiiers ,  attachées  au  gros  orteil  avec  une  courroie,  [  à  la  manière  des  Anciens.]  j^» 

guoique  leurs  cheveux  foient  courts,  ils  les  ornent  aflez  agréablement  de 
rifgcis,  de  brins  d'argent,  de  cuivre,  de  corail,  &c.  Ils  ont  aux  oreilles 
des  pendans  d'étain ,  d'argent,  &  de  cuivre.  Ceux  qui  defcendent  d'une  race 
fervile ,  n'ont  pas  la  liberté  de  porter  leurs  cheveiix. 

Les  femmes  &  les  filles  font  nues  de  la  ceinture  jufqu'à  la  tête,  à  moins 
que  le  froid  ne  les  oblige  de  fe  couvrir.  Le  refte  du  corps  eft  couvert  d'un 
pagne,  qui  eft  de  toile  ou  d'étofe  de  coton,  de  la  grandeur  de  nos  ferviectes 
d'^rope ,  &  qui  leur  defcend  jufqu'aii  molet.  Elles  fe  parent  la  tête  de 
corail  &,  d'autres  bagatelles  éclatantes ,  &  leurs  cheveox  font  rangà  avec 
aflez  d'art  pour  former  une  efpècede  coeffure  d'un  demi-pied  de  hauteur. 
Les  piss  hautes  paflènt  pour  les  plus  belles.  Les  hommes  &  les  femmes  ont 
les  jambe»  &les  bras  ornés  de  corail,  d'or,  &de  verre,  fuivant  leur  rang  & 
leur  richeflè.  Mais  jufqu'à  l'âge  d'onze  ou  douze  ans,  les  garçons  &  les  mies 
font  entièrement  nuds  (  x  ). 

Suivant  JBarbot,le  peuple  des  deux  fézes  n'a  qu'un  mauvais  lambeau  d'é- , 
tofe  pour  fe  couvrir  vers  la  ceinture.    Quelques-uns  l'attachent  à  leur  cein- 
ture avec  un  cordon  de  cuir,  le  laiftant  pendre  par  devant.  D'autres  joignent 
eofemble  jjeux  ou  orois  lambeaux  de  cocon  »  qu'ils  font  pafler  fur  leurs  épau- 
les 

(o)  1*  Maire  pag,  131.  ■  &  que  d'autres  ne  le  font  pas. 

(pj^Baibot  dit  que  ces  étofes  Caot  layéei  (x)  Baibot  les  fait  defceadre  jurqu'aux  ta* 
de  ditEérenies  couleurs.  Ions. 


(1)  Janne^in  dît,  pag.  gfi,  que  la  ftjnne         (1)  Le  Maire,  pag.  133. 
t  celle  d'un  Jîirplis  de  Diacre.  Iv)  Tanocquitl,  pag.  gfi. 

(r)  fiatbot  dit  que  les  luei  tm  pUOëei        Qx}  Le  iSSûie,  pag.  133, 


y.Google 


OCCIDENTALES  i>b  t'AFRIQ^UE.  Liv.  VU.  Cbat.XIU.  177 

Jes  &  fous  leurs  bras,  en  ramenant  les  deux  pointes  par  devant.    Les  enfàns  Hawllkme*» 
vont  tout-à-fait  nuds.  Les  femmes  &  les  filles  ne  portent  qu'une  pièce  d'é-    •*•  N^w- 
tofe  autour  de  la  ceinture,  &  une  autre  pièce  fur  la  tête  en  forme  dévoile, 
j^Ellea  relèvent  [  &  entortillent  ]  leurs  cheveux ,  3c  les  ornent  de  brins  de  co- 
rail,   d'or  &  de  verre.    Quelques-unes  portent  une  forte  de  coeiFe(y). 

M 00 ES  obferve  que  les  deux  fèxes ,  mais  fur-tout  les  femmes,  prennent 
plalfir  à  porter  un  paquet  de  petites  clefs  à  leur  ceinture,  par  la  feule  vanicè 
de  pafler  pour  riches  (r). 

A  l'égard  de  la  diète ,  Jobfon  nous  apprend  (a  )  qae  le  People  ne  mange   ALtMew  ■» 
qu'une  fois  le  jour,  après  le  coucher  du  Soleil.    Les  alimens  ordinaires  des     Né««zi. 
Nègres  font  du  ris  ou  quelque  autre  grain ,  &  des  racines.  Les  femmes  pren- 
nent foin  de  faire  bouillir  le  ris  dans  l'eau,  &  le  préfentent  chaud  à  leurs 
maris.  Leur  vaiflelle  eft  une  gourde.  Ils  prennent  leurs  mets  avec  lesdoîgts, 

£j>[ea  font  une  balle]  &  fe  jettent  le  morceau  dans  la  bouche.  La  plupart  ai- 
ment mieux  fe  borner  à  cette  fimple  nourriture ,  que  de  fe  fatiguer  à  la  chaffe 
ouàla  pêche.  A  la  vérité  ils  élèvent  de  la  volaille,  &  n'ignorent  pas  la  ma- 
nière de  faire  des  chapons  ;  mais  ils  en  font  des  échanges  pour  des  coliers  de 
verre,  du  fer  &d'autres  raarchandifes  qui  leur  conviennent.  C'eflune  maxi- 
me bien  établie  parmi  eux,  (b)  que  la  tempérance  dans  l'ufage  des  aliment 
&la  régularité  à  manger  après  le  tems  delà  chaleur,  fervent  beaucoup  à  la  fan- 

jC7>té.  Jobfon,  perfuadé  par  leur  exemple,  confeille  aux  Anglois  [c'eft-à-dlre 
à    ceux  qui  négocient    ou   qui  voyagent    dans   ce  pays-la,  j  le   même 

ji^^régime.  [Sonraifonnementeft,  quelachaleur  extérieure  attire  au  dehors  cel- 
le du  dedans ,  ce  qui  laifle  l'eAomac  dans  une  langueur ,  où  il  a  plus  befoin  de 
cordial ,  qu'il  n'eil  capable  de  digérer  de  la  nourriture  ;  aufli  éprouve-t'on  « 
ajoute-il,  qu'au  milieu  du  jour,  on  peut  boire,  dans  ce  pays-la,  plus  d'eau-de- 
vie  qu'il  n'en  faudroit  en  Angleterre,  pour  vous  mettre  le  corps  tout  en  feu.} 

Les  Nègres  ne  boivent  ordinairement  que  de  l'eau,  quoiqu'ils  ufent  quel- 
quefois de  vin  de  Palniier,  &  d'une  forte  de  bierre,  qu'ils  appellent  BulUf 
'  compofée  des  grains  du  Pays.     Mais  ils  ont  une  pafljon  fi  ardente  poiu:  les 
liqueurs  fortes  des  Européens,  qu'ils  vendent  jufqu'à  leurs  habits  pour  en 
acheter  (  c  ).  L'exemple  des  hommes  n'empêche  pas  que  les  femme;  ne  foient 

Îilus  réfervées ,  &  ne  les  autorife  pas  même  k  toucher  l'eau-de-vie  de  leurs 
évres ,  à  l'exception  de  quelques  favorites  des  Princes ,  que  leur  dtuation 
met  au-deflus  de  l'ufage.  Le  Maire  dît  que  la  boiflbn  des  Nègres  eft  du  yin 
de  Palmier,  &  de  l'eau,  telle  qu'ils  la  trouvent  dans  le  premier  {d)  bour- 
bier(e)iqae  leur  diète eflfîmplej&connfle principalement  dans  le  fanglet  &]e 
kuskus ,  aliment  compofé  de  millet  (/)  j  dans  le  lait  de  leurs  Chèvres  &  de 
leurs  Vaches ,  auquel  ils  joignent  de  la  Volaille ,  du  PoiiTon ,  &  la  chair  des 
animaux  qu'ils  prennent  quelquefois  à  lachaiTe;  qu'ils  tuent  rarement  leurs  Bef- 
tiaux ,  excepté  à  certains  jours  de  fête  (g),  &  dans  d'autres  occafions  extraor- 
dinaires. Les 

(y)  Janneqnîtt,  pag.  96.  (d)  Le  Maire pag.  i». 

(z)  Moore,  pag.  ii0.  V^Cf)  [Ixs  Marbuu  mêlent  du  miel  dans  leut 

fa)  Gold.  Trad.  pag.  38.  (ffuiv.  eau]  R.  d.  A. 

(b)  AngL  que  c'ell  un  bon  préft^vatif  (/)  Aitgl.  CDBiporé  de  miltet,  &  de  lait, 
pour  U  fanté,  de  manger  moins  fouvent,  &  bouilli  avec  de  la  volaille,  quelques  fois  du 
après  que  la  chaleur  du  jour  eft  pafliie.  poiiron,&de  la  venaifon;  Car  ils  luenc  rare- 
R.  d.  E.  ment  &c  K.  d.  £. 

(e)  Barbot,  pag.  %$•  •  {g)  Jobfon,  uiifuf.  pag.  38.  i$ Ja'-Vr^ 

IF.  Fart.  Z 
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Mumm  Bit       Le&  femmes  cotnmenceac  dès  la  pointe  du  jour   à  faire  leur  Tanglecv 
MiâAK,     parce  qu'il  demande  fix  heures  de  préparation.   Cet  ouvrage  employé  deux 

ou  trois- peifbanes.  On  le  pile  d'abpcd  dans  un  mortier  de  bois,  [faute  de J^ 
moulin  :  Qwnd  il  aperdufon  écorce,  ]  on  le  n-ctoyedans  une  eipèce  de 
Tan ,  qui  m  fait  de  feuilles  de  Palmier  ;  après  quoi  j]  ne  refte  qu'à  le  faire 
bouillir  avk.'C  da  lait ,  ou  du  beurre  ^  ou  dans  Teau  avec  de  la  duur ,  &  quel- 
quefois avec  dupoiflbn  fec  (Â). 

(i)  Le  kuskus  ,  qui  eft  le  meilleur  aliment  des  I^égres,  Ce  netcoye  &  (a 
bai  d'abord  avec  beaucoup  de  foin.  On  le  paitrit  dans  l'eau  pour  en  faire 
nne  pête^  qu'oa  divife  eo  pIuTieurs  petits  pelotons.  Enfuite  on  les  mec  dan» 
une-paflbire,  fur  un  pot  où  l'on  a  fait  cuire  la  viande  pour  leur  en  faire  re- 
cevoir la  vapeur.  Cer^oûc  eft  aiTez  agréable,  lorfqu'il.efl:  préparé  avec  foin  ^ 
&  qu'il  n'y  refte  pas  de  fable;  ce  qui  arrive  fort  rarement. 

LoRSQ^us  les  Nègres  vont  à  la  guerre,  ils  prennent  avec  eux  un  petit 
&c,  longd'uiij}ied,  âcdelagroHèurdubras,  qu'ibrempliOenEde  kuskuspré- 
paré  C'eft  l'office  journalier  des  femmes.  [  s'il  falloit  que  celles  de  Krance  .Kf*- 
dit  Le  Maire ,  priflent  tant  de  peinepour  leurs  Maris  rilspalTeroient,  fouvent, 
mal  ieur  tenu,  j  Les  heures  ordinaires  de  leurs  repas  font  le  milieu  du  jour 
&  te  foir.  Ils  mangent  mal-proprement ,  couchés  par  terre  ,  [fans  nape,jcî"' 
fans  vailTdle,  3  *Sc  fans  autre  fecours  pour  prendre  leurs  alimtns,  que  les 
doigts  &  les  mams,  qu'ils  remplirent  d'une  manière  fort  dégoûtante.  Les 
Rojs  n'ont  pas  de  meilleurs  principe»  de  civilité.  Cependant  ils  mangent  or- 
dinairement feuls ,  ou  du< moins  ils  n'admettent  à  leur  table  que  le  grand  (k) 
Marbut ,  &  rarement  les  Seigneurs.  Jamais  ils  it'accordent  aux  Blancs  la  per- 
miffiondeiesvoir  manger,*  ce  que  l'Auteur  attribue  à  la  confution  qu'ils  reflen- 
tent  eux-mêmes  de  leur  groâîèreté  &  de  leur  mifère  (/). 

Dans  le  Peuple,  tous  les  Nègres  d'une  même  famille  mangent  enfemble.. 
Leur  premier  mets  eft  te  kuskus.  Ils  paiTent  enfuite  à  la  chair,  qu'ils  déchi- 
rent avec  les  doigts;  &  (m)  lorfquli»  font  raïTaliés,.  ils  remettent  dans  le 
plat,  pour  une  autre  occalion,  tout  ce  qni  leur  refte  entre  tes  malne.  MaisiU- 
ne  fe  fervent  que  de  ta  ntain  droite  pour  porter  leurs  morceaux  à  la  bouche. 
L'autre  main  étant  d^nee  au  travail,  ils  regardent  comme  une  indécence- 
(,n)  de  s'en  toucher  )a  bouche  ou  le  vîfage. 

jA-rTNE^uiN  fait  line  peinture  fort  bizarre  de  la  manière  {»)  dont  ils  Ce- 
dypofent-  pour  leur  repa».  On  couvre  la  terre  d'une  natte ,  qui  leur  fert  de 
table.  On  7  place  le  kuskus  &  les  autres  mets,  (p)  dans  des  gourdes,  ou. 
des  plats  de  bois,  (q)  Chacun  s'approche,.  &  fe  couche  de  niveau  avec  la 
table.  Les.  mains  &.  les  doigts  commencent  alors  leur  exercice.  Tout  eft 
avidement  déchiré  ;  Se  l'avidité  étant  la  même  à  manger ,  ils  fe  jettent  les 
morceaux  dans  le  gozier,  plûtût  qu'ils  ne  les  portent  à  la  boudie.  Cepen- 
^  daac 

(fr)  Le  Maire,  pog.  r^ff.  g^ntre  [qal  en  voudra].  It  d.  £. 

f  0  JobfiM,  pag.  (h.  R.  d.  t  (n)  Angl.   De  s'en    fcivir   jtoui-  mingci.. 

(k)  Les  Marbuts  aS^eâent  alon  de  ne  boi>  R.  d.  £. 

re  que  de  l'eau,  mAée  de  miel.  (o.>  Le  AfaiK,.pag.  18» 

t.J  )  Us  ont  commoicé.  i  levenlr  de  ceden  (pj  Jannequin,  pig.  87; 

nier  iifage,  R.  d.  B.  (  f  )  .<Ai£J.  Us  meUtnit  ce  mttt  CD  piéccs> 

(tf)  ^gl.  Er  quand  ilt  root  un  peu  ros.  avec  les  doiga  ,  &   fe  jettent  les  anK«>WC 

Cie.^,Ui  1&  remettent,  dans  le  ^]Êt,  pour  un  dans  U  bMicae.  &>d.  £.. 
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fS'àiat  H  ^oûce-^ae  le*  Grand)  £&  les  riches  n\£ine  ceux  da  commun}  Aliubm  sr 
mansait  avec  plus  de  propreté  ,  &  fe  foac  mieux  ferrir.  En  g,àaêiaX,  M^«|l£^. 
les.Négret  ont  l'eltoaiac  occeltent  ;  il  n'y  a  point  d'ammaux  dont  la  choie 
ies  dégoûte  ou  les  incommode.  Us  ne  la  trouvent  point  à  leur  gcé ,  s'ils  ne 
ibnt  avertis  par  l'odeur,  qu'elle  efl  à  demi- pourrie.  Ceft  dans  cet  eut  qu'ils 
mangent  celle  des  Ëléphans  3c  des  Oocodiles.  Au  contraire  ,  ils  ne  tuenc 
leurs  bediaux  &.  leur  volaille  qu'au  moment  qu'il  faut  l'apprêter  ;  (  r  )  &  com- 
■^nie  ils  ne  la  trouvent  pas  moins  bonne  dans  cette  fraîcheur,  [il  y  a  beaucoup 
d'apparence  qu'ils  foat  indifferens  pour  le  goût ,  &  que  la  feule  raifon  qu 
leur  faitmanger  lachairdes  Crocodiles  &  des  Eléphans  dans  un  autre  état» 
c'eft  qu'étant  fort  dure ,  ils  atiroient  peine  à  l'avaler  lorfqu'elle  efl  fraîche.} 
Ils  n'ont  pas  proprement  de  pain.  Ils  mangent  leurs  différentes  fortes  de  grains 
cuits  au'  lait  ou  à  l'eau.  Le  plus  grand  ufage  qu'ils  falTent  du  bled  d'^de,  eft 
lorrqu'il  eft  verd.  Ils  le  font:  rôtir  fur  les  charbons  dans  les  épies ,  &  l'avalent 
comme  des  {>ois  verds.  (  j^  Leur  ris,  ils  l'employent  ordinairemenc  i.  ^9 
S^àuPileau,  fuîvant  l'ufage  des  Turcs.  [Ils  mettent  en  farine -le  bled  de  Guinée 
&  le  maafaroke ,  qui  en:  lepetit  bled  d'Inde ,  en  le  pilant  dans  des  mortîors. 
Ils  y  pilent  quelquefois  auili  le  gros  bled  d'Inde  &  le  ris.}  Enfin  ils  a'avoiei» 
ni  l'ufage  du  pain ,  ni  celui  (  t  )  de  la  pâtiflêrie  ;  mais  en  fe  familivifant  avec 
les  Européens ,  leurs  femmes  ont  appris  d'em  l'arc  d'es  faire;  &  le  prati^ocaïC 
aujourd'hui  avec  fuccès  (o  ). 

•Xr  j  Jngi.  Quand  même Jls  ne  tuent  leun  (r)  jA^I.  Ils  font  d'ordimlretxniiUtr  leur 

1>eftiaiix  &Teuts  volailtes  qu'au  moment  qu'ils  ris  ;  c'eft  comme  le  Pillau  des  Tuics.  R.  d.  E. 

'Veulent  les  apprêter,   ils  ne  laiflcne  pas  d'en  (t)  j4ngi.  NI  cduï  des  gAteatix.  K.  d.  E. 

faire  bonne  cbèie,  &  delà  nouvel  alTez  ten-  (v)  LaW,  Vol.  iV.  pag.  144,  &Mooie« 

'^le.  E.  d.  .£.  PH-  33' 

5.1. 

Mariages  £f  FunéraîUes  des  Nègres. 

^[•^N  trouve  beaucoup  de  variété  dans  les  Voyageurs,  fur  la  formedomt- 
\J  riage  des  Nègres  ;  mais  il  faut  l'attribuer  moms  à  l'incertitude  des  té-'' 
moignages',  qu'à  l'inconftance  des  ufages  mêmes ,  qui  ne  font  pas  établis  avec 
afîez  d'uni^mité  pour  ne  pas  recevoir  quantité  de  changemens  &  d'altéra- 

^ dons.}  jobfon  nous  apprend  (a)  [que  tout  Nègre  efl  en  droit  de  contrafter 
avec  une  fille  qui  eft  en  âge  d'être  mariée ,  mais  ^ue  ce  n'eft  jamais  fans  la 
participation  &  même  fans  le  confentement  des  parens ,  ]  entre  les  mains  deP* 
queh  il  doit  dépofer  le  douaire  dont  on  efl  convenu.  Le  Roî,  ou  le  prindpd 

Jt^  Seigneur  da  Canton ,  [en  qualité  de  Tuteur  général  des  jeunes  filles,]  tire  aufîî 
quelques  droits  pour  la  ratification  du  Traite.  Alors ,  le  marî  accompagné  de 
quelque»  amis  de  ion  âge,  s'approche  le  foir ,  au  clair  de  la  Lune ,  de  la  mat- 

fttfon  defafemme ,  (3)  &  [cherche  le  moyen  de  rcnlevcr.  Hy  réoffit  toujours/ 

malgré 

(  s  )  jingl.  Que  le  gafÇon  contn Ae  avec  la  condëe  par  ceux  de  tàtit«i  tes  Jemes  filles  4e 
fltiè,  avant  qo'elte'^foit  en  âge  d'être  mariée,  la  Ville,  les  jeunes  hommes  feignent  loflî  d»' 
niaîs  de  l'aveu  des  Parens.  la  fecourir:  Enfin  t'Eponxft  fes  amis  l'empoc- 

(A)  -^f.d'oùonrenlévecommeparforce  tentea  ciioippbi  daôl  la  atUeR  #>  pMWCX; 
■6,  mipi  ft  léfiOatice  &  iès  cris.  EOc  eft  fe- 

Z  a 
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malgré  fa  réfîdance  &  Tes  cris.  Elle  efl;  Tecoodée  néanmoios  par  toutes  lei  je»' 
•  nés  fille»  du  (  c  )  Village  ou  de  la  Ville.  L'air  retentit  de  leurs  gémiflemew. 
Mais  comme  c'eft  un  Iimple  ufage,  qui  o'a  rien  de  plus  férieui,  que  le«  ef- 
forts des  jeunes-geni ,  pour  s'oppofer  au  ravifleur ,  cette  comédie  fe  tenmne 
toujours  par  une  heureufe  chute  de  la  jeune  femme  eptre  les  bras  de  (on  ma- 
ri. ]  Elle  demeure  quelque  tems  fenfermée  dans  fa  maifon  ;  &  plufieurs  mois- 
après,  elle  ne  fore  jamais  faas  un  voile,  qui  doit  lui  couvrir  toute  la  tête,  à 
l'exception  d'un  œil.  Son  douaire  efl  réfervé  pour  le  cas  où  elle  furvivroit  à 
fon  mari,  parce  que  l'iifage  oblige  les  veuves,  qui  fe  remarient ,  (J)  d'a- 
cheter un  homme,  coii)me  elles  ont  été  achetées  pour  leur  premier  mariage. 
MooRE  aiTlîre  qu'un  père  marie  quelquefois  fa  fille  aufll-tôtqu'eHe  efïnée, 
ai  que  les  parens  ne  peuvent  jamais  rompre  cet  engagement.  La  fille  même 
n'eu  pas  libre  de  prendre  un  autre  mari  fans  le  confentement  du  premier  ;  mair 
l'homme  a  la  liberté  de  difpofer  autrement  de  lui-même.  Les  filles  font  ma- 
riées généralement  fort  jeunes.  Avant  qu'elles  aycnt  quitté  la  maifon  pater- 
nelle, le  mari  doit  donner  aux  parens  de  fa  femme  deux  Vaches,  deux  bar- 
res defer,  &  deux  cens  noix  de. Kola.  Le  même  Voyageur  obferve  qu'en  pre- 
Bant  fa  femme,  un  mari  efb  obligé  de  faire  une  fête  à  laquelle  tous  les  Habi- 
tans  du  même  lieu  peuvent  aflilcér  fans  invitation.  Elle  dure  trots  ou  quatre 
jour*.  [-Mdsccux  qui  s'y  troavent,  fans  être  invités,  doivemr  fournir  austÇ 
frais ,  par  les  préfens  qu'ils  font  au  mari  J  La  jeune  femme  efb  portée  de  la 
maifon  de  fon  père  à  celle  de  fon  mari  lur  les  épaules  de  plufieurs  hommes, 
latête&  le  vifage  couverts  d'un  voile,  qu'elle  doit  garder  jufqu'après  la  con- 
Jommation  du  mariage  («);  [pendant  laquelle,  les  gens  de  la  noce  dan-:i:^' 
fent,  chantent,  battent. la  caiiTe  &font  des  décharges  deleursfufils.] 

Suivant  Labat,  lorfqu'un  jeune  Nègre  du  Sénégal  a  jette  les- yeux  (/"•). 
fur  une  maîtrefie,  il  s'adrefle  au  père  &  à  la  mère  pour  folliciier  leur  con- 
fentement; ou  fi  la  fille  efl  orpheline,  il  fait  fa  demande  aux  plus  proches 
parens.  Comme  les  parties,  font  ordinairement  d'accord  avant  que  de  s'affem- 
bler ,  le  marché  paffe  pour  conclu  lorfgue  l'Amânt  a  fait  au  père  les  préfens 
établis  par  l'ufage.  Ils  confîflent  dans  quelques  bediaux  ,  quelques  étofes  ^Ci 
coton,  des  coliers  de  verre  &  de  l'eau-de-vie.  Ce  devoir  uefl:  pas  plutôt 
lempti ,  que  la  jeune  femme  eft  conduite  à  fon  mari.  D  lui  offre  la  main  * 
pour  la  recevoir  dans  fa  maifon;  mais  il  lui  ordonne  immédiatement  d'aller, 
chercher  de  l'eau,  du  bois  &,]es  autres  néceffités  du  ménage.  Elle  obéit  reJ^' 
peélueufement.  Le  mari  fe  met  à  fouper.  Elle  ne  foupe  qu'après  lui  ;  &  de-, 
meorant  en  filence,  elle  attend  fon  ordre  pour  l'aller  trouver  au  lit. 

LEdouaite,  fuivant  un  autre  Voyageur  (g),   confifte  en  quelques  (i)' 
[!y eaux]  qui  doivent  être  donnés  aupère,&_qui  ne  furpaffent  jamais  le  nom-iît- 
bre  de  cinq..  (0  "[L'exécution  de  cette  Loifaifant  toute  l'eirencedumariage,]!^ 
le  mari  &.  la  femme  fe  mettent  fur  Je  champ  au  Ht.  Si  la  femme  efl:  garantie 
TÎerge,  avantage  fort  rare  daiis  ce  Fa^s,  on  couvre. le  lit  d'un  drap  de  co->  - 

ton- 
te) Tojwx  d-<Mru«  U-Rchtieo  de  Jobfi«n.       (kyAi^l.  quelques  jeuoes  bsufe.  R.  d.  E. 
*"■  ((■)  jtngl.  Le  marché  fait,  ils  touchent  en-* 


(d)  lobron  ,  uhifup.  pag.  53.  &■  $6.  fembfe  Tans  autre  cérémonie.  Là  comme aiiieuri,, 

(*.)  MooK,  .p.î£^  13^,  c'iifi  le  confttiteiment  réciproque  qui  fait  t'éjfènct 

If)  Amque  Occidentale,  Vol.'II.  pag.  399.  dtL.mvi»se  i^  nvlievifH  ki  mticltt  du^aatroBA, 
0)  UM«iic,  pag.  iji.  isa^. 
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nu  blanc,  &  tes  marques  fànglantes  de  la  virginité  font  txpofées  aux  yeux  ftlftitiiCEi 
ie  l'aflemblée.  Enfuite  on  porte  le  drap,  en  procelïion  dans  toute  Ja  Viile,  au  °"  tiioiLu. 
fondes  Inftrumens,  qui  font  retentir  les  louanges  de  ia  jeune  femme  &  fea 
ptaifiTf.  Mais  fi  la  virginité  ne  fe  déclare  pas  par  des  preuves,  !e  père  eft 
ebligé ,  fur  la  demande  du  mari ,  de  reprendre  fa  fille  &  de  rendre  les  Veaux, 
Cette  difgrace  eft  rare,  parce  qu'on  prend  foin  d'examiner  la  fille  avant  le 
mariage ,  &  qu'elle  n'eft  demandée  qu'après  une  parfaite  conviftion.  (k)  D'ail- 
teors  le  malheur  d'une  fille  n'efl  jamais  irrréparable.  Si  elle  ne  peut  demeu- 
rer fcrarae  de  celui  qui  l'avoic  époufée ,  elle  devient  la  concubine  d'un 
aucrejât  le  père  eft  toujours  sûr  de  trouver  des  marchands  qui  la  recherchent. 
J  à  N  N  E  Q.U  I N  reporte  qu'un  mari  reçoit  fa'femme  nue  aes  mains  du  père  , 
&  qu'il  fe  rend  avecelle  devant  un  Marbut,  qui  leur  fait  avaler  un  peude  fable, 
avec  d'autres  cérémonies ,  &  qui  leur  ordonne  de  consommer  le  mariage  dans 
la- nuit  fuivante.  La  mariée  fe  couche  fur  une  peau  de  Bouc  blanc  (l). 
Si  les  marques  de  fa  virginité  ne  paroiflent  pas  le  lendemain  ,  le  mari  eft 
eai  droit  de  la  répudier  fur  le  champ.  Jannequin  ajoute  que  les  jeunes  Né- 
grefles  ont  tant  de  céferve  fur  cet  article ,  qu  elles  perdroienc  plutôt  la  vie 
que  de  fe  laiflèr  corrompre  avant  le  mariage  (i»).- 

ij"  ^Suivant  Mcore, 3  les  Négrcsdela  Gambra  font  phja  portés  dans  ces  occa- 
(ioQs  à  cacher  leur  difgrace  qu'à  la  publier  (n).  Une  fille ,  après  avoir  eu  deux 
ou  trois  enfans,  n'en  pafle  pas  moins  pour  vierge  ;  ou  du  moins  le  mari  paroît 
content  de  fon  fort ,  parce  qu'il  ne  pourroit  faire  éclater  fes  plaintes  fans  cau- 

51  fer  un.  grand  fcandale,  Barboi  obferve  (0).,  [qu'en  Afrique  comme  en 
Europe  ,  les  goûts  font  foit  partagés  fur  ce  qui  rend  une  femme  aima* 
ble.T  Les  uns  veulent  des  vierges.  D'autres  comptent  (f)  pour  rien  cette 
quaUcé 

Tous  les  Voyageurs  convjennant  qu'un  Nègre  peut  prendre  autant  de 
femmes  qu'il  eft  capable  d'en  nourrir;  mais  quil  ny  ena  qu'une  (9)  qui 
jouine  des  privilèges  du  (r  )  mariage, .&  qui  ne  s'éloigne  jamais  du  mari. 
Du  tems  de  Jobfon  ,  les  Anglois  donnoient  à  ces  véritables  èpoufes  le  nom 
de  htmdtvifes t  c'eft-à-dîre,  Femmes  de  la  tuain  ^  parce  qu'ils  les  trouvoient 
Cus  cefïe  à  côté  de  leurs  maris.  Elles  font  difpenfées  de  plufieurs  travaux 
pénibles  ,  qui  font  le  partage  des  autres.     Cependant  elles  ne  mangent  ni 

X^avec  leurs  maris ,  ni  dans  leur  préfence  ,  [  mais  dans  une  autre  cabane  ; 
d'ailleurs  vous  ne  voyez  jamais  ces  maris  jouer  avec  elles ,  ou  leur  donnée 

Îiuelques  marques  de  tendreife  ;  beaucoup  moins  aux  autres  femmes  *  qui  nC' 
ont  que  des  concubines ,  &  pour  qui  ils  ne  montrent  point  de  véritable  atta- 
chement conjugal.]  Jobfon  parle  avec  étonnement  de  la  bonne  intelligence 
«pù  ré^e  entre  uutes  ces  femmes.  Elles  fe  recirent  le  foir  dans  leurs  ca' 
banes.  Elles  y  attendent  Tordre  de  leur  mari  commun;  &  le  matin,  elle» 
vont  le  faluer  à  genoux ,  en  mettant  la  main  fur  fa  culiTe  (i ). 

MOORB 

(t)  jfyg^.  LafiUerendae  n'efl  pis  iésho-  près.  R.  d.  El 
AOrëe  pour  cela.  SidlcDepeucêire  femme  &c.         (9)  A  Cap  de  Mbnte ,  futvam  Batbot.,  pa^' 

(I)  Barbot'dk,  undiap  blanc,  pag.  35.  117,  la  principale  femme  eft  nommée  afy- 

im)  Jannequin,  pag.  131.  kiinub. 

(»)  Moore,  pag.  133.  (r)  '^J*  de  femme  légitime.  H*  4.  & 

(<ry.BaTbot,  pag.  35.  (t)  Jobîbn  pag.  51. 
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M  *  B  ï  4  s  E  j        M  oo  R  E  afTOre  qne  plnfîeûrs  Nègres  ont  jufqu'i  cent  femmei.  H  coamoif- 
»Es   NÉGHBs.    f(jjt  un  aflèz  gros  Village ,  are»  de  Bruko ,  qui  n'ëtoit  comporé  gtie  det 
■     femmes,  des  enfans,  &  des  Efclaves  d'un  féal  homme  (»)• 

Ce  n'efl  pas  fans  raifon  que  les  Rois  Nègres  &  ies  Grand»,  qai  ont  plu- 
fleurs  maifons ,  tienneiK  leurs  femmes  féparées  :  comme  ils  changent  fouveru 
de  réfidence,  ils  (w  )  ne  trouveroient  jamais  une  habitation  prête  à  les  rece- 
voir a\sc  une  fuite  fi  nombreufe. 

ÔuoKiUE  la  condition  des  femmes  foit  égale  par  rapport  au  mari,  c'efl 
fléMimoins  la  première  mariée,  du  moins  iorfquelle  a  des  enfans,  (j)  qai 
pafle  pour  la  Maîtrefle,  &  qui  conferve  eiFeftivemait  une  certaine  (upéTM- 
lité  fur  les  autres.  Barbot  coi&me  cette  remarque.  Il  ajoute  même  qu'un 
Roi,  lorfqu'il  commence  à  s'ennuyer  de  fa  première  femme,  lui  affigna  dea 
terres  pour  fa  fubriflance , des  Efclaves,  un  logement  convenable,  4  qu'i 
[y)  en  choifit  une  autre  pour  occuper  la  même  place  à  la  tête  de  Ibn  Serraîl 


^ 


„ANs  le  cas  de  l'adultère,  les  deux  coujables,  fuivant  Joblôn ,  font  Ten- 
âurpouT  i'EfcIavage  étranger,  fans  efpérance  d'être  jamais  rachats,  Cec« 
•unition  efb  celle  des  plus  grands  crimes ,  car  les  fupplices  capitaux  font  (a)  rares 
parmi  les  Nègres.  (*)  On  prend  fcàn  que  ces  Efclaves  foient  vendus  aux  Portu- 
gais,  parce  qu'on  eft  nir  alorsqu'ilsferonttranfportés  au-delà  des  Mers  (t). 

bIrbot  obferve  que  la  jaJoufie  eft  une  paffion  fort  vive  parmi  les  Négrea. 
Sils  furprennent  une  femme  dans  l'aéle  ouvert  de  l'infidélité,  ils  tuent  l'a- 
dultère &  répudient  la  femme.  Elle  retourne  chez  fes  parens ,  qui  fonc 
obligès'de  la  recevoir,  &  de  reftituer  les  (d)  préfens  du  mari.  Dans  pi u- 
fieurs  Cantons  néanmoins,  ils  poeflent  (f)  l'indifférence  jufqu'à  fouffrir 
iitt'oa  couche  avec  leurs  femmes.  La  femme  de  Lo//,  un  des  principaux 
C^ciers  du  Etamei,  ayant  donné  fujet  à  fon  mari  de  foupçonner  fa  fidéli- 
té ,  U  auroit  pft  fe  faire  juflâce  de  fes  propres  mains  ;  mais  elle  étoit  d'u- 
ne'fi  haute  naiflànce,  que  par  confidération  pour  fa  famille  ,  il  prit  le  par- 
ti de  porter  fes  plaintes  au  Roi.  L'accufation  fut  trouvée  jt^e ,  à  le 
Dama  vendit  la  coupable  an  Diredeur  François.  Ses  parens  la  rache- 
tèrent fecrétement  j  mais  ils  ia  firent  auffî-tôt  paffer  daas  un  autre  Royau- 
me (/). 

MooRE  afltire  «uffi  que  le  mari  d'une  femme  adultère  eft  en  droit  delà 
vendre  pour  l'Efdavage,  o u  de  la  chafler  fans  aucune  indulgence,  avec  tou» 
les  enfans  qu'il  a  d'elle.  Entre  les  enfani ,  il  eft  libre  de  retenir  ceux  qui 
font  aflez  grands  pour  lui  rendre  quelque  fervice  ;  &  daas  la  fuite  il  peut 
rappeller  les  antres ,  à  mefure  qu'ils  deviennent  capables  de  lui  être  utiles. 
Mais  fi  fa  femme  eft  enceinte  dans  le  tems  du  crime,  il  eft  obligé,  ponr  la 
Vendre  on  la  répudier,  d'attendre  qu'elle  foit  délivrée  (g). 

MktesLà 

CO  Moore,  pag.  133-  C^)  -*'^-  ^^  î""  ^"  criminels  eft  d'être 

(«)  jtngt.  Ils  peuvent  avoir  ptr-wut,  une  ti8Bsporcés&  vendus  en  Amériqueparlwl'K- 

fuwiïe-  prête  à  les  recevoir.  R.  d.  E.  tugais.  R.  d.  E. 

(■«')  Lahat,  Afriaiie  Occidentale,  pag.  30.  U)  Jobron,  uiifup.  pag.  53. 

fcrWif.  iLTd.  E.  f/i  L»bat'  '•"^^  Vol.'IV.pa«.  19» 

C«)  Barbot,  pag.  36.  UJ  Moorc,  paS- 133- 

(a)  Jagt.  [ont  Cas  exemple.  IL  d..B; 
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-Malgré  langueur  de  cet  lois,  laplAparcdesNégresfe  crouventho&OFiés  Makiasis 
que  les  Blancs  de  qudijue  diftinftion  daignent  coucher  avec  leurs  femmes,-  ^■^  Ninazs. 
teurs  fœurs  &  leurs  filles^  Ils  les  oiFrent  Ibuiven:  aux  principaux  Officiers  des 
Comptoirs.  Le  Maire  (  fr) ,  Jannequin  (r),  &  d'autres  Voyageurs  rendent  là- 
defllis  le  même  témoignage.  Barbotajoûte  fealementque(it)  c'eft  l'intérêt  qui 
tes  rend  C  lâches ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  facré  qui  les  arrête ,  lorfqu'ils  efpè- 
rent  quelque  profit  (/). 

L  E  Maire  raconte  que  leurs  femmes  ont  beaucoup  d'inclination  pour  la 
galanterie,  &  qu'elles  font  paHlonnées  pour  les  carejles  des  Kancs.  Cepcn- 
danc  elles  ont  le  cœur  mercenaire,  &  toutes  leurs  (m)  faveurs  doivent  être 
payées.  Mais  Barbot  ajoute  qu'elles  Te  contentent  d'un  prix  fort  léger.  Elles 
ont,  dit-il,  la  taille  belle,  les  yeux  vifs,  la  couleur  d'un  noir  fort  brillant,. 
&  l'air  extrêmement  lafcif.  Cette  palTion,  qu'elles  déguifcnt  peu  pour  le 
commerce  des  Blancs,  trouble  fouvent  la  tranquillité  des  mariages  («).  ' 

Les  travaux  pénibles  du  ménage  font  le  partage  des  femmes.  Non-feule* 
ment  elles  préparent  les  alimens  &le8  liqueurs,  mais  elles  font  chargées  de 
la  culture  des  grams  &  du  tabac  ,  de  broyer  le  millet ,  de  filer  &  de  fécher  le 
coton,  de  &briquer  les  étofei  ,  de  fournir  la  maifon  d'eau  &  de  bois,  de 
prendre  foin  des  Befliaux;  enfin  de  tout  ce  qui  appartient  à  l'autre  féxe  dam 
des  Régionsmieux  policées.  Elles  ne  mangent  jamais  avec  leurs  maris.  Tandis 
^e  les  hommes  paffent  le  cems  dans  une  convcrfation  oifive;  ce  font 
feues  femmes  ,  qui  veillent  à  les  garantir  des  mouches ,  tS;  qui  leur  fervent  la 
pipe  dt  le  tabac.  (^û)Quoique  cette  fubordinaiion  foit  établie  par  un  long  ufa- 

fe,  un  mari  ne  néglige  rien  pour  l'entretenir.  Moore  l'attribue  au  Mumba 
umbô,  épouvantail  demton  donnera  bien-tôt  la  defcripiion.  Cet  expédient,, 
dit-il,  étoit  nécelTaire  dans  im  Pays  où  la  pluralité  des  femmes  femble  de* 
mander  qu'elles  foient  plus  foûmifes.  Il  obferve  qu'un  mari  fatigué  d'une 
femme ,  a  toujours  ia  liberté  de  s'en  défaire  ,  en  perdant  ce  qu'il  a  donnd' 
pour  fon  mariage;  &  qu'elle  n'efl  pas  moins  libre  de  le  quitter,  en  lui  refU* 
tuant  c<  qu'elle  a  reça.  Mais  fi  le  Roi  fait  préfent  d'une  femme  à  quelque- 
Seigneur  de  fa-  Cour ,  il  n'y  a  pas  de  prétexte  qui  autorife  le  mari  à-  l'aban- 
donner ,  quoique  le  Prince  ait  toujours  droit  de  la  reprendre  (  p  ). 

Entke  les  Nègres  Mahométans,  il  y  a  des  degrés  de  parenté  qui  ôtent 
te  liberté  de  fe  marier.  Un  homme  ne  peut  époufer  deux  (oeurs.  Le  Darael  ^ 
qui  avoir  violé  c£tte  Loi,  reçut  enfecretla  cenfure  &les  reproches  des  Mar- 
buti  (q). 

(  M  L  A  facilité  des  femmes  à  fe  délivrer  de  leur  fruit  dans  l'accoachemenc  ,■ 
pvoîtroic  incroyable  (i  elle  n' étoit  atteflée  par  tous  les  Voyageurs.  Elles  ne 
jettent  pas  un  cri  ;  elles  ne  pouflenc  pas  même  un  foupir.     Après  le  tra-- 

vail,. 

(61  La  Maire,  pag.  ifii.  Occfd.  Vol.  II.  pag.  301, 

(t)  Jannequin.  pag.  gç.  !p\  Moore,  pag.  67.  &  133. 


c'eiti 


jingl.  que  s'ils  n'en  font  pas  fcrupale,. 

ndilsi 


k  quand  ils  ptuvent  gagnei  quelque  ctiofc,  (r  )  jingl.  les  fvBtmes  fom  très  fécondes, 

pK  li.  R.  d.  E.  &  G  vous  en  exceptez  les  plus  jeunes ,  elles  OOC- 

(/)  Barbot,  pag.  ^6.  raieiiient  befoin  du  fecours  des  auues,  dans 

(«)  Le  Maire,  pag.  i6t.  leurs  couches.    C'efl  une  baOêlIê  entre  elles, 

(  n)  Barlxic,  pag.  34.  de  crier,  &  même  de  fauptiar  ,   daoi  k  plut 

(k)  JpbfoD»  «M/i«p-  pafr  St*  &Labat.^^  fon  des  douleurs.  S»  d.  fi. 
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EirrAifs  DES    vatU  cUcs  felavent  lon^-tems.  L'enfant  eftiavéavecle  même  foin;  [&aprésj|^ 

Mrf lui  avoir  étendu  &  tiré  Tes  membres  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  nouent,]  oa 

l'enveloppe  dans  un  pagn£ ,  fans  aucun  lange  qui  le  ferre ,  (s)  dans  l'opinion 
"  que  celte  contrainte  n'efl  propre  qu'à  le  rendre  torcu  ou  difForme.  Dès  le 
douzième  ou  le  quinzième  jour  de  fa  naiHance,  la  mère  commence  à  le  por- 
ter fur  fon  dos,  &  ne  le  quitte  jamais,  (f)  àç  quelque  travail  qu'elle  foie 
occupée.  On  voit  ordinairement  fortir  les  femmes ,  le  jour  même,  ouïe  len- 
demain de  leur  délivrance.  L'enfant  reçoit  Ton  nom  un  mois  après  qu'il  eft 
né,  avec  la  cérémonie  de  lui  rafer  la  tête  &  delà  frotter  d'huile  (v),  dans 
la  préfence  de  cinq  ou  lïx  témoins.  Les  noms  les  plus  coramuns  font  pris  des 
Maliométans.  Ainfi  les  garçons  s'appellent  Omar,  Gutah^  Dimbi,  Maliel, 
&c.  &  \cs  ûWts  y  Fatiina  y  Alimata ,  Knmba,  Komegain^  fVarjel,  Ifengay,  &c. 
Chaque  jour  au  matin ,  l'enfant  eft  lavé  dans  l'eau  froiJe ,  &  (  .v  )  frotté  d'hui- 
le de  Palmier,  (y)  Jufqu'au  tems  où  la  mcre  commence  à  le  porter  fur  le 
dos ,  on  le  laifle  ramper  nud  fur  la  terre ,  fans  autre  attention  que  celle  de 
le  nourrir.  Enfuite  il  eft  enveloppé  dans  un  pagne  j  &  la  mère  s'en  charge, 
pour  ne  le  plus  quitter  un  moment.  On  le  lui  attache  entre  tes  deux  épaules,  ' 
Jes  jambes  avancées  fur  le  devant  de  chaque  côté,  fans  que  les  exercices  les 
plus  violens  lui  faflent  perdre  cette  fituation  (z). 

Le  même  Auteur,  Se  pluGeurs  autres,  attribuent  leurs  nez  plats  Si  la  (a) 
forme  de  leur  ventre  à  cette  manière  de  les  porter,  qui  les  expofe  à  heurter  - 
le  nez  contre  le  dos  de  leur  mère,  lorfqu'elle  fe  levé  ou  qu'elle  fe  baifle  ,  & 
i]ui  leur  fait  avancer  le  ventre  pour  reculer  la  tête.  Moore  rcconnoît  qu'ils 
ne  naiflent  point  ayec  le  nez  plat;  mais  il  prétend  que  fî  la  mère  aime  lesnez 
de  cette  forme,  [&  c'eft  à  nôtre  avis,  ce  qu'il  y  a  de  plus  probable  la-def-^j» 
fus,]  elle  la  donne  à  celui  de  fon  enfant  (*},  i  forde  de  le  prefFcr  en  le  la- 
vant. Le  Maire  n'a  pas  remarqué  que  les  Nègres ,  en  général ,  aimeat  lesnez 
plats  &  les  groHes  lèvres.  Au  contraire,  il  aflTire  qu'à  l'exception  de  la  cou- 
leur, leurs  idées  de  beauté  font  les  mêmes  qu'en  France;  c'eft-dire,  qu'ils  ai- 
ment de  fc)  grands  yeux,  une  petite  bouche,  de  belles  lèvres,  un  nez  bien 
proportionné.  On  voit  des  NégrelTes  auffi-bien  faites ,  &  d'une  taille  aufli  fine 

3ue  les  plus  belles  femmes  de  l'Europe,     (d)  Elles  ont  la  peau  extrêmement 
oucCj  &  communément  plus  d'efprit  que  les  hommes  f  a). 
(/)  Leur  tendrefle  eft  exceflive  pour  leurs  enfatis.    Elles  ne  leur  épar- 

?[nent  aucun  foin  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  marcher  feuls.  Alors  (g  ) , 
ans  relâcher  rien  de  leur  attention  pour  les  nourrir  &  les  élever ,  elles  pa- 
roiflent  s'embarraflèj  peu  de  Jeur  inftru^on.  Us  fe  fortifient  en  croi^int  ;  Ôc 

leur 

(x)  jingl.  &  dont  l'ufage  n'cft  propre  &c.         (a)  ^ngl.  &  leur  grot  ventre.  R.  à.  E. 
R.  d.  E.  f  t)  Moore,  jiag.  131. 

(t)  Ibii.  Vol.  II.  pag.  302.  (c)  Angl.  de  beaux  yeux.  R.  d.  E. 

(iij  Moore,  pag.  134..  (^fuiv.  (d)  Angl.  Elles  font  fort  carefTances.    i< 

(x)  Barbot,  pag.  37.  Maire  dit,  fort  lubriques.  R.  d.  E. 
(y)  Angl.   Leurs  Enfans  ne  les  embarraf-        (e)  Le  Maire,  pag.  161. 


fentguèrcs;  on  les  laifle  tout  nuds  â  terre,  (/)  Angl.  Elles  aiment  tendrement  lents 

où  jli  Te  traînent  tout  !e  jour.  Quand  ils  n'en  Enfans.  R.  d.  E, 

font  pas  encore  capables,  on  les  Ile  avec  un  ig]  Angl.  elles-fe  contentent  de  les  bien 

pagne,  fur  le  dos  de  leurs  mères,  les  jambes  &c.  noumr,fans  fe  donner  d'autrei  foins  pour  leur 

(z)  Le  Maiie  pag.  159.  160.  éducation.  R,  d.  £, 
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OCCIDENTALE*  m  t'AFRIQ^UE,  Lit.  VIL Cai?. XIII.  i9s 

Aear  coiilHcution  devient  fi  vigcMireufe  »  qu'ils  ne  connoiflene  guéres  d'-autre 
inaïadîe  que  la  petite  vérole.  Mais  comme  ils  font  élevés  dans  une  oifivetë 
xontiouelle,  ils  deviennent  fi  parefleux.,  que  s'ils  n'écoient  pas  prelTés  par  la 
nécefiité ,  ils  ne  prendroient  pas  la  peine  de  cultiver  leurs  terres.  AutC  leur 
travail  ne  furpaTTe-t-il  guères  leurs  befoins.  Si  leur  Pays  n'étoit  extrêmement 
fertile ,  ils  feroient  expofés  tous  les  ans  à  la  famine ,  &  foFcés  de  fe  vendre 
.à  ceux  qui  leur  offriroient  des  alimens.  Ils  ont  de  l'averfion  pour  toutes  for- 
tes d'exercices,  excepté  la  danfe  &  la  converfation,  dont  ils  ne  fe  lalTent 
jamaisCÂ). 

Les  jeunes  filles  affe£i:cnt  beaucoup  de  modeftîe  &  de  réferve,  fur-tout 
lorsqu'elles  font  en  compagnie.  Mais  prenez-les  à  part,  vous  les  trouvez  Fort 
.obligeantes,  &  difpofées  (i)  à.  ne  rien  refufer,  peur  quelques  brins  de  co- 
rail ,  ou  pour  un  mouchoir  de  foie.  Celles  qui  fe  croyent  de  race  Portugaife , 
.&  qui  prétendent  auflî  à  la  qualité  de  Chrétiennes,  font  plus  réfervées  que 
les  Mandingos;  quoiqu'elles  ne  fafient  pas  fcrupule  de  vivre  fans  la  cérémo- 
nie du  mariage  avec  un  Blanc  qui  e(l  capable  de  les  entretenir.  Une  femme-, 
après  avoir  mis  au  monde  un  ejifant,  demeure  privée  pendact  trois  ans  du 
commerce  de  fon  mari,  du  moins  fi  ion  fruit  (i)  vit  auui  long-tems.  Elle  le 
févrealors,  &  reprend  fes  droits  au  lit  conjugal  L'qpinîon  commune  du  Pays, 
£ft  que  le  lait  des  femmes  s'altère  par  le  commerce  des  hommes ,  &  que  les 
enfans  en  contraftent  de  grandes  maladies.  Cependant't'Auteur  doute  que  de 
vingt  femmes,  il  y  en  ait  une  qui  foit  capable  d'une  fi  longue  privation.  Il 
en  a  vu  foupçonner  un  grand  nombre, de  manquer  à  la  fidélité  de  leur  état, 
par  la  fcifle  raifon  que  l'enfant  qu'elles  allaitoient ,  ne  jouiflbit  pas  d'une  bon- 
.   ne  (ânté  (1). 

Aussi-tôt  qu'un  Nègre  a  rendu  le. dernier  foupir ,  fa  famille  donne  avis 
de  fa  mort  au  roifinage,  par  des  cris  aigus  &  des  lamentations  qui  attirent 
beaucoup  de  monde  autour  de  la  Cabane.  Les  cris  des  aOiflans  fe  joignent  à 
ceux  de  la  famille.  Mais  pour  les  fiinérailles,  chaque  Canton  a  fes  propres 
ufà^s  («). 

£n  général  ils  y  apportent  tous  beaucoup  de  formalités  &  de  cérémoniei. 
Un  Marbut  lave  le  corps ,  &  le  couvre  des  meilleurs  habits  qu'il  ait  porté» 
nendant  fa  vie.  Les  parens  &  les  voifins  viennent  faire  fucceuivement  leurs 
lamentations^  '&  propofer  au  mort  plufîeurs  questions  ridicules.  L'un  lui  de- 
mande s^il  n'étoit  pas  content  de  vivre  avec  eux,  &  quel  tort  on  luiajaniais 
fait?s*i]n'étoitpa5afiezriche?s'iln'avoitpasd'afl'ezbelles  femmes?  &c.  Ne 
recevant  point  de  réponfe,  (n)  ils  fe  retirent  l'un  après  l'autre  après  la  mê- 
me cérémonie.  D'un  autre  côté,  les  Guiriots  chantent  les  louanges  da 
ïnort(ff). 

,  L'usage  généraleftde  faire  un  Fo^ar  fp)  pour  toute  TAflemblée.  On  toe 
jCS)  quelques  Veaux.  On  vend  des  Ëfclaves,  pour  acheter  de  l' eau-de-vie. 

Après 

Afrique  Occident.  Vcd.  IL  pag.  303.  (n)  jingl.  Ts  le  redrent&  font  jdaœ  i 

Moore,  pag.  121.  d'iutre*  qui  en  difcnt  utant. 
(*')  Ibid.  paj.  35.  f  •)  Afrlq.  Occidentale.  Vol.  II.  pag.  73- 

0(0  ^^-pas-  i33.[VoyezauSBubotpig.         ip)  C'e&i-Aiic  un  Bal,  ou  une  Fête. 
3tf.&  117.I  ({)  jfngl.  dejeuDci  BtBuâ.  &.  d.  £. 

(s)  Afrique 'Ocddentile,  Vol  U.  ftg.  73. 
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VOYAGE*    AU    LONG    DESCÔTES 


FunÈRAiLLis  AplrèS  la  ifête,  on  ôte  le  toît  de  la  Cabane  où  létnort  doit  Être  enterré.  C*eft 
DES  NÉoiiEî.  (,g]ig  qui  jui  fervoit  de  demeure.  On  renouvelle  les  cris  &  les  plaintes.  Qjatre 
perfonnes  foûtenant  une  pièce  d'écofe  quarrée,  qui  cacïie  le  corps  à  la  vûfc 
des  aflîtlans ,  le  Marbut  lui  prononce  quelques  mots  dans  l'oreille,  après  quoi 
ilefl:  couvert  de  terre  (r),  &  l'on  replace  le  toît  ou  le  dôme  de  laMaifoii, 
auquel  on  atiaciie  un  morceau  d'étofe,  delà  couteur  que  les  Parens  aimemte 
plus.  On  plante  enfuite  un  poteau,  où  l'on  fafpend  l'arc,  le  carquois  &  h 
zagaye  du  mort.  On  met  près  de  fa  fbHè  un  pot  de  kusfcus  &  un  pot  d'eau, 
qui  doivent  lui  fervir  pour  la  provifîon  d'une  année;  car  les  Nègres  s'imaginenc 
que  la  mort  n'ôte  pas  l'appétit.  Dans  plufieurs  Cantons,  ils  entourent  la  Ca- 
bane d'une  haye  d'épine  ou  d'un  çrand  foiTé,  pour  garantir  le  cadaVrede  rap- 
proche des  bétes  féroces.  lie  deuil  &  les  lamentations  durent  huit  jours  après 
1  enterrement. 

Sr  c'eftun  garçon  qui  meurt,  l'éloge  funèbre  eft  chanté  par  lesfemmes&les 
jeunes  filles.  Les  jeunes-gens  du  mêttie  âge  courent  dans  toutes  les  rues  de  la 
Ville ,  le  cimeterre  nud  a  la  main ,  &  font  retentir  le  cliquetis  de  leurs  "ar- 
'ffies  lôrfqu'ils  ih  rencontrent  (f  )  :  TEn  un  mot ,  ils  font  cent  extra vagan-):J" 
Ces  dans  cesoccaflons.  Si  le  Morteft  du  commun,  fe*  amis  &  Tes  connoiflan- 
ces  viennent  crier,  à  fon  deuil,  un  jour  ou  deui,  comme  on  fait  en  Irlande. 
On  Penfevelit  dans  l'endroit  même  où  i!  eft  mort,  ou,  tout  près  de-là;  & 
lès  "Parens  qu'il  peut  avoir  à  cent  milles  aux  environs ,  crient  &  heurlent  tou» 
àuffi  fort  que  ceux  qui  font  fia  les  lieux.] 

A  la  ftïort  du  Roi  ou  d'un  Grand ,  on  fixe  un  tems  pour  les  cris ,  c'feft  or- 
ailiâirefnent  un  mois  ou  quinze  jours  après  le  décès.  Il  s'aflemble  alors  dès 
légions  de  Nègres  à  la  maifon  du  mort.  Tous  les  Habitans  des  lieux  voifius 
y  envoyent  des  vaches  »  du  ris,  avec  quantité  de  volaille  qu'on  diflribue  à 
tous  les  aÏTiIlans-,  &  l'on  tient  ainfi  table  ouverte  pendant  trois  ou  quatre 
jours.  Les  cris  commencent  au  lever  du  Soleil  &  durent  jufqu'au  foiri  après 
quoi  l'on  paiTe  la  nuit  "k  danfer ,  à  chanter ,  ,au  milieu  de  la  bonne  chère  &  des 
Jjqueurs,  jufqu'au  retour  de  lalumière. 

MooRE  fut  invitëà  Tenterrement  d'un  Seigneur  du  Pays,  Se  nous  enfiùc 
cette  defcription  (t).  On  creufa  une  foiTe  de  fix  ou  fept  pieds  de  long,  fur 
dei^  de  large  &  trois  de^rofondeûr.  Le  corps  y  fut  placé  décemment,  dans 
un  drap  blanc  de  cotofl.  Tous  les  afliftans  avoient  la  tête  hue  &  leur  bonnec 
4  la  main.  Ënfuite  on  mît  eti  croix  fur  le  cofps  quantité  de  bâtons  fendus  qui 
turerti  Couverts  de  paille  pour  foûtenir  la  tefre;  le  trou  fut  rempli ,  &  les 
âÏTiflans  marchèrent  long-teïfts  fiir  la  terre,  pour  la  rafièriûir.  Ceiffi  qui  né- 
gÛgeiw  d'entourer  la  fépulture,  d'Une  hâte  d'épine  ou  d'un  foflfè,  ont  quel- 
quefois le  chagrin  de  trouver  le  corps  dévoré  un  jour  ou  deux  après  l'en- 
terrement. Dans  d'autres  endroits,  ajoute  (o)  iMoore  ,  les  cérémonies  fu- 
nèbres durfent  fept  ou  huit  jours  ;  &  fi  le  mort  eft  on  garçon ,  tous  les  jeunes- 
gens  de  fon  âge  courent  le  cimeterre  à  la  main ,  comme  s'ils  le  cherchoient 
encore. 

Dans 

(f  )  Jngl.   H  le  «mvre  d'tfne  pWce  A'ito-    fuiv.  R.  d.  E. 
fc.  Lt  Maire  iht,  de  pagnes.  11  ne patolt pas ,         f/1  Le  Maire,  pig-îi?.  £?>W». 

5w  raRetatton,  tpie  re  csttlavte  foft  couvert        (t)  Moore,  pi^,  iïj.  ffjuiv. 
e  terre ,  ni  dam  une  foITe  :  mais  Moore  l'kf-     ■■{,\}SU. 
flïie  comme  l'ayaiu  ru.  Voyez  pag.  iitf.  Ëf-  ' 
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Dahs.  plpfieurs  CantQpSi,  le  corps  eft  conduit  à  U  fépnïtgre  p^r  tous  Us  FuNiRAiLiw 
Habjtan»  du  Ijeu ,  m»i«  enterré  n«d  dans  une  fofle  qu'on  bpudie  auffitôt  *■*  *^«- 
fans  aucune  autre  formalité.   On  élève  feulçment  (t)  fur  I4  foflç ,  upe  hutp 
tonde  à-peu-près  de  I»  forme  de  nos  glacières. 

A  P  »  is  la  raort  d'uo.  Nègre ,  ft  le  Koi  n'a  pris  aucune  mefure  pour  s'empa- 
rer de  fcn  bien ,  ce  fgntfet  frères,  fesfœurs,  &fe8  autres parens qui  femeî;- 
tem  ep  poflelïion  de  l'héritage,  avec  peu  d'égard  pour  les  cnftns,  lorfqu'its 
ne  ibiK  point  en  âge  de  fair^  valoir  leurs  droits  (y). 

Tous  les  Habitans  de  ffjçtte  partie  de  l'^lfrique  font  paflionnés  pour  la   Musiqos  des 
Mullque  &  la  Danfe.    Ils  ont  inventé  pluûcurs  fgrtes  d'Inftrumens ,  qui  ré-      Néoiss. 
^ndent  à  ceux  de  l'Europe,  njais  qui  iont  fort  éloignés  de  la  même  perfec- 
tion, ils  ont  des  Trompettes,  des  Tambours,  des  Epinettes,  des  Luths,  des 
Flûtes,  des  Flageolets,  ^  jufqu'à  des  Orgues. 

Les  N^es  de  Gal^ti}  &  de  la  Gambra,  comme  ceux  de  tous  les  Pays  où 
J'en  trouve  4esElépl^ns,  ont  \ine  forte  de  Trompette,  compofée  (a)  d'une 
dent  de  cet  animal  ;  c'efl-à-dir'e ,  d'une  des  dents  intérieures ,  qu'ils  poliflent 
au-dedans  çQnmoeau-dehors,  pour  la  réduire  à  la  groifeur  convenable.  Il»  eii 
jont  de  différent^  ffrandeurs ,  guj  produifent  difFeren»  fons.  Cependant  jj» 
n'en  tirent  qu'une  forte  de  bruit  -confus ,  qui  a  fprt  peu  d'agrémçnt. 

Leurs  Tawbogrs  font  des  troncs  d'arure  creufes,  &  couvert*  dy  côté  de 
i'Quvertute,  d'une'peau  de  Chèvre  ou  de  Brebis,  aflèz  bien  tendue.  Quel- 
quefbis  Ils  ne  fe  fervent  que  de  kuri  doigts  pour  battre  ;  mais  plus  fouvenc 
iU  employent  deux  bâtons  à  tête  ronde  de  groÛeur  inégale  ;  ^  d'un  bois  fore 
.dur  &  fort  pefant,  tel  que  le  pin  og  l'éb^n?.  La  longueur  <&  le  diamètre  des 
Tambours  font  afiSi  difierens ,  pour  mettre  de  la  variété  dans  les  tons.  On  en 
voit  de  cinq  pieds  de  long  ,  &  de  vingt  ou  trente  pieds  (a)  de  diamètre. 
Mais  en  général,  le  fcyi  en  eft  mort ,  &moinsDropre  à  réjouir  les  oreilles  ou 
àréveiller  le  courage,  qu'à  caufer  de  la  triflcne  &  de  la  langueur.  Cependant 
c'eflleur  Inftrument  favori,  &  comme  l'ame  de  toutes  leurs  fêtes  (b). 

Les  Tambours  des  Mandingos  font  longs  d'une  aune,  fur  environ  vingt 
jwucesde  diamètre  aufommeti  mais  ils  diminuent  vers  le  fond.  Ils  font  com- 
pofés  d'une  feule  pièce  de  boistSi  couverts  d'une  peau  de  Chevreau.  Ils  ne  bat- 
tent que  d'une  feule  baguette  (  t  )  &  de  la  main  gauche.  Jobfon  leur  donne 
un  autre  petit  Tambour,  qu'il  tiennent  fous  le  bras  gauche,  &  fur  lequel  ils 
font  agir  les  doigts  de  la  même  main,  tandis  qu'ils  battent  de  la  droite  avec 
un  bâton  courbé.  Le  Nègre  accompagne  le  foa  de  cet  Inftrument,  de  celui  dé 
ià  voix,  ou  plutôt  de  fes  hurlemens-    La  figure  du  Muficien,  relevée  par 

Quantité  de  grimaces ,  &  le  bruit  d'une  fi  étrange  mufique ,.  forment  enfemhle 
d)  un  horrible  amufement. 
.    D  A  N  8  la  plupart  des  Villes  ^  les  Nègres  ont  on.grand  Inflyument  qui  a  quel- 
que rdTemblance  avçc  leur  TaiRbour,  &  qu'ilj  nomment  Tentong.   On  ne  le 

'     ^  fdt 

(*3  jAigl.  00  élève  autour  de  U&HIè  plu-  Marine. 

&urs  hules  rondes  &c.  R.  à.  E.  (a)  Il  efl  clafrque  c'cfl  toteeTTcnr,  &qu'll 

(  j)  Jobfon ,  pag.  70-  &  Labat ,  Vol.  UI.  faut  ici  pouces  an  lieu  de  pieds. 

pit  75.  &Barboc,  pa«.  S»-  •  (b)  Labat.  Afriq.  Qcc[(kVoI.U.pae.  225. 

(»)  On  a  parle  ci-deflus  du  du  Bonbalon  (c)  Moore,  pag,  64.                    •  ••  -r 

de  Siilào  qui  eA  une  ^fiice  de  Tion^ette  {i)  Jobfon,  pag.  I9fi. 
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UtniQOi  Ms  feit  entendre  qu'à  l'approche  de  renneira,  ou  dans  les  occafîot»  extraordi- 
NiatBt.     naùrei,  pouc  répandre  rallarme  dansles  Habitations  voifines.  Le  briiit-dutoit> 
tong fê  communique  jufqu'à  fix  pu  fept  milles  (e). 

Le  plus  commun  des  trois  lïiilramens  que  Jobfon  vit  fnr  la  Cambra ,  eft 
compofé  d'une  grande  murde  qui  en  fait  le  ventre,  &  d'un  long  cou ,  fans 
touches ,  avec  cinq  ou  Tix  cordes ,  &  de  petites  clefs  pour  les  monter.  Ceft 
le  feu!  Inftrument  de  Mufique  çjue  les  Nègres  touchent  avec  les  doigts.  Soii- 
vent  ils  l'accompagnent  du  petit  Tambour  qu'on  a  décrit*  Sur  les  Côtes  de' 
la  Mer ,  ils  ont  un  Jnf&ument  fort  convenable  pour  la  chambre  d'un  malade. 
C'eit  une  fôrte  de  Luih,. compofé  d'une  pièce  de  bois  creux  (/)  &coutffett 
de  cuir ,  avec  deux  ou  trois  cordes  de  crm.  Il  eft  orné  de  petites  plaques  de 
ftr ,  &  d'anneaux ,  comme  les  Tambours  des  Bafques, 

Les  Flûtes  &  les  Flageolets  des  Nègres  ne  font,  que  des  rofeaux  percés.  Ils 
s'ea  fervent -comme  les  Sauvages  de  l'Amérique  ,  c'eft-à-dire  fort  mal ,'  & 
toujours  fur  les- mêmes  tons,  us  n'en  tireroient  pas-d'àutierde  noï  fiâtes  dfc 
l'Europe  (g)'. 

Mais  leur  principallnflirument  eft  cdui  qu'ils  nomment  Jï«ïii^,  (,6),  que 
Jobfon  nomme  Baïlari.  Il  eft  élevé  d'un  pied  an-deflus  de  la  terre  &  creux 
.  par  delTous.  Du  côté  fupérieur,  il  a  dix-fept  petites  clefs  de  bois  rangées  com- 
me celles  d'une  C^e ,  auxquelles  font  attachées  autant-  de  corder  ou  de  fils 
d'archal  de  K  grofKur  d'un  tuyau  de  phime ,  &  de  la  longueur  d'un  pied ,  qui 
fait  toute  la  largeur  de  i'Inftrument.  A  l'autre  extrémité  font  deux  gourder, 
fufpendues  comme  deux  bouteilles  qui  reçoivent  &  redoublent  le  fon.  Le  Mu- 
fit^n  eft  afljs  par  tecre  vis-à-vis  le  centre  du  Balafo,  &  frappe  les  cteftavec 
deux  bâtons  d'un  pied  de  fongueur,  au  bout  defquels  eft  attachée  une  balle 
ronde ,  couverte-  d'étofe ,  pour  empêcher  que  le  fon  n'ait  trop  d'éclat.  Au 
long  des  bras,  il  a  quelques  anneaux  de  fer,  d'où  pendent  quantité  d'autres 
•nneaux  qui  en  foûtie'nnent  de  plus  petits ,  &  d'autres  pièces  du  même  métal. 
Le  mouvement  que  cène  chaîne  reçoit  de  l'exercice  des  bras ,  produit  une  eft- 
pèce  de  fon  mufical ,  [  cet  Inftrument  eft  le  Chef-d'œuvre  de  leur  Méchani- j^»  - 
que  "I  qui  fèjoint  iceluidel'Inftrument,  &  qui  forme  un  retentiflementcom- 
mun.dans  les  gourdes.  Le  bruit  en  doit  être  fort  grand ,  puifque  l'Auteur  l'ea- 
tendoit  quelquefois  d'un  bon  roillfe  d'Angleterre  (*): 

LxBàlafo,  furvant  cette,  defcriptiou>  doit  être ■!&  même  rnffirument  [à)3t, 

Suetque  chofe  prés ,]  que  Le  Maire  fait  confifter  ifans  une  rangée  de  cordes, 
edifférentes  (i)  grandeurs,  étendues,  dit-il,  comme  celles  de  l'Epinette. 
D  ji;jgea  qji'entre  des  maîris  capables  de  te  toucher ,  il  feroit  fort:  harmonieux*, 
Moore  raconte  qu'avant  été  reçu  àNakfcawayfurlaGambra,  anfond'unBa- 
fafo  il  lui  trouva  (  /)  dans l'éloignement  bcaucoupde  reflemblance  aveel'Oi< 
gue-/  Mais  îa  defcription  qn^l  en  donne  paroft  un  peu  (fifférente.  l\  étoit  com- 
Bofé",  dît-il,  d'environ  vingt  (m)  ppes  d'un  boiîfortdur  &  fortptrii  àorA 

)  Moore,  pag.  tosn  „,JÏMiBiCTit),con(î(le  Jin»  un  arringement  dt 

1  LeMïire^  pat  i2Sb  «  pluCeurs  catebAflèi  dediverfés  grsndftiin, 

]  Labït    Volril  pag.  333,  '  „. .fulpcodues  Tous  dfes  touches  dirpofées  coi»- 

1  Mooie'éctit'flafaA».  »  meœlle*  del'Epioettc- ,,-] 

. }  Jobfon ,  1%.  los.  6f/«tv.  C 

*)  iLe  Maire, pag.  119.  [Votdres exprès- iyg«. 
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la  longoeur  &  la  groflèur  altoîent  ea  diminuant.  Elles  étoiem  jointes  enfem*  Mutn^ui  du 
ble  avec  de  petites  courroye»  d'un  coir  fort  mince ,  cordonnées  autour  deplit-  NioMi. 
t^ûeurs  petites  verges  de  bois,  [qui  tenant  les  Pipes  tantfoit  peu  éloignées  les 
unes  des  autres  ^lailToit  un  petit  efpace  encre  elles.]  Sous  les  pipes  étoient  a& 
tachés  douze  ou  (n )  quinze  calebaiTesde  grofTeur  inégale,  qui produifoient  le 
même  effet  que  le  (•)  ventre  d'un  Clavecin;  Les  Nègres ,  ajoute  Mûore, 
frapent  fur  cet  Inllrumenr  avec  deux  baguettes,  couvertes  d'une  peau  fore  / 

nÙQce  de  farbre  qui  k  nomme  Siboa ,  ou  d'un  cuir  léger  ,  pour  adoucir  le 

(f)  LiBXT  décrit  auffi  le  même  Inflrument  avec  quelques  différence»; 
ce  qui  vient  peut-êtrede  la  différente  forme  qu'il  a  dans  divers  Cantons.  II 
(rf^ferve  que  parmi  les  Foulis,  le  Balafo  efl  compofé  de  Ça  bâtons  de  bois  fort 
dur ,  de  la  largeur  d'un  pouce,  &  de  quatre  ou  cinq  lignes  d'épaiflbur.  ■  Le 
plus  long  l'eft  d'environ  tÛx-huit  pouces  ;  &  le  plus  court ,  de  fept  ou  huic 
lis  font  rangés  fur  une  petite  cable,  haute  d'un  pied,  à  laqudle  ils  fontatca- 
diéi  avec  des  courf oyes  d'un  très-beau  cuir ,  cordonnées  autour  de  quelques 
petites  verges ,  pour  mettre  quelque  diftance  entre  chaque  bâton.  Deflbos , 
on  fufpend  plodeurs  calebafles  rondes  ,  d'inégale  grandeur  ;  les  plus-  gran- 
des font  foQs  les  plus  grands  bâtons ,.  &  les  autres  dans  la  même  propordon-. 
Cet  Infiniment ,  dit  l'Auteur,  refTemble  beaucoup  à  l'Orgue ,  &  rend  un  Ton 
fbrt  agréable.  On  joue  comme  fur  le  Tympanon ,  avec  deux  baguettes ,  dont 
te  bout  eft"  revêtu  de  cuir  pour  adoucir  le  ibn-(r).  Ceux  qut  font  prtrfeffioa 
déjouer  du  Balafo  font  des  Né^es  d'un  cara^ère  fingulier,  &  qui  paroiffènc 
iffùemeat  faits  pour  là  PoSfie  &  pour  la  Mufique.  On  les  compareroit  volou'^ 
tien  aux  anciens  Bardes  des  Ifles  Britanniques  Tous  les  Voyageups>  François 
qui  ont  décrit  le  Pays  des  Jalofs  &  des  Foulis,  les  ont  nomnés  Giuriots.  Job- 
ioD  leur  donne  le  nom  de  JuMei ,  qu'il  rend  en  Angltùs  par  {  j  >  Fidler.  Peuc- 
Stre  celui  de  Guiriot  eft-îL  en  uf^  parmi  les  Jalof»^  &  celui  de  Juddies  par' 
mi  tes  Mâodin^ï. 

Bakbot  dit  qire  dans  la  Tangue  des  N^ves  du^  Sénégaï ,  Gmriat  (îgnifo 
Boafbn ,  &  (r  )  que  le.cara£kère  de  ceux  qui  font  diflÏQnïé»  par  ce  nom  jé' 
pomd  aflez  i,  cette  idée.  Les  Rois~  &  les  Seignen»  àa  Pays  en  ont  toôjaar» 
près  d'eux  an  certain  nombre  ^  pour  leur  propre  amuferaenï  &  pour  (v)  c&- 
m  des  Etrangers  qui  paroiOëoi;  à  teur  Cour.  Joblbn  obfervis  que  tous  les  Prio^ 
CSS&  lesNégre^dcquelquedifHnéhonfur  la  Gambrar,  ae  rendnenc  ^mai«  - 
de  vifîte  aux  Anglois^  fans  être  accompagnés  de  leur  Judiëes  ou  de  lcun]Vbr<* 
&JUXL  lï  les  compare  aux  Joueur^  de  Harpe  blandois.^  Leur  ufage  efl  de  i'aP- 
fèoir  à  terre ,  commceux',-  un  peu  éloigné»  de  ta  Compagnie.  Ils  aceotnpagiseac 
fcurslnffrunientdtdiverfes  cnanfons,  dont  lefujcï  ordinMre  eft  TAnuiyrité^ 
Ea:  Nobfeffe  &  les  Exploits  de  leur  Prince,  ils  en  compofèni  auflï  fur  les  ckoh»'- 
tances  ;  & fefpoirdu  moindre  préfeoc  leorfaifoic  faùe-fbuvent^des  iropiottç*  ' 


tas*  à  l'hoâoeur  des  Anglois  { s 


Qiraïqrx 


fn)  .tSigl..  outmàtorzet  fr)  Afrique  OcddOiCalêri  TôlvIT.'ip^.'saav 

v')  Angl.  que  les  tuyaux  d'une  Orguet  u-j  Violon  on  Menétri(!r.^ 

(f  >  Moore,  pgg..ii4i  Fr^^er,  pag.  47-.  (t)'  At^t.  S.  que  CvSk  une  el^Çt  Ht  I^' 

il)  -^C'-  ^  ilefcriptJoi]  «iiic  Labufaicdê     nfitei.  A.. (LE. 
dC  iDttniment,  donncxncorc  plosùeiumiirU'        (v)'  Batbot,  pa^.  55^ 
fts-a  fltiawe.  K..4lt  'L-  (or)' JobfiMi,  ^gtç^  107*  - 
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MirfWCTî  ms  :  QuaiftWalw  Nègres  n'ayent  (y>p«  U  moiodre  étiacelle  d'çlprit.  & 
KAsRis.  out'à  peàoe  ayent-ils  les  pceœièrés  iucttf$  du  fens  comiDim,  îlg  font  gattéî 
qu'on  leur  aci;ribue  (a)  les  plus  briUantes  qualités.  L'ofEce  des  Guiriots  éfl 
3c  rendre  ce  fervice  ii  leur  vanité.  Ils  font  toujours  chargés  d'un  Tambour, 
de  quatre  ou  cioqpieds  de  tongiicur ,  qu'Us  battent  avec  les  roams  ou  deux  pe^ 
jtite»  baguectes.  Bs  ont  aufli  des  Tambours  à  la  Morefoue ,  qui  ont  h  Fçrmç 
de  nos  corbeilles  d'.Europe,  &  dontledelTus  elt  travcrfé  de  plufiçurspeuus 
conies  qu'ils  pincect d'une  main,  tandis  qu'ils  battent  de  l'autre '(  a,), 

B  A  R  B  o  T  dit  que  les  Guiriots  ont  feuls  le  glorieux  privilège  de  porter  ^0* 
lanba.  Tambour  royal ,  d'une -grandeur  extraordinaite  dans  çouçe^  fes  dï- 
menfions;  &  qu'ils  marchent  à  U  guerre  devant  le  Roi  avec  cet  InflruineiiCt 
Le  Gui<iot  qui  eli  honoré  de  ce  fardeau,  le  porte  fufpehdu  au  cou  ,&  bat  avec 
deux  petites  baguettes,  [ou  avec  les  mains,]  en  y  joignant  le  fQo'dQ  fàtî- 
voix.   [  ou  plutôt  le  bruit  de  Tes  mùgiffemens  ;  car  il  n'y  a  ni  tons  dass  ksjcj- 
Airs,  ni  fens  àuxs  les  paroles.,]  Le  même  Auteur  fait  aulïila  dcfcriptîpn  de 
leora  Tambours  morefqùes  (.i).  tCe  font  des  planches  croifées  de,  pluneurstî* 
petites  cordes,  qu'ils  tiennent  d'une  main,  &  qu'ils  frappent  de  l'autre].     ,' 

Les  Nègres  font  fi  fenfibles  aux  éloges  des  Guiriots,  qu'ils  les  payent  fort 
libéralement.  L!Âuteur  leur  a  vu  pouiTer  la  reconnoiffance  jufqu'à  fe  dé- 
pouiller de  leurs  habits,  pour  les  donner  à  ces  iâches  flateurs.  Mais  Bn  Gui- 
liot  qui  n'obtiendroit  rien  de  ceux  qu'il  a  loués  ;  ne  manqueroit  pas  de  cluo^ 
ger  ËB  louangea  en  fatyres,  &  d'aller  publier  dans  les  Villages  touf  cç  qu'il 
peut  inventer  d'ignominieux  pour  ceux  qui  ont  trompé  fes  efpérances  ;  ce 
eni  piffe  pour  le  dernier  affront  parmi  les  Nègres.  On  regarde  comme  uij 
honneur  extraordinaire  d'être  loué  par  le  Guiriot  du  Roi.  On  ne  croit  pas 
1  k  récoaipeilfct  tfitft  en  lui  donnant  deux  ou  trois  Veaux  (  c  ) ,  &  quelquefois  la 
moitiédc,ceqQ'onpoiréde(<i).  Ilsnetrouvoientpas,  ditIeMaire,lesFraj)Çpis 
fi  bien  difpofésÀ  payer  leurs  complimens  (e). 

Les  chanfons  &  les  difcours  ordinaires  des  Guiriots  confiÛ^t  â  répéter 
cent  foii;  il  ôft^and  homme  ,  il  eft  grand  Seigneur,  il  eftriche,  il  ell 
puiiïàat,  il  eftgâéreux,  iJ  a  donné  du  Sangara ,  nom  qu'ils  donnent  à  feau- 
de-vie,  &.  d'autre»  lieux  coijimuns  de  la  même  nature;  avec  des  grimaces  & 
des  cris  iufupportabtes.  Entre  pkfieurs  espreflions  de  cette  forte,  ^u'ua 
Mufïcien Nègre  adreflbità  (/)  quelques  François,  illeur  ditqu'îls  étoile  1^ 
{g)  Efclâïesde  la  têteduRoi;  {h)  &ce  complimentfutregardédans  le  Payî 
comme  un  trait  merveilleux  (  i  ). 

Les  Guiriots  acquièrent  anfî  des  richeifes ,  qui  les  diftinguent  beaucoup  da 
commun  de*  Nègres.  Leurs  femmes  font  fouvent  mieux  parées  en  criftal  & 
en  pierres  bleues  que  le$  Reines  &  les  PnnceiTes,  Mais  la  plupart  poulTeni;  à 
l'excès  le  dérèglement  des  mgwirs.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  c'eft  qu'avec 
ttDC  de  palîiûn  pour  la  Mufîque,  les  Nègres  jnépriféot  les  Guiriots ,  jufqu'à 

.      ■         *^^ 

(ï)  Ântn.  ni  erprit,  nig^nle.  '      faire  danferleur  argent. 

?  z  5  Anei.  ces  «lens.                          ,  Ç  «  )  I^  »la>« .  PÎ&.  i30-  I3i. 

fa)  LeMaire,  p.ig.  Sa.  (/)  -^"5'-  a  un  Officier  FVançoif. 

(il  Barbot  appelle  VOlamba,  LtntanAo.  (g)  ^"g^-  le  premier  Efclave  ifcfonRoI. 

(e)  Mgi.  jeunes  Bœufs.  (»)  jfngl.  comptant  dé  lui  feirc  tut  rire 

\d)  Angl.  Ils  chantoient  suffi  à  Thonneot  compliment, 

des  Fiansois,  mais  ils  ne  léuïClIoient  pai  à        (<)  Barbot,  nti/uf. 
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feor  îefiiftr  tes  hontieors  communs  de  k  Rpulturè.  Ai  lîeû  de  lai  «neàter ,  Most-jot  «u 
ils  itictretit  leurs  coriB  dans  le  trou  de  quelque  arbre  crens,  où  ils  nefoiftpas  *•**»*«■ 
iong-tem*  à  poïirrir.  Us  donnent  pour  raîfon  de  cette  jconduite,  <]ik  ïfes  (M- 
tîors  vivent  dans  un  commerce  familier  avec  (*)  le  Diable,  qu'ils  nominent 
Horé.  Labat  s'accorde  fort  bien  ici  avec  Jobfon.  Il  prétend  (/)  que  la  plu- 
part des  Nègres ,  fur-tout  ceux  qui  font  un  peu  diftingués  du  Peuple ,  s  ac- 
cordent à  regarder  les  Muficiens  comme  infâmes,  quoique  le  befoin  qu'ils  en 
ont  potn*  leurs  plaifirs,  les  empèdie  dVn  marquer  cette  opinion  pendant  leur 
vie;  mais  auiri-iôt qu'ils  font  morts, le  mépris  public  fe  déclare  par  roWflsrfe 
qu'on  met  à  leur  fépulture.  On  ne  permet  pas  même  qu'ils  foient  jettes 
dans  Feau,  parce  qu'on  s'imagine  que  leurs  cadavres  empoilonneroient  ta  Ri- 
vière &  les  PoifTons  ;  comme  c'eft  la  même  crainte  pour  les  grains  &  les  fitik», 
qui  les  fait  exclure  de  reneerreraeiH  ordinaire.  Il  ne  paraît  pas  que  les  au- 
tres Peuples  de  l'Afrique  foient  dans  les  mêmes  principas  fur  la  profeffion 
des  Cuiriots  ;  car  tandis  que  les  Princes  Jalofs  fe  croiroient  déshonorés  d'a- 
voit  touché  quelque  Inflrument ,  il  fe  trouve  des  Foulis  du  même  rang  qui  ffe 
font  gloired'en  manier  habilement  plufieurs  (m). 

(bj  La  Danfen'eft  pas  moins  chère  aux  Nègres  que  la  Mufique.  Dansqoel-  Davibdsi 
que  lieu  que  le  Balafo  ife  fafle  entendre ,  on  eft  sûr  de  trouver  un  grand  con-  Wi«aafc 
cours  de  Peuple ,  qui  s'aflemblepourdanfer  nuit  &  jour,  jufqu'àce  queleMa- 
ficien  foit  épuifé  de  fatigues.  Les  femmes  ne  fe  laflfent  potwt  de  cet  exercice. 
Ettes  ont  les  pieds  légers  &  les  genAux  fort  Toupies.  Elles  panchent  la  eêœ 
d'un  air  ^acieux.  Leurs  moavemens  font  vifs  &  leurs  attitudes  agréaHea. 
Elles  danfent  ordinairemens  feules,  &  les  affiilans  leur  applaudMTent  en  b8> 
tant  tfes  mains  par  intervalles ,  comme  pour  foûrenir  la  mefore.  Les  h<Mnrae« 
danfcnt  l'épée  nue  à  la  main  (  o  ) ,  en  la  fecoaant  &  la  faifant  kiireen  rair ,  a- 
Vûc  (Tautres  galanteries  dans  le  goût  de  leur  Nation  (p). 

Mais,  fans  le  fecours  du  Balafo ,  toutes  les  femme»  qui  ont  Thameorvive 
&  galante  prennent  plaîfir  à  danfer  le  foir ,  fur-tout  aux  changemens  de  Ih 
Lune.  Elle*  danfent  en  rond ,  en  battant  des  mains ,  &  chantent  tout  ce  qai 
letff  vient  à  l'efprit ,  fans  fortir  de  leur  première  place  ;  à  l'exception  de  celles 
qui  font  au  milieu  du  cercle.  LesphisjeunesCî)qui  fefaifilTentordinwrementete 
certe  place,  tiennent»  en  danfant,  une  main  fiir  la  tête,  &  l'autre  fur  le 
côté-,  jecteht  lecorps  en  avant,  &  battent  du  ptedcontreieire,  Leorgpc^a- 
ïes  font  fort  lafdres,  fur-cont  IoïI^u'tid  jeune-hemunedanfe  avec  elles.  Dan» 
cea  bals  fréquens ,  une  calebaife  ou  un  chaudron  leur  fert  d'Inftrument  db 
Intïftqne ,  car  elles  aimertt  beaucoup  le  bruit  (  r  ), 

E  lY,  E  s  paroiflent  charmées  qu'xm  fllanc  leur  tienne  compagnie  à  boire  os  ft 
■datrffcr.  Mars  fi  la  liqueur  vient  de  quelque  Européen  qu'elles  ne  connoîflènt 
p-oint,  -efles  ne  boivent  pc^nt  ftnrs  défiance,  &  ta  crainte  du  potfcm  leutfirie 
ttettanaei-  ■qû'a'b^îivcle.premier  (ï  ). 

Uk 

Ct)aUr)que  OccMemle,   Vàt.  IL    pog.  (■)  ^J.  ftlafoncbrilteroiVair',  «emne 

^go.  peur  uûmer  la  dairie  Â  Ie«r  manière.  &.  d.  £, 

(0  Jobfon,  ulifi0.  Cp)  Jobron,  pag.  107. 

Cs)  Voyez  ci-ttËmis.  (f)  ytngi.  ceUcs  qui  font  daaa  cetteplace, 

fn)  jfngi.  les  Nègres  ne  font  pu  moins  R.  d.  £. 

paOionnéipouiiaSiaiè^atpoucbl-iiÛ^ue.  (r)  LeMsiK,  pkg-  k».  {f /ujo. 

&.(!.£.  (j)  MaoK,.fag.«o, 
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DiHtcDBf  Um  I^eâear  Franco»  ayant  été  JDvk^  an Folgar  des  Négiet,  dus  le  VU- 
NioiBi.  lage  de  yem  Barrt  ^  &  remboucbure  du  Séné^,  trouva  [leurs  danlèsj^. 
fàtignanux ,  &  quelqites-unes  de  leursj  acticudes  inunodeftes.  Cependant  il 
fit  réflexion  qu'ils  en  pouvoient  juger  différemment.  Après  le  bal  »  qui  dura  tou- 
te la  nuit,  le  Direâcur  fe  retira.  Mais  à  peine  étoit-it  endormi,  qu'il  fut  ré- 
veille par  une  férénade  qu'on  lui  donna  Ibus  fa  fenêtre.  Ufitdidribuer  de  l'eau- 
de-vie  aux  Muficiens ,  pour  les  CMigédier.  Cette  libéralité,  qu'ils  prirent  pour 
on  encouragement,  leur  fit  redoubler  le  bruit  avec  tau  d'imponunicé,  qu'il 
prit  le  parti  d'abandonner  ie  Village  (  f  ). 

Dans  une  autre  occaûon,  le  même  Dtreâeur  reçut  une  fête&  un  bal 
^Hiblic  d'un  Prince  Fodli.  Tous  les  jeunes-gens  du  Village  &  des'lieuz  voifins 
s'y  rendirent  avec  emprefiemenc,  pour  faire  connaître  à  des  Etrangers  que 
leur  Prince  honoroit  de  fan  amitié ,  le  plaifir  qu'ils  prennept  à  la  danfe  Sl 
aux  Inflrumens.  Pendant  que  les  jeunes-gens  des  deux  féxes.s'employenc  à 
ces  exercices,  les  plus  âgés  font  ams  autour  de  la  perfonne  pour  quileFolgar 
«{1  ordonné,  &  s'entretiennent  avec  beaucoup  de  décence  &  de  gravité. 
On  a  déjà  remarqué  que  la  cbnverfation  eÛ  un  amufement  délicieux  pour  les 
Foulis  (r). 

LuTTB  Bsi  .  -La  Lutte  elt  un  autre  de  leurs  exercices.  Les  combattons  s'approchent  l'un 
Ntoin.  (Je  l'autre  avec  des  geftes  &  des poftures fort  ridicules.  Comme  ils  font  nuds^ 
ils  aot  beaucoup  de  peine  à  fe  renverfer ,  &  leurs  chûtes  font  fort  pefantes. 
■Dans  ces  occafions,  il  y  en  a  toujours  un  qui  fait  l'office  de  Guiriot,  &  qui 
bat  )in  tambour  ou  un  chaudron  pour  animer  les  Athlètes,  tandis  que  Jes 
autres  applaudiflent  à  l'adrefle  &  au  courage. 

Peichr  bt  Les  exercices  utiles  des  Nègres  font  la  Pêche  &  la  OialTe.  Lapl(ipart(x)de 
CitAifB.  çeuy  qui  habitent  les  bords  des  Rivières  font  leur  unique  occupation  de  la 
pêche ,  &  forment  leurs  enfans  au  même  commerce.  Ils  ont  des  Caaots  ou 
de  petites  Barques,  compofées  d'un  tronc  d'arbre  qu'ils  ont  l'art  de  creufer, 
,&  dont  les  plus  grandes  contiennent'  dix  ou  douze  hommes. .  Leur  lon^eur 
eft  ordinairement  de  trente  pieds,  for  deux  pieds  &  demi  de'largeur.  ^Ues 
:Vont  àr^mes&àvoiles.  Iln'ellpasrarequ'uncoup  de  ventlesrenverfe;  mais 
•  les  Nègres  font  0  bons  Nageurs  qu'ils  s'en  allarment  peu.  Ils  redreflenc 
aufli-tôt  leur  Canot  avec  les  épaules,  fans  paroitre  plus  embarrafles  que 
s'ils  n'avoient  à  ie  plaindre  de  rien.  Une  flèche  n'e{t  pas  plus  prompte  que 
ces  petites  Barques.  Il  n'y  a  pas  de  Chaloupe  de  l'Europe  qui  puifle  aller  aulD 

LOR8Q.0B  les  Nègres  vont  à  la  pêche ,  ils  font  ordinairement  deux  dans 
,,tui  Canot ,  &  ne  craignent  pas  de  s'écarter  jufqu'à  fix  milles  en  Mer.  Ils 
n'employent  guéres  que  la  ligne.  Mais  pour  le  gros  poi£Ibnj  ils  fe  fervent 
d'un  da^  de  fer  au  bout  d'un  bâton  de  la  lon^eui  d'une  demi-piqne  ,  Se 
le  tenant  attaché  avec  une  corde ,  ils  n'ont  pas  de  peine  à  le  retirer  après 
',1'atoir  lancé. 

Ils  fontfécherlepetitpoiflbn,  &  mettent  le  grand  en  {^éces.  Maiscomme 
ils  ne  le  Talent  jamais ,  il  fe  cotrompt  ..ordinairement  avant  que  d'être  fec. 
Cdi  alors  qu'ils  le  trouvent  meilleur  &  plus  dèUcat.  Les  Pêcheun  vendent 

& 

(I)  Aftique  Ocxidentale ,  Voi.  IP.  pag.  «77.        (x)  Xe  Maire,  piz.  104.  &Mv. 
fw)  IbU.  VoL  Ut  pi«.  117.  &  57- 
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ce  poiffon  dans  l'intérieur  des  terres ,  &  pounroient  en  tirer  un  profit  contî-  '    Pescni  rit 
«arable,  ails  avoient  moins  de  parefle  à  le  tranfporter.    Mais  les  Habitant      NioxE». 
&  !e3  Pêcheurs  redoutant  également  le  travail,  il  demeure  quelquefois  fur  le 
rivage,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  corrompu  (y). 

L  E  nombre  des  Pêcheurs  eft  fort  grand  à  Rufifco ,  &  dans  d'autres  lieux  , 
fur  les  Côtes  voifines  du  Sénégal.  Ils  Je  mettent  ordinairement  trois  dans  une 
Almadïe  ou  un  Canot,  avec  deux  petits  mâts  quiont chacun  deux  voiles,  & 
quelquefois  crois  à  l'imitation  des  grands  Vaifleaux.  Si  le  tems  n'eil;  pas  ora- 
geux, ils  fe  bazardent  quelquefois  quatre  ou  cinq  lieués  en  Mer.  4-'heure  de 
Jeur  départ  eft  toujours  le  matin,  avec  le  vent  de  terre.  S'ils  ont  fini  leur 
pêche ,  ils  reviennent  à  midi  avec  le  vent  de  Mer.  Lorfque  le  vent  leur  man- 
que, ils  fe  fervent  d'une  forte  de  pèie  pointue,  avec  laquelle  ils  ramène  Û 
vite,  que  ia  meilleure  PinaiTe  aaroit  peine  à  les  fuivre. 

Avec  la  ligne,  ils  ont  des  filets  de  leur  propre  invention,  compofës, 
comme  leurs  lignes,  d'un  fil  d'écorce  d'arbre.  D'autres  pèchent  pendant  la 
nuit ,  en  tenant  d'une  main  une  longue  pièce  d'un  bois  combuftible  qui  leur 
donne  aflez  dejour;  &  de  l'autre,  un  dard,  dont  ils  ne  manquent  guèresie  > 
poiflbn  qui  s'approche  naturellement  de  Ja  lumière.  S'ils  en  trouvent  de  fort 
gros,  ils  les  attachent  avec  une  ligne  à  l'arrière  de  leur  Canot,  &  les  amè&ene 
ainfi  jufqn'au  rivage  (  a:  ). 

Les  Nègres  de  la  Cdte  qui  veulent  pêcher  dans  le  Sénégal ,  fe  joigaenC  ' 
quelquefois  au  nombre  de  trente  ou  quarante ,  poor  en  aller  demanda*  la 
permilTion  au  Seigneur  de  la  Rivière.  Après  l'avoir  obtenue,  ils  paflenc  huic 
ou  dix  jours  fur  l'une  ou  l'autre  rive ,  d'où  ils  prennent  tontes  leurs  mefures 
pour  aillirer  le  fticcès  de  leur  entreprife.  Leur  méthode  ordindre  (a)  e(l  de 
gagner,  avec  de  grands  filets,  le  milieu  de  k  Rivière,  les  uns  à  gué,  lorf- 
qu'ils  en  trouvent  le  moyen,  d'autres  à  la  nage.  Enfuite  faifant  un  demi-cer- 
cle, qui  embrafie  une  aHez  grande  étendue,  ils  fe  rapprochent  de  lariveavec 
leurs  nlets ,  qu'ils  cirent  immédiatement  à  terre.  Comme  ils  font  fort  adroits 
j^  à  cet  exercice ,  ils  ne  manquent:  guères  de  faire  une  pêche  abondante,  l  Après 
quoi  ils  s'occupent,  les  uns  à  faire  fécher  le  poiflbn  au  Soleil,  le  toutnancde 
tems  en  tems,  fur  le-feble,  pour  l'affermir;  les  autres  à  retira-  &  à  ranger 
leurs  filets ,  &  le  rt^lle  à  faire  le  paruge  de  la  pêche.]  Le  droit  du  Seigneur 
eft  un  vingtième  de  leur  prife.  > 

-  Ils  ont  une  autre  méthode  pour  la  pêche  du  Cheval-Marin.  L'expérience 
leur  ayant  appris  que  ce  Monftre  amphibie  aime  beaucoup  (b)le feu,  ils  en 
allument  un  grand  à  cenc  pas  de  la  rive  ,  &  fe  cachent  aux  environs»  Lorf- 
qu'ils  le  voyent  aflez  proche  pour  ne  pouvoir  leur  échaper,  ils  le  tuent  à 
coups  de  flèches  &  de  zagayes.  £n  mourant ,  il  jette  un  cri  terrible.  St  chair 
eft  fort  bonne ,  &  l'on  attribue  à  fes  dents  une  vertu  particulière  (c). 

âcR  JaGambra,.  les  Nègres  ont  une  manière  depêcketqui  leurdlpropre^ 

Lorfque 

(y)  Le  Maire,  tibifitp,  tirer  hors  de  l'eaa  qne  les  Néerei  allument  du 

(s)  Birbot,  pag.  4t.  feu,  que  pour  te  faire  fortir  des  Plantaticms, 

(«5  IbideM.  &.  le  tuer  lorlqu'it  regagne  la  Rivière.  JL  itt 

(^b)  Il  y  a  ici  quelque  erreuri  car  on  &  vu  ^utturi  AngSeis. 

Aird'autrei  ténioignnges  que  cet  Animal  aalnt         (c)  JuiDequin,  pag.  173,  ' 

le  feu.  ,  Ainfi  c'eQ  peut-toe  moiiu  pour  l'at- 

jy.  Pan.  «h  :  :  , 


y  Google 


î(P*  'VOYAGEA    AU    LONÇjDES    C^Ô  TES 

îittsnu  D«  Iff^r^ue  la  Riyiére  ^  h^,,  l«s  femiaes  s'y  rendent  en.grand  npmbr?.  ptm 
Jiiajuti.  prendre  une  f^rt»  de  petks.ppjfioiu  qui  refTcmbleot  à  la  Melette.  Au  lieu  <i« 
Ë)eis ,  elles,  ooc  tvi  ^uez  long  p^fiier ,  au  fond  duquel  elles  ont  mis  pour  «morr 
ce  un  morceau  de  pàce.  Elles  le  tieanecc.  quelques  tnomens  dans  l'eau,.  &  l'eq 
t^ircnc  fî  doweaient  qu'il  os  s'en  écl^ape  rien.  La:s  peti»  poiflbns  qu'elles 
y  crotivent,  font  ju[t;és  aoUî-tôclur  un  endroicfecdela  rive,  où  d'aucTeefem* 
jfips  les  pilenc  da/is  un  cnorder  de  bois,  pour  en  faire  une  pâte,  qu'elles  divi- 
feilttîn  boultjs  d'environ  trois  livres,  &qui  leur  fervent  pendant  toute  l'année. 
C'eue  provision  porte  le  nom  qui  iui  convi<;nt  le  mieux;  car  les  Nègres  l'ap- 
pelkat  dans  leur  langue ,  Poiffbn  puant.  Ced.  un  de  leurs  mêcs  les  plus  délicieux. 
Ils  le  mêlent  (d)  avec  du  ris  &  d'autres  grains.  L'Auteur  rend  témoignage 
qu'il  en  a  quelquefois  mangé  de  fort  bon  appétit  (  r  ). 
Chasse  DM  Les  Nègres  de  la  Rivière  de  Gambra,  UuSénégal,  &duCap-Verd,  font 

NioKKi.  çit^ellens  tireurs,  {^iqye  la  plOpart  n'ayent  pas  dautres  armes  que  leur  arc 
jjfletjrs  fi^ches,  qui  leur  fervent,  à  tuer  des  Cerfs,  des  Lièvres ,.  des  Pintades, 
4^P^r4ri}C  (/).<^  d'autres  fortes  d'AqimatiK.  Ceuxqui  habitent  plus  loin.dan* 
^,;wEre$,Qntb<^ucoup  moins  d'habileté  pour  cet  exercice,  &  n'y  prenoenC 
pfH.t^nt  deplaifir.  Un  Kadleur  François  {g)  de  l'ineSaint-Louïs  au  Sénégal, 
tHt.u.n  j.our  }a  curiofité  d'aller  ayçc  eux  à  Ja  chafle  de  l'Ëléphant.  Ils  en  trou* 
vèrent  un ,  qui  fut  percé  de  plus  de  deux  cens  coups  de  baies  ou  de  fléchet. 
Dil^  liMn'%.p4$.4^y(^h3per;  mais  le  jour  fuivant  »  il  fut  trouvé  morcà  cent 
B^du  amtiae  lieu  où  il  ^voîtéEé  ciré.  Lçs  Nègres  du  Sénégal  fe  joignent  pour 
{ïtCh^ir^,  ai;!  iioi9lH'«;iÂe  foiïaote,  ar^ës  cliacun  de  Gx  petites  âéches  &  d'une 
fiCtodè-  i.^rrqtt'iifl. ont  découvert  la  trace  d'un  Elépliant,  ils  s'arrêtent  pour 
^tf^odre;  .^Ip  bruit  qu'il  £)it  en  brifant  les  branches, te  fait  bieD-côt  recon- 
niQÎtre^  AjorsJls;  fe,ni«cF«nc  à  le  fuivre,  en  lui  déchargeant  coDCinuellemeat 
U^i^Mch^t  .jtifqulà  «e  q^e  M  perse  de  fon  fang.leur  faHè  juger  qu'il  eftforc 
•ffi;)^  lû  s!en,a|Ht«<$oiMenc  juiHià  la  foîblefte  de  fos  efforts  contre  les  pbf- 
(Seles -qKi'il  tirouvie  »  fa  fuite.  [Quelquefois  l'animal  s'échape  malgré  cotuesi^i 
fev  blefliir^i;  maift  c'e(t  ordinairement  pour  mourir  quelques  jours  après, 
4vt>  le!  lieu  où  tes  forces  l'abandonnent.  C'eft  à  ces  accidens  qu'il  faut  attri- 
buer la  rencooue  qu'on  fait  fouvenc  dans  les  Forêts  de  pluiieurs  dencsd'Ëlé- 
ibtnc  La  chair  eu  dévorée  par  d'autres  bêtes ,  les  os  tombent  en  pourriture , 
&  les  dents  font  les  dernières  parties  qui  réfiflent.!  Cependant  conmieeUes  ne 
p$t)vfiOC- êtte  lohg-tenis  expofée»  aux  injures  de  l'air  Çb)  làns s'altérer  beao- 
foup ,  jsII^  perdent .  quelque  chofe  de  leur  prix  (  i  ). 

-  ApRàs  Ktdée  qu'on  a  dû  prendre  de  l'indolence  naturelle  des  Nénes,  on 
ae  s'attendra  pv  àleur  trouver  beaucoup  d'ardeur  &  d'habileté  pour  Tes  Arts. 
Us  n'cnc  pas  d!aucres  Ouvriers  que  ceux  qui  font  abfolument  néceffaires  au 
foutien  delà  vie,  tdiquodesforgerons,  [des  Selliers  &  faifeurs  de  Grifgris  ,1  ;J« 
d«»Tt$liraiids.&^Cisiende.uue.  .Lemécier  de  Forgçroo,  .qu'iU .appel- 
lent 


.  :(i)  Ce.mttt  rtOtniUe  besocotip  ui  Dab- 
htà»  de  Guinée,  ^  ell  de  la  Arinc  bouillie 
«  mâée.dlun  peu.de  hvcug  rouge. 

(»)  Moore,  pag.  iSfl. 

(/)  Labat  obfeivç.qije  les  KégUM  fpnt  fea 
la  guerre  aux  Oifeaux,  Vol.  11.  pag.  324. 

(g)  Kaibot,  pag.  40,  ft  48. 


(b)  Barbot,  Idm. 

(O  '^'-  les  denta  qu'on  anMlIè  dani  les 
Bois  &  dans  les  Défcrts ,  fout  d'ordmaire ,  «au- 
vaifes  &  percte  :  Ccht  vicDt  de  ce  qu'elles  ont 
ét^  aporéa  loog-tems  â  la  pluye  &  au  gaaà 
wi.wm  as  (e  vendeni-oles  pu  ,  wook 
-que  kl  autici.  £1.  d.  £. 
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lentPerraro,  eft  le  prinapaV,  pài-ëéqul?  eft!ëp*Mifldî^)tnftble.  JIs's'einhaN     Cmaniati 

Tâflentpeu  de  chercher  dans  la  terre  d'aiitré  Fei*  qiïfr  celui  qui  lear  eft  apporté.    MawCTACw- 

Le  fer  de  l'Europe  leur  fert  à  fabriquet  de  coorte»  épées ,  St  les  têtes  de  iear«    "^  ""  ^ï'' 

zagayes  &  de  leurs  dards.     Ils  en  forment  auflî  la  pointe  barbue  de  leurs  fld-    orb^" 

ches  empoifonnées.  L'ouvrage  eft  aflez  pï-opre  dans  la  plupart  de  ces  armes. 

Mais  la  plus  grande  utilité  qu'ils  tireiit  du  fer  eft  pour  l'Agriculture.    Ik  eh 

compofent  une  forte  de  pèle,  avec  laquelle  ils  gfatent  la  terre  plutôt  qa'iJ» 

ne  l'ouvrent.     Jbbfon  employa  un  de  ces  Forgerons  Nègres ,  pour  brifer 

une  barre  de  fer  en  pîufieurs  parti»  de  Commerce,    Le  Nègre  apporta  toute 

là  boutique  fur  la  rive.    Elle  confîibdit  dans  une  parre  de  foufflets  &  une  pe>- 

rite  enclume,  qu'il  enfonça  dans  la  terre,  fous  un  arbte  fort  toufu.   Il  fie  cm 

trou  pour  y  placer  fes  foufflets,  enfaifant  pafler  les  tuyaux  dans  ut»  aatrè 

trou  voifin ,  qui  étoit  deftitié  à  contenir  le  charbon.  Un  petit  Nègre  ne  cel^ 

foit  pas  de  fouffler.  Leferfut  côupëfuivànclesordreSde  JoMbn.  Mais"  il  avertit 

qu'il  ne  faut  pas  perdre  le  Forgeron  de  vue,  fi  l'on  ne  veut  pu  qa'il  dérobe 

une  partie  de  la  matière. 

Les  barres  de  fer  font  une  des  principales  mârchatn^â  gai  fervent  n  ■ 
Commerce  de  la  Gambra.  La  meilleure  manière  de  les  couper  eft  toûjouri 
en  long;  car  tout  ce  qui  a  moins  de  douze  pouces,  ne  fe  vend  point  jufqn'à 
Barrakonda.  Plus  loin ,  les  Nègres  fe  contentent  de  huit  pouces ,  &  prennent 
les  barrttde  cette  longuenf ,  au  même  prix  que  cdleé  de  dôme.  Les  Angloii 
y  gagrtoierit  autrefois  jufqu'à  mille  pour  cent  (k). 

Le  Maire  afÏÏIre  que  les  Forgerons  Nègres  font  de«  coQteaus,  des fiffs pont 
les  Efclaves ,  des  anneaux  d'or ,  d'argent ,  de  fer  de  de  cuiwe ,  des  garnitn* 
res  de  couteaux  &  de  fabre ,  &  des  étuis  pour  les  Gfifgf]*.  Ih  font  anffi  tes 
poignées  de  fabres  &  les  bouts  de  fourreaux ,  de  l'un  oft  l'autre  de  ces  mrftaôxt 
Leurs  Chevaux  n'étant  pas  ferrés,  ils  n'ont  pas  befoin  de  Maréchaux;  t© 
même  Auteur  ajoute  qu'ils  font  fi  peu  de  feu  dans  leurs  foîge»,  qu'à  peins 
r  poutrbit-on  faire  cuire  un  œuf.  Leurs  Ibufflets  font  deux  peaux ,  qu'ils  prdl 
ent,  &  qui  reffemblent  à  deux  veflies  enflées  dont  onfeioil  fortir  le  veno 
Leur  endlime  a  beaucoup  derefîèrnblance  avec  (/)  la  pierre  qoe  les  I''^ueheun 
employent  pour  aiguifer  leur  faux.  Elle  s'enfoftce  dans  la  terre  (m)  lor^o'itt 
frappent  dfefills  ;  defoitê  qu'aptes  deux  ou  trois  coups  Us  foiït  obligés  dfl'  If 
retirer,  &  cette  manœuvre  prèftd  la  moitié  de  léûfteift*. 

SèitAifT  l'Aoteur del'AfriqueOccidentale,  les Négra comprenfleatfout 
le  nom  de  Forgeron  oa  de  i-irrsro,  les  OrféVïès,  le»  Maréchaux,  les  Coo» 
teliers,  &  les  Chaûdronhîét-s,  eil  un  màt  toai'les  Aftinoiâ  gai  manienc  l'en* 
duitte  ât  le  marteau.  Les  Forgerons  n*ont  pas  d'attdiers  qiri  Méritent  le  nonr 
de  boutiques  ni  de  forges.  Ils  portent  avec  eux  leurs  odendtes  j  &  fe  Mecteml 
ibûs  le  premier  arbre  pour  y  travailler.  Ils  n'ûw:  paJdliutres  inftruméns 
qù'one  petite  endame,  uhe  pè^-dc'BdUt  qoî  4ear  fôtl  dû  fàvAvi',  quelqini 
marteaux,  une  paire  de  tenailles,  &  deux  ou  trois  limes.  Lear  indolence  pa- 
roît  juTqu'au  milieu  du  travail  ;  car  ils  font  aiSs,  ils  fument,  ils  s'entrecien- 
nent  avec  le  premier  venu.  Comùie  leur  enclume  d'à  que  le  pied"  en  terre  oa 

dani 

(k)  GMm  trade  de  Jobron  ,   pig.  ii^r     iw&ci  IL  d.  &. 
fffuiv.  ^      .       ^  (»)  Le  Make.  pag.  i5r-  C^/ii^ 

0)  '^i«i(i  <A  1  peu  pii»t  «NWU'Ja  ylc- 
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Ant  CT  M£-  dans  le  fable,  iàns  ancoa  ferouR  pour  lafixer^  quelques  coups  h  reaverfnr, 
*N*"  °"  '^  '^  ^^""  feperd  à  laredreflër.  Ordinairemenc  ils  font  trois  au  travail  d'un* 
même  fofge-  L'unique  occupation  de  l'un  eft  de  fouffler  continuellemeac 
Leurs  foufflea  fonc  compofés  d'une  peau  de  Bouc  coupée  en  deux ,  ou  de 
deux  peaux  jointes  enfemble,  avec  un  palTage  à  l'extrénriié  pwur  le  tuyau. 
Ils  n'emptoyent  que  du  bois,  (b^  faute  de  charbon.  I-e  Nègre  dont  l'em- 
ploi eft  de  fouffler,  fe  tient.aflis  derrière  les  foufflets,  &  les  pre/fc  alterna- 
tivement du  coude  &  des  genoux.  Les  deux  autres  font  afliide  leur  côté  avec 
l'enclume  au  milieu  d'eux,  &  frappent  aufll  négligemment  fur  le  métal  que 
«'ils  apprebendoient  de  le  blefier.  Ils  ne  laiffent  pas  de  forger  d'alfez  jolis 
ouvrages  en  or  &  en  argent,  fur-tout  des  Manilles  de  diverfes  figures,  qui 
fervent  d'ornement  à  la  coeffijre  des  femmes,  à  leurs  coliers  &  à  leurs  bra- 
celets. Ils  font  auffi  des  couteaux ,  des  haches ,  des  crocs ,  des  pèles ,  des  fcies, 
(  0  )  des  poignées  de  fabres ,  de  petites  plaques  pour  l'ornement  de  leurs  four- 
reaux &  de  leurs  étuis ,  &  quantité  d'autres  petiu  ouvrages  de  fer  auxquels  ili 
donnent  «ne  auffi  bonne  trempe  que  les  Européens.  Ainfi  l'cwi  ne  peucdoucer 
m'as  n'acquiflent  plus  d*habjleté ,  s'ils  avoient  moins  de  parefle  avec  un  peu 
d'inftruftion.  Ib  forgent  encore  refpècede(/))  rames  oude  bêches,  (ç)  avec 
Irfquelles  il»  cultivent  la  terre  :  [  leur  figure  eft  celle  d'un  croilTant ,  avec  un 2^ 
long  manche.} 

Après  le  Forgeron,  leur  principal  Anîfan  eft  le  ^fpafCT»,  qui  fait  les  Grif- 
gris ,  c'eft-à-dire,  de  petite  boëtes  ou  de  petits  étuis  où  les  Nègres  renfer- 
ment cert^ns  charmes  écrits  fur  du  papier  par  les  Marbutî.  Ces  étuis  font 
de  cuir ,  en  différente»  formes ,  &  pafleroienc  dans  tous  les  Pays  du  rûonde 
pour  un  ouvrage  curieux.  Les  mêmes  Ouvrlars  font  des  felles  &  des  brides. 
Celles-ci,  foivant  le  même  Auteur,  font  auffi  bien  taillées  que  les  brides 
d'Angleterre;  d'où  l'on  doit  conclure  qu'ils  ont  l'art  de  préparer  te  cuir  ; 
mai»  ils  ne  l'exercent  que  fur  tes  peaux  de  Boucs  &  de  Daims  ,  qu'ils  fça- 
vent  teindre  auffi  de  différentes  couleurs.  Us  n'ont  jamus  pu  parvenir  à  pré- 
parer les  grandes  peaux.  Les  plus  ingénieux  &  les  plus  entendus  s'imaginent, 
en  maniant  le  drap  d'Angleterre,  qu'il  eft  compofé  de  leur  cuir,  mais  qu'on 
fe  garde  foigneufement  de  le  travailler  «j  leur  préfence ,  de  peur  qu'ils  n'ap- 
prennent les  feaeu  de  l'Europe.  Ils  difent  la  même  chofe  du  papier,  &  de 
quantité  (r)  d'autres  marchandifes,  qu'ils  croyent  faites  de  leurs  dents  d'Elé- 
phant. Mooreaflâre  qu'outre  les  felles,  les  brides,  &  les  étuis  pour  les  Grif- 
gris,  ils  font  des  fourreauxd'épée,  desfandales,  des  boucliers,  des  carquois, 
avec  beaucoup  de  propreté  ;  que  leurs  felles  font  couvertes  de  beau  maroquin 
rouge,  relevé  de  plaques  d'argent;  qu'elles  ont  des  étriers  fort  courts  (S:  qu'el- 
les font  fans  croupière  (  j  ). 

Le  troifième  métier,  fuivant  Jobfon,  confifte  à  préparer  la  terre  ,  poor 
faire  les  miiri  des  Edifices ,  &  de<  Vaiès  de  différentes  fortes ,  à  l'ufage  de  la 

cuiiîne. 

(fl)  JoWqti  a  dit   cf-deOiis  91'îls  ont  du  qui  doit  avoir  engagéle  Tndufteurjà  les  ajoA- 

dùrboD;  Cbarcoal.  R.  des  Auteurs  Anglais,  ter  ici.  Nous  n'nvons  aucun  éclairdfremcDt  i 

(*)  -^gi-  ('ca  Faucilles  ,  des  ttilians  pour  donner  la-defliis.  R.  A.  £. 

couper  les  barres  de  fer.  R.  (}.  E-  (i)  Afrique    Occidentale  ,    Vol.  IL  pag. 

0")  -^'-  de  bêches.    Ceux  qui  ne  favent  304. 

pai  quel  pem  étte  l'uTagc  des  Rames  dans  la  ( r )  JobTc»),  p^.  133. 

culture  M  la  Tene,  ns  deriDeiont  poiac  ca  (t)  JiIook,  pag.  X14.  &  Baibot,  pag.  41. 
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cuifine.  Pour  tous  les  autres  beFbins,  ils  employent  des  calebafTes  ;  excepté  aézn-  Am  et  'M- 
moins  pour  leurs  pipes,  qui  font  auflî  de  terre,  &  d'une  forme  afit;z agréable.  ^J-^"*  "^' 
Ils  y  apportent  d'autant  plus  de  foin  que  c'ell  un  înftrunient  d'ufage  conti-  o^^s- 

Quel,  fans  lequel  on  ne  voie  guères  paroîtfe  aucun  Nègre  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre féxe.  La  partie  de  terre,  qui  eft  la  tête,  peut  contenir  (i)  une  demie 
once  de  tabac.  La  longueur  du  cou  eft  de  deux  doigts.  On  y  infère  un  ro- 
feau,  qui  a  quelquefois  plus  d'une  aune  de  long  ,  &.  qui  eft  le  canal  de  la 
fumce. 

Le  Maire  veut  que  les  Nègres  ne  faflent  qu'une  force  de  poterie  qiù  leur 
fert  de  marmites,  &.  que  le  tuyau  de  leurs  pipes  foit  une  pièce  de  bois  creufé,, 
qiii  tient  à  la  tête  (v). 

Labat  prétend  que  la  profefDon  de  Potier  eft  le  fécond  art  des  Nègres. 
Quoique  la  plupart  fallcnt.des  pots  pour  leur  propre  ufage,  il  y  en  a  peu  qui 
s  érigent  en  Ouvriers  publics,  &  qui  ayenc  l'art  d'en  faire  proprement  pour 
les  mettre  en  vente.  Toute  leur  Vaiflelle  de  terre  eft  ronde,  avec  une  ou-  „ 
verture  fort  étroite.  Cette  forme  ne  permet  pas  qu'elle  fe  foÛtienne  fur  fon 
ibnd.  Elle  eft  très-fragiie,  parcequ'ils  n'oncpas  de  four  pour  la  cuire.  Leurs 
chefs-d'oeuvres  font  les  tètes  de  leurs  pipes. 

JoBsoN  ne  donne  que  ces  crois  métiers  aux  Nègres.  Mus  Labat  y  joint 
les  TifTérands,  &  les  regarde  comme  les  premiers  Artifans  du  Pays.  Il  mec 
dans  cette  profeQion  les  femmes  &  les  filles,  qui  filent  le  coton,  qui  le  tra- 
vaillent avec  beaucoup  d'adreife,  qui  le  te^ent  en  bleu  ou  en  noir,  ou  qui 
Itû  lailTent  fa  blancheur  naturelle.  Leur  art  fe  b<M-ne  à  ces  trois  couleurs* 
X^£  Leurs  métiers  font  petits  &  fort  fimples.}  Elles  ne  peuvent  donner  à  leurs 
Tx")  pièces  plus  de  cinq  ou  (ix  pouces  de  largeur.  I^  longueur  eft  depuis 
deux  aunes  jufqu'à  quatre.  Mais  elles  fçaventles  coudre  enfemble ,  pour  les 
rendre  aufit  longues  &  auHI  larges  qu'on  le  délire  (;).  On  les  coupe  rare- 
ment. Les  femmes  fe  palfcnt  autour  de  la  ceinture  une  pièce  de  la  grandeur 
qui  leur  convient,  &  l'arrangent  de  manière  qu'il  en  tombe  devant  elles  une 
jpartic,  qui  leur  fert  de  jupe  &  de  bas.  Elles  en  roulent  une  autre  pièce  au- 
tour du  corps  &  des  épaules ,  &  l'extrémité  fe  jette  fur  la  tête.  Rien  n'eft  ù 
commode  que  cet  habillement ,  par  la  facilité  qu'on  a  fans  cefTe  à  fe  vêtir  & 
fe  dépouiller  (s). 

MooRE  ne  s'accorde  pas  ici  tout-à-faitavec  Labat.  Lesjalofs,  fuivantce 
Voyageur  Anglois,  font  les  plus  belles  étofes  du  Pays.  Leurs  pièces  font 
généralement  longues  de  vingt -fept  aunes,  &  n'ont  jamais  plus  de  neuf  pou- 
ces de  largeur.  Ils  les  coupent  de  la  l(»igueur  qui  convient  à  leurs  befoins  i 
&  pour  les  élargir,  ils  fçavcnt  les  coudre  enfemble  avec  beaucoup  de  pro- 
preté. Les  femmes  n'employent  que  la  main  pour  nettoyer  le  coton  qui  fort 
.de  fa  colfe.  Elles  le  filent  avec  le  rguet  &  -la  quenouille.  Leur  manière  de  le 
travailler  eft  fi  lîmple ,  qu'elles  ne  connoiftc^nt  pas  d'autres  Inftrument  que  la 
navette.  Elles  font  des  garnitures  entières ,  c'eift-à-dire ,  tout  ce  qui  eft  nècef- 
jàlre  à  l'iiabilleaient  d'un  homme  on  d'une  femmes  par  exemple ^  une  pièce 

d'environ 

(^(t^  Jobron.  pag.  132.  [Anxt.  On  a  vft  d-  (y)  Mgl.  Qs  nommeticla  meilleure  éfpttx 
ieéa  la  dercripcian  de  leurs  pipes.]  Pagnes  fakez. 

(v)  LeMaire,  pag.isS-  (*)  I^t>at>  uUft^.  pif.  I88. 

(x)  Afrique Occidôitale,  Vol.  IL  pa^-  333- 
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Km  KT  Mï-  d'environ  trois  aunes  de  long  Air  une  aune  &  demie  de  largeur ,  poor  couvrir 
T I E  B  S  D  E  S  les  épaules  &  le  corps ,  &  une  autre  pièce  à  peu  près  de  la  même  grandeor , 
qui  fert  depuis  la  ceinture  jufqu'en  bas.  Ainfi  deux  pièces  forment  tout  l'ha' 
billement  d'un  Nègre  ,  &  peuvent  fervir  également  aux  hommes  &  aux 
femmes,  parce  que  k  différence  ne  conQfte  que  dans  la  manière  de  les  por- 
ter. Moore  vit  deux  de  ces  pièces  Ci  bien  travaillées  &  d'une  fi  belle  teintu- 
re ,  qu'elles  furent  évaluées  à  trente  livres  fterling.  Les  couleurs  font  Je 
bleu  oc  lejaune  ;  pour  la  première ,  les  Jalofs  employent  l'Indigo ,  &  pour 
l'autre  différentes  écorces  d'arbre.  Moore  ne  leur  a  jamais  vu  de  couleur 
rouge  (a). 

B  A  R  B  o  T  dit  que  les  Tiflerands  Nègres  fcroient  de  fort  bonnes  étofes ,  s'ils 
avoient  de  plus  grands  métiers  î  mais  que  les  (  *  )  ayant  trop  petits  (  c  ) ,  Ui  ne 
peuvent  donner  à  leurs  pièces  que  fept  ou  huit  pouces  de  largeur. 

A  l'égard  des  commodités  qui  n'entrent  pas  dans  le  Commerce ,  Jobtbn  ' 
dit  que  les  Nègres  n'ont  pas  d  antre  Ouvrier  que  leurs  propres  mains.  Les 
nattes  font  entr'eux  d'un  ufagê  général.  Elles  font  l'ouvrage  des  femmes. 
Ceft  fur  leurs  natte»  que  les  Nègres  pafîènt  la  nwiîtiè  de  leur  vie ,  qu'ils  boi* 
vent,  qu'ils  mangent,  qu'ils  fe  repofenC  &  qu'il»  dorment.  Au  marché  (  rf  )  de 
Manfegar ,  Jobfon  remarque  qu'au-lieu  (  e  )  d'argent ,  dont  les  Nègres  font 
mil-poarvûs ,  c'étoieot  des  Nattes  qui  paiToient  pour  là  monnoie  courante. 
AînUj  pour  s'informer  du  prix  d'une  chofe  (/)  on  demandoit  combien  die  . 
vàloit  de  nattes.  Le  Maire  raconte  que  les  Nègres  tiennent  des  marchés , 
mais  que  les  commodités  qu'ils  y  étalent  font  de  très-petite  valeur  ,  &  qu'ils 
viennent  quelquefois  de  fix  ou  fept  lieues  pour  apporter  un  peu  de  coton , 
£de  petites  cordes]  quelques  légumes,  tels  que  des  pois  &  de  la  vefle,  desl:^ 
plats  de  bois  &  des  nattes,  [depahnier.l  Un  jour  ii  vie  un  homme,  qui  étoitj;^ 
venà  de  fîx  lieuè'a  avec  une  feule  barre  de  fer  d'un  demi-pied  de  long.  .Cepen- 
dant il  arrive  aufli  quelquefois  que  les  Nègres  paroiflent  au  marché  avec  des 
anheftuxd'or,  &  des  grains  du  même  métal,  qu'ils  appellent  (^)"yMii^iirrtr, 
poiir  les  pendans  d* oreilles  &  le»  coller»  ;  mais  en  fi  petit  nombre  qu'on  n'ea 
voit  jamais  pour  ia  valeur  de  cinq  ou  (Ix  piftoles  (A). 

AuTHEïOis  le  Commerce  des  marchés  fe  fai((3it  par  des  échanges,  mais 
depuis  l'Êtabliflement  des  Européens  ,  les  Nègres  employent  de  la  ràflâde, 
[c  eft-à-dirè,  des  coïiers  &  des  grtàas  de  verre,]  ou  de  petites  barres  de  fer,  ^ 
Leurs  Marchés  fè  tiennent  à  l'extrémité  des  ViUages;  &  les  pins  riches  maT- 
chândifel  qu'ils  préfèntint',  font  des  dents  d'Eléphan»,  des  cuirs  de  Vaches, 
ïSc  des  EfclaVes.  La  Compaghie  iHiye  les  Eftiavea  avec  du  fer , ,  des  liqueurs 
fortes ,  de  la  rafladë ,  de  k  toile  des  Indes  •&  du  corail ,  fur  quoi  les  Marchand! 
de  l'Europe  &  de  l'Afrique  font  également  des  profits  confidèrables  (O- 
Comme  l'ambition  n'eit  point  une  paffioB  comme  des  JS^égres,  ils  nepren- 

IWDt 

(al  MôAtc.  plg.  79.  CtMthiDt,  pag.4t.  vbtMt  dcmeTure  corarnaiWi  pourefUiMi  kK 

(frj  Ângl.  mais  quen'en  ayant  qaedepoi-  autres  cbores.  R.  d.  £. 

catifs,  ou  métiers  i  la  main,  &c.  R.  d.  £.  (/}  Jobron,  pag.  122. 

(ci  Barbot,  pag.  41.  igj  Atul.  Dougaiet;  voyezauffilclditit, 

(d)  Voyez  ci-deflhs ,  Oiapitre  H.    de  ce  '  ptg.  167.  A.  â.  E. 

livre.  (b)  Le  Maire,  pag.  jfij. 

{t)  Jtigl.  qu'an  lica  d'argent  ViùrmOyé  ,  (ij  Le  Muie,  ^aê>  los.  £f  J^< 
dont  les  Mejpcs  n'ul^nt  point»  les  Ijattes  ftt- 
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nent  aucun  foin  d'embellir  lenn  Villes,  ni  de  bâtir  des  Châteaux  &  de»  Nfai-  Eomas  ou 
fous  de  plaifir.  D'ailleurs  les  matériaux  leur  manquent  autant  que  l'indutlrie.  N^aaef. 
4<  ïls  pafTent  leur  vie  dans  des  Villes  ou  des  Villages ,  [où  leurs  idées  ne  fe  tour^ 
nent  jamais  à  l'ornement.]  La  pifipart  de  leurs  Villes  font  rondes  dans  leur 
forme,  &  leurs  maifons  font  compofées  d'une  forte  de  terre  rougeâtre  qui 
s'endurcit  beaucoup  par  l'ufage.  Le  Pays  eft  rempli  de  cette  terre ,  qui  feroic 
d'excellentes  briques ,  fi  elle  écoit  bien  travaillée.  On  voit  des  cabanes  entière- 
ment  bâties  de  rofeaux ,  comme  toutes  les  autres  en  font  couvertes.  Leur  for- 
me eft  généralement  ronde,  parce  qu'ils  la  croyent  plus  capable  de  réfifter 
aux  orages  &  aux  pluyes.  Toutes  les  Villes  &  les  Villages  font  environné! 
d'une  ou  de  deux  hayes  de  rofeaux ,  de  la  hauteur  de  fix  pieds ,  pour  ïèrvir  de 
rempart  contre  les  Bêtes  féroces  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  les  Habitans  ne 
foient  quelquefois  obligés  d'allumer  des  feux ,  &  de  battre  leurs  tambotu-»  en 
pouffant  de  grands  cris ,  pour  chalTer  des  ennemis  fi  dangereux. 

Mais  les  grandes  Villes ,  fur-tout  celles  qui  fervent  de  réfidence  aux  Roi» 
&  aux  Princes,  font  (Mrdinairement  mieux  forcitiées.  Les  N^égres  aflîlFenC  qu'el- 
les font  en  (  *  )  grand  nombre  dans  l'intérieur  des  terres.  Le  même.  Auteur  en 
donne  un  exemple  dans  la  defcripcion  de  Kaflan,  qu'on  a  déjà  lue  dans -foa 
Journal. 

On  ne  peut  donner  ime  idée  plus  jufte  des  cabant»  des  Nègres,  qu'en  lej 
comparant  pour  la  forme  ,*  nos  Pigeonniers ,  ou  aux  Ruches  des  AbêiHes. 
Comme  elles  font  fans  fenêtres ,  le  jour  n'y  trouve  d'entrée  que  par  la  porte,* 
Elle  eftronde,&  fi  bafie,  qu'on  n'y  peut  entrer  qu'à  genoux  ;  &n'étantcué- 
res  plus  large  à  proportion,  un  homme  d'une  grofieur  commune  (/)  n'y  peut 
X^  pafiêr  fans  fe  contraindre  beaucoup.  [  Ces  Cabanes  font  élevées  fur  des  pieux 
d'une  médiocre  hauteur  plantés  en  terre,  &  liés  enfemble  par  des  branches 
d'un  bois  flexible.  C'etl  là-defiiis  qu'ils  attachent  des  perches,  qui,  'fervanc 
de  Œevrons  à  l'édifice,  fe  réunifient  toutesau  foramet  du  Bâtiment!  Its  cou- 
vrent enfuite  ce  teît  de  feuilles  de  rofeaux ,  fi  ferrées  &  fi  bien  arrangées 
qu'elles  les  garantiflent  &  de  la  pluye  6t  du  foleil.  Les  murs  de  la  Cabane  fonc 
faits  de  rofeaux  fendus  ou  d'une  erpèce  d'oziers  ,  qu'ils  enduifent  des  deux 
côtés  dHine  forte  de  terre  grafie]  Les  murs  des  perfonnes  un  peu  diftin- 
guées  font  blanchis  d'une  teinture  de  chaux,  &  feroient  aifez  propres,  fi  la 
fumée  continuelle  qui  les  noircit ,  &  l'odeur  infupportable  de  fuie  &  de  u- 
bac,  n'en. rendoit  le  féjour  affreux  (m). 
Elles  ont  ordinairement  («)  quatre  pas  de  diamettre,  fuivaatle  Maire 
ij.qui  s'accorde  d'ailleurs  avec  la  defcription  précédente.  [  Il  ajoute  que  la  par- 
tie fupérieure  eft  couverte  de  paille  &  l'inférieure  de  feuilles  de  Palmier,  le  ' 
tout  trçs-bien  travaillé,  Les  myrs  font  auflî  faits  d'un  mélange  de  paille  &  de 
feuilles  de  Palmier  ;  &  le  plancher  eft  du  fable ,  dans  lequel  on  a  creufé  des 
petits  foffés  d'un  pîed  de  profondeur.}  Moore  leur  donne  généralement  qua- 
torze ou  quinze  aunes  C  o)  de  circonférwice ,  &  remarque  que  la  porte  au-lieu 
de  tourner  fur  des  gonds ,  fe  gHlIè  dans  l'intérieur  du  nuir  (p\ 

Lss 

f^t)  ïobfoii,pag.4,2.  (»)  Le  Maire, pag.  43. 

(i)  JngL  un  homme  avec  un  (wa  d'em-        («)  Hi'agitde  rauned'Angleteneqoleftde 
boDpoint  n'y  peuf-  R,.  d.  E.  trois  pieds.   R.  d.  E. 

(m)  Labit .  ,4&ique  4>tài.  Vcrf.  IL  pag.         (j.)  Moore,  pag.  76.  «t  K)9.&  Bttbotp^ 
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!3  Lbs  Mandiagos  ont  l'ofage  de  bâtir  leurs  iriaifons  l'une  contre  Tautre;  ce 
qui  devient  l'occaCon  d'une  infinité  d'Incendies.  Si  vous  leur  demandez  pour- 
quoi ils  n'y  mettent  pas  plus  de  diftance ,  ils  répondent  que  c'éïoic  la  niétho- 
qe  de  leurs  Ancêtres ,  qui  étoient  plus  fages  qu'eux  ,  «  qu'ils  imitent  leur 
exemple  (q).  ' 

Suivant  Barbot,  les  hôtes  des  (r)  Nègres  fe  nomment  Kombets.  Chaque 
maifon  en  a  plus  ou  moins,  fuivant  le  rang  ou  les  richefles  de  fes  Habitans. 
La  plupart  en  ont  cinq  ou  Ç\x,  qui  peuvent  être  regardés  comme  des  chara-"* 
bres  ou  des  Pavillons,  renfermés  dans  un  même  enclos.  Un  Kombet  eft  dif- 
tribué  en  plufieurs  parties,  dont  l'une  fertfle  cuiline  (x),  l'autre  de  falle  à 
manger,  une  autre  de  chambre  de  lit,  avec  des  ouvertures  pour  la  commu- 
nication. Les  maifons  des  Seigneurs,  fuivant  Le  Maire,  ont  quelquefois  qua- 
rante ou  cinquante  de  ces  pavillons.  Celle  des  Rois  n'en  apas moins  décent, 
mais  couverts  de  paille  comme  les  plus  pauvres.  Le  commun  des  Nègres  en 
a  deux  ou  trois.  L'enclos  des  perfonnes  de  qualité  efl  unepaliiTade  ou  d'épi- 
nes ou  de  rofeaux,  foûtenue  de  dillance  en  diftance  par  des  piliers.  Leurs 
Kombets  communiquent  de  l'un  à  l'autre ,  par  des  routes ,  qui  s'entrelafTent 
ffli  forme  de  labyrinthe.  Dans  l'intérieur  de  i'enclos .  il  fe  trouve  ordinaire- 
ment de  fort  beaux  arbres,  mais  fans  ordre,  &  difperfés  comme  au  hazard; 
[à  moins  que  la  maifon^  comme  celles  de  plufieurs  Princes,  n'ait  été  bàtici^ 
exprès  dans  le  voifinage  de  quelque  petit  bois ,  dont  une  partie  fe  trouve  ren- 
fermée dans  l'enclos]  (t). 

Lr  Palais  du  Damel,  ou  du  Roi  de  Kayor,  eft  diltingué  par  fa  magnifi- 
cence. Avant  la  première  porte  de  l'enclos,  on  trouve  une  grande  &  belle 
place,  pour  exercer  fes  chevaux,  quoiqu'il  n'en  ait  pas  plus  de  dix  ou  dou- 
ze. Au  long  de  l'enclos ,  tes  Seigneurs  ontdeshutes,  [qui  conu>ofeQt  com- a 
me  l'avant-garde  de  celles  du  Roi.]  Une  longue  allée  de  Calebaiuers  conduit 
de  la  première  place  au  Palais.  Dt-S  deux  côtés  de  cette  avenue ,  font  les  lo- 
gemens  des  Officiers  &  des  principaux  Domeftiques  du  Roi,  entourés  chacun 
aune  palilTade;  ce  qui  forme  beaucoup  de  détours  avant  qu'on  arrive  à  fon 
appartement.  Mais  lererpeÉl  feul  empêche  les  Sujets  d'en  approcher.  Toutei 
fes  femmes  ont  auffi  des  Kombets  particuliers,  où  elles  ont  cinq  ou  fix  Efcla- 
ves  pour  les  fervir.  Il  voit  celle  chez  qui  fon  caprice  le  porte  ,  fans  autre 
régie  que  fes  defirs.  Les  autres  n'en  témoignent  jamais  de  jaioufie.  Cepen- 
dant il  y  en  a  lofljours  une  (c)  qui  eft  traitée  en  favorite;  &  lorfqu'il  en  eft 
fatigué,  il  l'envoyé  dans  quelque  Village,  en  lui  alignant  les  fonds  nccelTai- 
res  pour  fon  entretien.  Sa  place  eft  auffi-tôt  remplie.  De  trente  femmes  que 
ce  Prince  entretient ,  il  en  avoit  envoyé  fucceflivement  ta  moitié  dans  ces 
demeures  étrangères  (ï). 

Jobs  ON  décrivant  le  Palais  du  Roi  de  Kaflan,  obferve  qu'il  eft  fltué  aa 
centre  de  la  Ville  avec  les  maifons  de  fes  femmes.  On  y  entre  par  une  cour 
des  Gardes,  &  par  une  falle  ouverte,  où  fon  fauteuil  d£tat  paroit  conftiam- 
ment ,  avec  fes  Tambours  fufpendus  à  côté  ;  feule  muûque  Martiale  que  l'Au- 
teur 

())  Moore,  pag.  109.  ■  0\  Labal,  VcJ.  lU.  p.  251. 

(rj  Barbot,  pag.  37.  (tJl  Le  Maire,  pag.  88. 

:  it)  jingl.  Chaque  Kombet  a  fes  tifages par-  (x)  Le  Maire  pag.  88.  (f/uh. 
ticuUcu:  fua  fen  de  Cuifioe.  R.  d.  £. 
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tear  ait  vue  dans  cette  Nation.  Mais  on  en  fait  ufage  toutes  les  nuits;  caries   Ei>iricts-t)Es 
Habitans  du  lieu  n'ont  pas  plutôt  foupé,  qu'ils  fe  rendent  dans  la  première     HtstKs. 
ji^cour  du  Palais,  pour  y  danfer  toute  la  nuit  [au  Ton  du  tambour  &  de  la  vtix 
&]  à  la  lumière  de  plufîeurs  grands  feux.  Cedivertiflement  fert  tout-à-la-Aîs 
à  leur  fairepafler  le  tems,  qui  leurparoît  toujours  fort  long,  &  àchafler,  par 
le  bruit,  les  Lions  &  les  autres  beces  farouches  (y). 

(Quelques  Nègres,  des  plus  riches,  &  ceux  qui  fe  prétendent  fortis  dera* 
cePortUgaifc,  bâtiffent  à  la  manière  de  cette  Nation.  Ces  Maifons  font  beau- 
coup plus  commodes.  Elles  n'ont  qu'un  rez-de-chauffée,  mais  élevé  de  trois 
ou  quatre  pieds  i  pour  les  garantir  de  l'humidité.  Elles  font  divifées  en  plu- 
fîeurs chambres,  qui  compofent  un  aiTez  long  appartement,  avec  de  petites 
fenêtres,  à  caufe  de  la  chaleur  du  climat.  L'entrée  efl;  généralement  revêtue 
d'un  porche  ou  d'un  vcftibule  (z),  ouvert  de  tous  côtés,  qui  ferc  de  falle 
pour  les  vifites ,  pour  les  repas  &  pour  les  affaires.  Les  murs  de  ces  maifons 
ont  fept  ou  huit  pieds  de  hauteur.  ■  Ils  font  compofés ,  comme  ceux  du  commun 
des  Nègres ,  de  rofeaux  &  d'argile ,  enduits ,  dedans  &  dehors ,  de  terre 
graffe  mêlée  de  paille,  &  blanchie  de  chaux.  Les  Rois  âc.les  Grands  ontpris 
l'habitude  de  bâtir  dans  le  même  goût.  Leur  cour  a  plus  ou  moins  de  ces 
Kombets  à  la  Portugaife  (a). 

La  Maifon  de  Jean  Barre,  dans  l'Ifle  de  Sor,  fur  la  Rivière  du  Sënég^^ 
eft  un  Bâtiment  quarré.  La  chambre,  où  le  Sieur  Brue  fut  logé,  avoic 
aux  fenêtres ,  des  pagnes  pour  rideaux.  Il  y  avoic  un  grand  feu  au  milieu  de 
la  hute,  un  lit  pour  le  Dire£teur  François,  &  une  natte  à  côté  pour  le  Nègre 
qui  le  fervoit.  Le  châlit  étoitcompofé  de  quatre  petites  fourches  plantées  dans 
la  terre,  qui  foûtenoient  quatre  folives  latérales,  fur  lefguelles  portoit  une. 
claye,  couverte  de  quatre  nattes  &  de  feuilles  fraîches  de  Palmier.  Cette 
elpèce  de  matelas  étoit  revêtu  d'un  pagne  blanc,  qui  tenoit  lieu  de  drap,  & 
d'un  autre  pagne  rayé,  pour  fervir  cfe  couverture.  Au  lieu  d'oreillerj  car 
cette  commodité  n'eft  point  en  ufage  dans  le  Pays,  on  avoic  mis  un  paquet 
d'habits,  enveloppé  d'un  pagne  blanc.  Il  n'y  avoit  pas  d'autres  meubles 
qu'une  grande  ciiaife,  les  armes  du  Direfteur,  &  une  corbeille  fufpendue 
a  la  voûte ,  qui  contcnoic  quantité  de  Grifgris  pour  la  sûreté  d'un  Hôte  fi  ref- 
peftable.  Lorfqu'il  fe  fut  mis  au  lit,  une  Servante  négrcfle  vint  chafler  les 
mouches  avec  un  pagne,  &  fermer  foigneufement  les  fenêtres,  après  quoi 
elle  fe  retira  fans  bruit.  Les  François  du  cortège  écoienc  logés  dans  d'autres 
hutes  voifines.  '  Tandis  qu'ils  fe  iivroient  au  fommeil,  les  Seigneurs  Nègres 
indiquèrent  le  bal  dans  un  lieu  éloigné,  d'où  le  bruit  ne  pouvoit  incommo-- 
der  leurs  Hôtes  (fr). 

■  Rien  n'eft  fi  pauvre  que  l'ameublement  des  Nègres.  C'eft  une  petite  ar- 
moire, pour  mettre  leurs  ))abits  à -converti  une  natte  élevée  for  quelques 
pFeux ,  pour  leur  fervir  de  lit ,  une  ou  deux  jattes  qui  contiennent  de  l'eau , 
^elqnes  caleballës ,  deux  ou  trois  mortiers  de  bois  [K>ur  t^oyer  le  maïz  &  le' 
n»,  un  panier  pour  l'y  renfermer,  &  quelques plau  de  bois  (*)  pour  fervir 

le 

(s)  Jobfon.,  ubifttp..p»$.  4«.  («)  Afrique  Occidentale,  Vol.IV.  pag.  3^8. 

(s)  Moore  dit  que  les  N^es  l'^pelleni        ib)  Ibid.  Vijl.  IL  pag,  278. 
Alpaiittr.  («)  Moore,  pig.  75. 
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AwKOLTvu  le  kiuktu  aux  heures  du  repas.  Les  Nègres  de  diflinâion  ne  font  jamaii  fanr 
su  NioMt.  QQe  eftrade,  ou  une  forte  de  banc  élevé  de  deux  ou  trois  pieds  &  couvert  de 
bdies  naccei ,  fur  lefquelles  ils  font  aflis  pendant  le  jour.  Les  Palais  des  Rok 
&  des  Princes  font  un  peu  mieux  meublés,  parce  i^u'il  y  en  a  peu  qui  n*em< 
ployent  à  cet-  ufage ,  une  partie  des  marchandifes  qu'ils  achètent  des  Euro- 
péens (i/).  [Les  affaires  du  ménage,  ii  l'on  en  excepte  le  manger,  ne  dOB-tî" 
Rent  pas  beaucoup  de  peine  aux  femmes.  Le  Maire  &  Uabac  (e)  s'accordtat 
avec  Moore  pour  réduire  tous  leurs  meubles  à  quelques  vafes  de  terre  &  au- 
tant de  bois,  &  à  uoe  calebafTe  partagée  en  deux  pour  leur  fervir  de  coupes. 
I^  premier  ajoute  que  leurs  lits  font  fort  incommodes  étant  faits  de  gros  bâ- 
tons i^acés  àdeux  doigts  de  diflance,  fur  lesquels  il  faut  fe  coucher  au  hazari 
de  fe  rompre  les  câtes.  Les  gens  riches  mettent  une  natte  là-deffus.  ] 

JoBsoN  rapporte  que  l'Agriculture  eil  l'office  de  tous  les  Nègres,  fansex- 
cqotion  de  rang  &  de  condition.  Les  Rois  &  les  Chefs  des  Villes  en  font 
feuls  exempts.  L'inllrument  comRHin  pour  ouvrir  la  terre  e(l  une  forte  de 
pète,  [^ez  fembUble  à  leurs  rames,  ]  dont  le  manche  [long  de  trois  pieds^iï* 
^  ck  boas  &  réxtrémitc  de  fer.  Ils  fe  mettent  l'un  à  la  fuite  de  l'autre  pouiJ:^* 
Sxioex  les  filions^  de  forte  que  chacun  levant  à-peu-prés  la  mêmequanticé  de 
terre  (/),  le  travail  n'efl  pénible  pour  perfonne.  Ces  filions  font  faits  avec 
auuôt  d'ordre  &  de  propreté  qu'en  Europe.  Ils  y  jettent  la  femence,  &  1er 
xemplinènt  auHi-tôt  de  la.  même  terre.  Leur  induftrie  ne  s'étend  pas  plus  loin  » 
à  l'exceptioD  du  ris,  qu'ib  fément  d'abord  dans  de  petites  pièces  de  terre 
hafo  &  raarécagéufes,  &  qu'ils  prennent  la  peine  de  iranfplanter.  Aoflr 
ciciît-d  en  sbcadance.  Ontre  le  ris,  ils  ont  cinq  autres  fortes  de  grain»,  aulfi 
menus  qse  la  fcmcnce  de  la  moutarde  :  an  lieu  d'en  faire  du  pain ,  ils  le  fonc 
dure  dans  Tcan,  &  le  mangent  en  morceaux  roulés,  comme  le  ris. 

Ixs  obfervcntdes  faifoos  pour  femer  leurs  grains,  fur-tout  pour  planter, 
le  tabac,,  donc  chaque  famille  cultive  là  proviGon  autour  de  fés  cabanc^s.  11» 
n'apiportcnt  pasmoinsde  foins  à. iLcultureducoton, ,&  la  plupart  des  Villa- 
ge»  en  ont  dès  champs  entiers. 

CoxH'E  ils  Dont  pas  de  plaie  depuis  le  mois  de-Sepcemttfejufqu'à  la  fiit« 
de  ikïai ,  la  terre  efl  û  dure  dans  cet  intervalle  qu'ils  ne  peuvent  la  cultiver- 
Les  jiaijts  coannencent  doucement  vers  ht  fin  de  JVfoi,  &  continuant  julqu'i 
cette  de  Juia,  eUes  devienneoi  alors  fi  violentes^  avec  un  tonnerre  &  de».  ' 
^airs  ëpwrânables,  que  la  terre  ne  pouvant  manquer  d'être  aflcz  amolie^ 
ik  cnnneacem  leur  laboitf )^.  Le  plus  mauvais  tenu,  c'eft-à-dire  l'extrême 
vûdeocedes  eaux,  fe  fak  ordinairement  fentir  depuis  lermilieude  Juin  juf> 
qu'au  milieu  d'Août.  Ceft  alors  que  les  Rivières  s'élèvexu  de  trente  pied»' 
HerpendiaibiEes.  Mais  jufqi^'à  la  6n  de  Septembre ,  les  pkyes  &  tes  eaux  di- 
aionenc  psr  degrés ,  comme  elles  ont  commencé^g). 

Bit  BOT  prétend  que  la  &ifon  la^ptos  fiLvorable  pour  lesfcraenecsefE  ven' 
la  fim  de  Juin,  lôrfqae  tes  playes  diminuent.  Pour  fenaer  le  millet,  dit-it,  kt 
Néecerncttem  un  geaûttilàienre,  font  de  petits  trous ,  comme  or  en  fait 
ta  Europe  pour  planter  les  bois,  y  jettent  crois  ou  quatre  grains  de  leur  fé- 

mence^, 

(d)  Barbot,  ftg,  3^.  0</)  Les  RûfflaflH  Ri&ient  U^méBCtfnft. 

fl>(e)  Le  Maite,  |iag,  ia«.&  Lsbtt,  IbU.         Cf  J  Jo^fon,  pag.  133. 
pag.  Zii. 
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mence,  &  boucbenc  chaque  traa  de  la  même  terre.  D'autres  ouvrescdesQIIoni    AwuoDLTati 
«1  ligne  drtûte ,  yjeuenclèurmiilec,  &  les  couvrmc  de  méaie.  Mais  fuiraïc     ou  Nioat.  , 
BarlMC,  la  première  de  ces  detuc  méthodes  eft  la  plus  commune,  parce  que 
plus  le  graio  eft  enfoncé  dans  la  terre,  plus  il  eft  en  sûreté concrelesOIfcaux» 
dont  le  «ombre  efl  incroyable  (  i  ). 

Le  tems  où  les  r^égres  fëment,  eflpour  etnime  faifondefétes,  pendant 

j^laquelle  ils  fe  traitent  les  uns  les  autres,  [àpeu-près  comme  font  ceux  de  la 
Côte-d'Or]  Leurs  terres  font  fi  (  i  )  fertiles  ,  que  la  moiObn  du  millet  fe  fait 

it  dès  le  mois  de  Septembre;  [&cefl;  encore  l'occafion  d'une  infinitéderéjouif- 

j^fances. 3  [La  manière  donc  les  Nègres  cultivent  la  terre  a  quelque  cho- 
fe  d'amufant.  3  Le  Chef  du  Village  paioît  à  la  tête  des  Ouvriers,  ar- 
mé  comme  dans  une  bataille ,  avec  un  cortège  de  Guiriots  qui  butent 
de  leurs  tambours ,  &  qui  se  fcmt  pas  moins  retentir  le  bruit  de  leurs 
chanfoDS.  Le  Chef  imite  leur  exemple ,  pour  encourager  les  Laboureurs. 
Ils  font  Buds  au  travail  ^  &  de  leurs  petites  pèles  ils  grattent  la  terre  plu- 
tôt qu'ils  ne  l'ouvrent.  Cependant  on  s'imagineroit ,  à  le^  voir,  qu'ils  tra- 
vaillent avec  beaucoup  d'enbrts.  Ils  font  cent  geftes  âc  cent  grimaces  ridi- 
cules, fuivant  les  différentes  mefures  des  Tambours.  Avec  une  culture  û 
imparfaite,  la  terre,  quoique  légère  &  fabloneufe  ,  récompenfe  abondam- 
m«icleuT  travail,  &  produiroit  beaucoup  plus,  s'^s  étoient  capables  de  la 
mieux  cultirer  (*). 

')^  Les  Rois  éunt  mitres  abfolus  déroutes  les  terres,  [comme  te  Grand- 
Seigneur  l'efl  en  Turquie ,]  chaque. famille  dk  obligée  de  s'adreflèr  à  eux  oa 
à  ]aas  Alkades ,  pour  fe  Uirc  afligner  la  portion  dont  elle  doit  tirer  fa  fub* 
Hftance.  Le  Maire  nous  fait  une  autre  defcriptioo  de  leur  labourage.  Le 
chef  d'une  famille,  accompagné  de  cinq  ou  liz  autres  Nègres  fe  rend  dans  le 
champ,  qu'ils  appellent  (/)  Keugaa.  ou  Kaurgar.  Après  avoir  nettoyé  k 
terrain ,  en  mettant  le  feu  aux  ronces  &  aux  builTons ,  ils  prennent  leur  pè- 
le ,^i  a  la  (m)  forme  du  tranchoir  des  Cordonoien,  avec  cette  différence 
qae  le  fer  eu  dé  ta  largeur  de  ta  main,  &  le  manche  Iraig  d'environ  douze 
pieds.     Avec  cet  inftrumeiK,  ils  ouvrent  la  terre  devant  enx  ,  fans  y  pènè- 

i^itrer  ptos  de  deux  ou  tr«s  pouces,  [&  marchant  l'un  à  la  fuite  de  l'autre, 
les  pieds  des  deux  côtés  du  fillon,  chacun  lève  fuccelSvement  à-pea-près  la 
«écne  quantité  de  terre.  ]  Ils  ont  pendant  ce  tems-là  leur  pipe  à  la  bouche; 
yik  pour  une  heure  qu'ils  dcnnent  au  tmvail ,  ib  en  perdebt  deux  à  caque- 
ter. Ils  mé)ent  la  terre  avec  lei  rotèaiix ,  &  les  herbes  (^'ih  ont  (m)  br&- 
Ws.  Lorfqâe  le  nomtwe  de  leurs  liions  efl  rempli ,  ils  y  jettent  leur  femea- 
ce,  &  couvrent  les  filions.  Mais  ils  font  fi  paxdXcux,  a^oftte  le  même  E- 
rrivain,  qu'ïs  ne  cultiv^ic  poiac  a&a  de  serre  pour  leur  ufage;  &  que  leur 
noillbn  ne  fiiffifant  pas  à  leurs  befcins ,  ils  vivent  d'une  racine  noire  qu'ils 
font  fécho-  jiifqu'à  ce  qu'elle  ait  perdu  fon  9061  tiaCurcIy<Sc  d'aoe  autre  plan- 
te aoi^Bée  <o)  G^rnme*  dont  le  goftt  tire  aS&a,  fbr  la  noix.    Si  leur  mois- 

Ibn 

(*)  Bârbot,  pag.  40.  pag- 39- 

(O  /rfn».  (nj  Ibii. 

ik)  Ubatr  Vol.  U.  pag.  307.  (a)  Labac   dit  que  c'eft  na«  efpèce   de 

(()  D'autres  écrivent  Lkgiut  ott  La^r.  millet. 

(mJ  Le£d2ire,pii^  (Sucf.jû)ti.  &  Barbot 
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AvMBs  SES  foQ  manque,  ils  ne  peuvent. éviter  la  [diis  a&eafe  famine ,  telle  que  tes  ^ 
NiaBE<.     ropéens  en  ont  vu  l'exemple  en  1675.    Le  Maire  raconte. cet  éve'nement 
avec  quelques  circonftances  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  nôtre  premier,  .ré- 
cit (p).  '  , 

Les  Nègres ,  dït-ÎI  -,  fe  laiffërent  féduire  par  les  protneHcs  d'un  de  leun 
Marbuts ,  de  la  Tribu  des  Azoneues  ou  des  Arabes ,  qui ,  fous  h  voile  de  la 
Religion,  s'étoit  rendu  maître  d'un  grand  Pays  entre  les  Etais  du  Siratick, 
&  les  Sérères.  Cet  impofleur  trouva  le  moyen  de  leur  pi;rfuaJer  qu'il  étoil 
infpiré  du  Ciel  pour  les  venger  de  la  tyrannie  de  leurs  Princes.  II  leur  pro-' 
mit  des  forces  miraculeufes  pour  confirmer  la  vérité  de  fa  niiffion;  &  ce  qui 
fit  fur  eux  encore  plus  d'impreffion  ,  il  leur  garantit  que  leurs  terres  produi- 
roient  chaque  année  une  moiflbn  abondante,  fans  qu'ils  priflent  la  peine  .d« 
les  cultiver.  La  pareflè  des  Nègres  ne  réfifta  point  à  des  offres  fi  flateufes. 
Ils  fe  rangèrent  fous  les  étendarts  du  Marbut  ;  &  les  Sujets  du  Damel ,  qui 
furent  les  plus  ardens ,  parvinrent  à  détrôner  leur  Souverain.  Us  attendi- 
rent pendant  deux  ans  les  miraculeufes  moilTons  du  Marbut.  Mais  la  famine 
devint  fi  terrible  ,  que  faute  d'alimens ,  ils  furent  contraints  de  fe  nianger  les 
uns  les  astres,  ou  de  le  livrer  volontairement  à  l'ËfcIavage  pour  éviter  la.morc 
Une  fi  trifte  expérience  leur  ayant  fait  ouvrir  les  yeux  fur  leur  folie  ,  ils 
«huèrent  rUfurpateur,  &  remirent  le  Damel  en  poflefllon  de  fa  Couronne. 
En  1682,  lorfque  Le  Maire ,étoit  dans  leur  Pays,  ils  n'y  fouffroienc  aucun 
Marbut,  [  vendant  pour  Efclaves  tous  ceux  qu'ils  pouvoient  attraper].  $:^ 
'  Chaque  Nation  a  des  armes  qui  lui  font  propres  &  qu'elle  fçaitiabri- 
quer.  Barbot  dit  que  les  Jalofs  ont  des  flèches  empoifonnees  dont  la  blêflûre 
■eftmortelte,  lorfqu'elle  n'eft  pas  cicatrifée  immédiatement  avec  un  fer  chaud. 
Elles  fontderofeau,  [armé  defcr.]  Si  elles  pénétrent  un  peu  dans  les  chairs,^  ■ 
ildevient  prefqueimpoQible  delesietirer,  parce  qu'elles  font  hériiTées  de  bar- 
bes ,  qui  déchirent  cruellemeoE  C  î  )■ 

Les  Mandingos ont aufij  leurs  flèches  empoifonnees.  Moor&ayanteulacu- 
rioGté  d'en  examiner  quelgues-unes,y  découvrit  des  taches  noires,  qu'on  lui 
vanta  comme  un  poifon  fi  puiOànt,  qu'il  ne  peut  être  repouifé  que  par  un 
Mompt  remède.  Mais  il  a^ûte  qu'il  n'y  .a  pas  de  poifon  qui  n'ait  fon  anti- 
dote (r). 

i  L  E  s  arcs  font  d'une  forte  de  canne  ou  de  rofeau ,  qui  reflemble  an  bambuc 
des  Indes  Orientales.  Ia  .corde  de  l'arc  eH  d'une  autre  efpèce  de  rofeau ,  fore 
rwieufement  trav^llé ,  &  rendu  propre  à  cet  ufage.  Les  Nègres  font  û  adroits 
,  ou  fi  exercés  à  tirer ,  qu'ils  font  sûrs ,  à  deux  cens  pas  (  r  ) ,  de.  fi-apper  (jaos 
im  écu.  Leur  carquois  contient  cinquante  flèches. 

Ils  ont  pour  épée  uncimecerre  delà  formede  ceux  des  Turcs,  dont  lefoor- 
reaa  eft  couvert  de  plaques  de  cuivre  fort  minces..  Suivant  Moore,  ils  le  por- 
tent (r)  ordinairement  fur  l'épaule  droite.  Une  autre  de  leurs  armes  e{t,tin 
épieu  fort  aigu ,  un  peu  plus  long  que  nos  piques ,  &  moins  -que  nos  halle- 
bardes, dont  ils  fe  fervent  avec  beaucoup  d  adreffè.  Dans  leurs  guerres,  ils 
portent  un  grand  bouclier  rond,  ou  une  targette,  de  la.  peau  d  un  animal , 

qu'ils 

ip")  Voyez  d-defliu,  Qiap.  H.  (j)  -^t.  cinquante  yaidsîqui  font-  cent 

Iq)  Barbot,  pag.  38.  cinquante  pieds.  H.  d.  È. 

(r)  Mouie,  pig.  68.  CO  Moors.  ftg.  lu. 
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qa'ilB  nomment  Z>j»/à,  &  qui  reflèmble  à  une  petite  Vache.  Cette  peau  efl:  ex- 
^tremement  dure,  ils  fe  fervent  auflide  peaux  de.  Vaches,  [mais  avecmoinsde 
confiance.]  La  zagaye  eft  une  arme  qu'ils  manient  encore  ibrt  habilement.  Us 
la  portent  en  main,  avec  deux  petits  dards,  qu'ils  appellent  ^nahama  (v),  & 
qui  font  liés  d'une  petite  corde,  avec  laquelle  ils  les  recirent  prefqu'auiïi  vîte 
qu'ils  les  lancent.  La  zagaye,  ou  la  javeline,  eft  un  dard  long  &pefanC,  dont 
la  tête  eft  armée  de  quatre  groiTes  poitites,  &  de  plufieurs  crochets,  qui  en 
ii^rendent  la  bleflîlre  incurable.  [  Us  la  lancent  à  une  grande  diftance ,  &]  on 
ne  voit  guères  les  Nègres  fans  une  zagaye  à  (  ar  )  la  main.  Moore  lui  doni- 
ne  neuf  on  dix  pieds  de  longueur.  Sa  pointe,  (j)  dit-il,  eft  de  fer,  com- 
me celle  de  nos  piques.  C'eft  l'arme  ordinaire  des  Nègres.  Ils  s'en  fer- 
vent comme  les  Européeas  fe  fervoient  autrefois  de  la  lance ,  &  leur 
juftefle  à  s'en  fervir  ne  le  cède  point  à  leur  vigueur.  Ils  en  ont  une  plus 
petite,  qu'ils  nomment  ArdUlî.  Sa  longueur  eft  de  trois  ou  quatre  pieds. 
iiJie  eft  quelquefois  armée  de  fer  ;  mais  ordinairement  fz)  la 'pointe  eft 
durcie  au  feu,  comme  les  armes  des  GiuncAe;.  Quelques  foldacs  portent  des 
poignards  à  la  Morefque ,  longs  de  deux  pieds ,  &  la  lame  large  de  deux 
pouces.  Toutes  ces  armes  font  placées  avec  tant  d'ordre  (  a)  qu'un  Nègre 
eft  libre  dans  la  mêlée  ,  &  peut  employer  celles  que  demande  l'occafîon. 
Moore  leur  donne  encore  un  couteau ,  lufpendu  à  leur  ceinture.  Mais  de  quel- 
ques armes  (i)-qu'ils  veuillent  fe  fervir  ,  il  conclut  qu'ils  s'en  fervent  fort 
habilement.  On  trouve  même  parmi  eux  d'cxcellens  fuûliers,  comme  parmi 
les  Mores  du  Nord  de  Hoval  (  c  ). 

Crai^ux  Soldat  porte  dans  un  petit  fac  fa  proviOoa  de  kuskus  ;  car  ils 
n'ont  aucun  magazin  de  guerre  pour  les  provifîons ,  &  la  plupart  (  if  )  de 
leurs  expéditions  ne  font  point  aflèz  langues  pour  les  expofer  à  de  grands  be- 
ij^fpins.  [  Au  refte  c'eft  parmi  eux  un  grand  honneur  auffi-bien  qu'un  grand  avan- 
tage ,  que  de  porter  le  tambour  royal  j  qu'ils  nomment  Lonalambé.] 
Je?*  Leurs  Armées  font  comporées  de  Cavalerie  &  d'Infanterie  [qui  ont,  à- 
peu-près  les  mêmes  armes.]  Us  achètent  leurs  Chevaux  des  Mores  de  Geneboa , 
leurs  VoifiQS.  La  taille  en  eft  petite ,  mais  ils  font  vigoureux  &  pleins  de  feu , 
comme  ceux  de  Barbarie^  Us  fe  vendent  quelquefois  dix  ou  douze  Enclaves , 
•i^  c'eft- à-dire,  environ  cent  livres  fterJing.  Une  [Dame  de  race  PortugaiTe ,  j 
nommée  Catherine,  (f)  ou  Katti,  avoit,  à  Rufifco,  un  Cheval  eftimé  qua- 
torze Efclaves.  Elle  en  fitpréfent  duis  la  fuite  au  Roi  de  Kayar.  Les  Nègres 
mènent  leurs  Chevaux  avec  une  extrême  vîteftè.  Moore  vit  un  jour  le  vieux 
Kond;,  Ueutœant  Général  de  Kayor ,  courir  fur  le  fable,  à  toutes  brides, 
debout  néanmoins  fur  fes  ècriers ,  &  lançant  devant  lut  par  intervalles  fa  za* 
gaye,  qu'il  rcprenoic  quelquefois  dans  fa  courfe}  où  s'il  arrîvoit  qu'elle  lui 

échapâi, 

(w)  Àngl.  ryncheria..R.  d.  E.  tû  paroître  dans  les  Relations  de  Bnie,  &  qui 
(x)  Baroot,  ibid.  fit  avec  lui  un  Voyage  par  terre.  II  ne  dit  pas 
-  (y  V  Moore,  pag,  lai.  qu'elle  fut  de  race  Portugaife,  mais  il  parle  de 
(»)  Afrique  Occidentale,  Vol.  11.  p^»  235-  les  richeffes  &  de  Toncrôdità  la  Cour.  R.  d.T. 
(o)  Barbet,  pag.  38.  NB.  Les  Auteurs  Anglois  ne  iedirent  pas  non 
(6)  Moore,  pag.  lai.  plus.  C'efllc  TraduAeuifeul,  qui  femble  n'a- 
Cf)  Baibot,  pag.  38.  voir  inféré  ce  mot  dans  leTextc,  que  pour 
( d)  Moore ,  ibid.  doonei  iîeu  i  cette  noAi.  &.  d.  E. 
(«0  C'eft  U  mâaie  iqtpaiemmeDt  qu'on  a 
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Akubs  it     ëchapât ,  il  fe  baiflbit  avec  une  adrefle  extrême  &  s'en  raififlbît  à  terre  , 
M  IL  I  ex     fans  perdre  les  étriers.     On  raconta  au  même  Voyageur  qu'il  étoit  commaB 
parmi  les  Cavaliers  Nègres,  de  courir  le  grand  galop  en  fe  tenant  à  deux 

Î)iedsfarlafelle,  de  tourner 'de  divers  côtés ,  de  s'affeoir,  de  fe  relever,  de 
àuter  à  terre  en  s'appuyant  fur  une  feule  main ,  &  de  remonier  avec  la  mê- 
me légèreté.  D'autres  ramaflentj  en  courant,  un  petit  caillou  qu'on  jette 
dans  leur  carrière  ,  &  font  des  toon  de  force  ou  d'adreife  encore  plus  fur- 
prenans. 

Leurs  meilleures  brides  viennent  ordinairement  de  l'Europe;  mais  ils  ont 
l'art  d'en  faire,  qui  ne  reflemblent  pas  mal  à  celles  d'Angleterre.  Leurs  épe- 
rons tiennent  à  1  étrier  &  font  partie  du  même  fer  ;  car  ils  montent  à  cheval 
pieds  nuds.  Leurs  étriers  font  ii  courts,  qu'ils  ont  toujours  les  genoux  fort 
élevés,  &  co'jrbés  en  avant,  comme  les  Turcs.  Ils  n'ont  pas  l'ufagede  fw- 
rer  leurs  Chevaux. 

Ils  entendent  fort  bien  l'art  de  faire  des  felles.  Ils  les  parent  de  broderies 
&  d'autres  orneraeos  de  diverfes  couleurs ,  entre  lefquels  les  Grifgris  enchan- 
tés des  Marbuts,  &  les  Komrit,  qui  font  des  coquillages  de  Mer,  font  tou- 
jours une  figure  brillante  (/). 

[Job  SON  décrit  un  peu  différemment  la  Cavalerie  &  l'Infanterie  des  Né-*B 
gres.l  On  leur  voit,  dit-il,   fort  pen  de  grands  Chevaux.  [La  plupart  neiit 
iurpalTent  point  la  hauteur  des  Pades  d'Angleterre,  auxquels  ils  peuvent  être 
comparés  auffi  pour  l'encolure.]  Us  font  équipés  à  la  manière  des  Efpagnols. 
Le  Cavalier  porte  une  zagaye  à  la  main.     Il  a  fon  Bouclier  pendant  au  côté 
droit  du  Cheval.  Cefl  en  quoi  confifte  toute  fon  armure  (gX 

Le  Fantafïin,  fuivant  le  même  Auteur,  ne  marche  pas  non  plus  fans  la 
zagaye,  mais  il  porte  avec  elle  une  autre  forte  de  dards,  armés  d'un  fer  bar- 
bu ,  comme  ceox  des  Irlandois.  Il  efl:  chargé  auffi  d'une  épée ,  longue  d'envi- 
ron deux  pieds,  fupportée  par  une  bandoulière  de  drap  rouge  &  jaune, *qui 
paJBè  autour  ducou.  Les  plus  diftingués  portent,  au  lieu  de  la  zagaye ,  unarc 
entre  leurs  mains  ;  d:fur  le  dos  un  carquois  fort  propre,  qui  contient  envi«ffl 
vingt-quatre  flèches ,  toutes  compofées  de  rofeaux ,  de  la  groflèur  d'une  plu- 
tne  de  Cygne,  fur  deux  pieds  d«  tongtieur,  &  garrties  tle  barbillons  empoi- 
fonnés.  Ils  donnent  cette  qualité  morteHe  à  la  pointe  de  toutes  leurs  armes,. 
Les  flèches  n*'ont  ni  coches  ni  plumes.  Elles  font  lancées  de  l'arc,  qui  eft  auffi 
derofeau,  par  une  corde  plate  de  la  même  matière,  dcrat  elles  reçoîventpar 
conJïquent  peu  de  force:  mais  à  peu  de  diftanoe,  elle»  ne  Ibnt  que  trop  ca- 

{tables  de  percer  leurs  habits  de  co^q.  Cependant  c'efl:  le  poilbn  qui  en  fait 
e  principal  (i)  danger. 

LORSQ.UE  te  Damei  eft  détermmé  à  la  goerre,  il  «tonne  ordre  au  Koiidi, 
Généraliflime  de  fes  Armées ,  d'aflembler  les  Seigneurs  &  tous  les  Nègres  du 
Canton  où  il  fe  trouve,  pour  choifir,  dans  ce  nombre,  de  quoi  former  un 
corps  de  Cavalerie  &  d'Infanterie.  Cette  Milice  monte  raremeac  au-deiliu 
de  quinze-cens  hommes;  la  plupart  gens  de  pied,  parce  que  le  Roi  D*a  pas 
plus  de  tiQÎs-cens  Chevaux  dans  coûte  l'étcocîue  de  fes  Etats.  [  H  y  en  a  bim  ^ 

moins 

(/)  Baibot,  pie.  »■  (*)  Jobron,  psg.  44. 

(j)  JobfoD,  «WjBp.  pig.  4+- 
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moins  dam  1^  Royaomet  plus  éloignés ,  tels  que  ceux  de  Kantor  &  de  ^ool-  Atusi 
IL  Moore  s'éconne  qu'ils  n'employent  pas  des  Eléphans,  lorfqu'ils  font  en  fi     ^'iï'^' 
grand  nombre  dans  leurs  Forêt»,  que  fur  leur  propre  témoignage,  on  en  volt  °" 
"^juelquefois  des  troupeaux  de  deiut  ou  trois-jcns.  Mais  il  en  auroitpû  trouver 
la  raifon  dans  celle  qu'il  apporte  lui-même  pour  expliquer  comment  il  n'ar- 
rive jamais  qu'ils  en  é1èvt:nt,   quoiqu'ils  en  prennent  quelquefois  de  petits 
dans  leurs  chafles.  Des  animaux  de  cette  grolfeur  feroient  d'un  entretien  trop 
difficile,  &  confumeroient  en  peu  de  jours,  ce  qui  fuiEt  aux  Nègres  pour  la 
fubiiftance  d'une  Ville.     Le  Prince  Bo-Jan  eft  le;  feul  (i)  qui  eut  entreprit 
d'en  élever  deux ,  &  qui  foûtint  aflêz  long^tems  cette  dépenfe.     Au  lieu  d« 

Srains ,  il  leur  faifoit  couper ,  par  Tes  Sujets ,  des  branches  tendres  de  plu- 
em-s  fortes  d'arbres,  telles  que  les  Eléphans  paroiflent  leschoifir  eux-mêmes 
dans  les  Forêts.  Il  les  faifoic  fouvent  conduire  dans  les  lieux  marécageux,  par- 
ce  que  l'expérience  a  fait  remarquer  qu'ils  aiment  la  vafe,  &  que  l'eau  pure 
n'eu  pas  celle  qu'ils  boivent  plus  volontiers.  Mais  foit  que  leurs  Guides  euf** 
fent  manqué  d'attention  pour  les  conduire  ou  d'adrelTe  pour  les  apprivoirer, 
un  jour  qu'ils  apperçurent  quelques  Eléphans  fauvages  au  l^prd  de  la  Rivière, 
ils  la  pafTërent  à  la  nage  &  fe  joignirent  aux  animaux  de  leur  efpèce.  Ils 
furent  peu  regrettés  de  Bo-Jan.  Les  fervices  qu'il  en  avoit  tirés  n'avOient 
jamais  égalé  l'embarras  &  les  frais  de  leur  entretien. 

Mais  revenons  aux  Expéditions  railitairei  duDamel,  Lor/que  les  l'roupei 
font  raffemblées  &  qu'il  a  déclaré  fes  intentions ,  le  Kondi  &  fes  principaux 
Officiers  viennent  prendre  Tes  derniers  ordres,  qui!  leur  donne  avec  beau- 
coup de  fecret,  pour  fofltenir  toute  la  Nation  dans  l'atteâee  de  quelque  en- 
treprife  plus  importance  encore  que  celles  dont  on  connoît  déjà  l'objet.]}- 
Enfuite  le  Général  &  cous  IcS  autres  Qiefs  fe  parent  de  ce  qu'ils  ont  de  phjl 
riche,  en  habits,  en  armes  &  en,  chevaux,  fans  oublier  leurs  Grifcris,  qut 
font  toujours  la  moitié  de  leur  charge  &  de  celle  de  leur  monture.  Sils  ontle 
malheur  d'écre  démontés  dans  le  combat,  il  leur  eft  également  difficile  de 


•'échaper  à  pied  &  de  fe  rétablir  fur  la  felie  (k). 
p»     Les  Armées^des  Nègres  [font  plutôt  nombre 


j^  Les  Ârmées^des  Nègres  [font  plutôt  nombreufes  que  bonnesi  Ellei]n'ob- 
ferventpas  de  difcipline  dans  leur  marche,  ni  d'ordre  dans  les  bataitJes.  C'efl 
ordinairement  au  milieu  d'une  plaine  qu'ils  cherchent  l'occafion  d'en  venir  aux 
mains.  Lorfqu'ils  font- à  la  vue  de  l'ennemi,  leurs  Guiriots  font  un  grand  bruic 
ds  leurs  Tambours  &  de  leurs  autres  Inftrumens.  Les  Combacans  animés  pat 
ce  préhide ,  déchargent  leurs  flèches  &  leurs  dards.  Ils  fe  fervent  enfuite  de 
kzagaye&des  pieux  (/).  Parmi  des  gens  nuds  &  fans  ordre,  la^mélée  eft 
toujours  fort  fanglante,  d'autant  plus  que  la  lâcheté  pafl'e  entr'eux  pour  une 
mfkaâe.  Mais  leur  courage  vient  particuliérementdelacraincedefErclavage^ 

Îiui  eÂ'fe  fort  inévitable  de  tous  les  prifonniers ,  {]de  quelque  condition  qu'ils 
oient.  "]  Us  font  excités  auflî  par  la  confiance  qu'ils  ont  à  leurs  Grifgris  j  caff 
'^  Tes  moindres  JMé^res  font  perfuadés  que  pat  la  vertu  de  ce  charme,  ils  font 

invulnérablet , 

(f)  Mtjn,  ttffap.  Ottre  la  nffjn  de»  (k)  Barbot,  pag.  58. 

Tivrea,  &  celte  de  llndufUie,  ^i  nianquent  (O  -^'>;'-  animez  par  ce  ptélaâe,  Vinfio- 

nn  tit^KS  foàT  nnén  ma  airimain  fvôptm  terie  fait  une  décharge  de  fes  Aécbes  ,*'  Wa- 

ilesTervir,  ils  ont  dans  ctttt  GaOUioVwSÊgt  fnte  la  Cavalerie  tance  Cet  dards,  ft  f«  fiu 

dci  Chameaux  &  decAno-  de  la.  z^yc&  au  pieu.  Bt.A.  B. 
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RMEs  ET    invulnérables',  & fupérieurs  à  leurs  ennemis.    Les  Européens  font-les  feuls' 
Milice      qu'ils  dérePpèrent  de  vaincre,  parce  qu'ils  ont  éprouvé  qu'aucun  Grirgris  n'eft 
à  l'épreuve  des  armes  à  feu ,  auxquelles  ils  donnent  le  nom  de  Pouffs  (  m  ). 

Le  Grand  Brak,  gui  eft  plus  voifin  des  Mores  que  les  Jalofs ,  ell beaucoup 
plus  fort  en  Cavalerie,  parce  qu'il  fe  procure  des  Chevaux  à  meilleur  mar- 
ché. On  prétend  qu'il  n'en  entretient  pas  moins  de  trois  mille;  [au  lieu  que  leslj* 
Jalofs  n'en  ont  prefque  point  du  tout.  ]  Mais  leur  Infanterie  eft  excellente. 
Ils  employent  quelquefois  (  «  )  des  Chameaux ,  qui  font  en  abondance  dans 
leur  Pays,  [fans  qu'on  nous  apprenne  s'ils  rendent  ces  animaux  fort  utiles àtj* 
la  guerre.]  Vafconcelos  repréfente  les  Nègres  de  la  Côte  comme  une  Nation 
fort  brave.  11  loue  particulièrement  leur  adrefTe  à  cheval ,  &  les  croit  rede- 
vables de  cette  habileté  au  voifmage  des  Nègres  du  Sénégal,  qu'ils  ont  au 
Nord  (0).  Ceux  de  Kamina  paflent  pour  les  meilleurs  Soldats  du  Pays.  Ils  font 
vigoureux  &  réfolus;  deux  qualités  qui  les  ont  foutenus  jufqu'à  préfent  con- 
tre deux  Rois  voifins,  qui  ont  entrepris  plufieurs  fois  de  les  réduire  (;i). 

Dans  cette  Divifion  de  l'Afrique ,  on  n'eft  point  encore  parvenu  a  fe  faire 
de  juftes  idées  du4-angage  des  Nègres.  Les  principales  Langues  font  celles 
des  Jalofs,  des  Foulis  &  des  Mandingos.  La  première,  fuivant  les  (j)  Ob- 
■fervations  de  Moore,  fe  nomme  lejalof.  Barbot  la  croit  la  même  que  le 
Zanguay.  Il  veut  dire  apparemment  le  Sungay,  dont  Léon  parle  comme  du 
langage  commun  de  Guaiata ,  de  Guinée ,  de  Tombuto ,  de  Melli  &  de  Gago , 
car  ^bot,  d'accord  là-deiTus  avec  Moore,  femble  prendre  Guaiata  pour  le 
Pays  des  Jalofs.  Moore,  pour  confirmer  cette  opinion,  ajoute  dans  une 
note  à  fes  Extraits  de  Léon,  que  Sungay  efl:  le  nom  préfent  de  la  Maifon 
Royale  de  (r^Barfalli,  qui  eîl  connue  d'ailleurs  (r)  pour  Jalof.  Cependant 
d'autres  Voyageurs  {t)  nous  ont  appris  que  le  nom  de  cette  Famille  eft  ( u ) 
N'jay.  Le  même  Ecrivain  affûre  que  la  Langue  la  plus  commune  fur  la  Cam- 
bra eft  le  Mandingo ,  &  qu'avec  cette  clef,  on  peut  voyager  fans  embarras  ; 
depuis  l'embouchure  de  la  Rivièra,  jufqu'au  Pays  des  yonkos,  ou  des  Mar- 
chands ,  auxquels  on  donne  ce  nom ,  parce  qu'on  acheté  d'eux  un  très:grand 
nombre  d'Efclaves.  Cet  efpace  fait  un  Voyage  de  fix  femalnes ,  depuis  jamej-  ' 
fort. 

■  Outre  la  langue  commune ,  les  Mandingos  ont  un  jargon  myftérieux  en- 
tièrement ignoré  des  femmes ,  &  dont  les  hommes  ne  font  ufage  qu'à  l'occa- 
fîon  du  Mumbo  (  j  )  Jumbo.  Le  Créole  Portugais  ,  qui  eft  une  corruption" 
de  la  Langue  Portugaife,  eft  devenu  le  langage  ordinaire  du  Commerce 
entre  les  Européens  de  la  Gambra  &  les  Nègres.  Peut-être  ne  feroit-il  J)a8 
entendu  à  Lisbonne;  mais  les  Anglois  l'apprennent  plus  facilement  que  la 
Langue  des  Nègres,  &  leurs  Interprètes  n'en  employent  guéres  d'autre.  Les 
Foulis,  &  la  plupart  des  Mahométans  qui  habitent  "la  Rivière  parlent  fort 

bien 

m)   Ibid.  pag.  39.  nom.  R,.  d.  E. 

n)  Ibid.  jjag.  39.  (v)  Il  n'y  a  pas   d'amiarence  que  Moore 

0}  Ibid.  pog.  5g.  aitici  rien  conclu  de  la  rcllemblance^esnoïns,    ' 

(p)  Ibid.  pig.  34-  "l' elle  eft  plus  éloignée  que  celle  de  Guaiata 

(4  )  Mooic,  pag.  2g.  '     &  de  Jalof,  de  Gbamù&  de  Tonm'-qu'ilapm 

(r)  /W.  &  dans'le  fupplément,  pag.  27.     pour  les  jnémcs  uami. 

f  j)  Voyez  cideflîis,  Chap.  JCll.  .   .                 (jc)  Mooic,  pag.  38.           ..           ,.    .  ,j 

(t)  jingi.  Cependant  il  dit  ailleurs  que  le 
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'  bien  l'Arahe,  (y)  quoiqu'ils  Ibipnc  Mwidingos.    Chaque  R^j^ame,  ou  cha-   M"««*  »■• 
que  Nation  a  d'ailleurs  fa  langue  particulière,  cqmme  les  flus,   les  5«t     tJSoâlf^ 
gnmtt  les  Bambrmgi  &  les  PmarUf  qui  fout  foft  éloignés  de  la  ^iviéra 
vers  (z)  le  Pays  des  ^mkos. 

Comme  rien  n'cft  d'une  fî  grande  ucllité ipourrenjqnter  à  rorigiDedds,Nlt- 
tions,  &  découvrir  ce  qu'elles.ont  eu  de  commun  dans  leur  fource , .  ({u&  ips 
recherches  ât  les  obfervations  fur  le  langage,  rien  aufTi  n'eil  d'un -iî  grand 

'  iècours  pour  lès  Vayageurs.  C'eft:  pari'iine&  l'autre  de  cesdeux  raifonsqu'on 
fi  pris  foin  de' recueillir  ici  tous  les  mots,  qui  fe  trouvent  difperrés  dans  les 
Ecrivains ,  &  à'éa  fbrmer  un  Voca&ulaire ,  dont  il  y  aura  beaucoup-  'plus  4^ 
lumières  à  tirer  que  de  quelqifes  vagues  réflexions  Ça). 

(y)  Ibid.  paf^  19^^.       ....  t^re  eft  cirée  de  Barbot;  [qui  ne  dit  point  It^i' 
(s)  ibid.  pag.4t.  m^e  de ^ui  il  Je  tenoïL    On  n'y  a  ^ii  qu« 

f  «}  La  plus  grande  partie  de  ceVocabulai-     très  peu  de  changemenj  dam  l'OrdiographcL  ] 

TA  B  L  E      L 

VOCAaULAIRE   JAJLOF    et   FOC?Li 


FR4NC0rS. 

-Aiguille, 
i^naoas, 
«'Arrêt» , 

s'Ailèoir , 
Aveugle  a 
Autruche , 
iè  Baignei* , 
un  Bal, 
i:^[Banana3 
ja  Barbe , 
Barre  de  fer, 
Barril, 
Beaucoup  i 
BtedouMaïz, 
une  Boëte, 
un  Bœuf  ou  un  Veau» 


y  A  LOF. 


Pourfa. 
Ananas. 

Gueckiffi. 


Someoa. 


Mongro  &|pgou  ^i^. 
Folgar. 


Sekiem. 
Barra  win. 
Pippa. 
Barena. 
Dougoub  (fi. 
Ovachande. 


FOULL 


MeHèlael.     . 
Annanai. 
Deradan  (4). 
Ghiode  (6). 
Gomdo  \t). 
Nedau. 


Onhare. 

Barra. 

Huri  (0- 

Maickari. 


LilfOUKI 

'OU   Niout. 


Nagac- 


(d)  jM.  Bonidan.  R-d-'E. 

fft)  Âitgl.  Ghiodo.  R.  d.H. 

(el  jingl.  Goumdo;  R.  d.  E. 

(i)  jttgi.  jeKuxnKtwigiwrjUoiigRftn- 

ÏV.  fart. 


tou.  R-  <i  £• 

I  ^1.  Dou^i-oub.  K.  d.  E. 


'  (e  )  jinti.  Hwy.  R.  d.  E. 


Dd 
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FRJNCOJS.  yJLOE.                       FÛULI. 

i 

Boire,  Mu^jiwn  {g).  Hiarde. 

Bois,  Macce  (£).  ^^^- 

Boiteux ,  S  ogfaa  C  »  >  BolErt. 

Borgne ,  Patc , 

la  Bouche ,  Guenûoio.  Hendooko. 

TBougif,  BoejÛ,  Boejis.] 

l'es  Boyaux ,  VueuA.  Chambarde, 

«ne  Branche.  Kal».  Babcrou  (t). 

Branle,  Tidoâp  (/)-  Li^So. 

les  Bras,  Smallou  (m).  Ghionghë. 

une  Brebis,  Sedre  (b). 

[Buffle,  Hyarak.  Boureli.] 

un  Canon,  Bamborta  C«)-  Fetel. 

un  Canot ,  Lana. 

Capitaine ,  Capitane.  Loamdo. 

Carquois ,  SmakaUa.  

Chair,  Tap.                            '  Tehai  (p). 

rCbaloupe,  Galtowp.] 

Chanter,  Ovayel.  Yemdl 

[C^apejiB,  H»t.] . 

un  Chat,  Gueiiape(f).  Ookiiide. 

un  Chaudron,  Krangtuare.  Barma. 

une  ChelDi& ,  Bougtovsp.  D'c^soIeç.    - 

un  Cheval,  Farft.  Pouskiou  (r). 

Cheveux,     .  IÇogovar  (j).  Soukeudo. 

Chèvre,  Bay.  Behova. 

un  Chien,  Kraf*  Rahovanden  (f). 

Chier,  Mangredouli.  Boude. 

le  Ciel,  AiTaman.  Hialla. 

È  Citron,!      •  .•     '_•.■.■,    •    -,    •.    •. '. 
Civette  J  ...-....•••    •    -■    -  -  .  ' , 

une  Qef ,      ....      Donovâchande  ^  Bidho. 

un  aoud  f     .     .     .     .     .  Dinguetitt.  Pangal. 

on  Cochon  de  lvF>  Droai.  B^aladL 

un  Coffre,  Ovachande.  Breteval.. 

une  Corde,  Bouma  (v).  B(^hol. 

[les  Côtes,  Uwett.  Chabiburde.] 

le  Coude,  Smaînoton.  Somdon. 

Couper,  Doghol.  Tay. 


J3* 


tp- 


»• 


(;)  j^t^,  Mngrenkm.  IL  d.  E. 

(?)  vAwi.  Mttt  R.  A  E. 

(n  -*"«(.  Soghe  &  Boffare,  R.  d.  £. 

Ik)  Angi.  3ahcroa.  R.  d.  E: 

f  J)  An£l.  Todcspp.  R.  d.  E. 

(m)  Angi.  Smal-loho.  K.A.V.. 

(»)  Angl.  OiiiiiigbaTgh-fialouri:die.n..d.^.. 


(0)  ^i.  Bumberta.  R.  d.  E.' 

ip)  A^l.  Tehau.  R.  d.E. 

(4)  jbtgU  Ghemtpp.  R.d.  £. 

(r)  At^L  FBTffpoiiWou.  R.  d.  E. 

il)  Angl.  Kaghww.  R.  d.E. 

it)  Angi.  KhaayJUbvviqdotL  »,  dE.  ■ 

(v)  AngL  Boume.  R-d.  £.. 
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FRJKCOlS.      ■ 

yjLOF. 

BOULL 

Lâmnw  M» 

anOxittau, 

Fakha. 

Pake. 

Oacher , 

ToiBi. 

Toude  (*). 

Oavate, 

Sma. 

Leffoi. 

Crocodile  > 

GuaCk. 

Norova. 

les  Cuiflb , 

Loupe.. 

Benhall  (,). 

Cuivre, 

Prum. 

Hiackaovale. 

Danffr, 

Faikev 

,  Hemde.    . 

Demain, 

Aileg  ackagiam. 
Lay-] 

Gangone. 

Soubako. 

(^rpenunder, 
Demeure, 

Ghiodordc.  * 

lei  Dents, 

Sonabenada  (A). 

Nhierre. 

Dents  d'Elëphaos , 

Gnay  Negnay. 
Tate  ou  Ghir. 

Nhierre  GhiowL 

le  Derrière, 

Rotere. 

le  Diable, 

Guinoay. 

Guine. 

DlEB, 

Ihalla. 

Allah. 

les  Doigts, 

Smabaram. 

Sedohenda  («). 

Dormir, 

Daaadl 

Eau, 

M'doch.  ' 

D'iam. 

del'Eau-de-vie, 

-Sangara. 

Sangara. 

Ecorclier, 

Maugrefeflb. 

Houtonde  (*). 

Ecrire, 

Binde. 

Ovindonde  (c)» 

un  Eléphant, 

Gnay. 

Ghiova. 

Enfans  des  Princes , 

Domeguaïbe  (i). 

Byla  Hamde.    - 

oneEpile, 

Gnaffi  (*). 

un  Efclave, 

Gnamen  (/). 
Maugre  telleli. 

Molddoudou. 

Etemuer, 

HilTeioude. 

Etui  de  coollellU, 

Gangone. 

Ghiodorde  (^).    ■ 

Feu, 

Safara. 

Ghia  hingol. 

' 

une  Femme , 

Digin. 

Debo. 

la  partie  des  Femmes , 

Facere  ou  Fqe. 
Ghelarbi.      ^ 

Kocto. 

uneFem.de  mao*>ift  vit, 

Sakke. 

une  Femme  groiTe, 

Digin  gohir  (i). 

Deboredo. 

vj.[desFers, 

Ouiogue. 

Gue-Hyelle.] 

la  Fièvre, 

Guernama.     .    .     . 

.         .    ■ 

ru  à  coudre,       ■ 

Ovin.- 

Gnrabî<*)- 

ime  Fille, 

Ndaougdigin. 

floiikka. 

une  Flèche, 

£inaktonghar  ()t).  . 

on  Fourreau , 

Finanharguaify  (/). 

Ovana. 

un  Fripon, 

•  «ochhorby. 

Abonde. 

f  x)  Angl.  ToSI-Tboade.IL  d.E. 

(•)  ^l.  iS«*Jtn)rttk-p&lAeado.ft.-d.É. 
(»)  Ami.  Houfoude..  R.  d.  £. 
î«)  Apgl,  WhtolrOu*.'R.iE. 


(t)  JlnfL  Gnaffi.  R.  d.  £. 

if)  Angl.  Gu^moo-  R.  d.  £.  .   .    .     .    ; 

(.£)  A^.  SinintJlr-pilcâa-oVÂia.  K.  d.  B.' 

W)  At^.  Digin-éofeiï.  A.  d.  E. 

(i)  Angl.  Gaarahfe.  R..  è.  E. 

(k)  Atfl.  Smak-Kinghâr.  R.  d.R. 

(,J)  Angf.  Siluribri^tAify^ R.  4.  E. 
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îH    V0YAGE5    AU    t  ON  G  DE»-CQTE§, 

"■nÏÏÏéi"         -f^^WfiOK.                  3Mi-0F.  FOUU-u 

"nfufi! ^ Loflbol  fctsl. 

un  Garçon  ^  .                    OiraSy.  Soukagorko.    ' 

les  Genoux,                     Smahoum.  Holbondon  (w)  ' 

Glouton ■ Haderore. 

Gommes, J,akonde(«), 

le  Gozier,                         Smanpourocb.  i)andy. 

Goudron ,                          Sandol.      ...  

GraiiTe  ou  fuif ,                  Dirgonek..  '     Heiere  (•).       '     '   ' 

Grand,                              Maguma^  Mahardo  (tV 

Grater,                              Hock-halma.  Nanbyadi. 

Habit,                               fiouboutoo^q).,,  Dolangue. 

Hameçon»,,                      Delika.  Ovan£. 

Hautes.chaufle3 ,              Touap.  .  Tonhouba.. 

Herbes,                            Miagh,  ...... 

un  Homme,                      Goourgue.  Gorkomahodo.  '     '    '  ' 

riapartied'wiHcvinH;,.  Souil.  Solde.] 

la  Jambe,                        Lmappaice  (}).  Kovaflongal. 

letter,                              Sannir.  Vcrlady. 

les  Joues,                          Bekigg.  Kobe. 

kjonr.                           Leiegh.  Soubakka. 

hUngue,                       Laming.  D'heingall.          ' 

fe  Laver  les  mains,           Kaghen.  Lahouyongo. 

les  Lévrea,    . .                  Smatovii^  _  Tondo. 

Ligne  à  pêcher,                Smabou.  Delinglia  ovande, 

un  Ut,                              Cuntodou.  Leflèn  (r). 

im  Livre.                     ,    Smatergumarajanli.  ;  ■    Torade  allàb. 

I-ivre  à  écrire,  ■               Smakielgumorebindi  Deffelerre  f  r  V 

la  Lune,                            Vhackiré{t).  Leouf. 

la  Main,                          Loho.  Yongo. 

□neMaifbn,.                      Smanvig.  Sou(&o. 

uneMaîcrefle,                   SoumakhiorÉ.  Medôdano... 

iAiiz ,  forte  de  Ijleijy'       Dougoub- .  Makkary. 

Malade,        ■              .      Jlaguena.  iOgniahuy. 

les  Mamosellds,           ^    Ouhanie.  Eohdofu). 

MarcduMilleti  .    .    ■..  ;     '.     '.    .'    .'    ."  .    .  .    Changis, 

Marcher,                         .pocholl.  "     Medohyaffiu 

««Matelas,  ,          .     .     Entedou,-  Leflb. 

la  Mer,                           Smàndai.,  Gueet- 

M^itir,                          Narnaa._  .  Hadarime. 

Mordre 


Ca)  ^l  Holbondou.  R.  d.  E. 
(«)  ^i-Lw Gencives.  La^kûude.R.d.E.' 
C«) -*igi.  Divguneck.  Bellere.  R.  d.È. 
Oj  -*¥'-.Mag«ena.  Mahodô'.JR.d.  K.      , 
(«jyiïi  Sjnif^iaiie.  ICd.  t,  '     ;       , 


I«n4i, 


(r)  jIngL  Euitodoo.  Leflbn.  R.  d.  E, 

All2n-  K-  d.  £. 
fO  ^ngl.  Uhaiîre.i.  i  E. 
(•)  jl^l.  W'B-luIofc,6n.!i'd<|.jIl.4jE.'l 
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0CCID£NTAfcES  m  l'ASRiqUE.Ur,  VII.  Chah,  Xlll  jij 

FRANÇOIS.  ■       JJLOF.  FOULt.- 

i 

Mordre,  Matt.  NTiaddc. 

îaMort,  Dehaioa..  JVfahjj^  - 

ie Moucher, ,  NiendooiL.  Ngieto. 

unMoufquet,  .  Faîtal.  Fetel. 

Moi  &  Miea,  ■ .    ■   .  •    Sman. 

le  Nez,  Smackbockao-  Hener. 

Non ,  Dhaùr.  Ala. 

I^r  Nombril.  SmalL-loDL .  Houddo.3 

la  Nuit,  Goudina;  Guiema. 

un  OEijf, ,  Nen.  Oucchirade  (ar). 

anŒfean,  Arral.                     .  NiolliCyJ. 

les  Ongl^»  .  Huai.  Che^en. 

^[Or, GouT] - 

•Orange,    .    ...     .     .  : -.  Kanghe. 

les  Oreilles.  Smanoppe.  Noppv. 

iesOrceili,  Stnahua  jetanks.  Feddely. 

jj-rPagaie.  Wat  ] 

du  Pûn ,  BooEOu. Bourou.  - 

Papier,  Kahaït.  Harkol(z). 

Pailçr.  Ovache.  Halle. 

la  Pàitie  des  femmes  j      .  Facere  oa  fere.    .  Kotto. 

un  fttvïllffli^  Raya.  Arhairbillam.-  (>); 

la  Peau ,  Smagdayr.  Goure. 

Pécheur,  Mbll.  Kiruballs  (»}. 

TCtiles  Peintes ,  Cslicos.  Calicos. 

Perroquet,  Inkajr.  Sajeron  (f ). 

Petit,  Nercina.  Chonkayel  (i). 

«^[Petcer,  Doch-hott.  Ride.] 

tes  Pieds ,  Simatank. .             .  .     .KoffeËe.. 

une  Pierre ,  Doyç.           ■  Hayre, 

nftlHgeoD,  Petrak(«) 

I^cer,  Domp.  Moncfaioude.  . 

une  Pipe,      .  Snoanana    .     .  Hy-ardougal. 

Piflèr ,  Berouch.  Kaing  baye.             .     . 

Pleurer, pgoife.  .         .    .  Oohedde. 

Plorob,  Bëttàîgh.  Chaye. 

Flome,  Dongue.   .         .    .  X}ongDo*< 

luPluye,  Taou.  Tobbo.                   .      . 

FmlToa,  .  Guenn,  Llïighno.             -     . 

an  Pot,  Etogn.  Fal»ndo. 


Laiacm  MS 


<»)  Whoditondc.  JL-  d.E. 
U)  4itg'-  K'hioUi,  IL  d.  £. 
(a)  v*ïi..Barkol.  R.  d.  E. 
(a)  .«^.JlfbayhniaQ.  S.-  d.  &. 


Pdî 


m  ^f.  IU0Q-tHU0.&.  d.  B. 

te)  ^Itig!.  SoIcTOu.  It  d.  E. 

(4)  ^l.  Ncocina.:  CboukaUcl  JU-d.£. 

(«)  Âi%l  Fettçck,  K,  d,  E, 


y  Google 


«4    VOYAGES    AU    LONG    DES    CÔTES 

FRJNCO^S.  yJLOF,  '            FOULtt 

tue  Poule,  Gnaar.  Gueriogal. 

^fàns  des  Fïîncesy  Domejuaïbe  (/).  Bylahamde. 

QD  Rat ,  Guenach.  D'onbrou. 

Reine,  Gnache  (j).  Guefoulbe. 

Rire»  Raihal.               .  .           Ghialde. 

Rouge,  Loghovek.  Bodeghioun. 

le  Roi ,  Burre.  'Lahamdé. 

le  Sang,  Galtovap  (i).    w    * 

du  Sel ,  Sock  mate.  Lambdan. 

Serment,  Stnabokhanabi.  Soldehama ,  wKoMl-;^- 

>     t       mo. 

un  Serpent,  Gnaun  (i).  Bodi ,  ou  Gororyi 

Siffler,  Ouaaylefte.   ....      Houde.  •     ■ 

[un  Siège,  Gangooe.-          ■  ■           Ghiodorde.]    ■     ■          jjh 

un  Singe ,  GoloL  Ovandou. 

le  Soleil ,  Ghiante  Finfaa.  Nahangue. 

Souliers ,  Dale.  I^de. 

les  Sourcils , Hiamhianko. 

Sucre ,  Lhem.  Lhyombry. 

SuifoHgraifle,  Diugunek.  Bellere. 

Tabac,  ■  Tmagha.  Taba. 

une  TaMa,  Gangona.  Gango. 

Tafle  de  coco  TaQa.  Horde. 

ïa  Terre,  Soffi.  LetudiC*). 

la  Tête,  Smabab.  Horde. 

Toile,             '  Endimon.  Chomchou. 

Toiles  peintksi  Calicos.  Calicos. 

le  Tonnerre,  Denadeno.  Dhirry. 

Tortu, Loko. 

Touflbr,  Sokkatt  LoghioDtde. 

Trembler,         .     .     .  .D«nak>ck.  •    Chinhoude. 

Troquer  ou  écfaïmgàf'y  Nanvequi.  Sohode. 

Trompette,  3ou%a.      .     .     *  .■ 

Tuer,  RuL  Ouharde. 

une  Vache,  Cow.     ....  ^    .....    . 

unVaifleau,  Manguma  (O*  Randi. 

un  Veau  ou  un  Bœrf, Nague.  • 

les  Veines»  Sa  dicte.  Dadok(ii).                     > 

le  Vent,  "Gallaou.  '      Hendon. 

le  Ventre,  Smabir.  '  jlhedo. 

Vin  de  France ,    ■      '  iMTaiigotovabb.  Chinlc 
:                                                                                              Vm 

(/)  Angl.  6uifc«&«fté.tt;  À.  B.    '  '                (»)  Jifigl.  Lehfdf:^.  U.  É. 

<*;  >A.ri.  Oi^hè-.^Ri  A  E.    .  il)  -^l.  Mumïian.  it.  d.  ï-' 

(H -A  Det^  |i^-t)tt)m;  It  d:  &-  (sj  MgL  Sedibe.  D W  &. d. K. 

CO -**'•  Q™*- *t.  *■  E;  ■  '                                                          "       ' 


y  Google 


OCCIDENTALES  M  i'AFRI<iUE,  Uv.  VH.  Qut.XIH.  jjj 


FXAtfeoIS. 

Vm  dé  Palmier , 
une  VoUc» 
la  Yeux, 


Mfangojeloffi. 

Ouir. 

Smabut. 


FOULl  t^nw  Mi 


Chingue. 
OugdereUuna.   ' 
Hyterr. 


NOMBRES. 


FRJNCOIS. 


Deoz, 

Troi», 

Qaacre, 

dnq. 

Six, 

Sept, 

Huit, 

Neuf,- 

Dix, 

Onze, 

Douze, 

Treize, 


Seize, 
J)ix-fept, 

DiZ'hoit, 

Dix-neof, 

Vingt,. 

Vingt  &  ua.. 

Trente, 

Quarante, 

unquante, 
.  Soixante, 

Soixante-diXj 

Quatre- vingt , 

Quatre-vingt-dix, 
■  Cent, 


y  A  LOF. 

Ben. 
Yare. 

Yet. 
Yauee. 
Guerom. 
Gueromben. 
Guerom  yare. 
Guerom  yet. 
Guerom  vanet. 
Fut 

Fukakben(â). 
Fukflk  yare. 
Fuk  ak  yet. 
Fuk  ak  yanet; 
Fuk  ak  guerom. 
Fuk  ak  guerom  lien. 
Fuk  ak.gaergm  yare- 
Fuk  ak  gueroi)!  ycL 
Fuk  ak  guerpm  yanet. 
Nitee. 

Nitteakben. 
Fononir: 
Yanec  fuk. 
Guerom  fuie 
Guerom  bena  fok. 
Guerom  yare  fuk. 
Guerom  yet  fiik. 
Guerom  yai  fuk  (J>, 
Temer. 
Temer  akben. 


FOULl 

Gou. 
Didy. 
Taty. 

Naye. 

Gmeve. 

Gui-foo, 

Oui-£dy. 

Gui-taty. 

Gui-naye. 

Sappo. 

Sapo-gou. 

Sapo-didy. 

Sapo-taty. 

Sapo-naye. 

Sapo-gpipve. 

Sapo-gui-gou. 

Sapo-gui-3idy. 

Sapo-^-didy. 

Sapo- gui-naye. 

'Sappo  (i), 

Sappo*  gou. 

Naggash  (f  ). 

Qiapande  taty. 


LtFouIis'tJfpetda. 


Temedere. 
Temedere  gqu. 


Deox- 


o^a^  jfk.  efl  une  PfitlcUlc fx>|)td3Clve  chez 

I«s  Jjflofâ  qBi  ré;i  '"d  i  ■  .*'.-■,  ff.  ■ 


f^)  Ar^.  Foaoalr.  Nàggïb.  R.  i  E. 


y  Google 


H6,   VOYAGE?   A  V   hON&  pp^.çÔT-5^a 


yAïap, 


UwBnii  BU  F&ANCOIS, 

Deux  cens ,  Yare  teip«. 

Troii  ceni,  Yet  temex. 

Mille,  Gpne-. 

Mille  vingt,  '  Gune  ak  nitte, 

(«)  Angl.  Temetletfr^oppo.  ft.ii..£. 


Temedcre  -didy. 

Temedere  taiy. 
Temedere  fapo, 
Tçnjçdere  fappo  (#). 


PHRASES    FAMILIERES. 


FRANÇOIS.  ■ 

yjLOF. 

Fou^Lu  : 

DOnjour,  MonÇeur» 

Qparha  quaihou, 

Coflè  femba  (»), 

Combinent  vous  .pqftpz- 

VOQS? 

Ogya  mefla. 

Ada  hegiam. 

Fort  bien ,  Moalieur, 

Guam  de  bares. 

Samba  mido  (c).  ' 

Venez, 

Calay. 

Arga. 

Venez  manger , 

Calay  caek  mane. 

Ne  venez  pas  fî  près. 

Bouldik. 

Da  Fottup. 

Allez  vous-en. 

Dock  hodem. 

Ha. 

Montez , 

Quia  quaou. 

Argay. 

Defceniez , 

Ova  quicqua  roijf. 

Hialenê. 

e  veux. 

Doinaman. 

Bido  hidy. 

My  hida.           \ 

e  ne  veux  pas. 

Bainamah. 

)onnez-moi  .à  boire , 

Mamanap. 

Loca  hiarde. 

Apportez-Bïoi,  yîte  une 

' 

Taflîma  Ommgharhï 
Santenala. 

Addou  nambatoo. 

Je  vous  remercie , 

Medo  hietoma. 

Allons-nous  proipener, 

Ty  vais , 

n  fait  grand  vent. 

Condoch  hane. 

Harque  guehin  hilojade. 
,    Medelefio.. 

Galigou  harenna  (a). 

Hendou  hevy. 

n  pleut. 

Datu  ou. 

S  tonne. 

.  Denadeno. 

Dhirry. 

Il  fait  chaud , 

,    Ouarn  hiende. 

UfaJi>6:oid, 

Luina. 

Me^^S. 

Te  vous  vois , 
Taifez-vous , 

Guefnala. 

Noppil. 

Deyou. 

Fort  matin. 

Xelegentel.  ' 

Soubake  allau. 

Bopfoir,  Monfieor, 

Fon-anguiam-famba. 

[Nihallay.] 

ci:' «•  !•"'-"""'"■*"'•■■■•  T)X" 

Gtnaou-birami.  R.  A  E. 

(»>  ^I.  Quam  de-baret-fiunba 

,  Google 


OCCIDENTALES  de  ■rAFJlIQIJf:,!^?.  VECha».  XID.  m? 


PRjfNCOlS. 


JALOF. 


FOULL  .LAWfltJM  vn 

Nid*!. 


Jfrvoadrois  coucher  avec  -Poogue  namatescandao-  Medo  leleby  0< 
une  fille,                         -fan. 

Je  m'endors,  Nangretery.       '  

Je  ne  m'en  fouvieos  pas.  Bain  amaeck.  Myfa  hyacke. 

Meccez-Ie  dans  les  fers,  Guinguela  magiûou.  Ovargtuhlelle  caflêde. 


{d)  Mgl.  Medo-Ieloh^.  R.  d.  K. 


»*«»< 


TABLE     IL 

VOCABULAIRE    MANDINGO. 

L'M^rilque  *  marque  les  mets  qui  fe  trouvent  daol  la  première  Tabla: 


FRANÇOIS. 

MJN. 

Acheter, 

Saan 

AiS;' 

Akonmota. 
Ta 

Anibre, 

lambre. 

Amitié, 

Barrialem. 

rÂnnée-tw  uat  pluye. 

Sanju  killin. 

un  Arc, 

Kulla. 

Argent, 

Kodey. 

une  Armoire, 

Konneo. 

AiTeyez-vous, 

une  Balle, 

'Kiddokaffl. 

4)n  Baril, 

Ankoret.* 

Beau, 

Neemaa. 

du  Beurre, 

Tookw. 

Bien, 

Blanc, 

un  homme  Blanc, 

Qui. 
Tobauba. 

du  Bled, 

Neo. 

Boire  , 

Ami. 

Bon, 

Abetti. 

la  Bouche,  • 

Dau. 

une  Brebis,  • 

Kornell. 

CalebaOe, 

Merrog  («). 

■f.)  j*»l.  Mtr<«)f.  IL  i,  K. 

/K  Part.                                      ) 

Ee 

OetSéon , 


,  Google 


-2i8    VOfAOBS    AU    LONG   DESCÔTIS 


LiMilu  iii 

f  R  AN  CO  1  S. 

.    .       MJNBJtl.ax 

•  KiàKii.  , 

i 

Gamëtéôn,     '      .     ..■•  " 

Minute. 

Canard, 

Bru. 

un  Canon ,  •    .     . 

Ktddd. 

poudre  à  Canon,' 

"   un  Canoc,  *                   .-    '    - 

Kalonn.  , 

Ceci, 

Ning. 

Cela, 

Oliln:                     ■     ■ 

une  Chaife, 

Serong. 

;" 

Chahur-, 

-  Kandèea. 

une  Chambre, 

Bung. 

un  Chameau  y 

Komaniong. 

une  Chîndele,                         .; 

Haudet  {>). 

un  Chanteuf ,           ■  - 

kllikia. 
Konnum] 

[Chapelets  ou  Roraire, 

•ufiClUt,.'              ;     ■ 

Neanlcora.- 

"  Chiud, 

Kindeea. 

un  Cheval,  • 

Souho. 

' 

'  iinCheval'Miiiit,  ' 

M.Hy.,            .     ■ 

une  Chèvre,  • 

Ha.  (c). 

un^CUent  ^  r.  ^-  \    -. 
un  ErandUiîen,' 

Oulve.  (d). 

Oulve  bau  (i). 

Cire, 

Lekoanio 

un  Coq, 

Doontong  ou  Ibofeki. 

CoUer» ,  • 

Konnun. 

une  Colline,             , .     '  \ 

Koanko. 

Commeac  vous  por^èz-voui? 

Animbatta  montainia. 

un  Couteau,  ■     ^      -  . 

Moroo. 

un  Coutelas,  une  ffpée',  *-' 

Fong. 

du  Criftal, 

Criftall. 

un  Crocodile,  * 

Bumbo. 

uneCuilUère,           ". 

Kulear. 

Cuivre,                ,    "  ; 

TaiTo. 

un  Daim ,             ■  j- 
que  Demandez-vous?' 
Dent.  • 

Tonkong. 

~)          ' 

Laffeta  munnum. 

Ning. 

Dent  d'EWphant.  •  '    .' 

Sammaning. 

le  Diable,  • 

Bua. 

Dieu.  * 

Alla. 

Douit, 

Timeata. 

un  Drap, 

TauBo. 

du  Drap  rou^e. 

Murfée. 

la  jambe  Droite , 

Sing  bau. 

b  main  Droite, 

BuUa  bau. 

(S)  :itigl.  EaDdea.  K.  i  Ei 

U)  Mil.  Woonoe.  R.  j.  E. 
liyAfl.  Woi>Il<it.ti<a.  a.  d.  £. 

(t)  ^ns'-  Ba.R.iLE. 

Dur 


,  Google 


»- 


Dur, 
Eau,  * 

un  Eléphant,  • 
Enfer, 
Entendre, 

une  Epée ,  an  coutelas  ;  * 
unEfclave,  * 
l'Eft,. 
Etain', 
Etoile, 
Etranger, 
un  FaÉteur, 
Faux, 

une  Femme,  * 
une  Femme  de  manvaife  vi^* 
une  Femme  mariées- 
Fenêtre  , 
Feu,  • 

Flèche,  •  .. 

un  Fou , 
une  Fourchette, 
Frire , 
Froid , 
Fumée, 

la  jambe  Gauche, 
la  main  Gauche , 
Grand, 
*  un  Grand  chien ,  *        ' . 
Grand-Mère, 
Grand-Père  ,         . 
Guerre , 
un  Hibou ,  c'tjî  le  mSmetfpm 

que  Diable  y 
un  Homme,  *        '  .  .  ,  , 
un  Homme  blanc,         ., 
une  Huître, 
la  Jambe,  * 
la  Jambe  droite , 
Te  ne  fçais. 
Je  fçais, 
Je  veux  donner, 
unelfle, 
une  Jumeot, 


i^koleata. 

Jée,  ou.Ji. 

Samma. 

Jehonama. 

Amoi. 

Fong. 

Tillo  voohta. 

Taflbqui. 

Lolo. 

Leuntong. 

Mercador  (/). 

Funnîala. 

Moufa. 

Jelli  moula. 

Moufà. 

TeneU. 

[Dimbau.l 

Beuna  (g). 

Toorala. 

Garfa. 

Barrin  kea. 

Ninny. 

Sizî. 

Sin£  nding. 

Bulla  nding. 

Bau. 

Moulvebau  (b). 

Moofa  bau. 

Kea  bau. 

Killy. 

Buau. 

Kea. 

Tobaubo. 

Oyftre. 

Sing. 

Sing  bau. 

Malo. 

AIo. 

Mfadii        ;■■•-' 

JoOio. 

Souhomonfa.  - 


juremftit, 


^) 


.  j  Aagl.  MerczdoK.  R.  d.  £.  - 


C^)  Jlfigi,  Vrw^tj^^f  Kt>  B>  ■ 


'  Ëe  i 


,  Google 


«»    VOYAGES    AU  LONG   D  E  8    C  6  T  K  S-" 


lutenw  DB 

FRJNCOIS. 

M  AND  J  NO  e. 

NtetlI. 

f 

•  Jurement, 

Tikiniani  irt^p»^»»»" 

•  du  Lait , 

Nanuo  (i). 

Levez- vous». 

OuUy. 

iinLyon, 
unUt,  • 

Larong.  , 

110  Loup, 

SiUo. 

ULunt,  • 

Korro. 

laMnin, 

Ruila. 

la  Main  droite,. 

Bulla.  bau. 

la  Main  gauche , 
uneMaiJon,  • 

BiUla  nding.. 

Ri  (*).  ' 

Malade, 

Munkaodi- 

un  Marchand, 

Jonko. 

une  femme  Mariée  ^, 

.  Moufa. 

un  Cheval-Marin , 

Mally. 

une  femme  de  Mauvaife  vie,*' 

Telli  rooufa.- 
Munbetty. 

Méchant, 

une  Médecine,. 

Borru. 

la  Mer, 

Bdtobau. 

Mère, 

Kui. 

grand-Mère,. 

Moa&  bau.' 

Miel, 

Li. 

Mort,  •• 

Sata. 

Moi, 

Ma  (/). 

Noir, 

Fin. 

J«oii, 

Teah. 

un  OEuf,  • 

SonTev  killv. 

unOifeau, 

Soufi. 

rOueft, 

TUloionita  («■•> 

Pain,* 

Mongo. 

Papier,  • 

Koyto. 

Pareffeul 

Nirita: 

Père, 

Fau. 

grand-Père, 
Pefant,                  » 

Keafao. 

Kuléata. 

Petit, 

Nding. 

une  Pintade, 

ConunL 

une  Pipe, 
delaPluye, 

Da. 

Sanju. 

une  Pluye,  ou  Tannée,.. 

Poillon,  • 

Heo. 

une  Porte , 

Dau. 

comment  vou»  Ponez-vous?  *"  ■ 

(n.**;.  Nmnio.R.-ir.Ki 
(0^i,Sli.R..AE.. 

(t)  ^l-Inta.  R.  i  k: 

Foudift-4 


y  Google 


OCCIDENT  ALESDtL'AFRIiiUE,  Liv.  VD.  «h»;  XHL  itt 
^  R  ^  N  C  0  I  Si 


Foudre  à  canon  ^ 

une  Poule ,  • 

UD  Pou,  • 

Prendre, 

Puant, 

Que  demandez- vouf  ?- 

Kiendutouc, 

Rivière, 

nnRoc, 

Roufe,  * 

du  àiap  Rouge,, 

Roi,» 

Sable, 

Sale, 

un  Sanglier , 

je  ne  Sçûs-pas,. 

jeSçais, 

Sel,'» 

Sentir, 

Serpent  • 

vin  de  Siboa ,  - 

ua  Singe,  • 

Sœur, 

le  Soleil ,  • 

un  Sorcier ,  **' 

Sucre,  •  « 

une  Table,  •" 

un  Taureau, - 

Ja  Terre,» 

la  Tête,* 

Timide, 

Tonnerre,*' 

Toucher , 

Tourbillon  de  vent, 

une  Vache ,  *' 

un  VailTeau, 

delà  Vaifièlle,  *' 

Ma  Valet-, 

un  Veau,  * 

Vendre , 

Venez,  • 

Venez  iei'i' 


(fl)  Angt.  Koe.  11.  d.  E. 


MANDIiJGCK 

Kiddo  mungo. 
Soufi  moulC 
Kranki. 
Amoota. 
Akoneata. 
Laffieca  munnumt 
Feng  o  feng. 
Bato. 
Barry. 
Oullima, 
Murfée. 
Manfa. 
Kenne-keniie- 
Nota. 
Seo. 
Malo. 
Alô. 
Mindo. 
Kee  («). 
Maaiaung. 
Sau. 
Banji. 
^anic  (o). 
Burin  moufar 
TiIIo. 
Baa  (/.). 
T  obaubo  U. 
Mefo. 
Neefa  kea. 
Banko. 
■  Kung. 
Yanini  (j). 
Korram«lla. 
Ametta. 
Sïu. 

Neefa  Inoofa. 
Tobaubo  kalonn.  - 
Frata. 
Buttlau. 
Neefa-nding,. 
Saun.      . 
Na. 
Nana  re. 


Li  NOUES    DIS 

NÉc&ts. 


Vent 


['^ 


E«3 


9)  Jngl.  BuaW.  R.  à.  £. 


,  Google 


MÉoaEs. 


m    VOYAGES    AU 

i 

Vent,  f  ■■    : 

tourbillon  de  Ve»t, 
je  Veux  donner, 
.  Ville, 
Vin  de  Palmier ,  *  ; , 
Vin  deSiboa, 

[Voir,  ,     ■    ■ 

Voleur , 
Voua, 
Vrai, 
un  Yvrogne , 


LONG    DIS    COTES'' 
M  A  ff  D  l  NG  Q, 

Funnio. 
.  Sau. 
■  Mfa  ai. 

Koftda. 

Tançi. 

Banji. 

Ajubi ] 

Siuiear. 

Itta.  <         .. 

Aconiala. 

Serrata. 


«• 


N    O    M    B    R    E   S.     ;1 


FRANÇOIS. 

MJND  INt 

Un.        ' 

KiJlin. 

Deux. 

Foulla. 

Trois, 

Sabba. 

Quatre, 

Nani. 

Cinq , 
Six, 

Loulou. 
Oro": 

Sept,                 ....... 

Orongl». 

Hait,                           .     . 

Konunti. 

Neuf, 

Dix, 

Tong.                   . 

Onze, 

Douze,               .  ,.; 

Tong  ning  foulla. 

Treize,               s 

Tongning  fabba.    .,; 

Quatorze,                 .j,:    , 

Tong  ning  nani.    \  ■ 

Quinze, 

Tong  niqg  Joifloo.  ; 

Seize,                         •  '   , 

Tong  ning  oro. 

Dix-fept, 

Tong  ning  oronglo.' 

Dix-huit, 

Tong  ning  <ye. 

Dix-neuf, 

Tong  ning  konunti. 

Vingt, 

Noau  (t).  ■ 

Trente, 

Noau  mng  tong.     ' 

Quarante, 

Noau  foUa. 

Cmquante,              .- :  . . 
Sliixante, 

Noau  fotla  ning  tong. 
Noau  fabba.        ^ 

Soixante 


(a)  Jngi.:iâsnvik.\iàz ,àe  même  par^toutoli  le  Traducteur  t  mis  Jio»i.R,  d.Sr 
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F  R  Ji  N  C  0  I  $. 

i  .   , 

Soixante  &  dix , 

Quatre-vingt, 

Qiatre-vingc-dixi 

Cent, 

Mille. 


M  Â  N  D  ï  N  G  0  S, 

Noau  fabbaningtoog. 

Noau  nani. 

Noau  nani  ning  tong. 

Kenimy. 

Woulljr. 


Luntnt  Des 
Ni  OSE  s: 


.  Moore  remarque  que'  les  MandJogos   etn-     Taureau  ,   en  ajoutant  feulement  le  genre , 

ployent  le  mot  ^Ja,   pour  exprimer  toutes     comme iVi/îi  Mm/a,  pour  fi^ifier  une  Va-' 
fortes  de  belUaux  ,   Tott  Bœuf,  Vacbc  ,  ou     che. 


Les  Nègres  qui  habitent  lés  deux  bords  du  Sénégal,  &  gui  s'étendent  Rsligioiti 
dans  les  terres  à  l'Eft  &  au  Sud,  Ibnt  Mahométans,  convertis  par  les  Mores,  dm  Kéorm. 
Ceux  du  Royaume  de  Mandingo,  dont  le  zèle  eft  le  plus  ardent,  font  à  prér 
fent  les  Miffionnaires  de  cette  Religion.  Tous  les  autres  Nègres,  du  moin» 
ceux  avec  qui  les  Anglois  ont  des  relations  de  Commerce,  depuis  la  Gamfara 
jufqu'en  Guinée ,  font  idolâtres ,  à  l'exception  des  Serères  &  de  quelques  au- 
tres, qui  peuvent  être  regardés  comme  des  Sauvages,  ïkns  .aucune  apparence 
de  Religion  C  a  3-  Le  Maire  prétend  que  vers  Sierra  Léona  &IaCôte  (fOr,  lâ 
plupart  n'ont  aucune  idée  de  culte,  ou  du  moins  qu'ils  adorent  le  premier 
objet  qu'ils  rencontrent  le  matin.  Autrefois  ils  rendoient  des  adorations  au 
Diable  &  lui  facrifioient  des  Veaux.  C^oiqu'ils  mangent  la  chair  de  leurs 
BeïUaux ,  ils  croyent  la  Méterapficofe. 

On  en  voit  beaucoup  qui  ne  veulent  pas  fouffrir  qu'on  tue  les  Lézard* 
autour  de  leurs  maifons.  Ils  font  perfuadés  que  ce  font  les  âmes  de  leur 
Père,  de  leur  Mère  &  de  leurs  proches  Parens,  qui  viennent  faire  le  Folgar, 
c'efl:  à-dire  fe  réjouir  avec  eux  (i). 

Le  Mahométifme  établi  parmi  les  Nègres  efl  imparfait,  autant  par  l'i- 
gnorance de  ceux  qui  l'enfeignent  que  par  le  libertinage  des  profélites.  D 
.  confifle  dans  la  croyance  de  l'unité  de  Dieu,  &  de  deux  ou  trois  pratiques 
cérémonielles ,  telles  que  le  Ramadan  ou  le  Carême ,  le  Bayram  ou  Pâques , 
&  laCirconcifipn.  .  ■     < 

JoBSON  otiferve  que  les  Habitans  naturels  de  la  Cambra  adorent  un  feul 
î)ieu ,  fous  le  nom  à' Allah  ;  qu'ils  n'ont  point  de  peinture  ni  d'Images ,  à  la 
reffemblance  de  la  Divinité  ;  qu'ils  reconnoiflent  la  miffion  de  Mahomet ,  fans 
qu'ils  invoquent  jamais  fon  nom  (cj;  qu'ils  comptent  les  années  par  lespluyes, 
&  qu'ils  ont  des  noms  particuliers  pour  chaque  jour  de  la  femaine  ;  qu'ils  don- 
nent le  nom  de  Sabbat  au  Vendredi,  mais  qu'ils  l'obfervent  fi  peu  régulière- 
ment ,  que  leur  commerce  &  leurs  occupations  ordinaires  n'en  rejoivent  pis 
d'interruption  Ci^)- 

Ils  ont  quelques  traditions  confufes  de  la  perfonne  de  Jefus-Chrift.  Ils 
parlent  de  lin  comme  d'un  Prophète,  qui  s'efl  rendu  célèbre  par  un  grand 

nombre 


(«)  Afrique  Occidentale,  Vol.  II.  pag.  271. 
li>[Les  Miffionnaircs  de  l'Eglife  Romaine  re- 
gardent: les  itnages   comme  fi  eflentlelles  au 
Culte,  qu'à  moins    d'ttrc  MahoAiitans ,  ils 
accuTent  tous  ceux  qui  n'en  ont  point  d'eue 


fans  Religion.] 

(  6  )  Le  Maire ,  pag.  90. 

(e)  Angl.  fans  que  l'Auteur  ait  jamais  oui 
sucun  d'eux  l'invoquer.  R.  d.  £. 

{d)  JobroD,  pag.  67. 
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Relmiohs  nombre  de  aiirades.  Mais,  ce  qu'ils  racontent  de  &  fainteté  &  de  fa  nuîOaa- 
ms  Nton.  ce,  eftun  tiOii  de  fables  fans  vrai-femblance  &  fans  ordre.  Ils  lui  donnent  le 
nomdeWi/e.  Us  nomment  fa  Mère ,  Maria.  Lafainleté,  labont^,  la -jufti- 
ce,  font  des  gualicés  qu'ils  lui  attribuent  dans  le  plus  haut  degré  j  maisîMeur 
paroît  impofiible  qu'il  foit  le  Fils  de  Dieu,  parce  que  Dieu ,  difènt-ils  ne 
peut  être  vu  parles  hommes.  La  do6lrine  de  l'Incarnatiou  leur  paroît  fcanda- 
leufe.  Ellefuppofe,  dans  leurs  idées ,  que  Dieu  foit  capable  d'une  liaifon  char- 
nelle avec  les  femmes.  Cependant  C  e)  l'Auteur  conclut  d'une  Prophétie  nui 
fublille  depuis  lons-tems  dans  leur  propre  Nation,  qu'ils  feront  fubWuéspar 
un  Peuple  blanc,  &  que  dans  la  plénitude  des  teins,  ils  en  recevront  les  lu- 
mières de  fEvangile.  Il  paroît  même  perfuadé  que  ce  tenu  n'eft  pas  éloigné^ 
,&  tandis  qu'il  étoit  en  Afrique ,  il  fe  flattoit  jue  le  ael  .pourroit  l'emplover 
à  l'exécution  d'un  fi  grand  ouvrage. 

Les  Nègres  croyent  auffi  la  prédefflnation ,  &  mettent  toutes  leurs  infor- 
tunes fur  le  compte  de  la  Providence.     Qu'un  Nègre  en  affaffine  un  autre 
ils  croyent  que  c'eft  Dieu  gui  eft  l'Ameur  du  meurtre.    Cependant  ils  fe  fai' 
Client  du  nieur^trier ,  &  le  vendent  pour  l'Efclavage. 

A  l'égard  de  leur  dévotion  &  de  la  formé  de  leur  culte,  Le  Maire  obfervc 
que  le  commun  du  Peuple  n'a  pas  de  pratiques  réglées  qui  puiffent  porter  le 
'nom  de  Culte  religieux,  mais  que  les  perfonnes  de  diftinaion  affeSent  plus 
de  zèle,  &  ne  fonijamais  fans  un  (/J  Marbut,  qui  a  beaucoup  d'afcendant 
fur  leur  efprit  &  fur  leur  conduite. 

JOBSOB  dit  qu'ils  n'ont  pas  de  Temples,  ni  de  lieux  confacrés  aux  ufage» 
de  leur  Religion,  mais  qu if  croit jjouvoir  juger  que  leurs  alTemblées reliirilu- 
fes  fe  tiennent  en  glein  champ,  i  l'ombre  de  quelque  grand  arbre  II  ftnde 
cette  conjeflure  fur  la  manière  dont  il  vit  un  Marbut  étranger  faire  fa  prière 
tSt  felaver  fur  leborddela  Gambra,  prés  deSetiko(^). 

BauE  dit  auffi  qu'ils  n'ont  ni  Marquées,  ni  Sabbat,'  (J1  ni  jours  réeléa 
de  dévotion.  Majs  le  Maue  affdre  que  fi  le  Peuple  ne  prend  pas  la  peine  de 
Jjâtir  des  Mofquees  .les  Rois  &  les  Seigneurs  ont  parmi  leurs  édifices  des 
lieux  couverts  de  paille,  qui  font  dellinés  aux  exercices  de  Religion  II  v  ' 
demeurent  alTez  long-tems  debout,  les  yeux  fixés  fur  le  mur  du  côté  du 
Levant.  Enfuite  s'avançaift  de  quelques  pas,  ils  prononcent  quelques  mots' 
entre  lesdents  ;  après  quoi  ils  s'étendent  la  facecontre  terre  &  fe  levantfin 
leurs  genoux  ils  font  un  cercle  iutour  d'eux  &  deux  ou  trois  autour  de  leur 
tête.  Enfin  ils  baifent  la  terre  pluficurs  fois,  ils  rejettent  du  fable  contre  le 
vifage  avec  les  (  i  ;  deux  mains ,  &  toutes  ces  cérémonies  ne  durent  pas  moina 
d  une  demie-heure.  ^     "»uii« 

Les  Turcs, 
cinq  fois  le  j 
la  font  fept 

foKlejour,  ceft-a-d.re,  lematm,  à  midi  &  le  foir.  Chaque  Village  à-fon 
vUfti  w^  °°n°"  ^J"''  ''"'.',"  ^f™bl=  pour  ce  devoir.  Le  lieu  de  leurs 
Affemblées  eft  un  champ,  qui  leur  fert  de  Morquée.  Là,  après  les  abhtions 

ordonnéea 

(O  Job»n.  pag.,j.  Ci)ftfriqiieOcciaenuIe,Vol.U.pa..s7i. 

(£}  Jtbron,  pag.  (SB.  l'-e^y».  ^ 
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<n^omides  par  TAlkoran ,  ils  fe  rangent  ea  plaHeura  ]^«-,  derrière  le  Ft€- 
tre,  dont  ili  imitent  les  mouvemens  &  tes  geffies.  Ils  ont  le  vifàge  tourné- 
vers  l'Orient  ;  mais  torfqulls  font  fatigués  de  leur  pofture ,  Ht  s'accroupifiènt 
i  h  roanière  des  femmes,  en  tournant  le  vifàge  à  rOaeft  Iky. 

Le  Marhut  étend  fts  bras,  répète  plufieurs  mots  d'une  voii  fî  lente  &  fl 
hante ,  q^e  toute  fAflemblée  peut  tes  répéter  après  Ini ,  fe  met  à  genoox, 
bufe  la  terre,  recommence  trois  fois  cette  cérémonie,  3t  nerftJE  rien  qui  ne 
fuit  imité  par  cous  les  Aflîftans.  Enfuite  il  fe  remet  à  eenonx  pour  fa  quatriè- 
me fois  &  fait  queîo'ie  tems  fa  prière  en  fiience:  iJ  (e  relève,  fttraçantdu 
doigt,  autour  de  Im,  un  cercle,  dans  lequel  i^  imprime  plufieurs  caraAères, 
il  lesbaiferefpeftueoffcment,  après  qaoi,  la  tête  appuyée  fur  lejdeux  mains, 
dfc  les  yeuxfixés contre  terre,  il  pafleaaelques  momens  dans  une  profende  mé-, 
ditation.  Enfin,,  il  prend  du  fable  ou  delà.  pouflSére,  1%  la  jette  nir  tk  t£te  &" 
contre  le  Tîiâge,  commence  à  prier  d'une  voix  haute,  en' touchant  ta  terre 
dn  doigt  &  le  levant  au  fVoat  i  &  pendant  toutes  ces  formalitif^  i(  répète 

glofieurs  fois  ta  mots  Satatt  Màleck,  c'eft-à-(fire ,  je  vous  falue  Setgnem-.  9 
f  lève:  toute  l'Affemblée  fuit  fon  éxonpJe,  dt  rfiacun  fe  retire.  La  modei^ 
tie,  le  ref|>e£i  &  l'attention  ^'Ilï  apporteni  à  cet  exercice,  caufe  une  JuAc 
admiration  à  nos  Voyageurs.  La  prière  dure  une  groflb  demi>Iieure  A  le  t«- 
noavelle  trois  foM  le  jour.  Il  n'y  a  point  d'a&ire  si  de  compagnie  qui  leur  en- 
ftflê  oublier  le  tems.  S'ils  ne  peuvent  aSîfter  à  f  AiTemblée ,  ils  fe  retirent  à 
l'écart  pour  obfërver  (/)  les  mèmespratiques  ;  &  bdqu'ils  manquent  d'eau 
pour  leurs  ablutions,  ils  (nb)  emptoyent  de  la  terre.'  Brue  (n)  qui  fût  pfu> 
ueurs  fois  témoin  de  leurs  cérémonies ,  eut  la  curiofité  de  demander  aux  Mar- 
buts  quel  étoit  le  fens  de  leon  pofhires  &  de  lears  prières.  Ils  lui  répondi- 
rent qe'its  adoroient  ZHeu  en  fe  profternant  devant  lui  ;  que  cette  hummadon 
étoit  un  aveu  de  leur  néant  aux  yeux  du  premier  Etre  ;  qu'ik  le  prioient  de 
pardonner  leurs  fautes  &  de  leur  accorder  les  commodités  dont  ils  avoient  be- 
lôin,  telles  qu'une  femme,  des  enfkos  ,  une  moiAbn.  abondante,  h  viftoire 
fur  leurs  ennemis,  une  bonne p€che,  lafknté,  &  Téxemption  de  tontes  for^ 
tes  de  dangers. 

Le  Maire  (o) ,  qui  s'informa  aufli  de  l*intention  qui  accompagne  leorpri^, 
dit  que  l'un  demande  hi  viâoire  fur  leurs  ennemis ,  &  qu'il  pTatfè  à  Dieu  de 
ne  lui  pas  nuire;  qu'un  autre  demande  une  belle  fbmme,  une  provifioa-  de 
millet,  &c.  Aqu'ils  prient  avec  tant  d'attention,,  qu'on  mettroit  le  feu  à  leur 
cabane  fans  pouvoir  les  interrompre. 

Les  Nègres  qui  habitent  te  Sénégal,  ont  leur  Ramadan  fixé  au  mots  àe 
Septembre,  contre l'ufage  des  Mores ,  pour  qui  c'eftune Fête  (j^  mobileou* 
lunaire.  Aidfi-tât  qu'ils  voyent  parokre  la  première  Lune  de  l'Equinoxe  d'Au- 
tomne, ib  la  faluent  en  crachant  dans  leurs  mains  &  les  écrâdant  vers  le 

aei, 

«>(t)  [lahat  vbijup.  VoLV-gv-  44ft-l  Jw-û»BT(>té,  pa£.  io8.  [cd  quoi  tli  tnootrolent  leur 

OMUio,  pag.  ïo6.àL  loft.  JeoonRccpuifqnec'efl.un  précepte  de  IcwLoi.]' 

(t)  Od  a  TÛ  cldcflo»  les  faupnlei  dejob-         (n)  Afrique  Ocddentale,  pag.  9S{l 


(•)  L#-Uil»,  pig.  sn. 
6)  Jar        ■    '        '- 


(«J  JanDcquin  dit  que  les  Toyw  fc  I««r  {P  )  JanocQuin  leur  fait  obTerver  le  Rima. 

nec  de  l'eau.ou  du  Tablp  ,  fl  lew  deounda  dan  ui  moù  ae  Février,  ft  lejldaiie  au  mois 

d'ob  leur  venoitcct  ufagc ,  &  qu'ils  l>iiiépon-  de  Janviei,  il  eu  donc  mobile ,  &  LiibUs'efl; 

Aient  que  c'étoit  kulemeot  us  eait  de  pro-  uoiddA. 

IF.  Pm.  Ff 
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CW-.  .  Enfuie  ils  les  tournent  ploficor?  fois  .autour  de  leor  (q).  tête.,  &.  rd-^  ■ 
pètent  deux  au  âois,  fcHt  la  même  cérémonie. .  £n.géDéraI  les  Mahométaju 
rendciù:  beaucoup  de  refpefts  à  la  nouvelle  Lune ,  Ta  faluent  auHl-tôc  qu'ils  lài 
voyentparoîire  ^.  ouvrent  leur  bourfe ,  &  demandent  au  Ciel  que  leurs  richêf- 
JW  puiflent  augnenter  (r)  avec  les  quartiers  de  la  Lune. 
'  L  £  Ramadan ,  ou  le  Carême  des  Mahgmétans  Nègres ,  efl:  Qbfervé  avec  beau-, 
coup  de  rigueur.  Ils  ne  maDgent  &  ne  boivent  qu'après  le  coucher  du  Soleil.' 
t«s  dévots  n'avalleraiént  pas  même  leur  falive ,  &  fe  couvrent  la  bouche, 
d'un  morceau  d'ëtofe,  de  peur  qu'il  n'y  entre  une  mouche.  Malgré  la  paC-, 
fion  qu'ils  ont  ^jour  le  tabac  Çs),  ils  ne  touchent  point  à  leur  pipe,  Mais 
lorfque  la  nuit  arrive,  ils  fe  dédommagent  de  l'abllinence  du  jour.  On  les 
voit  manger,  boire ,  danfer ,  chanter  julqu' au  retour  du  Soleil.  Les  Grands  dt' 
lès  Riches  paffentenfuite  tout  le  jour  à  dormir. 

.'  Jan«eq.uin  tH.  furpris  (t)  de  l'éxaflitude  avec  laquelle  ils  8'airuj,éciflerit. 
aiijeûne,  f  depuis  le  matin  jufqu'au  moment  qu'ils  vont  au  lit,]  tems qu'ils^}* 
mpellent,  dit-il,  Jenu  Karafana.  Lesinftancesœ  les  préfens  mêmes  des  Fran- 
çois ne  pouvoient  engager  leurs  Interprètes ,  qui  étoient  fans  ceflè  avec  eux  ^ 
&  prendre  la  moindre  nourrimre  ^ufqu  à  la.  nuit.  Ils  ont  pour  principe,  que. 
celui  qui  rompt  Ton  jeûne  doit  le  recommencer.  D'ailleurs»  ceux  qui.  le. 
reqdent  coupables  de  c^tte  traurgreffion^font  condamnés  à^^recevoir  la  baf-* 
tpnn^e,  avecdes.cannes,refpace  d'un  .quart-d'heure.  Si  leur  Religion  ëcoit 
bonne,  ajoute  pjèufement  le  même  Voyageur^  ils  fe  feroient  un  grand  méri- 
te de  leur  jeûne  ,afix  yeux  de  Dieu. 

L0R5Q.UE  le  mois  du  Ramadan  approche  de  fa  fin,  ils  proclament  le  Ta- 
^iftV  C ell-à-diré ,  la  plus  grande  Fête  des  Mahomécans  Nègres,  comme 
<^s  Turcs  &  des  Perfans ,  qui  lui  donnent  le  nom  de  Bayram.  Brue ,  qui .  en. 
avpit  été  témDjn,  nousXWHfiiadefcriptionfaiyance. 
~  Un. peuâvant.Iecoueher  du  Soleil,  onvitparoîtrefix.MaitutSL,  ouPrètrea, 
Mahom^tans, "revêtus  de  Tuniques  blanche^,  qui  refiemblent  à  nos  furplis.: 
Ûjes  leur  defcendeat  jufqu'au  milieu  des  jambes,  &  le  bas  [aufli-bien  que  lesij» 
coutures]  eft  bordé  de  laine  rouge  (v).  Ilsmarchoient  en'rang,  avec  une. 
loQgue  zagaye  à  la  main,  précédés  dO'  cinq  «'aadi  Bœafs,.  qui  étoient  cou- 
viercs  d'un  beau  drap. de  coton  &  couronné^  de  feuilles,  chacun  conduit  par-, 
deux  Nègres.  Les  Chefs  des  cinq,  Villages  dont  la.Viîle  de  Buckfar  elt  corn-  ] 
pftfée  fuivûient  Içs  Prêp-es ,,  fur  une.  feule  ligne,  parés  de  leucs  plus  riehes  ha- 
bits, armés  dé  zagayes ,  defabres»  de  poignards  &.de  boucliers.  Ils  étoient. 
fuiviseux-mêmes.de tous  les  Ual:HtaDS , leurs  Sujets, cinq  fur  chaque  rang.  [&j;^ 
armés  de  la  même  manière.  J  Lorfque  la  procdrion  fut  arrivée  au  bord  de  la . 
Kivière,,les  fice^s  furent  attachés  à  des  poteaux;  &.  le  plus  anoien  Marbuc. 

cria. 

'{qy  Barbot  parole  croire  qu'ils  tianent  cet     Mer ,  par  un  refte  de  Faganîftne ,  faluent  quand 
ur^e  des  Juifs.  1)  renvo;^  au  Chap.  XX..  du     il  te  ley«  les  Auteun-  Anglpi;  tranfcriyenc ict 
ijvie  I.  de  Samud.  [Us  crteni:  i  haute  voix  .q^ifidéleoientLabatilL  d.E. 
camme  font  les  Hottentots.    Vtytz  auflî  Jao-         (/)  S^^itiot,  pag.  53.  &  dantfes  Vopgei. 


nequin ,  pag.  113.]  Mdofc  prétend  qu'ils  ne  font  jamais  la  guer- 

(f  )  On  ait  que  les  Pêdienrs  &  Ic«  MaM-     répondant  ieRimatJan,  ps"   "  "    "'  "  -  •" - 
ttïtg'de  Nonnandie,    ont  l'ufage  de  faluer  la     Llttit-,  Vot.  II.  pag.  291. 


nouvelle  Lune  tête  nue.    NB.  Mbxt,  quidft        (t)  janneqnin,  *bi  jitf.  pag.  iro. 
cda,  Vot.-ll.  pag,  i^^  ne  parle  point  de  la        (t>)  ITroget,  ubijuf.  pag.  2g, 
X^i|])jj  inaU  bien  duSolcii,  que  ces  geni.  de  .  1    •--..'      -"  ■- 
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OCCtmiJTAZZS  »«  yATRK^U-B.  Lift,  VlI:,Carf.xni.3i»7 
-ck-troi»  fois  à  haute  voix;  *ifeM»to**,qi«Teflt'««ftoTt»îiaïi  î[ÎA^iàère..iEii.  -ftKcisuuk 
fuite  menant  bas  fa  zagaye,  il  étendicles  bras  vçrs  l'Eft..  I^ea  autres  Prêtres  -ou  Néom». 
•fiiiïirenc  (ôd  exemple  &  commeocérjent  la  prière  de  concert.  Il  fe  levèrent  *& 
reprirent  leurs  armej.  Alors  i'anciea.  Marbut  donnai  ordre  aux  Nègres  d'âme* 
ner  le»  5œuft,  &  de  les  renverrer  par  terre;  ce  qui  fut  exécuté  à  l'iaftaat. 
Ib  les  attachèrent  à  terre  par  les  cornes  ;.  ^  i&u  rournaut  I4  tête  à  J'£ft  ils 
lenr  coupèrent  la  gorge,  avec  beaucoup  de  .précautions  pour  empêcher  *<uie 
ces  animaux  ne  tes  re^rdafleoi  tandis  que  leur  fang  côulojc,  parce  tjup  c  eft 
pour  eux  un  fort  mauvais  prélàge.  .llsprenoçnt  foin,  pour  fe  garantir  de  Jeucs 
regards, de  leur  jetterdufïbledaai  (es.  y.eux.  Auni-tôtquele  fagrificeell:  ache- 
té &  tes  viaimes  écorçhées ,  ils  les  coupent  ejipiéççs,  &  chaque  -Village 
emporte  celles  de  fon  Bœuf  (»)..-.  TT 

.  A  px à»  cette  ewémoaie,  le^Fofgar  cojmipwce.  Les  femmes  &  les fiiies'fe 
^fféioBteitt  d'abord,  partagées  en  .■quatre  bandes, 'dont  chacune  eft  conduite 
4>ar  un  Guùrioc  du  mëmt  fèxe,  qui  cËaota  quelques  vexs  convenables  aux 
circonAances ,  aoxquds  toute  h  bande  répotûl  en  chœur^  Elles  .s'avancent 
sùbG,  pour  venir  danfer  autoux  d'un  grand  feu,  qui  eïk  aUuaiè  au  milieu  de 
Ja  place.  Les  Chefe  &  les  principaux  Habitaijs  ftmt.affis  iur  des  nattes,  oùili 
j'entretiesnent  crsnquikoKOC  Bicnt^.on.vjti  paroître  une  autre  troupe  , 
cmnpofiée:  de  tous  Jes  jeunes  hpmovi ,  àim  I4  piême.di^iiionquç  les  femmes  « 
x'eft-à-direen  quatre  cQïnpa^îes,  tveedf^  Tambours  «Scd'autreilnftrumcost 
Jifi  ^toient:vétu8  dcieurs  malleur» hjbits,  ôç  chargés  de  Ieurs,arniçs,  comme 
^îbeufTent  toudié-au.nioment,d'uQe  bat^lle.  .Ils  firent  leur  proceffion  au» 
«MIC  du  feu;  aprésquoî,  mactaot  tas  leurshabJt8&leuri.armçs,ils;.commen. 
;  cèrent  àluiter,  homme  contre  homme,  avec  beaucoup  d'agilité.  Les  filles  ^ 
nngéea  en  ligne,  derrière,  eux,  ks  eocourageoieof  de  la,  yoix  &  par  leûii 
^efties.- .  Ceux  qui  fe  figaaloifint  en  recçvoient  fur  le  champ  la  récompenfei 
•fiardes  chants.à  l'honpeur  de.kur  viéloire  &  par  des .bittemen^  de  maiob 
.Ctt  .éxerdce  fut  fuivi  d'uo  bal,  où  les  deux  féxes.firenc  briller  Jièur^adrefiè  & 
Jean  agrémens.  La  danfe  eft  leur  amufement.  favofi.-  lUae  s'en  Ufïènt jamai» 
,IJr  Nègre,  qui  s'eft  fatigué  pendant  tout  le  jour  au  travail,  ne  trouve^rien 
àc  fi  propre  à  le  délafler^  que  quatre  ou  cinq  heures  de  danfe.  Le  bal ,  ou  le 
FfligxPi  lût  place  au  Feftip,  lorfqu'on  eût  averti  que  les  viande  étaient  prà 
parées.  Ces  réjouiflànces  durèrent  pendant  trois  jours  (j).  . 
..  La  Circoacjfion  eft  une  pratique  rigpwieufeîpeqt  obfervée  parmi  les  Ma. 
JlMBétjins  N^es..  Elle  fefajtaux  mâles  (z},  vers  l'âge  de  quatorze  ou  quinze 
ans;  autant  pour  leur  donner  le  tems  (a)  de  fe  fortifier  contre  l'opération, 
■que  cdoi  d'être  bien  inftruits  dans  lï  prpfeffion  de  leur  foi.  On  attend  auffi , 
ipont  cette  fenglaote  cérémonie ,  qu'il,  y  ait  un  grand  nombre  de  jeunes-gens 
MflnnUÉla,.ou  que  le  fils  de  qu^que. Roj  &  dsujres  Gcimis  .«yent  atteint 
J'â^  dèJa.Girconcifion,  Alprs  oa  ^venit  quetous  Igs  Sujçis  du  même  Roii 
■fe»  Alliés&fes  Viaiûiù, peuvent  amener  leurs:  enfaos;  car  l'éclat  de. la  Fête 
lépond-aa  nombre de^Afteurs,;  &,!«?  Chefs  d' «ne ^îtîon  fp.tthaicent  toû-i 
-  jour* 


.*,  .(x).A5i<ïue  Occidentale,  Vol.  IL^pag,  23^.  douze  6c  quinze,  paf. 

-  '  {y)  md.-pSR.  tsMS.  ^  gS,cntre-dIx  S  donzc.] 

(3)  Moore  dit  quç  c'eft  tofijours  i  douze        (a)  Juuuquin  lï  ( 

f^jf^cfimone  ^n^  pa^'  lS4-  yinne^ijin  entre  |>ag..i 

"'  " ■    "  •"'  Ff  a' 


iiSi  &  l.e Maire , pag. 
Jwmcqiiin  la  croit  fort  dangerevfç  , 


y  Google 


nS    VOYAGES    AU    LONG  13  Z  S  CÙTZS 

Bmnoiii    joonqael'AlKiiibt^roUaoBDbrMfe,p«ce^daBsccsooeafio«let}caM»' 
RR>  HioKM.   gçQ,  formeoc  do  lùifons  &  dci  vnkiéc  qui  doreat  aouat  ijae  leur  ne. 

Q  c-o  I  ^b'i  l  n'y  ait  pu  de  teflw  réglé  poor  la  cétémonm ,  ob  cbftrvs  4e 
ne  jamaii  choifîr  la  faidôH  -ckt  grandes  chaleurs  ,  ni  cette,  des  pluies ,  ni  le 
Ramadan,  qui  ne  fompasdei  KOi  propres  à  hi  joie.  On.  a- ibin  tuffi  de  pren- 
dre h  découn  d«  la  Lune ,  ^an»  l'idée  que  t'opéradDH  efl:  alot»  moitu  dMilou* 
reufe  &  la  playe  plut  facile  ^  (  ^  )  ^rir.  On  cft  Airpris ,  malgré  ce  téom- 
gtMge,  de  uouver  ici  dans  Le  Maire  (  r  ) ,  que  le  vériiabic  urai  de Jt  Cir- 
coDcifionefl  le  Ramadan,  Moore  le  place  un  peuavaac  lalài&adef  plujretCri). 

Bkvb  bous  donne  une  delcripûcm  éxaâede  la  céréoionie.  Il  y  ai^caffia- 
té,  dans  l'Ûle  de}eanBvrc,  prèadu  F«rt  Saô^Loiâi,  &les  pluapetûsdé' 
tails  n'étoient  point  échapés  à  Tes  obrerrations. 

-  La  Heu  de  la  fcène  étoit  «n  diamp  §on  agréable,  enTirooné  de  beaux  ar- 
bres, àcrcû  cens  pas  da  Villag*  d«  Jean  Sarre  ,  ridie  Nègre  ^i  ferait 
^'fflserpféce  à  la  Compagnie  FraaçcMlc ,  &  dont  le  fils  étoit  le  principal  àm 
jeanes-got»  ^  dévoient  être  cireonct*.  On  ciioifit  toûjoun  un  eadcrat  ékii- 

Sné  des  liabitatioM ,  4  cauiè-det  faaaacs  («>,  ^  font  ablôlanesc  exdaea 
e  ï'Aifenblée.  Li»fq*e  Atue  ft  IQt  «dis  avec  les  gens  4e  &  fuite  Ar  an  banc 
i^ai  avait  Aé  préparé  pow  |at>  la  procelfion  coomenfa  dans  l'tadpe  finvuL 
hei  Ookiisa,  on  les  Muficitas  faifoieac  l'ainm-gaiide  ,  en  battant  su*  sur- 
cfae  lame  &  «rave>  fois  y  j<Madrc  (/)  l«ur  diasL  tlt  étoient  fuhns  ée  leu» 
lei  MarJMts  m  ViUages  TOifios»  qû  marcimenc  deux  à  deux  m  tobes  4e 
«oconbkac4fc  ImrzagayeàlaïQaiB.  ApréslMMaibaii8,oQ  vitreaîr,  ktpA- 
ip»  diftanoc*  tout  Iti  jeuses-gena  ^  dsroicsK  énc  àrconcii.  Us  écoienc  i4> 
m  de  fonp  pagnes  du  eeMn ,  eïwTés  par  devant ,  {_&  ^  leur  deToeadMax J^ 


jalqa'aat  lalwit,!  maisftaa  fawws-«badAa.  lis  marctaotent  for  une  fttde  li- 
£ne,  c'eft^k^eJ'un -après  fancrc,  acedti^gnéa  chacun  dç  deux  pare&s  on  de 
ioïKaraii,  Mwl«rvk4e«éB0infi4tMTpraMion(kfbi,  oa  pour  les-i»- 
uon^er  &  4auAâr  eovAamiMnc  l'-epération,  VamSek ,  Né«e  de  diftiaftipo , 
«ni  devoit  fitra  l'Sxécucwr,  luSTeit  imoédiateMcnt  ,Favoc  Jean  finte,  ORf 
ds  ia  JPétc.  Cétee  siarflba-étoitfâ-RiéeparwtCorpt  dedeua  mille Négfe»  Uea 
winéB.  Au  nJUefl  Ai  cbaflop,  fon  prés  Ai  fea  où  les  François  étoie&t  iffia, 
<n<fVoicfâacé«nc  plancka  fur  use  peiitcél^vatioa.  Les  ftèat»  &  loi  Cbtk 
des  Villag  fe  rangèrent  <;)fârdcu1i9i«i,  de  chaqM  otcé  4e  la-plascha^ 
de  con'lcc  fi«i£da6s,  irvéc  -)etv«'p«rrakiB,  dentoférent  au  -ctncce, .  daw  le 
ntee  «dne -^  celai  4e  leur  marche.  i^rtiftedcaNégicsânaoîcuicflide 
ancoordcis  Prétrecâ  des  ViAimeg. 

AvatKTâT  que  4*0»^  de  le fîlencfr  AffCM  bie»  étabUi ,  le  pnndpal  Afo>> 
bot  |k  le  Sala ,  ou  la  prière.  Tous  ks  MÊ&aai  répéttàent  fins  iiarolcs ,  d'une 
voix  claire  &  întieHigible ,  avec  aoteat  de  rel^eét  que  d'atsea^NL  Après  cet 
egcCKcice,  Yamftk,  accompuné  de  Jnn  Stsm^  s'^^ocha  de  la  pandw» 
le  couteau  à  la  main.  AvSf-tAt,  GuifpOy  filide  jeaq&uve,  fat  micncé  par 
Ab  âeuKpanaina,^  le  fireec  raoHCor  fv  la  planche,  ea  le  fiiûwuac  da 

deux 

(h)  Afrique' Ocdde&t^e,  7ol.  U.  pig.  aS».  nd  3e  Joblbni  [mais  du^ue  lieu  pest  aroli^ 

(c)  1^  Maire,  pag.  PS*  ûn  tifiâp>  diSéien».]. 

fii  Moore,  pag,  134,  f/^  Voyez  la  plindK. 

(()  ODsvftumtle  «nnalie  dans  le  Jpbi-  Xs)  Anî^ue  Occidentale,  ToL  U-pi-tto. 
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émm  tàtén.  YtQifêJs ,  ikna  wcun  iotecralte ,  km  fa  robe ,  lai  prit  le  pré- 
puce en  le  dranc  aulîi  loin  du  gltnd  qu'il  eft  pa&iM ,  &  tagdÎB  que  le  père  ' 
MBwc de  la  JDoJn  le  refte  des  parties ,  il  fit  heur^^menc  {b)  l'opération. 
€ujpp9  deiïxndic  inimédiic^iient ,  fuivi  de  fet  deux  purains ,  &  branlut 
fa  UST^  ^'*'B  'ûr  naot.  11  fe  redra  derrière  i«  Marbucs ,  pour  laifTcr  faigner 
&  plaiv  *  pendant  que  les  awres  je>tiee&-gens  allèrent  fe  pf  éfcncn:  fiicceffive- 
sient  a  l'Exécuteur. 

Loss^ifE  la  Ueâure  a  jette  a&z  de  fang,  en  la  lave  plufieurs  fois  le  jour 
avec  de  l'eaa  froide,  julqu'à  ce  qu'elle  le  ferae  d'elle-niênae  ;  ce  qui  ne  da< 
mandc^r^inaireraenc  que  dix  ou  douse  jours.  Pendant  l'opération,  le  candi- 
dat doit  unir  le  pouce  droit  élevé ,  &  pronosccr  ^  i  )  la  formule  de  foi  Ma- 
hoRiécaae.  Les  plus  fermes  la  prononcanç  d'une  voix  bauce.  Ils  affâélent  ail- 
me  de  la  gayeté  !4>rèf  la  céréiDonie.  Mais  il  efl  eâ£i  de  juger  à  leur  mardw 
^a'ib  fèuf&eoc  une  vive  douleur.  La  pllptrt  ne  penveoc  fe  retirer  fans  être 
fàâcemis  par  les  parraioi  {k). 

]amvm.<iuiii  raco«e  qu'^r^  la  Giicoociltaa  *  &  pendant  tout  le  moia 
qai  ia  Aie,  les  Jeunes-gens  ont  droit  de  prendre  toutes  fôrtes  de  libercée  avec 
K^lesËUes,  àiafeule  eiccpiiondtivioi  (/).  [  Après cettecérémonte,  les  Enfaiu 
de»  pauvres  fe  réckent  dan»  tes  bw  avec  leurs  pires  poiu*  y  avoir  foùi  du  bê* 
tûl,  paBryp€cber&  y  travailler  à  ta  culture  du  millet  (m).]  Lorfqu'ils fcmt 
rÀaUia  de  Imt  bleflùre,  ib  s'ai&mbtent,  pour  courir  dans  cous  les  Villages, 
&  lever  des  contribution»  en  forne  de  pri^s.  Ils  ne  reviennent  jamais  le* 
mains  guides.  Moore  ajoâie  qu'ils  Jè  déguifeac  de  pluGeurs  manier»  ;  qu'ila 

rxenc  des  beunets  d'une  fÏKma  bizarre ,  armés  de  deux  cornes  de  Beéuf  (n) , 
^ue  dsKV  cette  parure ,  ceux  de  la  Côte  conunettenc  (  «  )  beaucoup  de  dé- 
Jc^fordres.  £  Ils  forcent  ceux  qu'ils  rencontrent  à  leur  donner  de  l'argent ,  &.  fout 
^'autres  excès  criaas.]  Mais  au  long^lu  Sénégal  ils  (bac  plus  réglés  dans  leurs 
liâmes ,  &  la  plupart  fe  ooacenteac  de  ce  qu'on  leur  offre. 
Xf*  Q««iQ.us  la  Circonctfkn  ne  Ibitpas  onloonée  pour  les fentuea ,  [dans  k 
îà  m  Mabomec ,  cependwt  ]  les  Doâews  Mandiogas  les  admettent  k  la 
MrticiiHiçioB  du  privilège.  Ce  feot  leurs  propres  feaiB«s  qui  func  l'office  «le 
FrAcrewii-  Mais  cet  ufage  n'eO;  pa«  utûvnftl  parm^le»  Nègres  (»). 

MoeK£sx]riique  laoéréoiciatedelaGirctmc^oa  <n  fort  peu  de  mota  (9). 
Va  peu  avMt  Ja  faifon  des  plu^ ,  dit -il ,  oo-cirooncit  un  grand  nombre  àe 
jeiBW^BeWr'^fâgâdeikweonqiifttoraeaâs.  Après  l'opéracioQ,ihporeev 
un  teAâf  difSérehc  -de  l'ufii^  ordii»ir«,  &  chaque  Royaume  4  le  fîea.  Depittt 
la  C^ooncàHon  juf^'au  tems  des  pluyas ,  ies  ûwnes  circoncis  «nt  la  ^xrté 
ào  vamaetat  toute»  far«ea  d^escè»,  fio»  étfe  fouoùa  au  châùinsni  deû  juT- 

ttcc, 

'  ■(%)  Le  Mtire  ft  qw -le  <!;9ndî(kt  eft  obU-  (/)  Jngi.  droit  de  pffierft  (fVcrde  toutes 

gé  <le  manger  fon  prépuce,  pig.  95.  Le  Mal-  foitei  de  violence  enurg  las  ffllcs,  i  l'exce^ 

atp:  dipw'enJM  vtutMMvfnt  riie  [dan*  l'o^  tien  dHUetiTtR&  dttiUviOqiwflt,  p.  d.  £> 

_  .:~_  i^-*r  !«■*,.,•„«  .....i:^...  u.«„ti,.  ru,..-  r^-^  JannequiD,  pag.  116. 


^tifV)>]T&  lorfqu'oti  applique  le  cautère  pour         tm 

urCcei  le  faug-l  Xn] 

(i)  CelVla  Altah  il  t  AlUii,  MtAainedRe-        (  •; 


)  Vojrez  la  Figure. 
)  Moore,  pi$.  i». . 


ftilAlUb;  Cefl-i-diie^  U  a'r  >  de  Dieu  que         (p)  Afrique ÔccUqQtaJ»,  VoLU-Fig.  aSS- 
Dieu.  &  Mahomet  e&  le  meHàser  dc  Di«a.         .  (j;  Mooie,  Ibid. 
•»<fc)  i-ilm*  Mbifiie.  VaL  U.  fK-  B|3- 

Ff3 


y  Google 


'SJO 


■VOY  A'GSS    AU*  LONG-fiïS    CÔTB'S 


•SdïEBSTi-  ■  iice.'  Lorlîjue  1«  plujes  commencent,  ili  folic obligés  dereatre'r  dons'l'onlrfc, 

•■TTOH-s  DES. &(Jereprendrerhabit  commun  deleur  Nation.  "         , 

WiûRïs,         lks  MandingOB  croyeocquela  caufe  des  Eclipfefde  Lune,eft  l'interpofi- 

tion  d'un  chat,  qai  met  fa  jatte  entre  la  Lune  oc  la  terre.    Dana  ces  occ«- 

•  fions,  i!s  ne  cefltnt  pas  de  chanter  &  de  danfer  [pendant  que  dore  la  noititj. 

■àrhonneur(r)  de  leur  Prophète  Mahomet;  [mai»  il  ne  paroîtpas  queteœfitii 

mouvemens  Toient  l'effet  de  la  crainte.l  ■: 

Eh  général ,  ils  font  excrémeroent  livrés  à  la  Superftition.    Lorfija'ils  ont 

un  Voyage  à  faire,  ils  égorgent  un  poulet,  &  lerobfervations  qu'ils  fontfiir 

fes  entrailles  leur  fervent  de  régie  pour  avancer  ou  différer  leur  départ.     Ils 

■  n'ont  pas  moins  d'égard  po«  certains  jours  de  la  (èmaine  ,  qu'ils  regardent: 
comme  malheureux  ;  &  ritm  ne  feroit  eapaMe  de  les  teur  fairç  choifîr  poifr 

'une  enrreprife  d'importance  (f). 

MooRE  raconte  que  pendant  tovt  le  tenwqu'il  pafla  dans  leur  Pays  ,  ih 
ëtoient  perfuadés  [que  les  Sorciers  avoient  répandu,  des  quatitéa  malignestii 
•dans  l'haïr  &  dans  les  eaux,  &^qu'il  ne  mouroit  perfonne^ui  ne  fftt  tué  par 
ces  ennemis  publics  ;  à  l'exception  néanmoins  d'un  miférable ,  qu'il  vit  çntct- 
■Ter,  &  que  tous  les  Nègres  croyojent  tué  par  Dieu  même ,  pour  avoir  viofé 
ion  ferment ,  ou  fon  vœu.  L'ufage  des  voeux  ell  fore  commun  dans  tontes  ces 
■Nations.  On  leur  voit  porter  autoijriia  bras  des  manilles  de  fer,  pour  mar- 
que de  leur  engagement,  &  pour  s'en  rappeller  la  mémoire.  €etui  qu'ils  ac-. 
cufoient  de  parjure  j  avôit  fait  vœu  de  ne  jamais  vendre  an  Efclave  dont  on 
-lui  avoit  fait  préfènt,  &  portoit  une  manille,  dans  la  crainte  de  l'oublier. 
^Mais  fes  befoins  &  ceux  de  fa  famille  l'ayant  emporté  fur  fon  ferment ,  fa 
■mort,  qui  arriva  quelques  jours  après ,  fut  r^ardée  de  tous  les  Négrss  com- 
me un  effet  fignalé  de  la  vengeantfe  du  Ciel  (  r  ). 

:■■  Entre  une  infinité  d'autres  Superftitions,  ta  plus  commune  &  la  plus  re- 
marquable efl  celle  des  Grifgris.  Jobfon  ,  qui  les  appelle  Gregoriet ,  obferve 
que  (w)  ce  Charme, ou  cet  Amulette,  confiftc  dans  certaiiKs  lettres  tracées - 
furdu  papier.  Suivant  (a:  )  Jatmequin,  les  Grifgris  font  des  bandelettes  dt  pa- 
pier ,  chargées  de  caraftéres  Arabes.  Le  Maire  dit  que  ce  font  de  petite  Bil- 
lets Arabes,  entrelaffés  de  (  y  )  figures  Négroraantiques.  '  Au  contraire  Bar- 
bOC  les  repréfence  fort  graids;  Us  contiennent  queltpiefois  ,■  dît-il ,  une  feuille 

■  ou  deux  de  papier  comradn ,  remplie  de  grandes  Lettres  Arabes  ,  qui  font 
écrites  avec  une  plume ,  &  (  n  )  une  forte  d'ancre  compoféaides cendre» d'mj 
certain  bois.  Labac  aiBIre  que  JesGrifgris  ne  font  que  des  paOàges  de  TAliîO^ 
Tan  Se  d'autres  fentences,  en.  caraftères  Arabes.  Cependant  Baii»ût  en  ayant 
apporté  quelques-uns  en  Europe,  <&  les  ayant  fait  voir  à  div^iès  perfonnci 

■^erfées  dans  les  (a)  Langues  Orientales,  il  leur  fut impoffible d'y  rien  enten- 
dre. II  y  a  beaucoup  d'apparence  que  les  mots ,  quoiqu'encaraftéres  Arabes', 
font  [M-is  du  Langage  des  Mandingos;  d'étant,  plus  que  le  Mandingo  n'a  point 
de  caraâères  qui  lui  foienc  propres. 
■(A)  Les  Grifgrit  font  enveiopés  dans  de  U  foie ,  oh  dans  de  petites  boiir- 
,  fes 


(r)  jingl.  datiï  l'attente  de.- ft.  d. E.  Cy)  Le  Maire,  paf .  64. 

.  (s)  Moore,  pag.  143.  ■    (s)  Barbot,  pag.Ûo. 

(l)  /*«.  pag.  128.  ia)  Ibidtm. 

(v)  Vuyez  ci-dcfTus  fa  propre  RelaciOD.  (6)  Moo\e,  pag.  144^ {On  las  enT<1pp(iaiX| 

(x)  Jannequin,  pag.  iip.  ,    .aufïî  aaas  de»  boctc»  de  différens  métaux.] 
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];^e» détour  [de  diSërente  façon  &  fore  proprement  coufuei:]   Les  Marb^    Supersti- 
n'y  mettent  que  ie  papier  &  l'écriture,-  mais  ceux  qui  les  achètent  prennent .  '^ÎSj'^  °*' 
foui  de  les  orner  diverfcmeiic ,  &  de  les  renfermer  quelquefois  dans  des  étuis.        ^^^?' 
d'or  ou  d'argent  (  c  ). 

Mais  leseavèlopesles  plus  commnnesfontdebeaucuir  ou  de  drap  rou- 
gis. Les  unes  nefoncpatpluslongues  que  lepouce,  travaillées  à  facettes  com-' 
me  les  diamans,  &.  propres  à  fervir  de  bracelets.  Souvent  les  Marbats  n'f 
mettent  rien,  comme  on  l'a  reconnu  à  ceux  (d)  que  portoient  les  EfClaves. 
Us  en  font  auQl  de  ,cria  &  de  corne ,  qui  ne  font  pas  moins  couverts  de  ferge  . 
ou  de  drap  rouge  («)• 
.Jann£Q.uin  nous  apprend  quechaque  Grilgrisa  fa  vertu  particulière, fun 

■  -contre  le  péril  de  fe  noyer ,  l'autre  contre  la  (/)  bleflure  des  zagayes  ou  la 
morfure  des  Serpens.  Il  y  en  a,  dit  Le  Maire,  qui  doivent  rendre  invulnéra- 
ble» aider  lesFlongairs  oc  les  Nageurs ,,  procurer  une  pêche  abondante.  D'au-' 
très  éloignent  l'occafion  de  tomber  dans  i£fclavagé,  procurent  de  belles  fcm-  . 
mes  &  beaucoup  d'enfans.  Enfin  les  Marbuts  inventent  des  Grirgris  en  fayeur' 
de  cous  les  defîrs  &  coiure  toutes  les  craintes.  Le  même  Voyageur  ajoute  que 
la  confiance  des  Nègres  eAfî  aveugle  pour  ce  Charme  „  que  plufleurs'ne  fe-,^ 
roient  pas  difficulté,  avec  unfi  Çg)  bongarand,  de  braver  un  coup  de  flè- 
che. Barbot  obferve  auflî  que  les  Grifgris  font  un  préfervatif  contre  lés  dan- 
oers  de  la.  Mer ,  contre  les  bleiTures  &  contre  le  tonnerre  ;  qu'ils  écartent  les; 
dangers  dans  un  long  voyage,  qu'ils  attirent  des  richc0es ,  de  la  fanté  ,  &- 
qn'iu  procurent  aux  femmes  grofTes  une  heureufe  délivrance  (6  )■ . 

MooEE  remarque,  qu'en  aJUnt  à  la  guerre,  le  plus  pauvre  N'^re  acheté 
on  Grifgris  des  Marbuts ,  pour  fe  garantir  de  toutes  fortes  de  bleiïïircs.  Si  le 
Charme  manque  de.  pouvoir,  les  Maibutsen  réjettent  la  faute  fur  la.mau- 
»aife. vie  du  Nègre,  Qi)  que  Mahomet  n'a  pas  jugé  digne  de  fa  prpte6licln„  . 
Jobfon  afTûre  quedûisles  maladies  jes ■  douleurs  ,&les  moindres  enflures,  l'u- 
fage  (i)  des  Nègres  eu  de  s'appliquer  un  Griikfis  furlapartiç  aSigée.  Ainfî,^ 

•  conclud  jannequin ,  il  n'ell:  pas  furprenaat  que  leur  foi  pour  des  vertus  û  puif-^ 
fantas  ^  faiTe  un  des  principaux  articles  de  leur  Religion  (/).  Il  ne  doit  pas. 
paroîcre.plus  étrange  que  les  Marbuts  tirent  un  profit  confidérable  de  ce  pieUX 

2thtra£c.  Mocae  afltlre  qu'ils  s'enrichifTent  toiu  en  (  m  )  peu  de  tems.  '  [  La  vertu . 
de  ces  Grifgris  reflèmbïe  alTez  à  celle  des  Agnus-Deij  &,Ies  enrichUTent  comme 
les  Marchuds  des  autres.1  Le  Maire  dit  que  les  Marbuts  ruinent  les  Nègres ,  ~ 
enleurfaifaAtpa^jufqu'a.trois£fclaves,  tScquatre  ou  cinq  Veaux  (»)  pour. 
na  Grif^iSjiuivant  les  qualités  qu'ils  lui  attribuent.  Baibotconfirme  la  même 
cbofe ,  OE  ne  fait  pas  difficulté  d  aQÛrer  qu'il  n'y  a  rien  .dont  un  I^égre  ne  foie. 

(«)  jiagU  LoTfijae  les  MnbuCs  ont  éait..       tg)  Le  Maire, .^tg.  03.. 
■  le  papier,  il  le  donnent  i  lapcrfonnc  pourqui  r  J)  Blrbot,  pag.  60. 

JleiidefUné;  qui  a  foin  d'y  faire  de  belles  cou-         (fj  Moore,  pag.  144.  II  fait  Ici  une  com- 

lo^es  de  peju ,  qu'ils  nomment  Oanbi  i  &  il  parsifon  fore  odieuTe  des  aCtges  de  l'Eglife  Ro-  - 

renferme  le'tont  dan^tHrEttti'de  petu,  oude  maine  avec  ceux  des  Nègres,  &  de  la  vcno-i 

ilrap  rouge,  ft.  d.  E.  des  Grl&ris  avec  celle  des  jigmu, 
•  (d)  JaDiie<]«iiT,  ptf.  11.  &  Le-Msln,  psg^         Çk  )  Joblbn,  ptg.  5a 
93.-  (I)  Jannequin,  pag.  iio. 

(e)  Barbot,  psg.  «a.  (m)  Moore,  pag.  40. 

(/H«>«4o*o,j)ag.  lïo.  (*(»)  Le  Maire.  ng.,SHv- 
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prêt  à  fe  priver  ponr  c^ceniran  Gnfgn*  de  b  première-  verea.  [  Hdè  timncm  j^ 
fort  honoréi  de  le  porcer.j  [Mais  ndreflfe  du  Marbuts  ïeur  fait  meecre  cet- 1^ 
té  eTpéce  à  fl  haut  prix,  que  les  Prince»  in£iiics.j»iîuit  pu  toftjourteB  ^t 
de  «'en  procurer.^ 

SoiTANT  Jobion,  les  Grigris  de  la  tête  reportent  en  croTK  depmi  le  frmt 
jaCtju'au  cou ,  &  depuis  une  oreille  jufqu'à  Fauere.  Ceux  da  coa  fe  portent  ea, 
forme  de  coiiers.  Les  épaules  db  tes  brasn'en  fbm  pasmoins-ganinj  ^Jôrte 
que  cette  religieafe  parure  dsvîem  un  véritable  faitteaiL  Le»  Ron  ea  fcne 
plus  chargés  qu'aucun  (o)  do  leurs  Sujets.  Moore  [dk  à-pea-prèa  h  mè-I:> 
me  chofe,  &  noua  apprend  que  ceux  qu'ils  por^Dt  fur  la  poitrine,  ledottSe 
aux  deux  côtés,  font  Uéscofenble  pardescourpoTesdccmrfort  proprement 
eotrelafTées.  Cet  Anteur]  prétend  que  le  poids  ([de  ces  Gntgris,]  nontefim-Z^ 
vent  jurqu'à  trente  livres  {p). 

Au  relie  les  Grifgris  pomToient  fcuvent  ks  faire  atteindre  i'Pearlm-par 
une  autre  voie,  c'eft-à-dire,  lor^tte  leur  mnlùcude  &  lear  n-atidewr  fctne 
nne  cuiraflé  qee  la  zagaye  auroic  peine  à  pénétrer.  Les  Gran&en  om;  latéce 
&  le  corps  tellement  couverts ,  qu'étant  prefqne  incapables  de  fe  reamer ,  it» 
ne  peuvent  monter  à  cheval  qu'avec  k  fecours  d'autrui.  Ils  en  couvrotr  anS 
leurs  chevaux,  poor  les  rendre  hardis  (q)  &  invulnérables.  Les  GH^isdq 
dos  &  celui  de  l'eftomac  font  de  la  grandeur  d*un  Livre  in-quarto,  a  #an 

S  once  d'épaifleur.  Hs  leur  donnent  la  forme  d'une  croupe  de  cheval ,  ceBe 
es  cornes  d'un  Cerf  on  d'un  Taureau  Sauvage.  îls  parent  leurs  bionnets  $e 
ces  derniers ,  4  fe  rendent  la  fiçm-e  terrible.  CSepéndant  ils  recomwiSfettt 
que  les  plus  puiflans  ne  font  point  àl' épreuve  des  armes  à  feu  ;  car  il  n'y  a  rien  (r) , 
oUent-iis,  qui  puiflfe  réfîfter  aux  Pou/r(s), 

Il  s'efl:  trouvé  des  Européens  (t)afleziîmple»(o)poars*Tmagmerq«eI'Eh- 
tér  avoit  parc  aux  prétendus  enchancemens  des  Nègres,  &  que  la  magie  ctu  1% 
forcellerie  leur  étoit  femilière,  fbr-tout  ïorfqu'ifa  leur  voyoient  finre  de  ritfr. 
cules  nimaces ,  &  poufler  àcs  cris ,  en  fe  plaignant  qu'ib  étoient  mateaiijés 
par  le  Diable.  [Si  c'eft  une  femme  à  qui  cela  arrive,  ils  FhabiHent«ihomme„(CH 
lui  mettent  une  zagaye  à  la  main  &  fe  ^oménent  autour  d'elle,  en  poaflanrdea 
cris  lamentables  pourchaflêr  leDiable.j  Mais  T  Auteur  a  fouventvérifé  quç  te' 
ipeilleur  éxorcifme  étoit  un  bâton,  &  q^e  le  Diabîe,  conjuré  par  tette,  nMkhode , 
n'étpit  pas  tenté  de  reparoÎBre  (  j;  ). 

C^s  notions  de  forceHerie  ot  de  charmes  magiques  font con£rm^  par  que 
forte  d'épouvantail  que  les  Manding<}s  nommant  Mumbo  Jonbo^  dj:  la 
nctéme  nature  que  le  Horey ,  dont  on  a  donné  ht  d<eferiptîon  dv»  te  ^urn^l- 
de Jobfon  (jf). 

Moore,  feul  Voyageur  qui  parle  de  cette  impoftare ,  prétend  que  c*e(l 
une  Idole  myftérieufe  desNégres ,  inventée  par  les  maris  pour  contenir  leurs 
femmes  (z)  dam  U  foftœîll^Qn.  ^esoat^^ou  da  moint  on  fe  l'imagine,  jtahijt^ 

de 

r«>  loUbB,  ilUd,  Oc)  UW  OfnvSfM  a*  cqkfiftoit  point  i 

(p  )  Moorft,  w.  41.  croire  que  l'efprit  malin  ^mtÇti  1f<m  pût  i  CR 

(f  )  Jtnnequin  «fit  if^e-  \ê9  jMBfaa  v&ites  igi'^i)  af9tHa:'P^ç,  ipilf  à  d^qoer  en  oom 

des  dievauK  en  foot  couvfrtàs,  pag.  110.  aux  tours  de  fouplcôè  dei  Négrei.  &,  d.  X> 
<r)  Angl.  Car  il  n^  ea  &  pojns.  R.  d.  %.  i  x)  Le  Maire,  pae,  13, 

(f)  Nom  qu'il!  4cQiaflBt  aux  ballei.  A^d.  T;        (s)  Voyez  d-dé^,  1^  Voyage  deJobAn, 
(()  Aitfl.  de>naDfoli.  R.  d.  Ë.  {%)  Vorezd-deHiii.te  Voyage  de  Moore. 


f 
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jde:&aplicit^&d'Jgnomice,  qu'fllet  prenDent  cette  machine  pour  un homoie  Sufekiti. 
'ftun^e;  (a)  &  les  pliw  Bn&^  ajoute  Moore  ,  pouiroîent  être  trompés  pv  ^Ké*  ^" 
J'iiomble  bruit-qu'etle  fkic  entendre.  'HIe  eft  -revêtue  d'une  loneue  robe  dT écor-  ^'*  *' 

■ce  d'arbre ,  avec  one  coque  de,paille  fur  la  têce.  Sa  hauteur  eft  de  buit  oa  neuf 
.picdib  Peu  de  Nèfles  ont  l'art  de  lui  faire  pouflèr  les  fooi  qui  lui  {bot  pro- 
.{>res.  Oa  m  lea.eqtead  junais  «^  pendant  la  jiuit,  &  t'obrcurité  aide  beau- 
coup fc  l'ÎBip^hKe.  Lorfque  les  hommes  ont  quelque  diffiérend  avec  les  fetif- 
-xnes,  on  s'àdreflè-au  Moa^  Jumbo^  qui  décide  ordioaircaieni:  la  di&:ulcé 
en  fareur  des  maris. 

Le  N^re  qui.  agit  (bus  la  -iigure  aonlbruaufe  du  Mumbo  Jumbo,  jouit 
d'une  autorité  abfolue,  &  s'attire  tant  de  refpeét,  que  per&nne  ne  patojt 
xoQvert  dans  b  (Hréfence.  LoHque  les  femmes  le -roycnt  ou  l'enteadent,  «liés 
.prennent  la  fuite  &.  &  cachent  foigneufemcnc.  Mais  fi  les  maris  ont  que^ue 
■fiailbnavec  l'Aâcur.'U  fait  porter  fes  ordres  aux  femmes  &  les  force  de  re- 
j)aroïtr«.  Alca-s  il  leur  commande  de  s'aûeoir ,  &  les  fait  chancer  ou  danfer 
Juivanc  (on  caprice-  Si  quelques-unes  J-cfufent  d'obéir,  il  les  fait  chercher  par 
^'autres  Négrw  i}ui  exécutent  Ces  loix ,  &  leur  défobéiirance  eft  pume  pai 
Je  fouet.  Ceux  qui  font  initiés  dans  le  myAère  du  Mumbo  Jumbo ,  s'engagent 
.^ar  tm  fecmenc  folemnel  (  A  )  à  ne  le  jamais  révéler  aux  femme»,  ni  i^me 
aux  autres'Négres  qui  ne  font  pas  de  la  Société.  On  n'y  peut  être  reçu  avavt 
/fige  de  ièize-ops.  Ce  Peqplejure  par  cette  Idole,  &n'a  pas  de  ferment ptu 

Vus. Tan  17*7,  3e  l^«i  de  Ja^a  «TUtune  femme  curieufe,  eut  la  fbï' 
bleflè  dç  lui  révéler  le  fccst  du  Mun^  Jumbo.  Avec  l'indifcr^tion  ardj» 
naire  Jl  foQ  féx8,  elle  ae  manqua  pas,  ditl'Auteur,  d'en  informer  toutes  i^ 
-comp^^ies.  I-^  Uuit  alla  juf^u'auit  areilks  de  quelques  Seigneurs  Nègres., 
[uiji^^oicQC  pv  bieadifporés  pour  le  Roi.  lis  «'alTembl^ac  pour  délibérer 
ur  une  affaire  de  cette  imporca«ce,  A  ne  doutant  pas  que  leurs  Femmes  se 
.deviaflfiot  foct  difficiles  à  gouver^ner,  fi  la  crainte  dp  Mumbo  Jumbo  ne  les 
.arrêtoit  plus,  ils  prù-sat  vne  réfolotioii -f(»t  hardie,  qui  ne  fut  pas  exécutée 
avec  moins  d'audace.  Ils  fe  -rendirent  à  la  Ville  Royale  avec  l'Idele.  Là, 
ftreiKHit  Tair  d'autorité  qui  efl  propre  à  la  Religion  dans  tous  les  Pays  du 
Monde,  ils  firent  avertir  le  Roi  de  venir  j)arler  a  J'Idote.  Ce  foible  Prince 
n'ayant -lôfii  refufer  d^obéir ,  Mumbo  Jumbo  lui  reproclia  Ton  crime,  &  lui 
doqna  ordre  de  faire  parottre  fa  femme.  A  peine  eât-elie  parutque,par  la 
fenteaceUe  Msmbo.Jiunbo»  ils  iiirent  poignardés  tous  deux. 

Il  yapende  Villes  confidérablcs  quin'ayent  une  âgure  du  Mumbo  Jutnbo. 
Pmdanc  le  jour,  elle  demeure  fur  un  poteau,  dans  quelque  lieu  voifin  de 
la  Ville  (£  ) ,  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  qui  eÛ;  le  tems  de  les  opérations  (d).     - 

Il  :iiaus  reue-à|>ul9  des  Marbuts  ou  des  Prêtres  Nègres.  Quoique  leur 
babillepisnt  iirdinaire  .(bit  le  même  que  celui  du  Peuple,  ils  font  diflinguéf 
fV  un  grand  nombre  de  différences.  Jobfon  ohiferre  que  pour  la  demeure  oc 

le 

Çâ')  jtngl.  fimvage  :   Cependant  H  n'y  a  Jnr. 
que  ceux  quiùvent  cc^ùe  c'eftqiri  puilTentla         (c)  Céttilt  tppsremmMt  M  do  ce»  dm» 

nirepiflerpourufi  homme  iiir  l'hsTribk  bniît  tecrci  que  Bnie  rcnverfi,  oomne  oai'a  v4 

qu'elle  fait.  R,  4.  K.  Jans  fes  RdMion». 

(k)  L'Auteur  Ici  romjnre  «ni  Fret  Maf-        (d)  Mtx*e,  ptg,  tl4. 

ly:  Pan.  Gi" 
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^?Rt$Tut  DU  le  commerce  de  !a  vie.  Ht  n'ont  rien  de'comroun  live6  tes  ^e)' àtitfft'îft. 
tHAfiAMi.  gresa  &  qu'ils  s'atucheat  flir  plulîeurs  points  à  la  loi  du  Lévidoti^,'  'itoAtib 
ont  quelque  coQuoiiTance.  Le  même  Voyageur  ajoute  qo'ils  oot  ae»  Vtltes  Se 
des  Terres  parricuKères  à  leur  Tribu  (/) ,  où  ils  n'admettent  pH-il-'aufrés 
Négtes  que  teuri  Efclaves.  Leurs  mariages  ne  fé  fcnt  qu'eritre  let  hwtfmés 
Ot  les  femmes  de  leur  race ,  &  teua  (eurs  enfans  Tout  élevés  pour'  là  '?rêtrif%. 
Leuri  Lôix  pour  ces  Alliance»  ne  font  pas  dHFérentes  de  celle»  dei  ■Utémi'i 
c'eft-à-dif  e ,  qu'ils  ont  la  liberté  de  pjendre  plus  ou  moins  de  fianmeff.fuivSHt 
leur  dignité  &,  leur,  prudence.  Chaque  Ville  a  fon  Ancien'  oa  fàn  &tirid- 
-Ptëtrc.  Le  Chef  Giéarfral,  ou  le  Grand  Pontife,  fait  fa  réftlence  à  Setiko, 
qui  Sft'Ieur  VÎHc  Capitale  (g). 

LaBAT  les  repfëfcntecommedefcrupuleuxobfervateursdetoii*  les'prtctp- 

'tesderAfkoran.Ils  s'abftîennent , [pour  la  plupart,!  de  vinàdeliquêurs^ifl-t^-' 

hintres.  IlSobrervent  le  Ramadan  avec  beaucoup  d  é&aflitude.  Itsontpluj^b 

'dotïceifr  &  depoliceflèque  le  commun  des  Nègres.  Ili  aiment  leComransroe,  Se 

"fë  plaifenc  à'  voyager  dans  cette  vue.  Leur  honnélert  &  leur  bofliie-foi  fbnt  gë- 

ftéralemdnt  reconnues  dans  les  afiairet.  Là  charité  rflune  vertu  qu'ils  ne  vit»- 

!bnt  jamais  entr'eux  ;  &  jaraaisils  ne  fouffi'ent  gu'un  homme  (h)  de  leurNi- 

tîon  foit  vendu  pour  l'Efclavage,  l'i!  n'a  mérité  ce  châtimmt  par  quelque 

grand  crïraeiji).   i     '  "  "  ■ 

■-  C*BST  des  Martnt»  qa'il  ftut  entendre  tout  ce  qoe  Afoôie  rapporte  dét 

Manflingos  5|!fabométans.  Ils  parlent  la  langue  Arabe.  Ceux  qui  (çaVent  1*4-  • 

'CnrCj'cdntinuè  le  miSme Auteur,  ftotextremementékafts  à' ftûre leurs  éser- 

'dces  de  Religion  trois  ou  quatre  fois  le  jour,  &  n'ont  pas  moins  de  fobrié^ 

■  &  de'  retenue  dans  Je  refte  de  leur  conduite.     Ils  fouffriroieat  pîûtôt  h  mort 

;  que  dé  tolicHcr  aux  liqueurs  fortes;  &  rien  o'ell  fî  ordinaire 'que  de  les  70b- 

'pa/Ter  à  jttin'des  jours  entiers,-  pour'nepasmanger  d'autres  windes,  quèeej- 

■Jes  quiont  ^Eétuées  par  desgensde  leur  Religion.  Les  MandingOs  iMr  (feii- 

, -dent  !i(î6ties  fortes  de  reibeôs,  &  les  prennent  pour  Médecins  dans  tt»tes  fti»* 

maladies.  Mais  les  reuèdes  qu'ils  reçoivent  d'eux .  ne  fbnt  que  des  papier»  châP- 

' mes  oa  des  Grifgris ,  qu'ils  achètent  à  grand  prix  (k). 

Entre  plufieors  bonnes  qualités  des  Marbuts ,  Jobibn  kxie  beaacèap  tadr 
tempérance.  A  cette  féale  marque,  dit-il,  on  les  diftingae  aifément  des  au- 
tres Né^es.  Ils  feréduilent  k  l'eau  pore,  fans  excepter  les  cas  de  malsdfèA 
tie  niicenicé.  Dans  le  Voyage  que  l'Auteur  fit  fur  la  Rivière ,  im  MarimC-^^ 
avoicpri&avçc  loi,  ayant  voulu  prêter  la  main  aux  gens  de  l.'£quipàg«  pour 
travcner  une  BaJTe,  fut  entraîné  p^  un  Courant  qui  mit  fa  vie  dans  un  grimd 
il)  danger.  11  disparut  deox  fois  dans  l'eau;  &  les  Anglois  ne  rayaiM'remIs 
a  bord  qu'avec  beaucoup  de  peine,  il  y  demwra  quelque  tems  fans  coanoS^ 
fince.  Dans  cet  état  mêmé^  ceux  qui  le  fecouroieaï  a;ftutt-p<H«é  k  fa  btm- 
'cfae,  an  flacon  d'eaii-de>ne,  il  ferma  eoBUammeat  les  lèvres,  ftlaftiAodAi^ 

'■•■■*. 

(«)  Jobfon  I«  «roelle  Marybukî,  ou  Bif-  ce  pounoit  bCcnê:re-lè  !■  caufc  dereneiude 

feroas;  Moore,  Mafiométanjbu  Bufcherinesi  iobkm.  ...  .    •     ,    s 

(Lsfeac,MAatoua.'t<M»l«wtim)Marbucs.]>ît    (f)  Jobroo.  pag.  d^.      ,  '     ^ 

«ÎC/l.CetterçlUïoiifeiaWe  répondre  an  plan         [i)  jiagi.  ils  ne  vendent  R,  i' E.. 
&  à  la  defcription  que  Mo©re  fait  d'une  VU:  O)  Labat,  V»J,  IV.  p^  gss- 

ledcsFoulis.  EtcomiielcsFoulisrontindépen-         (k).Mootit.,  pag.  3p.  .■•  .    ■ 

daoi  &  babilléi  de  blanc  comme  les  Marbucsj  .  '(  I  ^  Voyez  U  Kefauon  Hé  JobfocL. 
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làng^^tie  colère  &  d'inquiétude  j'il  avoit  w  le  nalteiir  d'«n  apî^^.  Qû  luire-      «««»■•■ 
po4dI[  qu'il  s'y  écojc  oppofé  avec  trop  d'obtHoMioa.    J'iùmeroic  mieux  êcrt 

■i^morp,  (uc*!!  àJobfoQ,  que  d'en  avoir  avalé  la  moindre  goutce  (m).  [Aujut 
gementdu  Capitaine,  1  odeur  feule  lui  avoic  cependant  fait  du  bieo.J 
-  .  Cet  excès  de  fcrupule  s'étend  jufqu'à  letirt  enfai».  Non -feulement  ils  ne 
leirr  Piçpn^ceiic  pas  de  coucher  au  vin,  ni  aus  liqa«urs  fortçgj  mais  ik  n« 
foôÂtfat.  P4S  même  qu'on  leur  préfente  du  raiTm^du  fucre  &  d'autres  confitu- 
fes.  l^s.  Angloùs  de  Setilto  écolent  fovveiit  querellés  par  les  pères  &  ie«  inèpes , 
iorTqj.ils  entreprenoienc  de  leur  faire  violer  ces  ufages  (n). 

A  cet  exemple  de  tempérai^:©,  Jobfon  en  joint  un  de  bonne-foi  &  de  pro- 
t)ité  4^  un  M^r^uc  nommé  Fadi  Katira  (o).  Ce  fut  k  premier  qu'il  prie  à 
fçf.iga^,  pour ^n  tirer  quelque  fq-vice  fur  la  Rivière.  Cet  h9nnçte,]Vlaho- 
^l4F^.I;fit,auEant  df^Seft^cjûi  pour  1«  ^Qglpis-t  ..fu3  ^!il  eut  été  de  la  même 
^eligi^ij  (^  d\t  même  Viys.  il  s'emprf  flà.  totljoum  i^  l^r  donier  fep  avis-i 
(iç,IEoû,t:  çç.qyi_  rsgdrdpit  leur,  vqyage  &  leur  comnacrce.  .  li  joignit,, ijaas 
l'acçaiioi?,  le  JecoMre  de  ion  travail  aux  bons  cpufeUs;  (p)  ^  Jobfoo  ne  lui 
mtiyf  pas  moins  dejugemept ,  ^e  de  ^èfe  &  de  fidélité  (j), 

LE^mêmè  Auteur  ajoute,  que  le  rerpeft  des  Rois  &âè$.  Grands  pour  let 

-  Sj^otf  ^^kc^gûéret  àceluidu  Pauple-;Si)e»perl9nn^{i6lapl(tf  hau- 

tçdiàieârpo.Xr^  rcncontreni;  un  MarbuL.çq  chemin,  Ui  forment  un  cïrcle 

JJ-aù^r  i:0.4c  liM»  &  ^e  mettent  à  gçnoux  pot»  fuire  Uu prière, [&  recevoir 
làb^^won.]  Lç  m^me  utàge  s'é-xerce  dans  lacbambredu  Rpi,  lori^u'il  y 
emrç.un  Marbuc  Labat  dit  que  les  Nègre»  en  général ,  mai^s  fur-toot  cei^da 
Sépégal,  ont  tant  de  refpefi:  pour  leurs  Prêtres  y  qu'ils  croyeqc  que  ceux  *jm 
Jepoa^iireat  ,^m,euren^  4uis  lefpaoe  de  trois  jo^ra  (f).    .   .        ;-  . 

.Ls^.^^û-bMts  &fanfiingos gagnent  leur  vie  à  tepir  dos Ec^'^s  pour  l'indruc*- 
làontUi^  eofafls,  ou  à  faire  des  Grifgris.  Jobfop  rend  téoif^gnan  qu'il  avft 
df»  Eçoks,.  bûies.en  rutid,  %acieufts  &  otiviertet ,  où  Ift  ^^ni  vieaoçot 
ixfcy.Q'iX.  i'inftruiiion.  U  fe  feroit  perfuad^  vol(?ntiers  que  lef  mém^  liew  ^-t 
VQi^t  anx.éjcerçic^  publics  de  Religion,  .d'atitAPt'^lûs  qu'ils  Cohi  ofiioair^r 
ment  voifms  de  la  maifon  du  principal  Marbut  ;  mais  lei  voy^t  oqvçfts  ^ 
tfjû^ours  fort  Taies ,  il.  n'a  pA  s  attactier  à  cette  opinU)»    '  .  ?,  i 

,;(.6s  Mfirbuts  apprenpeqt  à  Ii;e4;  décrire  ^  leitff  enfai)iB»vd9ni  va  I>iyr<I 
^om^fé  j^ïj)d'vne petite planclK  de  boisforcoçi;  eu  la  leçon  eft  éct'Mtjret^ 

..■-..■■.■-■■■■■«« 


(;m)  U'ÂNtou  lu  caa^)ve  a«x  Kechabites  dans  tout  ce  ^lUl  .cdMcmott  le  Commesce  M 
j:Cti(pit«:  XXXI.  de  Jéiémte,  &  sVmaglv  long  de  la  màrt,  çfe  jl -l'iccoitpttugit  teftv 
p.'t\s  peuvent  éiiG  defcendiis  de  jona4a ,  ptr- '   joues,  mais  en  beawoup  dechofc  iTs'enrap-, 


Alf  :CtïVitK:  XXXI.  de  Jéiémte,  &  sjoiaglv     long  de  la  rivïèM,  çb  il -l>cc»TW)iaitgiç  toth 

Ïa'tis  peuvent  êire  defcendiis  de  jona4a,  par-  ■   joues,  mais  en  beawoup  dschofe  iT  s'en  — 
?  que  le  Prophète  le  fait  lonir  de  Haba ,  beau-'     ponolt  i  fou  jrifement  &  fe  reçoit  fur  fes  i 


jriiti  de^tfoWe,  d«nc  on  f^ait  que  la  femme  l'eits.  K.di  £.'- 

.^iBlB  i^icBllijopièma.  .  (r:]  jÈmt  ftdvtaSquKceacmtrait-'A;  d.  £< 

'  (l»)  ■^'-  *^*'  ^"  Anglçis  *  Sctiko  Iciir  (t)  IbM.  ftat  49-  . 

Jonnoiént  qiiçlque' chafe  de  pareil ,  lea païens  £»).  I.abat,  vol,  Jll.,  paj.  335. 

s'en  tcnoîentfait  ofFefi*s:  R.  d.  Ei'     -  •.  —  ■   (trj  Le?  Anglois  ont  drâ'  Livres  de  cortuC   . 

■{•')  l"''*'"''  P*8    ?*•  P'*'"'  '''  •nfi'ne  ufage.     NB.  Le  Tradufleur  a 

(p)  Ihii.  pag.  63-  apparemment  été  trompé  ici  par  une  faute  d'im- 

{q}jdngi<&i  a)iiduiteiquLiutcon{^iain«nt  i^eâiiui.;  .ce.^ui  lui. a  f^it  pri;ntire.poiir  ^n  U- 

bonne,fitcoocevoiràjobfontantd'amitiépour  vredc  corne,  celui  que' les  Ai igl 01  s  nomment 

loi  qu'il  ne  l'aistoit  pas  fqojns  que  s"à  e^t  été  HnrVLbook ,  &  lei  Pran;ois  Abécé  ou  Cioi^t  de 

Anglois.'lbloO'àulmcafÀIJj^'^co^doJtles.a^is  par  pieu.  &.  d.  £.     ,  ^ 

■-•'■■'■■■-■'     Gg  2 
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t^   VOTACE»    AU  LON<?  0Er  C  <5  T  E^ 

'  TuESTiiEs  Qss  nite  fôrte  <r«nerft  Mfo«,  &  «ne  ptame  en  forme  de  piveeML  Leur  caralO*- 
fftaat. I.  jgg  reffemWem  à  ceux  de  la  Imgoe  Hébraïque.  L'Auteur  n*rfe*nt  pu  opitMe 
de  les  lire,  en  apporta  pliifiean  exemples  en  Ansktetre.  Cèp^dancil  obier- 
veque  Jeur  Religion  &  leurs  Lois  (bnc  écrites  ^s  une  langue  particulière, 
&  fort  différente  de  h  tangue  vulgaire;  que  tes  I^ïcs  Nègres ,  de  qoelgiae 
rang  qH'îU  foiem,  ne  fçavent  ni  lire  ni  écrire ,  &  qu'il»  n'ont  par  conféquent 
ni  caraËtéres-Ai  livres,  [l^  graed  Livre  de  la  Loi  e(l  un  Tnanufcric,  doot  lei|^- 
Marbuts  s'exercent  à  faire  des  copies  pour  leur  propre  ufage.  Le»  Roii  Ma* 
hométans  en  obtiennent  à  grand  prix ,  &  fe  font  un  honneur  de  les  porter 
(x  ) ,  malgré  la  pefanteur  du  fardeau.J  Jobfon  a  vu  pluGeurs  Marbuti ,  qui 
en  étoient  chargés  auHi  dans  leurs  voyages  (jr). 

Suivant  Utbat,  le  tems  de  rinfmiËïton  pour  le*  enfans,  eflla  niât*  cm 
plutôt  une  heure  ou  deux  avant  le  jour.  Leurs  leçons  font  écrites  fur  de  ped* 
tes  planches  de  bois  blanc.  Loriqu'ils  f^avent  les  lire,  ils  les  apprennent  par 
eœur.  Il  eft  alfé  pour  un  Etranger  de  recoonoître  le»  Ecoles ,  au  fcnit  qu'ilt 
font  en  répétant  tes  inîbiiâioDs  de  leur  Maître  avec  Joate  la  force  de  loir 
roix.  Lorfqu'ils  ont  lu  tout  l'AIkoran,  ils  palTent  eux-mêmes  pour  tutant  de 
iTofleun.  Bs  apprennent  enfuite  à  écrire  «n'Arabe;.car  la  laitue  dit  Pxyt 
A'a.  pas  de  caraSéres  (a  )•  * 

MooREdltquelePeupteMsntflngo  eHid'ùneextrémeignonnce,  S-t^foéx^- 
n'ayinc  point  de  livres  /)  il  n'a  aucune  forte  d'infbuflîon  &  de  fçavoir.  A 
*eine  un  Nègre  fçait-î!  compter  jufgu'à  dis;  ou  du  moins,  il  s'aide  pour  ce<- 
tades  marques  qu'il  fait  fur  laterre.  C^>endaot  Moore  avoue  que  les  Mar- 
buts ,  qu'il  appelle  Burcherins ,.  fçavent  lire  &  écrire  l'Arabe  ;  qu'ils  l'efdH' 
gnentà  fciifsenfàni,  &  qu'ils  ont  des  Maîtres  tTEcole  pour  leur  Inftroâion  (i^. 

JiNNEtiuiN,  en  leur  accordant  aofli  ta  tc£iurederécriture,.quiffirTent, 
dît'il,  k  lét  faire  vivre,  par  l'urage  qu'il»-en  font  pour  cranfcrire  rAUtwan 
4k  pour  compofer  des  unTgris ,  n  a  i>as  honte  d'ajouter  qu'ils  font  fbuven» 
tourmentés  par  l'Ange' Kathat^î  qu'ils  en  tirent  des  lumières  ooaedécàa' 
Wit  Tes  Voleurs  A  le»  lieux  ii>ù  les  vois  ftmt  cachés;  enfin  qu'à  Ion  avis,  on 
ne  peut  apprendre  à  lire  &  écrire  l'Hébreu  (^)  fans  être  en  commerce  avec 
le  Diable  (f). 

Cb  n'eu  pat  feulenlint  d^»-  les*  Ecole»>-  qse  les  Mu^ati  commumqaenr 
Féur  ftitnce  aux-enfiins.  It»  fe /épandent  dans  le*  Villages  des  autres  Nègres, 
pour  y  porter  nidhuâion  ï  ceuîr  qui  veulent  la  recevoir.  Os  les-  voit  courir 
àiflifi  avec  ttmte  leur  ftmille  &  leurs  livres.  Le  Pays  leur  efl  toujours  ouvat^. 
&dao»les  guerre* mime  les  f^uafanglaoces,  ils  oot  la  liberté  depaiTer  (£oa 
Ro^wme  à  l'autre  &  de  s'arrêter  dans  les  Villes.  Mais  ils  ne  fe  ^ndenc  j»* 
mais  à'charge  fur  la  route,  m  dans  les  Villes  où  ils  font  appelles.  H  'portent 
avec  eux  leurs  proviGons  ;  &.  vrai-femblabLemeru,  lorlqu'elk»  fonc  épuiféca^- 
îtl.IeareiMuvdMMdaftslés  maifons  des  Grands;  à  moins,  dit  l'Aums ,  qoa 
fuivant  Ttifàge  général  du  Pays ,  ils  ne  demandent  TaoBidne ,  &'  que  le  beloin 
ipCoa  a  d'eux, né  p^rmeue  à.perfooned'ë  les  reâifer.  ITùlleun  unemain  de 

papier 

(x)  Aiigl.  ÎM  Marttut)  onr^  l^amifoie       (s)  AfTfqiieOcddemite',V<4.tV.  piQ.  357. 
it  gros-  Livres  fur  iev  Relt^on  ;  A  lobfim         («)  Moore ,  pag.  145; 
A.  d.  r.  h)  /fhgl.  l'Arabe.  R.  d.  E. 


(7)  JobTon.  pa|.  C7.  C«)  Juâeqoia,  sM/t^.  pig.  u8 


^j|^., 
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(JCCfDfiKfTAtES  Di  t'AfKXqpÉ  Lit.  Vfll  ChJ».  Xtn.  if^. 

yàpîer  distftris  (bosBok  fburrtïr  long-tems  à  leur'fobflfttoctt,  puîfîiulU  eir' 
feiivmt'comporeT:  une  infinité  de  Grjf^m,  qu'ils  refideot  aveo  bemcotq)  d'a- 
vantage. Jobfon  confirme  cette  remarque, en  nous  apprenasB»  qse  lorfqn'ii: 
ehargeoit  quelques  Marbuts  d'un  naeifage ,  ils  lui  demandoient  toujours ,  au- 
defitis  des  conventions ,  ont  ou  deux  feuilles  de  papier  pouracheier  leurs  né-^ 
cefljtés  fur  la  route  (  rf). 

E  ES  S^artiLftJrneuint  pas  (ciilefflent  Prêfires.  Hi  font  Marthandj,  Se  Smt  la  plul 
grande  partie  du  Commerce  du  Pays ,  fur-cout  ceux  de  Setiko.  On  ne  voit  pas 
d'autres  Nègres' qnî  amènent  da  Efdaves  de  ca Canton  dîtes  le  Royaume  dt' 
Barfalli,  d'où  ils  remportent  quantité  de  fel,  que  la  Mer  produit  d'elle-même  fiir 
lés  Côtes ,.  mais  de  msuvaife  naturt,  &  mêlé  d'impuretés  qui  le  repdent  fera-' 
blable  au  cbarbon  c^  les  AngIo>is  ap^elleiK  Sea-cotU.  C'ell  en  quoi  conOftè 
la  plus  grande  partie  des  revenus  du  Roi.  tes  Marbuts  font  peu  d'ufago' 
àe  ce  ^1',  mais  ils  le  tranfp^rcenc  fort  loin  dans  l'imérieiir  de»  terres. 
d'où-iti  tirent  en  échaage  des  noix  de  kola  âc  de  l'Or.  Au  fond»  c'ed  l'Or 
4ont  ils  font  leur  principal  commerce  &  pour  lequel  ils  ont  le  plus  d'àvîdîté , 
Air  le  fondement  d'une  ancienne  opinion  qui  leur  en  fait  efpérer  C' )  beau- 
coup d'nùlité  dans  l'autre  monde,  ils-  et>  foat  fecrétement  de  grands  amas , 
w'jU.cacheBt  apparetomeiit  dus  1%  terre ^  ou  (/)  qu'ils  preoaept  foia  dtf 
Qire  enterrer  avec  eux.  Cependant  ils  en-réfervent  un  peu ,  pour  acheter,  de» 
Portugais  ,UDe  Ibrce  de  pierre  bleue  que  leurs  femmes  portent  autour  de  la 
ceinture  »- comme  un  préfervarif  pour  les  pertes  de  Jàng,  auxquelles  ellei 
3cy»font  fort  fujsttes,  [par  la  manière  dont  les  hommes  s'aquittent  envers  elles  du 
devoir  conjugal  ;  comme  on  ta  déjà  remarqué  ci-dclTui.  J  Les  Nègres  ne  fbnc 
pa?  d'autrt;  uCige  de  l'Or  ;  à  la  réferve  des  femmes  qui  en  mêlent  (g)  quelque» 
pains  fans  fbrme ,  à  leurs  coliers  &  à  leurs  pendans  d'oreillet, 

QtroiQ^uE  les  Marbuts  de  Setiko  nemanqualTent  point  d'aS'eftionpour  lef 
Anglois,  ils  firent  leurs  efforts- pour,  ôter  au  Capitaine  lobfon  fa  penféede 
pemonter  plus  loin  fur  la  Gambraj  ils  lui  repréfbntèrent  les  difficultés  &  les 
danger»  de  ce  Vidage,  avec  d'autant  plus  d  exagération,  quç  dans  la  vûedê 
s'afmrer  tous  les  avantages  de  ce  Commerce ,  ils  s'écoient  procurés ,  avec  beau- 
«oup'  de  peine  &  de  dépenfe  »uiie  groife  quantité  d'ânes  (^  ) ,  pour  le  tranf^ 
port  de  ieuts  piarchandifes.  Leur  n;iéthode,|.en  voyageant,  efï'de  fulrr-e 
leurs  ânes  à  pied  &  de  marcherdu.  mêitie  pas  me  ces  Animaux.  Us  partent  à 
la  pointe  du  jour ,  qui ,  dans  ces  climats ,  ne  précède  gjjèVes  le  lever  du  Soleil. 
l.£ur  marche  duce  trois  heures,  après  lefquelles  ils  fe  repofeht  pendant  fa 
chaleur  du  jour.  Ils  recommencent  4  marcher  deux  heures  avant  la  nuit;  fie 
ia  crainte  des  bêtes  farouches  ne  leur  permet  pas  de  fe  hasarder  dans  TobT^ 
curiié,  excepté  pendant  les  clairs  de  Ume^  qui  Teur  paroillient  un  tems  fore 
eommodçjpour  les  Voyagea.  Ils  s'arrêtent  d'eux  ou  trois  jours  ftrès  des  grandes 
Villas  ^  &-déch^SK^  Kuu  tuarchandires ,.  q^'ils  étalent  fous  quelques  ai*- 

Bifçsv 

(i)  Wraa,  fiag.  77.                       ,  «AinrïSetiko,  ob  llfiit  témoin  de  reiiterr&- 

(r)  Ccft    appiremaicRC    un  pféKxa   d«  nem  du  Orand-Pifitre.    Voyez  d-deâUi »  f^ 

lèui  pn^e  Invention  ,  pour  cotoier  leur  ■<■  propra  Reladi». 

Ttrice.  (f  )  InUoD,  pif.  80. 

.ij:)  L'Auteur  xotae  ne  vit  tien  d'appro-  (i)  Ibid.  p«g.  8(^ 
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f..  ...  ;  tires,  -aftonc  une  d^iced«  fi3ir.«  bout  k  Ville-vfnfine.  Dam  cet  occi^dULi 
Ufit'MKpuii'auuelQciÊaçatquftilevrft^guecs,  «H»  k^^  ili  ifafièoc  U 
duic,  foroBt  11911»  (ij. 

■     fi)  A»i.^tg.*ï.  . 

C    H    A    P    ï    T    R    E      XIV. 

Défcriptam  At  Pays  &  det  HaUtam  ie  Bumlbem,  m  Sttra 
âe  bs  Liants  ,  appelle  vulgtârement  Sitrra-Léona. 

Ihtroduc-   jOETTE  Dercripdon  eft  particulièremertt  recueillie  des  ReJadons  de 

TioM.       ^^  iquatre  Voyageurs.  Leors  Temarquej  om  été  détachées  de  leur  Journal  ; 

mais  on  ne  laiiTe  pas  de  les  donner  féparément,  coacre  laméchodequ'oqs'eft 

impofée  dans  cette  Coileftion. 

QoitreVf^-    ■   Le  premwT  di  fFilHam  Fmch ,  Marchand  Anglois.  Ce  Voyageur,  dans  fa 

cette  DeTaip.  Navigation  vers  les  Inde*  Orienealcs  en  1607,  reiâeha  au  Port  de  Sierra- 

tioncftdrfer   Lëona^  &  nous  a  feîffé  les  meilleures  obrervations  qu'on  ait  eues  jufqu'à  pré- 

feoc  fiir  cette  Contrée,  particulièrement  fur  l'Hiftoire  Naturelle.  Son  Journal, 

&Q  des  plus  curieux  qu  ii  y  ait  dans  aucune  langue ,  Te  trouve  dans  la  Col- 

feaion  dePurdiaft. 

Le  fecoadeft  nilault  de  Bellefond,  qaitouc5a  au  m£me1ieu,  en  16Ç6, 
S^ia  un  Voyage  qu'il  faifoit  en  Guinée.  ' 

JUe  troifième  oUBarbot,  qui  fe  trouvant  k  Sierra-Léonacn  x6yi,  joi^ic 
fes  remarques  fur  ce  Pays  à  fa  Defcription  de  Guinée. 

L  B  quatrième  eft  Jtkins ,  [  dont  on  a  vfl  paroître  le  nom  dans  plufieuré  Def-  ifi 
Criptionsdu  troifième  Volume  de  ce  Recueil/]  L'occafi  on  qu'il  eut  de  relâcherfur 
cette  Côte ,  en  17a  i ,  dans  foa  Voyageen  Guinée  &  au  Bréfii ,  lui*  fît  apporter 
tous  fes  foinïà  donner  une  defcription  de  la  Baye  &  du  Pays. 
Raifonqui    '    CoMH£  on  trotiveaafndans  Labatquetques  bonnes  remarques lùrla  même 
!«  fait  donner  tontrée,  on  a  cru  devoir  s'en  fervir  pour  fuppléer  aux  récits  de  ces  quatre 
«paies»  Ecrivains.  Après  tout  il  faut  confeflèr  que  toutes  ces  Relations,  foit  qu'on 

les  prenne  enfêmble  ou  féparémeDt,  font  fort  éloignées  de  donner  une  idée 
conplette  du  Pays.  Il  n'y  en  a  pas  une  qui  détermine  sûrement  la  ficuation 
des  Villes  &des  Bayes  quelle  décrit,  fans  excepter  la  Baye  de  France,  qui 
eft  la  plus  connue ,  &  me  nos  quatre  Voy^eursont  vifitée.  La  Defcriptioa 
deBarboteftconfufe,  ot'fa  Carte,  quoiqu'uTez  grande,  n'eft  point  aflez par- 
ticulière. Il  y  1  placé  peu  de  Villes ,  &  n'a  pas  nommé  une  feule  Baye.  G'eft 
[une  des  raifons]  qui  nous  afcit  prendre  le  panî  de  donner  fi^porétoem  leslâ* 
temarques  des  quatre  Ecrivains. 
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J.    I.- 
Obftna$imi  dt  Fînch  fur  Siirra-Léona. 

LA  Baye,  qui  porte  le  nom  de  Sierra-Léona,  n'a- pas  moîni  (a)  de  trois 
lîeuSs  de  largeur.  Du  côcé  du  Sud  ,  la  terre  elï  haute  Se  couverte  d'ar- 
bies  jufqu'au  bord  du  rivage.  Oo  y  apper^it  pluGeurs  petits  -enfoncemeai, 
où  la  pêche  efl:  fort-  abonduite.  Au-deuus  du  quatrième  eA  le  lieu  de  l'Aigua- 
i^ide.  qui  fournit  continuellemem  de  l'eau  excellente,  [avec  aflêz  de  facilité 
à  s'approcher  du  Ruifleau.]  Là, Finch  découvrit  fur  les  Roc« pluGeurs  noms 
Anglois,  entr'autres  ceux  du  Chevalier  François  Drake,  quiavoit  touché  au 
même  lieu  vÎQSt-fept  ans  auparavant,  de  Thomas  Candish,  du  C^taiœ  Lif- 
ter, &  de  pluUeurs  autres.  Au  milieu  de  la  Baye, vis-à-vis  le  troifième  enfon- 
cement ,  on  rencontre  un  Banc  de  fable ,  près  duquel  le  fond  n'eUt  que  de  deux 
ou  trois  brafles.  Mais  dans  la  ^ûpart  des  autres  parties,  &  même  contre  !e 
Kf* rivage,  on  n'en  trouve  pas  moms  de  huit  ou  dix.  -[  La  Marée  monte  Ëft-Sud- 
Eft,  &  la  plut  haute  s'élève  à  Sx  ou  huit  pieds.  Le  jujant  y  eltforc,.  &]  la 
Latitude  eft  de  huit  degrés  &  demi  du  Nord. 

Le  Roi  du  Pays  fait  fa  réûdence  au  fond  de  la  Baye.  Les  Morec  lui  don,- 
nent  le  nom  de  ^fiTM,  ou  Capitaine  Karaa,  Karm^  Kiran,  U  a  dans  fa  dépca- 
dance  d'autres  petits  llois,  donc  l'un  nommé  le  Capitamt  Bititn^  vieillacU  dér 
crépit  »  faifoit  alors  fa  réûdence  dans  une  Ville  au-delFus  4e  la.  féconde  Crir 
que,  comme  le  Capitaine  Boloone  faifoit  la  Heone  de  l'autre  côté  de  la.  Baye. 
Les  Etats  du  Borea  s'ëcendenc  l'efpace  de  crante  lieues  dans  les  terres.  S&^ 
revenus  confifteni  dans  un  tribut  d'écofei  de  cotoa,  de  deots  d'Eléphaas, 
d'Or,(^  dans  le  pouvoir  de  vendre  fes  Sujets  pour  l'ËfcIav^ge.  Les-Jéfuites 
&  d'autres  Prêtres  Portugais,  ont  ccmverti  quelques-uns  de  ces  BarbâresL  Jil$ 
ont  .une  Chapelle,  où  l'on  voit  fufpendue  une  table  des  jours  de  Fêtes,  flû- 
vant  fufage  de  TEglife  Romaine,  Le  Roi  &  quelques-uns  de  fes  Courtifans 
font  vêtus  d'une  manière  aiTez  décente.  Us  ont  des  cafaquei,  des  hautes-chaufT 
fes,  &  même  des  chapeaux.  Mais  le  Peuple  elt  coul-à-Ëùc  oud,  avec  uni% 
'  ceinture  de  cocon ,  dont  il  defcend  une  petite  pièce  qui  couvre  le  milieu  dt» 
corps.  Les  femmes  portent  une  forte  d'écharpe,qui,  venant  fe  lier  par  de-' 
yant,  leur  tombe  julqa'aux  genoux.  Les  entâiîs  font  .nuds  fans  exception.  Oi\ 
se  voit  perfonae,  dans  les  deux  fézes,  qui  n'ait  le  corps  piqué  ou  taillé  eit 
différences  figures.  Os  ont  tous  aulli  les  dents  limées  en  pointe.  Leur  ufagï; 
e{t  de  s'arracher  entièrement  les  fourcils,  qucÀqu'ils  laiffenc  croître  leur  bar- 
be, qui  ell  natnrdlement courte,  noire  &  frifée.  Leun  cheveux  font  ordi-L 
nairèment  coupés  en  croix ,  &  s'élèvent  fùi.  la  tête  e^  petites  tpufes .  quar- 
rées.  .D'autres  les  portent  découpés  eô  dlffércates  foi^ines.  Mais,  les  femmes) 
oatgéDéralemetit  Ta  têC£  raféç.  ... 

La  plupart  de  leun  Villes  ne  coptienneat  pas  pltis  d^  trentç  ou  quaranto 
maifoDS  jointes  enfemhle,  composes  de  murs  de  tene  &  couvertes  de  ro* 
féaux.  Ilae  natte  leur  lèrt  de  porte  ;  mais  elle  n'ea  eft  pas  nwins  fermée  aVec 


1607. 

SîtuHtIon  de 
la  Baye  de 
Sierra  Leona. 


.    ae!Igici»& 

caruftère  ile» 
Habûans.    '', 

Leurs  ha- 
bits Sl  Jeuts 
mode*. 


(a)  AeovirSD  tioii  lieugs.  R.  d.  E. 
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det  ferrures  &  de*  verrottils.  Pour  litj ,  ils  ont  des  foUvei  croiféeg  ,  Tur  lef- 

Jjuelleg  ils  étendeoc  dmmvxes.  Oa  voit^juelquea  mùroos  t^iH^t  de  nsctes^ 
ur-tout  autour  du  lit.  I-e  refte  des  meiÂlei  confifte  dans  detut  ou  trois  pot* 
fo^&l^'  de  terre,  pour  confer.ver  de  l'eaa  &  faire  cuire  les  aJimens,  une  gourde  ou 
maàAea.  deux,  pour  te  vin  de  Palmier,  une  demi-  gourde  qui  fert  de  tafle,  quelques 

plats  de  tvre ,  une  ou  deux  corbeilles  daoi  lefquelies  les  femmes  i^ont  ra- 
niaflcr  de»  coquilles ,  un  fie  d'éccsrce  d'arbre  que  les  hommes  portent  fur  l 'é- 
païUe  lorfiju'ils  vont  chercher  des  pwviftons  ,  avec  leur  pipe,  fans  laqueTlc 
on  ne  les  voit  jamais  marcher.  Ils  ont  jiu  côté  ane  petite  dague  ,  qu'ils  for- 
aient eux-mêmes  du  fer  qu'on  leur  apporcç.  Leurs  autres  armes  foot  l'arc  & 
les  flèches,  la  javeline  &  le  dard,  lis  arment  'leurs  flèches  d'une  pointe  de 
■fer  empoifoDiié ,  de  la  fisrme  jue  Içs  Peintres  4«nnent  à  l'aiguillon  des  Ser- 
pent (h\ 

Lu  nommes  onilataille  fort  belle,  le  corps  agile  4  vigoureux ,  lecourt- 
ge  ferme,  4c  l'humeur  aflez  douce.  Ils  ne  s'écartent  gnères  de  leurs  femmes 
■parce  qu'une  de  leurs  plus  vives  paflions  eft  la  jaloufie.  Finch  ne  put  être 
UfagM  civil»  informé  quel  étoit  le  fond  de  leur  Religion.  Ils  ont  de  petites  Idoles;  mais 
ftieiijleux.  ji,  n'en  reponnoifient  pas  jnetosHe  Dieu  du  Ciel,  car  lorfque  nnchfcor  de- 
mindoic  Tufage  de  ces  petites  -figures  de  -bois ,  ils  ievoient  les  mains  aa^f- 
fui  de  leur  tête ,  pour  fairp  entendre  mre  le  véritable  ob^^t  de  Jeurs  adoration» 
étoit  en  haut.  Qaelque  idée  qu'on  fe  faffe  de  leurs  principes^  ils  font  circon- 
di,  ajoute -r  Auteur,  ils  Twit  juftes,  honnêtes,  &  le  vol  parmi  eux  eftfurle 
champ  poni  de  mort.  Leurs  cérémonies  funèbres  fe  téduifsnt  à  mettre  au- 
defllis  de  la  fofle  nn  petit  toît  de  chaume,  fous  legnel  ils  entretiennent  confi- 
nuellemem  de  l'eau  fraîche,  dans  des  pots  de  terre  ;£diverfes  fortes  de  vian-t*. 
desdansdes  plats  de  bois.]  ils  y  plantent  aufli  trois  ou  quatre  os,  ffansque^ 
i' Auteur  explique  fi  ce  font  des  os  d'hommes  ou  d'aninuux.j 

A  c  Sud  de  la  Baye ,  à  quarante  om  cinquante  Keugs  dans  les  terres ,  ontroa- 
j 'Kî.^S  '*  oneNatJon  d'Antropophages ,  qui  inquiètent  fouvent  leurs  Voifins.  Les  Mo- 
jwwÈéPœT  resdeSierra-Léona  fenourniTent  de  ris,  qu'ils  ont  en crande abondance,  quoi- 
qu'ils ne  fément  que  ce  qd  eft  néceflaire  u  leur  prorifion ,  &  qu'ils  foient  Obli- 
gés de  brûler  des  boîs  pour  irouver  des  terres  k  cultiver.  Ils  ont  auffi  une  efpê- 
ce de  petit  grain ,  nommé  Pme ,  [aflez iembdable  à  h fariette  commune!  dont  ilsr* 
foncdujiain.  LePaysproduitqudqnes  Poires;  mais  il  n'y  a  pas  d'autres  animaux 
domeftiques.  Anfïi  les  Habjtansconnoifltnt-ils  peu  Tufage  delà  viande  imoîns 
gu'ilsnetnent  par  intervalles  quelque  beteftuve  dans  les  monragne»,  *ou  qoet* 
guesoifeanx.  Leur  priacipalenourrinire,  avec  leris,  conjjfte  en  raciftes ,  en  lé- 
gumes, en  coquillages ,  fur-tôut  en  huîtres,  dont  if  fe  trouve  une  prodîgieufe 
quantité  fur  les  Rochers,  &  même  au  pied  des  arbres  qui  bordent  Je  rivage- 
mais  legoûteneft  fade.  {Ils  prennent  auffi  beancoupde  bons  pO!fR>ns,f0!tque£3» 
la  Mer  agitée  les  jette  fur  le  rif»ge,  foit  par  adrcflc.  j  lis  ont  autour  de 
tews  maifon»  des  Plantains ,  des<Jourde8,  desftuces,  des  Courges  du  Poi- 
vrç  de  Guinée ,  &  fur-tout  du  Tabac ,  qui  fait  une  partie  de  leur  Ihbfiftance. 
La  tête  de  leurs  jîipes  eft  fort  grande  ,  &  compofee  d'une  ttrre  bien  cuite.' 
Ss  y  infèrent  un  petit  tu^au  de  canne^  iTun  pied  &  demi  de  longuoir ,  au 

cravert 

(t)  Voytge  ie  FioA  «m  Ifiet  Odeotalei ,   ôtm  h  Cotis^a  de  Taithtfs     VoL  I. 
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«•travers  duquel  If*  hommes  &  les  femmes  fucent  [  &  avalent]  la  fumée.  Les 
hommes  portent  leur  pipe  dans  leur  fac ,  &  leur  tabac  dans  une  petice  bourfe 
qu'ils  nomment  Tafio.  Les  femmes  ont  leur  pipe  k  la  main,  &.  leur  tabac 
dans  un  coin  de  leur  pagne.  Leur  ufage  pour  le  tabac  eft  d'en  exprimer  le  jus , 
lorfqu'il  eft  verd  ;  fans  quoi  ils  prétendent  que  fa  fumée  leur  cauferoit  une 
Yvreffe  continuelle.  Ils  le  hachent  fort  menu,  &  le  font  fécher  au  feu.  Finch 
vit  une  demi  -  douzaine  de  Chèvres  dans  une  Ifle  fort  voifine  de  leur  Côte  , 
mais  il  ne  put  fe  procurer  le  moyen  d'en  goûter  la  chair. 

Les  fruits  font  innombrables  dans  leurs  bois.  Il  fe  trouve  des  FM*êts  en- 
tières de  Limoniers, fur-tout  un  peu  en  deçà  du  lieu  de  l'Aiguade,  aflez  près 
delà  Ville.  On  y  voit  aufll  quelques  Orangers.  La  boiflbn  commune  du  Paya 
eft  de  l'eau.  Cependant  les  hommes  font  paffionnés  pour  le  (c)  vin  de  Pal- 
mier ,  qu'ils  appellent  May ,  &  le  partagent  rarement  avec  les  femmes,  (d)  Ils 
ont  des  machines  d'ozier,  qui  leur  fervent  à  monter  furies  arbres  avec  beau- 
coup de  vîtefTe.  On  les  voit  defcendre  avec  leurs  gourdes  de  vin  fous  le  bras, 
ils  ont  diverfes  fortes  de  prunes;  les  unes  jaunes  ,  qui  font  faines  &  agréa- 
bles, d'autres  bleues  ou  noires,  d'un  goût  aromatique  &  fort  cftimé.  On 
trouve  dans  le  Pays  beaucoup  (f  )  de  Manzanilles,  efpèce  de  pomme  venî- 
meufe,  qui  reffemble  à  la  prune  jaune,  &  dont  le  jus  eft  fi  malin ,  que  la 
moindre  goutte  qui  rejailliroit  dans  l'œil  feroit  perdre  auffi-tôt  la  vue.  On  y 
voit  des  Beninganîons ,  fruit  fort  fain  de  la  grofT^ur  d'un  citron ,  Adontrécor- 
ce  eft  rougeâtre;  un  autre  fruit  nommé  Beguil,  de  la  grofleur  d'une  pomme 
ordinaire  &  la  peau  rade ,  mais  dont  la  chair  a  la  couleur ,  le  grain  &  !e  goQc 
de  la  fraife.  Les  bois  font  remplis  de  vignes  fauvages ,  qui  produifent  un  rai- 
fin  dont  le  goût  tire  fur  l'amer.  Les  Nègres  aiment  beaucoup  la  noix  ou  la 
datte  qui  tombent  du  Palmier,  &  la  mangent  rôtie.  Ils  font  des  amas  d'une 
forte  de  poivre ,  nommée  cardamome  (/),  qui  leur  fert  de  remède  dans  pla- 
ceurs maladies  &  d'afTaifonnement  pour  leur  nourriture.  Ils  ont  certains  fruits 
qui  croiflent  fept  ou  huit  enferable  dans  une  efpèce  de  grape  ,  chacun  de  la 
longueur  &  de  la  grofleur  du  doigt,  d'une  couleur  brune  &  jaunâtre,  cou- 
vert d'un  petit  duvet ,  &  contenant  fous  l'écorce  une  certaine  fubftance  dont 
le  goût  eft  fort  agréable.  Il  croît  dans  les  bois  du  Pays  une  efpèce  de  Hêtre, 
dont  le  frnit  a  l'apparence  d'une  fève.  On  en  diftingue  trois  fortes  :  l'un  fort 
haut  portant  une  coïTe  femblable  à  celle  des  fèves ,  dans  laquelle  il  fe  trou- 
ve en  effet  quatre  ou  cinq  fèves  quarréea  ,  qui  reflemblent  beaucoup  à  la 
crainedu  Tamarin ,  couvertes  d'une  peau  dure  qu'on  prendroit  pour  une  écail-  , 
le  &  qui  contient  une  amande  dont  les  Nègres  fe  fervent  pour  envenime* 
leurs  flèches.  Ils  appellent  ce  fruit  Ogon.  C'eft  un  poifon  fort  dangereux.  La 
JJ^feconde  forte  eft  plus  petite.  Sa  cofk  eft  tortue  &  la  peau  fort  épaifle  [  de  It 

longueur 
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f  cl  jtnel'  Les  hommes  confument  beau-  devant  eux  i  mefure  <iU'ils  s'élèvent.  R.  <t.  E. 
COUP  de  vin'dc.  H.  A.  E.  («  '  L'Auteutles  appellemal-àproposMOT- 

f  Si  jimt-     Ils  montent  fur  ie  Palmier  à  /a«i/(foj.  R.  d.  T. 
l'a  de  d'en  pleyon   afla  long  pour  embra».         (/)  ^J.  ils  font  une  petite  provifion  de 

frr    l'Arbre  &  l'homme   qui    grimpe   diffus.  Poivre  &  de  Cardamome,  fe  fervant  de  celifi 

On  les  voit  monter  &  defcendre  fans  courir  d  dans  la  Médecine  &  de  celuI-14  dans  la  Cui- 

aucundangeravecunevltcirt.fuTprennnle, ayant  finç.  R.  d.  E. 
le  dos  appuj-é  conuc  le  pieyon,  &Ie  pouflànt 

jr.  Part,  H  h 
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F  I  v  c  «.  longueur  de  cinq  oa(btpoace»&  la  ffloitié  moins  de  largesr.]  '  £Ue  contiait 
t^  o  7.  cinq  grandea  févei ,  d'un  pouce  de  Jone.  Le  troifièioe  bécce  e£t  groi.  Ij  a  les 
feuilles  petites  CDoime  le  prenier,  U  iruic  plus  gros  ,  dvu  use  co£^  dure  & 
épaiflè,  qui  eft  un  peu  dentelée  fur  ks  côtés,  &  qui  n'a  pas  moins  de  neuf 
IKMices  de  long  Qit  àftq  pttuces  de  large.  Elle  coutieuc  cinq  longues  fèves ,  que 
fes  Nègres  gppelI<dK  i^ÊiuUt  &  qu'iU  croyeut  fort  duigereuies. 

LÈS  Nègres  plantent  des  patates  ;  &  plus  loin  dans  1^  terres ,  ils  cultivent 
du  coton,  nommé  parmi  eux  innumma,  dont  ils  funt  d'ai&z  bon  fil  Â  des 
J^L^'**"'  étofes  larges  d'uo  (juart.     Ils  ont  un  bois,  qu'ils  nomment  Ksmbc^  qui  leur 
aote(ntw&      ç^^^  j  teindre  en  rouge  leurs  bourres  &  leurs  nacKs.    Leur  Limonier  reflem- 
ble  au  Pommier  fituvage.  Sa  feuille  efl  mince ,  comme  celle  du  Saule,  Ileit 
rempli  de  pointes,  &  pone  uae  prodigieu&  quantité  de  fruits,  qui  commen- 
cent à  meurir  au  mois  d'Août ,  &  qui  demeurenc  fiir  l'arbre  jurou'au  mois 
d'Oaobre. 
Poivre  de         Le  poivre  de  Guinée,  qui  porte  ici  le  nom  de  Baague ,   croît  naturellC'*^ 
Gvioie.  ment  tuas  les  bois,  mais  il  n'y  eH  pas  fort  abondant.    Sa  plante  elt  petite, 

^ez  fetnbtable  i  celle  du  Troènt,  &  charfde  de  petica  feuilles  fort  minces. 
Son  fruit  refleaUile  à  l'épine-vioecte.  Il  elt  d'abord  très-verd,  mais  en  meur 
rilfimt  il  devient  rouge.  Quoiqu'il  ne  fe  réuniHe  point  en  grape,  il  s'en  trou- 
VtM.  ve  de  côté  &  d'autre  deux  ou  trois  enfomble,  autour  de  la  tige.  Le  P^udonc 

on  a  déjà  parié ,  &  dont  les  Nègres  de  ce  Pays  compolènt  leur  pain ,  eÀ  une 
plante  fort  mince ,  qui  relTemble  à  l'herbe  ordinaire,  &  dont  les  petites  tiges 
hmt  couvertes  de  graine,  qui  n'ell  renfermée  dans  aucune  efpàce  d'envelo- 
se.  Suivant  l'Auteur ,  c'eft  U  même  ^oe  que  le»  Turcs  appellent  &ukus  &.. 
tes  Portugais  T^iÊBdâ.  Finch  reraaroisa  auflî  des  arbres  qui  rdTtsiblent  au  Sau-  - 
le.  &  qui  portent;' des  fruits  lèmblables  k  la  cofledes  pois. 
Noix  d^tds       pLV.a  loin  dans  l'intérieur  dfis  terres,  il  croît  un  iiruit  nommé  Cola  ou  Ko- 
oàGitU.  ht  dawunecofieafrtaépMâé.  U  eAdur,  rougeâtre,  amer,  à-peo-prèE  de 

la  croffeur  d'une  ooix ,  &  divifé  par  divers  angles.  Les  Nègres  font  des  pro-^ 
vilwns  de  ce  fruit ,  &  le  mâchent,  mêlé  avec  l'écorce  d'un  certain  arbre. 
[  Leur  manière  de  t'«i  fervir  n'a  ri«i  d'apéabla  pour  les  Européens.}  Celui  ifi 
qui  commence  à  le  mâcher  le  donne  eofiiite.  à  Ton  voilin  i  qui  le  mâche  à  fou 
tour,  ât  qui  le  don»  au'Négre  Clivant.    Aioû  chacun  le  m&che  fucceflÎKà-  - 
ment,  fans  rien  avaler  de  la  Aibflance.  Ils  le  croyest  excellent  pour  la  con-  ■ 
ièrvation  des  dents  &  des  eencîves.     Les  Chevaux  n'ont  pas  les  dents  plus 
Ibrtes  que  la  plupart  des  Nègres.     Ce  fruk  leur  fert-auHi  àe  motmoye  cou- 
rante ,  &  le  Pays  n'en  a  pas  d'autre  (g).    . 

L'AvTEQR  doGoUm  TrMle  fi)ol^erveqiiele  kotaellfortefUmédes  Né*  - 
«es  qui  habtceBC  lesbordsdelaGambra,  &  que  les  Anglois  ne  lui  donnesit  pas 
tfeatre  nom  que  celui  de  noix.  Elles  reHemblent ,  dic-il ,  aux  châtaignes  de  h 
plus  groQe  elpèce ,  mais  [  plattes  des  deux  côtés  &  ]  leur  coque  eff  moins  dure,  j^ 
Legoâteneftamer.  On  en  fktc  tant  de  cas  parmi  le»  Nègres,  que  dix  noix  de 
Snpmpiiér  Isola  font  un  prdfent  digpe  des  plus  grands  Roir.  Après  en  avoir  mâché ,  l'eau 
la  plus  commune  prend  le  goât  du  vin  blanc  &  pirott  mêlée  de  fucre.  Le  tabac 
mfoieen  vrf  aoe  douceur  Qnguliére.    On  a  attribue  d'ailleurs  aucune  antre 

qualité  : 


(g)  Voyez  la  RuIatioB  4e  Fincb,  Vol.  1. 
ile,PuKlia<*,  pag.  414. 


(b)  Jobftm  étolt  ilors  i  Tobalm  Koodi.  < 
Fore  de  Seiiko.  Voyez  d-dcQUs  Ci  Relatian. 
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qUàitA  air  kola.  Lm  perToBn»  Igéw,  ^oeiôst  p]»  capable*  de  le  laâcher,     F  r  w  «  a. 
«(  font  broyer  pour  leurufige.  Alai»  ce  n'eft  pa«  le  Peuple  qui  peut  fe  pro-       uSo/. 
curer 'un  ragoût  fi  délicieux,  eu  cinquance  noix  (i)  ia&Ceut  pour  achecer 
lifte  Samffle.  Ou  ea it  préfenc  de  lU  i  Jobfim ,  maïs  il  a'eut  jamais l'occâfion     .D^k*^«    . 
d'on  veir  croître  fur  l'arbre.   Les  Pormeaùt  prétendent  que  le  kola  rieut  du   *^  cbeité. 
P«y9  de  l'Or, &  que  les  Nègres  de  la  Gambra  le  resojveat  dans  une  grande 
Ba]f«  au-delà  d«Cachao  (k),  oîi  Us  trouvent  d'autres  Négrej  qui  leur  appor- 
tenc  de  l'Or  &  quantité  de  kola.  Cependant  JobTon  remarque  qu'on  le  trouve 

Plttf  cb^r  à  tnemrâ  qu'on  d«n;ead  la  Rivtdre,  &  qu«  plus  haut,  les  N^cs 
ont  avec  plus  d'abondance,  fuis  qu'il  ait  pft  découvrir  (l)  d'où  ils  le  re- 
çoivent. JlS' paroilToient  furpris  que  les  Anglois  ne  reflimaiïent  pas  autant 
qil'iluv.  JobTon  fe  {Nropofott  d'en  apporter  quelques  ooix  en  Angleterre, 
euûi  il  «*«pp«r$iit  qu'il  s'y  fonne  des  vers,  &  qu'elles  ne  peuvem  ^  confer- 

¥«(«)» 

BiRBOT  décrit  l'arbre  qui  produit  cate  fameufe  noii(.  II  lui  donae  le  nom      Defttipden 
de.A^/0(n).  Ilglldreque  laRégiondeSierra-Léonaeneftrenipliei  qu'il  eft  de  l'arbre  qui 
d'uaç  hattfcur  (  «  )  médiocre  i  que  la  circonférence  du  tronc  au  de  cinq  ou      ^°'^ 
fOi  pieds }  que  le  fruit  rçfleuible  (p)  aux  châtaignes ,  &  qu'il  croît  en  pelo- 
{«OtdediX  ou  douze  noix,  dont  quatre  ou  cioq  font  fous  la  mâme  c<^e, 
divifées  [Mr  une  peau  fort  mince  ;  que  le  dehors  de  chaque  noix  elt  rouge , 
jtV9cqueIqtK  métange  de  bleu;  que  fi  elle  ^coupée,  le  dedans  paroit  aun 
violet  foncé.    Les  Négret  &  les  Portugais  en  demandent  fans  cefîè ,  comme 
les  Indiens  ne  demandent  que  leur  arrak  de  leur  bétel.  Il  ne  vietit  qu'une  fois 
chaque  année,  continue  Ba'bcK,  il  e&  d'un  goût  qui  tire  fur  l'amer;  11  £ait 
trouver  l'eau  fort  agréable  ;  &  il  ell:  fort  diurétique.  Les  Nègres  en  font  un    - 
■c«mmerce  confidéraole  dans  les  terres.  Ils  en  foumflènc  une  race  d'Hommes 
blancs ,  qui  viennent  le  prendre  de  fort  loin  :  &  le  même  Auteur  apprit  des 
Angloisderinede.S0n/«,  qu'il  en pafiè  cous  les  âoa  par  terre,  une  fort  groll^ 
qtiaooté  à  Tunis  &  à  'l'ripoli  (f  ). 

M  A  LGH  é  des  témoignages  fi  fiH-mels ,  X^ae  prétend  que  le  kola  vient  de       Opinioo  de- 
rint<!rieur  des  (r)  terres,  environ  trois  cens  Ueuës  au-delà  de  Vintain  en  UbaL 
«emopune  la  Gambra.    Il  avoue  qu'i)  eo  ^otr  une  petite  quantité  k  Sier»> 
LéODii  nais  il  aMre  qu'il  n'ell  pas  fi  eAimé  que  celui  des  terres  j  que  le 
fnùt  ^  «nveloppé  de  deux  peaux;  la  première,  griie,  dure,  forte  &  cai^ 
t^fiinte;  la  féconde,  qui  touche  &  la  cbair»  «itblanâw  &,  foible  [,  ^s'aoéa» 


m  MX  4ma  &  ii  1«  Mv«;  eaâo,  que'pour  la,  Ësn&ê,  1»  groUÀar,  rQ>- 

deur, 

(f)  Le  prix  dei  femmet  doit  être  augmen-  (fi)  -^J-  T(^la.  R.  i.  K 

té;  cir  Mooie(pag.  13a),  dit  qu'ellea  cou*  (1)  H  dit  aiUctiii  (pig.  lU  J  qul'ubie 

K Dt  aiûowrd'bui  )ii^'4é<«K  cev»  ogix.  «11  fou  tuub 

(k)  11  puolt  i)ue  c'eft  la  Baye  de  Slan,-  (f  )  Voyez  la  fleure. 

UoD^  («J  Barïxtt,  psg.  loi.  ft  113. 

(i)  n  DO  prit  pw  Tao»  doute  k  f«ia  d«  t'ei  (r)  Au  lefte  Mooi«  dit  li  mtee  choA, 

ktiornivr.  uwc  «Qiat  d'icsndaa  4t  de  cUcooltstcest 

(fl>)  JbMMi  P^  I34>  pas*  13^ 

Hh  2 
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deur ,  la  couleur  &  le  goût ,  il  reflemble^ntiéremenc  à  la  châcaigne.  A  l'é* 
gard  de  l'arbre,  il  Ce  plaint  de-a'en  avoir  pas  trouvé  de  boDne  defcription  daitu 
les  Mémoires  (j). 

FiNCR  obferveqaelaBayedeSerra-LéoDaproduîtbeaucoupd'hutcres,  & 
qu'elless'attachentfur  le  rivage auxpieds de  certains  arbres  (f)dela  forme  da 
Saule,  mais  qui  ont  la  feuille  plus  large  &  de  t'épailTeur  du  cuir,  avec  de 
petits  boutons  comme  ceux  du  Cyprès.  Les  branches  des  mêmes  arbres  ibnc 
delà  groiTeur  d'une  canne  ordinaire,  unies  au  dehors  &  moëlleufeg  dans 
l'intérieur.  Celles  qui  s'abaiflenc  jufoues  dans  l'eau  font  fi  couverte»  d'huî- 
tres ,  qu'on  s'imagineroit  que  c'eft  l'arbre  même  qui  les  produit  avec  le  fecour» 
de  l'eau  falée. 

La  Baye  eftrempliedepoiflbnde  toutes  les  erpèces(ti),  telles  que  i*  flf«. 
Ut,  la  Raye,  la  Fteilïe,  k  Bréchet  (x),le  Gardon,  le  Cavelas,  qui  reflembie 
au  Maquereau,  tEpée,  dont  la  tête  fe  termine  en  effet  par  une  forte  d'épée, 
dentelée  des  deux  côtés  comme  unefcie,  le  Schark  ou  le  Requin,  la  Ù>ien  de 
Mer,  k  ScharkeTy  qui  reffemble  au  Requin,  excepté  que  fa  tête  fe  termine 
dans  la  forme  (y)  d'une  pelle  ;  le  Cordmnier,  qui  a  des  deux  côtés  de  la 
tête  une  efpèce  de  barbe  ou  de  foie  pendantes,  &  qui  grogne  comme  le 
Cochon,  &c.  Finch  prit,  dans  l'efpace  d'une  heure,  fix  mille  Poifibns  de  la 
forme  de  l'Able. 

La  Côte  n'eft  pas  moins  abondante  en  toutes  fortes  d'Oifeaux,  parmi 
lefquels  on  voit  des  Pélicans  blancs ,  de  la  groHèur  de  nos  Cygnes ,  avec  un 
bec  fort  gros  &  fort  long,  des  Hérons,  des  Corlues,  des  Outardes,  l'Oi- 
feau  qu'on  appelle  OEil  de  Bœuf,  &  quantité  d'autres  [  Oifeaux  Aquatiques,  j)  rt» 
idont  l'efpéce  n'eft  pas  connue  dans  nos  climats.  On  trouve  dans  les  terres 
un  grand  nombre  de  Perroqiiew  gris ,  de  Pintades  aulli'  grofîl-s  que  les  Fai- 
fans  &  d'un  fort  beau  plumage,  mais  fort  nuilibles  aux  Plantations  de  ris; 
^de  Porcs-Epis,  ■&  de] Singes.  Les  montagoes  voifines  renferment  des  Lyons, 
des  Tigres  &  des  Léopards.  Finch  ne  vit  que  trois  Eléphans  dans  le  PayS:,* 
mais  plus  loin  dans  les  terres ,  il  s'en  trouve  un  grand  nombre.  Les  Négrei 
lui  parièrent  d'un  animal  fort  étrange ,  que  fon  Interprète ,  aommoit  Carbunclt. 
On  le  voit  fouvent,  mais  toujours  pendant  la  nuit;  &  fa  tête  jette  un  éclat* 
,îarprenant  qui  lui  fertà  trouver  fa  pâture.  L'opinion  desHabitanieftqoecer- 
telumièievient  d'une  pierre  qu'il  a  {dans  les  yeux]  ou  fur  le  iront.  S'ilentendiji 
le  moindre  bruit ,  il  couvre  auffi-tôt  cette  pM-tie  brillante,  <le  quelque  mem- 
brane qui  en  dérobe  l'éclat.  Finch  trouva l*air  fabuleux  à  œ  récit  ( 2;. 
*  ■  L  E  Pays  n'a  rien  d'ailleurs  qui  puifle  exciter  l'avidité  des  Marchands  ;  mÙA 
pliii'haut , l'on  trouve  de  l'Or  &de  l'Yvoire,  que  les  Portugais  vont  prendre 
ien  échange ,  dans  certains  tems  de  L'aonée  ,  pour  du-  ris ,  du-  fe[ ,  des  co- 
liers  de  verre ,  des  fonnettes ,  de  l'ail ,  des  bouteilles  de  France ,  des  chau- 
drons de  cuivre  y  des  couteaux ,  des  bonnets ,  de  la  toile ,  des  baSIns  de  léton , 

des 


Cy)  il  femble  que  «e  Ibit  le  Martean  ou  le 
ParttottjUer. 
(8)    Cette   dernière    phrafe   cft  une  Té- 
,.  Wxior  des  Auteurs  de  cette   Compilation , 

C«)  Angl.  poîflbns;  dont  quelques-uns  font     placée  ici  en  forme  de  note  ;  fi;  que  le  Tr»> 
d'une  erpè^e  peu  connue.  R.  d.  E.  dufteur  a  mife  dans  le  teste  pour  .ea  fÛre 

(x)  jîn^,  femblablc  au  Brochet.  fU  d.£.     booneui  i  ^ntb.  fU  d.  £. 


fi)  Afrique  Occidentale,  V9I.  V.  pas.  8". 

CO  Ces  arbres  font  une  erpèce  dcMan^iles, 
nue  Labat  appelle  Palétuviers',  &  les  Anglois 
■Mangroves  R.  d.  T. 
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■des  Barres  de  fer  &-d'autres  mârchândîfts  communes.  DansIaBayô  de  Sierra-  ■ 
Léotîa,  toutes  ces  commodités^»)  ne  fervent  qu'à  fe  procurer  dés  cafrat- 
fhiflemens  &  des  provifions, 

(a)  Voyage  de  Fincb,  dans  PurchalT  Vol.  I.  png.  41^. 


DtfcTÎption  de  Sierra-Léona  par  Filiauit  de  Bellefond. 


ViLLAUL*. 

115(5(5. 


LES  Mores  donnent  au  Pays  de  Sierra-Léona  le  nom  de  Bulombel  (a) 
qui  flgnjfîe  grande  Contrée.    Les  Porti^ais  n'ont  pas  eu  d'autre  raifon 
v^que  la  hauteur  des  montagnes  [  qui  furpafle  de  beaucoup  celle  des  Pyren^ef 

&deB  Alpes,]  &  la  multitude  des  Lyons  qu'elles  ccffltjfennent,  pourlenoa^-   le/MorâT  ' 
mei  Sierra- Léuia ,  ou  Montagne  des  I.yons.  donnent. 

■Cette  Région-  commence  fort  loin  à  l'Eftdan^les  terres,  &  finit  vers 
le  Nord-Oueft,  au  Cap  Ledo.     De  ceite  Pointe,  en  s' avançant  dans  la  Rt-       Etenduedii 
vière,  on  trouve  piulieurs  Bayes,  dont  la  quatrième  s'appelle  Bayede Frari'      ^^^' 
ce,  foit  parce  que  les  François  étoient  autrefois.en  pofleiîion  de  cette  Côte, 
ou  parce  qu'ils  y  brûlèrent  une  Ville.     Cette  Baye  eft  la  feule  ou  l'on  trou- 
ve de  l'eau  fraîche,  dans  troie  difFérens  Kui/^aux.    .Villapk  eut  la  curiolké 
de  vifiter  une  des  lources.     \\  fit  une  iieuë  à  pied  jufqii'aux  montagnes  ;  mais 
ii  découvrit  les  traces  d'un  ii  grand  nôaibrç'de  bétes  féroces,  dont  l'afpefl: 
feu!  dk  terrible  ,  qu'il  prit  le  parti  de  retourner  au  rivage.     Dans  la  fuite  il    sources  d'eau 
apprit  d'un   Portugais  que  la  fource  qu'H-avoit- cherchée  eft  au  milieu  de»    inaccpllibles. 
bois,  à  quinze  lieues  de  la  Mer,  &  qu'il  nauroit  pu  s'obftiner  dans  fon 
deiTein,  fans  s'axporer  à  devenir. la  proya  des  Tigres,  des  Eléphans  &  des 
Crooadiles,  qui  ne  font  pas  en  moindre  nombre  que  les  Lions  dans  les  Mon-  .    . 


Les  paxties  Sepccotrionales  du  Pays  font  fore  baffes.    Elles  dépendant  dit      Royaumet 
Roi  de  Bulom ,  comme  celles  du  Sud  foht  foûmifes  au  Roi  de  Burré.     Lo    deBurré&dc 
TLoyàuine  de  flnlom'  eft  peu  conilu  des  François  &  des  HoUandois.     L'affec-        °'°" 
Bondes  Hc^sns  s'efl:  déclarée pouc  les  Aoglois,  &  pour  les  Portugais ,  donc 
phiâeiirss'y  font  formés  desEtabUiTemens. 

Le  Pays. pcoduit  beaucoup  doxls,  demtUet,  de  luaïz,  &  une  forte  dCi 
JS'bled  -de  Turquie.  C'eû  de  ce  bled  que  lès  Habitans  font  letir  pain ,  [qui. 
n'«ft  pBs:.iiiaQVaÎ3;}tmais  il  y  en  a  de  fi  bacba^es,  qu'ils  mangent  le  ris  crû^ 
ea  fe  coDtfstani:  de  le  tremper  dans  l'eau  ée  Mer.  Les  alimens  communs 
&mt  le  poiiroQ;&  les  fruits.  On  trouve  en  ^ondance  toutes  fortes,  de  fruits 
rouges  (é),  desfigues,  des  poires,  des  pcones,  des  oranges,  des  citrons^  Produaiom 
&  une  &rte  .de  jCfaÂnugnc,.qui  finsitre  aulll  bonne  quej^lje  de  l'Europe,  du  Pays, 
a  la  vertu  (  c)  d'appaifer  la  plus  grande  foif.  Les  montagnes  font  couver; 
tes  d'arbres  qui  produifent  de  la  gomibe,  &  qui  offrent  une  v«rdure  conti- 
anelle,  ia  plupart  aflez  femblabtes  à  notre  Laurier. 

0« 


(o)  D'autres  difent  Bolmbcrre,   c'eflàdi-     rdlles.  R.  d.  E. 

:,  btrme  bajfe  terre  ^  Bùlm  fignîlie  bas,  .  (c).  Ceft' apporetameDt  la  noix  de  Kola. 

(i)  Adgi.  de  fruits  de  l'eTpéce  des  gro- 
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m6  votages  au  long  dks  côtes 

-  Oh  t  OVDTe  an  crand  ixirobre  dé  Ch?vra«^  de  Porc? ,  d«  Lyoaii  ^  TV 
era,  ^£lépb«ni,  d«  Sanglier*,  fie  Cerr«  â{  d«  Chevreau*.  Le«  demi«n 
ïur-tout  y  fonc  fi  communs,  que  tes  Habicans  en  apporwv  jul^u'aox  Vaîf- 
feaux  &  les  donnent  prelbuc  pour  rien.  S'il  en  faut  croire  lec  Mores  &  là- 
Fonugaîs ,  on  rencontre  dam  les  monagoM  des  SerpÉiu  fi  moaArueax ,  qu'ils 
(  ef  )  Icroient  cipablcs  d'avaler  un  homme  entier.  Les  Mores  font  en  guene 
perpétuelle  avec  ces  mooftres,  &  connoiiTent  l'uTage  de  certaines  her^  (^ 
font  un  remède  infaillible  contre  leurs  morfures. 

Les  Singes  fe  raffeniblanc  m  troapci  nont^aifet,  &  d^tmifent  toos  Ici 
champs  cultivai  dont  ils  peuvent  s'approcher.  Leurs  ravages  tnfpirent  pour 
eux  une  haine  implacable  aux  Habicans.  Les  Eléphsn»  fbnt  l'objet  d'une  ait- 
treguerre  pour  Iss  Mores.  On  les  voit  fitu  ce^c  à  la  chsflède  ces  aainaux. 
Ils  s'enrichirent  de  leurs  dents  &  s'engraiflent  de  lair  chur.  L'AoEoic 
ay»t  goâcd  ds  la  chair  d'Ëléptunt,  afîare  que  loin  d'être  niaavaifè,  elle 
approche  beaucoup  do  Bœuf. 

Ou  EL  0.0  ES  François,  qui  avoient  finie  le  Voyage  de  Barré,  apprirent 
k  VÏtlautt  que  cette  Vîttc  ne  contient  pas  plus  de  trois-cens  maifons ,  qoeie 
Palais  du  Roi  efî  au  centre,  &n'a  cas  beaucoup  d'apparence.  Par  d'aiatres 
inforniKions ,  l'Auteur  Te  ci^t  certain  que  Burré  a  quatre  ou  cinq-oras  Habi- 
tons, (Uns  j  comprendre  lesenrant  &  les  femmes,  que  le  Monarque régnuic 
ik  Tiommok  Felipe^  qu'il  avoic  embrafR  le  Chrillisnifne,  &  qu'il  catrecenoâ 
&  À  Cour  un  Jëfuite  &  un  Capucin. 

La  plupart  des  Kabitans  de  Siern-Léona  font  d'une  belle  taille.  On  en 
voit  peu  qui  ayent  te  nez  plat  &  comme  écrafé.  Ils  font  phia  doux  &  pku 
civils  que  ceux  du  Cap-Verd.  On  ne  les  voit  jamais  nuls  ,  &  la  pMpart 
font  vêtus  fnodeftement.  Les  femmes  au  contraire  coniKulfait  peu  la  mo- 
defÛe.  Elles  font  généralement  commonet.  Un  homme  en  preod  le  n<«x^ 
bre  qu'il  deiîre,  &  les  proftitue  aux  Eiranws  cotame  il  le  juge  à'Urapoa. 
Celle  néanmoins  qui  dent  Te  premier  rang  &  qui  porte  proprement  le  tttn: 
de  femme ,  M  gardée  avec  beaucoi^  de  précaaoon.  AulB  toutes  Ici  autres 
M  paflent-eltes  que  pour  des  conculHnes.  ^ 

Dans  l'IUe de  Saint- André,  VîlUuleeuhi  eurioflté  de  voir  une  de  louT 
valons.  11  la  crouva  compoTéc  de  bois  &  de  (erre,  avec  ose  snite  ftntew 
couverte  de  feuilles ,  un  trou  pour  (farvir  de  porte ,  &  on  peu  de  feu  an  csn- 
ère.  Les  Habitans  prennent  Jeur  repos  m  qne  natte  ,  qui  eft  dcndue 
dans  un  coin ,  &  ne  s'y  placent  jamais  fans  avcùr  leurs  amie»  à  leur  cAcé. 
G'eft  ordinairement  une  épde,  une  dague,  des  dards ,  an  ara  &  des  Mches. 
La  pointe  de  leurs  flèches  eft  onpoifoanëe  du  joa  d'an  frùc  verd,  de  ta  lon- 
gueur d'une  rave.  Ce  poilbii  eft  fi  pimpi  &  ù  fiibtil ,  ^e  fai  gaéciAm 
eft  prefoue  irapofiibte.  On  tiouve  mioI  le«  Hibiiani  quelques  annes  i 
feu ,  quils  ainenc  paUoanémeat ,  dk  dont  ils  fo  fervent  avec  beaucoup 
d'adreiîe. 

Les  Portugais  qni  &mt  établis  dans  le  Pays, oot  converti  quantité  de  N^ 

fres  au  Oirifhanifme.     Tout  te  refte  oft  partagé  entre  la  M^hométifine  dt 
Idolâtrie.    Le»  Idolâtres  adorent  quelques  ridicules  figures,  auxquelles  ils 

donnent 

Xd")  LeaTntngHs,  daasocsR^co),  eotutt^c  ds  goftc  pcvr  les  fiiblei  que  J^pNbfit 
de;  N^es.  *  • 
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donoeac  le  nom  de  Fétiches  oude^ïeus.  Ils  lear  adrellèiit  des  prières  foir 
6e  matio  ;  &  s'ils  ont  quelques  mets  un  peu  plus  délicats  que  leur  nourriture 
ordinaire*  tels  que  du  PutHon  ,  de  ta  Volaille  ou  du  via  de  Palmier,  Ils 
commencent  par  lei  mettre  à  terre,  devant  leurs  Divimt^. 

ViLLAULT  entendant  i;n jour  prononcer, par  unMore,lesnoms  d'Abraham, 
d'f&ac& de  Jacob,  lui  demanda  quel  étoit  le  fens  de  cette  Invocation.  Le 
More  répondik  qbe  c'ëcoic  un  remerciement  qu'il  faifoic  à  fes  Fdtu:hes ,  poiv 
l'avoir  coofeivé  fur  Mer,  &  que  tous  les  Mores  (t^  s'acquiccoient  de  ce  de- 
voir dans  ks  mêmes  on^Ikin  j.  Ils  portent  cous  quelques-uns  de  ces  Fétiches 
dam  de  petits  facs ,  fur  la  poitrine  ou  fur  les  épaî^  ;  &  jamais  il^  ne  maa- 
qocnt  de  leur  offrir  à  manger  le  foir  &  le  matin.  lis  les  parent  de  R^aie^ 
Oc^peùcs  co^rs  de  verre  coloré  ;  c'efl-à-dire,  de  ce  qu  ils  regardent  euK- 
mêmes  comme  le  plus  riche  ornement  du  monde. 

Ils  parlent  tous  la  langue  Portugaife.  Dans  Ja  craintede  s'eoyvrar,  ils  boi- 
vent peu  de  liqueurs  fortes,  fur-toutlorlqu'ilsfont  avec  les  Européens  ([/').  Les 
nuRcnandifesordinairesduPays  font  le  ris,  l'Yvoirc,  ]acivette,&quslquefDij 
on  peu  d'ambre-gris.  £ur  toute  la  Côec  ,  il  n'y  a  poioc  de  lieu  où  ie  Commerce 
fe  ntiS:  avec  tant  d'avantage.  I]  eft  rare  qu'il  produiTe  moins  de  cemc  .pour 
cenc  Mms  le  profit  des  Portugaii  eft  encore  pfga  canûdérofaie ,  parœ  qu'ils 
^uhéoeiit  [dos  loin ,  data  l'iotiérieur  des  tarses ,  l'yvoire  qu'ils  revendenc  fiv 
la-.CÔœ  aux  Marclunds. 

l^k  Rivîàn,  qi)i  elï  connue  fous  le  nom  deSierra-L^ona,  ponce  aotTi  ceux 
ck  -Ifitomba.  &  de  l'agrin.  Elle  vient  de  fore  loin  dans  ks  terres ,  «S;  vers 
foo  embouchure  elle  n'a  pas  moins  de  crois  iieuës  de  largeur  ;  mais  à  qua* 
wrze  ou  quinze  lieues  de  la  Mer, elle  fe  reS'erre  à  la  largeur  d'une lieuë.  Ijè 
Porc  n'a  pas  pUis  de  deux  btafies  de  fond.  £a  y  entrsnt,  l'on  ââx-(ri}ligé  de 
tiier  autant  qu'on  p^c  vers  les  mootagnas,  au  loeg  derquellei  ofi  uoeye 
}^^dix ,  doaze ,  &. julqu  â  leite  t^affes.  [  La  Rivière  eil  fort  poinbnneafe ,  &  ooiir- 
rie  des  Crocodiles  prés  de  fàfourcej. 

B'LLB  eft  bordte  de  certains  arbres ,  nommés  Mangles,  donc  les  brwchM 
ne  s'étendent  jamais  piuî  loin  l'une  que  l'autre,  mais^Ieun  pointes- fe  cour- 
bffnf ,  &  n^ont  paa  piftcôt  toaebé  à  later  te  oa4  l'eau ,  qa'jç  prenant  racine,  elles 
fonaentdes  h^es  qui  ooc  que^udbis  vingt  ou  trcooe  pieds  d'épaifi^ur.  Il  y  a 
Aias  fei  piéie:Rivière  phiûeura  petites  lilai ,  la  pl&parE  habitées  &  couvemes 
d^bi«sverds,&r-toacdePalDierB,doac  les  Habitaas  tirent  beaucoup  de  vint 

pEHVAKt  que  ViilaoltéCDstàSiicrra-Lsoaa,  en  xtf66,  les  Anglois  avoleix 
nn  mayOn,  dans  la  plus  fertile  &.  la  plus  bdle  de  ces  Kks.  Leur  nuifan 
ëtoicHtiede brique  &  de  pkvre> de  caÛe.  Elle  avoit  pour  là  défeafe  quatre 
{Béces de  canon,  de  qoatre  livresiis baie.  Un  beau  bois  de  Palmiers,  dont 
cile  étoit  encourâc,  lui  foumiiIbiLaboBdammencduvin.  On  Toyoitd'imcdt^ 
ouhae  ou  vin^  cabuaes ,  qui  ièrvolent  de  lagemen  an  Habitaos  naturels  » 
ot  de  l'autre,  une  fource  d'eau- vive. 

(  c  )  On  doit  dodc  fiippofer  qu'ils  D'étoisDt     de  Mahométans  à  Sierta-Léona.    Ccpcnd^mt 
pas  Mahomécans-,  fur-tout  loiTi^n'il^  aduroient     Villaolc  en  teconnott  ki. 
*i-images.'B«bot  dft  ijii'Hoe  put  décourrir        (/)  Jngl.  avcclcs  François  K.  d.  E. 
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S.  1 1 1.     ■ 

Attre  defcriptim  de  Sierra- Uuna,  par  Jean  Barbot. 

IL  eft  difficile  de  fixer  les  bornes  de  cette  Région,  de  tout  autre  côté  que 


_  Oaeft,  où  elleellarrorée  par  la  Mer.  Quelques  Voyageurs  la  font  com- 
mencer au  Cap  Verga  du  côté  du  Nord.  ivJais  les  terres  étant  fort  baffei 
vers  le  Nord ,  c'eft  proprement  le  Sud  de  la  Rivière  de  Mitcmba  qui  doijc 
porter  le  norade  Sierra-Léona,  c'efl-à-direde  Montagne  des  Lions.  A  l'égard 
de  cette  dénomination ,  quelques-uns  tirent  Ton  origine  du  bruit  de  la  Mer , 
dont  les  battemens ,  contre  un  rivage  couvert  de  Rocs ,  reflembient  au  rugif- 
fement  des  Lions  ;  d'autres ,  du  grand  nombre  de  ces  anima^x.qui  bahiteac  les 
montagnes  (a). 
Malignité  Quoique  les  jours  d'Eté  foient  fort  chauds  dans  le  Pays  plat  &  ouvert  § 

diiclimac  tes  v£nts  du  Sud-C5ueft  y  apportent  de  la  fraîcheur  pendant  l'après'nlidi.  Mais 
la  chaleur  eu  infupportable  dans  les  parties  montagneufes ,  à  caufe  des  Boit 
&  des  Forêts.  Ed  général ,  on  peut  tfire  que  c'eft:  une  Région  fort  mal-faine 
pour  les  Euiopëens;  témoins  tous  )es(Â)  Anglois  quifont  morts  dans  J'IHe  de 
Benfe.  La  pluye&  le  tonnerre  y  régnent  continuellement  pendant  fix  mois, 
avec  une  chaleur  fi  maligneaux  mois  de  Juin  &  de  Juillet,  qu'on  eft  obligé  de 
fe  tenir  renfermé  dans  les  butes ,  [qoelques-foispendantquinze  jours  de  fuite.^ij» 
li'air,  corrompu  par  tant  de  mauvaifes  inâuences,  y  produit  en  un  initaot 
de8MagotB(c)  [fur  les  alimens&  fur  las  habits.]  Ôuelquefois,  les.  TornadoS|j( - 
y  font  capables  de  caufer  de  l'épouvante.  Une  épailie  obfcurité  (  d) ,  [qui  ne»!) 
fe  difljpe  pas  un  moment  dans  le  jour ,  3  ièmble  changer  la  face  de  la  Nature , 
&  rend  la  vie  prefque  infupportable.  li  Pays  de  Sierra-Léona  efl  habité  par 
Capez  &  deuX'Nacionsdifférentes,  dont  l'une  fe  nomme  le«  WfWï  Capez ,  &  l'autrejes  .  l 
Mïtiez,  deux  j[f^f,ai-Manez.  Les  Capez  paflènt  pour  les  plus  polis  de  tous  les  Nègres.  Lei 
habirent.^"'  ^  Manezau  contraire  forment  un  Peuple  barbare,  audacieux ,  incapatrfe  de  re- 
pos, quieft  même  regardé  (j)  comme  ancropophage,  fuivant  la  fignification 
du  nom  ManezAiMs  la  langue  du  Pays.  Les  Portugais  de  Congo  &  d'Angola, 
prennent  les  Kombasr4kliuez  pour  la  même  race  que  les  Jagos  &  lies  Galus, 
qui  habitent  l'Eft  &  le  Nord-Eft  de  Congo  ,  &  qui  ont^té  long-tems  la  ter- 
reur de  plufieurs  autres  Peuples  Négces.  lis  les  croyent  tous  defcendasd^ 
Ca'as  Monous ,  qui  habitent  dans  Jes- terres ,  fort  loin  .de  la  Rivière  de  Seftre 
ou  Seftos.  Ces  Manez  &  ces  Capez  n'ont  pas  ceffé  d'être  en  guerre  depuii 
'  l'année  1505 ,  que  les  premiers ,  fortant  de  l'intérieur  des  terres ,  vinrent  fon- 
dfe  fur  ta  Côte,  donc  les  Capez  -écoient  anciens  Habitans;  dans  la  emelleré- 
fttution  de  ruiner  leur  Pays  &  de  les  vendre  aux  Pûirtugai« ,  nouvellemest 
établis  dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Mais  le  Pays  leur  pacut  fi  bon.  &  ft 

fertile, 


(a)  Defcription  de  Ie  Guinée  pur  Barbot, 
pag.  &&■  &  ICI. 

(.i)  Angi,  Le  grand  nombre  d' Anglois. 
R.  d.  E. 

(cj  Les  Anglois  donnent  le  nom  de  Ma- 
gots aux  vers  qui s'engindrcnc  dans  la  viando. 


le  fromage  &  les  fruits.  R.  d.  E. 

{d)  Angl.  un  ah-  pefanc  &  obfcur  R.  d,  E- 
(e)  il  n'en  faut  pas  conclure  qu'il  le  fait; 
car  c'eft  l'ufage  entre  les  Nations  barbares  d'at- 
tribuer cette  odieufe  qualité  i  leurs  canemis. 
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fertile ,  qti'ils  prirent  le  parti  de  s'y  arrêter.    Ils  vendirent  les  Capez ,  qu'ils    b  1  a  s  0  x.- 

firent  prifonniers,   &  dévorèrent  ceux  qui  écoient  morts  dans  le  combat:,     ilS/S, 

Cependant  le  dëfelpoir  ayant  ranimé  ce  malheureux  Peuple ,  il  fut  impoffi- 

Ue  à  ces  barbares   ennemis  d'exécuter  entièrement  leur  delTein.     Ils  ont 

coofervé  feulement  les  terres  dont  ils  s'étoient  mis  en  pofîefljon,  '&  toûi^ 

jours  animés  de  la  même  fiireur,  ils  n'ont  pas  celTé  d'entretenir  la  guerre 

avec  leurs  Voifins.     Une  fi  longue  haine  n'a  pu  manquer  d'être  funeice  aui 

deux  Nations,  mais  fur-tout  aux  Capez,  dont  elle  a  détruit  un  grand  nom? 

bre.  On  en  a  vu ,  qui ,  dans  la  crainte  de  tomber  tôt  ou  tard  entre  les  mains  de 

leurs  ennemis,  qu'ils  regardent  toujours  comme  des antropophages ,  ont  pris 

volontairement  le  parti  de  fe  vendre  aux  Portugais  pour  l'Efclavage.    Tandis 

que  Barbot  étoit  dans  le  Paya  en  1(^78 ,  la  guerre  y  étoit  fort  ardente ,  &  les       Les  Muez 

C^ez  fe  préparoient  à  recevoir  vigoureufement  leurs  Voifms.    Cependant  il   ">»'nencent 

aflyre  que  les  attaques  ne  font  plus  auflî  fanglantes  qu'autrefois,  &  que  le    ps^W'^"*" 

commerce  des  Em-opéens  commeKC  à  rendre  les  Manez  plus  traitables  que 

leurs  Ancêtres. 

On  prétend  que  ces  deux  Peuples  ont  une  forte  de  foûmiflïon  pour  le  Roi 
de  Quoja,  -qui  fait  fa  réfidcnce  près  du  Cap  Monte.  Flanfirc,  un  des  prédé- 
celTeurs  de  ce  Prince,  les  ayant  fubjugués,  la  poflérité  royale  du  vainqueur 
COTitinuede  leur  donner  des  Gouverneurs  ou  des  Vicwois,  fous  le  titre  de 
Dongahi.  Mais  les  frères  d'un  de  ces  Dongahs  fe  divifèrent  enfuite  par  des 
guerres  qui  minèrent  la  forme  établie.  Pendant  le  féjour  de  l'Auteur  en  Afri- 
que, le  plus  jeune,  nommé  Jean  Tïemai,  alc»'s  âgé  de  foixante-dix  ans ,  pof^ 
«doit  à  titre  de  patrimoine  le  Village  de  Tombey,  qui  n'efl;  qu'à  quatre  lieues  villaees  te 
de  la  Baye  de  France,  une  lieuË  au-deiTus  du  Village  de  Bagos,  près  duquel  Tomb^&de 
(/)  on  voit  quantité  de  grands  arbres.  La  plupart  des  Anglois  jettent  l'ancre  Bigoi. 
devant  Tombcy,  qui  eft  l'endroit  le  moins  éloigné  de  leur  Etabliflement.  On 
peut  mouiller  devant  la  Baye  de  France  fur  feize  &  dix-huit  brafles  d'un  fond 
de  vafc.  Barbot  ajoute  que  le  Village  de  Bagos  (g)  eft  fitué  à  quatre  lieues 
de  r Aiguade ,  contre  un  petit  bois ,  &  qu'il  a  du  côté  de  l'Eft  celui  de  TomT 
bey ,  d'où  la  vue  s'étend  fort  agréablement  jufqu'à  l'Ille  de  Taflb ,  qu'on  pren- 
droit  dans  l'éloigneraent  pour  la  Terre-ferme. 

Le  Nord  de  la  Rivière  de  Mitomba,  versTembouchore,  eft  fournis  àdeui      Pays  ou!     ' 

Fedts  Rois;  celui  de  Burré  au  Sud,  &  celui  de  Bulm  au  Nord.  Dii  tems  de  bpfdentla Ri- 
Auteur  ,  le  Roi  de  Bulm  fe  nommoit  Antonio  Bumbo.  Celui  de  Burré  faiq  ^ 
ordinairement  faréfidence  d^ns  une  Ville  du  même  nom,  qui  eft  compofée 
d'environ  trois  cens  cabanes ,  &  de  cinq  cens  Habitans ,  fans  y  comprendre 
les  enfans  &  les  femmes.  Les  Miflionnaires  Portugais  ont  converti  au  Chrif- 
tianifme  le  Roi  de  Bulm  &  quelques-uns  de  fes  Sujets.  Dans  le  langage  du 
Pays ,  Bulm  fignifie  baffe  terre ,  d'autres  le  prononcent  Bulem  &  Bulon  .en 
y  ajoutant  Berre ,  qui  fignifie  ém ,  &  forment  ainfi  le  nom  de  BuUmberre.  .    ! 

L  A  Côte  de  Bulm  eft  bafle  &  platte  en  comparaifon  de  celle  de  Burré  ou 
de  Timna ,  près  de  laquelle  font  les  fameufes  montagnes  que  les  Portugais 
ont  nommées  Sierra- Lépna.  Elles  forment  une  longue  chaîne  ;  &  û  l'on  ex- 

.    '  c^te 

f/)  Toutes  ces  fîtuations  n'ont  pas  été  mai-  ^tg)  Barbot,  pag.  96.  [Cène  dercripIîoA 
quées  dans  les  Carres.  manque  de  netteté  danï  fa  Kdation.] 

jy.  Part.  li 
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cepte  celtes  des  Anàjtfea,  on  n'en  coDOott  pu  de  plus  hantes  anNoixtatjt; 
Stm  de  la  Guinée.  L'intérieur  de  ces  moftcagacs  Tenferine  ont  de  Aéwaa^ 
Se  des  abîmes  G  creux ,  qu'ao  feul  coup  de  caaon  tiré  dans  Ix  Baye  cault 
d'étranges  retentiiTemeiu.  Ceux  du  tonaerre  n'y  paraiHent  pas  moins  furpsE> 
naos,  qaand  on  les  entend  pour  la  première  fois.  C'efI:  delà  que  les  Pùom.- 
gais  ont  donné  auffi  à  ces  montagnes  le  nom  de  MaUts  CJant. 

A  rOuefl  (&)*  on  roît  une  PoinR  montagneure,  mais  plus  baflè  que  les 
nont^nes  mêmes, qui, s'étendane  aSfez  loin  dans  la  Mer  (i)  forme  une  ef- 
péce  c^  PéninTule.  Les  Nègres  qui  rwilent  gagner  la  Mer,  y  tranf|tDrceBt 
leurs  causa  ïiir  leurs  épaules ,  pour  s'épargner  b  peine  de  ramer  en  ibrcanc  de 
la  Baye.  Cette  Pointe  porte  !c  oem  de  Càbo  Ledo  ou  de  Tagrim.  D'autres 
la  nomment  Tangaraiin.  Suivant  les  obfenrations  de  l'Auteur  (  t  ) ,  elle  eft 
exactement  à  huit  degrés  trente  minutes  de  Latitude  du  Nord.  L  ajoôce  que 
toutes  les  Cartes  Hollandoifes  placent  les  Cdtes  de  cette  parue  de  h.  Guinée , . 
trstite  degrés  (f)  plus  au  Nord  qu'elles  M  font  réellement  ;  ce  qui  jette  des 
erreurs  dangerei'fes  dans  la  Navigation. 

Li  durée  du  flux  dans  la  Baye  efl  de  fcpt  heives,  de  celle  du  reflux  d*en-- 
viron  cinq  heures.  Le  flux  a  (on  Cours  Nord-fâl ,  &  quart  d'Eft ,  &  Eft  Nord- 
M.  Le  reflux:a  le  lien  Sud-Oueft  quart  d'Ot»^,  &  Oucft  Sud-Oueft.  Aux 
pleines  •■  Lunes- ,,  lùr-cout  depuis  le  mois  de  Septembre  jufiiu'au  mois  de  Jas* 
vier,  le  temscft  fort  calthependant. toute  la  nuit,  &  jafqoes  vers  midi ,  qu'il 
s'élève  des  vents  frais,  Sud-Oueft,  Sud-Sud-Oaeft  ,  &..Oueft  Sud-Ouell.  ils 
Aircnt  jufqu'à  dix  heures  du.  foir ,  &  le  calme  ne  manque  point  ali»^  de  leur 
fiiccéder.  Il  n'y  a  pas  de  Vaiffeaux  qui  ne  puiffent  mouiller  librement  hors  de 
la  B&ye  &  detrans ,  fur  fèpt  ou  huit  braSb  d'un  bon  fond  de  fable  rouge.  Plus 
on  approche  de  la  Câce  de  Burré ,  plus  on  trouve  l'eau  profonde ,  parce  que 
hs  terres  y  font  beaucoup  plus  hautes.  [  Un  Courant  violent  &.  rapide  fort  deJS*' 
la  Rivière  &  de  la  Baye  vers  le  Nord-Eft,  &  donne  contre  le  Cap  de  Bulm.! 
La  Rivière  de  Sierra-Léona  vient  d«/ort  loin  dans  les  terres.  Un  N<^e 
VBuIut  perfiiader  à  l'Auteur  qu'elle  a  fe  fource  en  Barbarie.  Il  aflBroit  qu'ayant 
long-tems  exercé  le  Commerce  fur  fes  bords,  il  avoit  vendu  fort  fouvent  du 
Kpla  &  des  Efclaves  à  des  Peuples  que  Barbot  prit,  fur  fa  defcription,  pour 
des  Mores  &(les  Arabe»,  (^oiqu'il  en  foit,  cette  Rivière  porte  le  nom  de 
iWitomba,  [ou  BitOTrtba]  juTqu'à  vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  fon  embou-15»/' 
chure  f  &  n  eft  pas  connue  plus  loin  des  Européens.  Elle  a  du  côté  du  Sud  une 
Ville  nommée  Las  Magoas ,  où  la  perm^on  de  réfîder  pour  le  Commerce 
s'efl:  accordée  qu'aux  ï^ortugais.  Les  Uabitans  vienuent  ièulemenc  dam  la 
Baye,  pour  y  faire  des  échanges  avec  les  Fraoçoi*  (Scies  Anglois  ^  loriqu'iis  y 
VDyem  entrer  leurs  Bâtimens  (m). 

A  l'entrée  de  la  Rivière  on  voit  planeurs  petites  Iflës^»  &  quantité- de  petôs 
Rocs  qui  relTemblent  à  des  ras  de  foin.  Les  principales  Kles  font  celles  de 
Togu,  de  Taflb  &  de  Benfe.  Dans  l'Ule  de  Benfe,  qui  eft  à  neuf.lîeucs  de 
la  Rade ,  les  Anglois  ont  âevé  un  peàt  Fort,  vis<4-vis  rbabicaiioa  do  Jeaa  ■ 

TiuHias 

ne  fort  différente  de  ia  vérité.  SaCsrteméme 
la  marque  difFércnie  de  fa  propre  obfcrvationr  ■ 

(/)  L'Auteur  a  voulu  dire 30  mÎDiUcs.. 

(«}  Baibot,  pag.  pj.   , 


(b)  Attgl.  pu  loin  de  li,  on  R.  d.  E. 


du  cdtè^  de  t'OUeft  ,    forme 
R.d.E. 

{k)  L' Anteir  ft  trompe  fouvent  ftir  -  les  La-  - 
tilude»;  téiDoin  celle  du.Caf'Vetd  qu'il  don- 
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:T[ionuu  ;  maû  il  n'a  lia  àt  plus  cooQdérable  que  f  avantage  de  fa  fîtuacion,    b  a  r  i  »  n 
iuE  un  Rdc  ,  dont  l'accès  eit  H  difficile  qu'iJ  y  a  fa)la  tailler  de»  degrés.    Ce      j  6  7^. 
Fort,  ^fert  de  magalin  à  la  Omipagnie  Royale  d'Afrique,  eft  bâti  de  pia*- 
-re  &  de.  chaux.  Le  mur  en  eft  bas.    Il  eft  flanqué  d'une  terrafïê  nwntée  de      EubUfft- 
.  cioq  canons  ;  &  revêtu  d'une  courtine  qui  a  quatre  pièces,  avec  une  plate-   X"s'jaMcel 
fome'^qui  en  a  fix.  Son  meillenr  édifice  eft  le  logement  des  ÏTclaves.    Ordi-   ledeSeare. 
BUiiemeat  la  Gamilbn  efl  compofée  de  vingt  Kancs  &  de  trente  Gromettes, 
-ou  Nègres  libres ,  qui  habitent  un  petit  Village  fous  le  canon  du  Port.   L'if- 
le  a  peu  d'étendue ,  &  le  terroir  ea  efb  itérite.  Le  mCme  AuGeor  fait  une  deT- 
-CrJption  plus  avancaffeofe  du  Fort,,  dans  un  autre  endroit;  mais  il  parle  alors 
de  Vannée  1704.  Il  Te  trouva,  dit-il,  fort  bien  bâti,  avec  quatre  baftions  ré- 
-gttUers,  de  très-beaux  magafins,  &  plarieurs  logemens.     Les  mars  étoient 
iBcntës  de  quarante -quatre  piécae  de  canon  ;    &  for  une  plate-fome  qui 
couvroit  la  porte  ,  il  y  en  avoit  quatre  d'une  groflèur  exmiordinaire  (b^, 
-J:j»[qai ,  dans  l'occafion  auroient  «été  d'un  grand  fervke.]  Mais  le  17  Juil-       Diverfti 
i^-let  de  la  même  année,  deux  VaiiTeaux  de  guerre  François,  [foètenos  de   ^^v^^ 
œuf  autres  bâtîmens  ,]  fous  le  commandemenc  du  Sieur  Guérin,  fe  fai- 
fe'ent  de  cette  Place  uns  aucone  réfidance.    Le  Commandant  ayant  pris 
Ja  fuite  avec  environ  cent  .hommes  ,  qui  compofoieiit  fa  Gunifbn  ,    il 
n'y  re^a  qu'un  Canonier  &  dix  ou  douze  Soldats  ,  qui  fe  rendirent  après 
i3»av«r  tiré  quarante  ou  cinquante  coups.    Les  François  [  pillèrent  &]  ra- 
fèrent  le  Fort  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  en  avoir  tiré  quatre  mille  (  0  )  dents 
d'£léphans,  outre  trois  mille  qu'ils  avoient  pris  dans  un  petit  Vaifleau  qui 
■étoic  à  l'ancre  derrière  J'IUe,  &  quantité  d'autres  marchandifei  propres  au 
<>ommercedu  Pays  (p). 

Les  AngloÎB  avoiait.mciennement  leur  Comptoir  dam  flHe  TalTo;  mais 
en  1 664 ,  i' Amiral  Ray  ter ,  après  fon  expédition  de  la  Côte  d'Or ,  encra  daos 
la  Rivière  de  Sierra-Léona ,  détruiltt  le  Fort  Anglois ,  &  fit  on  butin  confi* 
dèraWe.  La  Compagnie  d'Angleterre  entreprit  de  réparer  cette  perte,  en 
faifànt  élever  un  autre  Fort  dans  TIHe  de  Kegu,  pour  ta  sâreté  de  fon  Com- 
S)erce.  £lle  y  avoit  déjà  fait  beaucoup  de  dépenfê ,  torique  les  Hatntans  du 
Fkys,  fur  quelque  défiance  ou  quelque  fujec  de  mécoBtentement,  prirent  les 
aïmes,  ruinèrent  le  nouvel  £tab]iflèment,  &  forcèrent  les  Anglots  de  cher- 
cher ane  autre  retraite. 

Les  Porcu^is  fontét^Hs  ^ns  divers  endrcâts  da  Paya,  for-toia  à  Dm- 
iermuch,  ou  Domdomueh;  maisila  ja!ou(ie  du  Cc»amerce  ne  leur  permet  pas 
d'entretenir  beaucoup  de  correfpcmdance  avec  les  Anglots  de  l'Iïle  de  Berne. 

L  A  Rivière  de  Micomba  rejoit  dans  fon  cours  ua  grand  nombre  de  petites      Rivièrej  qtii 
Rivières,  dont  les  principales  font  Rio-Karakmt ,  qui  vient  du  Nord,   &    eXdeSi^* 
celle  de  Bêmiû  ou  "Hmèa^  ou  Sudmigutlf   qui  vient  du  Sud-Eft.     Ce^e-ci    n-héoia. 
■  jtïpare  les  Capez  des  Kombaa-Manez,  ^  reçoit  des  ^cimess  de  -clnri-e.    Le 
Pays  qui  la  borde  produit  du  bois  de  Sanid,   que  les  Habitans  araellent 
3mhàt  &  d'où  dk  tire  6m  nom.    Une  troâièmc  Rivière,  dont  l'Anœur 

^fi)  Jingfi.  -qa^at  grands^  "h.  è.  E.  Incrorable,  R.  i.  T. 

.     («J  11  fauc  entendre  fans  doute  le  poidsde         (fj  Baibot,  pag.  49S. 
quatre  luille  livres  >  cai  le  fens  mturôl  feroit 
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ignore  te  oom ,  coule  vers  Forna  de  St  Anna,  au  long  du  rivage  méridionaTy. 
T&  va  fe  perdre  dans  la  Baye ,  près  de  la  Ville  de  fiurré.  .  Les  Portugais  xe- 
môntent  ces  deux  dernières  Rivières  dans  leurs  Brigantins  &  leurs  Canots. 

Les  deux  rives  delà  Mitomba  font  fort-bien  peuplées.  On  y  trouve  quan- 
tité de  Villages  &  de  Hameaux ,  tels  que  Binque ,  Tinquam ,  &  l'habîtatioa 
du  jeune  Capitaine  Lou'ir.  Le  Pays  eft  fi  fertile  qu'il  en  a  tiré,  comme  on  l'a 
&it  remarquer,  le  nom  de  Bumberre,  ou  bonne  bafle- terre.  Le  Roi  de  Bulm 
traite  plus  favorablement  les  Angiois  que  les  autres  Nations ,  quoiqu'il  y  ait 
quantité  de  Portugais  difperfés  dans  fes  Etats.  Mais  Les  Nègres  de  Timna 
font  fort  affeâionnés  aux  François,  (^elquesuns  prétendent  que  le  Villaga 
.de  Serborakata  efl  fitué  encre  le  Cap  Tagrîm,  &  les  hiontagnes  à  l'Efl.  Ils 
ajoutent  que  deux  lieues  plus  loin  dans  les  terres,  on  rencontre  une  Nation 
fauvage  &  cruelle,  nommée  Semaurat  qui  eft  fans  ceflè  en  guerre  avec  les 
Hab  itans  de  Serborakata. 

Le  Village  du  Capitaine  Jean  Thomas,  Gouverneur  de  ce  Cantoti,  efl: 
Ctué  dans  un  bois ,  à  1  Eft-Nord-Efl:  du  lieu  que  les  François  appellent  la 
Fontaine  de  France,  U  n'efl:  compofé  que  d'un  petit  nombre  de  nutes  (q") 
rondes,  dans  le  goût  des  maifons  de  la  Gambra.  Le  Capitaine  Thomas,  [  ne  )^ 
.laiÛant  quequelques  arbres  difperfés  ça  &  là,]  a  défriché  la  terre  autour 
de  la  fienne ,  dans  un  efpace  de  cent  pas  quarrés ,  pour  en  tirer  quelques 
fruits  par  la  culture;  Mais  il  a,  vers  t'Ouefl,  une  Plantation  [de  Mays  &  dej^ 
Manioc]  beaucoup  plus  étendue. 

La  Baye  de  France ,  où  l'on  trouve  la  Fontaine  du  même  nom,  eCt  éloignée 
d'environ  fix  lieues  du  Cap  7'agrim.  On  la  dillingue  aifément  à  la  couleur 
brillante  du  fable ,  qui  fe  préfente  fur  le  rivage  comme  une  voile  étendue. 
'Auffi  n'y  voit-on  pas  de  Rocs ,  qui  rendent  l'accès  difficile  aux  Barques  &  aux 
Chaloupes.  La  Fontaine  efl  k  quelques  pas  de  la  Mer.  C'efl  la  meilleure  &  U 
plus  commode  de  toute  la  Guinée.  Ou  y  peut  remplir  cent  tonneaux  dans 
Fefpace  d'un  jour.  Elle  vient  du  centre  des  montagnes  de  Timna ,  qui  for- 
ment une  chaîne  d'environ  quinze  lieues ,  mais  d'où  les  Tigres ,  les  Lions  & 
fcs Crocodiles  ne  permettent  pas  d'approcher.  [Ceux  qui  ont  voulu  pénétrer^»- 
plus  avant  dans  le  Pays,  n'ont  pas  remonté  le  ruilTeau  qui  forme  une  de  ces 
-fources,aade-là.de  deux  milles,  en  ayant  été  empêchés  par  l'afpeét  effroyable 
de  ces  lieux.  ]  Les  eaux  fraîches  tombent  du  fommet  des  montagnes ,  &  fot- 
-ménc^  en  tombant^  diverfescafcades,  avec  un  très-grand  bruit.  Enfuite  fe 
léuniflani:  dans  une  efpèce  d'étang ,,  leur  abondance  les  fait  déborder ,  pour 
fe  répandre  fur  un  rivage  fabloneux,  où  elles  fe  raflèmblent  encore  dans  un 
ballln  qu'elles  fe  forment  au  pied  des  montagnes.  De-là  elles  recommencent 
k  couler  fui  le  fable  ,.  &  fe  perdent  enfin  dans  la  Mer,  Barhot  repréfente 
ce  lieu  comme  un  des  plus  délicieux  endroits  de  la  Guinée.  Le  bafltaqui  re- 
çoit toutes  ces  eaux  ell:  environné  de  grands  arbres  d'une  verdure  concînuet- 
'fe,  qui  forment  un  ombrage  délicieux  dans  les  plus  grandes. chaleurs.  Les 
Rochers  mêmes, qui  font  dilperfés  aux  environs,  contribuent  à  l'embelliilè- 
-.pienc  du  lieu.  Cécoitdans  cette  agréable  retraite  que  l'Auteur  prenoic  fouveac 
plaifir  à  faire  fes.repas. 

Cependant  il  iaut  cdiferver  qu'ait comneDcement  de  l'hiver  j^, ou  de  la 

(j)  Voyez  u FI(aie,. 
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-  i&ifon  des  pluyes,  fur-tout  au  mois  d*Avril,  l'eaude  cette  foncaîue  a.de$ 
^ets  dangereux.  On  les  attribue  à  l'excès  de  la  chaleur ,  qui  a  corrompu  la 
terre,  &  fait  périr  quantité  d'animaux  venimeux.  Toutes  ces  matières  mali- 
gnes éunt  entraînées  par  les  ruiïïeaux  qui  defcendent  alors  à  grands  flots , 
y  répandent  une  infeflion  dont  quantité  de  Matelots  fe  font  refTentis.  Oti 
doit  fe  garder,  dans  le  même  tems,  de  manger  trop  de  fruit&  de  boire  trop 
d'eau,  li  l'on  ne  veut  être  bien-tôt  atteint  d'une  forte  de  maladie  peftileip  , 
ùelle,  qui  caufe  prefque  infailliblement  la  mort. 

Les  droits,^  pour  la  liberté  de  prendre  de  l'eau  &  du-bois ,  ne  montent  qu'à 
trois  ou  quatre  écus  de  France ,  en  petites  merceries  qu'on  donne  au  Capi- 
taine Thomas.  Le  lieu  ou  le  bois  fe  coupe  eil  à  cent  pas  de  la  Fgntaine ,  au 
):î*Nord-Eft,  [ou  à  l'Eft.]  Le  travail  eft  difficile,  parce  que  les  arbres  font  fort 
Eî'ferTés  [^&  liés  enfemble»  depuis  le  fommet  jurq.u'à  la  racine,  par  une  efpéce 
de  lierre,  que  les  François  appellent  irojiffj  ;]  mais  rien  n'eft  11  facile  que  le 
tranfport,  à  fi  peu  de  diftance  du  rivage  (ri. 

Le  Pays  ell  ren^li  de  ri&  &  de  millet.  Auflï  les  Hàbitans  n'ont-ils  guéres 
d'autre  nourrituEe.  Les  femmes  broyent  le  ris  d^is  des  troncs  de  bois  creufés 
&  le  font  ctiire  en  forme  de  baies.  Il  fe  trouve  des  Nègres  qui  ne  font  que 
le  tremper  dans  l'eau  de  la  Mer,  &■  qui  le  mangent  fans  autre  préparation. 
Us-  ont  des  limons,  des  bananes,  de  petites  oranges,  qui  ont  beaucoup  de 
jus ,  du  manioke  ou  de  la.  cafTave ,  &  du  poivre  de  Guinée ,  mais  en  petite 
tf^quantité.  Leur  raifin  fauvage  ell  allez  agréable,  [  &  il  y  croît  trois  elpéces  dé 
Cardamons,  ou  graine  de  paradis,  &  quelques  Bananes.]  Plus  haut  lur  la  ri- 
vière, vers  l'établiflement  des  Anglois,  les  oranges ,  les  limons  ^les  bananes", 
les  figues  des  Indes,  les  ananas,  tes  melons  d'eau,  les  ignames  ou  les  yamSt 
les  patates,  les  poires  fauvages,  les  prunes  blanches,  difTérentes  fortes  de 
légumes ,  &  les  noix  de  kola  (s)  font  dans  une  extrême  abondance.  On  voit  ' 
les  Nègres  apporter  ces  provilions ,  dans  leurs  Canots ,  auz  Vaifleaus  qui  en- 
trent dans  la  Rade,  ils  font  ordinairement  cinqoufix,  qui  rament  debout,  avet 
de  longues  pèles ,  fort  femblabies  à  celles  du  Cap  Lopez. 

Ils  ont  une  grande  multitude  de  Coqs  &  de  Poules,  de  Chèvres,  dfe 
-Porcs,  &" d'autres  animaux  privés,  qu'on  achète  d'eux  pour  un  peu  d'ea,u-de- 
-vie  &  quelques  couteaux.  Les  Cantons  montagneux  font  remplis  d'Eléphans  , 
de  Lions,  de  Tigres,  de  Sangliers,  de  Cerfs,  de  Daims,  de  Chevreuils ,  d'e 
Xî^diverfesefpèces de  Singes,  &-de  monftrueux  Serpens.  QQuelqaes-uns,  fîl'oti 
en  doit  croire  les  naturels  du  Pays ,  font  aflez  grands  pour  avaler  un  homme 
entier.  Les  Nègres  ont  l'ufaged'Bne  plante,  quieft  un  remède  fouverain con- 
tre la  morfure  de  ces  Animaux ,  il  y  a  bien  apparence  que  c'eft  la  même  qui  a 
été  trouvéedepuis  peu  àlaMartinique^  ofifaut&de  ce  remède,  plulîeursdes 
îiabitansétoientmorts  pour  avoir  été  mordus  de  quelques  Serpens.J  Mais  les 
Singes,  fur-tout  ^  font  en  figrand  nombre,  que,  parcourant  le  Pays  en  troupes, 
.ils  pcH-tent  le  ravage  dans  toutes  les  Plantations.  On  en  diUingue  particulièré- 
sient  trois  fortes  :  les  uns  nommés  Banys ,  d'une  taille  monftrueufe ,  qu'on  accou- 
tume dans  leur  jeunefle  à  marcher  droits,  &qui  fe  forment  par  degrés  à  broyer 
lesgrains,  à..puirerdereaudaasdes  calebaûes,  àl'apporter  fur  leur  tête,  cck 
,  ■  tourner 
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tourner  la  broche  pour  rôtir  les  viandes.  Ces  animaux  aiment  fi  paSionat- 
ment  les  huîtres,  que  dans  les  baflès  marées,  ils  s'approchent  da  rivage  entre 
les  Rocs  •  &  lorfqu'ils  voyent  les  huîtres  ouvertes  à  la  chalear  du  Solei],tis 
mettent  dans  l'écaillé  une  petite  pierre  qui  l'empêche  de  fe  fermer ,  &  l'aval- 
lent  ainfi  facilement,  (^elquefois  il  arrive  que  la  pierre  gMe,  &  que  le  Sin- 
ge fe  trouve  pris  comme  dans  une  trape.  Alors  ils  Ti'échape^t  gufees  aux 
Nègres,  qui  les  tuent  &  qui  les  mangent.  Cette  chair  &  celle  des  Elëpham 
leur  paroiflent  déiicieufes.  L' Auteur  vit  un  jour,  <hez  le  Capitaine  Thomas^ 
un  Suige  qu'on  faifoit  bouillir  à  l'eau.  Mais  quoique  plufiears  Européens  l'euf- 
fent  aflllré  que  la  chair  en  étoit  fort  bonne ,  il  se  put  vaincre  aSkz  foB 
déffoût  pour  en  faire  l'eflai.  11  parle  de  certaines  huîtres  d'une  gnrfïeur  fi  ex- 
traordinaire, qu'une  feule  peut  fairele  dîner  d'un  homme.  Il  ajoute  à  la  véri- 
té quelles  fontfart  dures;  &  qu'il  feroit  difficile  d'en  manger , fi  on  ne  les&i- 
foic  bouillir  &  frire  enfuite  en  morceaux. 

Les  bois  font  la  retraite  d'un  nombre  infini  de  Perroquet».,  de  Pigeons  ra- 
miers &  d'autres  Oifeaux.  Mais  l'épaiiTeur  des  arbres  ne  permet  gaéres  qu'on 
les  piuflè  tirer,  La  Mer&  les  Rivières  fourniffent  les  mêmes  efpèces  de  poiP- 
fon  que  celles  du  Cap- Verd ,  fans  parler  de  plufieurs  autres  qui  font  inconnueB 
aux  Européens ,  &  dont  on  voit  la  figure  dans  nos  Plancbes.  .Ceft  one  grande 
reffource  pour  les  Matelots  de  l'Europe ,  lorfqu'ils  font  bien  fournis  de  filets 
ou  de  lignes  ;  car  les  Nègres ,  trop  parcfleus  pour  fe  fabriquer  ces  inftni' 
mens,  ne  prennent  guères  d'autres  poiflbns  que  ceux  que  la  Mer  Uifle  cotre 

L'AuTEOR  vit  quelques  Efclaves  du  Capitaine  Thomas , qui,,  à  l'aide  de 
quelques  vieux  mOTceaux  d'étofe  ,  prenoienc  entre  îes  Rocs ,  fur  la  furface 
de  Feau ,  une  quantité  incroyable  de  petits  poiffons ,  dont  le  plus  gros  ne  Vé' 
toit  pas  plus  qu'un  tuyau  de  plume.  Ils  les  lont  bouillir  dans  on  grand  j>ot  de 
terre    iufqu'ii  les  réduire  en  colle,  &  ce  mets  leur  paroît  excellent. 

T  0  u  T  le  Pays  eft  fi  couvert  de  gros  arbres ,  qu'on  peut  lui  donner  le  nom 
de  forêt  continuelle.  Les  plus  communs  font  le  Palmier  dans  les  pkiines ,  & 
une  efpèce  de  Latanier  (()  fur  les  montagnes.  Le  rivage  de  la  Mer  &  les 
Rivière»  font  bordés  de  Manglei  on  de  Pahtmierr,  dans  une  infinité  d'en- 
ctoit».  En  général  le  bois  du  Pays  eft  aflèz  propre  à  la  conftruftioo  des  VàC- 
féaux 'i  mais  il  eft  tnaffif  &  pefant  («). 

Les  Habitans  de  Sierra-Léona  ne  font  pas  d'un  noir  fi  bffllaM  qee  ceux 
du  Cap- Verd ,  &  n'ont  pas  le  nez  fi  plat.  Ils  ornent  leurs  oreilles  de  q^»^ 
tité  de  bijoux,  qu'ils  appellent  Mazuboi.  L'ufi^  comman,  p^mi  eux,  «ft 
de  fe  faire ,  fur  les  joues ,  [  aux  oreilles,  ]  &  for  le  nei ,  pliîfieurs  petites  mar-  i^ 
ques  avec  an  fer  chaud.  Leurs  doigts  font  chaînés  de  bagues  d'Or,  &  leurs 
bras  de  bracelets.  Les  deux  féses  vont  nuds  jufqu'à  l'âge d'ettviroïi<luïnze an», 
qu'ils  commencent  à  couvrir  leur  nudité  avec  un  morceau  d*éterfe  ou  d'écorce 
d'arbre.  Quelques-uns  ne  portent  néanmoins  qu'une  ceinture  de  cmr  fiKtétroi- 
te ,  à  laquelle  ils  attachent  leur  couteau.  Les  perfonnes  riches  ou  de  qœlM 
portent  une  petite  robe  de  caliro  rayé ,  comme  les  Mores, 

Co  M  M  E  ib  ftnt  tous  natordlement  malins  6c  tortidcns ,  ils  ne  peaveot  vi- 
vre 
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ne  «Ktr'eux  làfts  querelle.  Les£ur<^ciH,  qui  ne  foncpas  plus  à  couTcnde    Basbot. 
leurs  iDfUhKs ,  Retrouvent  pas  de  vengeance  plus  sûre  que  de  brûler  leurs       1678- 
hutea&de  ruiner leaM-PlaatadonB.    D'un  autre  côté  les  Nègres  de  Sierra-  -t^l 
Léona  font  fobres,  <!li:lx»Teiit  peu  d'eau-de-vie,  dans  la  feule  crainte  de l'Y-  "i^eur. 

vrejQè.  Il*  ont  plus  de  fentni^it  &  d'intelligence  que  les  Nègres  des  autres 
parties  de  k  Guuiée^  fur-touc  les  Capcz,  qi^i  apprennent  même  facilement' 
tout  ce  qu'on  leur  montre.  I4s  étoient  autrefois  lafcifs  &■  effennnéc  ;  mais 
leurs  guerres  continaellea ,  avec  tes-Kombas,  les  ont  rendus  plus  courageux 
^[&plu«  chafles.] 

CH&(ttfE  h^»t»ioo  eftpoarvû«<l' une  falle ou  d'une  matfoD  publique,  où  Inilnimoa 
toutes  les  p«rfoanes  inanées  cnvoyenrleurs  filles ,  après  un  certain  âge  pour  ^^  ^'^^ 
y  apprendre  ïdsnrer^'ji  chanter,  &  d'autres  exercices ,  fous  la  coadtme d'un 
Vieillard  des  pkie  nobles  du  9&yi.  Lorsqu'elles  ont  paflë  ua  an  dans  cette 
école ^11  les  mène-à  la  grande  place  de  la. Ville  ou  du  Village.  Elles  y  dan- 
(«nt,-«l)effchRntent,  elles  donnent  aux  yeuxde  totu  les  halsitans  des  témoi- 
gnages de  leun  progrés.  S'il  fe  trouve  quelque  jeune  homme  k  marier ,  c'eÛ 
alors  qu'il  fait  cnoix  de  celle  t^'il  aime  te  mieux^  ans  aucun  égard  pour  la 
Boififtàce  OH  la  fortune.  Ua  Amant  n'a  pas  plutôt  déclaré  lès  intentioaa,  qu'il 
^UTe  pour  marié,  à  la  feule  con<Ëtion  qu'il  foit  en  état  de  faire  quelques  pré- 
Kns  aux  par^s  de  Ht  fille  &  à  fon  vieux  précepteur  (  x  ). 

L  A  plupart  des  Nègres  qui  hri>iient  les  environ»  de  la  Baye  parlent  k  laa-   _  I^^e"»  ^^ 
ne  FtHtngaife,  ou  da  ra<^s  la  langue  qu'on  appelle  dans  toutes  ces  Régions     ^^*' 
iJngua  Frtmca,'    Quelt^jues-tfas  entendent  un  peu  te  Hollanckûs  &  l'Anglois. 
iSaxi  leur  kagage  comnKm  ell  le  dialede  de  Butm ,  qui  parotc  fort  délkr 
^aUe  am  -Ëtrangers ,  &  done.  il  feroic  fort  difficile  de  donna'  quelque  oo  - 
don  (y). 

On  fait  dans  le  Pays  des  nattes  fort  curieufes ,  de  joncs,  de  ronces  &  d'au»      Nattes  e^. 
très  arfarifiéaax.  On  les  teinc  de  diverfes  couleurs ,  qui  font  fort  eitimées  des    ™*^*- 
Eur<^ens.    C'eft  f^p^:es  natiesque  les  Nègres  prennent  leur  repos  pendant 
la  nuit.  11  e^impoffifate  aajoord'huid'approfondir  s'ils  en  ont^inis  1  art  des  ^ 
I*ortogaiB,  ou  fi  les  EV>rtugaîs  le  tiennent  d'eux. 

La  Rivière  de  Sierra-Léona  eft  fréquentée  depuis  long-tenUpaT  les  Eun>  "     ^''"'"*"- 
péens ,  mus  prinapalement  par  les  Aoglois  &  les  François ,  foit  pour  le   o^ie"*-^-*»- 
Commerceou  les  r^raîchilTemens,  dansteaTs  navigadons  à  la  Càss  d'Or  &> 
an  Rcwanme  de  Fida  00  Juda.    Les  marcahuidires  qu'ils  y  achètent  font  des 
dents  d'Eléphans ,  des  Efclaves ,  du  bois  de.  tàndal ,  une  petite  quantité  d'Or , 
beaucoQp^  dre,  quelques  perles,  duniftal,  .de  l'arabra^is,  du  (s) poivre 
long ,.  ou:.    Les  denu  d'Eléphans  de  Sierra-Léona  paient  pour  les  meilleu<^ 
res  de  toute  la  Guinée.    Elles  Ibnt  d'une  groTeur  &  d'une  blancheur  ex*-  ' 
traorcfinake.    L'Auceu:  en  a  vu  i|aî  pefoient  cent  livres  ,  &  qin  ne  fe  vco*  ' 
doiem  que  la  valeur  de  cent  fous  de  France,  ea  petites  merceries  fort  mé- 
Xr^prifable».  -  Mais  les  Portugais  s'effoKeut  de  ruiner  «e  Commaiee ,  [  &  les 
Anglois  celui  des  Efclsrres ,  qu'ils  font  forcés  d'aller  chercher  préfentement 
bien  avmc  dans  les  terres.  ]  L'Or  qù  fe  trouve  dans  te  Pays  vieat  des  Man- 

«lingoe, 

(x)  Barbet,  pag.  100.  merce  de  ce  Pays  eft l'yvolie>  lès  ECdlves  &• 

(y)  ll^à.  p^g.  103.  le  bois  de canfectw.  - 

(s)  Smith  ptéteod  qut  le  ^indpal  Com- 
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dingos ,  qui  l'apportent  des  Régions  qu'arrofe  le  Niger ,  ou  des  partie  ■mé- 
ridionales de  la  Guinée  par  la  Rivière  de  Mitomba.  Les  Européens  don- 
nent en  échange,  de  l' eau-de-vie,  du  Rutn^  des  barres  de  fer,  des  calico» 
blancs,  des  toiles  de  Siléfie ,  des  chaudrons  de  cuivre,  des  pots  de  terre, 
des  boutons  de  verre,  des  anneaux  &  des  bracelets  de  cuivre ,  des  coliers 
de  verre  de  diverfes  couleurs  ,  des  médailles  de  cuivre  ,  des  pendans-d'o- 
reilles  de  plufieurs  formes  &  de  différentes  matières,  des  couteaux  de  Hol- 
Jande,  qui  s'appellent  £((/ffiflnj,  des  fcrpt»  âç  des  haches;  de  groffes  den- 
telles, des  brins  de  criflal,  des  toiles  peintes  en  rouge,  qui  fe  nomment 
Cb'mz;  de  l'huile  d'olive,  des  armes  à  feu  ,  des  baies  &  de  la  poudre  à  ti- 
rer; de  vieux  draps  de  Jit  ;  du  papier,  des  bonnets  rouges,  des  chemifes 
d'homme  ,  toutes  fortes  de  perles  contrefaites,  du  coton  rouge;  de  petites 
bandes  d'étofes  de  foie ,  ou  de  petit  -  point ,  de  la  largeur  d'une  demi-aune , 
pour  fcrvir  de  ceinture  aux  femmes  (a). 

Les  Peuples  de  Sierra- Léona  ont  quelques  points  de  Gouvernement  &  de 
Religion  qui  leur  font  propres.  Les  Capez  &  les  Kombai  ont  chacun  leur  ■ 
Gouverneur  ou  leur  Viceroi ,  qui  adminitbe  Ja  Juftice  fuivant  leurs  loix.  Us 
tiennent  leurs  Cours  &  leurs  autres  Aflemblées  dans  un  Funkoi^  efpéce  de 
■Galerie  ,  qui  environne  leur  demeure.  Là  le  Gouverneur  eft  ^s  fur  une 
forte  de  trône,  qui  s'élève  un  peu  au-deiîîis  de  la  terre  &  qui  eft  couvert  de 
belles  nattes.  Ses  Saltatefquis ,  ou  fes  Confeillers,  prennent  féance  près  de 
Jui  fur  des  bancs.  Les  Parties  font  introduites  dans  l'Aflemblée  avec  leurs 
Avocats.  Après  l'expofition  de  la  caufe,  le  Gouverneur  prend  les  opinions 
des  Saltatefquis ,  dont  le  Corps  eft  formé  des  plus  habiles  gens  de  la  Na- 
tion ,  &  prononce ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  une  fentence  qui  eft  exé- 
cutée fur  le  champ  devant  lui.  Les  moindres  crimes  font  punis  du  ban: 
niffemenc.  i 

Les  Avocats,  qui  portent  le  nom  de  Troè'ns,  ont  un  habillement  fortfin- 
gulier.    Ils  portent  un  mafque  fur  le  vifage  &  des  cliquettes  (  A  )  aux  mains  ; 
des  fonnettes  aux  jambes;  «  fur  le  corps ,  une  forte  de  cafaque  ornée  de  di- 
verfes plumes  d'oifeaux ,  ce  qui  leur  donne  l'air  d'autant  de  boufons  plutôt  . 
que  de  Jurifconfultes. 

Les  cérémonies  qui  accompagnent  l'éleflion  des  Saltatefquis  ne  font  pas 
-moins  ridicules.  Le  fùijet  défignés'affied  dans  une  chaire  de  bots,  ornée  à  la 
manière  du  Pays.  Alors  le  Gouverneur  le  frappe  piulieurs  fois  au  vifage,- 
delà  freflure  fanglante  d'un  Bouc,  qu'on  a  tué  dans  cette  feule  vue.  Enfuite  ii 
lui  frotte  tout  le  corps  de  la  même  pièce;  &  lui  couvrant  la  tête  d'un  bon- 
Het  rouge ,  il  prononce  le  mot  de  Saltatefquis.  Après  cette  Incommode  forma- 
lité ,  le  Candidat  eft  porté  trois  fois ,  dans  ik  chaife  autour  du  Funkos  ;  & 
pendant  trois  jours ,  il  donne  une  fête  à  toute  l'Habitadon.  Elle  eft  accompa- 
gnée de  danfes ,  de  feux  âf  de  plufieurs  falves  de  mousqueterie.  Enfin ,  Ton  im- 
mole un  6œuf ,  qu'on  met  en  pièces  pour  les  diftribuer  k  l'AiTemblée  (  c  ). 

La  dignité  Royale  étoit  héréditaire  dans  le  Pays  des  Capez  avant  qu'ils 
fdFent  fubju^és  par  les  Quoias.  C'étoit  le  plus  jeune  des  fils  du  Roi  quidevoit 
jjii  fiiccéder.  Si  la  ligne  manquoit>  le  plus  proche  parent  de  la  famiÛe  royale 

étoit 


(a)  Barbot,  pag.  ico.  &  lOf- 

£*)  ^'igl.  des  Caflajjneitcs.  R.  d,  H. 


(e)  IMd.  pag.  loj. 
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étolt  appelle  à  la  Sacceffiou ,  maïs  avecdes  formalirès  fort  fingulières.  Quaa-  B  a  r  s  o  ib 
«té  de  perfonncs  fe  rendoient  d'abord  à  fa  maifon ,  pour  le  vifitar  dans  fa  qua-  US  7  8. 
lité  ordinaire.  Onlélioit  enfuite;  &  dans  cet  état  il  étoit  conduit  au  Palais  du 
ièuRoi,  parmi  des  flots  de  Peuple,  quile  railloientenGhemin,  &quiavoienc 
droit  mêrfie  de  le  maltraiter  à  coups  de  verges.  A  Ton  arrivée ,  il  etoic  re- 
vécu des  ornemens  Royaux ,  &  mené  au  F4ii]kos^  où  les  Saltatefquis  &  les  pre- 
miers Seigneurs  du  Pays  l'attendoient.  Le  plus  ancien  Confeilier  faifoit  alors 
une  harangue  au  Peuple ,  pour  lui  repréfenter  la  néceflîté  de  crèer  un  nouveau 
Roi.  Il  y  joignoit  l'éloge  de  celui  que  le  rang  de  la  nature  appelioît  au  trône  • 
après  quoi  il  mettoit  une  hache  entre  les  mains  du  Prince ,  pour  lui  faire  en- 
tendre qu'un  bon  Roi  doit  être  enncani  du  crime  &  le  punir.  Le  Roi  étoit 
proclamé  auflî-tôt  avec  des  applaudiflemens  unanimes,  &  l'Aflembléeluïren- 
doit  hommage  comme  à  Ton  Souverain.  - 

Les  Rois  morts  font  enterrés  fur  les  grands  chemins  qui  conduîfent  à  la 
Ville  capitale.  Ils  allèguent  en  faveur  de  cet  ufage,  que  ceux  qui  ont  vêca 
dans  une  condition  û  l'upérieure  au  commun  des  hommes,  doivent  en  être 
■féparés  après  leur  mort. 

Les  cérémonies  funéls-es  reflembteot  beaucoup  à  celle*  de  tous  les  autres  EnterremeM. 
Tays  au  long  de  la  Côte.  On  enterre  avec  le  mort  ce  qu'il  a  poiTédé  de  plus 
précieux ,  &  l'on  élève  un  petit  toît  au-deffus  de  la  fone.  Quelques-uns  fe 
contentent  de  la  couvrir  d'une  pièce  d'étofe.  Le  corps  eft  porte  à  la  fépulture 
par  un  cortège  d'amis ,  plus  ou  moins  nombreux  ,  fuivant  la  différence  du 
rang  ou  des<qualités  perfonnelles.  Des  Pleureurs  gagés  font  retentir  leurs  cris 
.  à  proportion  du  payement  qu'ils  efpèrent. 

Après  la  converfion  du  Roi  Fatima,  que  le  Père  Bareira,   Miffionnaire       Coaverll«a 
Jéfuite,  avoit  batifé  en   1607,  quantité  de  Nègres  s' étoient  fournis  aux  lu-    duRoiFatl-' 
miéres  de  la  Religion  Chrétienne.    Mais  dans  la  fuite ,  ils  font  retombés   "^^ 
dans  les  tënébras  de  l'Idolàcrie. 

-  Dans  le  Pays  de  Sierra-Léona,  comme  dans  la  plûpartdes  autres  Régions 
de  l'Afrique,  les  Nègres  portent  aux  bras,  aux  coudes,  à  la  poitrine  &  aux 
jambes,  des  Grifgris  (,d),&.  depetites  figures  auxquelles  ils  rendent  fort  foigneu- 
femaïC  leur  culte.    Chaque  fois  qu'ils  mangent  ou  qu'ils  boivent,  ils  mettent  , 

J^à  parc  une  petite  portion  de  leurs  alimens  pour  ces  Idoles.  [Perfuadés  que  les 
Grifgris  ont  une  autorité  particulière  fur  les  eaux ,  "]  ils  ne  le  hafardent jamais 
dans  leurs  canots ,  furla  MeroufurJes  Rivières,  fans  être  munis  d'un  fi  puif- 
fant  préfervatif  ;  &  comme  ils  n'attribuent  le  fuccès  de  leur  voyage  qu'à  fa  ver- 
tu ,  ils  ne  manquent  pas ,  au  retour ,  de  faire  éclater  leur  reconnoiflànce  par 
un  redoublement  de  lefpeâ  &  de  zèle. 

.  Barbot  vit  un  jour,  dans  un  boa  qui  eft  entre  la  Font^ne  &  le  Village 
Toifin,  un  Grifgris  Fétiche ^  ou  une  Idole  de  terre,  qui  repréfèntoit  une  tête 
d'homme  fur  un  piedeflal.  Elle  étoit  couverte  d  un  petit  toît ,  pour  la 
^ancir  des  injures  de  l'air.  On  afltlra  l'Auteur  que  dans  les  Cantons  de 
Bulm  Se  de  Timna,  il  fe  trouve  un  grand  nombre  de  ces  Idoles  for  les 
grands  chemins»  &près  desmaifons,  pour  honorer  la  mémoire  des  morts; 

&, 

Q^d)  d'aotres prononcent £rj£rj;  -ce  qnlippioche  davantage  ài  Grtgtry  de  ^tifiiu. 

JK  Part.  Kk 
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&  que  dam  le  culte  que  tes  Négret  leur  rendent ,  po  leur  eatend  fouvent  pro- 
noncer les  notas  d'Abraham  »  d'Ifaac  &  de  Jacob  (_e). 

l'Acteur  n'apprit  jamais  qu'il  y  eue  aucun  Jdahométan  dans  Je  Paysde 
Sierra-Léona.  Les  Nëgres de  cette  Religioa ,  dic-il,  habitent  plus  loin,  vers 
le  Niger.  Cependant  il  ajoute  que  faivant  le  témoignage  d'un  Auteur  mo- 
derne, tous  lés  Peuples  de  Bult»,  de  Timna&às  iWn,  auiH-bien  que  ceux^ 
de  Kondù,  de  Quoia,  de  Folia,  dé  Gala  &  de  Monaut  vers  le  Sud,  (oat 
circoncis  à  la  manière  des  Mahoroétans.  [  Malgré  la  fuperftitîon  des  GriTgris  fg  - 
&desrétiches,]  ils  ne  reconnoiflènt  qu'un  Dieu,  Créateurde  l'Univers,  auquel 
ils  donnent  le  nom  de  Kanu.  Us  croyeni  un  état  futur,  &  ne  rendent  de  vé- 
ritables adorations  qu'à  l'Etre  tout-puiflant ,  qui  eft  capable  de  les  récom? 
penier  ou  de  les  punir  (/). 

(«)  Cette  drcondance,  &  quelques  atitiei,     les  renurques  de  Birbot  Tur  la  JLdigtoD  font 
p^roitTent  prifes  de  VillauJc.  extiémement  Tuperticielics ,  &  la  plupart  ha*. 

(/)  Barbot,  pag.  103.  £f /aiv.  [  Un  I.efteuriji^ardées  fur  de  foibles  lumières.] 
capable  de  réflésion ,  fentira  fort  bien  Ici  que 

Sierra- Uona ,  farAtHns.  . 

LE  Qp  de  Sierra-Léona  eft  connu  par  un  feul  arbre,. qui  fijrpafle  toui  - 
les  autres  en  hauteur ,  &  par  la  haute  terre  qui  fe  préfente  par  derrière. 
En  entrant  dans  la  Rivière ,  le. Vaifleau  d'Atkins  [prenant  àla  droite]  jettajrj. 
l'ancre  dans  la  troifième  Baye ,  où  l'eau'  &  le  bois  fe  trouvent  fana  peine.  Les 
marées  y  fbnt  auffi  riéguliéres  que  dans  le  Canal  qui  fépare  l'Angleterre  du 
Continent. 

Ce  njouillage  eft  cinq  lieues  au-deflbusde  l'Ifle  de  Ôctt/s  oh  de  5renr,  Eta- 
bliflement  des  AngLois  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona.  Le  Chef  du  Comp- 
toir étoit  M.  Piijnket.  Mais  il'  y  avoit  fur  la  rive  [droite]  un  autre  Erablif-(tj*  ■ 
fement  Angiois  (a)  de  Marchands  particuliers,  au  nombre  de  trenteou  quaran- 
te, gensqui  éxerçoientle  Commerce  avec  fi  peu  de  contrainte,  que  s'il  ne  leur 
rjiuluflbit  poin;  par  des  voies  honnêtes,  ils  avoient  recours  fans  fcrupuie  à 
celle  du  vo);  moins  cependant  pour  s'enrichir,  que  pour  fe  mettre  en  ctac 
de  fe  réjouir  &  de  traiter  leurs  amis;  de  force  que  tous  leurs  profits  n'ér 
toient  employés  qu'à  fe  procurer  du  vin ,  des  liqueurs ,  &  tout  ce  qui  fert  à 
la  bonne-chère  &  à  la  joie,  par  le  moyen  des  Vaiflèaus  de  Briftol,  qui  fré- 
quentoient  cette  Côte  en  [plus]  grand  nombre  £  que  les  autres-]  Jean  (*)([:}• 
Lea^/io^e,  furnommé  communément  le  vieux  Craqueur  ,  pafloit  pour  !e  plus 
riche  de  cette  troupe.  Ils  entretenoîenttous  a  leur  fervîce  des  Gromettes ,  ou 
des  valets  Nègres ,  qu'ils  louoient  fur  la  Rivière  de  Scbtrbro ,  à  deux  Acyi  ou 
d.ei)X  iiiïtes  parinpis.  Le?  femmes  étoient  chargées  des  foins  domelHqaes,  & 

Joignoient  , 

'  (a)  Cétoit  peut-être  dans  Is  Baye  des  Py-  parle  de  ce  ;Loadnone ;  il  dît  que  c'étoit  un 
raies,  que  Smith  place  la  première  après  le  vieux  Boucanier,  &qu'en  1720,  il  avoit  uqç 
Cap,  dans  ^  Carte  de  Sierra-L^ona.  bonne  maifon,  avec  deux  ou  trois  pièces  d«  . 

(b)  Jobfoa,  dans. fonHLlloire des  Pyratcs,..  canon  devant  Ci  porte.  . 


,  Google 


OCCIDENTALES  ra  l'A^'RIQ.UE,  Lit.  Vil.  CaAr.XiV.  2^5 

joignoient  la  proffitutiôn  aux  ferviCes  qu'elles  rendoîeht  à  teurs  Maîtrd.  La    Â  t  k  i  k  r. 
torsion  des  valets  Négi'es  étoitd'allef  fur  des  Canots  &  déi  Periàques ,  aalbrig       ^72-*. 
de  la  Côte  &  des  Rivières ,  ponr  y  exercer  le  Commerce  avec  dn  corail ,  dei 
vafes  de  cuivre  &  d'étain ,  des  armes ,  des  liqueurs  fortes ,  qui  teuf  valoient 
dans  la  RivièredeNugnez,  des  Efclaves  &  de  l'Yvoire,  ou  du  bois  dé  Cam 
dans  celle  de  Scherbro.  La  pIus-grofTe  quantité  qu'on  puifle  tirer  de  ce  bois, 
éft  là  charge  d'une  Chaloupe  ou  deax  dans  le  cours  d'une  année.  Ce  n'eftpai 
înême  fans  difficulté ,  parce  q\f  on  cfl:  obligé  de  remonter  fort  loin  dans  la  Ri- 
vière, quieft  étroite  &  bordée  de  Manglcs;  ce  qui  reftd  l'air  fort  mal-faîn. 
l'Yvoire  qui  fe  vend  ici  efl:  ou  d'Eléphant  ou  de  Chevaî-Mârin ,  derift 
grandes  &  petites;  les  premières  à  quarante  acys  par  quintal,  les  autrei 
pour  la  moitié  moins.    Les  Efciaves  demeurent  dans  les  chaînes ,  fous  l'irif-      Mîférsble 
peÊlion  des  Groraettes,  jufqu'à  l'occafion  de  les  mettre  en  vente.  Leur  prix,   ^tatdesEfcla- 
quarid  ils  font  de  bonne  donftitution ,  eft  ordinairement  de  quinze  livres  fter- 
iing.  On  les  place  dans  des  loges  grillées,  non-feulement  pour  (a  commodité 
de  l'air  &  pom  leur  farité ,  mais  encore  pour  faciliter  à  ceux  qui  les  achètent  le 
moyen  de  les  mieux  obferver.    L'Auteur  remarqua  que  la  plupart  avoienc  lé 
vifage'fort  abatu.    Un  jour,  examinant  ceux  de  Loadftone,  il  en  découvrit 
un  d'une  haute  taille,  qui  lui  parut  hardi,  fier  &  vigoureux.    Ce  miférablè      Erdïvcdif 
fembloit  regarder  fes  compagnons  avec  dédain,  torfqu'il  les  voyoit  prompts   '"^ué. 
&  faciles  à  fe  lailTer  vifiter.    Il  ne  tournoit  pas  les  yeux  fur  les  Marchands  ; 
&  fi  fon  Maître  lui  comraandoit  de  fe  lever,  ou  d'étendre  la  jambe,  il  n'o- 
béiflbit  pas  tout-d'un-coup  ni  fans  regret.   Loadftone  indigné  de  cette  fierté, 

■3ile  maltraitoit  fans  ménagement  à  grands  coups  de  fouet,  [qui  faifbient  de 
cruelles  impreffions  fur  un  corps  nud  ;  ]  &  l'auroit  tué  s'il  n'eut  fait  attention 
que  le  dommage  retomberoit  fur  lui-même.    Le  Négré  fupportoit  toutes  ces 
infultes  avec  une  fermeté  furprenante.  Il  ne  lui  échapoit  pas  un  cri.    On  lui 
voyoit  feulement  couler  une  larme  ou  deux  au  long  des  joues;  encore  s'ef- 
forçoît-il  de  les  cacher,  comme  s'il  eût  rougi  de  fa  propre  foibleffe,     Quel- 
ques Marchands,  à  qui  ce  fpeftacle  donna  la  curiofité  de  le  connoître,  de- 
mandèrent à  Loadftone  d'où  cet  Efclave  lui  étoit  venu.  Il  leîjr  dit  que  c'étoit      Comment  il 
un  Chef  de  quelques  Villages ,  qui  s'étoient  oppofés  au  Commerce  des  An-    étoit  tombé  . 
elois  fur  la  Rivière  Nugnez;   qu'il  fe  nommoic  Capitaine  Tomba,  &  qu'il    dinslÊfda- 
avoit  tué  plufieurs  Nègres  de  leurs  amis,  brûlé  leurs  cabanes  &  donné  dès  ^"^^    . 
marques  d'une  hardiefle  extraordinaire;  que  ceux  qu'il  avoit  traités  fi  mal, 
avoient  aidé  les  Anglois  à  le  fnrprendre  pendant  la  nuit,  &  l'avoient  amené 
prifonnier  depuis  un  mois  ;  mais  qu'avant  de  tomber  entre  leurs  mains'^  il  en 
avoit  tué  deux  de  la  fienne  (c).  .  _ 

La  Rivière  de  Sierrà-Léona  a  beaucoup  de  largeur  dans  cetendroit;  mais 
dix  ou  douze  milles  plus  haut,  elle  fe  rétrécit  jofqu'à  n'être  pas  pins  large' 

+3» que  la  [moitié  de  la]  Tamife  à  Londres,  &  fes  deux  rives  font  bordées; 

de  Mancles.  Ces  arbres,  ou  plutôt  cesarbrilfeaux,  croiffent  abondammeric      HaTe^ni- 
dans  les  climats  chauds,  au  long  des  bafTcs  terres  qui  bordem:les  Rivières;  Les'  pénétrablei. 
branches  fe  courbent  jufqu'à  telrre  ;  il  y  defcend  aflez  de  fève  pom'  leur  faite 
poulTer  une  féconde  racine ,  qui  produit  d'autres  arbres  ;  &  cfiuaf-ci  conti^ 
'^  nuant 

C()  Atkinsi  Voyage  en  Guiiiéc,  &c.  pag.  39.  (^/uii. 
Kk  2 
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nuanc  d'en  produire  de  même,  ils  formeDC  des  hayes  G  ^ailTes,  que  toute 
la  force  humaine  n'y  peuc  quelquefois  pénéaer.    Les  Manateas^  qui  fcac 
les  Vaches  de  la  Mer , .  les  Crocodiles ,  &  d'autres  monftres  [  qui  infellent  cettej:^»- 
Rivière}  y- trouvent  des  retraites  &  les  rendent  encore  plus inacceflibles. 
La  Manatée  a  dix  ou  douze  pieds  de  long,  &  la  moitié  moins  dans  fâ 

foflëur.  Ses  dents  font  au  fond  de  fa  gueule  ^  qui  efl  femblable  d'ailleurs 
celle  des  Vaches  de.terre,  au[n-bienquefonrauzeau&  fa  tête,  avec  cette 
différence  qu'elle  a  les  yeux  fort  petits,  &  qu'à  peine  un  poinçon  pourroit 
entrer  dans  fes  ereilles.  Fort  près  des  oreilles,,  elle. adeux  larges  nageoires, 
de  feize  ou  dis-huit  pouces  de  longueur ,  qui  fe  divifent  à  rextrénrité.  Sa 
queue  eft  fort  large.  La  pellicule  fupérieure  efl  grenée,  avec  l'apparen- 
ce &  la  douceur  du,  velours;  mais  fa  peau  même  efl  épaifTe  d'un  doigt: 
Aux  Indes  Occidentales,  on  eu  fait  des  fouets  pour  châtier  les  Efclaves.-  - 
Une  Vache  Marine  pèfe  cinq  ou  lix  cens  livres.  Sa  chair  eft  ferme ,  &  blan- 
che comme  celle  du  Veau.  Elle  n'a  pas  le  goÛt  fade  &  aqueux  du  poif- 
fon.  Il  n'y  a  pas  de  manière  de  la  préparer  qui  n'en  fafTe  un  fort  bon  mets. 
Laméthoae  des  Nègres  ,\_  pour  la  tuer ,  eft  à  peu  près  celle  qu'on  employé  pour  ^ 
la  pêche  de  la  Baleine.]  Ils  s'avancent  doucement  [dans  leurs  C^ots  J  -verslart»- 
Manatée ,  parce  que  la  peiiteiTe  de  fes  oreilles  n'empêche  pas  qu'elle  n'ait  l'ouie 
fort  fuhtile.  Lorfqii'ils  font  afTez  près ,  ils  lui  lancent  un  harpon  de  fer  au  bout 
d'un  manche  de  bois  fort  long ,  &  la  laiiTent  aller  fans  autre  obflacie  3  fa  fuite. 
Elle  fe  retire  aulîi-tôt  vers  les  Mangles.  Le  manche  du  harpon ,  qui  fe  fait  voir 
fouvent  au-delTus  de  l'eau ,  leur  fert  de  guide  pour  la  fuivre  ;  &  fi  elle  repa-- 
Toîc  fans  être  trop  affaiblie,  ils  continuent  de  lui  lancer  d'autres  dards.  Enfîn 
lorfque  fes  forces  s'épuifent,  dé,  qu'elle  celTe  de  s'agiter,  ils  ne  mandent  pas 
de.moyens  pour  l'attirer  fur  le  rivage. 

Atkins  prétend  que.Ies  Alligators, .dont  la  même  Rivière  eft  remplie,: 
refîèmblent  entièrement  aux  Crocodiles  du  Nil  (  d  ) ,  &  font  en  effet  de  la' 
même  efpèce.  Leur  forme  diffère  peu  de  celle  du  Lézard,  mais  ils  pèfênt 
jufqu'à  deux.cens  livres.  L'écaiile  qui  les  couvre  eft  fi  dure ,  qu'elle  eft  à  l'é- 

£reuve  de  la  baie,  fi  le  coup  n'eft  tiré.defort  près.  ,Ils  ont  les  gencives  fyjr 
ingues,  armées  de  dents  tranchantes;  quatre  nageoires  femblables  à  des" 
mains ,  deux  grandes  &  deux  petites  j  la  queue  épailTe  &  d'une  groffeur  continue. 
Ils  vivent  fi  long-tems  hors  de  l'eau,  qu'ils  fe  vendent  vivans  dans  les  Inder 
Occidentales. .  Quoique  le  moindre  bruit  les  éveille ,  ils  s'effrayent  fi"  peu  ^ 
qu'ils  ne  prennent-pas  toui-d'un-conp  k-fuite.  Les  Barques  qui  defcendent  la' 
Rivière  en  font  quelquefois  fort  proche,  avant  qu'on  leur  voye  quitter  lei. 
gîtes  qu'ils  fe  font  dans  la  vafe,  où  ils  fe  chauffent  au  Soleil.  Lorfou'ils 
flotent  fur  l'Eau ,  ils,  paroiffent  fi  tranquilles  qu'on  les  prendrôït-  pour  une 
pièce  de  bois ,  jufqu'à  ce  que  les  petits  poiffcais  qui  fe  raflejnblent  autour  d'eux 
fembleni  tes  exciter  à  fondre  fur.  leur  proye.  Un  Matelot  Ahglois ,  qui  avoir 
la  tête  échauffée  de  liqueurs,  entreprit  de  paffer  à  guë  l'extrémité  de  la 
Pointe  de  Tagrim,  pour  s'épargner  la  peine  d'en  faire  le  tour  dans  fon  Ca- 
noL  II  fut.  iaifi  en  .chemin  par  un  Alligator  ;  mais  ne  manquant  point-  di 
courage,  (*)  il  jwrja L'animal  d'uncoupdépée.  Lecombatn'en  fut  pas  moins" 

vif  ^  . 


(J)  On  en  verra  la  difTéren»  réelle  dans 
lei^duiuc  FJKurci,  fuivant  des  obfervations. 
(()  >^L.il  l'empoigna  par  lagerge.  Cei 


pendant,  l'Animal  «'étant  débsnaffî.  Le  coiOr^.- 
bat  R.  4.  £. . 
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vif,  &  recommença  deux  oa  trois  fois ,  jufqu'à  Tarrivëe  du  Canot ,  d'où    A  t  1 1  »  s. 
FAnglois  reçut  du  recours.  Maîsil  avoit  lesbras,  les  épaules,  les  fefles  &  tes       '7^i- 
cuifles-  cruellement  déchirées;  &  quoique  fes  bleflures  ne  fuflent  pas  mor- 
telles, on  ne  douta  pas  que  fi  le  monftre  avoit  été  moins  jeune,  il  n'eut  péri 
dans  cette  avanture. 

Les  Reqmns  n'infefîeM  pas  moins  l'embouchure  de  la  Rivière  ,  &  paflent     Requins  au- 
avec  raiforr  pour  les  plus  hardis  &  les  plus  terribles  de  tous  les  monflres    très  mondtet. 

)S="marins.  [  Il  ne  quittent  point  l'appât  qu'ils  ne  foienc  pris  à  l'hameçon.  3  L'E- 
quipage d'un"  Vaifleau  de  guerre  nommé  Y Hirondete ,  en  prît  trois  daiis  l'ef- 

)3»pace  d'une  [demi]-heure.  Ils  avoient  tous  trois  huit  ou  dix  pieds  deN  long, 
&  l'on  en  tira  quarante  pintes  d'huile.    Ils  ont  quatre  ou  cinq  rangs  de  dents 

33»fort  tranchantes  [courtes]  &  denteléesen  forme  de  fcie.  La  largeur  de  leur 
gozier  eft  de  quatorze  ou  quinze  pouces.  Ils  avoient  encore  dans  le  ventre  des 
os  de  Bœuf  &  d'autres  reftes  d'aiiraens  qu'on  avoit  jettes  du  VailTeau  pen- 
dant le  jour.  On  prétend  qu'ils  fe  tournent  fur  le  dos  pour  recevoir  leur 
proye.  Les  Matelots  Anglois  en  firent  ciiire  la  chair  &  la  mangèrent, 
quoiqu'ils  la  trouvaiTent  extrêmement  forte  ^.défaut  commun  de  tous  les  ani- 
□Mux  carnaciers.  Poiffonjqui 

Ces  Requinsfontordinairementaccompagnés'de deux,  trois,  ou  d'un  plus   lesaccompï- 
grahd  nombre  de  petits  poilTons,  d'afiez  belle  couleur,   &  de  la  grolTeur   gnent. 
d'un  Hareng ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Pilotes.     Ils  s'approchent  fami- 

RHièrement  du  monure,  [entrent  dans  fa  mulette  &  en  fortent;  s'atcachent  à 

JS"fon  dos  ;1  &  l'tra  fuppofe  que  fervant  [comme  le  Jakhals  au  Lion]  à  lui  faire 
trouver  (a  proye ,  &  à  l'avertir  des  dangers  qui  le.  menacent ,  ils  en  rejoivenC 
pour  récompenfe  des  alimens  &  de  la  proceftion.  -  Voracité 

L'AuTEtTR  rapporte  deux  exemples  de  la  hardieflè  &  de  la  voracité  dé  ce    duRciiuiii. 

noiffon.  Une  grande  Barque  étant  à  remonter  la  Rivière  [de  Gambra],  le 
mit  des  Matelots  &  d'une  multitude  de  Rameurs ,  n'empêcha  point  un  Re- 
quin de.8.'approciier,.defefaifir d'une  rame  &-delabrifer  en  deux,  d'unfeul 
coup  de  dents.  Sur  la  Côtedc /?(^,  ou-yuda,  qui  eft  fort  dangereufe ,  unCa> 
not  qui  s'efforçoit  d'aborder  aurivage  avec  quelques  raarchandifes-d'un  Vaif- 
feau  voifm,  fut  renverfé  par  les  vagues.  Les  Matelots  cherchant  à  fe  fauvet 
à  la  nage ,  il  y  en  eut  un  qui  fut  faifi  par  un  Requin.  L'homme  &  le  monftrë 
furent  jettes  fur  le  rivage.  Mais  la  violence  même  du  flot  qui  les  avoit  pouf- 
fes ne  fit  pas  quitter  prife  au  Requin.  Il  ne  la  perdit  pas  plus  tandis  qu'il  fut 
àfec  fur  le  fable,,  jufqu'à  ce  qu'un  autre  flot  l'ayant  remis  enMer,  ildifparut 
avec  fa  proye.  Enfin  ce  mohfbre  vorace  avalle  fans  difidnftîon  tout  ce  qu'on 
jette  à  la  Mer.  L'Auteur  en  a  vu  plufieurs  fois  fe  faifir  d'un  cadavre  à  Vînf- 
tant  qu'on,  le  précipitoit ,  le  mettre  en  pièces ,  &  dévorer  jufqu'au  filet  datii 
lequel  on  enveloppe  les  morts,  fans  le  lâcher  une  feule  fois,  quoiqu'on  y  at- 
tache toujours  un^ boulet  ou  quelque  gios  morceau  de  lell  pour^  le  ^e  aller  ' 

On  trouve  dans- la  Baye  de  cette  Rivière  une  grande  variété-  d'^cetlenc  yen. 
poiflbn,  qui  fupptée  à  la  rareté  des  autres  viandes,  tels  que  la  Tortue,  le 
Mulet,  la  Skate,  le  Dix-livres,  la  Vieille,  le  Cavallo,  le  Barricado,  le 
Sueeur,  le  Chat,  les  Huîtres;  la  Brème,  la  Torpéde,  ÔK.  Les  sens  de- PE- 
JE9*quipage  enprenoient  tous  les  jours  [  avec  leur  Séné  }  une  quantité  furprânan-  - 
te;  &  n'ayant  befoia  que  de  deux  on  trois  heures  pour  cetce  pêche,  qd  cra- 

Kk  3.  vai'  ■ 
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vail   fi  court  fourniflbit  chaque  matin  une  provifuMi  fraîche  au  VaUTeau. 

Le  Dix-livres  reffemble  beaucoup  au  Mulet,  mai»  fa  chair  eft  remplie  de 
petits  03  comme  rAlofe.  La  Fieille  eft  un  poiflbn  plat,  couvert  d'écaillés, 
épais  de  ia  moitié  de  fa  longueur,  auquel  oh  a  donné  le  nom  de  Vieille 
parce  qu'on  croit  lui  trouver,  dit  l'Auteur,  quelque  refièmblance  avec  la 
figure  d'un  vieille  Religieufe.  Le  Cavallo  a  la  couleur  ba-illante  &  comme 
argentée.  Il  eft  armé  de  chaque  côté,  dans  la  moitié  de  (a  longueur,  d'un 
rang  de  pointes  fort  aiguës.  Le  Larricado  eft  un  poifîbn  d'excellent  goût, 
long  d'un  pied  &  demi ,  mais  qui  paiTe  pour  mal-fain  lorfqu'il  a  le  palais  noir.  ■ 
Le  Suceur  tient  un  peu  du  Chien-Marin.  Il  a  fouB  le  ventre  un  ovale  plat  de 
trois  pouces  &  demi  de  largeur,  quj  eft  greneté  comnve  £unerape  à]  muf.j;^ 
Cade,  &  par  lequel  il  s'attache  fi  fort,  que  ce  n'eft  pas  fans  difficulté  qu'on 
l'arrache  du  tillac.  On  prétend  qu'il  pourliiitle  Requin,  qu'il  s'attache  à  lui, 
&  que  le  fuçant  il  en  tire  fa  nourriture.  Le  Q}at  tire  fon  nom  de  quehjoespoils, 
qui  lui  forcent  des  deux  côtés  de  la  mâchoire  inférieure,  avec  l'apparence  de 
deux  mouftaches  (/). 

Les  Huîtres  (  g  )  font  ici  d'une  nature  extraordinaire.  Elles  s'attachent  en 
pelotons,  jufqu'au  nombre  de  trente  ou  quarante,  aux  Rochers  &  aux  bran- 
ches d'arbres;  mais  elles  font  fort  petites  &  de  mauvais  goût. 

Le  Pays  de  Sierra- Léona  eft  li  couvert  de  bois  , qu'on  nefçauroit  pénétrer 
vingt  pas  fur  le  rivage ,  excepté  du  côté  de  la  Fontaine  où  les  Bàdmens  pren- 
nent leur  eau.  Cependant  les  Nègres,  ont  des  fentiers  .qui  les  condoifent  à 
leurs  Lugans  ou  leurs  Plantations.  Quoique  ces  champs,  femés  deniillet,^de 
ris  &  de  mayz ,  ne  foient  pas  à  plus  d'un  mille  ou  deux  de  leur  Ville ,  Us  fer- 
vent de  promenade  ordinaire  aux  bêtes  féroces,  L'Auteur  apperçut  de  tous 
côtés  leurs  excrémens.  Les  Nègres  mettent  de  la  différence  entre  les  Liigaiu 
&  les  LoUas.  Les  premiers  font  des  champs  ouverts  &  fort  bien  cultivés  ;  mais 
les  Lollas ,  quoîqu'ouverts  comme  les  tagans ,  demeurent  fans  culture  &  ne  fer- 
vent d'habitation  qu'à  une  forte  de  fourmi  blanchâtre ,  qui  eft  armée  d'un 
aiguillon,  &  qui  dévore  les  étofes.  Elle  eft  plus  petite  que  l'efpèce  ordinai- 
re, &  les  petites  loges  qu'elle  fe  fabrique  avec  beaucoup  d'induftrie,  a'ontpas 
plus  d'un  pied  &  demi  de  hauteur. 

*    Les  Cotes  [comme  celles  de  Suéde]  font  des  Rocs  continuels  ,   qui  fanstî" 
être  couverts  de  terre,  produifentde  grands  arbres  dont  les  racines  s'étendent 
fur  la  furface.  Le  Palmier,  le  Cocotier  &  le  Cotonîer font  iesprincipaux(A). 
Entre  les  autres  végétaux  qui  fervent  d'alimens  aux  Nègres-,   on  trouve  en 
abondance  [du  ris,]  des  yams  ou  désignâmes , des  plantains,  des  pommes de)^ 
pin,  des  oranges,  des  limons,  des  p^as,  des  dattes  &  diverfe»  fortes  de  ra- 
cines [&  de  grofeilles.]  La  pomme  de  pin,  qnieft  leur  principal  fruit,  croîtij» 
fur  un  arbre  qui  n'eft  pas  fi  hatit  que  le  Paeny,  mais  qui  eft  de  la  même 
grofleur.  Elle  eftd'un  verd&d'un  jaune  admirable,  aufliferme&  aufll  jutea- 
fe  que  le  melon.  On  la  mange  avec  du  vin  &  du  fucre.  Quelques  Anglois ,  d'u- 
ne unagination  forte,  croyent  y  ttouver  les  goûts-de  toutes  fortes  de  firâits  ; 


(f)  Voyez  la  Figure-.  C-^)  AtMiw. renvoyé  pour  la  defcription  de 

(g)  On  en  veriaci-deflôus-la  derCTiptios  ces  arbres  aapremiaVoluotederHiâokedes 
dans  l'HiflaircNuuielley  avec  ce  U«' de  la  Tôt-  Pyraics,  pag.  igS. 
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•mus  l'Auteur  n'y  a  jamais  remarqué  qu'une  faveur  piquante  &  abdergeatt. 
l^es  Plancains  &.  les  Bananes  font  fort  communs  à  Sierra-Léona  (i).  Les  Là- 
moaiers  y  font  à-peu-près  de  la  grofleur  des  Pommiers  d'Angleterre,  &  s'élè- 
vent fur  quantité  de  racines.  Leur  feuille  eft  ovale.  Le  fruit  eft  petit,  mais 
d'uoe  odeur  plus  forte  que  les  limons  ordinaires.  On  trouve  dans  les  boisquan- 
tité  d'Orangers,  dont  le  fruit  furpafTe,  pour  la  grofleur  &  pour  le  goût ,  tou- 
tes les  oranges  que  l'Auteur  avoit  jamais  vdes.     Le  papas  ed  de  la  grandeur 

J3"d'un  melon  médiocre ,  aufli  verd  &  auffi  rempli  de  graine  ;  [on  l'aflaifonne  avec 
du  beurre  &  du  fel ,  &  on  le  mange  avec  de  la  viande.]  La  hauteur  de  fon  ar-    " 
bre  eft  de  vingt  ou  trente  pieds  (k). 

Les  fruits  &  les  racines  font  les  alimens  les  plus  communs  des  Nc'gres; 

-  faveur  de  la  nature,  qui  ne  leur  coûte  ni  foin  ni  travail.  Ils  pourroient  la 
multiplier  &  la  rendre  plus  parfaite  avec  un  peu  de  culture;  mais  la  parefle 
les  arrête;  &  le  plus  riche  parmi  eux  efl;  celui  qui  peut  fe  procurer  fa  provi-  - 
fion  de  ris  pendant  toute  l'année.  L'Auteur  ne  leur  vit  point  d'autres  animaux 

gidomeïtiques  que  des  Chèvres  &  de  la  Volaille,  [&beaucoup  moins  nombreux» 
qu'ils  pourroient  l'être  avec  un  peu  plus  de  peine  &  d'induftrie.] 

Les  Nègres  fément  leur  ris  dans  les  terres  baffes.  Il  croît  de  la  hauteur  dii 
froment;  &du  fommet  de  la  tige,  il  poufle  de  ptetits  épis  qui  renferment  le 
grain.  Sa  multiplication  eft  furprenante.  Un  boilTeau  en  produit  qiiatr»; -vingt 
(/).  Cependant  telle  eft  l'indolence  des  Nègres,  que  manquant  foiiveM  du 
néceflaire ,  ils  font  obligés  de  recourir  à  la  Rivière  de  Scherbro. 

Les  hommes  du  Pays  font  trien-faiis  &  n'ont  pas  le  nez  tout-à-faic  plat. 
Mais  la  plflpart  font  incommodés  d'une  exomplialofe ,  qui  vient  des  mauvais 
accouchemens ,  ou  de  [a  négligence  avec  laquelle  ils  font  traités  dans,  leur  en- 
fance. On  les  voit  ramper  du  matin  au  loir  fur  des  nattes ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  aflez  dé  force  pour  le  lever  d'eux-mêmes  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'ils  ■ 

■  *ne  foient  ordinairement  fort  droits.  L'Auteur aflRre ,  [malgréquelquestémoi- 
gnages  oppofés ,  J  que  les  Nègres  de  Sierra- Léona  ne  font  pas  circoncis ,  mais 
que  les  Efclaves  qu'on  y  amène  du  côté  du  Nord  le  font  prefqoe  tous ,  appa- 
remment ,  dit-il ,  parce  qu'ils  font  voifins  (  m  )  du  Royaume  de  Maroc.  Les  ■ 
femmes  ont  la  taille  beaucoup  moins  belle  que  les  hommes.  Elles  ont  le  ven- 
tre pendant,  &  les  mammelles  fi  longues ,  qu'elles  peuvent  allaiter  un  enfant 
derrière  leurs  épaules.  Les  travaux  pénibles  dont  elles  s'occupmt  continuelle- 
ment les  rendent  extrém«nent  robuues.  Elles  cultivent  la  terre,  elles  font 
l'huile  de  Palmier,  les  étofes  de  coton,  &c.  &  lorfqu'ellcs  ont  fini  cet  ou- 
vrage» leurs  indolens  maris  les  employent  au  foin  de  leur  chevelure  laineufe,. 
dont  ils  font  extrêmement  curieux,  &  leur  font  pall^  deux  ou  CToia  heures 
à  cet  exercice  {  n  ). 

y*.  Leurs  Maifons, [moins  maùvaifes  qu'un grandnombedecellesqu'on  voit 
dans  la  Province  d'York ,]  font  de  petites  hutes  fort  bafles ,  compofées  de  (bar- 

'    ches  de  boit  qu'ils  plantent  en  forme  ronde  ou  quarrée ,  &  qu'ils  couvreatd'un 

toît 

OÏC  '  )  Voyez  fin  ces  plantes  l'ŒIloire  Natu-  Le  peck  ed  le  quart  d'un  boiflèau.  R.  à.  £. 
jeiie.        -  (m)  Ils  en  font  Iplufteurs  centsInestiemiT- 

^(k)  Voyez  Borman  dans  Ça  Defcilption  de  les.  Mais  la  raifon  e(t  qu'HefonC  Mahoméraos.  - 

la  Guinée,  pag.  190.  stX'»)  Voyez  Atkinsdaflsfon  Vojn^edeGui- 

(t.)  jingi.  un  peck  produit  40  boiflèaux.  Bic-'f»S''i^-&/*'^' 
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A  T  £  1 M  s.  toît  de  chaume.  Ils  les  entretiennent  fort  propres.  Pour  meublejL,  ils  ont  une 
1-72  r.  natte  ou  deux,  qui  leur  fervent  de  lie;  deux  ou  troisplatsdeboisoude  terre, 
quelques  fiéges  &  une  [grande]  cuillière  [de  bois ,]  ouvrages  groffiers  detî 
leurs  propres  mains.  L'ignorance  des  arts  eft  une  des  principales  ..caufes  de^ 
leur  oifiveté ,  il  femble  qu'ils  ^préhendent  de  femer  &  de  planter  trop.  L'a- 
venir ne  leur  caufe  jamais  d'inquiétude.  Ils  paflen:  tout  le  jour  à  fumer  dans 
leurs  longues  pipes  rouges  (0)^  fans  s'embatrafler  du  lendemain,  fur  lequel 
ils  ne  portent  pas  même  leurs  idées: 

On  voit  fouvent  des  Villes  entières  qui  fe  tranfportent  d'un  Canton  à 
l'autre  ,  (bit  par  haine  pour  leurs  voifms ,  foit  pour  fe  procurer  plus  de 
commodités  dans  un  autre  lieu.  Il  ne  leur  faut  pas  beaucoup  de  tems  pour 
Dercription  (jéfrichet  le  tetn^n,  [dont  ils  ont  befoin  pour  bâtir  &  pour  femer.  ]  Lej;^ 
a  "ni;^'"*  Seigneur  .Jofeph,,  Chrétien  Nègre  ,  abandonna  ainli  une  fort  belle  Ville , 
«  grcs.  ^^^^  ^^^^  ^^  Peuple,  pour  aller  s'établir  plus  haut  fur  la  Rivière.  Les  hutes 
dont  il  fortuit,  fans  en  avoir  rien  détruit,  étoient  pour  la  plupart orbiculai- 
res,  &  difpofées  pour  former  dans  leur  centre,  une  grande  place  quafrée, 
fur  laquelle  donnoient  les  portes  de  chaque  maifon  ,  avec  un  pavé  de  coquil- 
lage vis-à-vis  de  chaque  porte.  La  place  étoit  plantée  de  Limoniers  ,  de  Pa- 
>as,  de  Plantains,  de  Pins ,  &  [remplie  dans  les  intervalles,  ]  d'un  granditîi 
p)  nombre  de  ruches  d'Abeilles,  compoféesde  vieux  troncs  d'arbres  creux , 
Je  la  longueur  de  trois  pieds  ,  &  jriacées  fur  deux  piliers  de  bois.  On  y 
voyoit  auiïî  plufîeurs  (q)  Croix.  iMais  ce  qu'il  y  avpit  de  plus  curieux, 
éiojt  un  grand  arbre  au  milieu  de  la  place,  fur  leqilel  on  diftinguoit  plus  de 
cinq-cens  nids,  d'une  efpèce  de  petits  oifeaux,qui  bâtiflent  àinu,  autour  des 
Villages ,  fur  l'exccémité  ,des  branches ,  &  qui  paroilTent  fufpendus  comme 
s'ils  en  étoient  le  fruit.  On  y  reconnoît  l'inftinÊl  de  la  nature  ;  car  dans 
toute  autre  fjtuation,  les  jeunes  feroieot  expofés  aux  infultes  des  Singes ,  des 
Perroquets,  des  Ecureuils,  &  même  des  Serpens,,  ,à  qui  leur  pe&nteur  ne 
permet  pas  d'en  approcher  (r). 

Les  hommes  &  les  femmes  ne  manquent  pas  chaque  jour  de  s'oindre  le 
corps  d'huile  de  Palmier ,  ou  de  Civette  ;  mais  cette  onélion ,  [  qui  n'efi:  pas'»© 
Jàns  quelque  mélange,]  jette  upe  odeur  forte  &  défagréable. 
CivetKB.  La  Civette  eft  a  peu-prés  de  la  groITeur  du  Chat.    Elle  vient  des  envi- 

rons de  Scherbro.    Sa  tête  reflemble  à  celle  du  Renard.    C'eft  le  mâle  feu! 
qui  fournit  le  parfum  du  même  nom.    On  lui  en  tire  chaque  jour  avec  une 
plume^  trois  ou  quatre  grjiins,  d'une  petite  bourfe  qu'il  a  prés  de  Yintejimum 
reSum. 
Palaversou       Les  Cours  de  Judicature,  ou  les  Aflèmblées  qui  fe  formem:  pour  l'admi- 
Aflèmblée  de    niHration  de  la  Juftice,  fe  nomment  Palavers.    Elles  font  compofées  des 
Juftice.  Principaux  &   des  plus  vieux   Nègres    de  la  Nation  ,'  qui  fe  placent  eu 

cercle  fous  une  loge,  pour  régler  les  différens  qui  naiflent  entre  les  Sujets, 
ou  avec  les  Comptoirs  Européens.  [Pour  l'ordinaire  il  ne  s'y  agit  que  d'af-J3" 
£ùres  de  Commerce.  ]  Les  Confeillcrs  fe  faluent  à  leur  rencontre,  eo  cour- 
bant 

-  Ç'}  Af^i-  pipes  de Tofeau.  R.  d.  E.  naires  Jefuites.] 

Cp'i  Jngl.  d'un  petit  nombre.  R.  d.  B,.  (r>  pesOifeauxfenonunentJ&ibaJw. Voyez 

(9);£lev^es  fans  doute  par  k  Seigneur  Jo-     ci-denbu$,l'HUUiireNatuiell«. 

feph ,  [qui  avoit  ét^  couyeiti  pai  ies  MiiDoni^  ^ 
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'bant  le  bras  &  portant  la  main  au  vifage.  Après  avoir  entendu  les  raifons  de    Atkis*. 
chaque  partie,  ils  délibèrent,  &  portent  leur  Sentence  à  la  piuralitédes  voix.       1 7  21. 
-Dans  les  cas  de  fornication-,  le  coupable,  homme  ou  femme,  eu  vendu  pour 
l'Ëfclavage.  Un  Blanc,  qui-coucne  avec  rEfcIave  d'un  autre,  eft  condamné 
à  l'acheter  au  prix  courant. 

Sur  les  accufations  de  meurtre,  d'adultère  &  d'autres  crimes  odieux  dans  Mértiode  de 
■la  Nation ,  les  perfonnes  Aifpeftes  font  forcées  de  boire  d'une  eau  rouge  qui  P"""'*^  . 
■eft  préparée  par  les  Juges ,  &  qui  s'appelle  Eaude  purgation.  Si  la  vie  de  l'ac- 
cufé  n'eft  pas  régulière,  on  fi  on  lui  connoîc  quelque  lujec  de  haine  contre  le 
mort,  quoique  l'évidence  manque  à  la  conviélibn ,  les  Juges  rendent:  laliqueur 
aflea  forte  ou  la  doreaflez  abondante,  pour  lui  ôter  la  vie.  Mais  s'il  mérite 
de  l'indulgence  par  fon  caradère,  ou  par  robfcurité  des  accufations,  on  lui 
fait  prendre  un  breuvage  pîus  doux,  pour  lefaireparoître  innocent  aux  yeux 
de  la  famille  &  des  amis  du  mort. 

On  donne  le  nom  de  Poniarrmg,  fur  toute  la  Gôte,  à  l'enlèveraeat  d'un      Poniarring 
homme  ou  d'une  femme.    Mais  à  Sierra-Léonaj  le  moindre  vol  eu.  nommé   ouvoL 
de  même;  &  TuTage,  qui  tient  lieu  de  loi  dans  le  Pays,  met  un  homme  en 
droit  de  prendre  à  celui  qui  le  vole,  la  même  quantité  de  bien  qu'on  lui  a 
dérobé  (0- 

L  A  Danfe  efl:  l'amufement  commun  des  Nègres  du  Cays.  Les  hommes  &  les      Danfcs  î 
femmes  s'alTemblenc  le  foir  dans  quelque  endroit  ouvert  de  la  Ville,  &  cha-    Stem-Léoia. 
cun  danfe  à  fon  tour,  avec  une  -grande  variété  de  mouvemens  &  beaucoup 
d'agilité.    La  mufique  confifte  dans  deux  ou  trois'  Tambours ,  compofés  d'im 
tronc  d'arbre  creux ,  &  couverts  d'une  peau  de  Chèvre.    L'AiTcmbléeaide  aa 
bruit  des  Inftrumens,  en  battant  des  mains  avec  une  forte  de  mefure.  On  voit 
quelquefois  des  cercles  particuliers,  qui  &  forment  avec  de  grands  éclats  de 
rire ,  pour  louer  ou  pour  blâmer  quelque  danfeur.  L'Auteur  rendit  une  vîfite       EtabliOe- 
au  Seigneur  Jofeph  dans  la  nouvelle  Habitation  qu'il  avoit  formée  fur  la  Ri-   menta  fortu- 
viète ,  à  quinze  milles  (  0  'l'^  l'embouchure.  Ce  Chrétien  Nègre  lui  raconta  "«^^nSeigneur 
naturellement  les  raifojis  qui  l'avoient  engagé  à  quitter  fon  ancien  Village.  Il    '°^P  ' 
y  étoit-obligé  trop  fouvent  de  tenir  des  Palavers^  pour  accorder  les  différends 
de  1^  Sujets  avec  les  Groinettes  ;  &  le  voifinage  des  Anglois  le  jettoit  dani 
des  dépenfes  exceiEves.  Jofeph  avoit  fait  le  voyage  d'Angleterre  &  de  Portu-   ■- 
gai.  Jl  avoit  reçu  le  batéme  à  Lisbonne.  Depuis  fon  retour ,  non-feulement  il 
■îi  avoit  bâti  une  petite  Chapelle  &  planté  pluûeurs  Croix;  [  mais  Ton  zèle  pour 
le  Chriilianifme  lui  avoit  fait  tenir  une  Ecole  pour  inilruire  ceux  qui  s'étoient      Son  zèic 
rendus  dociles  à  fes  leçons.]  Ilavoitappris  àlire  àplufieurs  de&s  parens,  &   pour  le  Oirif- 
leur  avoit  diftribué  de  petits  livres  de  prières.  En  effet  il  fe  trouvoit  des  Né-   ""'"'"'''■ 
grès  qui  avoient  profité  de  fes  inibu^ions ,  &  pris  des  nonfis  Chrétiens ,  tels 
que  ceux  de  Thomas ,  de  Jacques ,  qu'on  a  vus  quelquefois  paroitre  dans  cet- 
te Relation.  A  Sierra-Léona ,  l'ufage  des  Nègres  eft  de  ne  porter  qu'un  nom. 
Moujiy  qui  fignifieMoyfe,  Tarrat  {kKambar,  font  communs  pour  les  hommes; 
comme  Baulim  &  KibuJiu  Je  font  pour  les  femmes.  D'autres  cirent  leurs  noms 
de  quelque  qualité  naturelle ,  ou  de  leurs  inclinations.  Ainû  Lion  ,  Mouton , 

Ours, 

!>(*)  Voyage  d'Atkinspag,  so.iffuiv.  boachure.  RJ  d.  E. 

(  t }  jtngt.  à  environ  oeuf  milles  de  fc»i  em- 

JT.  Part.  Ll 
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Oars,  Porc,&c.  ronidesnernsfortenufage  [comniech^lesaQciensDaDoîi.]U» 
Les  Nègres  de  Sierra-Léooa  font  d'un  caraâére  doux  &iioci\e.  Le  Seigneur  . 
Jofeph  aflÛra  l'Auteur  qu'ils  fouhaicenc  beaucoup  d'obtenir  des  MiHlotinaires. 
Mais  Atkins  pràendque  l'attrait  eft  fbible  pour  le  zèle  ApodoUque ,  dans  un 
Pays  où  les  nécefljcés  de  la  vie  ne  font  point  en  abondance,  ôc  oùles  bêtes 
fiirounhes , [ fur-touc  les  loups,]  fe font  craindre  jufqu'aux  environs  des  Vijlestî»- 
6t  des  Villages.  Les  maïlôos  mêmes  font  infedées  d'une  multitude  de  Rats, 
deSerpens,  de  Crapauds,  de  Mofquices ,  de  Scorpions,  de  Lézards,  &  fur- 
tout  d'une  prodigîeufe  quantité  de  Kourmis.     On  en  didingue  trois  fortes  ;  les 
blanches ,  les  noires  &  les  rouges.     Celles-ci  s'élèvent  des  logemens  de  huit    ' 
ou  neuf  pieds  de  hauteur ,  employent  deux  ou  trois  ans  à  jetter  les  fondemens 
de  leur  édifice  (  tr) ,  &  réduifent  en  poudre  une  armoire  pleine  d'étofe ,  dans 
l'efpace  de  quinze  ou  vingt  jours. 

Le-  Seigneur  Jofeph  avoit  tiré  Ci  bon  parti  du  Commerce,  qu'il  avoit  mis 
toute  fa  famille  [ou  toute  fon  habitation]  à  l'aife.  On  ne  manquoic  dans  fon  Villa-  ]^ 
ge  ni  de  pintades ,  ni  de  poiObn  &  de  gibier ,  candis  qu'à  plus  de  cinquante  milles 
au-delà  de  feu  nouvel  étabiilTemenc,  les  Nègres  n'avoient  pour  vivre  que  leur 
manioque  avec  un  peu  de  miel.  Il  reçue  la  vifite  des  Anglois ,  en  habit  Euro- 
péen, c'eft-à-dire  en  jufte-au-corps,  en  fouliers  &  en  chapeau.  Il  leur  prêta  fes 
Canots,  pour  leur  donner  la  chanedelaManatée.  Ëndeux  heures  de  tems,  fes 
Nègres  en  amenèrent  une  au  rivage.  Elle  fut  préparée  de  plufieurs  façons , . 
c'eft-à-dire,  qu'une  partie  fut  rôtie,  une  autre  bouillie,  étuvée,  &c. 
Les  Anglois  furent  fervis  fur  une  table  fort  propre,  avec  une  nappe,  des 
couteaux  iSc-des  fourchettes.  On  y  préfenta  plufieurs  forces  de  vins,  &  de  la 
bierre  en  abondance.  La  chair  de  la  MaRatée  efl  fort  blanche ,  &  n'a  pas  le 
goût  aqueux  du  poiffon.  Mais  Atkins  la  trouva  dure.  L'aHaifonaernent  d'ail- 
teurs  lui  parut  trop  fort ,  conraie  celui  de  tous  les  mets  du  Pays.  Les  Négr^  - 
y  mettent  de  l'Ocre ,  de  la  Malaguttte  &  beaucotip  de  Cardamome. 

Les  Dames,  amies  ou  parentes  de  Jofeph,  entrèrent  dans  la  fale  après  le 
feflrn.  Il  y  vint  aufli  quelques  femmes  du  Voifmage,  qui  fc  faluérent  en- 
tr'elles  en  courbant  le  coude  &  portant  la  main  fort  près  de  leur  bouche. 
Celle  qui  eft  faluée  fait  le  même  gefte  ;  après  quoi ,  fe  prenant  les  mains,  elles 
felee  preflent  doucement  (*),&  fe  retirent  avec  une  petite  inclination  qui  ref- 
fembie  affez  à  nos  révérences ,  &  qui  eft  accompagnée  d'un  air  férieux  &  dé- 
cent. Elles  fe  marquèrent  auQî  beaucoup  de  comjitaifaQce  &  de  civilité, 
jufqu'à  dirifer  en  plus  de  vingt  parties  deux  ou  trois  bifcuits ,  &  une  demi- 
bouteille  d'eau  de  citron  que  Ici  Anglais  avoient  apportée  ;  chacune 
en  eut  fa  part.  Enfin  le  Seigneur  Jofeph  conduiût  Atkins  &  fes  Com- 
pagnons jufqu'à  la  Barque,  &  n'omit  rien  pour  les  rendre  fort  fatisfaits  de  fa 
réception. 

La  Religion  du  Pays  fe  réduit  à  beaucoup  de  vénération  pour  les  Grifgria. 
Tous  les  Nègres  ont  dans. leur  maifon,  dans  leur  canot,  ou  fur  leur  per-> 
fonne ,  quelque  petit  Charme  qu'ils  refpe£tenc  fînguliéremenc ,  &  qu'ilt 
regardent  comme  la  fource  de  tout  le  bien  qui  leur  arrive.  La  matière  de  cet 

Charmes 

(v)  Jngl.  Elles  s'élèvent  des.  .  .  .  rui-  {x)  -^l-  iprèsquoi  approchant  leurs pou- 
nent  les  fondemens  des  édilîces  daDS  l'erpace  ces  des  doigts  du  milieu,  ils  ies  font  glilTer  L'un 
de  deux  ou.trois  ans,  &  lédutTent.  S.,  d.  £..    fut  l'auue  eu  fii&nt  un  pçtit  biuiL  K.  d.  É. 
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^Charmes  ou  de  ces  Grifgris  eft  fort  variée.  Dans  lesuns  c'cft  une  petite  pi^ce    A  t  k  i  ir  ». 
de  bois  fendue;  dans  les  autres  un  petit  faifceau  de  certains  bâtons  ou  de      .1721- 
certains  os ,  un  crane  de  Singe ,  &  d'autres  reliques  de  c£tte  nature.  Chaque 
famille  céi<ébre  dans  certains  tetns  la  fête  de  foti  Grifgris,  &  les  habitaus  o^ 
•mêmes  lieux  s'y  invitent  mucuellement  (y). 

(y)  Atkins,  VoyagesD  Guiaée,  &c.  pag.  53.  i^  fiûv. 

5.    V. 

SiippUment  à  la  Defcriptm  de  Sierra'Léena. 

LA  Rivière  de  Sierra-Léona,  fuivant  les  Mémoiresde  Labat,  eft  (a.)  une  t  ^i.  1  », 
des  plus  coiifidéTables  de  toute  l'Afrique.  Il  donne  quatre  lieues  de  lar-  r  7  afl. 
geur  à  i'ùn.  embouchure.  Le  Pays  du  même  nom ,  dit-il,  eft  borné  par  deux 
fameux  Caps ,  celui  de  la  f'^ega  au  Nord ,  &  celui  de  Tagrim  ou  dé  Ledo  au 
Sud.  Ces  deux  Caps  forment  une  Baye  fpacieufe ,  oii  la  Rivière  de  Sîerra- 
I^ona  vient  fe  décharger.  On  nomme  ainû  cette  Rivière,  parce  qu'elle 
vient  de  Siena-Léorui  ou  de  Sierra  de  las  lÀones ,  c'eft-à-dire ,  montagnes  des 
Lions. 

Le  Pays,  autour  de  cette  Baye,  eft  d'une  fertilité  estrêrilB  ,  &  fort-bien     Rivièrei  tfg 
arrofé  par  quantité  de  Rivières,    qui  ferviroient  beaucoup  au  progrès   du    fedécharB«tt 
Commerce^  li  elles  étolenl  navigables.  Les  principales  font  cell«  de  Stotus  y   "*'**'*  ""!*• 
de  Karkais ,  de  Pichel,  de  Palmat,  de  Pangue,  de  Kamgraniy  de  Kajje,   dé 
£arokaties ,  de  Kapok ,   &   Tambajine.    La  plupart  viennent  des'  raontagnei 
nommées  Macbemala,  qui  traverfent  le  Pays  du  Nord  au  Sud,  &  qui  fejoir 
gnent  à  celle  de  Sierra-Léona.     La  Rivière  de  Sierra-Léona  porte  aufli  le 
nom  de  Mitomba  &  celui  de  Tagrim;  obfervation  néceflaire  pour  empêcher 
qu'où  ne  fafTe  quelque  jour  trois  Rivières  d'une  feule.     Cette  variété  de  nom» 
vient  de  la  dirpofition  de  l'embouchure,  qui    fe  trouve  parUgée  en  trois 
Canaux  par  les  fables, qui  font  au  Nord  &  par  les  Ifles  qui  font  au  Midi.     Le       Trois  Ca- 
Canal  du  Sud  &  celui  du  Nord  font  fi  profonds  &  (i  libres,  qu'on  y  peut   naui  de  la 
palTer  en  tout  tems;  in*is  celui  du  milieu  eft  embarralTé  par  quan^té  de  gr""*eRJviè- 
Rocs  &  de  BafTes  qui  le  rendent  fort  dangereux.  Les  plus  grandes  Barques  &  **" 
des  VaifTeaiix  d'une  grandeur  médiocre  peuvent  lemonter  I  efpace  de  quatre- 
vingt  lieues  dans  la  Rivière,  en  trouvant  depuis  fix  jufqu'à  feiae  braues  de 
fond.  Lorfqu'on  eft  entré  dans  la  grande  Baye  &  qu'on  a  pafTé  la  petite  Ille       piufîenre 
de  Saint-André,  on  s'apperçoit  que  1^  Côte  du  Cap  Tagrim  ou  de  Sierra-    Bayes.  Celte 
Léona,  forme  plufieurs    autres  Bayes  dont  l'ouverture  eft  au  Nord-QuefL    deFranœ, 
La  quatrième,  qui  eft  la  plus  proche  de  la  Rivière,  fe  nomme  la  Baye  de    ^^^l  ^**''    • 
France,  c'eft  I3  plus  sûre  &  la  plus  commode  pour  feaa  &,  le  bois.  Les  Ha-    volent  autre- 
bitans  racontent ,  par  ttadition  ,  que  les  Normands  avoïent  autrefois  un  Comp-    fois  un  Comp- 
toir dans  cette  Baye.     Ils  montrent,  le  lieu  de  fa  fituation,  prés  d'une  des    ^^• 
fi-ois  Fontaines,  dcmt  l'èau  pafle  pour  excellente.  En  effet,  il  y  R{»ea  d'en- 
droits aullj  propres  à  rétabliflèmeot  d'un  Comptoir  &  d'un  Fort.  Les  Né^ei 

y 

(*)  Labat,  Vol.  L  pag.  4B. 
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7  font  encore  affeâionnés  aux  François,  &  parlât  leur  langue  de  père  eit' 
fils.  Les  Vaiffeam  y  peuvent  mouiller  fur  feize  braflès,  vis-à-vis  les  Fontaîi 
nés,  à  la  porcée  du  moufquet. 

La  Rivière  d'e  Sierra-Léonaféparedera  Royaames,  ce[aideBal(ni(fr)  ou 
de  Buhn ,  au  Nord ,  &  celui  de  Bucré  au  Sud.  Sckï  lie  coannencë  à  fè  rétrécir 
dans  cet  endroit  jufqu'à  deux  lieues  de  lar^ur.  Cinq  ou  fix  lieues  plus  haut, 
il  fe  refTerre  jufqu'à  une,  &■  continue  de  diminuer'  à  mefure  qu'on  remonte, 
La  rive  du  Sud  e(l  couverte  de  grands  arbres,  fur-tout  de  Palmiers  de  toutes 
les  efpèces.  La  prodigieufe  quantité  de  poiiTon  dont  la  Rivière  e(l  remplie,  y 
attire  un  grand  nombre  de  Crocodiles.  On  y  rencontre  plufieurs  lues,  dont 
le  terroir  eft  excellent,.  &  produit  fans  culture  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  la 
vie.  Mais  le  principal  avantage  de  Sierra-Léona  eft  la  bonté  (c)  de  l'air, 
9ui  garantit  les  Etrangers  de  pluOeurs  maladies  malknes,  également  fiii- 
neftes  &  communes  en  Guinée.  Les  Ifles  delà  Rivière  font  remplies,  comme 
le  Continent,  d'une  multitude  de  Palmiers,  qui  produifen:  de  fort  bon  vin; 
Les  Nègres  font  grands  buveurs  (d),  &  lès  Européens  les  imitent,  quoi- 
que fort  fouvent  au  hazard.de  leur  vie.  Ces  Ifles  font  bordées  de  Matigles, 
tjai  leur  fervent  de  défenfe  naturelle.  Le  bois  en  eft  excellent  pour  faire  du 
diarbon.  Il  eft  ferré ,  dur  &  pefant.  On  admire  la  manière  dont  cet  arbre  fe 
i^ultiplje.  Auili-tôt  que  fes  branches  font  arrivées  à  une  certaine  hauteur,' 
elles  fe  courbeni  vers  la  terre  ou  vers  l'eau ,  &  prennent  une  nouvelle 
racine. 

La  Ville  (*)  où  le  Roi  de  Burré  fait  fa  réCdence,  eft  à  huit  lieuïs  dtf 
l'embouchure  de  la  Rivière,  au  Sud.  Elle  eftcompofée  d'environ  troisr 
cens  maifons,  dont  la  forme  eft  tonde ,  &  qui  fé  reffemblent  parfeitement, 
avec  cette  feule  différence,  que  celles  des  riches  Habitans  font  compofées 
d'un  plus  grand  nombre.de  hutes.  Les  pilierr  ou  les  fourches  des  côtés  ont 
fept  ou  huit  pieds  de  hauteur,  &  foûciennent  des  chevrons  qui  s'uniflentau 
fbmmet  en  forme  de  cône.  Ils  font  couverts  de  rofeaux  ou  de  feuilles  d« 
Palmiers,  fi  bien  entremêlés  dans  les  lattes,  qu'ils  forment  des  murs  impé- 
nétrables au  Soleil  &  à  la  pluye^  L'intérieur  (/J  eft  revêtu  auffi  de  ro- 
feaux ,  &  de  petites  branches  attachées  entre  les  piliers ,  fur  lefquelles  on-  : 
étend  une  force  de  plâtre ,  compofé  de  coquillages  brûlés,  qui  donne  un  aii= 
fort  net  aux  cabanes,  mais  gui  dure  peu  ,  parce  qu'il  n' eft  pas  mêlé  de  fable. 
Le  foyer  eft  au  centre.     Un  trou ,  qui  eft  au  fommet  de  la  hute ,  donne- 

Saâàge  à  la  fumée.  Quoique  le  climat  foit  fore- chaud,  les  nuits  font  fror' 
es  &  hirajides ,  ce  qui  oblige  les  Habitans  d'entretenir  conftamment  du- 
feu.  Leurs  portes  font  quarrées ,  &  les  feuils-élevés  d'un  pied  au-defliisdtf. 
rez  de  chauffée.  Ordinairement  la  porte  d'une  cabane  n'a  que  deux  pieds 
de  large  fur  trois  de  hauteur;  de  forte  qu'il  fautfè  baifler  beaucoup  pour-y 
entrer,  &  qu'avec  un  peu  d'embonpoint  on  n'y  peut  paflèr  que  de  côté. 

Lt 

(t)  C'eft  Lab«  qui  l'appeltc  Bulon ,  p»     Ecrtvainj.    CVft  au  «»ttalre  l'éxempîe  de* 


le  penchant  qu'il  i.toiïjours  pour  les  terminai- 
{ota  fran^oifes.  R.  d.  T. 

(c)  Libat  elt  le  feul  qui  paile  fi  avanu- 
geufement  de  eu  climaL  Voyez  tes  quatre  Pa- 
tigrapbes  précédens. 

{4).  LabM   l'écsrte  encore   ici  «les.  autres 


Européens  qui  corrompt  ici  IcsNégres. 

(e)  Le  détail  fuivantetl  tirédela  Rdatloa 
de  Des- Marchais,  publiée  parLabat,  quipa- 
rolcra  dans  la  fuite  de  ce  Volume,  Voyez  La- 
bat  Tom.  I.  pag.  46.  fffuiv. 

(J)  Mgi.  Le  mur  de  l'enceiûtc.  R,  d.  E*^>- 
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Ils  lit  d'un  Nègre  eft  compofé  de  grandes  nattes  rouges  (g),  aflez  é-    A  t k  i  n s. 
«aifles,  qui  s'élèvent  l'une   fur  l'autre  ,    d'un  pied  au-delTus  de  la  terre.       172  i. 
te  fond  de.Ia  hute  eft  d'argile,  &  s'entretient  fort  proprement.     On  voit 
les  Armes  du  Maître   fufpendues  près  de  fon  lit.    C'eftunfabre,  un  poi-   ^"^A  Armes. 
gnard ,  de  grands  couteau?  de  Flandres  ,  des  zagaies  ,  un  arc  &  des  flè- 
ches ,  qu'ils  empoifonnent  lorfqu'ils  vont  à  la  guerre.    Des-Marchais  juge 
que  leur  poifon  eft  le  jus  de  la  (b)  Manzanille.    (^elques-uns  ont  des  ar- 
mes-à  feu,  qu'ils  confervent  précieufement  &  dont  ils  fçavent  fe  fervir.  On      L'ufagedei 
piétend  qu'ili  tiennent   cet  art  des  Normands.    Les  Portugais  &  les  Anr   annesifeu 
glois  qui  font  établis  parmi  eux,  ont  eu  aflez  de  prudence  pour  leur  vcn-   P"ni''wNé- 
cte  fort  peu  de  fufîU  ,  avecla  précauticHi  de  les  mettre  en  fort  mauvais   Norm^ds.'* 
ordre. 

Le  Pâl^duRbi,  ou  plutôt  l'aflemblage  de  Tes  hutes,  eft  au  centre  du 
Village»  &  reflènible  aux  édifices  de  fcs  Sujets.  Cependant  il  a  quelques  ca- 
lânes  un  peu  plus  grandes ,  qu'il  réferve  pour  les  vifites  qu'il  reçoit  des  Eu- 
ropéens. Le«  Princes  du  Pays  font  fort  aimés  de  leurs  Sujets ,  &  les  gouver-» 
nent  avec  beaucoup  de  douceur  &  d'équité. 

Les  hommes  &  les  femmes-deflurré  font  de  belle  tdillCj  &  généralement  Figuredes 
d'une  figure  agréable.  liront  la  peau  Doire,  les  traits  réguliers,  les  yeux  hommes  & 
wft,  âtles  dents  fort  blanches.  Cto  ne  voit  point  parmi  eux  de  nez  écrafés;  ^^'^  femnwi. 
ni  de  grofles  lèvres  ;  difformité  qui  vient,  daasd'Mtres  Pays,  de-rufage-où 
font  les  mères  de  porter  leurs  ennins  fur  le  dos.  Les  hommes  fe  donnent  au-' 
tant  de  femmes  qu'ils  peuvent  en  acheter  ;  mais  ils  n'ont  de-véritables  égards , 
&ne  font  capables  de  jaloufîe  que  pour  la  première,  parce  qu'elle  eft  regar- 
dée feule  comme  leur  véritable  époufe.  Les  autres  paflant  pour  de  (impie» 
concubines,  ils  ne  font  pas  difficulté  de  les  prêter  aux  Etrangers,  &  cette  li-' 
cence  a'a  rien  de  fcandaleurdans  la  Nation.  -  Elle  n'espofe  pas  non  plus  les 
femmes  au  moindre  reproche  (t),  parce  qn'écaut  Efclaves  de  leur  inari  oa 
de  leur  Maître ,  tout  leur  mérite  confifte  à  lui  plaire  par  leur  attachement  & 
^ur  foûmiiCon.  II  n'a  pas  de  commerce  avec  elles  pendant  leur  grolTeiFe,  ni 
quatre  ans  après  qu'elles  font  délivrées.  On  compte  dans  la  Ville  de  Bui'ré 
ux  ou  fept-cens  hommes  capables  de  porteries  armes;  mais  le  Pays  étant  bien 
peuplé  &  fort  attaché  à  fon  Roi,  ce  Prince  eft  en  étarde  lever  une  Armée 
beaucoup  plus  nombreufe. 

Celui  qtti  régnoit  en  1666^.  avoit  embraffë  le  Chriftianifrae  &  portoitle       Convnfion 
nom  de  Dom  Philippe.  Il  avoit  accordé  à  fes  Sujets  la  liberté  de  conlcience;'  du  Roi  de 
mais  n'en  defirant  pas  moins  leur  converfion  j  il  entreteaoit  à  fa  Cour  deux   ^""6.  ■ 
Miffionn^res,  l'unjéfuite,  l'autre  Capucin^  Le  zèle  de  ces  deux  Prédicateurs 
avoit  peu  de  fuccès  contre  la  paffion  des  femmes  &  du  vin,  qui  font  deuxobf-   em^i  ^u^  ^  ' 
tacles  prefqu'infurmontables  dans  le  cœur  des  Nègres  (t).  Ils  font  d'ailleurs    hSekt^- 
honnêtes,  bons,  fiocères,  amis  des  Etran^s.  ils  ont  mêiBe  retenu  quelque   pies. 

chois 

fg)  Mgl.  Nattes  de  toféau ,  aflez  R.  d.  E.  leùréit&oim  à  ch>^.  R.  d.  E. 

(i)  On  a  vu  que  la  Manzanille  eft  une  for-  ■>( i  ;  Labat  s'imagbie  qu'il  Teroft  ^Qe  de- 

trde  pomme  qui  croit  dans  ce- Pays  ;  mais  convertir  auChrUlianlfmelcsN^esIdolittes; 

t'eft  (Tun  autre  ftuit  que  les  Négres-empoiion'  ■  mais  on  a  remarqué  iju'ili  ne  fcst  pas  mofns  ■ 

nentleurs  armes.  fixes  dans  leu»  i^imoiu  que  les-MutODétuth'  - 

{ij.  Hugl.  Ce  giand  nombre  de  femmes  ne 
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chore  des  manières  &  de  la  politefle  des  Normands ,  qui  ont  découvert  Jes 
premiers  cette  Côce.     La  Religion  dominante  du  Pays  eft  l'Idolâcrie,  mais 
fans  principes,  fans  ordre,  fans  fèces  &  fans  cérémonies.  Le  nombre  de  leurs 
Divinités  n' eft  pas  fixe,  ou  plutôt  il  eft  innombrable,  aiacun  fe  fait  des  ido- 
les foivant  fon  caprice  :  l'un  adore  une  corne,  l'autre  une  patte  de  crabe 
d'autres  un  clou,  un  caillou,  une  petite  coquille,  une  tête  d'oifeau,  une  ra- 
cine, &c.  Ces  objets  de  leur  culte  porteiK  le  nomde  Fétiches.  Ile  les  portent  ' 
autour  du  cou  dans  un  petit  fac  orné  de  grains  de  verre ,  de  buis ,  ou  de  co> 
quilles  qu'ils  nomment  koris,  &d' autres  Bagatelles.  Ilsoffrent,  matin  &  foir 
à  leur  Fétiche  ce  qu'ils  ont  de  plus  exquis  dans  leurs  proviûons      Ils  leur  de- 
mandent leurs  befoins.  Telles  font  les  bornes  de  leur  Religion:  plus  heureux, 
dit  Labat,  que  les  Sauvages  de  l'Amérique ,  que  le  Diable  bat  cruellement 
lorfque  (/)  cette  fantalûe  lui  vient  ;  au-iieu  que  les  Fétiches  ne  l'ençûrtent 
jamais  à  la  violence. 
ApôtrcsMa-         Les  Nègres  Mandingos  ,   qui  font  zélés  Mahométans,  avoient  entrepris 
de  répandre  ici  leur  Religion.  Mais  ils  trouvèrent  les  Nègres  de  Sierra-Léo- 
na  peu  difpofés  à  changer  d'ufages.  Cependant  un  Idolâtre  eft  toOjours  plus 
fecile  à  convertir  qu'un  Mahométan.  On  leur  entend  fouvent  répéter  les  noms 
d'Abraham,  d'Ifaac  &  de  Jacob.  La  circonciûon  eft  pratiquée  au  long  de  la 
Côte,  depuis  Sierra-Léona  jufqu'à  Bénin. 

Il  n'y  a  pas  de  différence,  pour  la  fertilité,  entre  le  terroir  de  Burré  ât 
celui  des  ïftes  de  la  Rivière.  Le  ris ,  le  millet ,  les  pois,  les  fèves,  lesmelons, 
les  patates ,  les  bananes  &  les  figues ,  y  croiflent  en  abondance  Se  fe  vendent 
prefque  pour  rien.  La  Rivière  eft  remplie  de  poilTon ,  &  les  Habitans  en 
mangent  beaucoup  plus  que  de  toute  autre  viande  ,  quoiqu'ils  ne  manquent 
d'aucune  forte  d'animaux  &  qu'on  les  achète  3  bon  marché.  La  volaille  or- 
dinaire, les  Pintades,  les  Oyes,  les  Canards,  les  Poules  d'Inde,  les  Pigeons 
ne  leur  coûtent  que  la  peine  de  les  prendre.  Leurs  champs  préfentent  de  viC~ 
tes  troupeaux  de  Bœufs ,  de  Vaches ,  de  Chèvres ,  &  de  Moutons.  Les  mon- 
tagnes font  remplies  de  Cerfs,  de  Sanghers,  de  Daims  &  de  Chevreuils. 
Ceux  à  qui  le  gibier  manque,  n'en  peuvent  accufer  que  leur  parefte.  LesElé- 
phans ,  les  Lions  ,&  les  Tigres  offrent  de  l'amulement  &  de  l'utilité  aux 
Chafleurs;  fans  parler  des  Serpens,  dont  U  fe  trouve  de  fi  monftxueux, 
qu'on  les  prétend  capables  d'avaler  un  homme  &  même  un  Bcedf  (m). 

La  borné  du  Paya  &  l'abondance  des  fruits  y  attirent  une  quantité  încroya- 
blede  Singes.  On  en  voit  de  toutes  les  efpèce»,  à  l'exception  («T  desblancs, 
lis  font  en  fi  ^and  noiebre ,  que  les  Habitans ,  pour  garantir  leurs  Fanta- 
tions ,  font  obligés  de  faire  conflarament  la  garde ,  Si  d^mployer  le  poifon ,. 
les  trapes  &  les  armes.  Lorfqu'un  Européen  rapporte  de  la  chaflè  cinq  ou 
Gx  Singes  qu'il  a  tués,  il  eft  reçu  des  Nègres  comme  en  triomphe,  [  ÛnnonaS* 
chafleur  feroit  une  honnête  fortune  des  préfens  des  Nègres  dajis  ces  occafîons.  T 
D'un  autre  côté  les  Singes  s'apperjoivent  fort  bien  des  pièges  qu'on  leur 

lîr(J)  [Labat  mtëe  au  Hcit  des  Auteurs  qu'il     l'Ainériqueï 

aipDbliésciiiantîtédeces  puériles  imaginations,         (m)  Labat  ai  paroi  t  fort  perfuadâ.  Aarcfte 

qui  d^cr^dlcent  te  bon  feiw  d'un  Ecrivain.]  [S'il;>CâtK  ce  récit  parole  éxa^d.  R.  d.  E. 

eft  férieuTeTFKDt  dan»  CMEe  idée,  on  pourroU         (nj  11  ne  s'en  trouve'que  dans  le  Rovaume 

lui  demander;  D'où  vienc  que  le  Diable  d'A-      -*•  »—*■■'•'■  '' 

iri^ue  eft  d'uu  meilleur  cataftère  que  celui  de 
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tend ,  &  M  donnent  pas  deux  fois  dans  le  même.  Us  ne  connoifTenc  pas  moins    A  t  k  i  k  s. 

leurs  ennemis.  S'ils  voyent  un  Singe  de  leur  troupe  bteflë  d'un  coup  de  àé-      i  72 1. 

che,  ils  s'empreflènc  de  le  Tecoarir.  La  flèche  eft-elle  barbue  fiisje  diftinguent 

fort  bien  à  la  difficulté  qa'ils  trouvent  à  la  tirer  j  &  pour  donner  du  moins  à  r  ^-^'^^'*='- 

lèur  Compagnon  la  facilité  de  fuir,  ils  en  brifent  le  bois  avec  les  dents.     Un     '^™'*' 

autre eft-il  bleflS  d'uOcOupde  baie?  ils  reconnoiflcm  la  playe  aufang  qûicou- 

le ,  &  mâchent  des  feuilles  pour  la  panfer.    Les  Chafleurs  oui  tomberoient  entre 

leurs  mains,  courroieRc  grand  rifque  d'avoir  ia  tête  écrame  à  coups  de  piefrfii, 

ffu  d'être  déchires  en  pièces,  car  entre  ces  animaax,  il  s'en  troove  de  trèt-gro«| 

&  d'une  humeur  fort  cruelle  terfqu'ila  font  irrita. 

Outre  les  provifions  &  les  tafraîchiflemens  dont  les  Vaifleaux  peuvent  fe  CequeSiet- 
fournir  à  Sierra-Léona ,  on  y  trouve  de  l'ambre-gris,  de  la  civette  en  maf-  raLéonapro- 
fe,  des  civettes  en  vie,  &  le  meilleur  Yvoire  de  toute  l'Afrique.  Ilveftnet     «iuitdepro- 


Ck)m. 


meice. 


fans  cache ,  &  d'une  blancheur  éblouiflante  ;  ce  qui  prouve  encore  l'escel- 
lence  du  climat  &  k  fertilité  du  terroir.  Les  dents  néanmoins  y  font  plus 
petites  que  celles  qu'on  appelle  Aftrjff/  efkarheUIe ,  c'eft-à-dire,  celles  dont 
quatre  ne  pèfent  pas  un  quintal.  Les  Nègres  mangent  la  chair  des  Eléphans. 
Quelques  Européens,  qui  en  ont  fait  l'eiTai,  prétendent  que  fi  elle  étoit  gar- 
dée, &  préparée  un  peu  mieux  qu'elle  ne  peut  l'êixe  par  des  Nègres,  elle 
feroit  peu  différente  du  Bœuf. 

L  E  profit  qu'on  fait  à  Sierra-Léona  fur  les  mârchandjfes  de  l'Europe ,  eft 
au  moins  de  deux  cens  pour  cent.  Il  feroit  beaucoup  plus  conQdérable,  li 
l'on  achetoit  les  commodités  du  Pays  de  la  première  main  ,  au-lieu  de  les 
pirendre  des  Anglois  &  des  Portugais. 

On  s'y  procure  quelquefois  de  l'Or  &  des.Efciavei,mai8  fanspûuvoir  ap- 
profondir d'où  l'Or  y  efl  apporté.  Le  Paya  même  ne  paroît  pas  propre  à  la 
production  des  métaux.  C'ell  le  partage  des  Régions  féches  &  ftériles  ;  telle» 
que  Bambuck.  Ceux  qui  travaillent  à  la  découverte  des  Mines ,  prennent 
pour  un  heureux  figne  les  apparences  les  plus  contraires  à  la  fertilité,  celles 
que  les  Rocs ,  la  féchereflè  des  terres ,  la  couleur  pâle  &  n»f  tê  des  plantes  & 
de  l'herbe  (tf). 

Le  Royaume  de  Burré  a  des  Peuples  as  Nord-E(l  &  à  l'Eft,  quimàn-     P'oùfOry 

Îuant  de  certaines  commodités,  les  achètent  de  leurs  Voilios  pour  de  l'Or.  ''™'" 
)'ajlleurs  les  Marchands  Mandingos,  qui  portent  leur  commerce  depuis  lés 
Côtes  de  la  Mer  jufqu'au  centre  de  l'Afrique,  répandent  leur  Or  du  côté 
de  Sierra-Léona,  &  ne  manqueroient  pas  d'y  eil  apporter  davantage,  s'ilé 
étoient  loûjoufs  sûrs  d'y  trouver  des  marchandires  de  l'Europe  à  des  prix 
fixes  &  réglES.  Ce  font  les  Anglois  &  les  Portugais  (;)  qui  font  en  poflef- 
lion  de  ce  Commerce. 

A  l'égard  du  Commerce  des  Efclaves,  il  eft  peu  confidérable  fur  les  Côtes 
de  Sierra-Léona.  Il  feréduit  à  quelques  Prifonnicrs  de  guerre,  &  à  quelques 
Criminels  dont  la  Sentence  de  mon  eft  changée  dans  un  bannifl'ement  per- 
pétuel (g).  CHAPITRE 

(0)  Voyez  à  la  fin  du  VoluiDe  précédent  Guinée.  Vol.  1.  psg,  $6.  (^  fuiv.  Labat,  qui 
la  Relation  du  Pays  de  Bambuck.  en  e(l  TEditeur ,  promet  de  donner  d-ms  un  au- 

{p)  Celbidire,  les  Porti^is  établis  de-  tre ouvrage  une  dtfcnption  du  Hoyaumc  de 
puis  longtems  dans  divers  endroits  du  Royau-  Bf.ton  ,  ou  Éulm;  mais  elle  n"a  point  encore 
me  de  Bulm ,  &  de  Burré.  R."  d.  T.  piriu 

<^<  i  )  Voyage  du  Chevsliei  Des-Muchais  en  - 
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CHAPITRE      XV. 

MJime  Naturelh  de  la  Cétt  Occidentale  SÂfri^. 

CETTE  Hiftoire Naturelle  fera  divifée  en  cinq  claflè«.  Les  Végétaux, 
les  Quadrupèdes,  les  Oifeaux  &  la  Volaille,  les  Amphibies  avec  les 
Infectes  &  les  Reptiles ,  enfin  les  Poiflôns.  Ces  cinq  articles  fèront  traitée 
fucceOivement  dans  l'ordre  où  l'on  vient  de  les  nommer.  Mais  il  eft  à-propos 
de  commencer  par  quelques  remarques  gétiérales  des  Vojrageurs,  fur  le  clî- 
.mat  &  les  faîfons,  l'air,  les  maladies  &  le  terroir^  dans  cette  diviQon  de 
J'Afrique. 

5.  i. 

■Sâifons^  Jrbref  &  Terrair. 

DANS  les  parties  de  l'Afrique  dont  on  traite  ici  l'Hiftoire,  l'année  peut 
être  divifée  entre  la  faifon  féche  &  la  faifon  humide.  I^  première  dure 
huit  mois ,  c'efl-à-dire  depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois  de  Juin.  La 
feccHide  depuis  le  mois  de  Juin,  jufqu'à  celui  d'Oftobre  excluEivement.  C'eH 
cette  dernière  faifon  qui  fait  l'hiver.  Pendant  celle  de  la  fécherefle,  les 
chaleurs  font  exceffives ,  par  la  rareté  des  pluyes.  A  jieine  lombe-t-il  quel- 
-ques-rofées  dans  tout  cet  efpace  (  a). 

Les  pluyes,  fuivant  Jobfon ,  commencent  fort  doucement  &  par  quelques 
-ondées  pafTagères,  mais  qui  ne  laiifent  pas  d'être  accompagnées  d'éclairs  & 
de  tonnerre.  Elles  augmentent  vers  la  fin  de  Juin.  La  chute  des  eaux  de- 
vient alors  fi  violente,  avec  des  orages ,  des  vents,  un  tonnerre  &  des  feux  fi 
terribles ,  qu'on  croiroit  avoir  à  redouter  la  confufion  des  Elémens.  Ceft 
-néanmoins  dans  cette  faifon  que  les  Habitaos  du  Pays  font  obligés  de  tra- 
vailler à  la  terre.  La  plus  grande  impétuofité  des  pluyes  eftdepuiis  le  milieu 
de  Juillet  jufqu'au  milieu  d'Août.  Les  Rivières  s'-élèvent  alors  de  trente  pieds 
au-deHus  de  leur  hauteur  jiaturelle  ;  &  4j  les  rives  font  baflès,  l'eau  le  dé- 
borde impétueufement  (-Â). 

Suivant  le  Maire,  <m  voit  peu  de  pluyes  fur  cette  Côte  dans  tout  au- 
tre mois  que  ceux  de  Juillet,  d'Août.&  de  Septembre.  Mais  au  Sud  de  la 
Ligne,  elles  commencent  plutôt  ;  &  ces  trois  mois  font  le  tems  de  leur  a- 
bondance.  Elles  font  accompagnées  de  vents  furieux  ,  &  fuivies  d'un  G 
grand  cakne  &  de  chaleurs  fi  exceflives ,  que  la  refpiraùon  ai  devient  diS- 
cile.  Après  un  intervalle  de  deux  ou  trois  heures ,  la  ten^>ête  recommen- 
ce.   £|le  dure  pendant  trois  mois  avec  ces  alternatives  (f). 

JMOOKS 


(a)  Jobron  daas  le  Golden  Trade  ,   pag, 
Cft)  Aid. 


(r)  Le  Malie^  Voyagesax  mBsCaDaiiee, 
&c  pag.  57. 
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IVIooRB  obferve  que  fur  la  Gambra  -la  fàifori  des  pluyes  commence  ordi-  H-nToixe 
nwrement  au  mois  de  Juin  &  conciime  jufqu'à  l'eitrémité  de  Septembre,  ou  ««"«elle- 
quelquefois  julqu'au  commencemem:  d'0£tobre.  La  première  &  la  dernière 
tempête  font  généralement  les  -plus  violentes.  Il  s'élève  d'abord  un  vent 
fort  impétueux ,  qui  dure  une  demi-heure  ou  plus  avant  la  chute  de  la  pluye, 
de  forte  qu'un  VaiOeau,  furpris  par  cette  agitation  fubite,  peut  être  fort 
aifémem  renverfé.  Cependant  les  apparences  du  Ciel  font  des  avertifTemeos 
qui  la  font  prévoir,  il  fe  charge  quelque  tems  auparavant.  U  devient  noir 
èc  trifte.  A  mefiire  que  les  nuées  s'avancent , il  en  fort  des  éclairs,  qui  font 
capables  de  répandre  l'eitroi.  Les  éclairs  font  fi  terribles  en  Afrique  &  s'en* 
tre-fuivent  de  (l-prés ,  que  pendant  la  nuit  même  ils  rendent  la  lumière  con- 
tinuelle. Le  fracas  du  tonnerre  n-'efl:  pas  moins -épouvantable.,  &  va  jufqu'à 
feire  trembler  la  terre. 

Pendant  la  pluye,  l'air  efl  ordinairement  frais.    Mais  à  peine  eft-elle 
finie  que  le  Soleil  fe  montra  &  fait  feotii  une  extrême  chaleur.     On  efl  quel- 
quefois porté  -à  prendre  ce  tems  pour  fe  déshabiller  &  pour  dormir.     Mais 
avant  qu'on  foit  forti  du  fommeil  il  arrive  fouvent  un  nouveau  (^)  Torna-     Dangerpour 
do,  qui  faitpaffer  le  froid  jufques  dans  les  os ,  &  dont  les  fuites  devién-   .lc^£^"'o- 
nent  funeftes.    Ceft  ordinairement  le  fort  des  Européens,. lorfqu'ils  n^li-    ?""*■ 
gent  les  précautions;  car  tes  Habitans  naturels  du  .P^ys  font  à  l'épreuve  de 
ces  révolutions  de  l'air.    Dans  la  faifon  des  pluyes,  on  voit  peu  de  vents 
de  Mer;  mais  à  leur  place,  il  .vient  au  long  de  la  Rivière  des  vents  d'Eft, 
qui  font  d'une  fraîcheur  extrême  depuis  le  mois  de  Novembre  Jufqu'au  moii. 
de  Janvier ,  far-tout  pendant  le  jour. 

MooRE  fait  obferver  plufieurs  Tomados  qui  le  remplirent  d'effiroi  («). 
Le  premier,  qui  n'écoit  que  de  vents  &  d'éclairs  ,  commença  de  grand  ma* 
tin  ,  \e  l6  àe  Mars  1730.  Il  en  elTuya  un  autre  le  19  de  Mai  de  la  même  Obfervatiota 
année;  mais  ce  fut  un  mélange  affreux  de  vent,  d'iclairs,  de  tonnerre  &  de  Mooie. 
de  pluye.  Le  3  de  Juillet  1 73 1 ,  ce  fut  le  même  mélange.  Pendant  ces 
trois  premières  tempêtes  Moore  étoit  dans  TIHe  James.  L^  quatrième  arri- 
va pendant  fon  féjoor  à  Yamyamakonda.  Elle  fut  encore  plus  terj-ibte,  âc 
l'Auteur  remarque  qu'ayant  commencé  la  nuit  du  10.  de  Juin  1732 ,  elle  a> 
mena  de  fore  grofles  mouches  d'une  efpèce  extraordinaire.  La  cinquième 
arriva  Je  11  de  Mai  1733.  Moore  étoit  à  Bruko  pendant  la  fîxième.  Ce 
fot  le  16  Mars  1733-  EUe  fut  accompagnée  non-feulemenc  de  tonnerre  & 
d'éclairs,  mais  encore  de^iluye.;  ce  qui  étoit  prefque  Suis  exemple  danscM- 
te  faifon. 

Lb  même  Auteur  obferva  dans  ce  Pays  ,  deux  éclipfes  lunaires  ,   la  pire-       Deuxédîp. , 
imèr&  à  Yamyamakonda   la  nuit  du  20  Novembre.    Depuis  huit  heures        aauic». 
^l&  demi]  du  foir  jufqu'à  dix, la  Lune  fut  entièrement  (rfjfcurcie,  quoiqu'el- 
le fClt  fort  brillante  après  &  devant  l'éclipfe.    li  vit  la  féconde  a  Bruko , 
le  II  de  Mai  pendant  la  nuit.    Elle  fut  encore  totale  &  d'une  heure  en- 
rière  (f).  ■ 

1^    Tous  les Ecrivaim attribuent, [avec rufon,]  auxpluyes»  lesdébordemens, 

dtt 


(i)  Voyages  de  Moore,  p^.  134, 
(e)  m.  pig.  5tf,  71,  77.  «8  *  157- 

W.  ^art.  Mm 


C/)  iWA  pig.  143.  ft  153. 
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linToifte    du  Sénégal,  de  la  Ganibra,  &  des  autres  Rivières  de  la  mênnc  Côte.     Le 
rATUBELLR.      Majre  prétend  que  lacaufemémedes  pluyeseft  le  retour  du  SoR-il,  (g)  qui  ^  . 
s*aproci]ant  alorsdu  Tropique  du  Cancer, fait  en  France  le  Soîftice  d'Kté,  &  - 
celui  d'Hiver  dans  ceue  partie  de  l'Afrique.     Cet  aftre  ,  dit-il,  attire    une 
grande  mani;  de  vapeurs,  qui  retombent  enfuite  en  grolFes  pluyes,  cauferé- 
Eipîication    gul'ère  des  Inoo-laxions.    Le  mè.ne  Voyageur  attribuant  ie  débordement  du 
desplùycs  du    i\il  à  la  même  caufe  ,  ajoute  qu'en  Ethiopie,  ces  pluyes  commencent  au 
Pays-  mois  d'Avril   &  continuent  jpendant  ceux  de  Mai  &  de  Juin;  mais  que 

vers  la  Cote  (  tccidemale  d'Afrique , elles  commencent  le  ij  de  Juillet,  & 
vont  en  croifTtnt  pendant  quarante  jours ,  après  lefquels  elles  décrois- 
fent  dans  le  même  cfpace.  Il  remarque  encore  que  les  chaleurs  font  ici 
plus  infupportaoles  au  mois  de  Janvier  que  dans  le  cours  des  mois-  de 
Juillet  &  d'Aoât  (h);_ce  qu'il  faut  attribuer  aux. pluyes  de  ces  deux 
mois- 

Ceux  qni  arriventdes  climats  froidï,  doivent  compter,  fuivanc  Moorf, 
de  trouver  en  Afrique,  quatre  moitf  fort  mal-fains  &  fort  ennuyeux.  Maîa 
ils  font  dédommagés  de  cette  aifccufe  âifon  par  Je  retour  d'un  Primeras  de 
huit  mois,  pendant  Icequel  ils  voyent  continuellement  les  arbres  couverts  de 
fleurs  &  de  fruits.  L'air  eft  alors  d'une  fraîcheur  charmante.  Cependant 
it  conferve  une  qnaStè  particulière,  qui  ite  doit  pas  être  fort  faine  pour  le 
corp»,  puifqu'elle  efb  capable  de  rouiller  une  clef  dans  la  poohe.  I<e  tetns 
des  chateurs  exceflÎTes  eu.  ordinairemenc  la  fin  de  Mai ,  quinze  jours  ou  crois 
femaines  avant. la  iaifon  des  pluyes. 
Ohfar»-  L  K  Soleil  fe  fait  voir  perpendiculairement  deux  fois  l'année.     Jamais 

i^rmccT       ^*  longueur  du  jour  ne  fnrpaOe  -Ercize  heures  ;  mais  il  n'a  jamais  moins  d'on- 
^oieiJ.  ze heures;  c'eft-à-dire,  dt-puis  Je  lever  jufqu'au  coucher  du  Soleil,  car  on 

connoît  peu  les  crépuTodes  eo  Afrique.  La  lumière  n'y.  parolt  qu'avec  le 
Soleil,  &  l'on,  fe  trouve. dans  les  ténéures  auJ^-tôc qu'il  diCparoSt.  Au  mois 
de  Novembre  j  te  tems  du  matin  &.  du  foir  eu  froid,  quoique  la  cîialeur  foit 
fort  grande  au  milieu  do  jour.  A  la  fin  d'Oâobre,  les  matins  À  les  foirs 
font  obfcurcis  par  des  biouillardls  épais ,  quoiqu'au  commcttcemenc  du  même^ 
niois, la  matinée foitd'une  chaleur  ntrême  (i). 
Effets  du  En  général  l'air  de  ces  Côtes  eft  fort  mal-fain,  fur-tont  ven  les  Riviè- 

climat.  j^^  \gg.  tstx^M  marécageux ,  .&  dans  les  Cantons  couverts  de  bois.    Suf 

OMite  ta  Côte,  ct^ws  k  Sénégal  juiiju'a  la  Cambra ,  lafaifba'des  pluye* 
eft  penùôeafe  i-  tons  les.  Ëoropéens  ;  âc  celle  des  choeurs,,  qui  dure  de- 
puis te  mois  de  Septemtire  jufqu'au  mois  de  Juin  ne  leur  efl  pas  m«ns  fif 
nefte  (*). 

Cette  intempérie  de  l'ûr  cnrfeauxEtranms,qui'n'y£ôixpas«ccotitiimés,. 
plufieurs  fortes  de  maladies  duigereafet.  Mus  TeSéc  en  ell  encore  plus  fi- 
eheux ,  lorfqu 'ils  ne  mènent  puuu  une  vie  réguUére;  c'eft.i-dîre ,  lorfqu'ib 
muigent-  trop  avidement  tes  fruits  du  Payt,  &  <^'ils  fe  livrent  avec  QKél 
à  l'iLiOLge  du  vin  de  Palmier  &  des  femmes.  Le  Maire  alUïref/)  que  tes  moàif. 
àt^  maox  auxquels  ils  df>iveiu  s'accoidre  font  Is  fièvre ,.  le  ^titn  mvbut ,  des 
■^  ulcèrea 


:>  Le  Maire,:  p»  57  *  "*»*    -- 

^  Le  Maiie.  pag.  62.  . 


(f>  L*Maire,:p^  sj 
(h)  Le  Maiie.  pag.  62 


(k)  awbot,  pi^  $T'  K-  i-  T. 
Ait  i'jatpiripncc-1    i 
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'-olcères  aux  jandïes,  i&  de frdqaentcs  convulfions,  Suivies  infailliblement  de    Histoim 
h  more  ou.  d'une  paraiyfie.     De  toutes  ces  maladies ,  les  :plus  fatales  foat  la     «atukllle. 

*  Bévie ,  qui  emporte  fouvenc  en  vingt-quatre  heures ,  l'homme  du  ttiellleur  tera- 
péramment;  &  les  vers,  que  la  corruption  de  l'air  produit  daus  les  chairs  ,       Ven  qui 
&  qui  ont  qiKlqaefois  cinq  ou  fix  pieds  de  longueur.  L'hahitude  du  Pays  n'em-   ^"^^fî^^"* 

■pêche  pas  que  les  Nègres  (m)  ne  foient  fore  fujets  à  cette  dernière  maladie.  ""P*"  •*•"■ 
Moore  rapporte  i'éieraple  d'une  jeune  femme,  qui  avoit  dans  chaque  genouil 
;.î::?^n  ver  [blanc]  long  d'uae  aune.  Avantqueie  ver  parût,  «lie  Ibufirit  de  vio- 
lences douleurs,  &  fes  jambes  eoflèrL-nc  beaucoup;  mais  lorfque  la  tumeur 
vint  -à  s'ouvrir ,  &  que  lé  ver  eut  commencé  à  fe  faire  voir ,  fes  foufirances 
dirainuèrenc.  Le  ver  fortoic  chaque  jour  de  la  longueur  de  cinq  ou  ûa  pouces. 
A  mefure  qu'il  s'écendoic,  an  le  rouîoit  doucement  autour  d'un  pttit  bâton, 
avec  la  prà:aution  de  le  lier  ù'mi  fil ,  pour  Tcmpècher  de  rentrer.  S'irfe  rompt 
malheoraa&ment  dans  i'opication,  la  gangrène  fuit  immédiatement.     L'opi- 

:  nioD'da  Nègres  &r  la  canfe  de  ces  vers ,  dl  qu'ils  viennent  de  l'épainèur  de 
l'ean ,  (  n  )  qu'alité  .que  la  lâiron  dfs  pluyes  fait  prendre  -oéceflàiremenc  à  leur 
boiObn.  La  même  maladie  ed  commune  fur  ia  Côte  de  Guinée,  dans  les  If- 
la  des  Caraïbes,  &  dans  plufîem?  parties  des  Indes  Orientales.  Un  Ecri- 
vain François  (0).  l'attribue  à  ia  oattire  des.  pluyes  qui  corronlpâBt'  tout  ce 

>  qu'elles  rendent  humides. 

JVBSOH  Tie  néglige  tien  pour  découvrir  les  véricatlJes  caufes  de  la'(ïor-       'Cbmment 

'iTuption  de  l'air  dœis  le  Pays  Jt  la  Gambra.  II  fepropofoit  de  détruire  le  pré-    1^^^°"  ^^P^- 
jugé  qui  s'étoit  déjà  r.épandu  au  défavantage  du  clinwt.    Après  quantité  de    ?up«oiidr" 
recherches  &  de  raifonnemens,  il  fe  perfuada  qu'il  y  a  beaucoup  de  poifoa    l'tir. 
dans  l'atir  de  cette  Contrée,   tbit  celui  qui  s'exhale  des  végétaux  infeétés, 
comme  on  n'en  &i  que  trop  certain  par  l'nfage^général  d'y  empoifooner  les 

.  flèches  du  f>JC  des  fruits  &  des  plantes  j  fait  celui  qui  fort  côntinuellemAit  d'u- 
ne infinité  d'animauxvéïintieux,.  telsque.lesCr^uK,  les  Scorpion6& les Ser> 
pens  de  diverfes  e&ièces.  Ce  poifon,  li  l'on  en  croit  le  même  Voyageur,  eil 

iTetenudans  la  poumére&le  fal>le'peisdant.la  faifonde  k  fécherefle;  mais  les 
premières  pluyes  le  développent  ;  «le  Soleil  venant  à  l'éxhaller  dans  l'inter- 

'  valle  des  pUiyes ,  il  retombe  avec  elles ,  &  donne  à  l'ur  des  qualités  dangereu- 
Jès.  Jobfon  croie  cette  remarque  bien  confîrméeipar'un  eFFet  fîngulier  des  pre- 
mières pluyes.  Elles  laiflènt  des  macques  &  des  taches,  non-feulemênt  fur  la 
peao,  mais  jufqUL's  fur  les  habics  ;  &  pour  peu  qu'on  les-  laiflb  à  l'humidité  il 
s'y  engendre  des  vers  for4:dégf)&tatM.    Au  oontraire,  il  n'arrive  rien  de  fem- 
.jH^blable,  [on  du  moins  très  rarement,]  ^^irèslesdeniiàreB  pluyés;  èe  qui  vient 
alors,  fuivant  Joblùn,  de  ce  que  l'air  (p)  :eft  purgé  d«s ..particules  malignei 
dont  il  ctort  inf«£lé.  Il  fe  fonde  ici  fur  fon  erpérience ,  pour  confeiller  à  tous     "Confeils 
les  Voyaeenrs  de  Jie  pas  s'expoier  fur  la  Rivière  dans  le  tenu  des  premières   ^u-n  ,iQQne 
ptayes  ;  &  lùr-toat  d'Àtre  fournis  d'ioK  bonne  provifloa  d'eau ,  (q)  &  de  pren-    aux  Voya- 
dre  leurs  repas  avant  la  chute  des  pluyes.  Ceu  k  l'oubli  de  toutes  ces  précau-   ep"'- 
tioa3<^'il  attribue  la  mortalité  dont  le  VailTeau  le  Saint- Jean  fat  ai9igé. 

•L'Actïo'ft 

Tbi)  Baibot,  jrag.  3*-  M  Jobfon,  ùbijiip.  lidg.  Ï27.  .     , 

. f  n )  Mooie  ,    Voyages  4ain  l'iot^érieur  Ae        ( q)  Angl.  pour  boitt  -fc jxmr  côire  les  tÀ- 

licfrlqDc,  p3g.  13O'  mens.  K.  (!..£. 
(  •  )  AGriaue  Occideataje ,  VOl.  II.  -pa;.  "il  5. 
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HUTOIRX 
ltATiniKLI,E. 


L'AnTEffR  ayant  encore  obrervé  que  les  noées  qui  apparteot  la  pluyo 
viennent  toujours  du  Sud-Eft,-  fuppofe-qu*eJles  font  attirées  par  le  Solefl  jd"- 
Autrcex      ^"'^  ^^  'î"''  ^°^^^^  ^"  Tropique  duNordîqu'elieg  fe  réfolventen  pluye  iorf^ 
pllcation  d^   qu'elles  approchent  trop  de  fa  chaleur;  &.qu'à  fon  retour,   les  rencontrant, 
plujres.  &  fon  aftion  étant  beaucoup  plus  forte ,  illes  rompt  a.vec  violence    les  écar- 

te, &caufe  ces  tonnerres  &  ces  éclairs  redoutables,  [quifemblent  ,menacer.iii- 
la  Nature  de  fa  mine ,]  jufqu'à  ce  que  les  nuées  étant  diffîpées  par  degrés 
l'air  reprend  fa  clarté  vers  le  tems  où  le  Soleil  atteint  à-i'Equinoftial    c'eft- 
à-dire  à  -la  fin  de  Septembre  (  r  ). 
Tenoirdu       A  l'égard  du  terroir  &  de  la  fertilité  dû  Pays,  Le  Maire,,  obfervfr  qu'a» 
dSmlmre     '°"?  ^^'  ^^^"'  ^"^""^  ^^  Sénégal  &  la  Gambra,  les  terresfonc  fabloneufes  &. 
&  des  moif-    ft*"lM  (j),  parce  que  la  chaleur  y  ett  fort  ardente.  Jobfon  parlant  des  ter- 
feqs.  res  qui  bordencla  Gambra-,  dit  que  ne  recevant  jamais  de  pluye  pendant  l'ef. 

pace  d'environ  neuf  mois ,  elles  deviennent  .ii  dures  &  fi  enflammées  qu'il  eft 
impoffible de ies cultiver.  On-eft  obligé  d'«tendre  que  laJaiibn  des  pluyes  vien- 
ne y  répandre  de  l'humidité  &  les  rendre  pcopies  au  labourage  (t). 

Le  Maire  remarque  que  l'Inondation  dont  la  terre  s'enrichit ,  n'étant  pas 
générale  &  fe  bornant  aux- Cantons  qui  bordent  les  Rivières,  la  fertilité  ne 
le  (v)  communique  pas  beaucoup  plus  loin.  I!  ajoute  que  le  Pays  eft  peuplé 
&  couvert  de  bois.  [Suivant  Barbot,]  ies  Habitans  ne  plantent  &nefémentiîi 
qu'à  la  fin  de  Juin ,  peu  de  temsaprèsla  (x)diniinutioH  des.pluyes.  La  moîf- 
loiî  fe  recueille  [  au  milieu  ]  de  Septembre  ;  de  forte  que  dans  l'efpace  de*  • 
trois  mois ,  les  terres  font  labourées ,  femées  &  moifibnnées  ;  ce  qui  prouve 
alTez  la  fertilité  du  cérroir  (y). 

La  variécédes  Arbreseft  extrême  dans  cette  partie  de  l'Afrique.  Bârbotdit. 
que  les  forêts  font  différentes  de  celles  de  l'Europe;  que  le  (a)  bois  en  eft 
doux-,  rpongieux-,  &qu'il  n'eft  guères  propre  qu'à  brûler.  Labat  afTiire  au 
contraire"  que  fur  les  bords-de  Rio-Grande  &.  de  plufieurs  auttes  Rivières 
on  trouve  d'excellent  bois  de  conftruftion  pour  ies  Vaifleaux  &  pour  d'autre»^ 
ufages.  On  a  vu  j  près  du  Sénégal,  des  arbres  d'une  groflfeur  fi. extraordinai- 
re, que  vingt  hommes  enfemble  n;enpouvoienL(fl)  embraCer  le  tronc.  Bar^ 
bot  en  mefura  un ,  près  ^ie  Gorée ,  dont  la  circonférence  étoit de  foixantepîeds. 
Leui groflfeur.  K^toit  à  terre,  abbacu  par le,nombre  des  années ,  &le  tronc- en  étoit  creux. 
Vingt  hommes  y  auroient  pû  tenir  debout.  L'Auteur  ne  donne  pas  le  noià 
de  cet  artwe,  nuis  il  le  repréfente  femblable  au  Noyer.  Les  feuilles  du  moin» 
croiflent  en  pelotons,  &  l'écorce  ell  douce  &.tentfre  (*), 

Le  phis  utile  &  le  plus  commun  de  tous  Jes  arbres  du-Pays,.  comme  de  tout 
ie  rrite  de  rAfrique ,  eft  le  Palmier.  Les  Afriquains  en  diftinguait  huit  efpè- 
ces  ;  mais  les  Européens  n'en  comptent  que  quatre  ou  cinq  &  les  diftinguent 
toujours  (c).  Les  principaux  font  le  Dattier,  &  le  Cocotier,  l'Areka,  le  Cy- 
près, &  celui  qui  porte  du  vin  (fli-).  Dansplufîeurs  Cantons  c'eftla  cinquième 

forte. 


Grande  v; 
riété  des  Ar- 
bres. 


Palmier.  .Ses 
efpèceg  diffé- 
leotes. 


Cr}  TobfoQ,-  ibid.  pag.  128:  ■ 

(j)  Le  Maire,  pag.  (Si. 

fr)  Jobfon,  ubijitp.  pag.  125.  ifjuiv. 

t-v)  Le  Maire,  abiïup.  pag.  57. 

(*)  Jobfon  die  pendant  les  j'iyyes. 

(y)  Le  Maire,  pag.  62. 

{S)  Barboc,  pag.  31. 


[«)  Labat,  Vol.  V.  pag.  317. 
6)  Bariiot,  abifup.  pag.  31. 

^c)  Angi.  Qnq,  qi^s  ne  dUtiiiguent  pas^^ 
toftjoursfortbien,  R.  d.  E. 

C  à)  ^ngl.  Cnihs  ou  le  Palmier  qui  porte.. 
da  via.,  a.  d.  E...  -»    *■ 
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(f)  fbrcequi  ^  laplusabondante.  Dans  d'autres  lieux,  c'eflunedesquatrëau- 
tre«  (/)  j  ot  l'efpèce  quidomine  dans  un  Pays ,  y  pafle  pour  la.  principale.  AtfSud" 
du  Sénégal,  TOI  oe  trouve  pas  de  Dattiers  ^&' les  Cooïtiers  font  en  petit  nombre. 
Le  Maire  dit(g)  qu'on  ne  trouve  pas  un  feui  Cocotier  far  toute  la  Côte,  & 
que  l'arbre  le  plus  commun  dans  toute  cette  Région  de  l'Afrique ,  efl  le  Pal- 
mier qui  produit  du  vin.  On  doit  par  conféquent  fe  borner  ici  àladefcrip- 
don  de  cet  arbre,  &  remettre  celle  des  autre?  aux  Livres  fuivans. 

On  peut  tirer  du  vin  de  toutes  fortes  de  Palmiers  ;  mais  quelques  efpèce^. 


De  quels 


les  ménage  pour  l'utilité-qui  leur  eftpiopre,  &  l'on  ne  tire  la  liqueur  que 

de  ceux  dont  les  fruits  font  moins  eftimés.    H  y  a  deux  ou  trois  efpèces  de       Defcriotion 

Dattiers..  La  prenùète  a  les  feuilles  piquantes  ot  plus  petites  que  celles  du    de  cesarbres, 

vrai  Dattier.    C'efl:  en  quoi  conflfte  uniquement  leur  diiFérence.    Ses  fleurs    '^  leurs  fruitÀ 

font  rouges ,  compofées  de  cinq  feuilles  dans  la  forme  d'une  étoile^    Au  cen- 

tre  elles  ont  un  plflon  (  £  ) ,  qui  fe  change  en  un  fruit  rond  de  la  grofleur  'd'un 

petit  œuf,  &  dont  la  couleur  efl  un  rouge  léger  ou  orangé.     La  chair  en  eft 

blanche,  mais  tirant  fur  le  rouge.  £lle  eH;- de  bonne  conllflance.  Son  odeur 

eft  celle  de  la  violette,  &fon  goût  un  peu  amer,  comnie  celui-de  l'olive.  Lea 

grapes  ou  les  bouqaets  conâennent  depuis   quatre  *  vingt  jufqu'à  (  »  )  cent 

noix  dont  le  noyau  e(t  de  la  grolTeur  de  celui  des  pèches^    I^rfque  le  fruit 

^e(t  rour,  fa  couleur  d'orange  je  change  en  un  jaune  pâle.  [,  Alors  on  en  fait  la 
récolte  &]  on  le  broyé  doucement,  pour-  le  mettre  fur  le  feu  dans  un  poc 
rempli  d'eau;  Auflî-tÔE  qu'il  commence  à  bouillir ,  on  le  remue  avec  un  bâton 
plat  ouunefpBtuIe,  &4;e  mouvement  fert  à  féparer  la  chair  des  noyaux,  qui 
tombent  au  fond  du.  pot.  On  pafle  alors  le  fruit  ;  &  lorfqu'il  commence  à  fe 
refroidir,  il  forme  une  fubftance  couleur  ( i )  de-chair  pâle,  &  d'une  vérita* 
ble  odeur  de  (i)  violette.  C'efl  une  efpéce  de  beurre,  qui  eft  aufli  doux  & 
d'auffi  bonne  faveur  quenotre  meilleur-beurre  d'Europe,  fur-touc  lorfqu'il  efl 
frais.  Les  Nègres  l'appellent  huile  de.  Palmier.  Cependant  -le  nom  de  beurre' 
lui  convient  beaucoup  tsieux;  car  il  a  le  même  goût ,  la  même,  confiflance  i 
&  les  Nègres  le  font  fervir  à.  tous  les  ufages  où  nous  employons  le  beurre  St 
le  lard.  Ils  en^ufenc  aufli  pour  s'oindre  le  corps ,  &  cette  oa£tion  leur  rend  les 
membres  fouples  &  la  peau  douce.  Les  Européens ,  qui  s'en  fervent  dans  leurs 
fauces ,  le  trouvent  aum  bon  que  le  beurre  frais  &  le  lard ,  du  moins  quiuid  it 
efb  fkit  nouvellement  ;  car  en  vieilliffant  il  perd  fon  goût  &  prend  une  odeur 

33'forte.  EnEurope ,  les  Médecins  l'eraployent ,  [  par  voyedefomentation,  ]  pour 

fou^gev 


(e)  jtngl.  Iz  première  forte.  R.  d.  E.' 
(/)  Angl.  une  dçs  trois  autres.  R.  d.  E.' 


tfl;  &  que  ce  mât  aune  VSat  autre  fui 
catiou  en  François;  nous  prendrons  la  Hm 


{g)  Les  Palmiers   font  en  abondance  fur     de  conigcr   à  l'avenir  cette   eiprefïïoi; 
Cdtes  voifines  du  Cap-Verd.  Les  Seigneurs      •  '  .     .        .       ....._ 


des  Villages  en  titent  un  Droit.  On  y  en 
diflinguc  trois  fortes  ;  l'un  qui  reflemblf  au 
Dattier ,  l'autre  femblable  i  ceux  de  Fiance  ; 
le  troillëme,  qui  efl  uneelbéce  de  Latanler; 
mais  on  n'y  trouve  pas  de  Ctocotieis.  Le  Mai*. 
re,  pag.  Sj. 
(i)  ^n^;.  Piftir.  Comme  le  Tradtfleur  î'eft 


fi)  Baibot,  p 
(*)  Le  Maire 
le  forte  de  petit 


dit  que  cet   atbre  produit' 
petit  cocos.,  d'où  l'on  tiie  l'huile 


pimiquc ,  qui  feut  la  violette ,  qui  a  la  cou- 
leur du  fafran  &  le  goût  de  l'dive,  pag,  65.  " 
(  i  )  Barbot  dit  que  l'huile  eft  couleur  de 

ctnif^âmmènt  fbrvi  du  terme  de  Piflon,  pour    falran;  &  qu'elle  île  goût  de  l'olive. 


c3K|iriiiiet  ce  que  I^  Botaaiftes  nomnent  Pis- 

Mm  3 
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pIIi&ToïkB    foulagef  \H  douleur»  de I«  goutte.  On  )e  regarde  comme  un  ^cifiqHCConne 

.  ^ATUHBLi.E.  •  le  rhumrtifme  &  les  humeurs  froides,  en  l'appliquaBt  «térieurement  avec 

un  mélange  d'efprit  de  via.  Le  noyau  du  iruit ,  que  les  Nègres,  nonment  À»- 

vos ,  e(l  fort  dur ,  &  contient  une  amande  de  fort  bon  ^oût ,  que  ces  Peuples 

.  aiment  avec  paiîion  (  m  ). 

U  N  autre  arbre.,  dont  les  Ndgres  tirent  du  rln ,  èft  la  croifiôrae  efpèce  de 
Paimier.  On  le  nomme  Uondier.  Ce  Palmier  cil  haut,  &  fon  tronc,  comme 
fes  feuifles,  eft  couvert  de  petites  pointes.  Ceil3sdo  tronc  [font  fortes  &  JftJ" 
ont  ordinairement  deux  pouces  de  longueur.  Ijl  Dalure  les  a  dirpofées  avec 
beaucoup  de  régularité  &  de  fymétrie,  comme  pour  fervirdciiéfenleà  l'arbre 
.contre  l'attaque  des  animaux.  S^  feuilles  font  grandes  &  dentelées  comme 
•celles  de  l'articiiau  ;  elles  compofent  unegrofleTOuffe,  qui  couronne  agréa- 
Lblfflnent  le  fommet  du  rronc.  £\\i  mois  de  juillet,  veri  le  coraraçncemcnt  de 
Ja  faifon  des  pluyes ,  il  fort  troisbraache^,  longues  d'environ  quatre  pdcds,  & 
chargées  de  petites  branches  dont  les  piilils  échangent  en  un "fruitTond,  de 
la  forme  &  delà  grofTeur  de  ianois  [  avec-le  brou  &  encore  verte].  Sapre-C^ 
-mièreenveloppe  eft  une.|!Kauverte,  derépaiiTeurd^ un  écu,  douce,  mais  co- 
xiafle.  Elle  couvre  une  autre  peau  fort  minoe,  qui  eft  remplie  d'une  fubftince 
blaDche&  huileufe,  delà  conliftence  du  marem.  Les  enfao« cairentces noix 
.avec  une  pierre  &  les  mangent  Jbrt  avidemcstt. 
ralmiersdc  Dans  les  Ifles  de  l'Amérique ,  on  appelle  cet  arbre ,  Palmier  à  pointes  &  à 
VAmérique.  ftuit,  pour  !e  diftinguer  d'un  autre  arbre  du  même  nom  qui  eft  ftériJe, 
.mais  donc  le  bois  fert  àlamcnuiferie.  I..es  Habôans  en  drent  aulfi  une  Jmiic 
qui  eft  fort  a^éable  à  msnger  dans  fa  fraîcheur ,  mais  qui  devtettt  bîen-tât 
lort  puante,  juCquà  ne  pouvoir  plus  férvir  que  pour  les  lampes.  Labat  efl 
perfuadé  que  fi  cette  huile  étoit  tirée  -à  froid ,  elle  fe  conferveroit  plus  long- 
tems.  Jl  donne  une  méthode  pour  cette  opération. 
Dercription  A  u  refte  il  femble  que  le  Hmdier  foit  le  même  arbre  que  le .  PeilmtttQ , 
du  Palmetto  décrit  par  Fïnch ,  dont  les  Habitans  de  Sierra-Léona  drent  leur  via  Cet 
parFlnch.  arbjre,  dit  Finch,  e£l  droit  &  haut.  L'écorce  en  eft  noueufe  ;  «Scleboù,  d'une 
fubftance  fort  douce.  Il  n'a  des  brancha  qu'au  fommet.  On  les  prendrait 
.  moins  pour  des  branches  que  pour  des  rofeaux.  Le  deriam  en  eft  moëUeux 
&  la  peau  fort  dure.  Les  feuilles  font  longues  &  misœs.  Qiaque  branche 
eft  longue  d'une  aune,  armée,  des  deux  côtés,  dépeintes  Sortes  ât  piquantes, 
fcmbÛBles  aux  dents  d'une  fcie,  mais  plus  longues.  Elles  portsnt  uD.peut 
fruit  qui  rciTembie  à  la  noix  d'Inde,  &de  lag^oOêur  {n')  d'utiecbàtaigne,  . 
renferme  dans  une  coque  fort  dure,  rayé  au<dehors  par  de  petits  fils,  & 
qui  contient  une  amande  d'une  fubftance  dure  &  racornie,  fans  aucun 
goût.  Les  Habitans  la  mangent  rôtie  &  la  nomment  Bfl.  Iti  domient  i 
.rÂrbrele  nom  de  Tobel  (o). 

.    La  trojfième  efpéce  de  Palmier  qui  produit  du  vin,  eft  le  Cyprier. 
Il  a  le  tronc  &  les  feuilles  (ji)  beaucoup  plut  grofTes'que  le  Dattier;  mais 

fon 


(m)  Afrique  Occidentale  .  Vol.  HI.  pag. 
as- 

(n)  Jobfon  dit  qu'il  Te  troi^ve  des  Palmet- 
tos  qui  portent  quantitié  de  frufis,  dont  les 
Habitans  fe-  nourrlOènt ,  fur-EOUt  lorf^iiC  l'ar- 
me eft  jeune,  pag.  131. 


(o)  Finch,  âaos  U  Recueil  de  Putcb^s, 
Vol.  J.  p.  406. 

■  {p)  il  croh  ds  labantew  de  do,  80,  & 
100  ptcds ,  avecune  écoice  fait  juùb  Mooied 
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fan  fririt  ne  petit  être  mangé.    Cependant  it  porte  des  fleurs  qui  refTimblen:    IIistûirk- 
b-auconp  à  celles  du  Palmier  à  pointes  ;  6t  ces  fleurs  produifcnt  ua  petit     K-*TuRiaitf_ 
hax  o'jli^ngi  revêtu  d'une  peaa  rouge,  tjui  concient  un  noyau  fort  dur,,  - 
dont  l'araaji J..*  eft  fort  amère.     Cette  noix  ne  fe  mange  p jînc ,  &  Tarbre  ne 
feroit  d'aucun- ufage, fi  l'on  n'en  tiroitcecce  liqueur  célèbre  qui  tient  lieu  de 
vin  a-ix  Habitans  & -qui  en  porte  le  nom.    Les  deux  Palmiers  précéJeus  en 
produiroient  aufïi,  ii  les  Habitans  ne  fe  faifoient  une  loi  de  ne  les  pas  cou- 
per ,  dans  la  crainte  de  nuire  à  leur  fruit.     Le  vin  du  premier  éft  fort  bon. 
Celui  du  feconJ  le  furpafTt;  beaucoup.    Mais  celui  du  Cypriet  l'empjrte  fur 
Pun  &  l'autre,  &pairepour  la  Malvoifie  d'Afrique  (|), 

l.E  vin  de  l'almier  eu:  une  liqueur  qui  diflile  de  i arbre  par  une  incifion    '   Ceqaec'eft 

?ir'Qn  fart  au  foaimei:  (  r  ).  lia  la  couleur  &  h  confidence  du  vin  d'E;pagne    g^e  le  vin  de 
i  ).  I)  petilli:  comme  Je  Champagne.  Il  joint  à  la  douceur  une  forcé  d'acidité,    ^"îé^'  ^* 
qui  1-  rcnj  fort  agréable.  II  envoyé  des  vapeurs  à  la  tète,  &  les  Etrangers,    ■*     ' 
qui  en  boivent  trop  librement,  fans  en  avoir  formé  l'hahitu  Je ,.  ^ï),  en  refll'n- 
tent  de  fâcheux  effets.     Il  eft:  trop  purgatif,  lorfcju'il  eft  fait  nouvellement ,    - 
quoique  ce  toit  alors-  qu'il  a  plus  de  douceur  &  d'agrément;  car  dam  l'eTpace 
d'un  jour  ou  deux  ,il  fermente  &  devient  auTi  dur  &  aulPi  fort  que  lé  via- 
do^  Rhm.     Les  Habitans  ne  fe  l'épargnent  pas  dans  cette  nouveauté  ,.  &  De 
trouvent  pas  qu'il  leur  foie  fort  nuifible.    Il  n'eft  véritablement  bon  qiie  pen- 
dant trente-fix  heures.    Enfuite  il  s'aigrit  &  s'<iltére  par  degrés,  jurquà  fe 
cha^er  en  vinaigre.  Un  auire  Voyageur  oe  ie  croit  bon  (ju  après  avoir  fer- 
menté deux  ou  trois  heures  dans  le  vafe.     A  mefure  qu'il  vieillit ,  il  devi»:iu: 
:    plus  capable  de  communiquer  des  vapeurs  à  la  tête.  C'eH:  un  puiOant  diuré-    ' 
tique,  &  cette  qualité  explique  fort  bien  poiir«juoi  les  Nègres  ne  font  pas 
fujets  à  la  gravelle  ni  à  la  pii:rr,;.  Il  fermente'  av^c  tant  de  violence  ,  que  fl 
l'on  ne  fait  beaucoup  d'attention  aux  vafes  qui  le  contiennent ,    il  les  agite 
.    &  les  brife.  ïjH  vin  de  Palmier  paroît  délicieux  à  quantité  d'Européens  ,  lorf- 
qii'il  fort  du  ironc  de  l'arbre.  Lcs  Nègres  y-  mêlent  que]t|uefois  de  l'eau.     Ils    ' 

X?  afl^rencque  fi  Ton  en  prend  à  l'excès, il  en.iamme  lc:>  parties  naturelles, [|& 
fait  cnâer  le  membre  v.ril.]  Ene^'et ,  on  obfertfe  que  les  Nègres  ont  fouvenc 
des  tumeurs  confidérable»  près  du  Jcrotutn  (_^v). 

JoBsoN  prétend  que  le  vin  de  Palmier  eu  dans  une  G  haateeftime  parmi  Flufîem-s  ror*- ' 
îesNépes,  qu'il  n'eft  pas  libre  au  Peuple  d'en  boire,  &  que  les  Prinee's  le  p^'j^''"*' 
réfervent  pour  leur  nfage.    11  reflemble,  dit-il,  pour  la  couleur  &  le  goût,    ramier. 

j^au  vin  btancnouveau  [duquel  onnefauKiit  le'diftmguerjj  maiss-'iJ  elîgardi 
plus  d'un  jour,  il  s'aigrit.  Les  Nègres  en  diftinguentthflFérentes  fortes»  qu'ils 
reoonnoi&nt  à  la  différence  de  l'odeur,  CQOinie  nous  dillinguons-  nos  vins 
blancs.  Ils  ont  le<Sii^^i,  te  Bangl,&c.  fuivant  les  diverfes  (x)  qualités  des>    ' 
arbres.  I-eurraétliode,  pour  le  recevoir  du  tronc ,  eft  de  fufpendre  leur  goor-      Méthodes' 
des  quelques  doigts  aurdeiTous  deirincilion,  pour  y  fairt;  couler  la  fève.    Us    pour  le  tirer 

ooupenc  ^  l'Arbie. 


l' 


(f)  Afriqne  Occidentale.  Vol.  ni.pag.28:     fe  diOipeDt  Hen  cAt,  ft  nr  lafflïnt  aucun  sua 
'   '  jingt.  pris  lu  fommet.  R.  d.  E.  de  tête. 


)  ^ngf.  Confiltancc .lu petit  lait.  R-d.E.         iv)  AfriqueOccidentale,  Vol.  MIL  pag.3*-' 
it)  Moore  dit  1»  mime  diofe  (pag.  38.)     &  voyage»  de  Moore,  pag.  38. 
Hktebotafflre^piqE.  304.}  qoeces  vapeurs         ix)  yihian,  tbifiip.  pag.  rji/"' 
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coupent  une  branche,  &  laiflènt  la  gourde  attachée  au  chicot  (y  ),  Mais  il  ne- 
leur  arrive  guères  d'en  couper  plus  de  deux ,  dans  k  crainte  d'affoiblir  l'arbre. 
Lorfque  la  fève  a  coulé  trente  ou  quarante  jours ,  par  différentes  incifions , 
ils  couvrent  de  terre  grafle  les  ouvertures  du  tronc  &  (s)  la  place  des  bran- 
ches coupées,  pour  donner  à  l'Arbre  le  tems  defe  rétablir.  Une  autre  métho- 
de. eftde  faire  1  incifion  un  peu  au-deffous  de  la  toufe  de  branches  qui  eft  au 
fommet  de  l'arbre,  &  d'y  appliquer  le  bout  d'un  tuyau  qui  conduit  la  Uqueur 
dans  la  calebafle,  ou  dans  un  pot  déterre  («).  II  eft  fort  étrange  que  la  fève 
du  Palmier  foit  fi  douce  &  fi-agréable>  tandis  que  le  fruit  a  des  qualités  fî  dif- 
férentes (  b). 

Job  s  ON,  après  avoir  rapporté  que  de  fon  tems ,  on  voyoit  au  long  de  la 
Gambra  des  boîs  entiers  de  Palmiers,  dit  que  la  manière  d'en  tirer  du  vin 
eft  de  faire  au  tronc  une  ou  plufieura  ouvertures ,  où  l'on  applique  une  canne 
creufe ,  coupée  de  biais ,  afin  qu'elle  joigne  l'arbre  de  plus  près.  Le  jus  dé- 
coule par  ce  canal  dans  des  gourdes  qui  (c)  font  placées  à  terre  pour  le 
recevoir ,  &  qu'on  retire  au  bout  de  vingt-quatre  heures.  Cefti-à-dire ,  qu'il 
né  faut  pas  moins  de  tems  pour  les  remplir.  Labat  aflBre  que  fi  l'arbre  eftjeu- 
oe ,  vingt-quatre  heures  fuffifent  pour  remplir  deux  pintes.  Le  Maire  dit  trois. 

Les  Nègres  n'eraployent  pas  dléchelies  pour  grimj>er  fur  les  Palmiers,  foit 
qu'ils  en  véuiltent  cueillir  le  fruit  ou  tirer  du  vin.  lis  fe  fervenrd' une  forte  (rf) 
de  fangU  L  d'ozier ,  ou]  de  gros  fil  de  coton,  ou  de  [cordes  faitesde]  feuil-jcj" 
lès  féches  de  Palmierj  qui  eft  alTez  grande  [dans  fa  rondeur]  pour  enfermer ifi 
l'Arbre  &  le  Nègre  gui  veqt  y  monter,  en  Taiffant  entre  l'homme  &  l'arbre  ij 
reftace  d'un  pied  ,&  demi.  [Il  y  a,  à  un  des  bouts  de  cette  fangle,  uneefpèce}^ 
de  boutonnièfe  ;  &,  à  l'autre ,  un  morceau  de  bois  qui  s'y  enchaife  en  guife 
de  bouton.]  A  l'aide  de  cetteceinture,  contre  laquelle  un  Nègre  s'appuie  le 
derrière    n  preffant  l'arbre  des  pieds  &   des  genoux ,  il  grimpe  au  fommet 
avec  (e)  une  aeiUté  furprenante.    {Cela  eft  d'autant  plus  frappant  que  cesj^» 
arbres  font  fort  hauts,  fans  branches  &  que  l'incifion  doit  être  faites  en  deux 
ou  trois  endroits  un  peu  au-deiTous  de  la  toufe  de  branches  qui  eft  au  fomtaet.] 
li  choifit  l'endroit  auquel  il  veut  attacher  fa  gourde.  II  s'y  arrête  auffi  tranquil- 
lement que  s'il  étoit  aflis,  car  cette  machine  ne  les  tient  pas  moins  fermes  que 
s'ils  .étoicnt  à  terre.    On  eft  effrayé  de  les  voir  fufpendus  li  haut  avec  un  fe- 
cours  fi  foible  (/).    Moore  dît  qu'ils  montent  à  la  vérité  avec  beaucoup  de 
vîtelTe,  mais  que  lâchant  quelquefois  ^rife ,  ils  tombent  du  hsut  de  l'arbre  & 
é  tuent  miférablement  (g). 

(y')  ^«gi-  Lctit  méthode  ordinaire,  pour  vafeH 
tirer  le-vin  de  Palnuer.efl  de  couper  iine  bran-        (bj  Afrique  QGddentale,V6).  III.  pag.  33- 
die  à  quelques  pouces  de  l'endroit  où  elle  eft        [c)  Vojriges  dejobfon,  pag.131.  ilparolt 

jointe  au  tronc;  &  d'attaçbcr  au  chicot  qui  par  cette  relation  qu'on  fait  les  Incluons  au 

lefte   une  gourde  ou  un  pot  de-  terre,  dans  pîej  de  l'arbre. 

lequel   diftiUc  la  liqueur  qui  en  fort.    Mais  *3^d)  Le  Maire  (pag.  65.)  &  Moore  (pag. 

R.  à.  E.  38.)  dirent  que  [  cette   fangle  eft  comme  iiiif> 

(2)  .Vers  IeS|id,  après  avoir  avallé  Icpro-  cerceau. j 

duit  d'un  Palmier ,  ils  coupent  ou  brûlent  l'Âr-  K>(c)Labat.  ubifap.  pag.  31S, 
bre.  Voj'ez  Bvbot,  pag.  403.  (/}  Le  Maire,  pa«.  66. 

(a)  Moore  dit  que  ie  tuyau  eft  compofii         (g)  Moore,  ubifup. 
de  feuilles  du  même  ubre,  [&  il]'a|>pelle  un'x' 

{.  II. 
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^.       ri.  BATUULLI. 

Jrbres  É?  FruiPs, 

APR'ëS  le  Palraîer,  c'ell  au  Siboa  (a)  que  le  premier  rang  Temble      LcSib*. 
appartenir,  parce  qu'il  a  quelque  reiremblance  avec  lui ,    &  qu'il  eft 
d'une  hauteur  extraordinaire.  Les  Pays  de  la  Gambra  en  produifenc  un  grand 
•nombre.    Ses  feuilles  fervent  aox  Habitans  pour  couvrir  leurs  mairons.     ils 

■  ^cirent  [du  tronc]  une  forte  devin,  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  le  vin  de 
Palmier ,  quoiqu  il  ne  foit  pas  û  doux.  Dans  fa  jeuneffe ,  le  tronc  eft  auffi 
plein  de  fève  que  celui  du  Palnûeri  mais  le  nombre  des  années  le  rend  dur 
■&  coriace  (fi).  . 

On  peut  compter  entre  les  Palmiers,  an  Arbre.de  lamêmeefpèce, qui  croît  LeLitinier. 
en  abondance  fur  le  Sénégal ,  &  que  les  François  ont  nommé  Latanier.  C'eft 
le  nom  qu'il  porte  aufïî  dans  les  Illes  de  l'Amérique.  11  eft  droit,  haut,  & 
•d'une  erofleur  égale  jufqu'au  fommet.  On  en  a  vu  de  la  hauteur  de  cent 
pieds.  Sa  tête  eft  environnée  d'une  écorce  rude  &  inégale ,  d'où  il  fort 
trente  quarante  &  jufqu'à  foiiante  branches.  Elles  font  toutes  fort  droites , 
vertes*  unies,  fans  nœuds  &  flexibles;  d'une  fubftance  qui  tient  le  milieu 
■entre  le  rofeau  dans  fa  parfaite  maturité  &  le  rofeau  verd.  Os  branches 
'  font  longues  de  trois  ou  quatre  pieds ,  &  creufes  au  centre.  Elles  le  fendent 
comme  l'ozier,  en  fils  de  toutes  fortes  degroffeur,  qui  ^leuvent  recevoir  dif- 
férentes fortes  de  teinture.  A  leur  extrémité  elles  prodaifent  une  feuille  d'im 
pied  de  long,  qui  venant  à  s"" ouvrir,  forme  un  éventail  naturel,  d'environ 
deux  pieds  de  largeur.  On  employé  ces  branches  à  divers  ufaiges.  Les  Nègre» 

«-en  font  des  cribles  [de  différente  finefle]  pour  leurs  grains,  mgis  fur-tout 
des  paniers  &  des  corbeilles,  qui  portent  en  Amérique  le  nom  de  Paniers 
Caraaes,  parce  que  c'eft  de  ces  Sauvages ,  que  les  François  en  oot  tiré  l'in- 
vention. Les  feuilles  du  Latanier  font  fort  commodes ,  &  pourroient  être 
d'une  grande  utilité ,  fi  les  Nègres  avoient  alTez  d'induûrie  pour  les  rendr-e 
tnoUes  &  pliables,  tomédiatementau-deflbus  de  ja feuille,  c'dl-à-dire,  dans 
Tendroit  même  où  .elle  fort  de  la  branche^  il  croît  chaque  année  un  frnit 
rond  defixoufefttpowcesdecirconférence,  couvert  d'une  peau  rouge,  auffi 
îorte'&  auffi  épaifli  que  le  cuir.  Il  contient  un  gros  noyau  rude  &  inégal, 
dont  l'amande  eft  fort  amère,  &  n'a  pas  d'utilité  connue.  La  chair  du  ftuit 
^ft  fpongieufe ,  pleine  de  filetsou de. fibres  jaimes,  d'une  favttur  allringente 
lorfqu'on  la  mange  crue,  mais  plus  agréable,  &  même  aflez  femblable  au 
coin  lorfqu'elle  eft  cuite  fous  la  cendre.  Elle  eft  purgative,  &  capable  mê- 
me de  relâcher  exceffivement  ceux  qui  (c)  n'y  font  pas  accoutumés.  Les 
Néeres  des  environs  du  Cap-Verd  tirent  de  cet  arbre  une  force  de  liqueur 
froide,  aufficlairequede  l'èau,  &  par  la  même  méthode  qu'ils  employentppur 

l'Arbre  que  fon  utilité  doit  faire  placer  après  lesprécédens,  ôçquicroît     LeCôtool». 
)5-fort  communément  [en  Afrique  &  fur-tout]  .près  du  Sénégal,  ett  le  Coto- 


(fl)  Moore  écrit  Cibu. 
(&)  Moore,  ubifup.  liid. 
IF.  Part. 


Nn 


Ce)  Afrique  Ocddenule ,  Vol, UI.  pag.jjS* 
\i)  hii.  VoLlV.  pag.  JS9- 
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HicTOfsi     nier.  II  aime  les  Cantons  élevés  ;  ceguilemet  àcouvercdesInondaûoDf.  Peut- 
MiTuuuB.     Être  ne  devroit-il  être  compté  qu'au  rang  des  Arbrifièaux.    Quoiqu'il  Toit  plut 
haut  dans  ce  Pays  qu'en  ^  e  )  Amérique ,  les  plus  grands  ne  furpaflent  pas  la  hau- 
teur ordinaire  d'un  Abricotier.  Le  coton  n'en  dtpas  excellent,  parce  que  les 
Nègres  en  négligent  la  culture  (/). 

L'écoRCË.du  Cotonier  efl  unie,  du  mc»as  dans  la  jeiinefTe  de  l'Arbre.  Elle 
eft  mince,  ferrée,  &  d'une  couleur  grisâtre.  Le  bois  eft  blanc, .doux,  éc 
poreux  quand  il efl  jeune.  Mais  en  rieilliflant ,  il  devient  dur,  caflànt,  &  fe 
creufe  au  centre.  Ses  branches  font  droites,  &  couvertes  de  feuilles,  qui 
font  douces,  laineufes,  &  divifées  en  cinq  parties  cooime  celles  de  la  vigne, 
quoique  plus  petites.  La  tige  des  feuilles  eft  velue  [&  alTez  longue].  LesJ^ 
fleurs  forcent  &  fleu'riflent  âla  naiflance  de  la  tige,  ou  du  moins  rarement 
furies  branches.  Elles  font  compofées  de  cinq  feuilles,  aflez  femblables  à 
celles  de  la  tulipe ,  &  leur  calice  eft  foûtenu  par  cinq  autres  petites  feuilles 
vertes,  dures  &  pointuet.  Ces  fleurs  fontd'un  jaune  pâle,  bordées  d'une  raye 
louge,  &  marquetées  au  dedans  de  quelques  taches  pourpres.  Elles  contiea- 
nent  quelques  filets  rouges,  autour  d'un  piftil  verd,  terminé  en  tête  de  clou, 
qui  fe  cliange  en  [un  bouton]  ovale  un  peu  pointu,  verd  d'abord,  mais  d'unj^ 
brun  foncé  &  même  noir  dans  fa  maturité.  II  devient  alors  de  lagroJTeurd'uo 
petit  ceuf  de  Poule.  Ce  bouton ,  fuivant  la  qualité  du  terroir  Ôi  la  bonté 
de  l'Arbre ,  meuric  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  mois.  Alors ,  il  s'enfie  da- 
vantage, &  crève  avec  un  petit  bruit.  Tout  ce  qu'il  contient  feroit  perdu,  û. 
l'expérience  n'avoit  appris  aux  Nègres  à  veiller  loigneufemenc  dans  ces  occa- 
fions.  La  maturité  du  fruit  fe  fait  connoître  k  la  noirceur  qui  paroît  vers  l' ex- 
trémité. Chaque  bouton  renferme  ûx  ou  fepc  grains  de  la  grolTeur  d'un  poi« 
commun,  mais  {g)  d'une  furface  inégale  &  même  cornue.  [Ce  qui  fait  que]^ 
le  Coton  y  demeure  plus  ou  moins  attaché  à  proportion  de  l'inégalité  de  leur 
fbrface.]  Cettefemence  étant  remife  en  terre  produit  de  nouveaux  arbres,  qui 
font  capables  de  porter  leur  fruit  dans  l'efpace  d'un  an  ou  de  quinze  mois. 

En  Amériqne  on  ades  machines,  qui  portent  le  nom  de  Moulin  à  coton^ 
pour  réparer  le  coton  de  fa  graine  ou  de  fa  femeace.    Mais  les  Nègres  d'A- 
frique le  fervent  de  leurs  mains.     C'eft  l'ouvrage  de  leurs  femmes,  qui  k 
filent  enfuite  avec  un  fimple  fufeau  fans  rouet  (  i  ). 
L'i&dtgo.  L'Indigo  croît  naturellement  dans  ptulleurs  Cantons  du  Pays ,  &  les  Né- 

nres  en  font  ufbge  pour  teindre  leurs  pagnes  ou  leurs  ètofes  de  coton.  Ht- 
feur  donnent  une  couleur  fore  vive;  mais  l'art  de  teindre  (<)  o'eft  pas  aufli 
cultivé  parmi  eux  qu'en  Amérique.  Barbot  dit  que  l'Indigo  croît  en  Afrique 
fur  un  Arbufte ,  que  les  Portugais  ont  ncuniné  fintOt  oûot  la  hauteur  eft 
d'environ  trois  pieds  (it). 

Lbs 


<ff)  Moore  obfêrre  q«e  fur  ta  Gimbra  les 

Végies  défrîchenC  les  environs  de  leurs  ViUei 
pour  planter  du  coton,  pag.  76. 

(/)  Le  même  Auteur  lemarque  qu'il  y  en 
«  ai  fort  grands  fiir  li  Oambra.    11  en  vit  u 


Ubat,  tM/up.  Vol.  U.  pag.  1S8.&  Vol. 
pag.  a6a.  &  354. 

■  Ubat ,  Vol.  UL  pag.  264.  ff  fuip. 


pag.  a6a.  1 

Je)  u 

(3)  IH 


IHi.  pag.  267. 

Vol.  U..  pag,  75.  [anitfte  c'eftd^ 


ptès  de  Séaka,  auquel  il  donne  trente  aunes     l'Indigo  &non  l'art  dé  tdodte  qui  n'eft  pa» 
de  circonférence,  c'eft-i-dlre,  aniaremmeat,     cultivé.}  R.  d.  E. 
ilamaCb  des  braocbe*.  pag.  55.  voyez  aufli        (il)  Barbot,  pag.  3s. 
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Les  Ifles  du  Sénégal,  &  les  Cantons  voifins»  produifent  quantité  d'er-  Histoibe- 
ceUent  Tabac.  Cette  plante  pourrojt  être  fort  avantageufement  perfe6tion-    natukelll 

Chnée,  fi  les  Nègres  avoientaflèzd'indufh-ie[&  moins  de  parefle]  pour  lacultî-      t    t  t»t 
ver-,  &  pour  la  travailler  un  peu  après  l'avoir  recuei]iie(/).  Moore  obferve  "''•«. 

que  fur  la  Gambra  les  Nègres  plantent  le  Tabac  près  de  leurs  maifons  ;  qu'ils 
le  fèment  aufli-tôt  qu'ils  ont  faù  la  moiifon  du  grain  i  que  celui  qui  croît  près 
des  Rivières  efl:  très-fort ,  &  qu'à  peu  de  diAance  des  mêmes  lieux ,  il  eft  besuir 
coup  plus  foible  (m). 

Dans  les  Pays  du  Sénégal,  il  croît  un  arbre  nommé  le  Sanara.  Les  terres  Le  Saova 
humides  font  celles  qui  lui  conviennent.  Il  eft  généralement  de  la  hauteur  & 

J3»de  la  grofleur  [  d'un  grand  ]  Poirier.  Ses  feuilles  reflemblent  à  celles  du  ûiurier. 
Rofe.  Il  porte  de  petites  iîeurs  blanches ,  compofées  de  cinq  feuilles ,  qui  forment 
un  calicf  dont  le  fond  eft  couleur  de  chair,  &  contient  quantité  de  petits  filets 
autour  d'un  piftil  qui  a  la  têteronde&Ia  couleur  de  chair.  Cepiftil  fe  change 
en  une  petite  colTe^  qui  eft  remplie  d'une  graine  dure,  ronde,  noire  &  lui- 
fante.  L'odeur  de  la  fleur  eft  agréable.  L'écorce  de  l'Arbre  eft  grâe,  mince, 
féche  &  molle  ;  le  tronc ,  brun  dans  l'intérieur  ;  le  bois  dur ,  &  d'autant  plus 
propre  à  la  conftruâioo  des  VaiOeaux  &.  des  Barques ,  qu'il  acquiert  une 
nouvelle  dureté  dans  l'eau.  Mais  les  Nègres  nefoufirent  pas  volontiers  qu'on 
abatte  ces  Arbres,  parce  que  les  Abeilles  aiment  à  s'y  réfugier,  &  qu'ils  en 
tirent  beaucoup  de  miel  &  de  cire  (b  ). 

JoBsoN  obferva  fur  les  bords  de  la  Gambra  l'Arbrenommé  Loctt/ie  (ou  ^'^'^f^oom- 
Sauterelle  ) ,  qui  porte  des  pelotons  de  longues  coflès.  Le  tems  de  leur  ma-  "^  smereUe. 
ruritè  eft  le  commencement  du  mois  de  May.    Les  Habitans  s'en  nourriflent 

■^  far-tout  les  jeuoes-gens ,  [  qui  font  padionnés  pour  ce  fruit.]  L'Arbre  eft  ^os 
&  d'une  bonne  hauteur.  Comme  les  Abeilles  y  font  fouvent  leur  miel ,  l'Au- 
teur obferve  qu'un  autre  Jean-Baptifte  pourioit  s'y  raflafier  de  miel  &  de  Sau- 
terelles (  0  ). 

O  N  trouve  fur  toutes  les  Côtes  Occidentales  de  l'Afrique  le  Calebaflier  que     Le  Caletnf- 
les  Nègres  eftiment  avec  raifon ,  parce  qu'il  leur  fournit  tous  leurs  yafes.  Cet  *■"* 
Arbre  a  communément  trois  ou  quatre  pieds  de  circonférence.  L'écorce  en  eft 

f-ife,  &  fort  unie  dans  fa  jeunefle,  mais  ridée  lorfqu'il  commenceà  vieillir. 
Le  bois  en  eft  plutôt  coriace  que  dur.]  Il  fe  perpétue  plus  aifément  par  fes 
lejettons  que  par  fa  ^aine;  mais  il  eft  facile  à  tranfplaoter.  Ses  branches  font 
longues,  épailTes  &  fort  unies.  11  porte  beaucoup  de  feuilles.  Elles  ont  qua- 
tre ou  cinq  pouces  de  longueur.  Elles  font  étroites  vers  la  tige,  mais  s'élar- 
giffant  par  degrés ,  elles  a'arrondifient  comme  une  fpatule  (p  )  à  l'autre  extré- 
mité. Elles  font  épailTes  &  d'un  brun  foncé.  La  nature  les  a  placées  au  long 
des  branches,  à  des  diftances  prefqu' égales.  La  couleur  des  fleurs  eft  bleuâ- 
tre, tirant  fur  celle  de  la  rofefauvagelorfqu'elle  commence  à  s'épanouir.  El- 
les fortent  àx  corps  de  l'Arbre ,  à  l'inf^tton  des  branches  ;  fage  dilpofition  de 
la  nature ,  car  le  miit  eft  fi  gros  que  les  branches  auroientpeine  à  le  foutent. 
Il  y  a  des  Calebaffes  de  différentes  formes  &  de  diverfes  grandeurs.  L'^ 

corce 

ttCl)  Labat,  àbifap.  31$. 

(m)  Moore,  pag.  31.  &78-  (•)  JoWon,  pag.  131. 

(s  J  Afrique  Occidentale,  VoL  IL  pag.        (p  )  Ou  plutôt  connie  BM  rajBRM. 
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HisToiBE    corce  en  eft  mince,  &  ne  furpafre  pas  l'épaifleur  d'un  écu,  mais  elle  eftdqre- 

KATURELix.    ^  corîace.   Le  bois  eft  doux  &  fe  polit  facilement.  Ce:  arbre  porte  des  fleur» 
Ufaee  des     ^  ^^^  ^"^"^  ^'^^^  ^°'*  l'année ,  ou  piacôt  il  eft  conftammenc  couvert  de  fruits 

okbaFcs.  &.de  ffeurs.  Lorfque  la  CalebatTe  eft  mûre,  on  le  reconnoît  à  fa  tige,  qui  fe 
flétrit  &  devient  noire.  Alors  on  fe  hâte  de  la  cu'itlir ,  pour  prévenir  fa  chu- 
te, qui  ne  manqueroit  pas  de  la  brifer.  Les  Nègres  en  font  diverfes  fortes 
d'uftenciles.  Il  fe  trouve  des  CalebafTes  afTez  grandes  pour  contenir  trois  gal- 
lons~(5)  de  liqueur.  Leur  manière  de  les  préparer  eft  de  les  percer  à  fex-- 
trémité,  pour  y  faire  entrer  de  l'eau  chaude,  qui  amollit  &  diflbut  la  chaîr 
intérieure.  Ils  la  tirent  enfuice  avec  un  petit  bâton  ;  &  mêlant  du  fable  avec 
leur  eau,  ils  continuent  derinfer  &  de  nettoyer  le  dedans  jufqu'à  ce  que  les 
moindres  fibres  en  foient  forcies.  Après  cette  opération,  ils  laiflent  fécher  la 
CaicbalTe,  qui  devient  propre  alors  à  contenir  du  vin  &  d'autres  fortes  de  li- 
queurs, fans  leur  communiquer  aucun  mauvais  goUt.  Pour  couper  une  Cale- 
bafte  en  deux ,  &  s'en  faire  des  baflins  ou  des  plats ,  ils  la  ferrent  par  le  milieu 
avec  une  corde,  immédiatement  après  l'avoir  cueillie.  La  coque  eft  alors  fi 
molle,  qu'elle  fe  divife  aiféraent.  [Ils  les  nettoyent  enfuite,  les  poliffeat  &j:^ 
les  font  fécher  foigneufement  pour  s'en  fervir  dans  le  befoin.} 

Ils  broyent  les  feuilles  du  Calebafiler,  &  les  mélentdans  leur  kuskus  pour 
en  rendre  le  goût  plus  agréable.  Ils  donnent  à  ce  mélange  ïe  nom  de-Lah. 
La.  graine  même  ne  leur  eft  pas  inutile.  Ils  la  mangent  grillée.  Ils  la  mettent 
aufli  dans  l'eau  qui  leur  fert  de  boiflbn,  pour  la  tenir  plus  fraîche.  La  chair 
des  Calebafles  [fraîches]  eft  un  remède  excellent  pour  toutes  fortes  de  brûlu-tj* 
res,  en  l'appliquaneen. forme  decataplafme  [qu'on  change  de  fix  en  fis  heu-tj* 
reç.]  On  s'en  fert  avec. le  même  fuccès  pour  les  maux  de  tête,  la  colique  âc 
les  meurtriflures  ;  mais  dans  ce  dernier  cas ,  c'eft  le  jus  qu'on  avalle  (  r  ), 

LeTamarin.  L'arbre  qui  fe  nomme  Tamarin-  croît  d^s  toutes  les  parties  Occideotaîes 
de  l'Afriquç.  Ceux  qui  fe  trouvent  au  Sud  du  Sénégal  font  d'une  hauteur 
extraordinaire;  maik  communément  le  Tamarin  n-eft  pas  plus  haut  que  le 
Noyer,  quoiqu'il  foit  beaucoup  plus  toufu-  La  racine  en  eft  forte,  &  fe 
divife  en  quantité  de  branches  très-fibreufes.  Le  tronc  eft  toujours  droit ,  & 
n'a  pas  moins  (r  )  de  trois  pieds  de  diamètre.  L'écorce  eft  épaiflè,  brune, 
&  pleine  de  petites  fentes;  le  bois- [d'un  brun  obfcurj  dur  &  d'un  grain  fortiS»  - 
«os.  I.-es  branches  font  groflus ,  s'étendent  régulièrement  de  tous  les  côtés , 
ocfe  divifent  en  plufieurs  autres  branches  d'où-il  en^fort  encore  de  plus  pcti- 
tites.  Elles  font  couvertes  d'une  peau-fort  douce  Se  d'un  brun  verdâtre.-  Elles 
produifent  une  infinité  de  feuilles ,  qui  font  la  beauté  de  l'arbre  par  l'ombra- 
ge &  la  fraîcheur  qui  l'accompagnent  toftjours.  Chaque  feuille  peut  paflèr  pour 
upe  petite  branche,  longue  de  quatre  ou  cinq  pouces,  d'oùlbrtentdix  ou 
rfpuze  paire»  d'autres  petites  feuilles ,  longues  &  étroites ,  obtufes  à  l'exiréroî- 
téi'.âc  roadçsduoôtédelatige.  Elles  foncd'un  verd  loifanc,  veltiee  prés  des 

bwdj-i    .. 

Cj)  Jobron  parle  des  calebafles  ,  lorFqu'tl     Angtoife  quIcoDCleitt  quatre  qnartei,  «u  huit 
4it,t{uc  les  Nègres  ont  dss  gourdes  de  toutes     pintes  de  Paris.  ] 

let  grandeurs,  depuis  la  groffeur   d'un  œuf         (r)  Afrique    Occidcoule  ,    Vol.   II.   par. 
jufqu'i  celle  d'un  bpiflèau. -Il  ajoAte   qu'ils      317.  *     ' 

ODX.  auŒ-dps;,cpurges.  comme  celles  d'Angle-         (f)  ^dn^.  p.  tXouveat  trois  pieds.  R.  d.£. 
tetfe,  fa^.  130.  [Un  gallon  ell  une  aiefure^,  ^ 
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Ijords,  &  réparées  aumiiieupar  uns  pitite  fibre,  d'oè  il  s'en  détache  enco-  HtjToiBi 
Tc  de  plus  petites.  Ces  feuilles,  s'ouvrent  pendant  le  jour ,  &-  fe  ferment  ou  fe  »»Tuji£u.t. 
reflerrent  pendant  la  nuit. 

L  S  s  fleurs  du  Tamarin  croifll-nt  en  -  toufes  de  cinq  ou  fix  pouces  de  lon- 
gueur. Chaque  toufe  n'eft  compofée  que  de  neuf  ou  dix  fleurs ,  parce  qu'elle* 
font  à  quelque  diftance  l'une  de  l'autre.  Ces  toufes  fortent  des  côtés  &  de 
l'extrémité  des  branches.  Les  fleurs  ont  une  tige  afliez  courte  ,  &  ne  font 
cotnpofées  que  de  trois  feuilles ,  couleur  de  rofe ,  avec  des  veines  d'un  rougff 

filus  foncé.  Elles  font  fans  odeur.  Leur  longueur  efld'environ  fix  lignes,  & 
eur  largeur  de  quatre.  Le  pUlil  eft  pointu  lorfqu'il  commence  à  fe  former 
en  bouton;  mais  il  fe  courbe  en  s'allongeant,  &  devient  femblable  à  la  fève 
de  jardin,  delà  longueur  d'environ  quatre  pouces,  fur  un  pouce  de  largeur.; 
Il  efl  compofé  de  deux  peaux  l'une  dans  l'autre.  Celle  du  dehors  elt  épaifie 
d'une  ligne,  &  la  féconde  reflemble  au  parchemin.  Entre  les  deux,  on  trou-^ 

j^ve  une  chair  moè'lleufe,  d'un  brun  foncé,  glutineufe,  d'un  goût  fort  acre,  [& 
IÎ4  fortrafraîchiflante.]  Cette  chair  contient,]]  fous  la  féconde  peau ,  ]  trois  ou  quair  ' 

J3-tre  graines  [dures]  plates  ,  longues  de  quatre  ou  cinq  lignes,  épaiflies,  de  - 
différentes  formes;  mais  fort  unies,  &  d'un  rouge  qui  tire  furie  bazané.  Cha- 
cune de  ces  graines  renferme  deux  colfes  blanches,  qui  fe  féparent  en  les  fai- 
fant  ïremperdans  l'eau  ,  &  qui  laiiTent  voir  la  femence  du  Tamarin  (().. 
C'eft  la  chair  &  la  graine  féparées  de  la  peau  extérieure,  &  broyées  en  con- 
fiftence,  qu'on  tranfporte  en  Europe,  &  qui  eft  employée  dans  la  Médecine 

v*.rpour  un  rafraîchiflant.]  En  Afrique,  les  Nègres  en  compofent  une  liqueur 
avec  de  l'eau ,  du  fucre  &  du  miel.    Ils  en  compofent  auffi  des  conférions  j 

v*.qu'ils  confervent  pour  appaifer  leur. foif.  [Les  feuilles  mâchées  produifenc  la- 
même  efl^et]  (v).  „      .  ■     r  w  .1       -  - 
Le  Kab'ivier  efl:  une  efpèce  de  Prunier^ui  reflemble  beaucoup  au  («)  Ce-     LeKahoTcr. 

vtrifier.     Vjipe  ou  l'Arbre  aux  Singes  eft  alfez  grand.     Il  croît  [dans  les  bois      L'Arbreiox 
&]  fur   le  bord  des  Rivières.    C'eft  fur  fes  branches  que  \e  Kubolos  (y)    singes, 
fait  fbh  nid. 

Le  Bifcbalo  eft  un  bois  dur  &  bon  pour  la  Charpente.     Il  croît  fur  les  ri-.      LeKftiialo. 
^ee  de  la.- Cambra.    Son  tronc  eft  droit  ,   &  fon  feuillage  donne  beaucoup 

fcfcd'ombre.  [Ce  qu'il  a  detîge  bon  pour  la  Charpente, eftquelque-fois  de  tren- 
te  pieds  de  haut ,  &  de  dix ,  douze  &  même  quatorze  de  circo»férence].\ 
Ceft  fous  ces  arbre»  qœ  les -Nègres  preanfiQt.le  plaific  de  la  coBveriàtioB  Se 
delà  danfe  (s). 

Le  TaftatofflM  porte  un  fruit  quÎTcffemble  à  DOS  poire*  de  Bon-chrétien,       LeTaU-  ■ 
jam-  fon  écorce  eft  femblable  à  celle  du   Grenadier.    Ce  fruit  s*ouvre  de    ^""^ 
hû-même  dans  fa  maturité  &  contient  quatre  ou  cinq  autres  petits  fruit»,  de 
couleur  rougeâtre,  qui  ont  le  noyau  fort  gros,  &  qui  n'ont  aucun  (a)  goût.-. 
Barbot  dit  qu'ils  font  de  la  grofleur  d'un  tsuf  de  Figeoo  ^  d'un  goût  déiagréa- 
bJé,  &-'d^ne  qualité  fort  chaude  (é;. 


f»>  Moorc,  pag.-38.*  ass-  R-J.  T. 
(v)  Lî-bat,  tibifttp.  Vol.  IL  passai, 
(ï)  Barboi;  pag.ai.' 
{ylJbiiL  pas-ii'  *  133- 
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Sue  le  Sénégal  on  trouve  une  forte  d'£pine,  de  la  grandeur  des  Pom* 
miers  de  l'Europe.  Le  bois  en  efl:  dur  ,  rouge  ,  pefant ,  &  fert  parmi  les 
Nègres  à  faire  des  pilons  pour  broyer  leur  maïz  &  leur  ris  (c). 

Pr  es  du  Lac  de  Kayor  il  croît  une  multitude  d'Ebèniers ,  qui  donne  de 
l'Ebène  de  la  plus  belle  efpèce.  On  en  trouve  aufli  à  Oonay  &  dans  d'autres 
Cantons  fur  le  Sénégal  (i). 

Les  environs  de  Fatatenda  produifent  le  ?ao  de  Sangre,  d'où  l'on  tire  la 
gomme  adragante  où  le  faog  de  Dragon.  Les  Habitans  l'appellent  Komo.  Il 
a  fi  peu  de  hauteur  &  de  groiTeur ,  qu'on  en  trouve  peu  d'où  l'on  puifle  tirer 
une  planche  de  quatorze  ou  quinze  pouces  de  largeur,  il  rend  une  odeur  agréa- 
ble  forfqu'îl  eft  nouvellement  coupé.  Son  bois  eft  dur ,  d'un  beau  grain  & 
prend  un  fort  beau  poli.  On  en  fait  des  écricoires  &  des  ouvrages  de  marquet- 
terie,  dont  [on  dit  que]  la  vermine  n'approche  jamais.  Les  Habitans  s'enj:^ 
fervent  pour  compoler  leur  Balafo ,  Inurumenc  de  Mufîque  [dont  on  a  déjaij 
donné  la  Defcription.]  Cet  arbre  aime  un  terroir fec, pierreux,  &ftu--u>utle 
fommet  des  montagnes  (e). 

Les  bords  de  la  Gambra  &  les  Cantons  voiltns  produifent  une  abondance 
extraordinaire  de  Kurèaris  ,  arbre  gros  &  toufu  qui  fert  en  Amérique  à  plu- 
fîeurs  ufages,  mais  fort  négligé  par  les  Nègres,  [qui  ne  s'embarraHent  pas];^ 
d'avoir  beaucoup  de  Meubles.]  La  fève  fe  didingue  à  peine  du  bois  même , 
tant  ils  ont  de  relTemblance  par  le  rouge  fale  &  foncé  qui  fait  leur  couleur. 
Les  feuilles  font  petites  (/),  longues,  dures  &  caflantes,d'un  verd  foncé  &  croif- 
fent  deux  à  deux  fur  la  même  tige.  L'écorce  ell:  blanche ,  mince ,  &  s'arra- 
che  aifément:  Le  bois  efl:  dur  &  compa6è ,  quoiqu'il  foie  humeÛé  par  une  fè- 
ve gralTe,  huileufe  &  amére.  li  croît  fort  lentement,  comme  tous  les  bois 
durs.  Le  tronc  efl  ordinairement  droit  &  rond.  Il  s'en  trouve,  fur  la  Gambra, 
qui  n'ont  pas  moins  de  trois  pieds  de  diamètre  &  de  quarante  pieds  de  hau- 
teur.  Il  eflifortbranchu,  &fes  branches  bien  garnies  de  feuilles,  qui  forment 
un  ombrage  agréable.  [Les  fibres  du  bois  font  longues,  Snes&merveilleufement 
bienentrelaiTées;  mais  il]  e{t  aifë  à  travailler ,  parce  qu'il  a  peu  de  nœuds,  âe 
qu'il  n'eft  pas  fujet  à  fe  fendre. 

Lee  fleurs  du  Kurbaris  font  jaunes  &  larges,  compoféeg  de  cinqfeuilles^ 
qui  forment  un  calice,  dans  lequel  pluûeurs  filets  environnent  un  piiUl  de 
couleur  rouge.  Elles  ont  auffi  peu  de  beauté  que  d'odeur.  Les  fruits  qui  leur 
fuccèdent  font  de  figure  orale,  de  cinq  à  fix  pieds  (^ )  de  longueur,  &  de 
trois  à'quatre  de  largeur.  Leur  épaiHeur  efl  d'un  pouce,  &  leur  couleur  un 
rouge  bazané.  Ils  ont  la  peau  dure ,  cafTante ,  rude ,[  tachetée  ]  &  graiuée  com-j;^ 
me  le  chagrin ,  de  Tépaifleur  d'un  écu.  Ils  contiennent  une  forte  de  pâte ,  fé- 
die&  friable,  couleur  d'orange,  &  d'un  goût  aromatique,  dont  la  fubfUnce 
efl:  fort  nourril^nte. 

Ch  A  Q.U  B  fruit  a  trms  ou  quatre  noyaux  de  la  grolTeur  &  de  la  forme  d'une 
amande  commune,  durs  &  d'un  rouge  foncé,  remplis  d'une  noix  dcmtlegoût 
e&  àrpeu-prés  le  même  que  celui  delà  noifette,  mais  un  peu  plus  aigre.  Les 
enfans  Nègres  les  aiment  palConnément ,  &  les  Ëuropéem  leur  trouvent  beau- 
coup 


^    )  Labat,  Vol.  a  r«g.  3B«. 
U)  Ibid.  pag.  178. 
i,4)  MoDK,  pag.  au;. 


if)  Lflbat,  Vol.  IV.  p«.  jtf2.  3<S4. 


y  Google 


OCCIDENTALES  dï  l'AFRIQ^UE,  Uv.  VII.  Chaç.  XV.  aSr 

CDnp  (lerefTeniblanceavecIe  goûc  du  pain-d'épice,  auquel  ils  refTemblenc  aoflt    Hmtoibi 
par  la  couleur.  De  l'écorce  de  l'arbre  on  fait  des  ti)atières,  dei  boëtesàpou-    matumu*. 
dre,  &c.  Le  troDc  jeue  une  gomme  claire  &  cranfpareate,  qui  ne  fe  diflbut 
point' aifêmeDC,  &  qui  jette,  au  feu,  une  odeur  aromaùque,  peu  différente 
de  l'encens. 

P I  s  o ,  dans  Ton  Hiftoire  naturelle  du  Bréfîl ,  décrit  cet  Arbre  fous  le  nom 
de  JeraibCt  &  prétend  que  les  Portugais  prennent  fa  gomme  pour  la  gomme 
Jnima.    11  en  recommande  la  fumée  comme  un  remède  excellent  pour  les 
X^mauz  de  tête,  &  fur-tout  £les  emplâtres,  3  comme  un  fpécifique  pour  les  dou- 
leurs de  nerfs  (A). 

Le  Polon  ou  le  FVomage  croît  ici  dans  plufieurs  Cantons,  particulièrement  LePolonoo 
fur  la  Rivière  de  Cachao,  &  dans  lesllles  de  Biflao,  où  les  Habitans  le  plan-  'cFromag». 
Jutent  autour  de  leurs  maifons  [pour  fervir  d'ornement.]  C'eft  un  arbre  fort 
haut  &fort  gros.  Si  l'on  ne  prend  foin  de  le  tailler,  fes  branches  s'écartenc 
fort  loin  (().  L'écorce  eft  verte  dans  la  jeunefle  de  l'Arbre.  Elle  a  cinq  ou 
fix  lignes  d'épaifleur  ;  mais  en  vieiliiflant  elle  devient  plus  brune  &  plus  épaif- 
fc.  Les  feuilles  font  longues ,  &  paroiiTent  étroites ,  parce  qu'elles  font  divi-- 
fées  en  trois,  comAie  celles  du  trèfle.  Elles  font  tendres,  minces,  d'un  verd 
brillant  dans  leur  naiflance ,  mais  qui  perd  fon  éclat  en  vieitlifTant  ;  elles  tom- 
bent enfin,  pour  faire  place  à  d'autres  feuilles  qui  leur  fuccédent;  de  force 
que-dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq  jours ,  l'arbre  change  de  livrée.  Lorfque  les- 
Nègres  veulent  l'élargir ,  ils  font  à  l'écorce  des  fentes  perpendiculaires  qiû- 
donnent  païïage  à  de  nouvelles  branches. 

L'icoRCE  eft  remplie  d'épines  de  forme  pyramidale,  c'eft-à-dire  larges 
par  le  fond ,  &  d'un  pouce  &  demi  de  longueur.  Elles  n'ont  pas  leur  racine 
au-delà  deKjécorce.  Elles  y  tiennent  même  flpeu,  qu'il  fuffit  d'y  toucher  pour 
les  abattre;  &  dans  le  heu  d'où  elles  tombent,  il  ne  refbe  qu  une  petite  ta- 
che blanche.  Le  bois  eft  doux,  blanc,  mais  cordonné ,  &  par  conféquent  af- 
fez difficile  à  couper,  fur-tout  quand  il  commence  à  vieiUir.  Il  eft  d'ailleurs- 
Ample  &  pliable ,  &  croît  fort  promptement  {k). 

Q{rEL<i{TEsjonrsaprès  qu'il  a  changé  de  feuilles,  œ  qui  arrive  toûjoursaa 
commencement  de  la  faifon  féche,  les  fleurs  paroiflent  en  groffes  coufes. 
Elles  font  petites,  blanches,  fi  délicates  qu'elles  tombent  dans  l'elpace  de 
huit  ou  db[  joun.  On  voit  fuccéder  à  leur  place ,  une  coque  verte  de  la  forme- 
&  de  la  groJTeur  d'un  œuf  de  Poule,  mais  un  peu  plus  pointue  par  les  deux- 
bouts.  Eiïe  contient  un  duvet  ou  une  forte  de  coton,  qui  n'eftpas  plutôt  mûty. 
qu'elle  crève  avec  quelque  bruit  ;  &le  coton  feroit  emporté  au(u-côt  par  le 
moindre  vent,  s'il  n'étoit  recueilli  avec  beaucoup  de  loin.  Jl  eft  couleiu:  de 
perle, extrêmement  6n,  doux  &  luifant,  plus  court  que  le  coton  commun , 
nais  aifé  à  filer ,  &  propre  à  faire  de  fort  beaux  bas.  Avec  le  cocon ,  la  coque 
eenferme  pIuGeurs  graines  de  couleur  brune  ,  &  de  la  grofleur  des  fèves  que 
.  les  François  nomment  Haricots.  Elles  font  de  peu  d  ufage ,  car  les  arbres 
cniflènc  beaucoup  plus  vSte  (  l)  de  leurs  propres  rejettons ,  qui  tes  environnent 

« 

I»)  Ubat,  ibii.  tenue  {rfeds.  R:  d.  E. 

(j)  Aa^i.  branches  ■'âjîrent  fort  haut;  &  (t)  Snd.  Vol.  V.  p%  iS- 

foQ  trouve  de  (xsAibres  dont  ce  qu'il  f  a  de  (f  j  Aag^  de  botUUK.  IL  d.  E» 
h-  dut  ^c^re  i  U  Oiaipeiue,  eft  d'enviraa 
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HisToiRR   en  afl*ez  grand  nombre  pour  fervirde  retraite  aux  Serpens,  aux  Cr^aDX& 

HATUMLLE.    même  aux  Chauve-fouris  (m). 

U  Ghelo!».       ^  ^  Gbthia ,  qui  croît  dans  le  Royaume  de  Kayor ,  reHemble  à  l'Orier  pour 

la  hauteur,  la  grofTeur,  &  la  forme  des  feuilles.    Le  bois  en  efl'amer.     Les 

Nègres,  fur-tout  les  perfonnes  de  diftinftion,  s'en  fervent  pour fe frotter  let 

dents  &  conferver  leur  blancheur  (n). 

Arbre  de         Près  deMaka,  dans  l'Ifle  Bifecha,  fur  le  Sénégal,  on  trouve  un  petit  ar- 

Bifecha.  bre  dont  les  feuilles  reflemblenc  à  celles  du  Poirier,  Elles  ont  une  odeur  aro- 

matique, qui  tient  beaucoup  duMirte.     La  chair  des  Beftjaux  qui  s'en  nourrif- 
fent  pafie  pour  une  viande  fort  délicate  (o). 

LeSiivonicr.  Le  iSoûp  ou  le  SaïORw  eft  de  la  grofleur  d'un  Noyer,  &  refTemble à  l'Arbre 
qui  porte  le  même  nom  en  Amérique.  Aufli  eft-il  de  la  même  efpèce.  Les 
Nègres  ecrafcnt  le  fruit  entre  deux  pierres  pour  en  tirer  le  noyau,  &  font 
pfage  de  la  chair  pour  laver  leur  linge.  Elle  moufTe  &  nettoyé  fort-bien; 
mais  elle  ufe  le  linge  beaucoup  plus  vîteque  le  Savon  {p  ). 

Le  Mifchcry.    '    Lg  Mifchery  n'a  guéres  plus  de  vingt  pieds  de  hauteur  ;  mais  fon  tronc  eft 

fort  gros.  Son  écorce  eft  brune,  d'une  épaifTeur  médiocre,  [s'attache  forte- !;> 
ment  à  l'Arbre]  &  contient  un  fuc  fort  amer.  Le  bois  eneftboa.  D  eftwis, 
fans  nœuds,  &  facile  à  fcier.  Ses  feuilles,  qui  font  fort  abondantes,  reffem- 
blent  aflez  à  celles  du  Cerifier,  mais  le  bord  en  eft  ridé,  &  le  moindre  vent 
les  fait  tomber.  On  eftime  d'autant  plus  les  planches  de.ce  bois, que  les  vers 
-ne  s'y  mettent  jamais.  Le  Mifchery  eft  fort  cotnraun  fur  les  bords  de  Rio- 
grande  (5). 

Les  bords  des  Rivières  &  les  lieux  marécageux  de  16  Côte  produifent  un 

.  Le  Mahot.    Arlpre  de  hauteur  moyenne,  qu'on  croit  de  l'efpéce  du  Mabot  d'Amérique. 
Le  bojs  en  eft  poreux,  &  les  feuilles  larges  &  minces.   De  l'écorce,  quieft 
fibreufe  &  qui  quitte  aifément  le  tronc,  on  fait  une  forte  d'étoupe  qui  fert 
fort  bien  à  calfater  les  Vaifleaux.  On  la  pile  dans  cette  vue ,  pour  en  féparet 
les  petits  rejettons.  Au  lieu  de  goudron,  on  fe  fert  d'huile  de  Palmier,  mêlée 
avec  de  la  chaux  vive;  (r)  [afin  de  lui  donner  la  coofiftence  néceflaire  poarJS» 
efpalmer  le  Vaifleau]. 
Le  Figuier.       Le  Figuier  fauvage  d'Afrique  eft  de  vingt  ou  vingt-deux  pieds  de  hauteur. 
.Ses  branches  s'étendent  beaucoup  &  produifent  beaucoup  de  feuilles.     On  en 
..voit  un  à  Albreda,  fur  la  Rivière  de  Gambra,  qui  n"a  pas  moins  de  trente 
pieds  de  circonférence.     Par  lé  bois  &  l' écorce,  il  refTemble  au  Figuier  de 
.jardin,  mais  fes  feuilles  ont  plus  de  reffemblance  avec  celles  du  Noyer.  Elles 
'font  fortes,  unies,  luifantes,  d'un  verd  clair  au-delTus,  &  pâle  au-deflbus. 
Elles  font  en  fi  grand  nombre  &  fi  ferrées ,  qu'elles  forment  un  abri  impé- 
.nétrable  aux  rayons  du  Sdeil.  Le  fruit  eft  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  Pigeon , 
..&  d'ungoût  fort  infipide,'[ce  qui  fait  qu'on  le  laifi'e  aux  Okeaux.]  Dans  faj^ 
maturité  il  a  la  peau  jaune.   Le  bois  de  l'Arbren'eft  pas  propre  à  brûler;  ni 
même  à  faire  des  planches ,  parce  qu'il  eft  fort  dur;  mais  comme  il  eft  fort 
blanc  &  fort  uni ,  on  ne  laifle  pas  de  l'employer  pour  les  lambris ,    [  fa  doucear t^ 
le  rendant  propre  à  être  mis  en  œuvre.]  Far  la  même  raifon,  les  Nègres  en 

.font 


(m)  Aftîque  Occidçotak,  Vol.  V.  pag.as. 
in  )  Ibid.  Vol.  III.  pag.  63. 
(»)  IHd.  Vol.  IV.  pag.iB2. 


(p)  Tbid.  pag.  183. 
(î)  Ibid.  pa.?.  157, 
{r)ibid.  Vol.  V.  pag.  is8. 
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font  des  plats,  des  écuelles,  des  afliettes  &  des  cuiHières;  d'autaot  plus  que    HisToist 
lorfqu'on  le  travaille  verd,  il  n'eft  pas  fujet  à  fe  fendre.  Les  Habitans  pren-    k*tu>kll«, 
nentplaifir  à  s'aiTembler  fous  Ton  feuillage,  pour  y  tenu'  leurs  Kaldés,  c'eft- 
à-dire,  leurs  converfations  (s). 

Le  Guave  eft  moins  un  Arbre  qu'un  Arbufte,car  le  plus  gros  n'a  pas  plus  LtGmn. 
de  fept  ou  iiuit  pouces  de  diamètre.  L'écorce  en  eft  grife ,  &  marquetée  de 
petites  taches  brunes.  Elle  eft  mince ,  fort  ferrée  contre  l'arbre ,  tandis  qu'il 
efï  fur  pied ,  mais  facile  à  féparer  aulli-tât  qu'il  efl  abattu.  Le  bois  eft  gris , 
entre-mêlé  de  longues  Ëbres ,  qui  le  rendent  dur  &  difficile  à  couper.  Les 
feuilles  font  longues,  pointues  des  deux  côtés ,  plus  longues  trois  fois  que 
larges ,  rudes ,  pleines  de  fuc ,  &  d'un  verd  pâle ,  avec  quantité  de  fîlamens. 
Ce  petit  arbre  produit  un  grand  nombre  de  branches ,  couvertes  de  feuilles  , 
qui  font  arrangées  deux  à  deiii.  Il  fleurit  deux  fois  l'année.  Ses  fleurs  font 
blanches,  aflez  femblables  à  celles  de  l'Oranger,  mais  d'une  odeur  moins 
agréable.  Il  porte  un  fruit  gui  reflembteà  larennette,  excepté  qu'il  eft  cou* 
ronné  comme  la  grenade.  La  peau  paroîr  douce  &  unie  à  quelque  diftance, 
mais  elle  eft  rude  &  inégale  quand  on  la  touche.  Son  épaiiïeur  eft  d'environ 
trois  lignes ,  lorfque  le  fruit  eft  verd.  La  chair  eft  ou  rouge  ou  blanche,  car 
il  y  en  a_de  deux  fortes.  Avant  fa  maturité,  elle  a  la  conuftence  d'une  poire 
ou  d'une  pomme  verte  ;  mais  en  meuriOant ,  elle  devient  femblable  à  la  nèfle. 
Elle  contient  un  grand  nombre  de  petits  pépins  rudes,  inégaux,  de  la  grof- 
feur  de  la  femence  de  navet,  &  fî  durs  qu'ils  ne  peuvent  être  digérés.  Le 
Guave  vient  du  Bréfil,  d'où  il  aété  tranfporcé  en  (t)  Afrique.  SuivantMoo- 
re ,  il  reflemble  à  nos  pêches ,  avec  cette  différence  que  le  dehors  en  eft  plus 
rude  i  &  qu'au-lieu  de  noyau ,  il  a  des  pépins  plus  petits  que  ceux  de  la  pom- 
me. On  le  regarde  comme  un  fpécifique  pour  le  flux  de  ventre  (c). 

TovTE  la  Côce  produit  des  Orangers  &  des  Limoniers.  A  Jamesfort,  fur 
la  Gambra,  les  Anglois  en  recueillent  foigneufement  le  fruit ,  &  n'en  man- 
quent jamais  pour  leur  Ponche  (i).  Les  Orangers -prospèrent  fur-tout  dans 
rifle  de  Biflao.  Brue  en  vit  un ,  dans  la  cour  du  Palais  Royal ,  d'une  fi  prodi- 
gieufe  grandeur  (j),  qu'il  couvroit  tout  l'efpace.  Cependant  Barbot  afllire 
qu'il  y  a  beaucoup  moins  d'Orangers  fur  la  Côte,  que  de  Limons  fauvageg  (z). 

L'a  r  b  r  e  qui  porte  les  Limes ,  eft  de  la  grandeur  des  Pommiers  ordinaires. 
Il  a  la  feuille  ovale,  &  le  fruit  moins  gros  que  le  limon  ,  mais  l'odeur  plus       j\  r  ,_u, 
ij*forte  { fl  ).  [  Les  Orangers  produîfent  d'excellentes  Oranges  de  l'efpèce  qu'on 
a  à  Seville.] 

Un  arbre  que  le  Pays  produit  en  abondance,  c'eft  le  Cîtronier.  Celui  de»    Leatronlcr. 
bords  de  la  Kafamanfa  porte  un  fruit  d'une  efpèce  particulière  ,  rond ,  plein 
de  jus,  Técorce  de  Tépaifleur  du  parchemin  ,  &  communément  fans  aucune 
forte  de  pépins  (A). 

MooRE  trouva  dans  rifleCharles,  un  Cerifier  fauvage.  Arbre  fort  rare 
dans  ceue  Contrée.    Le  fruit  n'étoit  pas  mûr  au  mois  de  février.    L'arbre 


Orangetift 


Le  Cerifier. 


(j)  Ilid.  Vol.  V.  pag.  373. 
(ï)  Ibid.  Vol.  V.  pag.  75. 
(tjj  Moore,  pag.  68. 
(x)  Moore,  ibii, 

IK  Part. 


(y).AfTique  Occidentale.Vol. V. pag.  ii8. 
(s)  Barbot,  pag.  31. 
(a)  Atkiiis,  Yoya|e  en  Guinée,  pag.  40. 
0Ï(6J  Ubat,  ubijt^.  VoL'V.  pag.  54.     . 
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L'Arbre  feD- 


pieneufcs. 
Le  Quimlaj. 


'Le  Manda- 
nania;    ' 


Le  MSy. 

LeBofly.. 
Le  Bonde. 


^o      V-OVAQI^S    AV    LQNÇ    DES    ÇÔTÇ^ 

en  feuille^  ayoic  beaucoup  de  refiçmblancç  ay^c  les.  Cer^fieiia  d'ApgIet;eiTe  ^ 
<fe  rie  les  rurpairoit  pas  en  grofleur  (c). 

'S0R  le  bord  des  Rivières,  on  trouve  un  Arbufte  [femblable  à  celui  ^uild",-- 
porte  l'épine-vinette ]  qui  a  la  feuille  rude,  ai  q^*on  ne  peut  toucher  [jquoi-.ï^ 
que  avec  de  ^andes  précautions,,  ]  f^ns  que  tome  latoufe  de  feuilles,  ne  fe 
re'iire&  ne  fe  reflerre' pac  une  efpèce  de  fympattiie.    Il  porte  une  forte  de 
fleur  jaune,  femblable  à  nos  rofes  de  haye  (a). 

JoB.soNparle  d'une  autje  efpèce  d'Arbre  dont  le  tronc  eft  foit  gros^  &- 
qui  porte  fur  une  longue  tige  un,  £  gros]  fruit  rond,  rempli  d'une  chair  ï3*- 
mpëHeufè  dont  les  Singes  font  leurs  délices  (f  ). 

Il  y  a,  fuivant  le  même  Auteur,  d'autres  grands  arbres,  qui  portent  une 
forte  de  pomme  pierreufe,  fupportabie  dans  fa  maturité  ,  d;  qui  fcrt  de. 
noiirriture'  aux  Porcs  (/). 

Le  Quamiay  efl:  un  arbre  grand  $  toufu,  dont  le  bois  eftfort  dur<    Le^  . 
I^égr'es.,'  aujc  environs  du  Cap-Verd.,  en  font.  d«  mortiers  pour  piler  le  ris 
âc,  \e  maïz  ,   parce  qu'il  n'eft  pas  fujet  à  fe  fendre.    L'écprçe  efl:  employée' 
(}ans  la  Médecine  (g  ). 

X-E  Franc- Encens'  fe  trouve  darjs  les  Pays  auSnd  d'Arguim  &.au  Nord  du 
SiétiégaliLil  refTemble  au  Lentifque.]  Sesbranches,,quifont  engrand  nombre,ji^  . 
JQhtipenues&  flexibles,  couvertes  d'une. peau  mince  &  ferrée.  Les  feuilles 
font  longues  &  étroites.  Elles  croiflent  en  couple  &  ne  perdent  jamais  leur 
■verdure.  La  tige  qui  Tes  foutienteft  rouge  &  forte.  Elles  lont  molles  &  épaif- 
r^$.:  C'on  les  broyé  dan^  la  main ,  elles  rendent  un  jus  huileux  d'une  odeur. 
^pmatique,[^rtez  fprte,3  &d'ungoûtaftringent  (A).  t^ 

Dai^s  le  Pàysdu  Cap-Verd, on.  voit  communément  utï  petit  Arbifleau  qui 
porte  un  &uit  femblable  à  l'Abricot,   de  la  grofleur  de  la  noix  &.  d'un  goût 
mtf  agréable-  Les  Nègres  l'appellent  Matidahanza.     Il  pafl'e  pour,  mal-fain.  , 
Sgs.  fjsmlle's  réficmblent  à  celles  de  l'If  &  font  d'un  verd  léger  (i). 
"  B.**,B,OT  nointçe  quantité  d'arbres  qui  fe  trouvent  aux  environs  de  Siora- 
l^éona- 

1,5.5^51^  ç(l  ordinairement  haut  de  dix-huit  ou  v^ngt  pieds.  Son  ^corce  efi: 
d'^jn  rouge  brunâtre,  &  fert  à  la  teinture  de  là  laine.^s  Nrf^es l'employent 
ajiffi  à  faire  leurs.  Ca/iots. 

hB^^Katy  éft  un  grand  Arbre ,  dont  le  bois  eft  fort  dur»  &  fert  à  faire  de« 
ÇanQts  qui  foi^t  à  l'épreuve  des  vers. ,  SesfeuillM  «St/on  écorce.font  médi^ 
ctnales. 

L  E  Billag^ohy  plus  grafld  encore  que  le  Katy.,  comniiiQique  aufli  à/es  feuil-    . 
1m  une  v.ercu  purgative. 

Le  Bq^ye;^  un  Arbre  doux,  qui  porte  une  prune  longue  &  jaiipe,  d'un 
goût  fort  amer,  mais  elle  efl'  très-fainé.  Les  Nègres  employent  l'éçorce^  ^ 
Sire  des  cendres  pour  leurs  lefîlves. 

X,E- JSondf^eSï  un.Arbre  gros  &  toufç,  de, fept pi;  J^ujt  bralfei  de^ïour  (t). 

L'écorcc 


(f  )  Moore,  iMfup.  pag.  6t. 

(d)  Johron,  pag.  I3S. 

(e)  Jnhfon,  pàg.  133. 

■{g}  Bwbot,  pag.-22.. 


{b)  Afriqae  .Ocddentale,  Vol.  II.  pag-  47. 
(  i  )  Barbot ,  ubt  fiip.  patf.  22. 
(t)  eft  un  Rros  «  grand  Arbre  d'envireç . 
lept  ou  bulc  biaJTes.  ^  d.  fi. 
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"  Vé<xrrQ6  èft  eft  'éjïfhealfei  ijfe  le  bc^  fort  âdfii,  On  s'en  ftrt  ^tour  ii  çonft  Hu^oi»* 
imftion  des  Canots  î  *^  dç  ft  cèndtre,  mél^ç  «vfcç  du  vin  de  pïtiraier  ,  liq  patu«mj(, 
fut  du  rav«n. 

L  E  iWi/W  eft  gros  »  doux  &  coriace.  Ceft  le  bois  gue  les  î^^^ras  employem      U  Mille, 
fiour  leurs  comui-âtioHSi 

Le  Burro  eu  ejctraordinairement  toufu  (i)  ,  quoiqu'il  n*ait  pas  plos  de  fit      j^e  Bùrrt- 
piedi  de  diimëtre.  L'ééôtceeft  i:ein{)iie'd'épiiies  co^tue8,&^e  bois  n' eft  pro- 
pre qu'à  brûlçr.    Les  feiiillei  &  l'écorcejetceht  im  fuc  jaune,  qni  paflepoiir 
an  violent  purcatîf. 

L  E  Aifiimo  eft  tonfû  (  m  ) ,  cttUrcwBé  de  toufés  ïdhde*, -i&  produit  <in  fraie      LeMam». 
Mi  reflfemblê  beautïbup  au  ^la ,  Wanc  dan»  l'intérifeut; ,  d'un  goût  ftr:  âcrt , 
■  &  de  vÉi-tU  purgative.  Ce  ïruit  le  eônfeive  une  année  entière  ious  teire. 

Le  Hequella  eft  Èoufu  (n).     Son  fruit  croît  dans  une  cofle  dé  feiie  à  dix-     LeHoqueiii 
huit  pouces  de  long,  Le  no^au  eft  plus  gros  qu'ube  fév*.  Son  ticorce  &  Tes 
TeuillëB  font  purgaÉi^^es.    Le$  Migres  Mi  e^^toTâst  la  «eàdre  i  laver  lews 
étofes  &  leur  linge  (  u  ). 

Le  Dài>ibok  produit  an  fruit  qui  refl^mble  «ut  corbies,  dt  dont  tel  Négre«     LeDanbdk. 
■mangent  beaucoup.  L'écorce,  trempée  dans  l'eau,  caufele  vomilTement.  Le 
Wii  eft  rouge  &  {kn  à  la  coi^uâion  des  Gânbïs. 

Le  Kolacb  eft  uq  grand  ^rbre  qui  porte  une  forte de^prune,  j(brt  boàtK  â      ^  EoUdi. 
manger.  L'écorce  en  eft  purgative, 
)3"     h^Duy  eft  £  grand  &]  fort  toufu.    Son  fruit  refTemble  à  la  pomtae  i  &      Lç  Duy. 
plaît  beaucoup  aux  N^res.  Ils  s'en  fervent  en  «ifulîoa,  comme  d'iin  cotouI 
.&d'unreftaufatif. 

L'écorce  du  ^duioRy  (j)),  lorfqu'elle  eft  coupée, a  le  goût  du  poivre.        Z^eNatikoD^, 

Le  i)oR^iiÂ-eftconuiiun  au  longdes  Gâtes,  £(  produit  un  fruit  qui  reifem-      LeDoogab! 
Ue  à  nos  glands. 

Le  Boadou  a'ia  feiiiilemince  &  luifafite-.    8rà  bois  eft  jaune  fur  l'arbre,  ai:      LcBondcFo. 
-devient  rouge  lorfqu'il  eft  coupé. 

L  »  ^tàfàB  ffe  trouve  éh  kbdndtotre  dàbs  tous  Jei  eftdhïlB  mir^cigeui ,  ais      i^  j,^^^  ' 
botds  dei  LacS  &  fur  les  Rivières.  Les  HollàndiDÎs  lui  ont  donné  le  nom  dé  i'*va- 

Man^ekit  (4),  ^  les  François  celui  de  Mangle  <&  Ût  Paletunier.  II  n'éft^ai 
lAoinscotnmuQ  dans  lés  Cântoris  maTëcàgéUs  de  l'Amérique)  Sa.  l'âti  8*7  raie 
un  Amnlètteat  de  monter  fiir  les  branches  ^  ^uî  é'éèèndeQt  ftir  l'bmi ,  [Wor  y 
prendre  des  huître*  qiil  s*y  àttafcheût  (r)  en  grwid  temibre.  Ces  mÉihèk 
branchés  fecotirbent  vers  la  tërrè  6U  Vêts  Peau,  7  prennent  faCiletneni  ràct* 
-Aë,  &  fe  thêlent  avec  fi  pfiU  d'Ordre,  qu'il  devieUË  imjidBUe  de  diftiiMuèr 
-  tevéritttl^ô  trant.  Uh  mêftié  arbre  jt'étéilâ  aiâfî  ftJtE  \qèx  fiir  iôa  bbrds  tTune 
Rll^êfei  ôU  fur  té  riV^é  de  la  Mèr.  Tous  lei  VctyagéltfS  ëbtivieniieilt  que 
o'eft  un  p^e-temi  ^rt  agréable  de  instnger  dés  hdîéres  aU  lieu  tnêtne 
où  ^lâ*  ft  (irenhent.  Les  brarictheis  iriférieerôs  (irvetit  à  fc'aribeer  fur  ta  fifr- 
face  de  l'eau  ;  celles  du  milieu  ofîrent  des  fiéges  pëttf  9*y  repirier ,  ft  céUa 
S^hktii  donnent  de  l'ombce-    Ordinairement  les  huîtres  tiennent  fi  fort 

aux 


(0  Attgl.  grand.  R.  d  E. 
(m)  j^tl.  grand.  K.d.  li 
(n)  Âti^.  grand.  R.-«>â.' 
Co)  Int.  pag.  112. 


Cf)  nu. 

(I)  L»  Èa0iA»  1-ippellent  Mu^tlve. 
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HiiToiie    aux  branches  baOes,  que  fans  une  hache  oa  quelque  autre  inflrumeat  de  fer,  il 

HAnnEixB.    efl  impofllble  de  les  en  arracher.  Elles  font  plates ,  grandes  comme  la  main , 

&  d'un  goût  afTez  acre i  (s)  mais  on  les  trouve  bonnes  dans  le  Pays ,  parce 

qu'il  n'y  en  n'a  pasdemeilJeures. 

Fruits  dont       On  rencontre,  dans  les  Voyageun,  les  noms  de plufieurs  fruîcs ,  dont  les 

onnecoiinoic   Arbres  ne  font  pas  connus; 

pas  l-Aibre.  j^^  gf^  [g  jCfiaUm,  qui  a  la  peau  mince  &  d'un  verd  foncé.  II  eft  rafraî- 

Z^Kakaten.    chiH'antj  mais  il  a  quelque  chofe  d'aîgre  &  de  rauvage(f). 
LeNaniple.        ^^  Nample  a  la  forme  du  gland.     Il  eft;  plein  de  jus.  Sa  peau  eft  Jaune  & 

fort  unie.  Les  Nègres  l'eraployent  pour  engraifier  la  terre  (tj). 
NoLX-médi-        Les  Noix-médicales   contiennent  deux  ou  trois  amandes.     Elles  (x)  font 
"le*-  tout-à-la-fois  vomitives  &  purgatives ,  [  &  les  Naturels  du  Pays  s'en  fervent  à  cet  tJ» 

ufage.  ]  La  dofe  e{t  une  ou  deux  noix. 
LeiNooDetes  JVenpîtM  fontde  la  grofleur  d'un  gland  {y),  vertes  au-dehors ,  &d'un 

'   goûcdélicieux  (z).  Elles  croifTent  fur  un  arbre  fore  élevé,  ÂpaHent  pour  un  fruit 
chaud. 
La  Banale.        La  Boiolt  eft  un  fruit  fouge,  de  la  forme  d'une  pêche,  auflfi  doux  que  te 
miel. 
Lea  Diabolas.       Lbs  Diabolos  reflemblent  au  maron  pour  la  forme,  &  à  l'amande  pour  le 
goût  (a). 


(x)  Barbot.  pag.  113. 
ÇO  Ibitt.  pag.  31. 

(v)  j/ngt.  les  Nègres  s'en  fervent  dans  la 
f  évre.  R.  d.  E. 


(i)  Moore,  pag  62. 
(y)  •<*«?'■  -^"g^-  il'une Châtaigne.  R.d-E. 
(z)  Angl.  d'un  goût  fade.  R.  d.  E. 
(a)  Barbot,  ubijup.  p^.  31. 


5.    I  I  L 

Racinet  ^  Planta. 

AR  T  H  U  S ,  que  la  plupart  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  la  Gainée  n'ont  pas 
fait  difficulté  de  copier,  ou  plutôt  de  piller,  obfervequele  fruit  au  quel 
les  Nègres  de  Guinée  donnent  le  nom  de  Banana,  porte  ailleurs  des  noms 
fort  différent  Au  Bréfit  il  fe  nomme  Pakona ,  &  l'Arbre  Pagbover.  Les  Ma- 
labares  (a)  l'appellent  Patan.  Bofman  le  range  fous  l'efpèce  du  Pifang , 
qu'il divife en  [trois  branches];  Us  Backoverts,  les  Panantes  &  les  {b)  Bana-iQ 
nef  (  c  ).  Labat  dit  que  tes  Efpagnols  lui  ont  donné  le  (  d)  nom  de  Plantain.  Mais 
fuivant  Moore,  le  Plantanier  n'eft  pas  le  même  que  le  Bananier.  Le  fruit  da 
premier  efl  beaucoup  plus  gros,  quoiqu'il  reHemble  à  celui  de  l'autre,  & 
qu'il  ait  prefque  le  même  goût(«).  Labat  remarque  qu'il  y  en  a  de  différentes 
forces;  que  le  court  fe  nomme  Figues  &  le  plus  long,  Plantain  ou  Banant^ 
car  il  en  fait  la  même  chofe.  Le  Bananier ,  ajoûte-t-il ,  fe  trouve  (f)  en  AGe ,. 
en  Afrique  &  en  Amérique. 

Sbivawt 


(a)  Arthui,  Defcripdon de Is Guioée ,  dans 
De  Bry ,  Pan.  VJ.  pag.  S^. 

(b)  -Angl.  Les  Bananees  ou  Bananes.  R.  d.K. 

(c)  Delcriptioo  de  la  Gninte  par  BofâiaD, 


(rf)  Afrique   Owidentale,  VtL  IV.  p« 

162. 


(•)  Moore.  pag.  67. 
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OCCIDENTALES  de  t'AFRiqUE  ,  Liv.  VII.  Chap.  XV  .2^73 

Suivant  le témpignaged'Arthus,  l'Inde eneftrempliei  &ne  cédantqa'au  Histoibi 
Coco ,  c'eft  après  lui  le  plus  utile  &  le  meilleur  fruit  de  cette  grande  Région  (  g  ).  «at»»"!-". 
Le  Pays  qui  efl  entre  Gorée&  le  Sénégal  (A)  en  produit  un  nombre  infini.  Différence 
Mais,  Tur  la  Garabra ,  Jobfonobferve  qu'il  ne  s'en  trouve  qu'à  l'embouchure,   d'opinio^fm 

Îuoiqu'tls  y  fbient  (i)  auHi   gros  &  auflî  bons  qu'aux  Indes  Occidentales,   U  nature  de 
>*un  autre  côté  Moore  aflUre  en  général  qu'ils  font  fort  communs  fur  la   "'  *'^"' 
Gambra;  comme  s'il  s'en  trouvoit  dans  tous  les  Pays  qui  bordent  cette  Ri- 
J^viére^*).  [iïn  effet,  le  tronc  étant  doux  &  humide,  cet  Arbre  aîme  un  bon 
fond  bien  arrofé  ;  aulli  ne  fe  trouve-t-it  que  dans  tes  Vallées  &  fur  le  bord  des 
Rivières  (/)  ]. 
Finch  prétend  que  le  Bananier  devroit  être  rangé  parmi  les  Rofeaux  plutôt 
J3=*qu'entre  les  Arbres ,  parce  que  fon  tronc  [  n'étant  pas  d  une  fubftance  ligneufe, } 
ne confitle  qu'en   feuilles  envelopées  l'une  fur  l'autre,  à  peu  prés  comme  la 
tige  (  m  )  de  l'artichaut.    Arthus  e(l  de  la  même  opinion ,  mais  il  employé  le 
terme  d'Arbufte  au  lieu  de  Rofeau.  Il  ajoute,  pour  confirmer  fon  fentiment", 
que  le  Bananier  eft  fans  branches,  &  que  le  fruit  fore  de  la  tige.  Labat  dit 
qu'il  n'eft  pas  aîfé  de  déterminer  s'il  doit  être  compté  au  rang  des  arbres  ou 
des  plantes ,  parce  qu'il  n'a  pas  de  tronc  ni  de  branches  (  r  ).  Il  eH  trop  ten- 
dre ,  ajoute-t-il ,  pour  être  regardé  comme  un  Arbre ,  &  trop  gros  aulu  pour 
être  réduit  au  nombre  des  plantes  (  0  ). 

Le  Bananier  ne  produifant  point  de  femence  ne  fe  perpétue  que  par  fei  gj  hrattur 
rejetions.  Dans  fa  maturité  il  n'a  pas  moins  (p)  de  dix-^u.  douze  pieds  de  &  fes  antres 
hauteur.  Atkins  l'appelle  une  (5)  plante,  &  lui  donne  la  hauteur  de  nos  propriétés. 
Cerifiers.  Labat  aflUre  qu'il  arrive  à  fa  perfeéllon  dans  l'efpace  de  neuf  mois; 
&  que  fon  diamètre  (r)  eft  alors  de  dix  ou  douze  pouces.  Suivant  Moore,  (r) 
la  tige  a  fix  pieds  (0  ^^  h*"*»  *^  '^'  feuilles  environ  deux  pieds  de  long. 
t^r&  un  de  large].  Arthus  dit  Amplement  ( t^  qu'il  croît  de  la  hauteur  d'un 
homme,  &  qu'il  commence  enfuite  à  poulÉr  des  feuilles,  auxquelles  il  en 
fuccède  de  nouvelles  à  mefure  que  les  premières  fe  fiétriflent,  julqu'à  ce  que 
le  fruit  foit  parvenu  à  fa  maturité.  Ces  feuilles  font  divifées  en  deux  parties 
égales  (.r)  par  une  côte  ou  un  ligament  fort  épais.  Lorfque  l'arbre  arrive  à 
faperfeftion,  les  feuilles  changent  de  forme;  à  comme  elles  ne  peuvent  plus 
lui  rendre  aucun  fervice,  elles  s'éloignent  du  tronc,  foûtenues  par  une  tige 
d'environ  un  pouce  de  diamètre ,  ronded'un  côté  &  plate  del'autre,  avecune 
■  raye  creufe  qui  la  rend  concave.  Cette  tige ,  qui  n'a  pas  moins  d'un  pied 
de  longueur ,  fupporte  une  feuille  longue  de  fept  ou  huit  pieds,  &  largede 
quinze  ou  dix-huit  pouces  (y).    Les  fibres  qui  forment  la  feuille  forteut  de 

cette 


«^(#)  Anhns,  ubifup.  {s)  Angl.   fix  Yards  ou  Aunes  d'Angleter- 

itr(o)  Ubai,  vbihtp-  "       "  '  '  "*  ^'-"  "  -'- '     '-  "    ■    •"  ■ 

{i  )  Jobfon  ;  ubijup.  i 

(»)  Moore,  p3«.  67.  '  ^»)  Moore,  pag.  07. 


Jup.  Te,  qui  font  dixhurc  piedi  de  baut;  &  le» 


i  )  Jobfon  ;  tibijiip.  pag.  130.  feuilles  fut  de  long.  R.  d.  1 


tf{l)  Labat,  uHfup.  Vol.  IV.  pag.  16$.  (v)  Arthus,  ubi fup. 

fm)  Fidch,   dans  le  Filgtimage  de   Pur-  («1  Jbid. 

àab,  VoL  I.  pag.  416.  (y)  Moore  dit  (pag.  670  que  le»  féuJDei 

(«)  jingl.  ni  d'écorcc.  R.  d.  E.  ont  deux  aunes  de  iong  &  un  pied  de  large, 

(e)  Labat.  Vol.  IV.  pag.  103.  Quelques-nnsdifeocplus,  d'autrcsmoins. Finch 

(s )  Ibid.  pag.  162.  dit  deux  aunes  de  loi^  &  une  de  large ,  avec 

(t)  Atkins,  uM/u^  pag.  49.  une  fort  grande  c6te  m  milieu.    Atkiai  met 

(r)  Libat .  vbi  M.  Vol.  iV.  pag.  1^5.  trois  tunes  de  long  &  une  de  large. 

Oo  3 


y  Google 


«^    V0VAGJÎ3    AULONG    DES    CÔTE^ 

«[«Toiie  ceœ  c^  qm  la  divilb.  Les  feuilles  en  elles-mênies  o*<wt  pas  plus  d'émk* 
)i*TVEiLLB,  fgy,  que  le  pardwmin.  Leur  couleur  extérieure  eft  pâlç  &  blançhâwo, 
CeUe  du  dedans,  d'un  verd  clair  de  vernis.  Comme  elles  foat  fort  délio 
t£t,  le  vent  les  déchire .ailïmenc , de  (brte^'à  quelque  dillance,on  Içs^ea- 
droît  (z)  pour  autant  de  raqueaçs  («).  Armut  prétend  que  les  Turcs 
s'en  fervent  au-Heu  de  papier,  &  d'autres  Peuples  pour  couvrir  leurs  maifons. 
Atkins  (b)  noos  apprend  que,  [dépouillées  de]  leur  pellicule  extérieure ^ £> 
f  dlcs  font]  d'un  ufage  admirable  pour  nettoyer  les  ulcères.  JtJ" 

Naifrance&  LoHSQDzIe  rejetton  commence  à  fortirde  la  terre»  it  a  l'aroarence  àt 
ptogrèsduBa-  deux  feuilles  roulées  enfemble,  qui  venant  à  s'ouvrir  donnent  parfageàdeur 
HMier,  autres,  èç  celles-ci  aux  fuivantes,  jufou'à  ce, que  l'arbre  ou  la  plante  ait  at- 

*teint  l'âge  de  neuf  mois.  Alors  elle  pouue  de  fon  centre  une  dge  d'un  pouce 
j8c  demi  de  diamètre ,  &  longue  de  trois  ou  quatre  pieds ,  entièrement  cou- 
verte de  petits  bourgeons  d'un  jaune  verdâtrc.  L'extrémité  de  cette  tige  s'ar- 
jondit  elle-même  en  UQ.gros  bouton»  de  la  forme  d'un  cœur ,  long  de  ûx  ou 
fept  pouces  ^  fur  trois  dans  b.  plus  grande  largeur.  Il  eft  compofé  ^e  plufieurs 
{lellicules,  envelopé^  l'une  dans  l'autre,  comme  les  peaux  de  l'-oignon ,  & 
rouges  à  l'extérieur.  IleA  couvert,  avec  cela,  d'une  peaugrife  quifedivife 
^en  quatre ,  comme  pour  le  laiiTer  paroître. 
Son  fruit.  Les  fruits,  qui  Juccèdent  aux  petits  bourgeons  dont  la  tige  efl  chargée, 
ftiigure  &fcs  ilnclinent  (c)  vers  la  terye-par  leur  propre  poids.  Ils  font  mûrs  quatre  mois 
Calices.  après  (d)  que  les  bourgeons  ont  commencé  à  fe  faire  voir,  &  contiennent 
depuis  trente  jufqu'à  cinquante  ou  foixante  Bananes ,  fuivant  la  bonté  de  la 
plante  &  du  terroir.  Ces  pelotons  font  alTez  lourds.  Connne  ils  croilTent  en 
cercle  autour  de  la  tige ,  &  que  leur  nombre  eft  ordinairement  de  cinq ,  [  com-  j;$» 
me  les  doigts  de  la  main ,]  îet  Nègres  (  ;  )  ..tes  «ippelleat  dans  leur  langue  um 
fati  de  Banaruu. 

Chiq.u^  Bananepeut  avoir  un  pouce  &  demi  de  diaeiétre,  fur  (/)  dixoa 
douze  ponces  de  longueur.  Ce  fruit  n'efl  point  éxaftemeut  rond  :  c'ell  une  eP 
pèce  d  éxagone,  dont  les  angles  font  obtus ,  &  qui  fe  termine  auffi  ptx  une 
pointe  de  U  même  forme  (g).  La  peau ,  qui  eH  verte  &  unie  avant  que  le 
fruit  Toit  mûr,  fe  change  en  un  jaune  foncé  après  fa  maturité  (A  ).  Elle  eft 
épaiftèdedeuxlignes,  douce «j^fouple, comme  une  peau  de  chunois..£llBCOB* 


(2)  Ansl.  de  bandes  de  cuir.  R.  d.  E. 

la)  Afrique Occidenule,  Vol.IV.pag.jtft. 

O)  Atkina,  pag.  49. 

(#)  Les  ligues  de  l'autre  cTpèce  de  Bana- 
nier ctoiOènc  i-peu-ptès  de  la  niëme  maBière. 
Atthus  die  we  au  centre  de  U  feuille  t'élâve 
la  fleur,  qui  efl  de  la  erofleur  d'un  vufd'iLu' 
cruche,  de  la  couleurd'une  ptîche,  &quis'é- 
paoouit  de  la  lai^ut  d'un  choj.  Il  en  jbrt 
des  fruits  ou  des  ligues ,  <]ui  tant  qu'elles  font 
dans  leui  soSa,  r^mblcnt  i  nos  gtoHês  f^- 
vcs  &  doiflènt  jufiiu'i  la  giotTeui:  de  ooi  con- 
combres. Dt  Sr$ ,  uhifi^.  Part  Vt  pog.  $4. 

(^d')  Finch  die  que  le  ceas  de  ieui  autwîu 
çH  le  mois  de  Septembre. 
'  («yLtbacut(>j.  y^l.  IV.  £■&  Vis. 


C/)  Moorc  dit  que  le  frutc  a  Ttx  ou  kpt 
pouces  de  long,  qu'il  ell  coureii  d'une  pna 
tendre  &  jaunitre,  dans  fa  maturité,  pag.  (S7. 

Cf)  Atkins  veut  que  le  Flantun  &  la  Ba- 
nane leflëmblcnt  au  ccHKombre.,  mais  qu'ils 
foieDt.plui  menus  &  plus  long},  pag.  4p.  Ce 
fruit,  fuivant  Hncb,  confUle  dans  des  pelti^ 
tons  de  dix  du  doaze  plantajnj,  chaque  de- 
loton  de  U  [lon^eui  a'ane  paume  Si  de  »}<^ 
groffeurdo  poignet,  un  peu  caatbi  i  l'eJtré» 
niit^.  n  cT<nt,  dlt'fl,  fur  ane  tige  ftuiTlé«  , 
vcn  le  mîlieude  lapiJnttf.  fleft  d'aboMvwrf,- 
&  devient  Jaune  ea  mCiridkat ,  abt  fip.  Vol. 
L  pag.  406.  • 

( 6)  Barbot dit ^u'U eft aar^wit de loitte , 
pag.  SOI. 
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O-CCmENrALES  DB  ^'AÇE.IQUE.,  tir. TH. Cwt.  XV.  iîj^ 

ti«at  utie.  chair  jiauae. <fe  k  ço/ifhfjtQnçQ  4'aq  Ao^a^ç  gna»  (i),  fym  aucune  Hr»r«-Piti 
gr»se,  mwi'a.vçc  gwïliioe?  gr^QÎ;^  fibres,  qui^  IotO^q^  l^  fruit  elt  ou.vçrc,  vAstiuLLi. 
flepréTeiueiiB  unfr  e(péC9.de  çiioi»..  Si.  le  fr-niE  paijê  )ç  tenjR  de  la,  matgriÉé;. 
cettç  peaadevicnfi  noirç ,  <&  l%clïajPMflerableparfaiiççieac  à  <fo  beurre.  Le 
go6t  da.]a  Banaaeeft  gn.  mii^nge  de  l^poijîede  CoiaÔt  de  celle  du  Boib 
clirénen.  Ellcett  faine  &  iiourriiTance ^  mais  elle.{k>apede3-veii£s^I()r%u'oQ 
h  maa^cnâe  (il).- 

SuivAKT  Atthus  (/■)  »  le  fruit  eft  tendre  &  dpasc,  fa.çouleur  e|ï  ujiblaiw 
jaunitere,  fa  cfiajr  eft  pW  agré^le  ^.plus  mpëljeufâ  que  le  meilieui'  b^mv- 
re.  Il'  tafraîchic  reftomap  »  mai?  ïi  l'on  en  maijge  avec  exc^e ,  il  cauTe  des 
fcHiGes  d'huEnsur,&  produit;  la  disrrh.4e.  11  ef^  pfovocatif  pour  le^  feiwpçs. 

FiNiCBobferiDe  quefoiB  le  friiit»  <&  dp  la.mênwiCige.,  ilpeoiups  toufe 
j^^iotue  [de  la.  fubfcajice'  d^TewlJpSi]  qui.  pa^o^t.  ayoir  ^4 la  Qfin^i.  m^s H 
Ignore  fi  elle  contient  quelque  femence  {m). 

B-osifcAxditqpeles  rej^tiiops  ont  befoin. d'ug.  an  pour  poptej;  dft  friiifi^  &      R«iQU«ne- 
qu'ils. n'en  poi^nc  qu'une  ^is.,  parce  qijioi}.  IjS^  qo^pe  après  ISUf  pTO^f^ÏQn  ^   mencduiB»- 
que  de  leur  racine  il  fort  cinq  ou:  fix  a^t^es  r^âttpns^,,  &,  qne  (^tte.  p^Qpitga?    ^^''^• 
^tiOD  continue'  tousJes  ans  ;.  [ce  qoi  fait  de  cette,  planta  uo6  e^èce  dl^Bflc» 
Bac.](B). 

S  DR  la  Gamtwa ,  Mooiie  obferve  qti'tiae  tige,  ne  porte  qu'urje  gr^ps  qu 
oa'un peloton  d'environ  quarante  ou  cinqqapçe  Bftnaoes  ,  âc.  qge  lorsqu'elle» 
font  cueillies  ,  on  coupe  la  tige  ,  parce  qu'j  (  û  )  ne  fartt  plus  en  atoendrei 
de  fruit;  Arttiu&a03re  [p)  que  ce .feul  peloton  contient  orcjinairetqcQt  plu;  de 
deux  cenf-  figues  ;  mais,  il  parJe'  de  la  Gginée  ,.  où  les  BanjUiiera  fpnt-  pltt),' 
coromuns  que  dans  tout  autre  Pays..  Labat,  dit  qu'il»  nP:  portent  du  frHjjc  qu'ijj. 
ne  fois ,.  qu'on-  les.  voit  enfuit^  décliner ,  flétrir  &^  to:nt>er';.  m^ip  qu^  la;  ra- . 
dse,  qui  eflgrolTe,  ma'Iive^  &.cou]ei4r  d^  cfinir;  p|:e,  poulTe  bien-t.$t. Re- 
nouveaux rejettons.,  qui  portant  à  leur  tou^,  daof  l'efpace.  de  dPUfe  ouiqpÏRr. 
Mmois;  (Scquen.elle  n's&  tran^lapt^e.  ou  d4tc^it^.,,  elle  Te  pr^adwc  TtttKr 
oeffe  (q). 

hosiSQVE  le  fruit  eftcnei)!!,  pn  cpiip^aufli  Parfcre  pu  ]*[rf«)tfl,,  poar  m. 
Idi&r  que  la.  racine,  qtv  dan«  l'efpapie  d'un  mois  produit  ut},  nouvel  vtitre  <Sc 
da  nouveaux  &uitsj  de  forte  que  1^  Qan^^ier  po.rte  dU;  fruit,  chaq,ue.im>i»  d.» 
ruinée. 

L'E»p.àcB  de  ctoiK  donc  on  a.p^é,-  qui  p«-*i4tquiind.<flî  conpçTHiç  Bant-     LesEfpa- 
nft,  afait  juger  ausEfpagnolsque.q'étoit-lefrMitdéfeiidB-qui.acayféiOMS.Iç»  pio's  prra- 
malheuraduMoode,  &  qu^en  J'ouvraM  (r;),  Adam^y  ayoitappwç«  la  Crois-,  -  Srwur'le'^ 
c^(A-à-dire  le  myftére  de  la  ilédempiiop.  A  uffi.  rappellent-ils  lapommed'A-   fruitdefeadu, 
dam,  &  fiuboc  paroît  en  avoir  igopr^/ 13  raifoo-  '  Artfius  rapp^ce  qaç.  1«» 
FtsTugais  Nëgres  font  fcrupule  de  couper  une  Banane,  par  refpe^i  pqur  Ift' 
Croix.  Ce{l  de  lui  apparemment  que  Barbot  a  tiré  cette  circonllance.     At* 
kios  obferve^auflt  que  la  beauté  de  l'arbre  &  la  douceur  de  fon  fruit  ont  per- 

fusdé 


(0  Moore  la  compare  i  delà  mumdadek         (n*)  BoTnan,  iMJip.  pgg.'2p(.- 

(s)  Moote,  pag.  â7t 
.  ^  Labat,  Vol.  IV.  pag.  i6b.  (p)  Atthus,  ubifup. 

(ly  Arthus,  ubifui>.  pag.  84.  (q)  AfriqueXJccidçnUle,  VoI.IV.pog.  1^ 

(u)  LAbatM-laL'dpme  pas.ig-{aiiençt.  (r)  Ibid.  ja^.  163. 


pag,  67. 
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49(ï  VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

Histoire    fuadé  à  plufieurs  Spéculatifs  (j)^ue  c'étoit  le  fiait  défendu  du  Paradis  Ter- 
MATUBBLLB.    j-eftre.    D'autres  conjeâurent  que  ce  fut  du  moins  de  fes  feuilles  qu'Adam  & 
Eve  couvrirent  leur  nudité.  Bofman  déclare  qu'il  y  trouve  aflez  de  vrai-fem- 
blance ,  parce  que  ces  feuilles  font  longues  oc  larges.    Cependant  il  ajoute 
qu'elles  font  peu  propres  à  fervir  d'habits ,  puifqu'on  n'y  peut  (  »  )  toucher  du 
bout  du  doigt  fans  les  percer. 
L'Ananas.        Les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d'accord  fur  la  nature  de  1* Ananas  ou  de  la 
pomme  de  Pin,  que  fur  celle  de  la  Banane.    Eft-ce  le  fruit  d'un  arbre  ou 
d'une  plante?  On  en  trouve  en  abondance  près  du  Sénégal,  &  fur  toute  la 
Côte  en  tirant  vers  le  Sud.     A  Sierra-Léona,  c'eft  ce  fruit  qui  tient  le  pre- 
mier rang.  Il  elt  [environ  de  la  groHeur  du  Pœoni ,]  d'un  beau  verd  jaune ,  ferme  x^ 
&  plein  d'eau  comme  le  melon;  il  fe  mange  avec  du  vin  &  du  fucre.  [Quel-j^ 
ques-uns  s'imaginent  y  trouver  le  goût  de  tous  les  fruits.  ]  Atteins  lui  croie  le 
goût  abftergent  (v). 
LeMdon         Les  Melons  d'eau,  que  les  François  appellent  PaJîaqueSt  font  [aufli-bienji^ 
i'eau.  queles  autres efpèces,]  fort  communs  danslesmêmes  partiesi^e  l'Afrique.  Les 

Habitans  du  Royaume  de  Hoval ,  fur  les  bords  du  Sénégal  les  nomment  Pam- 
pions.  Ils  en  ont  de  rouges  &  de  verds ,  qui  croiOent  en  perfeâion  dans  le  Pays. 
Ceux  de  la  première  efpècepéfent  quelquefoisjufqu'àroixante  livres.  La  chair 
e&  d'un  rouge  luifant ,  &  le  jus  fort  doux  &  fort  rafraîctiinant  (x).  Ou  re- 
connoîcle  tenu  de  leur  maturité,  en  les  touchant  avec  une  petite  baguette,  qui 
les  faitretentir  comme  un  arbre  creus  Cy)- 
L'Igname.  L'I  G  N  A  h  £  ou  VTam  eH  une  plante  qui  refTemble  à  hBeu-Rave,&  qui  demande 
un  terrain  gras  &  profond.  La  racine  en  ed  groffe,  rude,.ioégale,  &  pleine  de 
petits  cordons.  Au  dehors,  fa  couleur  elt  un  violet  foncé.  Le  dedans  a  la 
confluence  d'une  bête-rave  ;  &  foit  cuit  ou  crû ,  il  eft  d'un  blanc  fale ,  cirant 
fur  couleur  de  chair.  L'Igname  eft  fade  avant  que  d'être  bouillie  j  mais  le 
feuiuidonnedugoût  Cz)t  la  rend  nourrilTante  *  &  facile  à  digérer.  Elle  peut 
f»virdepain,  li  on  la  mange  avec  de  la  chair.  Satige  edquarrée,  &  cha- 
que face  a  quatre  lignes  de  largeur.  Elle  rampe  à  terre ,  &  pouffe  des  fibres 
qui  prennent  aifément  racine ,  [mais  quand  elle  rencontre  un  arbre,  elle  s'yi^ 
entortille  comme  le  lierre].  Ses  feuilles  croilTent  deux  ï  deux ,  iS:  font  atta- 
chées à  des  pédicules  quarrés ,  qui  font  un  peu  crochus.  Elles  font  de  la  forme 
d'un  cœur,  affez  épaifîes,  avec  une  petite  pointe,  &  d'un  ^  a  )  verd  brunâtre. 
La  tige  pouffe  une  efpéce  de  petites  oreilles ,  couvertes  de  petites  fleurs  en  for- 
me de  clochettes,  dont  le  piftil  devient  une  petite  coffe,  remplie  d'unegrai-. 
ne  noire  fort  menue.  Cette  graine  fe  féme,  lorfqu'on  ne  peut  avoir  la  plante 
autrement  ;  mais  les  rejettons  fulSfent ,  &  n'ont  befoin  que  de  cinq  mois  pour 
meurir.  On  reconnoîc  leur  maturité  à  la  couleur  des  feuilles,  qui  commencent 
alors  à  fe  flétrir  (A). 

Le 


C*!  Arthus.JanslaColIcftlon  dcKffitrj, 

(IJ  Borman,  ubifup.  pag.  292. 
il^(v)  ÂtkJDB,  voyage  en  Guinée  pag.  48. 

(x)  Barboc  dit  qu'ils  font  infipides  &  fort 
inférieurs  en  buneé  à  ceux  de  Ponugai. 

<y)  Ubat,  Vol.  lU.  pag.  6a.  &  Vol.   V. 
pag.  ai- 


(a)  jingt,  rignampeftpSteuiavantqued'fi- 
tre  bouillie;  Mais  le  feu  la  rend  légère ,  uour- 
rilTanie,  R.  d   E. 

(a)  Barboi  die  qu'ils  pèrent  ordinairement 
huit  ou  dix  livres,  qu'ils  font  blancs  &  Oxt 
au  palais,  pag.  113. 

ib)  Latiat,  Vol.  V.  pag.  80. 
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I.E  Manîokcrqîc  ici  fort  atpodamment ;  mais  comme  c'efl;  nae  proi;»-  HiAxçjfr» 
■tion  particulière  de  l'Amérique,  nous  en  remettrons  la  dercripriçn  à l'eiulroiF  H»rv?^i^ 
de  notre  Recueil  qui  regarde  cette  Partie  du  Monde.  Les  Portugais  de  Gaçhao  lc  Manjok. 
employent  beaucoup  la  farine  de  cette  plante  au-Iieu  de  bled  (c  ). 

O Bf  diflingue  ici  crois  fortes  de  Patates ,  les  rouges ,  les  blanches ,  &  les    .^gp  f^i^s. 
jaunes.  Elless'enrretienneacparlesrejettons.  Les  unes meuriJTent  cjansl'efpaçç 
de  fix  femaines  ;  d'autres ,  qui  paflenc  pour  les  meilleures ,  ont  befoin  de  qu?trç 
mois.  Ce  légume  eft  ban,  fàiO)  nourridant,  mais  capable  de  donner  des  ventât. 
.i:r*Sa  feuille ,  [  de  !a  grolTcur  d'un  e'cu ,  ]  a  la  forme  d'un  cœur.  Ella  etl  dentelé^ 
de  deux  petits  crans,  piince,  d'un  verd  luifant,  auffi  douce  au  coucher  qu'au 
JC^goût.  Sa  tige  eft  d'un  verd  pâle;  elle  eft tendre,  juceuTe,  flexible  [&poJ^ 
beaucoup  de  rejéctons.]  Les  fleurs  font  petites,  femblables  à  la  double  viç- 
lecte,  &  de  couleur  Jaune.    Elles  font  entourées  de  plufieurs  petits  filaraen*, 
qui  n'ont  pas  plutôt  couché  la  terre  qu'ils  y  prennent  racine,  &  forment  ^ 
nouvelles  plantes.  Il  fe  crouyg  dçs  Patates  fort  grofles  ai  fort  pefautes.  Or^i- 
.jiairement,  leur  fofme  eft  irréguliére,  &  leur  diamécre  de  deux  à  cinq  pou? 
ces.  La  couleur  de  la  ciiajr  eft  Ta  même  que  celle  de  la  peau ,  c'eft-à-dire  rou- 
ge, blanche  ou  jaune.  Le  goût  Çd)  en  eft  délicieux  (e). 

Bakbo-t  ditqueprèsdeRufifeoontrouveunefortedepecits  pois  blaacs,  & 
de  fèves  rouges  &  blanches,  qui  font  d'une  bonté  médiocre  (/). 

Av  commencenjenc  delà  iaifon  des  pluyes,  le  Pourpier  croît ^ci  n^tyrel-  PourplerïE 
'lementi  &  fur  les  bords  de  la  Gambra  il  eft:  non-feulement  fort  bon,  mais  î^f" 
lout-à-fait  (embiable  à  celui  d'Anglecerre.  On  y  trouve  auflî  une  hçrbe  nom- 
mée KolliîUf  qui  relTemble  à  l'épinardà  qui  fat  aux  mêmes  ufages(^).  Lepayj 
produit  une  variété  infinie  d'autres  bonnes  herbes;  mais  tes  Nègres  ont  peu  qè 
goût  pour  les  falades,  &  s'étonnent  de  voir  manger  de  l'herbe  aux  Europiena 
-comme. aux  Chevaux  &  aux  Vaches.  Ils  n'ont  pas  plus  d'incliaation  ni  de 
curiofité  pour  les  fleurs  (h). 

Ce  qu'on  appelle  Mîll  ou  Millet  fur  le  Sépëgal,  porte  le  nom  de  Mahis  ou      Millet  m 
de  Maïs  en  Amérique,  de  bled  de  Turquie  ^n  France,  &  de  grand  Turc  eu  Ita-   M"ï»- 
lie.     On  en  difl:ingue  de  deux  fortes;  le  petit .&  le  grand.     Dans  le  Pays  des 
Foulis ,  le  grand  Millet  fe  féme  à  la  fin  d'Oélobre,  &  fe  recueille  aux  -mo|s 
de  Mars&d'Avril.  Dans  le  Royaume  de  Hoval ,  le  tems  de  femer  eUla  fin  çU 
Décembre,  &  celui  de  la  moiflon  efl:  aus  mois  de  Mai  &  de  juin. 

A  l'égard  du, petit  Millet,  il  fe  férae  par-tout  après  les  premières  pluyes» 
c'efl  à-dire  au  mois  de  Juin,  pour  être  recueilli  aux  mois  de  r^oyembre  ^ 
de  Décembre.  Ainfi  lorfqu'on  veut  faire  fa  proyilion  de  grapd  B4iHet  dans 
le  Pays  des  Foulis,  il  faut  s'y  prendre  dès  le  15  de  Juin.  Mais  pour  le^étic, 
il  fumt  d'y  penfer  à  la  6n  de  Novembre,  ou  au  commencementde Décembre, 
.&  de  prendre  la  faifon  où  les  Barques  peuvent  pafler  les  bancs  de  fable  qui  ' 
fe  trouvent  en  divers  endroits  de  la  Rivière. 

Il  fe.confomme  parmi  les  Nègres  une  prodigieufe  quantité  de  ces  deux 
^^fortes  djs  Millet.  Ils  Je  confervent  en  le  fufpendaQC  en  laifceaux,  \_  dans  des 

fiics] 


(c^  Ibid.  pag.  8i. 

(d)  Ibid.  pag.  JB.  &.Barb(ît^ 

(e)  ^ngi.  elles  ibnt  d'un  gob 
:piel1eux.  R.  d.J. 

iV.  fart. 


(f)  BMbot,T«.  30. 

(g)  Moore,  pag.  ff3..(lc  iqS.  .C'eft  cedw 
!Baibot  appelleQuelii  TOgviei,  pag.  uj, 
titib^  .fisibiK*  .vU-fitt.  !«a8-  4^ 
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lîiiToiRE    facs,"]  parla  tige,  dans  des  lieux  fecs  [deftinésàcet  ufage,  &oùileft  àfabril^ 
MATURELLE.    (]eg  Rgts  j.  fl  duTC  ainfî  des  années  entières.  Leur  manière  de  le  préparer  cft 
de  le  broyer  dans  im  mortier ,  &  de  le  paflêr  dans  un  crible  pour  en  féparer 
lefon(0. 
Bledd'Iade.       MooKE  dit  qults  plantentle  Bleddlnde,  pTÛtôtqtillsne  lefêmem:.  Ilsfont 
de  petits  trous  à  quatre  pieds  de  diilance,  dans  chacun  defquels  ifs  mettent 
enfemble  trois  ou  quatre  grains ,  qui  croifTent  comme  le  houblon.     l\  s'élève 
jufqu'à  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur  dans  une  grofle  canne  qui  poufTe  des 
épis  de  chaque  côté. 
BleddcGuî-       On  diffingue  deux  fortes  de  bled  de  Guinée.  Le  plus  groseft  rond ,  àpeu 
•^'  près  de  la  groffeur  de  nos  petits  pois.    On  le  féme  de  la  main,  comme  nous 

femons  le  froment  &  l'orge.  11  croît  à  la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds.,  fur  un 
petit  tuyau.  Le  grain  elt  ati  foramet  dans  une  alTez  grolTe  toufe.  La  féconde 
forte,  qui  eft  la  plus  petite,  a  reçu  des  Portugais  le  nom  de  Manfaroke. 
Elle  fe  féme  comme  l'autre,  &-s'éiève  àla  même  hauteur,  mais  la  tige  en  efl 
''■'  plusgrofiè.  [C'eft  au  fommet,  dont  la  figure  reflemble  à  la  tête  d'un  jonc , icj*" 

que  croît  le  grain.  Il]  n'eft  pas  beaucoup  plus  gros  que  te  Millet  de  Cananor 
(A)-,  &  lui  reflemble  pour  la  forme  (/). 

B  A  R  B  0  T  nous  apprend  que  fa  tige  eft  fort  droite ,  &  poulTe  quantité  de  féuil- 
■•:  les,  [qu'il  croîE  dans  l'elpace  de  deux  mois,]  que  fes  épis  ont  jufqu'à  douzeCî* 

jjOBces  de  longueur ,  [  fembiaWes ,  quand  on  les  voit  à  une  certaine  diftance  ,K^ 
au  fommet  des  joncs;]  que  le  grain  eft  longuet  plutôt  que  rond,  &  reflemble 
beaucoup  à  la  coriandre  ;  que  les  Nègres  font  leur  moiflbn  avec  des  inftru- 
n)en8  de  fer  afl"ez  femblabies  à  nos  ferpes ,  &  qu'après  avoir  lailTé  féchet  pen- 
dant un  mois  le  bled  dans  l'épi  (  rn) ,  ils  le  renferment'  dans  des  hutes  bâtie» 
ppur  cet  ufage.  Ils  le  battent  enfuite ,.  comme  nou»  battons  le  bled  (  n  ). 
tcE^okus.        Le  Ktiskus,  f  o)  qui  eft  l'alimentieplus  commun  des  Nègres ,  eft  une  com- 
pofitioD  de  farine.  Après  en  avoir  fait  une  pâte ,  ils  la  mettent  fur  le  feu  dans 
un  pot  de  terre  ou  de  bois,  percé  d'un  grand  nombre  de  trous  comme  nos  ' 
couloirs;  &  fàcrofaDt  d'eau  bouillante,  i^  la  remuent  continuellement  pour 
fempécher  de  s'épaiffir.    A  force  de  mouvement ,,  elle  fe  divife  en  petites 
bpules,  féches&qures,  [femblabies  ides  confitures  &]  quife  gardent  long-Kî" 
tenra.  Itfffqu'on  prend  foin  de  les  garantir  de  l'humidité.  Pour  en-  faire  ufage, 
on  les  arrofe  d'eau  chaude;  ce  qui  les  fait  enfler  camrae  le  ris  [ou  la  farine  tj*- 
de  Maniok.]  Cette  nourriture  eft  faine,  du- moins  s'il  en  faut  juger  par  les 
Nègres,  .qjiifont  ordinairement  gras  &  pleins  de  fan  té  Cp)- 
LlSanglet.        Le  Sangiet  eftlallmplefarinedumaïz,  [dont  ilsfontautantdecas  quenousl^ 
faifons  de  celle  de  froment,  &  qu'ils  employent  aux.  mêmes,  ufages.]  C'eft: 
Kaliraent  le  plus  ordinaire  des  pauvres  Habitans.     II  fe  vend  en  épis  ou.  en 
grain.  Un  barril  de  grain  s'achète  depuis  quatre  francs  jufqu'à  huit,  en  mar- 
chandifes  de  l'Europe.  On  en  fait  an  aîTez  gros  commerce  au  long  du.Séné- 
'•  gai,  parce  qu'il  eft  en  abondance  fur. ies  deux  bords  de  cette  Rlvièce  Çq). 

Dans 

(*)  Labat,  iiW/wp.  Vol.  IL  pag.  iSy.  (*)  Voyez  d.deflUs,  Liv.  VI. 

(*)  .^fw/-  le  millet   donr  oq -noiinit. ici         (?)  Moore,  pag,,  109,- BarBot prétend <^e 

SetW  de  C^narie.  R,.d.  E.  c'eltMc  nourriture groAière  dcindigelW,  [»g. 

(O  Moore,  pag.  31.  (ffutv.  «• 

Cm).An£i.  bled  ûir  tetcire.  R.  d.iE.-.  Cli AfrliiuçOccidentalc,  VoLU.  pag.  iCp... 

(!(>  Itoboc,  pag.  40. 
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Dans  plufieurs  Cantons,  fur-tout  aus  environs  du  Cap-Verd»  il  croît  un    Histoiri 
grain  (r)  nommé  ^emotte,  qui  reiTemble  au  maïz ,  avec  cette  différence    katuiblle, 
qu'il  eil  plos  petit,  &  qu'il  vient  fans  cuJture.    La  nature  i'a  renfermé  dans 
une  cofTe  rouge  &  mince,  qui  contient  une  fubflance  blanche,  folîde,  &  de 
fort  bon  goût.  Ses  épis  ont  deux  poucesÀ  un  guarf  de  long  (').  Les  Nègres 
le  préparent  comme  le  maïs  (t). 

Le  Ris  croît  fort  abondamment  fur  les  bords  &  dans  les  lâes  du  Sénégal , 
fur  la  Gambra,  &  dans  les  autres  parties  de  la  Gâte,  fur-tout  dans  ieslieus 
qui  font  fujets  aux  Inondations  des  Rivières.  Le  commerce  du  Ris  efl  conû- 
dérable  fur  les  Côtes  voifmes  de  Cachao ,  &  au  Sud  de  Biflao  (  t>  ). 

On  fème  le  Ris  dans  les  terres  baOes  C*).  Il  croît  de  la  hauteur  du  fro- 
ment. Du  fommet  de  fa  tige ,  il  pouffe  d'autres  petits  tayaax  qui  foûtiennent 
les  épis.  Sa  multiplication  etî  11  extraordinaire  qu'un  boiffeau  en  produit  fou- 
vent  jufqu'à  quatre-vingt  (y).  Cependant  la  pareflè  des  Nègres  les  met  quel- 
quefois dans  le  cas  d'en  manquer.  Moore  dit  que  le  Ris  fe  fème  dans  de  petites 
rigoles ,  comme  on  plante  les  pois  en  Angleterre  ;  qu'il  «roît  dans  les  terres 
humides ,  &  que  fes  épis  reffemblent  à  ceux  de  l'avoine  (z). 

I L  n'y  a  point  de  champs  ni  de  bois  qui  ne  foient  ornés  d'une  grande  variété 
de  fleurs  fauvages ,  tout-à-faic  différentes  de  .celles  de  l'Europe ,  mais  d'une 
beauté  fort  médiocre.  On  en  diltingue  une.,  quieft  d'un  fort  beau  cramoiQ, 
&  qui  reffemble  pour  la  figure  à  celle  que  les  François  nomment  Belle  de  mut. 
Elle  eft  du  plus  beau  cramoîû  du  monde  j  mais  les  Nègres  n'ont  aucun  goût 
pour  les  âeurs  (a). 

Ils  ont  une  fcH-te  de  lys,  qu'ils  appellent  Bunnmg,  d'un  goût  fort  âcrê, 
}:^[_&  aîgre]  dont  les  Anglois  fe  fervent  pour  affaifonner  leurs  fauces  (b). 


Jemotte. 


Comment 
1  kme  le  lis. 


^f  )  Barbot  diï  qu'il  a  le  go&t  de  la  notret- 
te,  &  l'appelle  Racine  noire,  pag.  30.  &  40. 

(j)  jfngl.  fes  épis  ont  environ  deuxpou- 
.ces  de  long ,  Â  un<]uart  de  diamètre.  R.  d.  £. 

(t)  Labai,  Vol.  III.  pag.  92. 

(3.)  JWrf.  VoLV.jiag.  144. 


(«)  jfngi.  terres  marécageures.  R.  d.  E. 

(•r)  un  boiOéau  en  produit  fouveot  jufqu'i 
cent-roizanee.  R.  d.  £. 
$y-i%)  Moore,  pag.  31.   . 

(a)  Barbot,  pag.  32. 

[6)  JoWbn,  ptg.  13s. 


CHAPITRE      XVI. 

Jnimwxfamagn  &  privés.  , 

5.  I. 

JJotUy  Ttgres,  Léopards  t  iMpSy  £?*. 

CETTE  vaiîe  putie  du  Continent  de  l'Afrique,  qui  eft  depuis  le  Cap- 
Blanc  jufqu'à  Sierra-Lèona ,  contient  des  Animaux  de  toutes  les  efpèces , 
fur-tout  une  iimnité  de  Bêtes  de  proye,  qui  vivent  en  sûreté  dans  cette  re- 
traite. Donnons  le  premier  rang  au  Lion ,  puifque  de  tout  tems  on  l'a  nom- 
mé le  Roi  des  Animaux. 

Pp  2  -Il 
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L'Affiquc 
Pays  comme 
sature)  du 
Lion. 
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I L  fembfe  que  l'Afrique  Toit  le  Pays  naturel  de  cette  noble  créature ,  nOn- 
féuiement  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Régions  connues  où  leà  Lions  foient  en 
fi  grand  nombre ,  mais  encore  parce  qu  ils  y  font  d'une  taille  &  d'une  fierté 
terrible».  Cependant  on  remarque  que  ceux  du  Mont  Atlas  n'approchent 
point  de  ceux  du  Sénégal  &  de  Ja  Gambra  pour  la  hardiefle  &  la  grofleur. 
Quelques  Naturalittes  fe  font  imaginés  que  la  face  du  Lion  a  quelque 
„w™.^..„„  reflemblance  avec  le  vîfage  humain.  II  a  la  tête  grofle  &  cllarnue ,  couvertede 
dc'cetAmmaL  longues  boucles  d'un  crin  fort  rude.  Sun  front  eft  quarréA  comme  fillonné  par 
de  profondes  rides,  fur-tout  lorfqu'i!  eft  en  fureur.  Ses  yeux  font  vifs  &  per- 
çans,  ombragés  d'épais  fourcils  qu'il  fait  mouvoir  d'une  manière  terrible.  Ua 
lé  nez  long,  large  &  ouvert,  la  mâchoire  épaifle,  &  garnie  de  mufcles,  de 
tendons,  &  de  nerfs  d'une  force  fingulière.  Il  a  de  chaque  côté  q'jatorze  dents, 
quatre  tranchantes ,  quatre  de  l'œil ,  &  fit  molaires.  Les  premières  font  d'une 
grandeur  médiocre;  les  fécondes,  plus  grandes  mais  inégales;  [  &  les  troifiè- tj"  ■ 
ifleS  font  environ  ]  de  la  longueur  d'un  pouce ,  &  larges  à  proportion ,  avec 
tfois  petits  points  au  centre,  auxquels  plufiL'urs  NaturalifteS  trouvent  de  la 
relTemblance  avec  la  fleur  de  lys.  Sa  langue  eft  fort  groire,  rude,  découverte 
de  plufi^eurs  pointes  auffi  dates  que  de  la  corne ,  longues  de  trois  ou  quatre 
j^és,  &  tournées  vêts  le  gozier.  Cette  étrange  fupjrficîe  de  fa  langue  rend 
fei  iéChetûens  û  dangereux  qu'ils  écorchenc  auH-tôc  la  peau  ;  &  pour  peu 
qu'il  fente  le  fang ,  il  ne  penfë  plus  qui  dévorer.  Le  I>omeftique  d'un  [Fran-JcJ» 
çOis3  ayant  fouffert  qu'on  Lion  privé,  qui  couchoit  dans  la  chambre  de  fon 
Maître,  prît  l'habitude  de  le  carefler  &  de  le  lécher,  fut  averti  fouvent  des 
faneftes  conféauences  auxquelles  il  s'expofoit.  Mais  fe  fiant  à  la  douceur  & 
à  la  fatRiliârité  de  cet  Animal ,  il  négligea  les  avertilTemens.  Son  Maître, 
réveillé  par  quelque  bruit ,  jetta  les  yeux  dans  fa  chambre ,  &  ne  fut  pas  peu 
effrayé  dé  Voit  la  tête  de  fon  Valet  entre  les  grifes  du  Lion,  qui  avoit  dé- 
jà dévoré  le  cbrps.  Ti  fe  leva  auiîi'tôt;  &  gagnant  fon  cabinet,  il  appella 
au  fecours  quelques  autres  [Franjois]  qui  tuèrent  le  monftre  à  coups  de  A 
fufil  (a).  i-         T 

QDorQtTE  le  cou  du  Lion  Ibit  d'une  bonne  longueur,  il  eft  d'une  for- 
ce &  d'une  roideur  étonnante.  Ariftote  s'eft  trompé  lorfqu'il  l'a  crû  com- 
pnff  d*un  feul  os.  Il  confîïte«i  plufieurs  vertèbres  mobiles,  qui  ne  laiflent 
pas  d'être  parfaitement  jointes.  Celui  du  Mâle  eft  couvert  d'une  longue  & 
rude  crinière ,  qui'fê  drelje  lorl^'il  eÇ  en  (urie.  _  La  femdle  eft  fins  criniè- 
re, mais  on  la  ccoit  plus  féroce  encore  &  plus  terrible  que  îe  mâle. 

Le  Lion  a  les  jambes  courtes,  oQeures  a  fort  fouples.  Sa  marche  eft 
lente  &  roajeftueufe ,  excepté  lorfqu'il  poulrfuit  fa  proie ,  car  il  court  alors 
avec  une  vîcefle  extraordinaire.  II  a  les  pieds  gros  &  larges.  Ceux  de  de- 
vant font  divîfés  en  cinq  grifes ,  bien  articulées.  Ceux  de  derrière  en  qua- 
tre, toutes  armées  d'ongles  forts  &  pointus.  Sa  queue  eft  longue,  vi- 
goureufe  ,  couverte  d'un  poil -rude  &  court,  jiïfqu'à  rextrémité,  qui  eft 
frifée,  &  qui  fe  termine  en  toufe. 

PfiSsoSNÈ  n'ignore  quelle  eft  la  fierté  âc  lahardreflè  de  ce  terrible  Ani- 
mal.   Sob  iùXîépiékè  tÛ.  ù  furprenanie,  que  foit  hommes  oa  bêtes,  il  ne 

p^oît 

(a)  Aiilque  Occid.  Vol.  II.  pag.  lu. 
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faroît  |araa(s  effrayé  du  nombre  de  tes  ennemis.  S'il  ne  penfe  point  à  fat- 
t^ue ,  il  palTe  dédaigneufêmeac  &  contitne  fa  marche  avec  leoceuF.  Si  la 
faim  le  preOe,  if  tombe  iodifféremment  lîir  tout  ce  qui  fe  préfente,  &  la 
péfifbûice  ne  fait  qu'augmenter  fa  rage.  AaB  eft-il  fort  dangereux  de  le 
bleffer  fany  l'abattre,  ttielqué  inégal  que  puifle  être  le  combat  ,  il  ne 
tourne  jamais  le  dos.  Sil  eft  forcé  de  fe  retirer,  il  le  fait  en  arrière,  & 
fort  lentement,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  gagné  quelque  retraite  aflÛrée. 

Un  Gentilhomme  Florentin  (*)  avait  uoe  Mule  û  vicieufe  ,  que  noni 
feulement  elle  rendoit  peu  de  fervice,  mais  que  fe  révoltant  contre  les  Va-'-  ' 
kcs  &  les  Palefreniers,  elle  maltraitoic  des  dents  ou  des  pieds  tous  ceux  qui 
Tapprochoient.  Son  Maître  après  avoir  employé  inutilement  toutes  fortei- 
de  rïibyens  pour  la  dompter ,  réfblut  de  l'expofer  aux  bétes  féroces-  de  la' 
Ménagerie  du  Grand  Duc.  On  lâcha  un  Lion,  dont  le  rugiffement  auroic 
d'abord  effrayé  tout  autre  Animal.  Mais  la  Mule,  fans  paroître  allarmëe,  - 
fe  retira  prudemment  dans  un  coin  de  la  cour ,  où  elle  ne  pouvoit  être  at- 
taquée que  par  derrière  ,  c'eft-à-dire  du  côlé  de  fa  principale  force.  Dans- 
cette  fuuation ,  elle  attendit  fon  ennemi,  l'obfervaot  du- coin  de  Tteil,  fir 
lui  prefentant  la  croupière.  Le  Lion,  qui  parut  femir  la  difficulté  de  l'at- 
taque, employa  toute  fon  adreflè  pour  prendre  fes  avantages.  Enfin  la  Mu- 
le trouva  l'occafion  de  lui  lancer  une  fi  furieufe  ruade ,  qu'elle  lui  brifa  neuf 
ou  dix  dents ,  dont  on  vit  fauter  les  fragmens  en  l'air.  Le  Roi  des  Animaux- 
s'apperçtit  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  combattre.  Il  ne  penlà  qu'à  fe  reti- 
rer en  arrière  jufques  dans  fa  loge,  en  laiiTant  la  Mule  maîtrellè  du  champde 
bétail  te. 

SiriVANT  l'opinion  de  quelques  Naturaliftes  ,  le  Lion-  a  conftamment  lae 
fièvre,  -ou  du  moins  un^  violente  inflammation  dans  la  maiTe  du  fang.  Le 
célèbre  Du  Verney  a  remarqué  que  Ja  vefBcule  du  fiel  dans  cet  animal ,  a  di- 
vers replis  ,  d'où  il  conclut  qu'il  abonde  en  bile.  Sa  proie  ordinaire  eft  une 
itmltitflde  de  petits  animaux ,  excepté  loriqu'étant  prelK  par  h  faim  ,  il  n'é- 
pargné rien.  Cependant  on  aiïïire -qu'il  refpeâe  les  Femmes,  &  qu'il  prend 
même  la  fuite  à  leur  vue.  '  Mais  on  n'a  jrôur  garand  de  cette  vérité  qae  le 
témoigiTage  de  La':>atj  qui  pirle  d'après  Paul  Lucas.  Ce  fameux  Voyageur, 
dit-il,  lai  raconta  q-i'étaiK  à  la  Momefèa  près  de  Tunis,  il  avoit  vu  les  fem- 
mes du  Pays  ,.  fans  autres  armes  que  des  bâtons  &  des  pierres,  pourfuivre 
des  Lions  pour  leur  fiire  quitter  leur  proie,  &  ces  fiers  AnifQaux Vabuidoo-' 
liw-,  pifltôt  que  de  fe  défendre. 

Le  Lion  Çvtppone  long-eems  la  foif.  On  prétend  qu'il  ne  boit  qu^ane  foi» 
en  trois  oa  qiiatie  jotmt,  mais  qu'il  boit  beaucoup  iorfqu'il  en  trouve  l'occa-- 
fion.  C'eft  une  erreur  vulgaire  que  de  le  croire  épouvanté  du-  chant  des- 
coqs.  On  a  vérifié  au  contraire  qu'il  fait  peu  d'attention  à  la  volaille  ;~ 
nais  il  R^ed  pas  moiWs  vrai  qu'il  redoute  les  Serpens.  La  reflbarce  des  Mo- 
res, torlqu'ik  fon?  poyiliiivis  par  un  Lion,  efl:  de  ppendre  leur  turban  (c) 
&  de  k  remuer  devant  eux,-  dans  la  forme  d'un  Serpent.     Cette  vâe  fu^ 

pour 

(6)  Rid.  png.  16.  Oo  raconK  ce  dit  d'à-     à  la  fin  dû  Voyage  dt^'Ft^»  in  KUiuiCU^  • 
pifisl^bac.  9«&  37.- 

(r)  Ce  aak  puokpris  de  la  LetUe  «lui  elï 
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pour  faire  précipiter  fa  retraite  à  leur  ennemi.  Comme  il  arrive  ibaventanz 
mêmes  Peuples  de  rencontrer  des  Lions  dans  leurs  chafles,  il  ed  fart  remar- 
quable que  leurs  Chevaux,  quoique  célèbres  pour  leur  vîtefle,  font  faîû» 
{^d)  3'uije  terreur  il  vive  qu'ils  deviennent  immobiles,  &  que  les  Chiens ,  non 
moins  timides ,  fe  tiennent  ramp;iaE  aux  pieds  de  leur  Maître  ou  de  fbn  Che- 
val. Le  feul  expédient,  pour  le  More,  efl:  de  delcendre  &  d'abandonner 
une  proie  qu'il  ne  peut  défendre.  Mais  fi  le  raviffeur  eft  trop  près,  &  qu'on 
n'ait  pas  le  tems  d'allumer  du  feu,  feui  moyen  (ej  de  l'effrayer;  il  ne  refte 
qu'à  fe  coucher  par  terre ,  dans  un  profond  lilesce.  Le  Lion ,  lorfqa'îl  n'efl: 
pas  tourmenté  par  une  faim  dévorante ,  palfe  gravement ,  comme  s'il  étoît 
latisfait  du  refpeft  qu'on  a  pour  fa  préfence  (/). 

L£  Lion  ed  d'une  taille  aifez  haute  &  fort  bien  prife.  Ceux  d'Afrique  ne 
ibnt  pas  moins  gros  qu'un  Cheval  Barbe.  Quoique  la  Lionne  n'ait  que  deux 
mammelles,  elle  porte  fouvent  quatre  Lionceaux ,  &  quelquefois  davantage. 
On  aflilre  qu'ils  naiflent  les  yeux  ouverts.  Lorfque  ics  Mores  en  trouvent 
dans  quelque  .antre ,  ils  ne  manquent  point  de  les  porter  aux  Européens  (£j, 
[qui  s'empreflent  ordinairement  de  les  acheter.]  Si  la  Lionne  revient  aflez^ 
tdt  pour  courir  après  les  raviflèurs,  , ils  lui  jettent  unde  fes  petits,  &.  tandis 
qu'elle  le  porte  à  fa  caverne,  ils  ne  perdent  pas  ua  moment  pour  s'échaper 
«yec  les  autres. 

Nos  Hifloires  offrent  quantité  d'exemples  de  la  générofité  &  de  la  clé- 
mence du  Lion.  Labat  en  rapporte  deux,  qu'il  avoit  appris  de  plufieurs  té- 
moins. Le  Père  Jofeph  Colombet,  Religieux  Jacobin ,  étant  dans  l'Ëfclavage 
à  Mequinez,  réiblut  avec  undefes  Compagnons,  de  fe  mettre  en  liberté  par 
lafuitc.  Comme  ils  connoiffoientaÛM  lePays,  ils  efpéroientde  pouvoir  fe  ren- 
dre à  Laratbe ,  Place  qui  appartient  aux  Portugais  (iir  j;ctte  Côte.  Ils  trouvè- 
rent le  moyen  de  s'échaper,  &  ne  marchant  que  la  nuit,  ils  ferepofoieQtpeQ- 
dant  le  jour  dans  les  bois,  où  ils  fe  couvroient  de  feuilles  &  de  ronces  pour 
fe  défendre  de  l'ardeur  du  Soleil.  Après  deux  jours  démarche,  ils  arrivèrent 
près  d'un  étang,  feule  eau  qu'ils  euffent  rencontrée  depuis  leur  départ;  &le 
premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux  fut  un  Lion,  qui  étoit  fort  près  d'eux, 
^  qui  paroiffoit  garder  le  bord  de  l'eau.  Un  moment  de  confeil  fur  un  dan- 
ger n  preOant,  leur  fit  prendre  le  parti  de  ùi  mettre  à  genoux  devant  ce 
terrible  voifîn  ;  &  d'une  voix  touchante ,  ils  lui  firent  le  récit  de  leur  infor- 
tune. Le  Lion  parut  touché  de  leur  humiliation.  II  s'éloigna  rolontairemenc 
à  quelque  distance,  &  leur  laiifa  la  liberté  de  boire.  Le  plus  hardine  balança 
point  à  s'approcher  de  l'étang,  où  il  remplit  fon  Hacoo,  -tandis  que  l'autre 
continuoic  fes  prières.  Ils  pafierent  enfuite  à  la  vue  du  Lion»  fans  qu'il  fît  le 
moindre  mouvement  pour  Jeur  nuire;  ^  Je  jour  d'après,  ils  arrivèrent  hea- 
reufement  à  Larathc. 

,   La  féconde  avanture  étott  arrivée  à  Florence.  UnUondBGrandDucétaat 
fprti  de  la  Ménagerie  »  entra  dans  la  Ville^  «ï  ne  manqua  point  d'y  répandre 

beaucoup 


^i)  Cela  edcoilinDé  par  la  Lettre  dont  H 
cAp^rlé  d)Ds  la  note  préctidente. 

(«)  autie  moyen  de  l'écarier  R.  d.  E. 

(/]  Labat,  A&ique  Occiiîentale ,  Vol.  IL 

,4.  il.  «•/»■». 


a>(f  )  On  en  vendit  deux  qui  avoientété  prii 
de  cette  manière,  auSr.  A**",  qui  les  a?- 
privoifa.  Voyez  la  Lettre  i  la  fin  on  Vofaje 
4e  Fréjus.  pag.  as-     . 
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beaucoup  d'épouvante.  Entre  les  fugitift,  il  fetrouva  une  femme  qui  portoit     Hktoisi 

fon  enfant  dans  fes  bras ,  &  qui ,  dans  l'excès  de  fa  craînte ,  !e  laifla  tomber,      «atumu.». 

Le  Lion  s'en  faific ,  &  paroilToit  prêt  à  le  dévorer  ;  lorfque  la  mère ,  tranf- 

portée  du  plus  tendre  mouvement  de  la  nature,   retourna  fur  fes  pas,  au 

mépris  du  danger^  fe  jetta  aux  pieds  du  Lion,  &  lui  demanda  fon  enfant.  Il 

fa  regarda  fixement.  Ses-cris  &  fes  pleursfembièrentletoueher.  Enfin",  iimîc 

l'enfaat  à  terre ,  &  fe  retira  fans  lui  avoir  fait  le  moindre  mal  (  fr). 

Un  autre  Auteur  ajoute  à  ces  deux  hiftoires,  q.uevcrsl'an  1614,  deuxEl^ 
claves  Chrétiens  s'étant  échapés  la  nuit  de  leurprifon,  dans  l'erpérance  de 
fe  rendre  à  Mazagati,  Place  Portugaife ,  ils  apperçurenc  près  d'an  arbre ,  foui 
lequel  ils  cherchoienc  à  fe  cacher  pendant  ie  jour,  un  Lion,  qui  marcha 
comme  eus  lorfqu'il  les  vit  marcher,  qui  s'arrêta  lorfqu'il  les  vit  arrêtés,  eiï- 
fin  qui  les  fuivit  fans  les  perdre  de  vue.  Bien-tôt  ils  furent  joints  par  quel- 
ques Cavaliers,  qui  avoient  été  détachés  pour  les  pourfuivre.  Mais  le  Liou 
faifanc  face  à  leurs  ennemis,  les  obligea  de-feretirer.  Enfuite  necetfant  point 
de  conduire  ces  malheureux  Efclaves^  il  ne  les  quitta  qu'à  la  vue  de  Maza^n,. 
&  lorlqu'ils  furent  hors  de  dangep  (t). 

Les  François  du  i'ort  Saint-Louïs  avoienc' une  belte  LiondC",  qu'ils  gai*-        Lfônne  âi 
doient  enchaînée  poi;r  l'envoyer  en  France.  Cet  Animal  fut  atteint  d'un  mal    Fon  Saint- 
à  la  mâchoire,  qu'on  prétend  auffi  dangereux  pour  fon  efpéce,  que  l'hydro-     '^""'' 
pifie  de  poitrine  pour  la  race  humaine.   N'étant  plus  capable  de  manger,  it 
fut  bien-tôt  réduit  à  l'extrémité;  &  les  gensdu  Fort,  qui  le  crurent  défefpé- 
ré,  lui  ôtèrent  fa  chaîne  &  jettèrent  le  corps  dans  un  champ  voifin.  11  étoît 
dans  cet  état,  lorfque  ie  Sieur  Compagnon,  Auteur  (/■)  du  Voyage  de  Bam- 
buk,  l'apperçut  à  fon  retour  de  ta  cftalîe.  Ses  yeux  étoient  fermés,  -fa-gueul*' 
ouverte,  &  déjà  remplie  de  fourmis.     Compagnon  prit  pitié  de  ce  pauvre 
Animal ,  &  l'imaginant  lui  trouver  quelque  refte  de  vie^  il  lui  lava  le  goziêr  ' 
avec  de  feau,-  &  lui  fit  avaller  un  peu  de  lait.     Un  remède  fi  fimple  eut  des  ■ 
effets  merveilleux.  La  Lionne  fut  rapportée  au  Fotc.  On  en-prit  tant  de  foin 
qu'elle  fe  rétablit  par  degrés.     Mais  n-'oubliant  pas  à  qui  elle  étoit  redevable 
d'un  h  grand  fervice  ,dle  conçut  tant  d'affeélion  pour  fon  bienfaiteur ,  qu'elle  nfe 
vouloit  rien  prendre  que  defa  main  ;&lorfqu'e]le  fut  tout-à-fait-guérie,  eHe  le 
fuivoit  dans  l'ine,avecun  cordon  au  cou, comme  ie  chien  le  plu» familier  (i). 

Le  hazard  favorife  quelquefois  de-foibles  animaux  jofqu'a  leur  donner  de 
l'avantage  fur  le  Lion.     'Jandis  que  le  Sieur  Brue  étoit  Direfteur  de  la  Com-       Lc  Lion  efi 
pagnic  hrançoife  au  Sénégal ,  on^apporta  dans  l'Ifle de  Saint-Louïs  un  troupeau    quelquefois, 
entier  de  Chèvres  qu'on  avait  acheté  des  Mores,    lly  avoir  dansle  Fort  un    cff"yé. 
beau  Lion,.  qu'onynourriflbitfoigneuferaenCdepuis  plofieuïs  années  (m).  La 
TÛe  de  ce  terrible  Animai infpîra  tant  de  frayeur  aux  Chèvres,  qu'elles  pri- 
sait toutes  U  fijîte,  ii  la  céferva  d'uae  feule, qui,  le  regardant  avec  audace, 

fit. 


(b)  Quelque  opinion  qn'on  prenne  de  cer 
dcusL  récits  Tur  le  cémoignage- de  Labat,  on 
remarquera  fans  doute  que  s'il  ell  vTat,.fulr 
vant  le  nuime  Auicur ,  qud  le  L,i(Hi  craigne  les 
femmes,  cdleci  n'ivoit  pas  befoin  d'em- 
l^ployer  h  prière.  [VoycaLabat,  uU/iif.  Tom. 
il.  pas.  36.  ^jiiiv.y 

NK  LeTradufteur  luroit  du  relever  cette 
umfêquence  qui  n'eA  pu  iuAe  dans  le  cas  c; . 


car  le  Lion,  en  fuîant  la  femme,  auroirpu^ 
emporter  ou  bleflcr  l'Enfant.  R.  d.  E. 

(  i)i  Vc^CT'  la  Lettre  qii>  efï  à  Ja  fin  du 
Voyage  de  Fréjus,  pag.  ap. 

f  fe)  V07«ï  oi-deffliis  ftRelarion. 

(0  D^sMaichais'.VoyagedcGuinée.Tom.L  - 
pig.  I2S- 

(m)  jingl.  depuis^uitce aas.  E.1I.  E.-  - 
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6t  un  pas  en  arrière ,  &  s'avança  vers  lui  les  cornes  baifTiies.  Cette  Mtaqw;, 
oui  fut  répéiéc  plufieurs  fois,  jetta  le  Lion  dans  un  tel  défbrdre.,  que  foit 
frayeur  ou  pitié,  il  fe  mit  comms  un  Chien  entre  les  jambes  du  Direfte«r, 


pour  éviter  un 


jie  craignent 
.pas  de  If  com- 
battre. 


Sa  manièie 
,.jd'at[aquer. 


Manière  de 
^ie  prendre. 


Ufage  de  Ta 
peau. 


Dercription 
du  Jakfaflls  & 
$  fiiiocité. 


Ldverfaire  fi  incommode. 


On  nomme  qu;:lques  animaux  ^n  )  qui  ne  craigneac  pas  de  merurer  leur« 
forces  avec  le  Uon,  tel  que  le  ligre  &  le  Sanglier.  L'Elépiunt,  quoique 
redoutable  par  fa  grofleur,  devient  fouvent  fa  proie.  Ea  1695,  dans  un  ma- 
rais rempli  de  rofeaux  proche  de  Maroc,  on  trouva  un  Uon  &  un  Sanglier 
expirans  des  bleflbres  qu'ils  avolenl  reçu  l'un  de  .l'autre  dans  le  même  iiey. 
Les  rofeaux  étoient  abattus  aux  environs  &  teints  de  leur  faug  (0). 

l'Att-a-q,ije  du  Lion  paroît  toujours  délibérée.  Il  ne  s'avance  pas  direfle- 
ment  vers  fa  proie;  mais  faifant  un  circuit,  &  rampant  même  pour  s'appro- 
cher, il  s'élance  enfuite,  lorfqu'il  eH  à  portée  de  fendre  deflus  d'un  feul  faW- 
Malgré  cette  férocité  naturelle,  les  Lions  s'apprivoifeot  facilement  dans  leur 
jeunefle.  M  s'en  troiive  d'auiîi  doux  &  d'.auffi  careflans  que  des  Cfaiens  (p). 

La  méthode  ordinaire  des  Mcres  &  des  Nègres  pour  prendre  des  Lions, 
.eft  d'ouvrir  dans  la  terre. un  grand  tcou  qu'ils  couvrent  débranches  &  d? 
feuilles,  fur  lefqoelles  ils  laiflent  unepiéce  de  chair  pour  amorce.  Lgffque 
l'Animal  eftpfisdans  cette  crape,  ils-le  tuent  à  coups  de  flèches  &de«ag»yes., . 
■&  fe  Dourrilftnt  de  fà  chair  pendant  piulieurs  jours  (q). 

Les  Mores  employent  (a peau  des  Uons  à  fe  faire  des  couvertures  de  lits ( r  ). 
En  Europe  on  s'en  fert  pour  les  garnitures  de  felles  &  les  iiéges  de  carofle. 
i-ahat  lui  attribue  une  propriété  remarquable}  c'eft  celle  d'éloigner  lep  rats 
■&  les  mites  du  lieu  où  elle  eÛ.  confer vée.  Il  cite  le  témoignage  de  Paul  Lucas.» 
qui  s'en  étoitaflÛré  par  fa  propre  expérience  (r  ). 

QDELQ.trES  Voyageurs  aflurent  que  le  Lion eflordinairement  accompagné 
d'un  autre  Animal,  qui  va  pour  lui  à  la  chafle  &  qui  lui  rapporte  fa  proie. 
C'eft  une  efpèce  de  Chien  fauvage,  que  les  Anglois  nomment  Jakhals.   Job- 
fon  obferve  qu'étant  à  l'ancre  fur  la  Rivière  de  Gambra,  lui  &.  fes  gens  en- 
tendirent, pendant  les  ténèbres,  le  bru\t  de  cet  animal,  qui  chaflbit  pour  le 
Uon,  &  dtflinguèrent  une  forte  de  réponfe,  [ou  d'accueil,  que  le  Lion  luiiii 
îfaifoit  à  fon  retour;]  de  forte  qu'entre  (f  )  les  Anglois  du  Bâtiment ,  e'étoiç^ 
,un  propos  commun  de  fe  dire  l'un  à  l'autre;  allons  au  rivage  pour  rendre  ' 
nos  devoirs  au  maître  chafleur.     [Mats  quoique  Jobfon  fût  nomme  ieofé,4{t 
on  ne  voit  rien  à  recueillir  d'une  obfervation  de  cette  nature.  ] 

fiosHAN  aflUre  que  Je  Jakhals  ou  le  Chien  fauvage  efl;  d'une  férocité  qui 
ne  le  cède  qu'à  celle  du  Tigre  ;  qu'il  dévore  tout  ce  qui  fe  préfènte,  Homr 
mes.  Animaux,  &  fur- tout  les  Vaches,  les  Chevaux  (o)  &  les  MoMtonss 
qu'au  Fort  d'j4ha,  fur  la  Côte  d'Or,  il  vient  pendant  la  nuit  jufqufis  fous 
Jes  mors;  qu'il  y  enlève  des  Porcs,  des  Brebis,  &  qu'il  pénétre  quelquefois 
julques  dans  l'étable  ;  que  pour  détriiire  .ces  bites  carnacières  «  on  a  trouvé 

.le 

(fi)  I^K,  A&ique  Occidentale.  Vol.  n. 
Jfag.  30. 

(0)  Cette  hitloire  pandt  encore  prife  de 
U  LeUre  qui  ë(t  d  la  fin  da  Voyage  dcFréjus , 
~  ;.  46. Mais  elleyed  rapportée Âl'aiméeUit^. 

[.pif.- 33.  &»>l.  W. 


m 


pag.  304. 

ï  r)  jA^.  des  Matelats.  R.  d.  E. 

(/)  Labat,  Jbid.  Vol.  II.  jag.  35, 

(.t)  Jobroo,  pag.  i^. 

(v)  '^n£J-   les  Vaches  4   les  Pataa  &  Je 
Aloutoq*.  &.  iL£. 
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le  moyen  de  dirpofer  plufieurs  fufils  bien  chargés,  de  manière  qu'une  corde     Hiïtoïi» 
qui  foûtient  une  pièce  de  viande,  ne  peut  être  ébranlée  fans  faire  partir      hato^u-e. 
trois  ou  quatre  coups  (4;), qui  mettent  autant  de  balles  dans  la  têce  de  l'Ani- 
mal.   Ce  piège  manque  rarement.    En  1700,  l'Auteur  vit  un  Jakhals  qui 

i^avoit  été  tué  { par  les  Efclaves  du  Roi  de  JCommani  au  Fort  Hollandois  d'A- 
kra ,  3  &  f?  groffeur  étoit  celle  d'-un  Mouton  ;  mais  il  avoit  les  jambes  plus 
longues  &  d'une  épaifleur   proportionnée.    Son  poil  étoit  court  &  mar- 

j3-queté  ,  fa  tête  grofli;  [large]  &  plate  ,  avec  des  dents,  donc  la  moindre 

53- étoit  plus  groffe  que  [l'épaifleur  d'un  doigt].  Ses  gnfes  n'étoient  pas 
moins  terribles  i  de  forte  que  toute  fa  force  paroît  confifter  dans  fes  grifes 
&  fes  dents. 

Un  de  ces  animaux  étant  entré  pendant  la  nuit,  près  d'Akra ,  dans  la 
cabane  d'un  Nègre,  enleva  une  fille,  qu'il  chargea  fur  fon  dos,  en  fe  fer- 
vant  d'une  pâte  pour  la  tenir  ferme  dans  cette  fituation ,  tandis  qu'il  raar- 
choit  légèrement  fur  les  trois  autres.  Mais  les  cris  de  fa  proie  ayant  éveil- 
lé quelques  Nègres  ,  elle  fut  délivrée  par  ceux  qui  fe  hâtèrent  de  la  fecou- 
FÏr.  On  ne  lui  trouva  qu'une  meurcrimire  dans  1  endroit  où  le  Jakhals  l'avoîc 
ferrée  de  fa  pâte  (  y  ) 

Les  Tigres,  fur  cette  Oôte  d'Afrique,  font  de  la  taille  d'un  grand  lé- 
vrier. On  prétend  qu'Us  font  beaucoup  plus  grands  dans  l'Abyflinie.  Leur 
peau  -forme  un  fpeftacie  agréable  par  la  variété  de  fes  taches  &  de  ies  cou- 
leurs. Le  poil  en  eft  doux  &  luifant.  Ils  ont  la  tête  femblable  à  celle  du 
Chat ,  les  yeux  jaunes  &  féroces ,  le  regard  cruel  &  malin ,  les  dents  fort 
pointues ,  la  langue  aufli  rude  qu'une  pierre  Çz),  &  les  mufcles  fort  longs. 

i^[Ils  ont  !e  corps  mince  &  dégagé;  de  forte  que]  tous  leurs  moavemens 
font  vifs  &  agiles ,  comme  ceux  du  Chat.  Ils  ont  la  queue  longue ,  couver- 
te d'un  poil  fort  court,  les  jambes  bien  proportionnées,  fouples  &  fortes, 
&  les  pieds  armés  de  grifes  algues.  Ils  font  très  voraces;  &  dans  leurfaim, 
ils  attaquent  avec  beaucoup  d'adrelTe  des  Animaux  beaucoup  plus  gros  qu'eux, 
tels  que  l'Eléphant  &  le  Taureau.  Le  Tigre  d'Afrique  eft  beaucoup  plus  féro- 
ce que  ceux  de  l'Afie  &  de  la  nouvelle  Efpagne.  Les  Nègres  mangent  fa 
diair,  &  la  trouvent  bonne  (a). 

Brue,  après  avoir  employé  toutes  fortes  de  mpyens  pour  adoucir  la  fé-     Combat  d'un 
rocité  d'un  Tigre,  qu'il  avoit  fait  élever  au  Fort  Saint-Louïs,  eut  un  jour  la     Porc  contre 
curiofité  d'éprouver  comment  un  Porc  feroit  capable  de  fe  défendre  contre    ""  ^'Sre. 
iji  cet  Animal.   lien  prit  un  [des  plus  forts]  &  le  Tigre  fut  lâché  contre  lui. 
Après  une  courte  efcarmouche,  fe  Porc  fe  retira  dans  un  angle  des  murs  du     , 
Fort,  où  fon  ennemi  fut  long-tems  fans  pouvoir  prendre  fur  lui  le  moindre 
avantage.     Enfin  fe  trouvant  ferré  de  plus  près  ,  il  fe  mit  à  pouffer  des  cris 
fi  furieux  ,  que  tout  le  troupeau  de  Porcs  ,  qu'on  avoit  pris  îbin  d'éloigner , 
ff( accourut  à  ce  bruit,  [fans  que  rien  fût  capable  de  l'arrêter];  &  tous  en- 
femfale ,  ils  fondirent  ù  brufqut:ment  fur  le  Tigre ,  qu'il  n'eût  pas  d'autre 
reflburce  pour  fe  mettre  à  couvert ,  que  de  fauter  (kns  le  fofië  du  Fort ,  où 
les  Porcs  n'ôfèrent  le  fuivre  (b). 

On 


,  (x)  ^ngl.  partir   le  Mousquet  ,  qui  met 
tiois  ou  quatre  balles  dans  la  téce.  R.  d.  £. 


(y)  Bofman,  pag.  246.  &fuiv. 
W.  Part. 


% 


<ii 


(g)  Angi.  qu'unelirae.  R.  d.  E.    . 
(a)   Jngl.  fa  chair  ell  bonne.  R.  d.  E. 
{h)  Â&ique  Occidentale,  Vol. U.  pag.  37. 
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.  Oh  a  remarqué  que  les  Tig;resd'Afriqiie(r)D'atcaquent  jamaikleaBtaDCS, 
c'eft-à-dire  les  Européens^  quoiqu'ils  dévoreoc  fort  avidcraent  le»  Kégrex. 
£Ed  général  ,3  il»  font  plus  cruels  &  plus  voraces  que  les  Lions.  Lion-iJ 
qu'ils  foat  preiféa  par  k  faim,  ils  entrent  daiH  les  Villages,  ils  enlèvent  le 
premief  animal  qu'ils  reocoDirent,  à  la  vôe  même  des  Habitans ,  qu'ils  déf 
vorenc  ^etquefoîs  eux-mêmes-  Il  eâ  diffidle  de  fe  procurer  des  Tigra 
vivans,  parce  que  les  Nègres  les  tirent  avec  des  flèches  empoifoanées.  Si 
que  daiB  les  pièges  mêmes  où  ils  trouveat  quelquefois  te  moytù  de  ks 
prendre ,  ils  ne  peuvent  ou  n'ôfent  s'en  faifir  qu'après  les  arobr  tués  à 
«oups  de  flèches.  Un  Tigre  mortetlemeat  bleiTé  ne  laiOe  pas  de  fuir  en- 
core avec  beaucoup  de  vicefië  ,  &  n'expire  ordinairement  que  flans  iâ 
fejite  (d). 

II. le  trouve.  Au  la  Côte  d'Ot-,  des  Tigres  aufli  gros  que  des  Boffla. 
On  en  diftingue  de  quatre  ou  cinq  fortes  ,  donc  la  différence  conlîfte  dans 
kur candeur  »  leur  férocité,  &  la  dirpofitiOB  de  leurs  taches.  Le  notabsc 
ia  ces  Animaux  eft  incroyable  dans  cette  Contrée.  Barman  ne  pat  s'ailÛrer 
ù  les  léopards  &.  les  Panthères  font  une  efpècc'de  Tigres;  nais  les  obfer- 
vations  de  Pline  lui  parurent  fi  fauHes  dans  la  comparaiion  qu'il  en  fit  fou^ 
yant  avec  le  témo^age  de  fes  yeux,  qu'il  ne  daigne  pas  le  sommer.  Les 
Nègres  ^io^ient  les  Ti'içrcs  par  pluHeurs  noms$  mais  il  feroit  difficile  « 
ftàvant  le  ntémie  Auteur  ,  de  rendre  ces  exprefliûiu  barbares  en  cara£tères  de 
r£urope. 

Toffs  les  Tigres,  die  Bofman,  font  des  animaux  enragés,  qaidODQeoc 
foQvant  de«  fcènes  fore  tragiques^  Ils  n'épargnent  ni  les  hommies  ni  les  bê- 
txB.  Cependant  r  lorfqa'ils  trouvent  aÛez  de  bêtes  pour  ra0afier  leur  faiiA, 
iia  n'attaquent  poiM  ks  hommes  ;  fans  quoi  le  Pays  de  la  Côte  d'Or  l^oit 
bie»-tôc  um  HabttaïA.  Avec  cette  étrange  férocité,  on  ne  lailTe  pas  de  les 
apprÎTOifer  dans  leur  jeaneffe;  &  l'oa  en  voit  d'auŒ  familiers  que  les  Chieai' 
&ks  Chacs  de  f£arc^*  fiofimiD  en  vit  fîx  (<)  de  cette  efpèce  à  £1-Mi- 
tttu  Mais  il  obferva  que  t&t  ou  tard  ils  revlenuentà  leur  férocité,  &  qa'il 
se  fan  >anntis  s'y,  fier  àm  précaution  (/). 

Le  Tigre,  dit  (g)  un  autre  Voyageur,  eft  i  pea  près  delà  longueur 
âc  de  la  hanteuB  du  Lévmr.  il  eu  plus  féroce  que  le  Lion  &  fe  jette  in- 
différeinmeM  fur  tes  htHnntes  &  fnii  les  bêtesh  Les  Nègres  en  tuent  an  ffaaà 
nombre  k  coup*  de  ûcches  dt  de  zagayes,.  dans  la  ièule  vue  de  les  dépotai' 
lei  de  kn»  pean.  Jamais  cet  animal  ne  fè  rend',  tandis  qu'il  lui  reite  un 
foofle  de  vie  j  &  rarement  meurtil  fai»  ôter  la  vie  à  quelqu'un  de  ceux  qui 

le  tUBQC 

L'E  Chat  àgre  ÙK  Son  nom.  de  fes  tâcl^s  noires.  &  blanches ,  qui  lui  don- 
nent beaucoup  de  leflemMaoce  avec  le  véritable  Tigre.  Il  eft  dek  forme  des 
Chats  de  l'Europe ,  mais  trois  ou  quatre  fois  plus  gros. ,  &  naciH-etlement 
vwace^  Il  mange  tes  rats ,  tesfourtt,  &c-y  &  U  l'on  excepte  la  groi&ar ,  il  «fi 
fott  peu  diiEéreat  dU'Tipa. 

Li 

■<e')  LcsTIgresdela  Côte  font  d'un  naturel  tenoient  au  Direûeur  Général.  R.  d.  E. 

dinërent  de  ceux  de  l'Europe;  car  ils  n'atca-  (/)  lïo&nan,  pag.  245. 

qacnt  &c.  A.  A  E.  (g)  Le  Maire,   nag.  68.  Vo«z   aniB  It 

f4ii  Ar*«s,  itW>('.  Part.  VI.  p^.  78.  Rawbe, . 

le)  Angl.  en  vii  ouh,  denf  itvct  appar-  , 
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Le  Léopard  eft  agile  &  cruel.  Cependant  it  n'attaque  jamais  Içs^orames,    Histdïih 
b  moim  qu'il  ne  &  trouve  dans  quelque  lieu  fi  àpwt  ^'i!  craigne  drne  pou-    iutubill^ 
voir  s'échaper.     Dans  ces  occafions ,  il  fe  jette  fur  reiuiemi qu'il  redoute,  il     ,   ,^ 
lui  déchire  le  vifage  avec  fts  grifes ,  ij  continue  de  lyi  arracher  autant  de         i-eopaid. 
chair  qu'il  en  peut  trouver,  jufqu'à  ce  qu'il  le  voye  mort  fans  mouvement. 
II  porte  aux  Chiens  une  haii}â  nuirteile ,  &  s'expofc  à  tout  pour  dévorer  ceux 
qu  il  rencontre  Ci}. 

La  Panthère  CO  d'Afriqueefldel'efpécedes  Léopards.  Sapeauefl: marquetée       La  PantW- 
de  fort  belles  taches.    Elle  efl  viveOc  légère.  Elle  a  taille  d'un  Lévrier,  la  «.oiirOun- 
tête  ronde,  le  gozîer  large ,  &  lesdeats  tranchantes,  goa  regard  n'a  rien  de   "■ 
farouche;  cependant  elle  efl  vorace ,  &  fans  ceijb autour  des  Villages,  pour 
furpren^e  tes  bdllaux  ou  la  volaille.  Il  ell  rare  qu'elle  (;t)  attaque  les  hommes^  .    . 

'ficles  enfans. 

J  0  B  â  0  n  raconte  que  l«s  bords  de  b  Gambra  font  remplis  de  Léopards  & 
de  Panthères ,  que  les  Kégres  tuent  pour  en  vendre  la,  peau  aux  Européens. 
On  lui  fit  voir  un  jeune-homme  qui  avoît  -été  enlevé  dans  fon  enfance  par      jeune  Né- 
«nç  Panthère.  Sa  njère  favoit  lailîe  à  fa  porte,  fur  une  natte,  tandis  iju'eilc   gre  enlevé  par 
étoit  alliîe  puifer  de  l'eau  à  quelque  fontaine.  A  fod  retour,  découvrant  l'A-    u°e  Panthè- 
airaal,  qui  entraîuoît  tout- à- la-fois  la  natte  &  l'enfaaE,  elle  pouffà  de  grands   "' 
crijt  qui  attirèrent  pluCeurs  Nègres  au  fecours.  Cependant  le  oionftre  continuoit 
^  fuir  avec  fa  proie,  lorfqu'on  heureux  hazard  fit  glilFer  l'enfant  de  deHùs 
la  natte ,  Si.  le  rendit  ainfi  a  ceux  qui  s'efforçoient  inudlemeflt  de  le  ftcoorir. 
X^  Panthère  s'échap^ ,  fans  quitter  la  aatte.    Cet  Animal  efl:  H  hardi ,  que 
dans  l'obfcurtté ,  U  s'approchoit  quelquefois  de  la  cabane  que  Jobfon  avoit 
fait  élever  fur  le  rivage.  Un  chien,  qui  faifoit  la  garde,  rentroit  ^lors  avec 
les  dernières  marques  de  frayeur,  &  fe  cachoît  derrière  le  dos  de  fes  Maî- 
tres ,  qui  étoient  obligés  d'allumer  des  feux  p«tf  effi-ayer  le  monftre  li  fon 
tour  (1). 
*     [  Q  i;  E  L  ov  E  s  Voyageurs  mettent  de  la  différence  entre  la  I^tfière  &  KOun-    JfP^^ 
ce.J  Le  Maire^  4|ui  les  prend  pour  le  même  animal ,  prétend  que  c'eft  une  ef-   font ^TS»? 
pèce  de  Tigre,  &  le  repréfente  encore  plus  féroce.    H  îi|pâ,te  que  &  peau    anf.iy,i. 
eH  boancoap  juas  J>elle  que  celle  du  Tigre,  ^uoîqq'eHe  K)ÎC  moudietâ  de 

Les  Loups^eObuhlciu  entièrement  à  ceux  de  Fiance»  toai9  )ts  font  na     ÏMpu  '• 
peu  p^s£c4».&  beaucoup  plus  cruels  Cn}. 

(il  iWA       1  il)  Jobfon,  pag.  158. 

[îî  AFnqfçOcddentRlcVol.JV.Bag.  %Gi.         (m)  LeMalrc,  «H/»;,  psg.  ôji 

(*J  4ngl.  ronce  d'ftfriqw.  a.  d.  E.  {n}  0*4. 
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Bêlti  famuges  l^  privé». 

5.    I. 

EUpbans,  Buffles^  yàcbes  fauvages  ^  (^c. 

Dcfcription  "ï  L  n'y  a  point  d'Animal  terreftre  qui  puifle  le  difputer  à  l'Eléphant 
Jcl'EWphant.  J[  ^^^^  j^  grofleur.  On  en  trouve  peu  au  Nord  du  Sénégal;  mais  les 
Régions  du  Sud  en  font  remplies.  S'il  paraît  que  la  matière  n'ait  point  été 
employée  avec  épargne  dans  la  compolition  de  cet  Animal,  on  ne  peut  pas 
dire  que  la  nature  ait  pris  autant  de  foin  de  fa  forme.  Sa  lête  eft  monftrueufe. 
Ses  oreilles,  quoique  longues,  larges  &  épaifles,  fes  yeux,  quoique  fore 
.  grands,  paroiflent  d'une  pedceiTe  extrême  dans  cette  maife  d'énorme  grof- 
leur C)-  Son  nez  eft  fi  épais  &  fi  long  qu'il  touche  à  la  terre.  On  l'appelle 
pobofcïde  ou  trompe.  Il  eft  charnu,  nerveux,  creufé  en  forme  de  tuyau, 
Béxible,  &  d'une  force  fi  finguliére  qu'il  lui  fert  à  brifer  ou  à  déraciner  les 
"petits  arbres,  à  rompre  les  branches  des  plus  gros,  &  à  fe  frayer  le  paflàge 
dans  les  plus  épaifles  forêts.  Il  lui  fert  aufli  à  lever  de  terre  fur  fon  dos  (i) 
les  plus  lourds  fardeaux.  C'eft  par  ce  canal  qu'il  refpire  &  qu'il  reçoit  les 
odeurs.  Le  nez  de  l'Eléphant  va  toujours  en  diminuant  depuis  la  tête  jufqu'à 
l'extrémité,  oii  il  fe  termine  par  un  cartilage  mobile,  avec  des  ouvertures, 
qu'il  ferme  à  fon  gré.  Sans  ce  préfent  de  la  nature,  (c)  i'  mourroit  de 
&im;  car  il  a  le  cou  fi  épais  &  fi  roide,  qu'il  lui  eft  împofliblede  le  courber 
!  aflèz  pour  paître  comme  les  autres  animaux.  AufTi  périt-il  bien-tôt,  lorfqu'il 

'    '■     ■  eft  privé  de  cet  utile  inftrument  par  quelque  bleflîjre.     Sa  bouche  eft  placée 

au-deflbus  de  fa  trompe  dans  la  plus  bafle  partie  de  fa  tête ,  &  lèmble  jointe 
à  fa  poitrine.  Sa  langue  eft  d'une  petitefTe  qui  n'a  point  de  proportion  avec 
Sçï àam.  -la  mafle  du  corps.  Il  n'a  dans  les . deux  mâchoires  (^d)  que  quatre  dents  pour 
"broyer  fa  nourriture  ;  mais  la  nature  l'a  fourni ,  pour  fadéfenfe,  de  deux  au- 
tres dents  qui  fortent  de  la  mâchoire  fupérieure ,  &  qui  font  longues  de  plu- 
iîeurs  pieds.  Il  fe  fert  furieuferaent  de  ces  deux  armes.  Ce  font  les  dents  qui 
s'achètent,  &  qui  foiit  mieux  connues  foualenom  d'Yvoire.  Leur  grofleur  eft 
proportionnée  àl'âgede  l'Animal.  La  partie  qui  touche  la  mâchoire  eft  creufe 
(e).  Le  refte  eft  foUde&fe  tourne  en  pointe.  Comme  les  Européeqs  payent  ces 
dents  aflèz  cher ,  c'eft  un  motif  qui  arme  continuellement  les  Nègres  contre 
l'Eléphant.  Ils  s'attroupent  quelquefois  pour  cette  chaûTe,  avec  leurs  âéches. 

& 

Ca)  Voyez  h  Figure.  C"*)  Ceilei  de  la  mâchoire  d'en-bas  font 

(fr;  Janoequin  dit  qu'uD  Elépliant  ports  p7us  longuet  de  deux  doigts  que  celles  d'en* 

avec  Ta  trompe  un  gros  canon  l'efpace  d'une  haut.  Voyez  l'abrégé  des  Tranfaftions  Pliilo- 

lieuS.  Voyez  fon  Voyage  de  Lybie  pag.  146.  fopbiqiies.  Vol.  V.  pag.  121. 

(c)  Il  s'en  ieii  aulfi  facUement  que  aou&        (e)  Aagi.  environ  la  moitié  de  la  dent, 

901U  feivcH»  des  doigu.  du  côté  de  la  macboire  t  cA  oeulê  R,  d,  £, 
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&  leurs  zagayes.  Mais  leur  méthode  la  plus  commune  eft  celle  des  fofles , 
qu'ils  creulent  dans  les  bois ,  &  qui  leur  réuIïilTent  d'autant  mieux  qu'on  ne 
peut  guères  fe  tromper  à  la  trace  des  Eléphans  (/). 

La  chair  de  ces  animaux  efl;  un  mets  délicieux  pour  les  Nègres,  Par-tout 
lorfqu'elle  commence  à  fe  corrompre.  Un  bon  Eléphant  en  contient  plus  que   ' 
quatre  ou  cinq  Bœufs.  La  mefure  ordinaire  de  ceux  d'Afrique  efl:  de  neuf  ou 

t^dix  pieds  de  long,  fur  onze  ou  douze  de  hauteur  [^&  ils  font  épais  à  propor-  1 
tion.]  On  en  diftingue  trois  fortes  ;  mais  cette  diiîérence  vient  moins  de  leur 
forme  que  des  lieux  qu'ils  habitent.  Les  Eléphans  qui  fe  retirent  dans  les  Can- 
tons déferts  &  montagneux  font  plus  farouches  &  plusadroics  que  les  autres; 
ce  qu'il  faut  fans  doute  attribuer  à  leur  fituation  parmi  les  Tigres  ,  les  Lions , 
&  quantité  d'autres  bêtes  féroces.  Ceux  qui  vivent  dans  les  plaines  font  moins 
intraitables,  parce  qu'ils  font  accoutumés  à  la  vue  des  hommes.  Ceux  du  Sé- 
négal ne  s'éloignant  guéres  des  Habitations  &  des  terres  cultivées,  feroient 
encore  plus  familiers,  fi  les  fréquentes  attaques  des  Nègres  ne  les  rendoient 
inquiets  &  défians.  Cependant  il  n'arrive  guéres  qu'ils  infukent  les  hommes  « 
s'ils  ne  font  infultés les  premiers.  ' 

Qtr o I  (Ï.U E  la  taille  des  Eléphans  fafTe  juger  qu'ils  doivent  être  pefans  dans 
leur  marche  &  qu'ils  ont  peu  de  légèreté  à  Ta  courfe ,  ils  marchent  &  courent 
fort  légèrement.  Leur  pas  ordinaire  égale  celui  de  l'homme  le  plus  agile. 
Leur  courfe  eft  beaucoup  plus  prompte  ;  mais  il  efl  rare  de  voir  un  Eléphant 
courir.  Avec  un  ventre  (g)  pendant ,  un  dos  courbé ,  des  jambes  fort  épaif- 
fes  &  des  pieds  de  douze  ou  quinze  pouces  de  diamètre ,  ils  ne  peuvent  aimer 
beaucoup  le  mouvement.  Leurs  pieds  font  couverts  d'une  peau  dure  ficépaif*. 
fes,  qui  s'étend  jufqu'à  l'extrémité  de  leurs  ongles.  L'Eléphant  d'Afrique  efl; 
prefque  noir ,  comme  ceux  de  l'Afie.  Sa  peau  eft  dure  &  ridée ,  avec  quelques 
poils  longs  &  roides,  qui  font  répandus  par  intervalles  &  fans  aucune  con- 
tinuité. Sa  queue  eft  longue  &  femblable  à  celle  du  Taureau  ,  mais  nue  ,  à 
l'exception  de  quelques- poils  qui  fe  raflèmblent  à  l'extrémité,  &  qui  lui  fer- 
vent à  fe  délivrer  des  mouches;  fecours  d'ailleurs  aiTez  peu  néceffaire,  puif- 
que  fa  peau  eft  à  l'épreuve  de  la  balle.  On  s'eft  perfuadé  faufl'ement  qu'il  n'a 
point  de  jointures  aux  pieds ,  &  qu'il  lui  eft  impoffible  par  conféquent  de  fe  ' 
lî* lever  &  de  fe  coucher.  [Cette  erreur  vulgaire  eft  détruite  par  le  témoignage 
de  tous  les  Voyageurs.]  Mais  il  a  un  défaut  moins  connu ,  qui  eft  de-  fe  tour- 

ft3-ner  £^plus]  difficilement  de  la  droite  à  la  gauche  [que  du  côté  oppofé.]  Les 

jc5^Négres,  qui  l'ont  reconnu  par  des  expériences  continuelles,  eu  cirent  beau- 
■    coup  d'avantage  pour  l'attaquer  en  plein  champ  (A). 

(Quoique  les  Afiatiques  ayent  trouvé  l'art  de  foriner  leurs  Eléphans  pour 
la  guerre  &  pour  quantité  d'autre»  ufage» ,  on  n'a  jamais  ap^s  que  les  Né- 

■  tj<  grès  en  ayent  tiré  la  même  utilité  ;  [  &  fi  quelques  Princes  particuliers  l'ont 
entrepris,  cbrimie  oh  l'a  vu  dans  l'exemple  de  Bob  Jean,  lear  pareffe  ou 
d'autresobftàcleslés.dnt  bien-tôt  rebutés.]  Plufîeurs  Naturalift«s  affùrent  qua 
les  femelles  de  ces  animaux  portent  leurs-  petits  dix-huit  mois  ,  d'autres  y 
•  uente- 

(/)  Afrique  Occidentale,  Vol.  lU.pig.  270. 

(^)  Quatre  jambes  qu'on  pientlioic  poUr 

des  coloinnesr  le^  pieds  couru  ;  ceux  de  de-. 

(>Tiiit  plus  La^es  &  ptttSKaxit  [undliqueceux 

<lq3 


Sa  légèreté. 


Autres  opi- 
nions  feu  (Tes 
ou  douteufcf .' 


de  deniire  foDt  plus  longs ,]  voyez  les  Tran- 
faftions  Fhilorophiques ,  abijiàp. 
(.t)  Afiiqve Occidentale ,  «>i/uj>>pas.  175- 
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iiisToian  trente-fix  :  mais  rien  n'efl:  plus  incertain,  &  l'on  ne  peut  cCpérçr  d'en  être 

KATURBLLï.   y^xtaîf  mkuz  jnfomié ,  parce  que  les  Eiéphans  privés  ne  produifeM  point 

D'autres  aiTi^rent  auHi  que  tes  Eléphans  voyenc  àc  raarciient  auHi-tôc  qu'ils  foot 

nés ,  ik  que  les  femelle»  les  nourriJenc  de  leur  lait  pendant  iept'  ou  aiùc  ans  ; 

fiwplés  conje^ur£$ ,  qui  n'ont  aucune  autorité  pour  fondement. 

Sanourrituie.  L'EiiBPHANT  a  peu  d'embarras  pour  fa  nourriture.  Il  fe  nourrit  d'iierbe» 
comme  \çf  Taureaui:  &  les  Vaches.  Si  l'derbe  lui  manque ,  il  mange  des  feuil- 
les &  des  branches  d'arbres ,  des  rofeaux ,  dos  joDcp ,  toutes  fortes  de  fruits , 
de  grains  &  de  légumes-  Dans  une  faim  prcHante ,  il  mange  quelqu^ois  de 
la  terre  ^  des  pierres;  mais  on  a  remarqué  que  cette  nourriture  lui  caufe 
bien-tôt  latport.  D'ailleurs  il  fouffre  patiemment  la  faim.  &  l'on  ailûre  qu'il 
peut  pafTer  huit  ou  dix  jours  fans  aucun  alimait.  Cependant  il  mange  beau- 
coup lorfqu'il  ell  dans  l'abondance  ;  témoins  les  dommages  qu'il  caufe  aux 
Plantations  des  Nègres.  Un  feul  de  ces  animaux  confume  dans  un  jour  ce  qui 
fuffîrok  pour  novrrir  trente  hommes  pendant  une  femaioe  ;  fans  cgmpier  les 
ravages  qu'il  fait  avec  fe*  pieds.  AuQi  les  Nègres  n'épargnent- ils  Tien  pour 
les  éloigner  de  leurs  champs.  Ils  y  font  la  garde  pendant  le  jour.  Ils  y  aUu- 

dan  *]f"^"^    IBÇM  de»  feux  pendant  la  nuit.    Le  ubac  enyvre  quelquefois  les  Elephans. 

champs^  de  a-    L  Lcïfqu'ils  font  entrés  dans  les  Plantations  où  on  le  cultive ,  &  qu'ils  en  ont  l:^ 

bac.  mangé  ;  celai  leur  fait  faire  des  mouvemens  fort  comiques.  'Quelquefois  leur 

yvrclTe  va  jufqu'à  tog^er  endormis.  Les  Nègres  ne  manquent  pont  ces  oc- 
caiifïas  de  les  tuer,  <Sc  fe  vengent  fur  leurs  cadavres  de  tous  les  maux  qu'ils  cq 
ont  reçus.  Les  Eléphans  boivent  de  l'eau  ;  qiaîs  ils  ne  manquent  jamais  de  la 
troubler  auparavant  avec  les  pieds  CO- 
Scseniwmiâ.       Ji^g  ont  quantité  d'ennemis,  [qui  les  expofent  à  des  combats  fréqnens,  Ôc9 
dont  ils  deviennent  fort  fouvent  la  proye.]  Le  principal  eft  le  RiiMctm  ; 
mais  Labac  prétend  qu'il  ne  s'en  trouve  point  en  Afrique,  quoique  Barbotaf^ 
iBre  ik)  qu'on  en  voit  fur  le  Sénégal.  Les  autres  ennemis  de  l'Eléphant  font 
les  Lions,  les  Tigres,  ^  les  Serpens,  fans  compter  les  Nègres.  Le  plus  re^ 
dotttab^  eA  le  Tigre  ;  llfaint  l'Eléphant  par  latrompc»  &  la  déchire  en  piè- 
ces. [  La  C(»npagiiie  Fraoçoife  achète  anouellemcnc  environ  cinquante  mkï^ 
livres  d'Yvoire  d'Aiiiijue.] 

Lss  EléptuiH  s'attrwpept  (vdinairetoent  au  nombre  de  ciQ({tiaate  ou  foî- 
xante.  On  en  nocpnffâ  fouvent  des  troupeaux  dans  Les  bpiii  mais  ilsoeoui- 
iênt  k  perfiflme,  loriqu'ils  ne  foat  point  attaqué?  C/). 

Jqbson  npportç  qu'ils  font  en  û  grand  t)ombre  au  lot^  fie  la  Gaolbn, 
qu'on  apperçoit de  tous  câtes  leurs  traces-  {[Cet  Auteur  en  a  vu  i^^  grandfJ^ 
dans  une  feule  troupe  ;  fanis  compter  les  petits  qui  tètoient  encore.,  &  ceux 
qui  n'avoient  pax  «tejnï  toijts  leur  grandeur.]  Les  rofeaux  &  le»  bwyères» 
où  ils  aiment  i  &  retirer,  [<ju(»queup  pied  dttdemi  plus  haatsque  kplwgraaoj}' 
homme*]  laifiênt  voir  çu^imairemest  1^  lawné  de  leur  coiw  i  découvert 
tow  des   i^  deajj  djçQj,  qyj  nom  dwtRWt  l'Yvojre  foftw*  de  la  maoïoirc  d'oi-Jiaut, 

rfwaoh         quoique  le?  P«iotr«  (m)  WW  Ipfi  rt^fiikomnf.  djMV  1»  îjtiwiM  <ïtpoféft 
C'eit  avec  ces  puiflkntes  armes  que  les  Elephans  arrachent  lei  arbres.  Mus 

il 

(i)  Ibid.  Mg.  sSi.  VoyezBufaot,  piff.  98. 

(ft)  Kotbcn,  d«a8-&Rcltiloa,du  Cpp  de    .     (i)  Ltbac,  Viol.  UL  p4g.  M& 
Boime-Efpérance ,  dît  qu'on  y  ce  ivoit  auffi.         (m)  JobfiSj  pi^  i^    , 
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^il  anire  qoâlqoefois  aaffi  qo'cUes  fe  brifent  »    [&dâ-là  viem  ,    ftfîvant   Histoihe 
le  ninie  Auteur  ,  qu'on  trouve  fi  fouvent  des  {iragmens  d'Vvoire  difper-    hatukbllb.  . 
fét  dans  les  terres,}   Jobfon-accirfe  d'erreur  ceux  qui  fe  foot  iaagùié  que     rémo' 
fti le» Eléirfiai»  changent  de  dents,  [comme  les  Cerft  de  cofaes,  àleaSarpen»   de  Jobr*^."^^ 
depeau.J  licite  fa  propre  expérienceponraflÛferque  la  chair  de  ces  animaux 
cfl  de  fore  bon  eààt.    11  ajoute  qu'ili  font  zufii  timides  que  les  Gaims  ;  &  û 
l^ers  à  h  courte,  qu'on  Eléphant  qu'if  avoit  bleffî  de  trois  coups  de  fufil ,  & 
qH  on  trouva  mort  le  jour  d'après  duis  les  bois  y  ne  laiiTa  pas  du  furpaÛ^r 
wvîteflè  des  chevaax-  (n). 

Le  Maire  confeille  de  ne  jamais  attaquer  l'Eléphant  dans  un  lieu  (0)  où 
il  a  la  liberté  de  fe  tourner.  Sa  trompe  efl  terrible,  dit-il,  &  l'enneeii  qu'it- 
iaifit  dans  fa  fureur  ne  peut  éviter  d'être  écrafé.  LafemeHe,  fuivant  leraéme 
Voyageur,  porte  fouvent  trois  jeiuies  à  ia-fois,  &   les  nourrit  avec  d& 

J^VJwrbe  &.de3  feuilles  [qu'elle  met  dans  leur  bouche  avecfa  trompe].  Il  ajoû' 
te  que  ces  monftriKuz  animaux  entrent  fouvent  dans  les  Villages  pcadajit  la 
ami,  &  que  s'itsf^icontrent  quelques  Nëgiles,, ils  ne  paOëiK  pas  nioinfi  ù'ah- 
qoiilienient.  Quelquefois,-  le  hazard  les  fàfaut  heurter  contre  les  cabanes,  ils 
ter  renverfent  comme  laie  coguilie  de  noix  3  (P  )■ 

l£,s  csHfentdefuriâtixraVE^esau  milieudes  aibres-Ë-uicier»,  ftH-'COMparmi     lUvagesdes 
ta  Onngag  &  les  Banaiûers,  Us  mangent  non-feuliraeiiti  les  baHOefr,.  mais   ^''^P'^^^- . 
juC]U^à  l'arbre  qui  les  pT)rt&  Suivant  Bofinan ,  qui  prétend  l'avdiiF  ap^is  des 
NégT^es,  l'Ëléphani:  pourfuit  l'honime  dans  l'eau  &  lui  caufe  du  taoœs  b»w- 

JC^coBp' de  frayeur.  Bofmaneflvic  pQiferfouiveuepr^deIuî,[à  Rio- de  Gabon  ,-jt 
quatie  ou  cinq ,  qui  ac  lui  cduféient  aiKun  mal ,  maiâ  que  lui  Si  ks  Corapa- 

fnons  n'ofàrenc  tirer  ^  parce  qu'il  eâ  très-difficile  de  les  biefTer  moPtellemeuE  ^ 
itotm qu'il»  ne  foime  frap^» encre  les  yeux  &  les  oreilles:  en^sore l» bail» 
dok'dltf  êtve  de  hr;-  car  la  peau' de  rEJépnontréûâe  au  plottib-comoie^utï  mari- 
ât contre  l'endroit  mâme  qite  le  fies  perce ,  une  balle  de  plomb  «Mnbe  eatiè- 
rement  applutie. 

Ir£  s  Né|re5  a^rentqae jamai»l'Ëtéphanfi  n'infulte  lakp^àns-  daas  ufi-  bois  ^ 
^mais  que  s'il  âft  tiré  &iB2Qqué,  U  davient  flirieux  (.q).  [.Bâfnla»dit  néim- 
moàwavois  cxpérmienté  la  fauffecé  du cecce  remarque  (r). 

A»  mois  de  DAiambre  lyoo',  à  fix  heures  du  matin,  uu  El^aat  s'ag--    Hiftoire  d'un 
pfloehtf  d&  MAaZf  Cor  la  Cote  d'Or ,   nïarohant  à  pas  melbrës'  au  long  du  £iéphanc  de 
rivage-,  ions  le  Mont  de  Se  Jago.  Qu£lques  Nègres  allèrent  au-de^^ant- de  lui-  Mina. 
faM  âmes,  pour  le  tromper  par  des  apparences  tranquilles.    Il  fe  laifîa  en- 
«iioaaer  uns  défiance,,  &  aontinua  d*  marcheti  au  milieu  d'eiix.  Un  Officier 
Hollandois ,  qui  s'étoit  placé  fur  la  pente  du  Mont ,  le  tira  d'aflez  prés ,  <& 
le'  bleflà-  auMiÊ^^  éeri'ml    Cette'  infblte  ne  fît  pas  doubler  le  pas  au-  fier 
Jminxal.  H-coAtinua  démarcher,' les  oi-eilles  levées,  eu  paroiiTam- fâi^  feu* 
lement^quetques menaces  aux  Nègres,,  qurconcinuoifiat  de  lefuivre,  mais  eo- 
tre  les  arbres  qui  bordcâent  la  ivate.     Il'  s'avançia  julqu'au- jardin- Hollandois-,1 
&  s'y  aiinlta.  Le  Direâeur  Gébdrd ,  acconlpi^Dé  d»  l'Auteur  &  d'un  grand 

nombre 

(rr)  jtn^.  ne1dlîapas'dBfuch^pet&.d>Ei  C6ta  d'Or,  aTtnttiïé&mnnquéun  Eléphant, 

l.oj  Le  Maire,  pag.  68.  l'animal  fondit  furieufem^t  fur  lui.&'le  mît 

(p)  IxM-dhe,  Jbid.  en  pièces  lui  &  Ton  fafil.  BoMan,  p^  aiff.' 
Cf>lftlK^,  dtt-ih,  prtffd'Aiini  far  li        (fJ'BoÛBa»,  pa§.24fc 
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Histoire  nombre  de  Faftews  &  de  Domeftiques ,  fe  rendit  au  jardin,  &  le  trouva  au 
wâTURELLE.  niilicu  dcs  Cocotiers,  dont  il  avoit  déjà  brjfé  neuf  ou  dix  ,  avec  la  même 
facilité  qu'un  homme  auroit  à  renverfer  un  enfant.  On  lui  tira  auffi-tôt  plus 
de  cent  balles ,  qui  le  firent  faigner  comme  un  Bœuf  qu'on  auroit  égorgé. 
Cependant  il  demeura  fur  fes  jambes,  fans  s'émouvoir,  [fecouant  feulement!:^ 
fes  oreilles ,  &  faifant  craindre  ceux  qui  i'actaquoient  qu'il  n'eût  delTein  de  leg 
pourfuivre.]  La  confiance  qu'on  prit  à  cette  tranquillité  coûta  cher  au  Négr» 
du  Direfteur.  S'étant  imaginé  qu'il  pouvoît  badiner  avec  un  animai  fi  doux, 
il  s'approcha  de  lui  par  derrière ,  &  lui  prit  la  queue.  Mais  l'Eléphant  punit  fa 
hardielTe d'un  coup  de  trompe,  &  l'attirant  à  lui  ii  ie  foula  deux  ou  trois  fois 
ibus  fes  pieds.  Enfuite ,  comme  s'il  n'eut  point  é[é  fatisfaic  de  t-ecte  vengean- 
ce il  lui  fit  dans  le  corps,  avec  fesdents,  deux  trous  où  le  poing  d'un  homme 
auroit  pu  pafler.  Après  lui  avoir  ôté  la  vie,  il  tourna  la  tête  d'un  autre  côté; 
fans  marquer  d'attention  pour  le  cadavre  ;  &  deux  autres  Nègres  s'étant  avan- 
cés pour  l'emporter,  il  leur  liiffa  faire  tranquillemcnc  cet  office. 

Il  palTa  plus  d'une  heure  dans  le  jardin,  jettant  les  yeux  fur  les  Hollandois, 
qui  étoient  à  couvert  fous  des  arbres ,  à  quinze  ou  feize  pas  de  lui.     Enfin  la 
crainte  d'être  forcés  dans  cette  retraite  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  retirer  ; 
heureux  de  n'être  pas  pourfuivis  hors  du  jardin  par  l'animal,  contre  lequel 
ils  n'auroient  pu  trouver  la  moindre  reflburce,  [pas  même  quand  ils  auroientt^ 
été  à  cheval.  ]  [Us  avoicnt  à  fe  reprocher  de  n'avoir  point  apporté  d'autre ti 
poudre  &-d'autres  balles  que  la  charge  de  leurs  fufils.]  Mai» le  hazard condui- 
fit  l'Eléphant  par  une  autre  porte,  qu'il  renverfa  dans  fon  paff^e,  [la  jettant  tj- 
à  une  bonne  diftance],  quoiqu'elle  fût  d'une  double  brique  [&  qu'il  n'euttî* 
prefque  fait  que  de  la  toucher].  Il  ne  fortit  pas  néanmoins  par  cette  ouvertu- 
re; mais  forçant  la  haye  du  jardin,  il  gagna  lentement  la  Rivière,  pour  laver 
le  fane  dont  il  étoit  couvert,  ou  pour  fe  rafraîchir.    Enfuite  retournant  vers 
quelques  arbres ,  il  y  brifa  plufieurs  tuyaux  d'un  Aqueduc ,  &  quelques  planches 
defi:inées  à  la  conftruÊtion  d'une  Barqje.  [  Les  Hollandois  avoient  eu  le  temstii 
dé  fe  raffembler  avec  des  munitions.]-  Ils  renouvellèrent  leur  décharge  &  lefi- 
rent  tomber  à  force  de  coups.  Sa  trompe,  qui  fut  coupée  auffi-tôt,  étoit  fi 
dure  &  fi  épaifie,  qu'il  fallut  plus  de  trente  coups  pour  la  féparer  du  corpt. 
Cette  opération  dût  être  fort  doulonreufe  pour  l'Eléphant ,  car  après  avoir 
efTuyé  tant  déballes  fans  poufler  un  feul  cri,  il  fe  mit  à  rugir  de  toute  fa  for- 
ce. On  le  laiifa  expirer  fous  un  arbre,  [où  il  s'étoit  traîné  avec  beaucoup  dei^ 
peine  1  ;  ce  qui  confirme  l'opinion  établie  parmi  les  Nègres ,  que  les  Eléphans , 
à  l'approche  de  leur  mort,  fe  retirent,  s'ils  lepeuveot,  fous  un  arbre  ou  dans 
un  bois. 

Aussi-tôt  qu'il  fut  mort ,  lesNégrestombèrentenfoule  fur  foncadavre, 
&  coupèrent  autant  de  chair  qu'ils  en  purent  emporter.  [Ce  qui  leur  fournit!^ 
auffi-bien  qu'aux  Blancs  afiezde  nourriture  pour  ce  jour-là.  Aurefte,  cet  Ani- 
mal n'étoit  pas  fort  grand  ;  puifqne  les  dents  ne  pefoient  pas  plus  de  trente- 
cinq  livres.]  On  CTouva  que  d'un  fi  grand  nombre  de  coups,  il  en  avoit  reçu 
Lapeaade    peu  de  mortels.  Quantité  de  balles  étoient  reftées  entre  la  peau  &  les  os.  D'au- 
TEléphant  cft    très  n'ayant  pÛ  pénétrer  qu'une  partie  de  la  peau  s'y  trouvoient  encore  ni- 
i  Véi>KMve       ehées.  Mais  la  pl-flpart  étoient  tombées  appiaties.  Quoique  Bofman  conclue 
d«^tci        ^^^^  qu'elles  doivent  être  de  fer ,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  celles  des 
Hollandois  étoieat  trop  petites,  &  n'ayoient  pas  d'autre  défaut,  puifqu'on 
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'a  l'exemple  d'un  Angiois,  qui, tirant  un  Eléphant  de  fon  canot,  fur  le  bord    HuTotnE 
delà  Gambra,  le  tua  d'une  feule  balle *de  plomb.    Quoiqu'il  en  foit,  l'Auteur    batuhelle. 
efirayé  de  cette  avanture ,  prit  la  réfolution  de  n'approcher  jamais  d'aucun  E- 
léphant ,  &  donne  le  même  confeil  (  j  )  à  ceus  qui  aiment  leur  sûreté. 

L'Eléphant  n'eft  pas  moins  admirable  par  fa  docilité  quepar  fa  grofleur. 
n  vit  l'efpaee  de  cent  cinquante  ans.     Sa  couleur  s'embellit  en  vieilliiTant. 
,j,Les  Néejres  en  prennent  [an  grand  nombre]  en  creufant  de  profondes  folles       De  qaellc 
dans  les  lieux  que  ces  animaux  fréquentent,  &  les  couvrant  de  branches  &    ÎJj"'^^^-'" 
de  feuilles  d'arbres.  L'Eléphant  fe  précipite  dans  le  piège ,  où  il  e(l  bien-tôt    prenawiL 
afTommé  avec  toutes  fortes  d'armes  &d'inftrumens.  Le  corps  eft  partagé  entre 
les  Chafleurs  ,  &  la  peau  leur  fert  à  couvrir  leurs  bancs  &  leurs  chaifes. 
Bs  font  préfent  de  la  queue  au  Roi ,  gui  l'employé  pour  cliaflèr  les  mou- 
ches (  ï  ), 

Le  Bufle  eft  un  autre  animal  des  mêmes  Contrées.    H  eft  plus  (v)  gros      le  Bufle. 
■que  le  Bœuf.  Son  poil  efl  noir,  court,  &fortrude,  mais  fi  clair  qu'onde-    Sadefaip- 
couvre  aifément  la  peau.  Elle  efl:  brune  &  poreufe.  La  tête  du  Bufle  eft  pe-    '""*• 
tite  à  proportion  du  corps,  maîgre  &  pendante.    Ses  cornes  font  longues  , 
noires ,  courbées ,  avec  la  pointe  ordinairement  tournée  en  dedans.     Il  eft 
.dangereux ,  fur-tout  dans  fa  eolère ,  &  lorfqu'il  efl:  irrité  par  quelque  infulte. 
■Comme  fa  courfe  efl;  fort  prompte,  s'il  atteint  la  perfonne  qu'il  pourfuit,  il 
la  foule  aux  pieds.,  il  fécrafe,  jufqu'àce  qu'il  ne  lui  trouve  pîusde  refpiratioa. 
Plufieurs  Nègres  ont  échapé  à  fa  fureur  en  fe  contraignant  long-tems  (i) 
pour  retenir  leur  haleine.    11  a  les  yeux  grands  &  le  r^ard  terrible ,   les 
jambes  courtes, le  pîed  ferme  dans  fon  afliete;  fon  iBugiilement  eft  capable 
d'effrayer..  Il  mange  peu  &  travaille  beaucoup.    On  s'en  fert  en  Italie  pour 
labourer  la  terre  &  pour  tirer  les  voitures.    Son  tempérament  efl  fi  chaud, 
qu'au  milieu  même  de  l'hiver,  il  cherche  l'eau  &  s'y  plaît  toujours.  Sa  chair 
eft  coriace  &  peu  eftimée  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  fe  vende  dans 

■j*.  les  Boucheries  de  Rome  (  y  ).  Bofman  trouve  beaucoup  de  refferablance ,  [  ex- 
cepté dans  la  grofleur ,  ]  entre  le Bufle  &i'£léphanL  Cet  animal  eft  rare ,  dic- 
3,  dans  la  Guinée.  A  peine  s'y  en  voit-il  un  dans  l'efpaee  de  trois  ou  quatre 
ans.  Bofînan  trouve  que  la  chair  en  eft 'bonne.  Il  se  croit  pas  Je  Bufle  afTez 
légerpour  égaler  un  homme  à  la  courfe;  mais,  à  fon  avis,  il  faudroit  s'y  fier 
Çtmoins  dans  Vèa.\i4  [apparemment  parce  qu'il  eft  fort  prompt  à  la  nage.]  Sa 

Jj-couleur,  fuivantîe  même  témoin,  eftd'un brun  foncé  [&h[peutpafler  pour 
iinefortlaidebête.]  On  prétend  (z  )  qu'il  contrefait  le  eémiflement-d' un  hom- 

'    me  en  pleurs ,  &  qu'il  employé  d  autres  artifices  pour  lurprendre  les  Nègres  ; 
"    mais  Bofman  traite  ces  récits  de  fables. 

Dans  plufieurs  parties  du  Continent,  fur-touc  dans  les  beis.  &  les  monta-      Vaches fw- 
gnes ,  on  voit  des  Vadies  fauvages ,  qui  craignent  beaucoup  l'approche  des   ^"se*- 
hommes.    Elles  font  ordmaiiemenc  de  couleur  brune ,  avec  de  petites  cornes 

noires 

•>  C  ^  )  Bolinaa ,  Defcription  de  la  Guinée,  pag.  -(  *  )  On  raconte  la  même  ebore  da  Taureau 

318  fif /"»'»■  fauvage. 

«»(0  Arthuï[dansIaCoIlcaiondcDeBryPart.  (y)  Labat,  Afrique  Occidenule.  VoL  IV. 

VI.  pag-  77-]  r^-  357- 

(v)  Barboc  dit  que  les  Nègres  du  Cap-  «X^J  Bofman,  uti/up.  pag.  34S- 
Monte  mangent  la  chaii  du  Bufle.  pag.  1.14. 

ir.  Part.  Rr 
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HiiToitE    noires  &  pointues.    Elles  multiplient  prodîgieufement ,  &  1«  nombre  e» 
HAToiEn».    Cep ojt  infini ,  fi  les  Européens  &  les  Nègres  ne  leur  faifoient  fans  cefle  1^ 

guerre  (a). 
Sangliers  de       J  o  b  S  0  N  nous  apprend  qu'outre  les  Bufles ,  on  trouve  quantité  de  gros  San* 
duSé"é''^î  *    gWsrs  fur  la  Gambra.  Leur  couleur  eft  un  bleu  foncé.  Ils  font  armés  de  lar- 
°  ^''      gei  défenfes,  &  fournis  d'une  longue  queue"  toufue  ,  qu'ils  tiennent  prefque 
toujours  levée.  [Les  Habitans  parlent  beaucoup  de  leur  hardiefTe  i^  de  leurt£ 
férocité.]  Ils  les  tuent  pour  prendre  leur  peau ,  qu'ils  apportent  aux  Comp- 
toirs  Anglois.    Jobfon  en  vit  une  de  quatorze  pîeds  de  longueur,   brune,  & 
rayée  de  blanc  (b). 

L  E  Maire  obferve  qu'aux  environs  du  Cap- Verd ,  les  bêtes  fauves  font  ea 
fort  grand  nombre.  II  met  dans  ce  nombre  les  Sangliers,  les  Chèvres ,  & 
les  Lièvres  ;  mais  il  regiettoit  de  n'avoir  vu  aucun  Cerf  du  Pays.  Us  ont  I4 
tête  auflî  belle  qu'en  France,  avec  cette  différence,  que  leur  cornes  reffem- 
blent  à  celles  des  Chèvres  [  des  montagnes  de  ]  Suiffe ,  excepté  feulement  (  f  )l^ 
qu'elles  font  plus  droites.  La  chair  des  Sangliers  du  Sénégal ,  [  où  il  s'en  trou-,  j;^ 
veen  quantité,]  eft  plus  blanche  quecçlledes  Sangliers  d'Europe,  mais  (dj 
fort  inférieure  pour  le  goût. 


'a)  Labat,  ubijup.  pag.  gtfo. 
b  )  Jobron ,  ubt  fap.  pag.  14.3 
;  c  )  Le   Maire ,    Voyage    ai;. 


(6-   ■■- 


FUJI.  iiag.   n-j. 

Voyage    ayx  Canaries. 


pag.  71. 
(li)  Ubat,  Vol.  m.  pag.  82. 


$.     Il 


Defcription 
de  l'Antilope 
ou  de  la  Ga- 


j^ilofesx  Ctfftt  Bichfs,  Capiverdi,  Singex,  QiampaniZt 
CixKttesj  CheMuXt  Bmufs,  Moutms  (fc. 

ON  trouve  fur  le  Sénégal  &  ûir  la  Gambra  de  grands  troupeaux  de  Ga- 
; ~ "  ■        "■  ■    " 


_      zelies  ou  d' Ansitopes.  Cet  animal  a  la  tête ,  la  queue  &  le  poil  du  Cha- 
meau ,  -le  corps  de  U  Biche ,  &  le  cri  des  Chèvres.    Par  les  jambes ,  qu'il  a 
l^us  courtes  par  devant  que  par  derrière ,  il  reffemble  au  Lièvre.  Aufli  a-t-il 
plus  de  fatltité  à  monter  qu'à  defcendfe.  Dans  un  terrain  uni  (a) ,  fa  légèie- 
té  eft  médiocr*.  ïl  dent  les  oreilles  levées  au  moindre  bruit.   Ses  cornes  font 
droites;  mais,  à  un  pouce  de  la  pointe ,  elles  fe  tournent  en  dedans.  Il  eft  d'un 
naturel  doux,  qui  s'apprivoife  aifémenc.  Autour  de  l'œil,  U  a  un -cercle  noir 
comme  k  Chameau. 
Cerfs  &  Bi-       L^s  Cerfs  &  les  Biches  ne  font  pas  moins  communs  dans  le  même  Pays, 
ches.  Manié.   Bs  viennent  en  troupeaux  fort  nombreux  des  Régions  qui  font  au  Nord  du 
N^"*i'"      Sénégal,  pour  chercher  des  pâturages  au  Sud  de  cette  Rivière,  [où  ils  fontjj» 
tu^"  ^^       plus  abondans.]  Les  Nègres  leur  font  payer  ce  fecours  bien  cher.   Ils  atten- 
dent que  l'herbe  conmience  à  fécher ,  ce  qui  arrive  au  mois  de  Mars  ou  d'A- 
vril. [Alors  les  Habitans  des  ïîiesBifecha  &  /iwry  s'alTemblent,]  &  mettant;^ 
le  feu  a  ces  efpèces  de  forêts ,  [  en  commençant  du  côté  le  plus  large  de  l'Ifle ,]  x^ 
ilicoBtraigaenc  tous  les  viimaux  donc  elles  font  remplies ,  [de  fe  retirer  à  l'au-][ja 


(c)  ./ingl,  tencIaquia'eftpasnoL  R.d.E. 
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tre  extrémité;  où  elles  font  eoviroanées  parles  Nègres  d'un  cô[é&  la  riviè-    Histoiw 
rede  1  autre.  Celles  gui  ont  eu  le  tems]  de  gagner  le  bord  de  la  Rivièrepout    watorelU. 
J^fe  fauver  à  h  nage ,  [  trouvent  fur  l'autre  rive  J  d'autres  Nègres  [  qui  les  f  at- 
j^tendenc  en  grand  nombre,  &  ne  tnanquent  pas  d'en  faire  une  fanglante  bou- 
j^cherie.  Ils  [partagent  enfuite  leur  chafle,]  font  fëcher  la  chair  après  l'avoir 
Talée,  iSrvendent  les  peaux  aux  Européens  (b). 

Sus  le  rapport  des  Nègres  de  la  Gambra,  Jobfon  dit  qu'il  y  a  dans  lemr      Animni^ 
Pay<  une  bête  de  la  taille  ik  de  la  couleur  du  Daim,  avec  (c)  une  feule  cor-   '*  Çimbn, 
ne,  de  la  longueur  du  bras.  Il  obferve  qu'à  juger  de  cet  animai  par  la  defcrip-    corae"*^"'"** 
tion  des  Nègres,  il  ne  reflemble  point  à  la  Licorne,  telle  qu'on  la  peint  en 
Europe  ;  mais  peut-être  les  Nègres  ne  s'en  formoient-ils  l'idée ,  que  parce  qu'il 
la  leur  faifoit  naîire  par  fes  quellions.    Le  Maire  nous  dit  à  la  vérité  qu'il 
(d)  fe  trouve  des  Rhinocéros  dans  le  même  Pays;  mais  il  confeflè  qu'il  n'en 
n'a  jamais  vu. 

Prbs  du  Cap-Verd,  on  voit  un  Animal  fort  remarquable  ,  (e)  qui  a  le  J^'j^f^*^ 
corps  d'un  Chien ,  les  pieds  d'un  Daim ,  mais  beaucoup  plus  grands ,  le  mu-  verd!  "  ^ 
feau  d'une  Taupe ,  &  qui  fe  nourrit  de  fourmis. 

Parmi  les  Sérères,  qui  font  voilins  du  même  Cap,  on  trouve  un  antre  (^^jerdga 
Animal  que  les  Habitans  nomment  Bomba  &  les  Européens  (/)  Capiverd.  Il  ***"**■ 
eft  fort  connu  au  Bréfil.  On  en  voit  d'aufli  gros  qu'un  Porc  d'un  an.  Son  poil 
rà  blanct^tre,  court  j  menu  &  roide.  Ses  pieds  font  armés  d'ongles  fort 
pointus ,  qui  lui  fervent  à  monter  (g)  fur  les  Arbres  &  à  defcradre.  Il  s'y  af- 
fied  fur  les  branches  &  mange  le  fruit.  Sa  tête  reffemble  beaucoup  (b)  i 
celle  de  l'Ours.  Ses  yeux  font  petits  ;  mais  vifs;  Ton  gozier  fort  large,  &fei 
denu  pointuesw  II  eft  Amphibie,  jufqu'à  vivre  auQî  facilement  dans  l'eau  qaâ 
fur  terre.  Les  Nègres  lui  font  ordinairement  la  guerre,  &  mangent  fa  chair, 
qu'ils  trouvent  excellente  (  i). 

Les  ^ges ,  de  différentes  efpéces ,  font  innombrables  au  long  de  la  Gam-      Différentes 
bra.  Ils  paroiflent  en  troupes  de  trois  ou  quatre  mille ,  raflemblés  chacun   ^P*^^*** 
dans  leur  efpèce.    On  prétend  qu'ils  forment  des  Républiques,  où  la  fubordi-   ^"'Ses- 
nation  efl  fort-bien  obfervée  ;  qu'ils  voyagent  en  bon  ordre  ,   fous  certains 
Chefs ,  qui  font  de  la  plus  grofTe  efpèce  ;  que  les  femelles  portent  leurs  peciu 
fous  le  vestre  quand  elles  n'en  ont  qu'un,  mais  que  11  elles  en  ont  deux, 
elles  chargent  le  fécond  fur  leur  dos  ;  &  que  leur  arrière-garde  efl  toujours 
comparée  d'un  certain  nombre  des  plus  gros.    Il  eR  certain  qu'ils  font  d'une 
hardiefle  extrême.  Jobfon,  voyageant  fur  la  Rivière ,  étoit  furpris  de  leur 
témérité  à  fe  préA^nter  fur  les  arbres ,  à  fecouër  les  branches ,  qc  à  menace 
les  Anjlojs  avec  des  cris  confus ,  comme  s'ils  euffent  été  fort  oflenfés  de  les 
voir.  Pendant  la  nuit,  on  entendoit  quantité  de  voix,  qui  fembloient  parler 
toutes  enferable,  &.  qu'une  voix  pliB  forte,  qui  prenoit  le  dellùs,  réduifoit 
enfuite  au  filence.    Jobfon  remarqua  »il£,  dans  quelques  endroits  fréquentés 

paf 

(b')  Labat,  Vol.  U.  pag.  42.  &III.pag.8o,  &  a^rès  en  être  dercendu,  il  s'aŒed  fui  fbn 

(c)  lobfon,  pag.  146.  derrière  &  mange.  R.  d.  E. 

Id)  Le  Maire,  pag.  70.  (6)  Fïoger  dit  qu'il  a  la  tête  d'un  Lièvre^ 

(e)  Barbot,  p9g.  28.  te  corps  d'un  Pote,  le  poilépaia  &  coukui  de 

(f)  Voyez  ci'delTus  ,  Livie  L   de  ce  Vo-  ceadre,  (ans  queue.  Voyage  à  laMer  duSud, 
tame.  pae.  127. 

Ce)  ■^'-  fluleiArbreSi  «unnektOursi        C>)  Labat,  Vol.  IV.  pig.  iffS. 
Rri 
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HisToim    par  cea  animaux ,  une  forte  d'habitation  compofôe  de  branches  entrelaflëes', 
HATUBEU-E.     qui  pouvoient  fervir  da  moins  à  les  garantir  de  l'ardeur  du  Soleil.  Les  Nègres 

mangent  [fort  avidement]  la  chair  des  Singes  (*).  © 

Leurs  dl-  Le  Maire  difldngue  phiCeurs  efpèces  de  Singes  au  long  du  Sénégal  Se  des 

TennoDjs.       Côtes.  Il  appelle  Guinms  ceux  qui  ont  la  queue  fort  longue,  &  Magots  ceux 
qui  font  abfolument  fans  queue.     Mais  iln'en  vit  aucun  de  la  féconde  efpèce. 
Ceux  de  la  première  font  par-tout  en  grand  nombre,   &  paroiflent  de  trois 
ibrtesi  (/)  l'une  petite,  qui  efl  peu  nuifîble ,  &  qui  s'uçpsWent  Btmitîers  oa 
Pleureuri  ,  parce  que  leur  cri  reiTcmble  à  celui  des  enfans  ;  les  deux  autres  for- 
tes (f») ,  à-peu-près  de  la  taille  des  Magots,  ils  ont  non-feulementdes  mains  & 
des  pieds ,  mais  quelque  chofe  dans  les  geltes  &  dans  la  contenance  qui  renem<- 
Opinion  que   bit  beaucoup  à  la  figure  humaine.     Les  Nègres  (  n  )  font  perfuadés  que  ces 
lesNégresont    Singes  peuvent  parler  comme  les  hommes,  mais  qu'ils  s'obtlinent  à  fe  taire, 
des  Singes.       (j^ns  la  crainte  qu'on  ne  les  force  au  travail,  ils  ne  font  propres  qu'à  mordre 
&  à  déchirer.  Auflî  les  Nègres  du  Sénégal,  qui  voyent  les  François  recher- 
cher ces  animaux,  leur  apportentdes  rats  en  cage,  en  les  afllirant  qu'ils  font 
plus  méchans  encore  &  qu'ils  mordent  mieux  que  les  Singes. 
Moiflbndea        O  n  ne  peut  s'imaginer  les  ravages  que  ces  pernicieux  animaux  caulènt 
Singes.  dans  les  champs  des  Nègres ,  lorfque  le  millet ,  le  ris  &  les  autres  grains ,  [donttj*  ' 

ils  fe  nourriflent,]  font  dans  leur  maturité,  ils  fe  joignent  quarante  ou  cin-- 
quante,  pour  entrer  dans  un  Lugan.  Un  [des  plus  vieux]  fe  place  en  fenti-iî 
nelle  au  fommet  de  quelque  arbre,  tandis  que  les  autres  font  la  moiflbn.  S'il 
apperçoit  quelque  Nègre ,  il  fe  met  à  poufier  des  cris  furieux.  Toute  la  trou- 
pe, avertie  par  ce  fignal,fe  retire  avec  fon  butin,  en  fautant  de  branche  en 
branche  avec  une  merveilleufe  agilité:  Les  femelles  chargées  de  leurs  petits 
(o)  n'en  font  pas  moins  légères.  Frogcr  ajoute  que  les  Singes  enlèvent  fou- 
vent  de  jeunes  fîiies  de  huit  ou  neuf  ans ,  &  qu'if-  ell  fort  difficile  de  les  dé' 
livrer  d'entre  leurs  mains.  Ils  les  tranfportenc,  dit-il  (p), -fur  des  arbreid'u- 
nc  grande  hauteur.  La  vengeance  desNégres  contre  ces  cruels  ennemis,  ell 
d'en  tuerun  grand  nombre  à  de  manger  leur  chair;  Les  jeunes- a'-apprivoifem 
aifément,  La  plus  sûre  méthode  pour  les  prendre, eft  deies  blefiépau  vifage, 
parce  qu'y  portant  les  mains  dans  le  premierfentiment.de  la  douleur-,  ils  lâ- 
chent la  branche  qui  les  foûtîenc,  &  tombent  ordinairement  au  -pied  de  l'Ar-" 
bre.  On  s'engageroit  dans  un  détail  infini, fij'on-vouloit  décrire  toutes  les  dif-' 
férentes  efpècea  de  Singes  qui  fe  trouvent  depuis  Arguim  jufqu'i  Sierra-LéO' 
na.     Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c" eft  qu'elles  ne  fe  mêlent  point- (5), 

6  qu'on  n'en-  voit  jamais  de  deux  fortes-dans  le  même  quartier. 

Stnjei  des         Ceux  qui  ne  quittent  point  lesbois,  (r)font  ou  gris,  oublanes,  oumar- 
boi».  quêté»  de  gris, de  blanc  &  de  rouge.    Ils  ont  le  vifage  noir  ,  mais  les  extré- 

mités de  la  joue  blanche  ,  â:-une  petite  barbe  pointue- au  bas-du  menton.  Il' 

7  en  ad'aucret  qui  font  beaucoup  plus-laids,  «Scdont  la  figure  eft' même  ef-' 

frayante 

"  (*)  Jobfbfl,  pag.  143.  (0  Le  Maire;  pag.  70: 

(O  Angl.   deux  petUes,  &  peu  naifibles.  (/•>  Froger,  ubijitp.  pag.  4;^ 

Suetques-uaa  de  ceux-^cl-  foiit  appelles.  R.  (f)  Labat,  Vul.  JJi.  pig.  301. 

E.  tr)  -^"gi-  (àm  on  gris  &  Wsne ,  le  n* 

{«).rfngJ.rautrerortee(l,à-peu-près.R.d.E.  moucheHé;  ou    insrqucté  de  gris  de  noir  * 

Cl)  Jobfon..  pag.  H3f fiuiiot  oltJa  même-  de  rouge  ,  avec  le  viiaec  noir, les  utiéaUcf 

cbofe.  dfit  joues  blancbes,  &i  -  d.  CU'. 
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frayante.    Les  Nègres  le»  mangent  fans  diftinftion,  (r)  &  regardent  cette,  Histoihb 
chair  comme  un  de  leurs  meilleurs  mets.    Les  uns  la  préparent  avec  du  ris  i   katurbllc, 
d'autresJa  font  fécher  &  fumer  comme  nos  jambons.    Mais  la  feule  vue  de 
ce  mifôrable  aliment  foulève  le  cœur  aux  Européens  (f  ). 

On  connoît  une  autre  efpèce  de  Singes  que  les  Portugais  nomment  Elfelva-      Sfnce  foit- 
go  ou  le  fauvage ,  &  les  Nègres  Qaoja  vorau.  Il  a  cinq  pieds  de  longueur.  Sa  '"'deux. 
figure  eft  hideufe.  U  a  la  têce  y  le  corps  »  &  les  bras  d  une  grolTeur  extraordi- 
Daire.  Mais  il  e&  docile.  On  lui  fait  apprendre  à  marcher  droit  fur  fes  pieds 
à  porter  de  l'eau  dans  un  baflin  fur  fa  tête  &  à  rendre  d'autres  fervices  (v  ). 
Sans  éducation,  il  eii.ù  méchant  &  fi  fort  qu'il  attaque  un  homme,  le  ren-      Samichan- 
verfe ,  lui  arrache  les  yeuz  ou  lui  fait  quelque  autre  mal.    Ces  Singes  fe  bat-  "'^• 
tent  entr'eux.  Ils  meuent  en  pièces  ,  avec  leurs  dents  &.leurs  ongles ,  les  fi- 
lets leiplus  fortt.-    Auffi  ne  peut-on  les  prendre  que  dans  leur  jeunefle.     Ils 
ont  la  face  (  j;  )  &  les  oreilles  de  l'homme ,  mais  le  riez  fort  plai.    Leurs  fe- 
melles ont  la  gorge  pleinecomme  les  femmes  &  le  ventre  rond ,  avec  le  nom- 
bril fort  enfoncé.  Les  jointures  .du  bras  &  de  la  main ,  les  jambes  &  le  taloû 
ont  une  parfaite  reflemblance  (y)  avec  les  nôtres.     Ils  marchent  fouvent 
droit  fans  avoir  été- ioftruits,  &  portent  d'un  lieu  à.  l'autre  des  fardeaux  fort 
pefans  (z). 

Jobs  ON  ren  J  témoignage  qu'il  fe  trouve  des  Porc-épis  &  des  Civettes    Porc -épis  &: 
fiir  la  Gambra,  &  que  ces  deux  efpéces  d'animaux   font  une  guerre  {a)  ^^'^cttcs. 
cruelle  à  ta  volaille.    Les  Civettes,  ou  les  Chats  mufqués,  font  en  grand 
nombre  entre  le  Sénégal  &  le  Mont  Atlas,  aufïï-bien  que  dans  le  Royaumâ 
(b)  de  Ntiriia,  près  de  l'AbySinie,  &  dans  celui  àe^oja,  au  deffous  de 
Sierra- Léona^     Les  Voyageurs  ne  s'accordent  point  dans  la  dcfcription  dé 
cet  Animal.     Quelques-uns  l'ont  pris,  pour  Vijyene.     D'ftutres  le  nomment      n-ffé     te* 
Civette  ,  (cj  &  d'autres  Cbttt  mujqué.     Ce  dernier  nom  paroît  d'autantmoins  opmlonWur 
jafte,  qu  à  la  réferve  des  oreilles»  &  d&  quelques  poils  qui  fe  préfenteut  la  Civette. 
comme  des  mouftaches,-  ta  Civette  n'a  rien-  de  femblable  au  Chat.    Theve- 
not,  qui  en  avoit  vu  plufieurs,  la  repréfente  de  la  groifeur  d'un  Chien  or- 
dinaire.    11  lui  donne  un  mufeau  pointu ,  de  petits  yeux.  &  de  petites  oreil- 
les, des  ffiouflaches  comme  celles  du  Chat,  une  peau  marquetée  de  -blanc 
&,  de  noir,   entremêlée  de  quelques  rayes  jaunes  ,.une   queue  longue  & 
toufue  ((/)  comme    celle  du  Renard.     i\-  la  repréfente  farouche,  vorace 
cruelle.     Ses  morfures,  dit-il,  font  fort,  dangereufes.     On  prend  les  CiveC- 
tes  au  pié^  &  dans  des  trapes.    On  les  garde  dans  des  cages  de  bois,.(SÉ 
pour  nourricure  on  leur  donne  de  la  chair  crue  bien  hachée. 

Dappkr,  qui  en  fait  à-peu-près  la  même  defcription,  ajoute  que  leurs     ^cfciiptiM 
jambeâ.  font  cou  vertes- de  longi  poil»  noirs;,  que  leurs  pjeds  font  corapofés  de  p^'^i^™" 


cjn^ 


(/)  Barbot,  psg.  133. 

(t;  Lea  Matelots  mêmes  lefurcnt  d'jr  too- 
cher ,  dit  TobfOD  ,.  en  arrivant  de  la  McT. 
ILd.T: 

t»j  C'eft  VOmn  Utang  de  Bomeo  &  de 
Java,  ou  )e  Cbampaniz.  On  en  a  vu  UD  de^ 
puis  peo  CI)  Angleterre. 

(x>  On  a  lû  ci-dem»  la  mime  cbofè-  do 
Boboa.- 


font  debout  R.  d.  T. 
(i)  Baibot,  pag.  115. 
'(o)  Jobfon,  pag.  133. 
{h)  VoyagesdeThevenotPart.  I.  pag.  23g. 
(c)  Voyea  la  Figuie.    Barbot  dit  commtf 
un  Loup. 

(4)  i.'lfle  deSokotoraen  efl  remplie.  £llH 
ne  s'y  vendent  que  fept  Ictielliaga. 

Rt  3 
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HisTome    cinq  grifes ,  avec  des  éperons  noirs  for:  droit»  &  fortaigua,  &  qu'à    Tex- 

MATORsiXE.  ception  de  quelque  partie  de  la  tétej  elles  réflemblent  à  nos  grands  Chiens, 
de  l'efpèce  qu'on  appelle  Malins,  plus  qu'à  tout  autre  Animal.  Pomtt  ,  qui 
en  avoit  une  [qui  avoir  été  apportée  de  la  Chine  par  les  AmbalTadeurs  deEr* 
SiamJ  (')»  aiTÛre  qu'elles  ruffembient  au  Pole^Cat  oa  Chafouin  d'Efpagne  , 
ai.  dans  fa  Planche  néanmoins  il  leur  donne  la  figure  du  Renard.  Brue  ,  qui 
en  avoit  vû  un  grand  nombre,  dit  comme  Happer  ,  qu'elles  reflemblent  à 
nos  grands  Chiens  de  bafle-cour,  &  que  parla  tête,  elles  tiennent  du  Chat& 
du  Renard. 
8a  produc-        Lb  prix  de  cet  Animal  confifte  dans  une  matière  épaifTe  &  huileufe  qui  fe 

*■'"'•  ramaffe  dans  une  petite  bourfe.     Les  maies  l'ont  entre  le  fcrotum  ik  le  pénis , 

Où  leMufc    ^  '^'  femelles  entre  le  pudenàtm  &  Yams.     On  a  du  moins  de  fortes  raîlbns 

eft  placé.  pour  croire  que  ce  petit  fac,  dans  les  femelles,  eiï  fitué  près  de  ran;^.      II 

eft  profond  d'environ  trois  doigts ,  &  largo  de  deux  &  demi.  Il  contient 
pluiieurs  glandes  qui  renferment  la  matière  odoriférante,  qu'on  fait  ibrtir 
en  le  preflant.  Pour  la  tirer,  on  agite  l'animal  avec  un  bâton,  ju(qu*à  ce 
qu'il  fe  retire  dans  un  coin  de  fa  cage.  On  lui  faifit  la  queue',  qu'oo  tire 
afiez  fort  au  travers  des  barreaux.  L'anima)  fe  roidit ,  en  preflant  la  cage 
Comment  il    de  fes  deux  pieds  de  derrière.     On  le  prend  dans  cette  pofture,  pour  lui 

*"'*•  paûcr  au-deflbus  du  ventre  un  bâton  qui  le  rend  immobile.    Jl  eft  aifè  alors 

de  faire  eatrer  une  petite  cuillier  dans  l'ouverture   du  fac,  ÂpreiTanc  un 
peu  la  membrane  on  en  fait  fortir  le  mufc  qu'il  contient  (/). 

Cette  opération  ne  fe  renouvelle  pas  tous  les  jours,  parce  que  la  ma- 
tière n'eft  pas  aflez  abondante,  fur-tout  lorfque  l'animal  éîï  reirferiné.  Od  y 
revient  feulement  une  fois  en  deux  ou  trois  jours,  &  l'on  tire  chaque  fois 
une  dragme  &  demie  de  mufc,  ou  deux  dragmes  au  plus.  Dans  les  premiers 
momens  D  eft  d'un  blanc  grisâtre  ;  mais  il  prend  bientôt  une  couleur  plus 
brune.  L'odeur  en  eft  douce  &  agréable  à  quelque  diftance ,  mais  trop  for- 
te de  près,  &  capable  même  de  nuire  à  la  tête.  AuIS  les  Parfumeurs  iônc- 
ils  obligés  de  l'adoucir  par  des  mélanges. 
Cirettesde        Qn  voit  quantité  de  ces  animaux  en  Hollande,  &  c'eft  delà  que  la  p]iu 

Hollande.  grande  partie  du  mufc  pafle  en  France  &  en  Angleterre.  On  nourrit  la  Ci- 
vette [  de  jaunes  ]  d'œufs  &  de  lait  ;  ce  qui  rend  le  mufc  beaucoup  plus  blancj^ 
que  celui  d  Afrique  &  d'Afîe  ,  oîi  (^)  elle  ne  vit  que  de  chair.  Au  Caire 
comme  en  Hollande ,  ce  font  les  Juifi  qui  fe  mêlent  particulièrement  de  ce 
commerce.  [Ce  qui  donne  lieu  de  préfumer  que,  dans  l'un  &  l'antre  endKMt,j^ 
il  eft  frelaté.  1  On  connoît  les  propriétés  dn  mufc.  11  eotru  dans  laconpo- 
fition  de  pluueurs  médecines  (*^. 

Les  Portugais  nomment  la  Civette  Katoâtagali,  &  les  Etbiopictu  £«■- 
lan.    Elle  eft  fort  commune  fur  la  Côte  d'Or,  oc  dans  plufieurs  Régions  de 

l'Inde; 


Civettes  de 
Gainée,  eftl- 
méesleGmeil- 
leuies. 


(î)  Pomet,  Hitloirt  dtt  Dw^we,  Part. 
il.  pag.  18- 


(/)  Barbot  veut  que  ta  cuillier  roit    d'é- 
tain  ou  de  plomb,  de  peur  qu'elle"-  '^'-''- 


:  blsHe 


les  paKies,  pag. 

C^J  Sarboc  dit  que  le  meillsur  aliment  eft 
la  chaii  crue,  &  fur-tout  les  intcilins  de  la 
volaille.    Le  Doflcur  Stibbs'  obrerve  que  la 


Civette  vit  un  moit  entiet  fans  boire,  & 
qu'elle  rend  plus  de  mufc' lorrqu'elle  ell  nour- 
rie avec  du  poiObn.  £IIe  mine  bcaMcoup, 
comme  les  Lapins.  Voytz  les  Tranraâioiu 
PhiIafophiquei,No. 36.  pag,  704.  }^VQjez»o(-<if 
û  l'HiûoiK  naturelle  de  Dloiint.  pag.  i>  ] 
(ij  Labat,  Vol.  IL  pag.  105. 
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rinde;  mais  die  n'égale  nulle  part  celle  de  la  Guinée,  que  les  Nègres  nom*  HuToiat 
mont  JEfl/ïoi-.  Les  Portugais  du  Pays  en  tirent  un  profit  confidérable.  Ils  batuimua 
cnvoycnt  Vagali  ou  le  miuc,  bien  nettoyé,  dans  des  bouteilles  de  verre ,  à 
Lisbonne  &  dans  d'autres  lieux ,  où  il  fe  vend  fort  bien.  Mais  il  n'efl  pas 
aifé  de  nourrir  ces  Animaux.  Outre  qu'ils  f<x]t  extrêmement  touches  &  que 
leurs  morfures  font  dangereufes ,  la  dépenfe  de  leur  oicretien  eft  confidâra- 
bte,  car  on  ne  les  nourrit  en  Gainée  que  de  Volaille,  de  Pigeons  &  d'au- 
tres Oifeaux.  Leur  forme ,  fuivant  Arthus ,  eft  celle  du  Renard ,  excepté 
la  queue  qui  refTemble  k  celle  du  Chat.  Leur  peau  eft  marquetée  comme 
celle  du  Léopard.  On  les  prend  ordinairement  en  Eté,  lorfque  tes  boisfont 
couverts  de  feuilles.  Le  mâle  efl  préféré  k  la  femelle ,  &  le  raufc  des  plus  fa- 
rouches eft  le  plus  eftimé  (  i  ). 

Suivant  Bofman,  le  même  Pays  produit  trois  ou  quatre  (brtes  de  Chati  Témoigiia- 
fauvages.  La  Civette,  dit- il,  en  eu  un.  On  l'apporte  à  vendre  lorfqu'elle  e^'*eBolmaB. 
eft  encore  fort  jeune ,  &  fon  prix  ordinaire  eft  de  huit  ou  neuf  fchellîngs.  On 
a  beaucoup  d'embarras  à  l'élever.  La  première  nourriture  qu'on  luidonne  eft 
de  la  bouillie  de  millet ,  avec  un  peu  de  chair  ou  de  poiflbn.  Elle  produit  la 
matière  odoriférante  de  fort  bonne  heures  mais  c'eft  toQjours  celle  du  mâle 
qu'on  eftime  le  plus,  parce  que  l'urine  des  femelles  tombant  néceflairemenc 
dans  leur  petit  fac ,  en  altère  un  peu  la  qualité  {k). 

Les  Lièvres  &  les  Lapins  des  mêmes  Contrées  reflemblent  entièrement  à      Uévrak 
ceux  de  l'Europe ,  &  n'y  font  pas  moins  en  abondance.  I-apras. 

Les  Mores  &  les  Nègres  qui  vivent  entre  le  Sénégal  &  la  Gambra,  font  chevaux. 
ffWr-bien  pourvus  de  Chevaux.  On  voie  aux  Setgneiu's  du  Pays ,  des  Barbes 
d'une  beauté  extraordinaire  &  d'un  grand  priïi.  Les  Mores  entendent  por- 
jjafaitemem  ce  commerce  {_&  élèvent  beaucoup  de  Chevaux.]  Au  lieu  d'avoi- 
ne, ils  les  nourriflent  avec  de  l'herbe  &  du  maïs  broyé.  S'ils  veulent  les  en- 
graifTer,  ils  rédulfenc  le  maïs  en  farine,  dans  laquelle  ils  mêlent  du  tait.  II» 
les  font  boire  rarement.  Le  grand  défaut  de  leurs  Chevaix ,  eft  de  n'avoir 
pas  de  bouche.  En  1697,  \eSiratkky  ouïe  Roi  des  Foulis,  avoit  pour  fon 
propre  ufage  quelques  Barbes  (/)  d'une  beauté  admirable,  dont  chacun  ètoit 
eftimé  quinze  Efctaves.  En  1730,  Bumey  HamanSeattaafir^daRoidefiar- 
falli  ,  avoit  un  beau  Cheval ,  d'un  blanc  de  lait  (  m  ) ,  haut  de  feize  paulmes , 
la  queue'  &  les  crins  traînant  jufqu'à  terre. 

Job  s  ON,  Moore  &  Labat,  rendent  également  témoignage  que  tes  Ré-      ^"• 
fflons  du  Sénégal  &  de  la  Gambra  prodinfent  beaucoup  d'Anes.  Toutes  fortes 
de  beftiaux  y  font  dans  la  même  abondance.  Les  Bœufs  y  font  gros ,  robuftes , 

f 'as  &  de  très-bon  goût.  Les  Vaches  font  petites,  mais  charnues  &  forces.  BœuTs  & 
lies  donnent  beaucoup  de  lait  ;  &  dans  pîufîeurs  Cantons  elles  fervent  de  Vaches, 
j^monture  [&  debête  defomme.]  A  Bifiao,  elles  tiennent  lieu  de  Chevaux , 
&  leur  pas  eft  fort  doux.  Le  nombre  en  doit  paroître  incroyable ,  quand  on 
confidére  ia  multitude  de  cuirs  qui  fort  de  ce  Riys ,  &  combien  ils  font  i  bon 
marché.  Le  Roide  Baol,  plus  cotmu  fous  te  titre  de  Tin,  en  acinq  mille  dans 
ïes  troupeaux.  Les  bois  en  font  remplis.  On  tes  rencontre  au  nombre  de  trois 

ou 

(0  Arthut,  tttijup.  pag.  io.  (0  Labat,  Vol.  m.  pig.  60.  uA.  &  137. 

(kj  Borman,  pagi  251.  (»^  Mowe,  pag.  13^ 
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Moutons  de 
deux  e^èces. 


Oiieni-fort 
hideux.  Les 
Négcés  en 
mangent  la 
chair. 


DeTaiptloa 
du  Guana. 


ou  quatre  cens ,  ^rdées  par  un  Nègre ,  qui  les  ramène  te  foir  dans  on  enclos 
voifin  de  l'habitation ,  pour  les  mettre  à  couvert  des  bêtes  féroces.  La  Na- 
tion des  Foulis  ell  la  plus  entendue  pour  l'encrecieu  des  befUaux.  Le  lait  qu'ils 
en  tiretH  efl  doux  &  de  bon  goût.  Un  Bœuf  gras  fe  vend  deux  pièces  de  huit 
en  marchandifes  de  l'Europe ,  &  les  Vaches  beaucoup  moins  (  »  ). 

Les  Moutons  font  aulll  en  très-grand  nombre.  On  en  difHngue  deus  for- 
tes; les  uns  couverts  de  laine  comme  ceux  de  l'Europe,  mais  avec  des  queues 
fi  grofles,  G  gralTes  &  fi  pefantes,  que  les  Bergers  font  obligés  de  les  foûte- 
nir  fur  une  efpèce  de  petit  chariot ,  pour  aider  l'animal  à  marcher.  Lorfqu'oa 
les  a  déchargées  de  leur  graifle  extérieure ,  elles  palTent  pour  un  aliment  fort 
délicat.  Les  Moutons  de  la  féconde  forte  font  revêtus  de  poil  comme  les  Chè- 
vres. Ils  font  plus  gros,  plus  forts  &  plus  gras  que  les  premiers.  Quelques- 
uns  ont  jufqu'à  fuc  cornes,  de  différentes  formes.  Leur  chair  ell  tendre  <Sc 
de  bon  go  fit. 

Q^UELQ.UEs  Voyageurs  confondent  cette  dernière  efpèce  avec  ^es  Chèvres, 
qui  font  aulli  fort  nombreufes  dans  les  mêmes  Pays ,  fur-tout  au  Sud  de  la 
Gambra,  &  dans  les  IQes  des  BiHàgos  où  l'on  ne  voit  pas  de  Moutons.  Les 
Chèvres  d'Afrique  font  peu  différentes  de  celles  de  l'Europe;  raab  la  chair 
en  efl:  plus  agréable.  Outre  les  Chèvres  communes,  les  bords  du  Sénégal  en 
produifent  [deux  efpèces  de  Domeftiques,  mais  plus  petites  que  les  nôtres,  tî* 
L'une  3  qui  a  la  peau  noire  &  unie ,  ell  fort  eftimée  des  Nègres. 

Les  Chiens  font  Ici  fort  laids,  la  plupart  fans  poil,  avec  des  oreilles  de 
Renard.  Ils'n'aboyent  jamais.  Leur  cri  eft  un  véritable  heurleraent;  &  les 
Chiens  étrangers  qu'on  amène  dans  le  Pays  prennent  peu-à-peu  la  même  voix. 
Les  Nègres  mangent  leur  chair ,  &  la  préfèrent  même  à  celle  de  tout  autre  ani- 
mal; ma^  ils  n'apportent  aucun  (0)  foin  pour  les  faire  multiplier  (ji). 

(b)  Labat,  Vol.  Il-  pag.  189.  &  277-  Vol.  de  Porcs  R.  d.B. 

m.  pag.  342.  &  Vol.  V.pag.  121,  Voyez  auflî  (pj  L;il)at,  Vol.  UL  pag.  7S.  Mooie  141. 

Barbot,  pag.  28.  &  Èarbot,  pag.  84- 

(»)  Angl.  ils  ne  nourriffent  pas  beaucoup 

CHAPITRE     XVIII. 

InfeSes  6?  Reptiles. 

Guana,  Lézard ,  Caméléon^  Sauterelles ,  Mof (potes ,  Fourmis  y  JbtUlest 
Grenouilles,  Scorpions,  Fèri,  £?c, 

LE  Guana,  qui  efb  une  efpèce  de  Lézard,  efl  fort  commun  fin:  le  Sénégal 
I  &  la  Gambra.  Il  refTerable  au  Crocodile  (  a  ) ,  mais  il  efl  beaucoup  plus 
petit,  &  fa  grandeur  efl:  rarement  de  plus  d'iuie  aune.  Les  Nègres  le  man- 
gent. Plufieurs  Européens,  qui  en  ont  fait  l'effai,  ]e  trouvent  (*)  auflî  bon 


que 


(a)  Voyez  la  figure. 
ft)  L*at.  ubifuf.  vol. 


III.  paj.  75.  & 


Barbot,  pa^.  84. 
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J^qaele  Lapin.  Barbot  rapporteqaenon-feolement  cet  Animal ,  [  fur-tout  l'elpè- 
ce  la  plus  petite]  fréquente  les  Kombets  ou  les  huces  des  Nègres,  mais  qu'il 
leur  efl  fort  incommode  pendant  la  nuît^&  que ,  dans  leur  fommeil,  il  prend 
plaifir  à  leur  paffer  fur  le  vîfage  (c).  Pendant  le  réjour  que  Brue  fie  à  Kayor 
fur  le  Sénégal ,  on  lui  fit  voir  un  Guana  long  de  trois  pieds  depuis  le  mufeau 
jufqu'à  la  queue ,  qui  avoit  encore  deux  pieds  de  plus.  Sa  peau  étoit  couver- 
te de  petites  écailles  de  différentes  couleurs,  jaunes ,  vertes  &  noires,  fi  vi- 
ves qu'elles  paroinbientcolorésd'un  beau  vernis.  Il  avoit  les  yeux  fort  grands, 
rouges,  ouverts  jufqu^au  fommet  de  la  tête.  On  les  auroit  pris  pour  du  feu, 
lorfqu'il  étoit  irrité.  Alors ,  fa  gorge  s'enfloit  auiïï ,  comme  celle  d'un  Pigeon. 
On  prétend  que  fa  morfure  eft  fort  dangereufe ,  non  qu'elle  ait  aucune  qua- 
lité venimeuie^mais  parce  que  l'Animal  ne  quitte  jamais  prifejufqu'à  la  mort, 
&  qu'il  n'efl  pas  alfé  de  le  tuer  par  les  voyes  ordinaires.  '  Cependant  l'expé- 
rience en  fait  découvrir  une ,  qui  eft  courte  &  fans  danger.  Il  fuffit  de  lui  en- 
foncer dans  les  narines  un  tuyau  de  paille.  On  en  voit  fortir  quelques  gout- 
tes de  fang  ;  &  l'Animal  levant  la  mâchoire  d'en-haut  expire  aufS-tôt.  Ses  pieds 
-  font  armés  de  cinq  grifes  algues,  qui  lui  fervent  à  grimper  fur  les  arbres  avec 
me  agilité  furprenante.  S'il  ed:  attaqué,  il  fe  défend  avec  fa  queue.  Quand  fa 
chair  eft  bien  préparée,  on  ne  la  diflingueroit  pas  de  celle  d'un  Poulet  ,  ni 
pour  la  couleur  ni  pour  le  goût.  Les  Nègres  le  furprennent  lorfqu'il  eft  en- 
aormi  fur  quelque  branche  d'arbre,  &  s'en  faififTent  avec  un  lacet  qu'il  atta- 
chent au  bout  d'une  gaule  (J  ). 

TANNEQ.DIN  dit  que  le  Lézard  de  ces  Contrées  eft  de  lagroflèur  d'un  petit 
enrant.  Les  Serpens  y  font  d'une  taille  monftrueufe.  Mais  il  ne  nomme  par- 
ticulièrement que  le  Baûlic,  le  Scorpion,  le  Crocodile,  &  une  autre  efpèce 
de  petit  Reptile  dont  les  Nègres  ignorent  le  nom  ;  ce  qui  lui  donne  lieu  de 
conclure,  à  l'exemple  de  Pline,  que  l'Afrique  produit  tous  les  jours  quelques 
nouveaux  monftres ,  inconnus  à  les  Habitans. 

A  RT  H  u  s  obferve  que  les  Hollandois  rencontrèrent  dans  la  Guinée  un  Lézard 
long  de  fix  pieds  &  de  la  grolTeur  d'un  homme,  couvert  d'écaillés  blanches 
de  la  forme  de  celles  des  huîtres.  Après  s'être  laiffé  voir  Tefpace  d'un  quart 
d'heure ,  il  s'enfonça  dans  le  bois ,  avec  le  bruit  d'un  Dùm  qui  prendroit  la 
fuite  au  travers  des  feuillages  (e  ). 

On  trouve  des  Caméléons  dans  les  Pays  qui  bordent  le  Sénégal  &  la 
Cambra.  Moore  dit  que  cet  animal  fe  nourrit  de  mouches  &  d  mfeâes , 
contre  l'opinion  des  anciens  Naturalift^s,  qui  le  faifoienc  vivre  d'air.  H 
darde  une  langue  de  fept  ou  huit  pouces ,  c'dl-à-dire ,  de  la  longueur  de  fon 
corps.  Elle  eft  couverte  d'une  matière  glutineufe,  qui  arrête  tout  ce  quila 
touche.  Il  eft  certain  que  la  couleur  du  Caméléon  varie  fans  ceiTe,  mais  au 
gré  de  l'Animal  plutôt  que  par  la  communication  des  objets  voifins.  Lorf- 
qu'il eft  endormi,  il  paroît  prefqùe  toîljours  d'un  jaune  luifant.  Il  s'en  trouve 
'aaxM  gros  que  les  plus  gros  Lézards,  &  d'une  figure  fort  hîdenfCi  mais  ils 
j"  ont  les  yeux  très-beaux ,  &  placés  de  manière ,  que  de  l'un  ils  peuvent  re- 
*       garder  (/)  en  haut,  &  de  l'autre  en  bas.  Barbot  nous  apprend  queies  Nègres 

du 


(#)  Baibot,  ubifup.  pag.aS. 
(drCrf)  Labac ,  Afrique  Occidcnulc,  Vol.III. 
pag.  75.  ajanncquiu,  Voyage  dcLyUcpag.  134. 
IT.  Part.  S  8 
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fe)  Arthus,  dans DeBry, part. IV. pag.27. 
(/;  Voyages  de  Moore,  psg.  107. 
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Histoire    du  Cap  de  Monte  appellent  cet  atiimal  Bantfa,  &  ne  veulent  pas  rauffrir  . 

RATUBELLE.  qu'oH  tc  tuc  ;  que  les  Caméléon!  ordinaires  ne  font  p»  plus  gros  que  ja 
grenouille,  &  qu'ils  Tout  généralement  coaleur  de  fourîs.  Il  ajoute  qu'il 
croit  lear  peau  [prefqûe]  tranrpM-ente ,  &  fufceptible  par  conféquent  de  tou- tîi 
tes  les  couleurs  qui  en  approchent.  Le  Caméléon ,  dit-il  encore ,  vit  de  mou- 
ches ,  &  fait  des  cfiufs  comme  le  Crocodile  &  k  Lézard  j  mais  «n  lieu  d'ê- 
tre couverts  de  peau,  ili  n«  le  forttqu*  d'une  épaiffe  menit>rane  (g). 
Deux  figu-        B OSMAN  nous  donne  la  figure  de  deux  fortes  de  Caméléons.  La  couleur 

res  du  Camé-  jg  j'^n  eft  un  verd  taciietrf  de  gris.    Celle  de  l'autre  eft  un  mélange  de  verd , 

'^'"'"  de  gris,  &  de  couleur  de  feu. 

SaDefcrîp-       Le  Bruyn,  dans  fes  Voyages  au  Levant,  a  donné  la  plus  parfaite  defcription 

don  par  qu'on  ait  encore  vue  du  Caméléon,  avec  une  figure  de  la  ménve  éxaâitude. 

*"yn-  Il  trouva  l'occafion  à  Smyrne  de  fe  procurer  quelques-uns  de  ces  aninuax  ; 

À  voulani  découvrir  combien  de  tems  ils  peuvent  vivre,  il  çn  gardoit  foi- 
gneufeftient  quatre  dans  une  cage.  Quelquefois  il  leur  laiflbit  la  liberté  de 
courir  dans  lit  chambre,  &  dans  la  grande  falle  dd  la  maifon  qu'il  habitwt. 
La  fraîcheur  du  vent  de  Mer  fembloic  leur  donner  plus  de  vivacité,  ils  ou- 
vroient  la  bouche  pour  recevoir  l'air  frais.  Jamais  le  Bruyn  ne  les  vit  boire  ni 
manger,  à  la  réferve  de  quelques  mouches ,[ qu'ils  fembloienc  avaler  aveoji 
plaif^.]  Dans  refpace  d'iine  demie-heure ,  il  voyoic  leur  couleur  changer  trota 
ou  quatfa  fois,  fans  aucane  caufe  extraordinaire  à  lai^uelle  il  pût  aciribucr 
cet  etFec.  Leur  couleur  habituelle  eft  le  gris,  ou  plutôt  un  fourîs  pâle.  Mais 
fts  changemens  les  plus  fréqwens  font  en  un  beau  verd ,  udieté  de  jaune. 
Quelquefois  le  Caméléon  eft  marqueté  de  brun  fur  tout  le  corps  &  fur  1» 
queaë.  D'autres  fois ,  c'eft  de  brun  qu'il  paroît  entièrement  couvert.  Sa  peau 
eft  fort  mince  &  prefque  tranfparente.  C'eft  une  erreur  de  s'imi^iuer,  qu'il 
prenne  contes  les  couleurs  qui  fe  trouvent  prés  de  lui.  il  y  a  des  couleurs  qu'il 
ne  prend  jamais,  telles  que  le  rouge.  Cepeadani  l'Auteur  confefic  qu'il  lui 
i  vQ  quelquefois  tectVoir  la  teinture  des  objet*  les  plus  proches  (b).  Il  laifut 
iftipomble  de  confervcT  ptas  de  cinq  mois  en  vie ,  ceux  dont  il  vouloit  éprou- 
ver la  durée.  La  plupart  moururent  dès  le  quacriéme  mois.  La  curiofité 
d'bb-fferver  leurs  inreftifts  hii  en  fit  ouvrir  un.  Il  y  trouva  quelques  œufs  de  Ii. 
grofleur  de  ceux  des  petits  oifeaux,  joints  enfembie  par  une  efpèce  de  filj 
mais  il  fut  furpris  de  n'appercevoir  aucun  boyau,  ni  les  autres  panies  corn- 
rtianes  à  la  i^Opârt  des  bétes.  Ce  qu'il  trouva  de  plus  remarquable  fut  ta 
langue ,  qui  étcfit  airiTl  brtgoe  que  le  corps. 

Si  le  Caftiéléan  defcenu  de  quelque  hauteur,  il  avance  fort  foigneufemeat 
\th  pied,  &  puis  l'autre,  en  s'attachant  lïe  fa  queue  à  toi«  ce  qu'il  renconcre 
eh  chemin.  Il  fe  foûtieht  de  cette  manière,  auffi  long -tems  qu'il  trouve 
quelque  affiftarice;  mais  lorfqu'elle  lui  manque  il  Combe  auffi-tât  à  plat.  Sa 
marche  eft  fort  lente. 

Il  ne  tient  pas  continuelferaèm  la  bouChe  ouverte^  coaiwe  l'afl^reat  qurf* 
qués  Naturalifces.    Le  Bruyn  remarqua  aH  controîree  qu'ils  l'ouvrent  rare-    * 
ment,  à  hioins  qu'on  ne  les  place  dans  guelqae  li«a  où,  Us  {foUKot  prendre  m 

nouvel 

(g'i  DefcriptJOQ  de  la  GiUDée  pu  Bal'bot,     eux  des  changemens  fobitsirsnpKKlKdeccï- 
pag.  114.  taittï  objets.  R.  d.  E. 
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pouvçl  air.  j^Iu-s,  nça^-feuleineot  ils  1%  tiennçt)t  oiiyerce,  ta^is  ils^i^ou- 
vreijE  leur  ratisfaélion  par  leurs  tpcriivcmens  ô^  par  I4  variété  de  leurs  coi^ 
leurs.  LeCatnéléonarœilrond,  fortnairj&d'unepetiteflereoiarguable.  Mais 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux ,  c'dl:  qu'il  peut  leç  courtier  leus  deux  de  différepis 
côtés  (  j)  ,  &  regarder  de  l'un  au-delTus,  &  de  l'autre  au-deObus  de  lui. 

BosMAN  trouva  de  la  difFéraace  pncre  les  Caméléons  de  Smyrae  3f.  ceuK 
de  Guinée,  paos  le  fecoiid  dç  ces  deux  Pays,  ils  vivent  autant  d'années  que 
de  mois  dans  le  premii^r.  A  !a  vérité,  ceux  qui  lui  fervirent  à  vérifier  cette 
expérience  étaient  fuuvc-nt  tnis  dans  le  j^rdio  furun  arbre,  où  ils  deitieuroienC 
quelque  tenis  à  l'air,  On  f^aic  d'ailletirs  qu'on  en  a  quelquefois  apporté  de  vi- 
vans  en  Europe. 

Le  même  Auceurn'en  vit  jamais  en  Guinée  qui  euHent  la  bouche  ouverte. 
Il  n'eut  point,  par  conféquent,  l'occafion  de  voir  leur  langue  ni  de  leitf 
voir  prendre  des  mouches.  Dans  toutes  les  autres  circonftances ,  il  s'accorde 
parfaitement  avec  la  defcription  de  Bruyn.  Il  remarque  feuleine^  que  les 
1^  œufs  [qu'illeur  vit  faire,]  refTecibloient  moins  a  ee^x  des  petics  oifeaux  qu'^ 
ceux  du  Lézard.  Il  ajoute,  fur  fçs  propres  obfervations ,  que  tous  les  ani- 
maux ovipares,  tels  que  le  Lézard,  le  Caméléon,  le  Guana,  les  S^peos 
&.  les  Tortues,  n'ont  pas  leurs  œufs  couveru  d'une  écaille,  mai«  d'une  peau 
ipaiiTe  &  pliable  (  4  ). 

A  B  T  H  u  s  obferve  que  le  Caméléon  diffère  peu  du  Lézard ,  à  l'exc^tion  de 
la  couleur,  qui  eU,  dit-il,  orangée.  Mais  il  ajoute  qu'à  l'aipproche  d'u^ 
pouvel  objet  cette  couleur  change  ;  que  s'il  mange  fi  peu ,  c'eft  <ju'il  vit  de 
l'airi  que  les  Nègres  ne  Iç  cioyenc  pas  vepiraeux,  &  qu'ils  £bac  féç^  f|l 
chair  &  la  mangent  (/). 

Les  Infères  font  en  fort  grand  nombre  daas  tous  les  Cantons  da  même 
pays.  Des  armées  de  Sauterelles  inféftent  fouvent  l'iatérieur  d^  terre» ,  ofyt- 
çurcinent  l'air  dans  leur  palfage,  &  détrujfeaF  tout  ce  qv'il  y  a  de  v^d  daii^ 
les  lieux  où  elles  s'arrêtent,  fans  laiiler  une  feule  feuille  aux  arbres.  Ëlley 
font  ordinairement  de  Ja^rolTeur  du  doigf,  mais  plus  longues;  &  leattàsatf 
font  fort  pointues.  Leur  peau  eH.  rouge  &  jaune  ;  quelquefois  touC-|l-^ 
verte.  Les  Mores  &  les  Nègres  s'en  nourrMTefit  (m).  Mais  cet  alimçnf 
ne  les  dédommage  pas  de  la  famine  qu'elles  apportent  fouvenc  dans  les  P^jv 
qu'elles  ravagent. 

On  voit  ici  quantité  de  Mouches  (n)  d'une  forme  extraordinvire.    IPai^f 

la  faifon  des  pluycs ,  il  s'en  forme  des  n^ilptudes ,  ^ue  les  Né^ec  naiomenf 

Getle.    Elles  ont  la  céte  grolTe  &  large,  fans  aucune  aj^arence  ide  ibouch^e, 

X^r  Elles  fe  placent  fur  les  Arbres ,  où  elles  forment  une  Mufiquç  ofl^oy^ble.  ] 

Les  Nègres  les  mangent  (  0  ). 

Les  Pays  qui  bordent  la  Gaaibra  font  infe^lés  d'une  çfpèce  parcicuilièrç 

i^de  vermine  que  les  Anglois  ont  nopmé  Ëugalm^s.    Cell  une  Jîprce  fk  [-Pur 

naifes,  qui  caufeot  de  grands  ravagea.    On  n'e!^  pias  nu:^  ipcpnuQodé  d'u< 

ne 

(n)  Moore  donne  U  figuie  de  deux  infec- 
tes fort  étranges,  mais(ai3sy  joindieleuidçs- 
aiption.  pag,  iiS. 

(e)  Derciiptioo  4e  U  .fîwitâe  pu  fiart»e, 
pag.  33.  {t  117. 

Si  a 


HlSTOl)^ 


Obferra- 
tions  de  BoT- 


Les  «ufi 
des  Oviparci 
font  fut  é- 
caille. 


ïnfeftes  et 
grançlnoip. 


(I)  Le  Bruyn,  Voyages  au  Levanf. 

f*J  Bofinan,  ubifup,.  pag.  237. 

fi  j  De  Bit  ,  ubifup^  pag.  73. 

(m)  Ubat.  A&iquc  Ocddentalc,  VoLU. 

ig.  176.  &  VdL  Ui.  j>ag.  306. 
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Mouches 
ffcrtei. 


Ht'sToiBE    ne  prodigieufe  mulàcude  1  de  Fourmis  blanches ,  qui  fe  répandent  par  de$ 
HATintELLE.    voves  fore  flngulières-.    Elles  s'ouvrent  fous  terre  une  route  imperceptible  &  - 
voûtée  avec  beaucoup  d'art,  par  laquelle  des  légions  entières  fe  rendent  en 
ManSw.  '        fort  peu  de-tems  au  lieu  qui  renferme  leur  proye,     H  ne  leur  faut  que  dou- 
ze heures  pour  faire  un  tuyau  de  cinq  ou  îix  toifes  de  longueur.    Elles  dé- 
vorent particulièrement  les  draps  &  les  écofes.    Mais  les  tables  &  les  cof- 
fres ne  font  pas  plus  à  l'épreuve  de  leurs  dents  ;  &  ce  qu'on  auroit  peine  à 
croire  fi  l'expérience  ne  le  vérifioit  tous  les  jours ,  elles  trouvent  le  moyen 
de  ronger  l'iatérieur  dubois  fans  altérer  la  fuperficie,  de  forte  que  l'œil  eft 
trompé  aux  apparences.    Le  Soleil  eft  leur  ennemi.    Non-feulement  elles 
fuyent  fa  lumière  ;  mais  elles  meurent  lorfqu' elles  y  font  expofées  trop 
long-tems.    La  nuic  au  coniraîre  leur  rend  toute  leur  force.     Les  Anglois, 
,     pour  conferver  leurs  meubles,  fonLobliges.de  les  élever  fur  des  piedettaux  , 
de  les  enduire  de  goudron ,  &  de  les  faire  fouvent  chauger  de  place  (p ). 

Il  y  a  dans  les  bois  une  grofle  Mouche  verte,  [de  la  grandeur  d'un  frelon],  G" - 
dont  l'éguillon  (q)  tire  du  fang  comme  une  lancette.  Mais  la  plus  grande 
MofqBitei  pefte  du  Pays  eft.  une  efpèce  de  Coujins  que  les  Portugais  nomment  Alof- 
I  Coufmi.  quites ,  qui  fe  répandent  dans  l'air  à  millions  vers  le  coucher  du  Soleil.  Les 
Nègres  font  obligés  d'entretenir  conftamment  du  féu  dans. leurs  hutes,  pour 
chwTer  ces  incommodes  animaux  par  la  fumée.  Les  Mofquites  relTemblent 
aux  Coufms  de  l'Europe.  Ceft  un  petit  infefte  de  couleur  brune,  avec  de 
longue»  aîles,  qui  fe  terminent  en  pointe  lorfqu'il  eft  repofé.  Il  a  deux 
cornes,  &  une  trompe  pointue  par  laquelle  ir prend  fa  nourriture.  Son 
éguillon  eil'  fore  fubtil  &  caufe  des  puftules  fur  la  peau.  Le  plus  court  re- 
mède eft  de  les  laver  avec  de  l'eau-de-vie  (r).  Moore  fait  regarder  ces 
moucherons  comme  le  plus  grand  mai  du  Pays.  H  les  trouve  plus  redouta? 
blés  que  les  Mouches  même  de  fable,  qui  font  dangereufes  à.Ia. vérité  par 
leur  petiteife,  mai»  qui  ne  mordent  du  moins  que  lorfque  le  vent  s'élève 
(s),  au-lieu  que  les  Mofquites  vous  tourmentent  fans  cens ,  &fur-iout  tà^i-t 
rapproche  de]  la  nuit.  Loir  morfure  caufe  une  demangeaifon  fort  violente. 
Geïui  qui  fâ  grateroit  jufqu'au  fang  s'expoferoit  à  des  fuites  beaocoup  plus 
fôcheufês;  &■  lors  même  qu'tmeft  ggéri,  il  refte  toujours  une  tache  noirâtre 
à.l'endroitdela  morfure  ((). 

Les  bois  font  remplis  de  fourmis  (v)  d'une- grofTeur  extraordinaire.  El- 
les bâtiiTent  leurs  nids,  ou  leurs  ruches ,  de  terre  graÏTe  en  forme  pyramida-^ 
le,  les  élèvent  à  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds-,  &  les  rendent  auQi  fer- 
mes qu'un  mur  de  plâtre.  Ces  animaux  font  blancs.  Us  ont  le  mouvement 
fort  vif  («).  L^ur  grofleur  ordinaire  eft  celle  d'un  grain  d'avoine, .&  leur 
longueur  à  proportion.  La  plupart  de  leurs  édifices  tint  quatorze  ou  quinze 
pieds -de  circbnférence  (y)  avec  une  ftulé'  entrée,  qui  eft  à-peu-près  au 
tiers  d»  la  hauteur.  La  route  pour  y  monter  eft  tortueufe.  A  quelque 
d^iaj]ce,<)nies  prend  pour  de  petitei  cabanei  de  Nègres  (z).  Sur  je  Sé- 
négal' 


Moudra . 
àç  fable. . 


FaDTiii)t.de 
bois. 


(p)  Moore,  pag-ian:- 

fq)  Barbot,  pag.  133. 

ir)  Labit,  Vol.  U.  pig.  317.- 

(t)  jlngL  Mouches  de  fable  ;  quI-ToAt  fl 
potîtci  qu'a  peine  peut-on  les  vcjr ,  &  <qui  no 
moricuc  jamaii  quand  tà  fait  du  vciUi  au-Uc» 


ILd-ET 

(t)  Moore,  pag.  i+r. 
■  <tf(-v)  Barbot,  ubifup;  pag. '30. 

'  X)  Lab&t,  ubijip.  Vol.  V.  pag.  30» 


(y)  Le  Maire,  pag.  77, 
(ij  LabaC)  ubifup,. 
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négat  il  fe  trouve  de  petites  Founnia  rouges>  d'une  nature  fort  veumeu-    HisToiits 

fe    f^\  «4TUKEU.B. 

Il  n'y  a  pbint  de  Pays  (  é),  fur-tout  vers  la  Gambra  ,  qui  ne  foit  peu-      AbdIIes 
plé  d'Abeilles.     Auffi  le  commerce  de  la  Cire  eft-il  confidérable  parmi  les 
(c)  Négresi    Ils  nomment  KciTmbt^e  les   Mouches  qui  produifent  te  miel. 
iji  Ces  petits  animaux  liabiteot  te  creux  des  arbres ,  [  &  s  effrayent  peu  de  l'ap- 
proche des  hommes.  3  On  en  diftingue  une  autre  efpèce ,  fous  te  nom  de 
Qutbolik boîli  \  mais  leur  miel  eft  brun,  &  la  cire  blanche.    Il  y  a  des  Fre-      Frcloift.  - 
Ions ,  qui  fréquentenc  beaucoup  les  Villages  (  J)  &  qui  ne  produifent  rien. 
On  les  nomme  dans  te  Pays  Quoiu-bokeffe.    Moore  dit  que  les  Mandingos , 
for  1»  Gambri,  oiit  des  ruches  de  paille,  comme  celles  d'Angleterre  ;  qu'ils 
y  mettent   un  fond  de  planches,  &  qu'ils  les  attachent  aux  branches  des 
arbres.-   Lorfqu'ils  veulent  recueillir  ce  qu'elles  condennent,  ils  étouffent      Mieift  ru-' 
les  Abeilles ,  ils  prennent  les  gaufres  ,  les  prefTent  pour  en  tirer  le  miel ,   ches. 
dont  ils  font  une  forte  de  vin,  font  bouillir  ta  cire  &  la  coulent,  pour  en 
faire  des  pains ,  qui  pèfent  ordinairement  depuis  vingt  jufqu'à  cent-vingt 
livres.    Ceft  Le.  Pays    de   Cachao  qui  en  produit  la  plus  grande   quan- 
tité (0' 

JoBsoN  rapporte  mie' de  fon  tems'  les  Négres-de  la  Gambra  faifoient 
leurs  ruches  d'un  tUTu  de  rofeaux,-&  les  fufpendoient  à  l'extrémité  des  bran* 
Juches  d'arbres  [dont  les  Abeilles  ont  coutume  de  fe  nourrir.  ]  Dans  plufieuçs 
Cantons,  elles  étoient  en  fî  grand  nombre,  qu'on  les  prenoit,  dit-il, pour  le 
fruit  de  l'arbre.  Le  miel  fauvage,.  (/)  qui  fe  tire  dans  les  bois,  du  creux 
des  arbres,  n'ap  rien  d'inférieur  a  l'autre  (g)- 

Les  Grenouilles  de  la  Gambrafont  beaucoup  plus  groïl^  que  cellesd'An-      Grènoùillet.- 
gleterre.     Dans  la  faifon  des  pluyes ,  elles  font,  pendant  la  nuit,  un  bruit 
qui  reffemble  dans- IMIotgnement  àcelui-d'une  meute  deChiens.    On-  trouve 
dans  les  mêmes  lieux  des  Scorpions  fort  gros ,  dont  la  btefliire  eft  mortelle 
fi  le  remède  eft  différée    En  1733 ,  Moore  vit  à  Biuko  ,  un  Scorpion  long  ; 
de  douze  pouces  {h). 

Entre  pJufieurs    efpéces  de-  Serpens,   il  y  en  a  dont  la  m6rfurïr«ft      Serpms  M 
fans  remède.    Ce  ne  font  pas  les  plus  gros  qui  ibnt  les  plus  dangereux   P^"«""erpei 
(i).     Dans   le  Royaume  de  Kayor ,    ils  vivent   fi  familièrement  païtni 
J3*les-  Nëgies  ,  que   fans  nuire  même  aux  enfans ,  ils    [  entrent  dans  les 
Mùfons-&j  viennent  à.la  chafle  des  rsts  Su  des  "poulétâ  jul^ues  dans  les  - 
rues.'  S'il  arrive  qu'un  Nègre  foit  mordu,    un  peu  de  poudre  à  tirer>- 
brûlée-aufli-tôt  fur  la  blelTure,  eft -un  remède  qui  réofiit  toujours.    On  ■ 
voit  dea  Serpens  de  quinze  ou  vingt  pieds  de  longueur ,  &  d'un  pied  &  demi 
]^dediamétTe.[  On  dit  qu'ils- font  plus  dangereux  que  ceux  de  l&'même  elpèce  ' 

de 


fa)  Labat,  Vol.m.  pî«.  298.' 
(  6  )  «*w(.  point  de  bois  ïû  A  E.' 
(c)  Bariiot  r-defcriptioa-  de -la  GninJe."' 
p«-  3Q.  • 
Id)  IMd.  pag:  116. 
(<)  Moore,  pag.  44. 
m  Jobfon,  p;ig.  133.      . 
\&ï  ^^L  l'on'  UKwre  «foî  bMucoi^  )ie 


mlél  Âuvage'aunQini  des  bols  ^  daiij  la  i^a- 

■fité-dcï  Aibrea  R.  d.  E. 
(b)  Moore',  tM  fuf.  pag.  111.&  IS7- 
(t)  Angl.  Il  y  a  par  tout  le  Pajrs  dlTerfes 

efpéces  de  SâpÂ»  ;  dûnt  qnelqun'-unt  folie  - 

fort  grands,  &  leui morfure  en  dangeieufe.  - 
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■  HisTotHE   de  deux  pouces  de  Diamdtre  fur  quatre  ou  cinq  pieds  de  loQg.]  li  y  eq  t  de  fî 
HATDsiLL*.    verds,  qu'il  eft  imponible  (k)  de  lesdîftinguer  de  l'herbe.  Woore  en  tua  ua 
fur  la  Gambra,  qui  d[oit(/)  long  de  troii  anneg  (m).  D'tutres  font  tout-à- 
fait  noirs,  &  (îiivarn:  le  même  Auteur,  ils  palTcnE  pour  Il-s  plus  venimeux.  Il 
en  vit  pluficurs  de  douze  ou  quinze  pieds  de  long,   &  gros  comme  la  jambe 
■(b).     On  en  trouve  de  marquetés.    Les  Nègres  aOurenc  qu'il  y  en  a  de  rou- 
Monllrucus  gçj^  ^q^^  [^  blefiure  eft  mortelle.  I^  Nation  des  iéréres  iestnaage,  [avecc?» 
6"f«is*         -quelque  précaution  ,  fans  doute,  pour  fe  garincir  dejeur  ¥«wa]  Les  j-iigies 
<n  font  auffi  (o)  leur  proie.  Sur  la  Rivière  de  Kurbali,  ça  voit  des  Serpenï 
-de  trente  pieds,  qui  {p)  feroient  capables,  dit -on,  d'avaler  un  Bœuf  entîer- 
Leg  Nègres  de  la  Gambra  parlent  de  quelques  Serpens  qui  ont  une  ctète  tlir 
ta  tète,  &  qui  chantent  comme  le  Coq.    D'autres  ontdeujc  têtes,  quiforteat 
du  même  cou.  Mais  en  faifaot  leur  defcription ,  Moore  coofeOe  que  c'eft  fiff 
je  témoignage  d'autruï  {q"). 

Les  Chenilles  du  Pays  font  aiifli  larges  que  b.  main,  &  d'«nç  (r)  figure 
«xtrémement  hideufe.  On  y  voit  deox  fortes  de  Vers,  égaletaent  incomtoo- 
des.  Les  premiers  fe  nomment  Chiques ,  &  pénétrent  ou  s'engendrent  dans  les 
mains  &  dans  la  plante  des  pieds.  S'ils  y  font  (s)  une  fois  leurs  oaufs ,  il 
devient  impodible  de  les  extirper.  Les  autres  font  produiu  par  Je  mauvais 
air,  &  fe  logent  aufTi  dans  la  chair,  en  divers  endroits  du  cor[K.  Ik  y  ac- 
quièrent fouventjufqu'à  cinq  pieds  de  longueur.  On  ne  s'en  apperçojt  qu'aux 
tumeurs  douloureufes ,  qu'ils  forment  à  la.  fin  dans  les  parties  qu'ils  ^Abîtent- 
Il  elt  fort  difficile  de  les  en  tirer  ;  &  s'ils  fe  rompent  dans  l'opération  ,  le 
malade  doit  s'attendre  à  des  tourmens  fort  vifs.  On  prétend  qu'ils  viennent  des 
inauvajfes  eaux  (ï)  qne  les  Nègres  bcdventduts  la  faifon.des  pluyes. 


Oicnilles. 
Verî. 


(t)  A&îqueOcctdmtale,  VoI.IV.  pag.  155. 

il)  Moore  ,    ubijup.  pag.  140. 
'     Cm)  Angk  long  de  fix  pieds.  R.  d. E. 

(n)  jingl.  il  en  vit  quelques-uns  de  neuf 
^icds  de  long  &  de  l'ËpaiOêur  du  grélc  de  la 
jambe.  R.  (t.  E. 


(0)  Labat,  ubifap. 

ip)  Ibid.  Vol.  V,  pag.  249, 
Cî)  Moocc,  pag.  140. 
(e)  Barbot,  pag.  133. 
{s  )  Ibid.  pag.  3î. 

(1)  Mo«e,  pag.  130. 


CHAPITRE      XIX. 

Oifeaux  fif  FoMUf. 

L'AIR,  quoique  fujet  à  des  clialeurs  fî  exceflives  &  troublé  par  tant  de 
révolutions ,  n'a  pas  moins  d'Habicans  en  Afrique  que  la  Terre  &  tes  jRi- 
.viéres.  11  n'yapointde  Pays  (a)  où  les  Oifeaux  foientenpius  grand  nombre, 
ni  dans  une  plus  grande  variété.  On  a  déjà  décrit  les  Autrucbis,  le  Ùuatt'td- 
les,  la  Spàtale ,•  r Aigk ^  le  t'IâmmgOy  le  Mmocens ^  à  Toccalkin  des  Cantons 
où  chacune  de  ces  eJpécesfetroave  plusparticulièremenL  11  relie  à  parler  (àe 

ceux 

C<)  jif^l.  il  7 1,  dans  cette  partie  de  l'A-     Voltille.  lOa  a.d^'a  JU  d.  ^ 
frique,  une  grande  diveiûté  d'Oifeanx  &  de 
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ceuxqai  fonc  commum  à  toutes  les  parties  de  cette  diviflon,  &gu'oQ  n'a  fait    Histoirii 
que  nommer  fani  aucune  defcription.  matuull», 

Celui  qui  fe  préfente  le  premier  eft  le  Pélican,  Oifeia  aflez  commim  fur      p^Hcan  ou 
les  bords  du  Scnégal  &  de  ja  Gambra.  C'ell  l'Oaocrocaluj  des  Ancicos.     Les   Grand  goUer. 
François  du  Jsénégal  lui  ont  donné  le  nom  de  Grand-gofier.    Il  a  la  forme,  la 
grofleur  &  le  (  A  )  porc  d'une  grojTe  Oye ,  avec  les  j  ambea  aufli  courtes  (  c  ).   ^^^  *fcrip- 
Sa  tête  eft  plaie  des  deux  câtés ,  &  d  une  groffeur  propoflionnée  au  bec ,  qui 
elt  (^)  long  d'un  pied  &  demi,  &  large  de  deux  pouces.  La  partie fupérLeu- 
re  elt  un  os  d'une  feule  pièce.     Celle  d'en-bas  coulifte  en  deux  os  ,  qui  font 
réunis  à  l'extrémité  par  un  gros  cartilage.  7ts  compofent  comme  deux  mâchoi- 
res, renfermées  dans  la  fupérieure,  qui  ed  le  centre  de  leur  mouvement,  Sl 
revêtues  de  petires  dents  fort  aiguës ,  en  forme  de  fcie.     De  l'interralle  des 
deux  01  inférieurs  ,  part  un  pecic  fac  dom  l'ouverture  eA  dans  le  in£me  en- 
droit ,  &  qui  l'étend  au  long  du  cou ,  auquel  il  eft  lié ,  quoiqu'il  en  (bit  fépa- 
ré,  par  divers  petits  ligamens  qui  le  foûtieanent.  Il  eil  compofé  d'une  mem- 
brane épaiOc,  gralTe,  charnue  &  fort  flexible.  Il  n'a  point  de  plumes»  mais 
il  eft  couvert  d'un  poil  doux,  tin,  aulli  uni  que  le  fatm,  &  dont  la  couleur 
Ij-eft  un  gris  de  perli^  avec  des  taclies  de  plufieurs  couleurs, [ce  qui  produit  un 
fort  bon  effet.]  Lorfque  ce  fac  efl  vuiiJe,  à  peine  s'apperçoit-il  :  mais  lorf- 
que  l'animal  a  mangé  beaucoup  de  poiflbn ,  il  s'enBe  d'une  manière  furpre* 
ntoce,  &  l'on  auroit  peine  à  croire  ia  quautit-é  d'alimens  (e)  qu'il  contient. 
La  méthode  du  Pélican  eft  de  commencer  d'abord  par  la  pèche.     II  remplit      Son  monï- 
fon  fac  du  poiflbn  qu'il  a  pris;  &  fe  retirani:,  il  le  mange  à  loiflr.    Quelques,  trueux  go- 
Voyageurs  prétendent  que  ce  fac  bien  écendu  peut  coQieair  jufqu'à  deux  (/)    *•"■ 
galons  d'eau  (g).  Le  Maire  lui  donne  le  nom  de  jabot,  &  raconte  que  le Pé- 
Rcan  avalle  des  poiflbns  entiers,  de  la  grolTtiur  d'une  carpe  moyenne  (i). 

MoORE  (  ))  ^'^  ^  Jillefray  un  grand  nombre  de  Pélicans.  Il  fe  nourrilFenc 
de  poiflbn;  ce  qui  ktu-  fait  chercher  ordinairement  le  bord  des  Rivières. 
Jj"     On  diftingue  ici  quatre  forces  d'Aigles;  une  qui  [efl:  laplus  grande]  fenom*       StÏ'^i'"' 
me  Quolanojày  réfldant  dans  les  bois.  Elle  fe  perche  au  fomnoct  des  plus  graiuls   ^*    A'se*. 
arbres.  Elle  Te  nourrit  de  Singes.  La  féconde  efpécc  porte  le  nom  de  Quola- . 
mga  khw,  &.  fréquente  les  lieux  marécageux,  où  elle  fe  nourrie  de  podlbn. 
Elle  a  les  grifes  fort  crochues.     La  croiiième,  qui  fe  nomme  Simbi,  fait  là 
proie  des  oifeanx.  La  quatrième,  dont  le  nom  eft  Poy,  habite  ordinairement 
les  l-)Ords  de  la  Mer,  &  le  nourrit  de  crabbes  &  d'autres  coquillages  (k). 

On  trouve  de  cous  côtés  des  Faucons,  aufli  gros  que  nos  G«-/««:r,  quifont  Faucons. 
cspàbk*,  fuiratit  le  récit  des  Nègres,  de  tuer  un  Daim,  en  s'actachantfuria 
tète,  &  le  battant  de  les  ailes  jutqu'à  ce  que  les  forces  luî  manquent.  Oa 
voit  aufli  une  fupie  d'Aigles'  bâtards ,  âf  plufiours  efpcces  de  Milans  &  de 
Buzes.  Lapaan  d'une -erpéce.parcicuiière  de  fiuze  jette  une  odeur  de  mufc, 
coroiiie  celle  du  Crooodiie  (  /  ). 

"Vers 
(*)  Froger  &  Moorc  difcDt  qu'il  a  la  caille         (/)  Mcxire  (pag.  «8.)  dit  la  mêmt;  chofc 
&  la  coulciH-  d'une  Oyt;  Le  Maire,  qu'il  cil     Froger  (pag.  4.2  )  diideux  quarU'ï,  Janne^uia 
deux  fois  auffieros  qu'un  Cygtic,  avec  un  bec     (pag.  168.)  ilt^un  fcBu  d'eau. 
loDg  d'une  coudée.  tfi)  i-^bat,  Vol.  II.  \>^  13» 

Ce)  jingl.  avec  les  jambes  de  même.  K.d.E.         (ï)  LcMaiie,  pai;.  71. 
Id^  Voyez  la  figure.  (t)  Moore,  pag.  68. 

le)  C'en  ce  qui  lui  a  faft  dormet  pal  k»        ik}  Darbot,  pag.  iiâ. 
Fiinçois  le  nom  de  grand  Goûei.  (ij  Jobfon,  ^ag.  $$u 
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Vers  leSéntfgal,  on  trouve  un  Oifeau  nommé  V  Autruche  volante,  quoiqu'il 
ait  fort  peu  de  reflemblance  avec  l'animal  qu'on  a  déjà  décrit  fous  cenom.  U 
eftdelataiile  d'un  Coq-d'Inde  (m),  fee  jambes  &  fon  cou  reflemblent  à  ceux 
du  même  animal.  Satêteeftgrofle&  ronde,  fon  bec  court,  épais,  fort.  II  eft 
couvertdeplumesbrunes&blaaches.  Sesaîlesfontlarges&fermes.  [Ilaquel-ifi 
que  peine  à  prendre  l'eflor  ;  mais  ]  lorfqu'une  fois  il  s'^leve ,  il  vole  fort  haut 
[vîce]  tSt  fort  long-tems.  Ses  ciufTcs  font  revêtues  de  plumes,  qui  paroiflentjcj. 
colées  fur  la  peau.  Ses  pîeds  font  d'une  grandeur  extraordinaire ,  divifés  en 
trois  ferres,  avec  un  éperon ,  armées  de  grifes  fortaigues.  On  ne  peut  le  met- 
tre au  rang  des  Gifeaux  de  proie ,  car  il  ne  fe  nourrit  que  de  fruits.  Sa  chair 
eft  blanche,  excepté  celle  des  jambes,  qiii  eÛtout-à-^t  nojre.  Il  pafle  pour 
un  oitèau  très  tendre  &  d'un  goût  délicat  (n  ). 

Près  de  Buckfar,  fur  le  Sénégal,  on  voit  un  Oifeau  qui  fe  nomme  Qmih- 
bird  ou  le  Peigné.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un  Coq-d'Inde  ;  fon  plumage  eft 
gris,  rayé  de  noir  &  de  blanc.  Il  a  de  fort  grandes  aîles,  dont  il  fait  peu 
d'ufage ,  parce  que  leur  force  apparemment  ne  répond  point  à  leur  poids.  Il 
marche  aufli  gravement  que  les  Efpagnois ,  en  levant  pompeufement  fa  tête , 
qui  eft  couverte  ,  au-lieu  de  plumes,  d'une  forte  de  poil  doux,  de  la  lon- 
gueur de  quatre  ou  cinq  doigts.  Cette  chevelure  defcend  des  deux  côtés.  I>a 
pointeen  eft  frifée,  ce  qui  afait  donner  le  nom  de  Peigné  à  l'animal.  Mais 
fa  plus  grande  beauté  eft  dans  fa  queue  ,  qui  reffemble  à  celle  d'un  Coq- 
d'Inde.  Lorfqu'il  faic  la  roue,  la  partie  fupérieure  eft  d'un  noir  de  jais  fort 
brillantj^l&basauffi  blanc  que  l'Yvoire.  Oaenfaitdeséventailsnaturels  (o). 

Les  Oyes  fanvages  font  ici  d'une  couleur  fort  différente  de  celles  de  l'Eu- 
rope. Elles  ont  les  aîles  armées  d'une  fubftance  dure,  épineufe  &  pointue, 
qui^deux  pouces  &demidelongueur  (j>).  Le  Maire  dit  que  les  Oyes  fauvages 
da  Pays  font  très-bonnes ,  mais  que  la  Sarcelle  eft  d'un  goût  qui  mrpafle  celui 
de  tous  les  autres  ojfeaux.  II  ajoute  que  les  [Oyes]  ^fes  du  Sénégal  font  lest© 
meilleures  (9). 

Les  Perdrix  feperchent  fur  les  Arbtes,auflî-bienquele«  Pintades,  qui  font 
■fuivant  le  même  Auteur ,  une  efpèce  de  Perdrix. 
-On  trouve  ici  deux  fortes  de  Perroquets  ;  les  uns  petits&tout-à-faitverds; 
les  autres  beaucoup  plus  gros,  avec  la  tête  grife,  le  ventre  jaunç,  les  aîles 
vertes ,  &  le  dos  mêlé  de  gris  &  de  jaune.  Ceux-ci  n'apprennent  jamws  à 
parler;  mais  les  petits  ont  l'organe  clair  &  agréable,  &  prononcent  diftinc- 
tement  tout  ce  qu'on  preod  la  peine  de  leur  répéter  (  r  ). 

On  trouve  au  long  de  la  Rivière  le  Héron  nain,  que  le»  François  nom- 
mait Y  Aigrette,  H  reffemble  aux  Hérons  communs,  à  l'exception  du  bec  & 
des  jambes,  qui  font  tout-à-fait  noirs;  &  du  plumage,  qui  eft  blanc  fans 
mélange.  Il  a  fur  les  aîles  &  fur  le  dos  une  forte  de  plumes  fines ,  longues 
^e  douze  ou  quinze  pouces  (f  )  qui  s'appelle  Ailette  en  François.    Elles 

font 


(m)  Le  Maire  ditqn'onvoitdesÂumidiec 
d'une  groflèiir  Curpienante ,  que  celles  qui  to- 
letit  foDC  un  mecs  délicieux,  (qu'elles fontjdeja 
gTolTeur  d'un  Cygne  avec  des  plumes  .aoires  & 
grifes.  pag,  7». 

(fl)  Labat,  Vol.  IQ.  pag.  i6l. 


3  Lsbat;  Vol.  III.  pag.  93. 

)  Baibot.  pag.  2p. 

)  Le  Maire,  pag.  ^^. 

)  Rid. 

)  Voya  la  Figure. 
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foBt  fore  eftimées  ^s  Turcs  &  des  Ferlkas ,  qui  s'en  -fervent  poux  orner  Icucs 
Tiffbans  (  f  ). 

L'oiseau  que  Jannequin  appelle  1?  Ntmette  efl  blanc  &  noir.    Il  a  la  tête 
revêtue  d'une  toute  de  plumes  qui  a  l'apparenced'iin  voile.  Sa  taille eft  celle 
d'un  Aigle.  U  fe  nourrit  de  poiÛbn.  Il  fréquente  les  bois ,  &  s'apprivoife  (u) 
.  difficilement  (r). 

Le  Maire  obferve  que  les  Connorans  &  les  Vautours  font  ici  femblables 
à  ceux  de  l'Europe.  Entre  les  derniers ,  il  s'en  trouve  d'auffi  gros  que  des  Ai- 
gles. Ils  dévorent  les  enfans ,  lorfqu'iis  peuvent  les  furprendre  à  l'écart.  Le 
même  Auteur  vit  plufîeurs  Oifeaux  d'un  plumage  fi  variable ,  qu'il  ne  put  les 
décrire  éxaûement.  I^  Roflignol  n'a  point  ici  un  chant  Ci  agréable  qu'en 
Europe  (y). 

Près  du  Défert,  au  lang  du  Sénégal,  on  trouve  ua  Oifeau  de  proie,  de 
l'efpècedu  Milan,  auquel  les  François  ont  donné  le  nom  (z)  d'Ecouffe. 
Labat  prétend  que  c'eft  une  dpèce  d'Ajgle  bâtard,  de  la  forme  &  de  la 
hauteur  d'un  coq  ordinaire.  Sa  couleur  eft  brune,  avec  quelques  plumes 
noires  aux  aîles  &  à  la  queue.  Il  a  le  vol  rapide ,  les  ferres  groiTes  &  fortes , 
le  bec  courbé,  l'œil  hagard,  &  le  cri  fort  aigs.  Sa  iwoie  ordinaire  ë&  le 
Serpent,  les  Rats  &  les  Oifeaux;  mais  tout  convient  à  fa  faim  dévorante.  H 
n'eft  point  épouvanté  des  armes  à  feu.  La  chair ,  coite ,  ou  crue ,  le  tente 
ù  vivement,  qu'il  enlève  leurs  morceaux  aux  Matelots  dans  le  tems  qu'ils 
les  portent  à  leur  bouche. 

Le  Paon  d'Afrique  ou  de  Guinée,  que  d'autres  appellent  fOifiau  Impé- 
■Thh  ou  la  Demet/elle  de  Numiie^  ell  de  la  taille  (a)  du  Ctoq-d'Inde. 
Son  plumage,  audos&fur  le  ventre»  eftd'un  violet  (i)  foncé,  Âvariable 
comme  le  Tabis.  Suivant  les  différentes  réflexions  de  la  lumière,  il  paroît 
quelquefois  d'un  noir  luifant,  quelquefns  d'un  violet  clair  ou  pourpre,  & 
comme  doré.  Froger  dit  {c)  que  les  plumes  de  fa  qu«K  font  d'un  violet 
)::7*ordinaire,  t&  que  fur  la  tête  il  a  deux  toufes ,  l'une,  fur  le  devant,  fdeplu- 
J^roes]  d'un  beau  noir,  l'autre  [de  poils  fins]  couleur  d'aurore  ou  de  flamme. 
Ses  jambes  &  fon  bec  font  alTez  longs,  ((i)  &fa  marche  fort  grave.  Il  aime. la 
folitude,  &faitune  guerre  mortelle  à  la  volaille.  Sa  chair  eft  nourri{rante(f) 
&debongoût.  Cet  Oifeau,  fuivant  la  defcription  que  l'Académie  Royale  des 
Sci«Kes  de  Paris  en  a  donné  fous  le  nom  de  Demoifelle  de  Numidie ,  eft  re- 
marquable par  fa  démarche  &  ^  mouvemens,  -qui  paroiflènt  imités  de  ceux 
des  femmes ,  &  par  la  beauté  de  fon  plumage.  Ses  oreilles  font  ornées 
'de  plumes  Ûanches ,  longues  de  trois  pouces  &  demi ,  &  compofées  de 
longues  fibres ,  comme  celles  que  le  jeune  Héron  a  fur  le  dos  près  des  aîles. 
Tout  le  refte  de  fon  plumage  eft  de  couleur  de  plomb ,  à  la  réferve  de  quel- 
ques plumes  de  la  tête,  du  cou  &  des  aîles,  qui  font  d'un  brun  foncé.  Il  fe 


HlSTOIKK 
14^THit£LL£. 


Paon  d'Afri- 
que, ou  De- 


■  (t)  Jannequin  dit  que   l'Aigrette  fait  fon  Relations  du  fieur  Bnie,  l'audace  &  la  vora- 

nidprèsdesLacs&dans  lesMarais,  pag.  168.  cité  de  cet  animal. 

Bt[  Voyez  auflîBarbot,  i*ii>/i.  pag- 19.]  (fl)  Labat,  Vol.  III.  pag.  14.I. 

(0)  -^g/.  &  eft  fort  fauvage.  R.  d.  E.  (6j  Frogtr  dit  noir,  pag.  251. 

f jc)  Jannequin, VoyagedeLybic, pag.  170.  (e)  Froger.  pag,  43. 

(y)  Le  Maire  pag-  7«.  ^^)  Fr'>Ser,  i^- 

(a)  Le  Maire,  pag.  72.  On  a  vu  dans  les  (£Ï(.e)  Labat,  Vol.  IL  pag.  251. 
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Histoire  trouve  des  Demoilèlles  de  Numidie  (/)  qm  ont  fur  la  tête  quelques  plumes 
MATuhEuj.  gQ  forme  de  crête,  de  la  longueur  d'un  pouce  &  demi.  Les  côtés  &  le  de^ 
riére  de  la  tête  font  garnis  de  plumes  noires,  plus  courtes  que  les  ancres.  Du 
coin  de  l'œil, il  leur  part  une  raye  de  plumes  blanches  qui  va  former  les  [pla-ti» 
mes  des]  oreilles.  Le  devant  du  cou  efl:  orné  de  plumes  noires  &  fibreufes, 
beaucoup  plus  belles  &  plus  douces  que  celles  du  Héron,  &  qui  tombent  gra- 
cieufement  fur  l'eftomac.  La  longueur  de  cet  animal  depuis  l'extrémité  du 
bec  jufquà  celle  des  pieds ,  eft  de  trois  pieds  &  demi.  Le  bec  a  deux  pou- 
ces de  long.  H  eft  droit  &  pointu.  Le  cou  n*a  pas  moins  de  quatorze  pou- 
ces, &  depuis  l'os  de  la  cuiffe  jufqu'à  l'extrémité  des  pattes,  il  y  en  a  dix. 
Les  yeux  font  grands ,  &  couverts  de  paupières  noires.  L'intérieur  de  la  paa- 
pière  eft  fort  blanc,  mais  rayé  de  plufleurs  vaifleaux  fanguins.  Le  devant 
des  jambes  eft  revêtu  de  grandes  écailles ,  longues  de  cinq  lignes  &  larges 
de  quatre.  Le  derrière  eft  garni  d'écailles  ésagonalei.  La  plante  des  pieds  eft 
Çramée  comme  le  chagrin  ;  les  ferres  noires,  &  médiocrement  crochues;  celle 
du  milieu  a  quatre  phalange»  j  ta  plus  petite  en  a  cinq  ;  la  moyenne  trois ,  Jk 
celle  de  derrière  une  feule. 

Oh  a  vu  plufîeurs  de  ces  Oifeaux  dans  le  Parc  de  Verfailles,  où  tout  le 
monde  admireit,  leur  figure,  leur  contenance  &  leurs  monvemens.  On  pré- 
tendoit  trouver  dans  leurs  fauts  beaucoup  de  reffembtance  avec  ta  danfe 
Bohémienne,  qu'ils  paroiffent  imiter.  Il  fembie  qu'ils  s'appiaudiflent  d'être 
regardés ,  &  que  le  nombre  des  fpeftateurs  anime  leurs  chants  âc  leurs  dan* 

SvR  les  bords  du^  Sénégal, on  voit  une  autre  forte  d'Oifeau.que  fon  chant 
a  fait  nommer  la  Trompette.  Il  eft  noir,  de  la  grofTeur  d'un  Cog-d'lnde, 
&  prefque  de  ta  même  forme.  Ce  qu'il  a  de  particulier  eft  un  double  bec 
dont  l'un  fe  trouve  placé  fur  l'autre;  celui  d'en-haut  lui  ferc  à  former  des 
fons  qui  reflemblent  beaucoup  à  ceux  delà  trompette  (i).  Froger ,  qui  le  dé- 
crit comme  un  animal  inconnu,  dit  qu'avec  la  grofleur  d'un  Coq-d'Inde  il  a  - 
le  plumage  noir  (  i  )  >  &  '«s  jambes  courtes  &  épailTes,  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  c'eft  le  même  dont  on  a  déjà  parlé  fous  le  nom  de  Homt- 
m  (*). 

Le  même  Voyageur  donne  la  defcripiion  d'un  autre  Oifeau,  qui  fe  trouve 
auflî  fur  le  Sénégal.  H  eft  un  peu  plus  petit  que  le  précédent.  Son  plumage 
eft  blanc,  fon  bec  long  &  jaune,  fa  queue  &  le  bout  de  fes  aîles  couleur  de 
flamme,  fes  pieds  longs  &fort  minces  (/). 

Dans  Tlfle  Bifefcha ,  près  de  l'embouchure  du  Sénégal  ,  on  trouve  na 
grand  nombre  d'Oifeaux  que  les  François  appellent  Suce-Bxttft ,  delà  grof- 
feur  d'un  Merle ,  noir  comme  lui ,  avec  un  bec  dur  &  pointu.  II  s'attache  far 
le  dos  des  Beftiaux,  daiH  des  endroits  où  leur  queue*  ne  peut  le  coucher;  & 
de  fon  bec  ,11  leur  perce  la  peau  pour  fuçer  leur  fang.    Si  les  Bergers  &  les 

Eaftres 

(/)  n  fant  remarquer,  me  fois  pour  ton-     le  dcsAnimauxpag.  205.] 
tel,  que  ce  font  les  premiers  Voyageun  qui        (t)  Isbtx.,  Vol.  XV.  p»g,  itfi.' 
ont  donne  des  nomsila  plupart  des  Animaux         (ï)  Froger,  pag.  14. 
d'Afrique.  R.  d.  T.  *TC*)  Moore  cd  donne  la  fijeure  mi.  log, 

*(^)  [Mémoiresdc  l'Académie  Rojfaledei     (tas  en  faire  la  defcriptiMi 
Sciences  de  Paru.]  [Vtqrezl'HUtoiteMatucet-fJ'    C'j  Fcoger,  pif.  1$, 


Od  en  a  vît 
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■paftres  ne  veillent  pas  foigneufement  à  le  chaflèr,  il  eft  capable  à  la  fin  de    HisToiti 
tuer  l'animal  le  plus  vigoureux  (m).  HAtuaEULE. 

Nous  avons  déjà  décrit  l'Oifeau  qui  porte  le  nom  de  Quatr'ailes,  &qai  le  Quatr'allcs, 
tire  moins  du  nombre  de  Tes  aîles,  puifqu'il  n'en  n*a  que  deux,  que  de  la 
difpofition  de  fea  plumes.  Mais  Jobibn  en  vît  (n)  un  qui  a  réellement  qua- 
tre aties  difUnftes  &  réparées.  Cet  Oifeau  ne  paroît  jamais  plus  d'une  heure 
avant  la  nuit.  Ses  deux  premières  aîles  font  les  plus  grandes.  Les  deux  autres 
en  font  à  quelque  diftance  ;  de  force  que  le  corps  fe  trouve  placé  entre  les  deux  - 
paires. 

M  00  RE  parle  du  même  Animal.  On  ne  le  voit,  dit-il ,  que  vers  le  com- 
mencement de  ta  nuit.  Il  a  réellement  quatre  aîles ,  &  fa  grofleur  eft  celle 
d'un  Pigeon.  Mais  Moore  ajoute  que  malgré  le  nom  d'CMfeau  qu'on  lui  don- 
ne ,  il  doute  s'il  n'eft  pas  de  l'efpèce  des  Chauve-fouris.  H  ne  put  le  voir  d'af- 
fez  près  pour  s'en  ailîirer  parfaitement  (0). 

Brue  remarqua,  dans  le  même  Pays ,  un  Oifeau  d'une  efp^ce  extraordinai-  Oifeauiue. 
re.  Il  efi:  plus  gros  que  le  Merle.  Son  plumage  eft  d'un  bleu  célefte  fort  lui- 
'  fant  ;  fa  queue  grofle ,  &  longue  d'environ  quinze  poHCes.  11  la  déploie  qnel- 
quefois  comme  le  Paon.  Un  poids  fi  peu  proportionné  à  fa  grofleur  rend  fon 
Tol  lent  &  difficile.  Il  a  la  tête  bien  faite  &  les  yeux  fort  vm.  Son  bec  eften- 
touré  d'-un  cercle  jaune.  Cet  Oifeau  eft  fort  rare  (p). 

Près  de  la  Rivière  de  Pafquet,  au  Sud  de  la  Gambra,  on  voit  une  forte 
d'Oifeau  à  gros  bec ,  qui  reflemble  beaucoup  au  Merle.  Sa  chair  eft  fort  bon- 
ne. Son  cri  eft  remarquable ,  par  la  répétition  qu'il  fait  de  la  fyllabe  ba!^  ba!, 
avec  une  articulation  fi  nette  &  fi  diftinâe ,  qu'on  prendroit  fa  voix  pour 
celle  d'un  homme  (?). 

Les  borde  du  Sénégal  font  peuplés  d'un  grand  nombre  d  autres  Oifeaax, 
les  ans  bleus ,  d'autres  rouges ,  noirs ,  &  des  couleurs  les  plus  vives.  Us  font 
naturellement  fort  privés.  On  en  a  vu  plufieurs  à  Paris ,  dans  les  années  1 723 
&  1726.  Par  la  tête  &  le  cou  ils  leftemblenc  à  la  Linotte.  Leurs  couleursont 
l'apparence  d'an  vernis.  Leur  chant  eft  doux,  &  proportionné  à  leur  taille, 
J^qui  eft  fort  petite  (  r  ) ,  [  n'excédant  pas  celle  d'une  grofle  noifette.  ] 

On  en  diftingue  un,  qui  fe  nomme  JSîiriaib/ ou  P^cifar ,  parce  quil  (f)  fe 
nourrie  de  poilfên.  H  eft  de  la  taille  du  Moineau ,  Ôc  fon  plumage  (t)  eft 
fort  varié.  H  a  le  bec  auflî  long  que  le  corps  entier,  fort,  &  pointu,  armé 
au-dedans  de  petites  dents  qui  ont  la  forme  d'une  fcie.  Il  fe  balance  dans  l'air 
&  fur  la  furface  de  l'eau ,  avec  un  mouvement  fi  vif  &  fi  animé  que  les  yeux 
en  font  ébloms.  Les  deux  bords  de  la  Rivière  en  font  remplis ,  lur-tout  vers 
rifie  du  Morfil ,  où  il  s'en  trouve  des  millions.  Leurs  nids  font  en  fi  grand 
nombre  (v)  fur  les  arbres  (x),  que  les  Nègres  leur  donnent  le  nom  de  Villa- 
ges. 


Oifeaa  i 
gros  bec. 


Variété  ie 
petits  Ot" 
feaiuc. 


(m)  Labat,  ubifup.  Vol.  m.pag.  55. 

C»)  ■'*'ê''  '"'^  meition  d'un.  8..  d.  E. 

(•3  Moore  pag.  ii7-  Son  doute  ne  tombe 
nuuement  fur  les  quatre  ailes  dont  il  parle  au 
contraire  avec  admiration  &  comme  témoin 
oculaire,  mais  feulement  dans  le  vol.  R.  d.  T. 

(8)  Labat,  Vol.  HI.  pag.  247. 

<j)  LabM,  VoL  V.  pag.  41- 


(t)  Ibid.  Vo1.m.pag.  177. 

w)  Voyez  la  Figure. 

ft)  Moore,  pag.  250. 

(vj  Barbot  compta  mille  nids  fur  un  feiri 
arbre,  pag.  133.  Atkîns  en  compta  cinq  ceai 
fur  un  arbre  i  Slena-Uona. 

(x)  Jngl.  fiu l'eau.  R.  d.E. 
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VOYAGES  AU  LONG  DES  COTES 

I.  Il  y  a  quelque  chofe  de  fcfft  curieux  dans  la  mëcbatiiqae  de  ces  akls.  Lear 
igure  eft-oblongue ,  comme  celle  d'une  poire.  Leur  couleur  eftgrife.  ils  font 
compofés  d'une  terre  dure ,  mêlée  de  plumes  (  y  ) ,  de  moufie  &  de  psille ,  fi 
bieneotrelafleea ,  quels  pluye  n'y  crouve  aucun  paiTage.  Ils  font  fi  forts ,  qu'é- 
tant agités  par  le  moindre  vent ,  ils  s'entre-heunent  fans  fe  farifer;  car  ila  font 
fufpenduj  (x)  par  un  long  fit  à  l'extrémité  (a)  des  branches  qui  donnent 
fur  la  Rivière.  A  quelque  diftance ,  il  n'y  a  pCTfonne  qui  ne  les  prît  (b)  pour 
k  fruit  de  l'arbre,  ils  n'ont  qu'une  petite  (  c  )  ouverture,  qui  eft  toûjoun 
tournée  à  l'Eft,  &  dont  la  diîpofition  ne  laifle  point  de  paflage  à  la  pluye. 
Les  Kurbaios  font  en  sûreté  dans  ces  nids  contre  les  furprifea  des  Singes ,  leurs 
ennemis,  qui  n'ofent  fe  rifquer  fur  des  branches  fi  foibles  &  Ci  mobiles  [de)3* 
peur  de  tomber  dans  la  Rivière ,  &  de  devenir  eux-mêmes  la  proye  des  Cro< 
cocblei  ou  des  Requins ]  (d). 

Job  SON,  parlant  du  même  Oifeau,  dit  qu'il  fait  ordinairement  Ton  nid 
for  on  arbre  dont  les  feuilles  font  piquantes  ,  &  qui  croît  en  abondance  fut 
les  bords  de  la  Cambra.  L'art  de  cet  Animal  confifte ,  dit-il ,  à  fe  placer  vers 
l'extrémité  des  branches,  &àfefaire,  pour  entrée,  un  petit  canal  qui  ref- 
fèntble  au  cou  d'une  bouteille.  Les  Singes  veillent  à  l'autre  bout  des  braa- 
ches,  &  torfque  la  nichée  commence  à  croître,  ils  ont  la  malice  de  fecouër 
la  branche  &  de  faire  tomber  quelques  petits.  Les  Kurbaios  fe  font  aoffi  des 
nids  contre  la  rire ,  aux  endroits  ies  plus  efcarpés ,  &  leur  donnent  jufqu'à  crois 
ca  quatre  pieds  de  profondeur  (r). 

Le  Maire  dit  que  ces  petits  animaux  font  leur  nids  fur  les  Palmiers,  avec 
•ne  architecture  admirable ,  qui  les  met  à  couvert  des  Serpens  &  des  autres 
Animaux  qui  montent^  quelquefois  au  long  du  tronc.  Ils  bâtilTent,  dit-il,  à 
l'extrémité  des  branches,  auxquelles  leurs  édifices  font  fuipendus  par  un 
iten  de  paille ,  d'un  pied  &  demi  de  longueur ,  avec  un  petit  trou,  vers  le 
fommet ,  pour  leur  fervir  d'entrée.  Les  Cormorans  &  les  Vautours ,  fuivant 
le  même  Ecrivain,  reflêmblent  ici  à. ceux  de  l'Europe;  il  s'en  trouve  d'iuffi 
gros  que  l'Aigle  (/). 

Il  y  a  fur  la  Gambra  uneforte  de  Chouettes,  que  les  Nègres  croyent  fbr- 
àères ,  &  ptrar  lefqueiles  ils  ont  tant  d'averfioh ,  que  s'il  en  paroît  une  dans 
te  Village  tous  les  Habjuns  prennent  l'allarme  &  lui  donnent  la  chafiè  (g). 

Les  Perdrixfontd'unecouleur  obfcure,  qui  les  rend  beaucoup  moins  belles 
que  celles  d'Angleterre.  Elles  aiment,  [pour  la  plupart,]  à  fera£[embleraucourt> 
des  (A)  Villages.  MQorelcurdonnedes(î)  éperooscommeauxcoqs.  StU)b» 
rapporte  qu'au  deflus  de  fiarrakonda  on  trouve  quantité  de  Perdrix  de  Roc,  qui 
portent  ce  nom,  parce  qu'elles  choifilTent  les  Rochers  &.  les  précipices  pouc 
Iflir  retraite  eidinaùe.  EBesfont,  comme  on  l'adît,  mêlées  d'un  brun  obfcnr. 


(ï)  Barbot  dit  de  ronees.  •>(  =  )  près  dufoœraw.  Voyez  le  Maire,  ubi  ■ 

(z)  Un  pied  &  demi  fuivaiit  Le  Maire,  pag.     fup. 
72-  (d)  Labat,  Vol.  III.  pag.  165.  &  18B. 

(a)  La  figure  [ de  ces  Oiftaux ]  &  de leursi^    (e)  Jobfon,  ubifup.  pag.  i+fl. 
nids  répond  mal  i  cette  defcription  ;  ce  qui         f/)  Le  Maire,  p^.  78. 
marqne  la  négligence  de  Barbue;  [ou  qu'il  ai^    (s)  Moorc,  pag.  108. 
dierché  àen  împorer  â  fes Lefteurs.]  fi)  JobfoQ,  pag.  148. 

(6)  Comme  un  balon,  dit  Le  Maire,  fuf-         (t)  Mooie,  pa£.  loS* 
pendu  par  un  fil,  pag.  7Z. 


,  Google 


OCCIDENTALES  DB  t'AFRIQ^CEjLiv.  VII.  Chip. XIX.  33J 

avec  une  tache  couleur  de  tabac,  de  la  grandeur  d'un  ëcu,  au  milieu  de  la    Histoisb 
poitrine.    Elles  ont  les  jambes  &  le  bec  rouge  ;  un  cercle  autour  des  yeux ,     naturelle. 
comme  certains  Pigeons  d'Europe ,  la  forme  de  nos  Perdrix ,  mais  moins  de 
grofleur,  &  beaucoup  de  vîtefle  dans  leur  courfe.  En  courant,  elles  retrouf- 
ient  la  queue  comme  les  Poules  (  A  ). 

On  voit,  dans  tous  les  Cantons  du  Pays,  un  grand  nombre  de  Pintades  ou  de      Pintadesen 
Poules  de  Guinée.  Elles  font  naturellement  làuvages,  mats  on  en  apprivoife   ^""lij]'""* 
aifôment,  &  l'on  en-  fait  fouvent  paflèr  en  Europe.    Elles  ont  à-peu-près  la  facôuchw, 
forme  des  Perdrix;  mais  elles  font  plus  grollês  {l).  Leur  plumage  eu;  d'un 
JCî'cendré  obfcur ,  marqué  régulièrement  (  m  )  de  taches  blanches  [  ce  qui  rend 
leur  plumage  fort  agréable  à  voir.  ]  'Le  mâle  a  fur  la  tête  une  toufe  en  forme 
de  crête ^  de  la  couleur  d'une  écaille  féche  de  noix,  &  les  oreilles  rouges.  - 
La  fémetlen'a  aucun  de  ces  ornemens.  Les  Pintades  font  des  animaux  fort 
hardis  («}.'  On  en  voit  peu  qui  ayent  la  queue  longue ,  excepté  lorfqu'elles  vo- 
lent beaucoup.-    Leur  bec  efldur  &  épais*  leurs  grifes  longues  &  pointues. 
Elles  fe  nourrilfeit  de  vers  dt  de  fauterelles.     Leur  chair  eft  blanche  &  de 
bon  goût.  II  s'en  trouve  qui  l'ont  noire.  On  les  rencontre  en  troupeaux  de  deux, 
ou  trois  cens ,  &  les  Nègres  n'emplojent  pour  cette  chaiTe  que  des  Chiens  & 
des  bâtcms.  Celles  qu'on  prend  jeunes  deviennent  aulH  privées  que  la  voiai«^ 
le  domeflique  (0). 

J  OB  s  o  N  &  Moore  relèvent  beaucoi^  l'abondance  dea  PiUitades  au  long  de.  la 
Cambra.  Le  premier  leur  donne  la  groiTeur  du  Faifaa ,  loue  leur  beauté ,  & 
flw-tout  cette  multitude  détache*  régulières  qu'on  prendrait  pour  autant 
d'yeux.  Elles  fe  ratTeniblent ,  dit-il ,  en  troupeaux  nombreux ,  &  fe  nonr- 
riffent  du  grain  qu'elles  pillent  dans  les  champs.  Leur  doair  eft  une  excel-  ' 
lente  C^)  nourriture.  Moore  dit  qu'elles  font  de  couleur  brune  &  marquetées 
de  taches  blanches,  avec  d'autres  taches  bleues  &  rouges  autour  de  la  tête.  Il 
dk  qu'elles  font  aufll  farouches  en  Afrique  que  les  B^aifans  en  Angleterre. 

L  E  même  Ecrivain  nous  apprend  que  les  feula  Oifeaux  privés  de  l'Afrique  Peu  d'Oi- 
fônt  ceux  qui  s'élèvent  dam  les  cours ,  comme  nos  Coqs  &  nos  Poules,  '"^'^J'"*^' 
mais  que  le  nombre  m  eft  fort  grand.  On  n'y  voit  point  de  Canards  &  d'Oyes  "*  Afrique, 
privés  (çV 

Les  Chauve-fburis  ne  font  pas  moins  groffes  ici  que  des  Pige.(^.  L^ursaîles  Chauvc-fou- 
font  fort  longnes ,  avec  d»ix  ou  trois  ongles  pointas ,  qui  leur  fervent  corn-  lis. 
me  de  crochets  pour  s'attacher  aux  arbres-,  d'où  elles  fè  laiHènc  pendre  la 
tête  en  bas.  Elles  ont  la  peau  brune ,  &  cousvtte  d'un  d(wet.  Les  Nègres  les 
écorchent  pour  les  manger.  De-  tous  les  animaux  qui  volent,  c'eH  le  lèul  k 
gui  la  nature  ait  donné  du  la>t(r)  poiu:  nourrû'  fes  petits.  Les  Nègres  le 
nomment  Tonga.  On  en  voit  une  quantité  prodigieufe  aux  environ^  d^  Cap 
de  Monte  (  j  ).      • 

JOBSOH 

■Xi)  Journal  de  Scibbi,  [daosles  Voy«ga»  s'apprlvoifent  fans  peine,   &  qui  atmeot  I«6  -' 

4cMoore,  pag.  267.]  Bidubns.  Labat,  Vol.  II.  pag.  324, 

CO  Voyez  la  Fipjre.  f')  ^i<i-  &V0I.  111.  pag.  139. 

(m)  Le  Maire  dit  marqueté  de  gris  &  de  (p)  Jobfo»,  pag.  14.7. 
noir,  avec  des  raye»  rougts,  &  le*  croit  de  Çg)  Moore,  pag.  180. 
Perpèce  des  Perdrix ,  pag.  73.  (r  j  Labat ,  Vol.  V.  pag.  29. 

(n)  C'eil  un  fbite  de  petits  Faifans,  qui         (t)  Bubot,  pag.  iiti. 
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ToBSON  parle  du /i^ai? i  Oifeau  qu'on  nomme  ainfi  parcequ'il  exprime  ce 
bruit  en  volant.  Il  aime  les  cinmps  lemés  de  ris  ,  mais  c'eft  pour  y  caufer 
beaucoup  de  ravage.  11  eft  gros  &  d'un  fort  beau  plumage.  On  admire  lur- 
tout  la  forme  de  fa  tête,  &  la  belle  toufe  qui  lui  fert  de  couronne.  En  An- 
gleterre, elle  fait  (t)  quelquefois  la  parure  des  plus  grands  Seigneurs.  Cet 
CHfeau  paroît  être  le  même  donc  on  trouve  la  defcriptioa  dans  Barbot,  fous 
le  titre  d'^lcaviak,  car  Wake  n'eft  apparemment  qu'une  coniraiSion  de  ce 
mot.  H  eft  de  la  taille  du  Paon.  Il  a  la  tÉte  couronnée  d'une  belle  toufe  de 
petites  plumes ,  &  marquetée  de  taches  blanches.  Son  plumage  a  la  douceur 
du  velours  (c). 

Entre  Rufifco  &  Byurt,  près  du  Lac  d'Eutan,  ba  trouve  une  efpèce  de 
Faucon,  qui  fe  nourrit  de  poiflbn.  11  a  le  plumage  brun  ,  avec  quelques  plu- 
mes blanches  à  l'extrémité  des  aîies  &  fur  la  poitrine.  Son  bec  eft  grand , 
crochu,  &  dentelé  commç  une  fcie ;  fes  jambes  courtes,  mais  armées  de  fer- 
res fortes  &  pointues.  Il  a  le  vol  ferme.  On  le  voit  fufpeDdu  long-tems  fur 
l'eau ,  fe  balançant  avec  grâce,  pour  choifir  fa  proie ,  qu'il  va  dévorer  fur  le 
rivage  (x). 

Les  Cjûlles  de  la  Gambra  font  suffi  grofles  quenos  Beccafes.  EUes  y  font 
en  grand  nombre.  Jobfon  fuppofe  qu'elles  font  de  l'efpèce  de  celles  qui  tom- 
bèrent dans  les  déferts ,  pour  la  nourriture  des  Ifraélites. 

On  voit  jufqa'à  la  porte  des  cabanes,  quantité  de  Pigeons  fauvages,  qui 
viennent  fe  nourrir  des  reftes  de  grain  qu'ils  y  trouvent;  mais  les  Nègres  n'ont 
point  encore  penfé  à  les  apprivoifer ,  en  leur  formant  des  Colombiers  ou  d'au- 
tres retraites  (y ). 

L  E  plus  grand  Oifeau  de  ces  Contrées  d'Afrique ,  fi  l'on  en  crtât  le  même 
Auteur ,  fe  nomme  le  Staïker  ou  la  Cigogne  d'Afrique.  Mais  il  ne  tire  cet  avan- 
tage que  de  Ton  cou  &  de  fes  jambes ,  qui  le  rendent  plus  grand  qu'un  homme. 
Son  corps  a  la  groffeurd'un  Agneau.  La  chair  en  eft  fort  ffiche,  quoique  le» 
Habitîuw  la  croyent  nourriiTante  &  l'eflàment  beaucoas. 

D'd  N  E  infinité  de  petits  Oifeaux ,  dont  la  couleur  eft  charmante  Si,  le  chant 
délicieux ,  4e  plus  extraordinaire  eâ.  celui  qui  n'a  pour  jambes  (  z  ) ,  comme 
J'Oifeau  d'Arabie ,  que  deux  filets  par  lefquels  il  s'attache  aux  Arbres ,  la  tête 
pendante  &  le  corps  fans  mouvement.  Sa  couleur  eft  fi  pâte  &  (i  femblable 
à  la  feuille  morte ,  qu'il  eft  fort  difficile  à  diftinguer  dans  ce  repos. 

On  ne  voit  point  de  Perroquets  fur  la  Rivière  de  Gambra  ,  ou  da  moins 
la  feule  efpèce  qui  s^y  trouve  en  eft  une  à  queue  roage,  qui  n'apprend  prefque 
jamais  à  parler.  [  Ils  bâtilTent  auffi  leurs  nids  à  l'extrémité  des  branches-J  On  I3« 
trouve  dans  le  même  lieu  une  grande  abondaace  de  Parakitot  (  a  ) ,  Oifeau 
d'une  rare  beauté- 

(t)  Jobfon,  pag.  14,7.  (y)  ^ngL  Mais  ils  n'en  n'ont  point  de  pri- 

(v)  Barbot ,  pag.  19.  Cette defiription con-  vis.  R.  d.  E. 
wleot  à  la  figure  que  Moore  a  donnée  pag.         [a)  En  cela,,  il  reflemble'  au  ManucoditU, 

2i8.  de  l'OiTeau  couronné  ;  fans  néanmoins  on  l'Oifean  du  Paradis, 
le  décrire.  (a)  Jobfon,  pag.  146.  &  i;o.  [On  doitre- A 

Ci)  Labat,  Vol.  IV.  pag.  155.  gtetier  qu'il  n'en  ait  pas  donné  la  defciiption.] 
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CHAPITRE      XX. 

PojJJons  (^  Moti/îrer-Martni. 

L'ANIMAL  que  les  François  nomment  Marfouin  &  les  Anglbii  Porpot-  Mufoaiaàt 
fes,  les  Portugais  l'appellent  Tamms,  Si.  les  Nègres  fe  font  accoutumés  deiafones. 
à  lui  donner  le  même  nom.  Ou  en  difhingue  deux  fortes;  l'une  qui  a  le  mu- 
feau  pointu;  ce  qui  lui  fait  donner  aulïï  le  nom  de  Cochons  de  Mer;  l'autre  au 
contraire,  avec  la  face  plate  comme  les  Lamies  (a).  Auffi  les  Hollandois  leur 
DQt-ïls  donné  ce  nom.  On  les  appelle  auffi  Moines  de  Mer ,  parce  qu'ils-  foQC 
revêtus  d'une  efpèce  de  coules  (_i).  Leur  graifle  reflerable  au  lard  du  Cochon. 
Leurs  inteftins  ont  la  même  relTemblance  avec  ceux  de  cet  animal.  Il  rtagent 
en  troupes ,  &  jettent  auffi  le  même  cri.  On  regarde  leur  rencontre  cornme 
un  figne  de  mauvais  tems  (f). 

Le  JVIairc  donne  au  Marfouin  d'Afrique  la  grofîéur  du  Schark  ou  du  Re- 
t:^quin,  &  vante  labonté  de  fachair.  [CepoilTon  ne  faitjamaisde  mal  aux  hom- 
mes J  On  en  fait  du  lard ,  mais  d'aïfez  mauvais  goût.  Avec  les  mêmes  entrail- 
les «les  mêmescôtes  que  le  Porc,  il  leur  attribue  deux. eftomacs ;  l'un  kVex- 
trémité  de  l'œfophage  ;  l'autre  contre  les  côtes ,  &  prefqu'auffi  grand  que  Je 
■  premier.  L'un  communique  à  l'autre  par  un  petit  paflage ,  de  la  grandeur  d'ud 
tuyau  de  plume.  Ils  font  remplis  de  petites  celfules,  comme  les  gaufres  des 
Abeilles.  L'Auteur  fe  fouvient,  dit-il,  que  le  duodénum  prend  fa  naiffance  du 
dernier  ;  mais  dans  l'état  ou  les  Matelots  avoient  mis  le  Maffouin ,  fur  lequel 
il  fit  fes  Obfervations ,  il  lui  fut  impoffible  de  tes  porter  plus  loin  (  rf). 

Les  Baleines  font  d'une  grandeur  prodigieufe  dans  toutes  leur  dimenfions.  BafctoM. 
Elles  paroiflent  quelquefois  plus  grolîes  qu'un  Mriment  devingt-iix  tonneaux. 
Cependant  on  n'a  point  d'exemple  qu'elles  ayenc  jamais  renverfé  un  Vaif- 
feau,  ni  même  une  Barque  ou  une  Chaloupe.  Mais  fuivant  l'Auteur  ,  on  en 
efl:  moins  redevable  à  leur  bonté  qu'à  la  délicatefle  de  leur  peau,  qui  ne  peut 
toucher  à  quelque  chofe  de  dur  fans  en  être  blelTée.  Pour  les  Nacelles  des 
Pêcheurs,  on  n'y  eft  point  avech  même  sûreté  (f). 

Le  Souffleur  a  beaucoup  de  relTembtance  avec  la"  Baleine,  mais  il  dl  beau-     leSoufflciR 
coup  plus  petit.  S'il  lance  de  feau  comme  la  Baleine ,  c'eft  par  un  feul  paf- 
fage.quieftau-deffïis  du  rauzeauau-lieu  que  la  Baleine  enadeux(/). 

Les  Lamies  nagent  fur  les  Baffes  comme  le  Marfouin,  mais  beaucoup  plus       t*^et. 
légèrement.  Elles  font  affei  grofles,  fans  être  comparables  aur  Baleines,  et 
elles  n'ont  pas  de  paifage  pour  lantrer  de  l'eau  C^}. 

Les  ScbarkSt  que  les  Portugais  appellent  TuberoneSt  &les  François  Requmi;       Schariso* 
paroilTentcvdinairemeac  dans  les  tems  calmes.  Us  nagent  leDtementy  àl'aide   Requioi. 

d'une 

tf(ii)  ou  lé  pofflbn  i  Epéé.  i  cefa  lorfqu'elles  ont  et*  harponnées.  Les  Pfr 

(b')  Angi.   efpèce   de  cruchon'.  R.  d.  El.  cbeurs  doivent  aFoisprendrefoind'enèloigOCt 

(c)  Arthus,  ubijitp.  Pan.  VI.  pag.  17.  leurs  Ch^oupes.  R,  d:  E. 
\à}  Le  Maire,  pag.  75-  {f)  Le  Maire  pag.  75. 

(«)  .^J.  Etlet ne K^udenc  cependant pa        ({)  Attbu*,  sit/af>. 
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Ikto-ire    d'une  haute  nageoire  qu'ils  ont  fur  la  tête.  Leur  gueule  s'étend  jufqu'au  milieu 

aa-iwBtLE.    ^  j.gy .  (Je  farte  que  pour  avaler ,  ils  font  forcés  de  fe  tourner  avec  beaucoup 

de  peine.  Ils  ont  la  tête  plate  &  unie.  Leur  principale  force  confifte  d^ns  leur 

queue,  avec  laquelle  ils  frappent  violemment  j  ildans  leurs  fcies  tranchantes, 

car  on  ne  peut  donner  d'autre  nom  à  leurs  dents ,  qui  coupent  la  jambe  ou  le 

Leur  vora-   bras  d'un  homme  auffi  nettement  que  la  meiUeure  hache.  Ces  terribles  animaux 

'^-  font  toujours  affamés.  Ils  avallent  tout  cequifepréfente,  de  forte  qu'on  leur 

a  trouvé  fou  vent  des  crochcu  &  d'autres  inftrumens  de  fer  dans  les  entrailles. 

Leur  chair  ell  coriace  &  de  mauvais  goût  (*). 

Le  Maire  donne  au  Requin  la  forme  du  Chien- Marin;  mais  il  le  croit  trois 
fois  plus  long.  La  femelle  ell  vivipare.  Sa  matrice  reflemble  à  celle  de  la 
Chienne,  &  fes  mires  parties  à  celle  des  poifTons.  On  regarde  le  Requin 
comme  le  plus  vorace  de  tous  les  animaux  de  Mer.  Labat  paroît  perfuadéque 
c'efl  un  véritable  Chien  de  Mer ,  qui  ne  diffère  de  ceux  des  Mers  de  l'Europe 
que  C»)  par  ia  grandeur.  On  en  a  vu  fur  les  Côtes  d'Afrique,  [où  il  eft  forc^ 
compiun  &  même  dans  les  Rivières,]  de  la  longueur  de  vingt-cinq  pieds, 
&  de  quatre  pieds  de  diamètre ,  couverts  d'une  peau  forte  &  rude ,  quoique 
d'une  médiocre  épaiffeur.'  Le  Requin  a  la  tête  longue,  les  yeux  grands, 
ronds,  fort  ouverts  &  d'un  rouge  enflâmé  ;  la  gueule  large  ,  armée  de 
trois  rangées  de  dents  à  chaque  mâchoire  ;  les  unes  triangulaires ,  d'autra 
plates  &  d'autres  pointues.  Elles  font  toutes  fi  ferrées  &  fi  fermes  que  rien 
Ccquilvm-  ne  peut  leurréfifter.  Heureuferaent ,  cette  affïeufe  gueule  efl  prefqu'éloignée 
pêchcdedé-  d'un  pied  de  l'extrémité  du  muzeau;  de  forte  que  le  monftre  poofle  d'abord 
geuplcr  U  £jj  pj.gjg  devant  lui  avant  que  de  la  mordre.  Quelques  Auteurs  ont  cm  (É) 
qu'il  fe  xourne  fur  le  dos  pour  dévorer  :  mais  dans  cette  pofition ,  il  lui  feroit 
aufîi  difficile  d'avaler,  que  lorfqu"il  nage  fur  le  ventre.  Sa  méthode  la  plus 
sûre  eiï  de  fe  tourner  fur  je  côté.  Ses  nagoires  font  fort  grandes.  Il  en  a 
deux  de  chaque  côté  ;  une  fur  le  dos,  [à  un  tiers  de  diftance  depuis  la  tète  11? 
une  plus  petite  près  de  la  queue,  &  deux  médiocres  au-deffous  du  ventre. 


fe  tourne,  il  donne  le  tems  aux  autres  poiflbns  de  s'échaper.  Les  Nègres 
prennent  ce  moment  pour  le  frapper.  [<^uand  il  fe  tourne  de  leur  côté]i> 
Ils  plongent  fous  lui,  [dit  Arthus],  &  lui  ouvrent  le  ventre,  l]  efl:  d'aj|-i+i 
leurs  aïfcz  facile  à  tromper,  parce  que  fa  voracité  lui  fait  faifîr  toutes  for- 
Commenc  tes  d'amorces  (/).  On  le  prend  ordinairement  avec  un  crochet  attaché  au 
•fllcyrend,  tout  d'une  chaîne,  auquel  on  lie  une  pièce  de  lard  ou  d'autre  viande.  Sa 
chair  eft  coriace,  maîgre,  gluante,  &  de  mauvais  goût.  L?  feule  partie 
fupportable  eft  le  ventre ,  qu'on  fait  mariner  l'efpace  de  vingt-quatre  heu- 
res, &  bouillir  à  l'eau  pour  le  manger  avec  de  l'huile.  Si  l'on  prend  une 
femelle,  avec  quelques  petits  (m)  dans  le  ventre,  on  fe  hâte  de  les  en  ti- 


(i)  Arthus  ûbijap. 

(i)  Le  Maire  dit  qu'il  a  communément  de- 
puis quatre  jufqu'à  huit  pieds  de  long. 

(*)  Anhuj,  Bofman  &  d'autrtï  Voya- 
geurs aQQient  la  même  chefe. 


rerj 

(/)  Arthus  dit  qu'il  eu  prit  trois,  en  une 
beaie ,  ^ui  avoient  huit  à  djx  pieds  de  longueur , 
K  qu'on  on  tira  dixgalons  d'huile,  pag.  45. 

(m)  On  a  déjt  remarqué  au'eRe  eft  vi- 
vipare. 
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cer  ;  &  les  ayant  fait  dégorger  dans  l'eau  fraîche,  pendant  un  jour  ou  deux , 
•on  trouve  leur  chair  fort  .bonne.  La  cervdle  du  Requin,  rôtie  au  feu  (n), 
devient  aoffi  dure  qrfune  pierre.  Les  Anglois  prétendent  que  (0)  rap^e 
.dans  du  vin  blanc,  elle  foulage  beaucoiw  les  femmes  en  travail. 

I L  efl  fort  dangereux  de  fe  baigner  dans  les  Rivières  qui  produîfent  d^ 
-Requins.  En  1731,  une  petite  Efclave  de  Jamesfort,  iùr  la  Gambra,  fiic 
.emportée  .tandis  qu'elle  etoit  à  fe  laver  les  pieds  (p).  Une  Barquede 
-Weymoath  remontant  la  même  Rivière  en  1731,  il  y  eut  un  Requin  afTez 
affamé  pour  s*en  approcher ,  malgré  le  bruit  qui  s'y  foifoit ,  &  pour  fe  faifir 
^'une  rame  qu'il  brifa  d'un  feul  -coup  de  dents. 

Sur  la  Côte  de  Juida,  cii  la  Mer.eft  coOjours  fort  grofle,  un  Canot  fut 
-renverfé  en  allant  au  rivage  avec  quelques  marchandifes.  Un  des  Mate- 
lots fut  faifi  par  un  Requin ,  &  la  violence  des  Bots  les  jecta  tous  deux  fur 
ie  fable.  Mais  le  monltze ,  fans  lâcher  nn  moment  fa  proie ,  attendit  lere- 
tour  de  la  vague,  &  reg^na  Ja  Mer  avec  le  Matelot  qu'il  emporta  (9). 

BosMAN  aflÛre  que  c'eft  une  erreur  groHière  de  confondre  les  Requins 
avec  les  Chiens  de  Mer»  &  prétend  au  contraire  ^'ils  n'ont  pas  la  moindre 
•reflemblance.  I^  Requin  eïl  fort  long  &  fort  épais.  II  a  quelquefois  vingt 
&  trente  pieds  de  long.  Sa  tête  elt  large,  plate,  avec  un  mufeau  fort 
|>ointu.  Le  relie  du  corps  elt  d'une  laideur  extraordinaire.  Cefb  de  tous 
les  poiflbns, celui  que  les  Nègres  aiment  le  mieux,  &  qu'ils  mangent  le 
:plus  fouvent.  (rj-  Sur  la  Côte  d'Or  ils  en  prennent  tous  lesjours  parmi  les 
fiaflès.  Les  Européens: n'en  mangent  jamais ,  parce  qu'ils  trouvent  fa  chair 
trop  dure;  mais  les  Nègres  Ibavent  remédier  k  ce  défaut  en  la  gardant  huit' 
.ou  dix  jours ,  .c'efl-à-dire ,  julqu'àxe  quelle  foît  puante  de  corruption  ;  après 
quoi  ils  la  regardent  comme  un  mets  fort  délicat.  AuÛi  s'en  fait-ôl  un  com- 
merce confîdérable  dans  le  Pays. 

&i  quelqu'un,  continue  Bofman ,  a  le  malheur  de  tomber  dans  la  Mer,  il 
t8::$>faut  défefpérer  de  le  revoir ,  à  moins  [qu'on  ne  lui  donne  d'abord  du  fecours, 
ou  ]  qu'il  ne  fe  trouve  alors  aucun  Requin  aux  environs  du  VailTeau  ;  ce 
qui  eft  extrêmement  rare.  Lorfqu'il  mouroit  un  Efclave  &  qu'on  le  jettoit 
dans  la  Mer  ,  Bofman  voyoit  avec  horreur  quatre  ou  cinq  de  ces  affreux 
animaux  qui  fe  lançoient  vers  le  fond  pour  failîr  le  corps ,  ou  qui  ie  prenant 
•dans  fa  chute,  le  déchiroimt  en  un  ioflant.  Chaque  morfure  fèparoit  un  bras  ou 
.  une  jambe  du  tronc  ;  &  tout  ètoit  dévoré ,  dit-il ,  en  moins  de  tenu  qu'il 
n'en  hut  pour  compter  vingt.  Si  quelque  Requin  arrivoit  trop  tard  pour  avoir 
part  à  la  proie,  il  paroifloit  prêt  à  dévorer  les  autres;  car  il  l'atuquent 
entr'eux  avec  une  violence  incroyable  :  on  leur  voit  lever  la  tête  &  la  moitié 
du  corps  hors  de  l'eau,  &  fe  porter  des  coups  fi  terribles  qu'ils  font  trem- 
bler la  Mer.  Lorfqu'un  Requin  ell  pris  &  tiré  à  bord ,  il  n'if  a  point  de 
Matelot  afTez  hardi  pour  s'en  approcher.  Outre  fes  morfurcs ,  qui  enlèvent 
toujours  quelque  partie  du  corps,  les  coups  de  fa  queue  font  fi  redoutables, 
'  qu'ils  brifent  la  jambe.,  le  bras  &  tout  autre  membre ,  à  ceux  qui  ne  fe  hâtent 
pas  de  les  éviter. 


HltTOTRl 
HATDaeLLB. 

S»  cervelle , 
i  quoi  bonne. 

Etemplei 
de  la  voracM 
du-RcquiiL 


Témoigns- 
ec  oculaire  de 
Beliaan. 


f  n)  Angl.  Kchée  R.  d.  T. 
.[>)  Labat,  Vol  U.  pag.  34S. 
Ip)  Moore,  pag.  78. 

jy.  Patt. 


(q')  Artbus,  tthijiip.  pag.  4<. 
(f  )  jinel.  Cefl  le  mciîleiir  &le  plm  com- 
mundes  alimeDs  ilCs  Négies.  K.  d.  £. 
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HtsToïKB       Lb  même  Aotew  ajoCtce  <pie,rur  toace  hCôce  d'Or  les  Regains  (batmodi 
haturelle.    avides  de  chair  humaine  que  dans  d'aacres  Ueux.  La  raifon  qail  en  sppcvte 
.     Q      .      eft  qu'ils  y  trouvent  une  extrême  abondance  de  petits  poiHbns ,  dont  i^  peu- 
font  moSî»"*  vent  continuelleraeBt fe raffafkr ;  a»Iieu  que  ven^ifrn,  J«da,  Bénin,  &c, 
voraces  fur      fbuffrant  fort  fouvent  la  faim,  ils  cherchent  à  dévorer  tes  hommes.     On  les 
certaines Cô-    j^   yQ   fuivre  un  Vaifleau  peiidint  plu»  de  troi»  femaines  &  d'aa  mois,  pour 
cft'l^rdfoir   attendre  les  immondices  &  les  cadavres  des  Efckves  morts  qu'on  jette  à  la 
Mer.  Malgré  cet  excès  de  voracité ,  que  toac  le  monde  s'accorde  à  Jeur  attri- 
buer, plufieurs  perfonnes  aflTOrèrent  Bofman,  qu'au  Cap-Verd,  où  ces  ani- 
maux  font  afTez   affamés,    le   Patron   d'un   Vaifleau    Kbilandois    étant  en 
danger  de  périr ,  faute  de  fçavoir  nager ,  un  Requis  le  prit  doucement  par  la 
jambe  &  le  conduiHt  au  rivage.  A  la  vérité  l'Auteur  déclare  qu'il  trouva  ce 
récit  fans  vraï-femblance  (t). 

Arthus  &  d'autres  Voyageurs  obfervent  que  le  Requis  eft  ordinairemeot 


environné  d'une  multitude  de  petits  poifTons  nommés  Quequaderes  ft) ,  auront 

la  gueule  r  large  ]&  la  rête  plate,  il»  s'attachent  au  corps  du  monftre;  alorf-il 

qu'ils'^  bifide  quelque  proie,  ils  fe  ndTemblent  autour  de  lui  pouren  manger 


leur  part,  fans  qv'iFfwb  aucun  mouvement:  pour  lescftalTer  (o).  De  ce  nombre 
Le  Suceur    ^  '^  Siteeur ,  petit  poiflon  de  la  grofleur  d'une  Soie ,  qui  s'attache  par  la  gueu- 
le aux  VailTeaux  pour  les  fucer.  Lorfqu'ilvfont  en  grand  nombre  contre  k  ge» 
Fauffeidéc   vemail,  ils  peuvent  retarder  la  courie  d'un  Bâtiment  j   mais  on  a  préOemh 
de  Barbot.       feuflêmMt  qu'ils  étoienc  capables  (  «  )  de  l'arrêter ,  comme  ta  Rmare.  CA 
Le  Maire  qur  parle  ici ,  âc  qui  fe  trompe  fur  ces  deux  circonflances  ;  car  le 
Suceur  s'attache  aux  Vaiffeaux  par  le  derrière  de  la  tête  ;  <3c  Ton  ne  peut  Tup- 
pefer  raifbnnabiement  qu'étant  u  petit,  il  ait  lemoindre  effet  pour  retarder  U 
coorfe  d'un-  Bàtimeni. 
Le  Pilote.        On  compte  encore,  dans  le  cortëgeduRequin,  unpetitpoilTondelagraa* 
dbuT-  du  Hareng ,   tjat  fe-  nomme  Ife  Filo$0  ,  &  qui  entre  libretncnt  dan»  Ti 
goenfe  C3!)t  ^^  ^ôrt  de  même,  s'attaclie  4  fon  dos,  fua  que  le  monflre  lui 
miife  jamais  (z). 
LeZîgene         Lj  Zigeuf  ou  le  Ptmtmj^^  nommé  par  le»  Angloîs  Hammn^h  ou  le  Mar- 
^iflln."*'        teao,  efï,  fuiraM  Jamiequin  ,  tra  poiflon  Rwt  &  vorace ,  prefqu'auff»  dange- 
reux que  le  Heqiiin  Qtt).    Labat  eo  vit  un- jeune  d'environ  douM  pieds  de 
len^j  Aldela  groflém-d'un  Cbev^  (£•).  Sa  forme  eft  à-peu-prés  celle  du  Re- 
qmitt,  excepté  Ta  tête  qui  {^eft  très-large  dr]  a  l'apparence  d'un»  marteau  (f)- If 
Jn  a  de  grands  yeux ,  jMacés  aux.  deux  extrémités ,  &  k*  regard  cerrible.    Set 
dents,  comme  celle»  du  Requin,  font  dijpofées  en  plufieurs  nangs  (_i). 
LaVadw  La  Vache  de  Mèr,,  que  les  Efpagnols  appellent  Matatea,  &  les^  Fru$oi> 

de  Mer  ou  le   l:amtntm,  eft  ordinairement'  longue-  de  fétze  ou  dix-huit  pieds  (s  ) ,  fur  qj* 
"°*"™-'       tre-oudiiq:dft(fiamétre.  ïïle  rit  roqdesiepuis  la  tête  jufgu'io  nombril ,  d^oà 

fr'appladfliuit 


(>4-VBofi&»t    DeTcriptioi)   de- U  Guiaéa.         (tVLtbu  [Vojiagn.  wciaïc  drrAfllâflf  ' 

{»)  Voyez  la  Figure.  ^*w.T  Vol.  IV.  pas.  351, 
f»)  Anhus,  iMfiip.  pag.  7fi.  (c)  Voyez  laFigure. 

(xj  Le  Maire,  Vsysge  lUX  lÛa  Canariei,         Id)  On  peut  voir  une  binolre  remarqaaw 

&c.  pif.  7fi.  de  ce  PoidoD  dooi  l'endroit  de  Labat  fu'oD 

(3)  Angl.  dm  Ta  mnlcoe.  K.  d.  E.  vleot  de  citer. 

Iz)  Atkliu,  Voyage  en  Guinée,  pag.  57.  (t)  Atkins  loi  donne  oiue  on  doue  pl<»* 

(m)  JannequIA,  VojragedeLybk,  pag.  46.  delongoeui*  pig.  43. 
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s'applatiflkiit  par  degrés  elle  forme  aoequeae  dont  la  figure  reflèndilei  la  pd-   Huroiti 
le  d  un  four.  Sa  tête  efl:  grofle  *  pefante,  fa  gueule  fort  large,  avec  degrof-    «*™"""' 
'    fes  lèvres ,  &  quelques  poils  longs  &  rudes  à  la  partie  fupérieure.    Elle  a  les 
yeux  petits  &  fans  feu,  &  la  vue  foible;  mais  l'ouie  0  fubtile,   (/)  qu'elle 
prend  l'allarme  au  moîrôire  bruit.  Elle  efl:  fort  timide ,  comme  tous  les  poiP 
fons  qui  font  comme  elle  fans  denci  &  fans  défenfe  ^g). 

Le  nom  de  Mana(M,  ou  de  Poiffon  qui  a  des  mains ,  a  jette  (A)  dans  Ter-      Nommée 
reur  quantité  de  Graveurs  &  de  Peintres.  Ils  la  repréfentent  avec  des  mains   Mmateaitsr 
réelles ,  quoique  daîls  la  vérité ,  ces  mains  prétendues  ne  foient  que  deux  forces    '«  Erpagnols. 
nageoires,  placées  prés  de  fes  oreilles,  plus  lasges  à  l'extrémité  qu'au  lieu  de   erreur  caufée 
leur  mfertion ,  dentelées  en  trois  divifions  qui  forment  quatre  petites  pouites , 
dont  chacune  efl  terminée  par  une  callolîté  en  forme  de  corne.  La  femelle  fc 
fert  de  ces  nageoires  pour  foûtenir  fes  petits  &  les  approcher  de  fes  (  i)  mam- 
melks,  qui  font  un  peu  au-defliis.   C'efl  le  feul  ufage  qu'elle  en  puiffe  faire, 
car  elle  ne  va  jamais  au  rivage  comme  le  Cheval-Marin  ;   &  d'ailleurs  deux 
fecours  fî  foibles  ne  pourroient  pas  fervir  à  fupporter  fon  corps  ,    qui  pèfe 
jufqu'à  douze  ou  quinze  cens  livres.  Mais  ce  qui  ne  doit  iaiffer  aucun  doute,     Pcranceuide 
c'eft  que  fi  la  Manatée  fe  trouve  engagée  dans  quelque  Anfe ,  d'où  elle  ne  puif-    "  inonftre. 
Se  fortir  avec  le  reâux ,  elle  demeure  a  terre  ou  fur  le  fable ,  fans  pouvoir  s'ai- 
der des  mains  &  des  bras  qu'on  lui  attribue.   Sa  nourriture  efl  l'herbe  qui  lè 
trouve  au  fond  de  la  Mer  &  des  Rivières. 

La  Manatée  ou  h  Vache  Marine  aime  l'eau  fraîche.  Aufli  ne  s'éloigne-t'ellc      *î^?"'j 
guères  des  Côtes.  Comme  elle  s'endort  quelquefois ,  la  gueule  ouverte  au-def-   ^cat.    "  * 
fus  de  l'eau ,  les  Pêcheurs  Nègres  la  furprennent  dans  cette  fituation ,  &  lui  font 
perdre  tant  de  fang  qu'il  leur  devient  aifé  de  la  tirer  au  rivage.    On  ignore 
combien  de  tems  elles  portent  leurs  petits  ;  mais  elles  en  ont  ordinabement 
deux  à  la  fois,  qui  fe  laiflent  prendre  avec  la  mère  lorfqu'elle  n'a  point  enco- 
re celTé  de  les  nourrir.  La  chair  de  ces  animaux  efl  fl  délicate  qu'elle  efl;  corn* 
parable(i()  au  veau  de  Rivière  (/).  Lesmeilleures  parties  font  celles  qui  ap* 
prochent  du  ventre  &  des  mammelles.    Le  lard  de  la  Manatée  a  quatre  oa      Lard  de  la 
cinq  pouces  d'épaifleur ,  &  ne  le  cède  point  à  celui  du  Porc.    Il  y  a  dans  tes  Vache  Mt- 
vifcères  une  certaine  partie  qu'on  fait  fondre  (w)  &  dont  on  fait  d'excellent  '^' 
beurre, qui  fe  conferve  fort  long-tems.  La  peau  eualTez  épaiffe  pour  être  ta- 
née  &  peut  fervir  à  plufieurs  ufages  au-lieu  de  cuir  Çn).  Dans  ta  tête,  on 
trouve  quatre  pierres  blanches ,  auxquelleson  attribue  des  vertoi  médicinales. 

La 

(f)  Atkitu  lui  donne  pourtant  des  oreilles  (^roir  1!  tesgensdeMerl&sudentaOèztong- 

fi  petites  qu'à  peine  j  entrero!t-il  un  poiiKon.  tenu.]  pag.  43. 

C^)  Âtkins  lui  donne  di.'S  dents  au  fond  fJ)  ■^'S^'  '1^'°^  P^'  l'appellcr  Teia  de 

de  la  gueule,  comme  aux  Vache: ,  pag.  43.  Il  Rtvine.  âquioe  doit  pai  s'entendreda  Veau 

leur  trouve  auffi  beancoup  de  lefihnblance  par  w<}iiet  on  d^ine  ce  nom  ai  Fnnce  ;  rouE  de 

la  tète  &  le  muaeau.  oe  que  Ta  chair  ayant  le  goût  de  celle  de  cet 

1^(6)  Cetl ainû  qu'elle  ell  repiéfentée  dans  animal,  on  doit  lui  en  ralie  portei  le  nom. 

la  figure  que  Labat  en  »  donaée;  qui  en  cela  R.  d.  E. 

diffère  de  l'a  dcrcriptîon.  Vol.  U.  pag.  33S.  (m)  Ceft  ce  qu'on  appelle  pn^refflent  la 

li^(  i  )  Le  Maire  dit  qu'elles  fe  Tervent  de  ces  panne. 

nageoires  pour  marcher  lorfqu'elles  font!  ter-  (n)  On  s'en  fert  aux  Indei  Occidentale* 

K.  pag.  79-  pour  ftapper  les  Effares,  conoM  (fan  nerf 

il)  AtkiDs  dit  que  fa  d>ati  reSfenbte  à  cel-  de  Bœuf. 
Iflle  du  Veau,  mais  qu'elle  e&  dure.  [Il  tefle  i 
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Lapoadre  des  côtes  (o)  eft  eftimée  aufli  pour  l'hémorragie.  [Ce  poiiTon  fe43" 
rok  bien  plus  abondant  fans  les  Crocodiles  &  les  Requins  ,  qui  lui  font  unct 
guerre  perpétuelle  (p).]  Le  Maire  prétend  qu'il  fe  trouve  plus  de  Vaches 
Marines  dans  la. Rivière  du  Sénégal  que  dans  la  Cambra;  qu'elles  n'y  n>nt  que 
de  lagrolTeurdu-Marfouin,  ou  du.Cochon.de  Mer;  &:qu.'elies  ont  la  même. 
efpèce  de  chair  &  de  lard  (q). 

Le  même  Auteur  parle  d'un  PoifTon  fur  ces  Côtes,  (f)  dont  la  mâchoire 
d'enhaut  s'avance  de  la  longueur  de  quatre  pieds ,  avec  des  pointes  aiguës, 
rangées  de  chaque  côté  à  des  diftances  égales.  Le  Maire  ne.puc  apprendre  le. 
nom  de  ce  poiflon  ;  mais  [  fon  Traduéleur  dit  qu'  J  il  y  a  de  l'apparence  quei^ 
c'en  Y  Epie  ouï  Empereur;  d'autant  plus  qu'on  fjait,  comme  il  l'ajoute,  qu& 
c'elt  l'ennemi  déclaré  de  la  Baleine,  &  qu'il  ia  bleHe  quelquefois  û  dangereu- 
fcment  qu'elle. fuit  jufqu'au rivage,  où  elle  expire  après  avoir  perdu  tout- 
Ibn  fangCJ)' 

Les  Gens  de  Mer  ■  ont  doimé  le  nom  de  Spimt$ns  à  .d'autres  Animaux  Ma- 
rins, dont  la  tête  eft  armée  aulTi  d'un  os  fort  long,  mais  uni  &  pointu,  quiref- 
fembleàlacorne  fabuleufede  la  .Licorne.  LeMaireeftperfuadéquece  mooilre. 
eft  le  même  que  les  François  appellent  NaruvaL  II  efl  capable  de  percer  ua 
Bâtiment,  âcd'y  faire  une  voie  d'eau.  Mais  il  y  biife quelquefois  focL  os,  ,qui 
fert  de  cheville  pour  boucher  le  trou. 

Les  Fteilles,  grande  erpèce  de  Moruei,  font  dans- une  fîngulière  abondan-- 
ce  au  long  de  cette  Côte  Occidentale  ,  fur-tout  près  du  Cap-Blaaco  &  de  la 
Baye  d'Arguim-  [  Elles  reflemblent  à  tous  égards  à  la  Morue  ;  excepté  dansC^  - 
la  grandeur.]  Il  s'en  trouve  qui  péfent  jufqu'à  deux  cens  livres,  La  chair  en-' 
elbblanche,  tendre,  ^raire,/enne,  &fe  dé  cache  en  floccons.  La  peau  eft 
fflrife ,  épaiffe ,  graflè ,  couverte  de  petites  écailles.  Cefl  un  poiflonfort  vorace , 
«.que  ion  avidité  fait  prendre  aifément.  Comme  il  a  beaucoup  de  force,  il- 
fait  des  mouvemens  prodigieux  pour  s'échaper«  Sa  chair  peut  fe  manger^ 
fraîche;  mais  elle  eft  beaucoup  plus  délicate  après  avoir  été  cinq  ou  fix  heu-- 
res  dans  le  fel.  La  tête  fait  d'excellent  bouillon.  En  général  la  Vieille  eft  un- 
poiffon  nourriiTant,  &  facile  à  digérer,  lorfqu'iLeft  cuit  fuffifammcnt;  mais, 
capable  de  nuire  s'il  n'a  .point  aflez  bouilli.  Il  demande  plus  de  fel  que  lar 
morue.de  Terre-neuve;  &  comme.il  eft  plus  gros,  il  faut  plus  de  foin  pour. 
le  faire  fécher  &  le  mettre  en  barril.  Lbrfqu'il  eft  bien  préparé  il  fe. 
conferve  parfaitement,  &  l'on. en  pourroit  faire  un  commerce  avantagefjx-- 
Le»  Hollandois  en  tranfportoient  beaucoup ,  lorfqu'ils  étoient  nlaîtresduFort  - 
d'Arguim  (r). 

D  £  tous  les  Animaux  qui  nagent-,,  il  n'y  en  a  point  d'une  efpèce  plus  fur- 
Prenante  que  la  Torpède^  nommée  car  les  Anglois  Numb-Fîsb,  ou  Poijpm 
ffàala  vertu  ff engourdir.  Kolben ,  qui  lui  donne  le  nom  de  Crampe,,  dit  qu'on- 
en  prend  fouvent  au  Cap,  avec  d^trespoiflous.  Il  eft  cartilagineux  &< 
prefquerond,  maii  aflez  petit  dansAforme.   Ses  yeux  font  fort-petits  r&^ 

fins. 

(0)  Angl,  les  cAces  paflcnt  pour  nu  bon rs-  quel  s'aVance  un  os   longde   quatre  pieds.- 

siidedansl'Hâinorr3gie;&.laDi(IènMitc.R.d.E.  K.  d- £.  . 

(;)  Labat,  Afrique  Occideocaie  ,  Vol..  U.  a>Cj)  Le  Maire,  pig.  7<S. 
paè.  33S.  (t)  Labat,  u^'/up.  pag.  So.  &  Barbot, 

(î)  ix  Maire,  pag.  78.  lOi. 

(r)  At^i.    de  la  mâchoire  (bpérîeure  du.- 
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riris  eft  un  mélange  de  blanc  &  de  noir].  Sabouchel'eft  atiffi.  Elle  eTl  bien    Histoire 

farnie  de  dents ,  &  formée  comme  en  demi-lune,  julqu'à-la  raoitiédueorps,  sxnuuA. 
ont  la  tête  même  n'efl  pas  diltinguée.  Aa-defliis  de  la  gueule,  on  apper- 
çoit  deux  petites  ouvertures  qui  fervent, de  narine  (o).  Le  dos  deTAnimal 
efl  couleur  d'orange ,  âcfon  ventre  tout-à-fait  blanc.  Sa  queue  efl:  courte  j 
mais  charnue  comme  celle  du  Turboe.  Sa  peau  fore  unie  &  fans  écailles.  Lorf- 
^qu'il  eft ouvert,. on  ap^ierçoit  fort diftinaementfa cervelle.  [La  valïiedufiel 
eft  grande  &'|  fon-foie  eft  blanc  &-  très-tendre.  Avec  toutes  fes  parties  j  il 
ne  pèfe  pas  plus  d'un  quart  de  livre.  y 

Ko t B E M  vérifia fouvent  par  fa  propre  expérience  ce  qu'onlitdans plufîeurs  Expéri<ftice 
Auteurs,  qu'en  touchant  la  Torpéde  avec  le  pied  ou  la  main,  ou  feulement  dcKolbe». 
avec  un  bâton,  le  membre  qui  prend  cette  efpèce  de  communication  avec 
l'animal  s'engourdit  tellement  qu'il  devient  immobile  &  qu'en  méme-tenw 
on  rdTenc  quelque  douleur  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps.  En  un  mot, 
Kolben  éprouva  une  efpèce  de  convulTioni  mais  cet  effet  ne  dura  jamais  plus 
l:J»d'une[deipi-]  heure.  C'eft  l'affaire  d'une  ou  deuxminutes  (s),  «l'engour- 
diffement  diminue  enfuite  par  degrés. 

Les  Pêcheurs  du  Cap  évitent  foigneufemenc  de  toucher  à  la  Torpéde,  & 
leur  crainte  va  fi  lûin^  que  s'ils  en  apperçoivent  une  dans  leur  filet,  ils  ai- 
ment  mieux  Je-renverfer  &  -rendre  toute  leur  pxife  à.  la  Mer ,  que  d'amener  la» 
Torpéde  au  rivage  (y  y  .  - 

Le  Doéleur  Kempfer  nous  a  doa&é  une  defcripùon  fi  éxaâe  dé  ce  merveil- 
leux Animal ,  qu'elle  Aiérite  de  trouver  place  ici. 

Le  Poiffon,  dit-il,,  que  les  Romans  ont  nommé  Torpédo,  à  caufede  l'en-       Defcriptfon 
gourdifièment  qui  fe  contraéte  en  le  touchant ,  porte ,  par  la  même  raifbn ,;    de  la  Torpéde 
le  nom  de  Lerz  Mabi  chez  les  Perfes  y  &  celui  de  iîi«Mrfchez  les.  Arabes.    Le   P"  Kempfçr. 
tï^Golfe  Perfique,  [quinourriequantitédepoiiTons.à  écailles], en -produis  beau- 
coup^   Le  corps  de  la  Torpéde  eft  plat,  &  refferable  à  celuide  la  Raye, 
fans  autre  exception  que  la  queue,  qui  (2:)  elt  plus  circulaire.  Lesplus  gran- 
des n'ont  pas  plus  de  deux  empans  de  diamètre.  Au  centre,  qui  eu  fans  os ^ 
elles  ont  deux  doigts  d'épaifleur,  &  delà  elles  diminuent  infenfiblement  juf- 
qu'aux  bords,  qiù  font  cartil^ineux  &  qui  font  t'ofSee  de  nageoires.    Leup, 
peau  eft  gliflànte ,  fans  écailles,  &  pleine  de  taches.  Celles  du  dos  font  blan- 
ches &  brunes,  celles  de  la  queue  plus  foncées  ;  mais  1e  ventre  efi:  tout-à-fait 
J^blauc ,  comme  à  la  plupart  des  poiffons  plats ,  [  qui  fe  tiennent  au  fond  de  l'eau  1. 
Desdeuxcôtés,  la  furface  efl:  inégale,  particulièrement  fur  le  dos,  donc  le 
milieu  s'enfle  comme  un  petit  bouclier.  Cette  élévation  continue  jufqu'à  l'ex- 
trémitédeiaqueuè'^- qui  s'étend  de  la  largeur  de  la^  main  au-delà  du -corps.; 
La  tête  de  la  Torpéde  eft.  fort  plate.  Elle  efi:  contenuedans  le  cercledu  corps,. 
2^ Les  yeux  font  petits ,  &  font  placés  deffus ,  à  la  diftance  d'un  pouce  [  du  bord 
où  commence  la  tête,  &  autant  éloi^és]  l'un  de  l'autre.  Ils  ont  une  double, 
}:^paupière  [qui  s'étend  en  avant]  (_ay,  dont. la  première  e&  affez  forte  &  &_ 

fume, 


(u)  ^ngt.  qui  femblent  fitre  les  oaiiDès. 
R.  d;  E.-' 

(x)  jingl.  Une  minute  ou  deux  après  l'at- 
touchement, la  ^uleui  en  i  fgoplus^utpè- 
liodc,  R.  d.  £. 


(y)  Etat  du  Cip  de  Bônne-'Erpérance  par* 
Kolbm .  Vol.  U.  ] 


(a)  Voyez  la^^e. 


Ëllos  foDt  obliques  du»  la  Hguie. 
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HisToiBE    ferme  rarement.  L'intérieure  eft  mince,  tnttirpareate ,  &  f« ferme  lorfiju*  le 

MATUBELLE.     pojjfon  gft  dans  l'eaa.  Au-deflbus  des  yeuK ,  il  ï  deux  conduits  de  refpiration , 

de  la  même  grandeur,  qui  fe  couvrentdam  l'eau  d'unepetitapelUcule;  defiw- 

tequ'on  les  prendroit  pour  (ij  d'autres  yeux,  La  gueule  eft  au-delToufi  de  1» 

tête,  dans  l'endroic  opporé  aux  yeux.     Elle  paraît  très-petite  iorr^u'elle  eft 

fermée,  mais  elle  devient  foFt  grande  en  s'ouvrant.     Le»  lèvres  s'y  rahb«i(i 

ienc    &  font  entourées  de  petites  pointas  qui  fervçnt  ^  retenir  ce  que  l'»nimal 

y  fait  entrer.     Dans  la  cavité  des  mâchoires  on  apperçoit  une  pecice  rangée 

de  dents  aiguës.  Des  deux  côtés  de  la  gueule,  eftun  petit  creux  rond  [com-tj" 

me  des  narines  ,1  féparé  de  la  gueule  rnênie  par  «n  petit  efpacô  (  c  )  de  chair 

fort  douce ,  &  loutemi  d'un  os  aflcz  fort. 

Continua-         Au  long  du  ventre,  qui  ert  doux,  mince,  ^l^ongieux,  il  y  a  deux  «ngrfei 

UondcKemp-   de  petits  trous  obloBgs ,  cinq  de  chaque  côté,  Ils  font  placés  tranfverfaJenwwc, 

fcr.  ^  couverts  chacun  d'une  forte  peau,  liée  par  deux  nerfs,  qui  tiennent  aux 

deux  côtés  de  chaque  trou  [auxquals  Ils  répondent  pour  la  longueur,  kfitaa.j^j. 
tion  &  l'arrangement.  ]  Vamu  eft  auffl  de  figure  oblongue ,  &  ptxcé  çxaâe- 
ment  à  la  nailTance  de  la  queue.  On  ne  fçaurolt  prefler  cette  partie  fans  eo 
faire  fortir  quelques/acw ,  entremêlées  de  vers  de  terre  fort  menus ,  maif  tongs 
comme  la  moitié  de  la  main.  La  queue  çfl:  épaifle ,  ^  de  figura  conique.  Elle 
fè  termine  par  une  nageoire  donc  les  pointes  font  obliques  «  &  préfentent  af&z 
é^i&emeat  (d)  la  forme  de  la  lettre  X.  Audeflus,  {^  pçu  do  diftance,  font 
deux  autres  nageoires,  plus  grandes  vers  le  dos  que  du  côté  de  la  queufi,  & 
terminées  en  rond.  A  l'endroit  où  commence  la  queoë,  il  (é  trouve  encore 
de  chaque  côté  une  nageoire  plate  ,  «&  charnue,  large  de  deux  pouces.  Dans 
les  mâles,  elles  fe  terminent  ^  un  pénh  cartilagineux,  d'un  pouce  de  1<m^, 
creux,  &  percé  à  l'extrémité,  de  deux  trous,  d'oiï  la  moindre  prellion  fait 
fortir  une  humeur  [  femblable  au  lait  ]  grafle  &  vifqueufe.  En  difféquant  unvj;^ 
Torpéde,  l'Auteur  lui  «ouva  la  peau  épaifle,  la  chair  blanche,  &  mêJéçde 
bleu,  lepéntoine  ferme,  les  vertèbres  du  dos  airtilagineufes ,  &  s'étendant 
vers 'la  queue.  H  ne  vit  aucune  de  ces  pointe*  latérales,  qu'on  nomme  ar- 
rêtes mais  à  la  place  il  découvrit  des  tendons  qui  fortent  des  vertèbres.  Le 
cerveau  a  cinq  paires  de  nerfs ,  dont  le  premier  fe  dirige  vers  jet  yeux  ;  ^ 
le  dernier  vers  le  foie.  Les  autres  prennent  différentes  dire£tions ,  m^  pvi* 
de  leur  origine.  Le  cœur,  qui  efl  fitué  dans  le  plus  petit  creux  de  la  poi- 
trine,  a  piécifément  la  forme  d'une  figue.  L'abdomen  efl:  acccMnpagné  a*uii 
large  ventricule,  fortifié  de  plufieurs  fibres ,&  rempli  d'excr^ens  noîrs & 
puans.  11  a  plufieurs  veines,  dont  l'une,  qui  efl  fort  gro^ , s'étend  jnfqu'au 
k>be  droit  du  foie ,  &  s'entortille  autour  de  la  véficule  du  fiel,  Le  mt  eft 
une  fabftance  épaiife,  d'un  rouge  pâle,  &  compofé  de  dîsux  lobts,  doM 
l'na  remplit  toute  la  cavité  du  côté  droit,  âE  l'autre, qui  eft  à  gauche, rnaii 
plus  petit ,  laiffe  voir  une  veine  enflée  de  fang  noir.  On  pourroit  prendre 
ce  fécond  lobe  pour  la  rate,  s'il  n'ét<ût  joint  au  p«it  ifthme  qui elt au-deflbus 
de  la  poitrine,  &  s'il  n'étoit  de  la  même  fubftance  &  de  la  même  couleur. 
Les  deux  lobes  font  piqins  de  glands,  ferrés  l'un  contre  l'autrç,  ât  partent 

peutêlre 

(6)  Borridikis  s'y  efl  trompé,  ft  les  «pris        (c")  Oiaieula. 
efcâiveaient  pont  d'auties yciu.  (d)  Sietremitate  dtcujfati. 
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jl^peiK-êïife  (#>  du  p<ni»  £quiy  dans  fa  difleftion  fournit  une  fubftance épaif-  HiiTorii». 
fe  coiBHie  le  beurra^J  Après  avoir  vuidé  les  inteftins  &  les  ventricules    oa    »*"»«« 
découvre  coiure  le  dî»  ui>petic  fac  CFanlpareiit,  maïs  inégal  &  cortu  p*Ieia 
de  petits  conduits,  auquel  tient  une  lùbftance  char  nue,qui  reflemble'beau- 
eotip  aux  aîJes  de  la  Chauve-fboris  >  C'eŒ  l'utérus  ou  l'ovaire.    Dans  la  fé- 
tneÙe,,  l'AttCeur  trouva  pluûeurs  (Bu&  ,  poCés  fur  le  lobe  gauche  du  foie.    Ils 
lï'étoient   pas  renlêrm«s  daas  une  éc^Ie ,  mais  dans  une  mince  pellicule 
couleur  de    foufrs  pâle.     A  l'égafd  du  relîe,  ils  reiîembloient  éxa^emeac 
aux  œufs  de  poule:     Ils  nageoienu  dans  une  liqueur  mucilagineufe  &  trans* 
parente.    U»  étoieiu  renfermes  dans  une-membrane  commune ,  mince  cranf- 

j^porence,'  attachée  au  foie  [qui  étoic  comme  l'Ovaire.]  L'excès  delà  cha- 
leur ,  qui  ne  permeitoit  pas  de  demeurer  iong-teras  renfermé  dans  uae  chaitt- 
bre  ,  força  Kempfep  d'interrompre  ici  fes  obfervations  (/}, 

La  Torpède  du  Golfe  Perfique  paroît.  différence  de  celle  de  la  Méditer-       Remtnjnes 
ranée ,  du  moins  11  l'on  juge  de  celle-ci  par  les  defcriptions  d'Ariftote     de    ^^^J'^^sow- 
Piioe  &  de  Galiea.    U  qualité  que  celle  du  Golfe  a  d'engourdir , n'ett  point   aScdc^T^. 
tme  vertu  qui  l'accompagne  toujours.  Elle  ne  s'exerce  que  dans  c^taines  oc-  pi^c. 
cafions,  comme  lorfqu'il  refiènt  l'impreflion  de  quelque  chofe  qui  le  bleflô- 
ou  qu'on  arrête  fa  fuite  au  moment  qu'il  veut  la  prendre,     il  fe  fait  alors  ua 
mouvement  convulfif  dans  fes  boyaux.    I.es  ouvertures  de  fa  refpiration  fe      Manière 
dUatent ,  &  dans  cet   effort   il  répand  îqs   pernicieufes  influences.    Ce   <*ontoarei. 
poifon  n'agit  pas  feafiblement  fous  l'eau ,  foit  parce  qne  l'épaifleur  des  par-    P"'"** 
ties  en  arrête  l'elfec ,  foit  parce  que  l'Animal  étant  dans  fbn  élément  naturel 
ne  développe  point  touces  fes  forces.     Hors  même  de  l'eau ,  il  peut  quelque- 
fois être  manié  aflez  long-iems,.  jiriqu'à  ce  que  l'impatience  d'y  retourner , 
ou  quelque  douleur  qu'on-  lui  caufe  en  le  preflànt  lui  fait  décharger  fon 
venin. 

LoRS-Qu'iL  e(l  pris  nouvellement,  il  agit  plus  fouvent  &  d'une  manière 

S  lus  fenfible  ;  mais  après  avoir  été  quelques  heures  hors-  de  l'eau ,  fa    verta 
mguit  &  diminue  par   degrés.     Kempfer   croit  avoir  remarqué  qu'elle  eft 
plu»  violente  dans  la  femelle  que  dans  le  mâle.     Oa  ne  peut  toucher  la  Tor-       LaToipèiJ* 
pède  femelle  avec  les  mains ,  fans  reflencir  un  horrible  engourdiflement  dans  ^f™*"*  '  P'"* 
les  bras  &  jpfqu'aux  épaules.     On  ne  fçauroit  marcher  delTus  ,  même  avec    lem^  ^"^ 
des  fouliers,  fans  éprouver  la  même  infenllbilité  dans  les  jambes ,  aux  ge- 
noux &  jufqu'aux  cuifFes.  Ceux  qui  la  touchent  du  pied  font  faiHs  d'une  pal- 
pitacicm  de  cœur  encore  plus  vive  que  ceux  qui  ne  l'ont  couchée  qu'avec  la- 
main.     Après  en  avoir  fait  une  ou  deux  fois-  l'expérience ,  l'engourdifle- 
ment  recommence  de  même  à  la  troifième.    Les  Pêcheurs  ne  conviennent' 
pas, qu'à  la  pêche,  il  fe  communique  k,  leurs  mains  par  les  cordes  du  filet. - 
On  ne  le  gW)B-  (f)^  ooa'  tilus  en  bleifanc  l'Animal  de  quelque  inflrument  de 
fer.    Pline  aSilr<B  q^'oii'  eîî  à  couvert  aulU,  en  le  touchant  d'un  bâton  ou' 
d'une  bi^becce. 
Au  rate  cet  engourdiOement  ne  reflemble  point  ï  celui  qui  fe  fait  quel- 
quefois 

(<■)  ihwflS-p.  tr.  tiafeitoilmr.  fir,  quoique  te»  troli  iftta- précédentes  ftflcnt 

(fi  l&nmMjtmMbattrnttlté^,flÊif:i09.:  coùamte  ^  le  TAMâAu  n^  pu  éU'fur 

N'ayant  pû  roc   procurer  cet  Ouvrage,  je  cSHMttMi  R. - d.  T. 

m'attadxrézftâeBMU  i  la  iMAiftMi' AugM- 
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quefois  fentir  dans  un  membre ,  lorfqu'ayant  été  preiTé  long-tetns  ,  la  drcu- 
lation  du  fang  &  des  efprits  s'y  trotive  coatraintê.  Ceft  une  vapeur  fubïte, 
qui  paflant  au  travers  des  pores  pénétre  en  un  moment  jufqu'aux  fources  de 
la  vie ,  d'où  elle  continue  de  fe  répandre  dans  tout  le  corps  >  &  d'agir  fur 
l'ame  par  une  véritable  douleur.  Les  nerfs  fe  contraftent  tellement ,  qu'on 
'^'imagine  que  tous  les  os,  fur-tout  ceux  de  la  partie  affeâée,  font  fortis  de 
leurs  jointures.  Cet  effet  e(t  accompagné  d'un  tronblemait  de  cœur  ,  & 
d'une  convulfion  générale ,  pendant  laquelle  on  ne  iè  trouve  plus  aucune 
marque  de  fentiment.  Enfin. l'impreffion  eft  fi  violente,  [&fi  prompte  qae.jji 
femblable  au  tonnerre ,  elle  vous  frappe  d'étonnement  ;  &J  que  toute  la  for- 
ce de  l'autorité  &des  promeHes,  n'engageroit  point  un  Matelot  à  repren- 
Tire  le  poiflbn  dans  fa  main ,  lorfqu'il  en  a  reflenti  l'effet.  Cependant  Kemp- 
fer  rend  témoignage  qu'en  ^fant  ces  obfervations ,  il  vit  un  Afriqualn  qui 
prenoit  la  Torpéde  fans  aucune  marque  de  frayeur,  &  qui  la  toucha  (^) 
quelque  tems  avec  la  même  tranquillité.  L'Auteur  ayant  marqué  de  la  cnrio- 
«té  pour  im  fi  rare  fecret ,  apprit  que  le  moyen  de  prévenir  l'engourdifle- 
ment  étoit  de  retenir  foigneafement  fon  haleine.  Il  en  fit  auffi-tôt  l'expérien- 
ce. EUe-lui-réuflît;  &  tous  fes  amis  à  qui  il  ne  manqua  point  de  la  commu- 
niquer la  tentèrent  avec  le  même  fuccès.  Mais  lorfqu'ils  recoomiençoîent  i. 
laifler  fortir  leur  haleine ,  rengourdiflement  recommençoit  aufll  à  fe  faire  fen- 
tir. [Son  opinion  eA  qu'en  retenant  fon  haleine,  les  écoulemens  qui  fortentj^^* 
du  corps  humain  réfiftent  à  ceux  qui  tranfpirencde<eluî  du  poiflbn,  qui  alorc 
ne  peuvent  pas  pénétrer  f  homme.] 

L  A  Torp^e  eft  un  poilTon  tendre ,  qu'on  tue  fort  aifément.  11  ne  paroîc 
pas  même'  qu'il  foit  facile  à  coaferver  hors  de  fon  élément  ;  car  le  Doâeur 
Kempfer  en  ayant -fait  mettre  un  le  matin  dans  un  tonneau  d'eau  de  Mer,  le 
trouva  mort  dans  le  cours  de  l'après-midi.  Non-feulement  on  peut  le  toucher 
fins  crainte  après  fa  mort,  mais  quelques  Voyageurs  alHirent  qu'il  peut  être 
mangé.  Cependant ,  difent-îls  (  ft  ) ,  on  eft  accoutumé  -à  le  rejetter  dans  la 
îtfer ,  lorfqu'on  l'apperçoit  dans  les  filets ,  parce  qu'on  redoute  fa  pernicieu- 
fe  vertu.  Les  Pêcheurs  croyent  qu'il  l'a  reçue  de  la  nature,  pour  fa  défenfe 
contre  les  autres  poiflbns.  Ariftote  l'a  cru  comme  eux.  Pline  le  prouve  & 
Kempfer  en  a  trouvé  la  confirmation  dans  le<  loches  qu'il  a  quelquefois  difUn- 
guécs  parmi  (  i)  d'autres  petits  poilîôns ,  en  ouvrant  le  ventre  d'-une  Torpè- 
pe.  Cependant  ilne  s' ell  point  apperçu ,  qu'étant  dans  la  même  cuve  avec  d'au- 
n'es  poifTons, elle  leur€t  fentir  faqualité;  peut-être,  dit-il,  parce  qu'ayant 
perdu  fa  liberté  die  néglige  fes  eiùemis.  Cet  animal  n'étant  d'aucun  utage, 
A  obtenoit  facilement  des  Nègres  toutes  les  Torpédes  qui  tomboienc  dans 
leurs  filets ,  pour  faire  fes  obfervatîons. 

LuDoLPBE  (k)  rapporte  que  les  Ethiopiens  euériflent  la  fièvre  en  appliquant 
la  Torpéde  aux  malades.  Ces  Torpédes  d'Euiiopie  fe  {wennent  dans  les  Ri- 
vjères  &  dans  les  Lacs.   Sennart  &.  d'autres  Ecrivains  auroienc  pu  s'épargner 

la 

(f  )  Ce  fait  eftnccaitè  par OvÎDgton ,  dans        (&)  lobfon,  pag.  23. 
fçn  Voyage  de  Surate ,  pag.  49  >  fur  l'autofic^         (  l  )  Ibid.  Jobjon  ^oûte  que  la  Xorp^i^c  'Te 
dfi  rilofteui  Kempfer,  qu'il  avoit  vu  aux  In-     jette  en  .Mer  fui  un  autre  poiflcm  ,   l'cngoar- 
des.  [On  l'avoit  déjà  cité  dans  la  Relation del^ldit,  .&  qu'elle  en  ^t  fa  proie. 
Uoore.    Mais  un  Phénomène  Q  curieux  de-         (i)  BiA.  Sthiop.  ûv.  L  Chtp.  U. 
mandoit  du  détail.] 
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-la  peine  de  chercher  des  remèdes  pour  l'engourdiflement  caufô  par  ces  Anî-    HisTorfli 
maux,  puifqu'ilfe  diffipe  fi  promptemenE,  fans  qu*il  en  refte  aucune  trace,     naturelle. 
rJ^La  figure  d'une  Torpède  [  femelle  ]  Italienne,  donnée  par  Mathiole,  ne  dif- 
fère de  celle  de  Kempfer  que  par  la  difpofitîon  de  fes  taches  &  par  la  forme  de 
fa  queue.  Dans  la  Torpède  de  Perfe ,  la  queue  efl:  oblique  &  levée.  Dans  l'autre 
elle  eft  ronde  &  plate  (  /). 

L'e  X  A  c  T I T  u  D  E  de  cette defcription  n'a  point  empêcTié  que'les  Voyageurs 
nefepartageaflentfur  laforme  &  les  qualités  de  la  Torpédc.  Atteins  (m)  s' ac- 
corde avec  Kempfer  fur  la  forme.  Eileeft,  dit-il,  fortplate;  maisiraccribueta 
):J'vertu  d'engourdir ,  [pendant  un  petit  nombre  d'heures  J ,  à  la  froideur  extrême 
.}5>de  ce  poilTon.  [Mais,  fi  cela  étoit,  le  froid,  caufe  de  l'engourdiflement, 
paflèroit  toujours  de  l'Animal  à  cclk  qui  le  touchent,  fans  que  la  volonté  de-la 
Torpède  y  entrât  pour  rien;  cequieft  contraire  aux  expériences  de  Kempfer]. 
Suivant  ^nifar ,  qui  vit  plufieurs  Torpèdes  dans  la  fange,  près,  de  Tetuart, 
eileeft  à-peu-près  de  la  grandeur  de  la  Plie,  mais  plusépaifle,  &fort  ronde; 
deforte(n)  qu'on  dîftingue  à  peine  la  tête  du  corps.  On  voit  que,  dumoins 
pourlafigure,  ces  deux  Auteurs  ne  s'éloignent  pas deKempfer.  Mais  Jobfon 
o£  Moore  rendent  ici  umémoignage  bien  difl^érent.  Le  premier  aflïlre  que  la 
Torpède  reflemble  à  la  Brème  (0),  mais  qu'elle  eft  beaucoup  plus  épaiffe; 
l'autre,  qu'elle  reflemble  au  Goujon ,  mais  (p)  qu'elleeflbeauconp  plusgrof- 
fe.  Ce  qu'on  peut  conclure  de  cette  différence  d'opinions ,  c'eft  que  la  vertu 
d'engourdir  eft  propre  à  (  ç  )  pluCeurs  poiflbns.  Moore  &  Jobfon  conviennent  Leun  op- 
que  lorfqu'ils  ont  touché  une  Torpède  avec  un  bâton,  ils  n'ont  pas  reflenti  P?|"'tiûnscon- 
JC^l'effet  qu'on  lui  attrilMie  ,  [  &  Atkins  Ta  jufqu'à  dire  qu'on  la  rouleroit  tout  le  '^  ** 
jour  de  cette  manière ,  fans  en  reflentir  la  moindre  incommodité.  ]  Windus  af- 
flîre  qu'en  la  touchant  avec  la  canne  qu'il  portoit  à  la  main  ,  il  fentit  un  en- 
gourdiflement  qui  dura  une  minute  ou  deux  après  qu'il  eut  quitté  fa  canne.  Sur 
ce  dernier  point,  Kolben  s'accorde  avec  Windus.  Ainfî  la  qualité  delaTorpè- 
^de  peut  être  plus  ou  moins  forte,  &  différer  d'un  Pays  à  Tautre;  [à  moins 
qu'on  n'aime  mieux  attribuer  ces  deux  eflfets  à  la  différente  nature  des  bâ- 
-tons ,  dont  l'un  étoit  peut-être  une  canne  de  rofeau ,  &  l'autre  un  morceau  de 
bois  plus  conçaft.l  Moore  dit  qu'aucun  Anglois  de  fà  compagnie  ne  put  tenir 
la  main  fur  ce  poiflbn  pendant  la  vingtième  partie  d'une  minute.  Il  fie  Iuî-mè< 
me  plufieurs  expériences  du  bout  du  doigt  )  àdans  an  inftant,  fon  bras  devint 
infenfible  jufqu'à  l'épaule;  mais  en  retirant  la  main ,  il  fe  trouva  bien-tôt  ré- 
t^li.  Il  éprouva  le  même  effet  après  la  mort  du  poiflbn ,  &  même  en  portant 
te  doigt  à  fa  peau ,  qui  avolt  été  fi'aîchement  écorchée  (r);  mais  lorfque  le 
poifïbn  fut  fec ,  il  *ie  lui  refta  plus  rien  de  fa  vertu. 

La  Rivière  du  Sénégal  produit  quantité  d'EcrevifTes  '&  de  Carpes  plus      Ecreviffo» 
grofTes  &  de  meilleur  goût  que  celles  de  France.    Les  Anguilles  n'y  font  pas    g^^î^^P  ^^ 
plus  rares.    On  en  prend  une  multitude  furprenante  dans  la  faifôn  du  débor-      "  ^^  ' 
dément.  Elles  font  graffes,  &  d'une  grofTeur  estraordinaiie.  Les  Nègres  les      Anguilles 

foQt  &  Mmecs. 


(l)  yfyumitatet  e: 


in')  Atkins,  ubifup.  pas. 
(n^  Voyage  deWiDdus  a 
(e)  Jobfon,  pag.  25. 
(p)  Moore,  pap.  170. 

IK  Part. 


■  ♦7- 
MaroCg.pag.  zi. 


(q)  En  effet  h  Torpède  de  Kolben  diffè- 
re de  celle  de  Kempfer  parla  forme  &  la  pofî' 
tîon  de  quelques  parties. 

(r)  Moore,  utifap. 
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font  fécher  au  Soleil ,  &  les  fument  fan*  fel.  Od  trouve  auâi  des  Mulets  dans 
la  Rivière  &  fur  les  Côtes  ;  mais  ils  font  couvercs  de  grandes  écailles  noires  ; 
ce  qui  les  rend  fort  différens  de  ceux  d'Amérique ,  qui  font  fans  écailles.  Le 
mufeau  du  Muiet  d'Afrique  eft  court,  &  fon  corps  oblong.  11  eft  ordinaire- 
ment fore  gras  ,  &  très-léger  à  la  nage.  Il  fe  prend  à  l'hameçon ,  ou  dans 
des  paniers  d'ozier.  On  prétend  que  la  pierre  [  pointue  ]  qui  fe  trouve  dans  fa  i^ 
tête,  [étant  prife  en  poudre]  eft  un  fpécifique  pour  la  pierre  &  la  gravelle.  j^ 
Les  œufs  du  Mulet  pourroienc  être  employés,  comme  ceux  de  J'£fiurgeon, 
à  faire  du  Caviard: 

Le  Barbeau  eft  couvert  de  grandes  &.  douces  écailles.  Il  eft  un  peu  plus 
gros  que  celui  d'Europe.  On  en  trouve  dans  la  Mer  &  dans  les  rivières  ;  mais 
ceux  du  Sénégal  péfent  ordinairement  entre  huit  &  dix  livres.  C'eft  un 
poiflbn  de  proie,  qui  fe  laiïïe  prendre  néanmoins  fcH't  aifément,  &  qui  fait 
une  fort  bonne  nourriture  (j). 

La  Tortue  verte,  ou  de  Mer,  eft  commune  pendant  toute  l'année  aux  ifles 
&  dans  la  Baye  d'Arguim.  Elle  n' eft  pas  fi  grofle  que  celle  des  ides  de  l'A- 
mérique ;  mais  elle  n'eft  pas  moinsbonne.  Lachair  en  eft  blanche,  lardée  d'une 
Sraifle  verte,  qui  eft  ferme  &  de  bon  goftt;  &  qui  a  l'avantage  fur  celle 
Btous  les  autres  animaux ,  qu'elle  peut  être  mangée  feule ,[  n'ayant  rien  detj* 
défagréable  ni  de  raflaûant  ].  Elle  eft  Ci  délicate  qu'elle  ne  peut  fupporter  le  fel. 
Mais  fraîche,  elle  eft  fortnourriflante,  &  fi  facile  à  digérer,  que  l'excès  mê- 
me n'en  incommode  jamais.  De  quelque  manière  qu'on  la  prépare  elle  eft  tou- 
jours agréable.  La  meilleure  partie  eft  le  ventre ,  en  prenant  auflî  l'écaillequi 
le  couvre,  &  l'épaifl'eur  de  deux  doigts  de  la  chair  qu'elle  contient.  On  met 
le  tout  au  four ,  aflaifonné  avec  du  jus  de  limon,  du  fel,  du  piment,  dupoi- 
vre  commun  &  des  doux  de  girofle.  Cuit  avec  un  feu  lent ,  c'eft  un  mets  que 
tout  le  monde  trouve  exquis  (»). 

L  A  Tortue  fait  fes  œufs  fur  le  (àUe  du  rivage.  Elle  remarque  foigneufe- 
mentlelieui  &dix-fept  joura  après,  elle  retourne  pour  les  couver  (v).  El- 
le a  quatre  pattes ,  ou  piôtdt  quatre  nageoires ,  au-delTous  du  ventre ,  qui  lui 
tiennent  lieu  de  jambes  j  mais  courtes,  avec  une  feule  jointure  qui  touche  an 
corps.  Ces  pattes,  ou  ces  nageoires,  étant  un  peu  dentelées  à  l'extrémité, 
forment  une  efpàce  de  grifes  ,  qui  font  liées  par  une  force  membrane,  & 
fort-bien  armées  d'ongles  pointus.  Quoiqu'elles  ayent  beaucoup  de  force, 
dles  n'en  ont  point  auez  pour  fupporter  le  corps  de  l'animal ,  de  force  que 
fon  ventre  touche  toujours  à  terre.  Cependant  ta  Tortue  marche  afleivîte^l) 
lorfqu'elle  eft  pourfuivie,  &  porte  fort-bien  deux  hommes  fur  fon  dos. 

I L  fe  trouve  des  Tortues  qui  pondent  jufqu'à  deux  cens  cinquante  eeufs.  Hs 
font  de  la  grofleor  d'nne  balle  de  paume  &  parfaitement  ronds.  Lécaille 
s'eA  pa£  plus  dure  que  du  parchemin  humide,  &  n'cft  jamais  fi  pleine  qu'il 
D'yrme-un  petit  vuide.  Le  jaune  durcit  au  feu,  &femange  fort-bien,  mais 
le  blanc  ne  perd  jamais  fa  liquidité.  Lorfque  la  Tortue  a  fait  fa  ponte  & 
couvert  fes  œufs,  elle  laifle  au  Soleil  à  les  faire  éclore,  &  les  petits  ne  font 
I>as  plutôt  fortis  de  l'écùllequ'ils  courent  à  la  Mer.  Les  Mores  les  prennent, 

(  /  )  Ltiat  Afrique  Occidentale ,  VoU  U.        C  f  )  -^ngi.  pour  pondre.  K.  4-  X> 
pae-  335-  C»)  Laftit,  ibid. 

{t }  aid.  pag.  63. 
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foie  avec  des  fîlets,  foit  en  les  tournanc  Tur  le  dos  lorfqu'ils  peuvent  les  fur'    Ristoub 
prendre  for  le  fable ,  car  une  Torcue  dans  cette  fituation  ne  f^auroic  fe  retour-     »ATineLLB. 
ner.  Son  huile  fondue  fe  garde  fort  bien,  &  n'eft  guères  inférieure  à  l'huile       Sonhnn 
d'olive  &  aij  beurre  ,  fur-tout  lorfqu' elle  efl:  nouvelle  (y).  '' 

A  Rufifco ,  &  dans  un  grand  Lac  entre  ce  Port  &  le  Fort  Saint-Louïs 
fur  le  Sénégal,  on  prend  une  grofie  quantité  de  poiflbn  qui  reflemble  au  Pil- 
chard  &  que  les  Nègres  font  fécher.  Ils  tînt  trois  ou  quatre  fortes  (z)  de 
Moines.  Leurs  Soles ,  leurs  Turbots,  leurs  Maquereaux,  leurs  Rayes  font 
femblables  à  celtes  de  l'Europe;  mais  les  EcrcvifTes  ,  les  Brèmes  &  les  Ho- 
mars  font  différentes  (a)  des  nôtres.  La  Rivière  de  Byurt,  au  Sud  du  Sé- 
négal; &  d'autres  (b)  parties  de  la  Côte  produifent  beaucoup  d'huîtrea  de 
la  grande  erpèce  (  c  ).  Toute  la  Côte  eu:  bien  fournie  de  Barbeaux  ,  de 
Marfouins,  d'Epé«ou  d'Empereurs,  &c.  (i). 

S  DR  la  Pointe  de  Barbarie,  à  l'embouchure  du  Sénégal,  on  trouve  un  grand     *^'5^'lu! 
nombre  de  petkes  Crabes,  que  les  Franjois  appellent  Toarhuroux.     On  let  S^St* 
croit  d'une  nature  dangereufe.    C'eft  une  fort  petite  cfpéce  de   Cr^es  de 
terre ,  qui  reflemblent  pour  la  forme  à  nos  Ecrevifîes  de  Mer.    Le  diamètre 
des  plus  grandes  eft  de  trois  pouces.  Leur  écaille  eftdnre,  quoique  fort  min- 
ce ,  &  naturellement  rouge ,  c*eft-à-dire  ,  que  le  fomraet  du  dos  eft  d'un  brua 
rougeàtre,    qui  s'éclaircic  par  degrés  vers  les  côtés  &  le  ventre,  jufqu'à  de- 
venir d'un  rouge  fort  Juifant.    L^ursyeax  font  noirs  &  durs  comme  de  la  cor- 
ne, fe  lèvent  ou  fe  baiflent  à  leur  gré;    Elles  ont  de  chaque  côté  quatre  jam- 
bes, compofées  chacune  de  quatre  pattes,  qui  leur  fervent  à  marcher  fort  vî- 
re.  Elles  ont  d'ailleurs  deux  pattes  de  devant,  placées  près  de  leur  gueule, 
&  plus  grofles  que  les  autres.  Leurs  pinces  reffemblent  a  celles  de  la  Crabe 
de  Mer.  Elles  fe  tiennent  très-ferme  à  tout  ce  qu'elles  faiftflent  ;  ce  qui  n'em-       pioorîëté 
pêche  pas  qu'un  de  leurs  avantagtrs  ne  foit  de  pouvoir  fe  défaire  de  leurs  jam*    de    a»  ût- 
bes  auffi  facilement  que  fi  eilL's  ne  tenoient  au  corps  qu'avec  de  la  glue:  de    tes. 
forte  que  fi  vous  en  faifiirt:z  une,  vous  êtes  furpris  qu'elle  vous  refte  dan»  la 
main ,  &  que  l'animal  ne  laifTe  pas  de  courir  fort  vîte  avec  le  refte  ;  &  dans 
la  faiJon  fuivante,  lorftiu'il  change  de  cuiraffe,  il  lui  revient  une  autre  jam- 
be.    Mais  ce  qui  eft:  (brt  étrange  dans  cette  efpèce  de  Crabes,  c'eft  qu'ellei 
dévorent  celles  qui  font  eftropiées  ainfi  par  quelque  accident.  Elles  marchent 
en  troupes  nombreufes,  &  toujours  en  droite  ligne,  jufqu'à  ce  qu'elles  ffnenc 
arrêtées  par  une  maifon,  par  un  mur,  ou  par  quelque  obftacle  qu'elles  ne 
puiflènt  furmonter,  &  qui  les  oblige  de  prendre  une  autre  route  (f). 

Cyl  Labftt,  ibid,  gC-l  Voyez  Moore,  psg,  jj.  ft  139. 

(«J  B»rboc  dit  (]u'une  de  ces  crpèces  eft  (c)  Cepenimi  B:irbot  dit  qu'il  n'y  t  pas 

couverte  de  taches  bkuës.  d'huttres  dans  cette  Contrée,  mais  qu'il  s'en 

(o)  Labst,  Vol,  IV,  pag.  155,  trouve  beaucoup  à  Jamblos,  &  d'aufE  grandes  - 

(b)  Ou  a  vil  ci  delTiis  que  dan:  pluftcuri  que  la  main,  pag.  30.     NB.  JoniSlot  n'eflpas 

Canton»  les  hutrree  croifTent ,  ou  du  moins  s'at-  le  nom  d'un  lieu  ;  mais  celui  d'un  potlTon  qui 

tachent  (m  les  branches  des  arbres  qui  bor-  fttrouveen  abondance  dans  a  Pays.  R.  d.  E. 

S>deiit  le  rivage.  [A  Yamyamakunda ,    lee  Né-  (d)  Libai,  nUfup.  Vol.  H.  p^-  146- 

gresptcnrcntune  crpècedepecitpoiflbn,  com-  (r)  IHd. 
metaSardlite,  qu'ils  font  ffcherpoi»  leurura- 

«m 
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CHAPITRE     XXL 

Jniioaux  amphibies. 

LE  Maire  affûre  qu'il  fe  trouve  peu  d'Amphibies  fur  les  Côtes  Occidentales  - 
d'Afrique  (a),  &  qu'on  n'y  voit  de  Crocodiles ,  de  Chevaux-Marins  , 
de  Vaches  de  Mer  &  de  Tortues,  qu'à  l'embouchure  du  Sénégal  &  de  la. 
Defcription  Gambra.  Le  Crocodile,  qui  efl  regardé  comme  la  plus  giande  ^ce  de  Le- 
duCrocodilc.  zard,  eft,  fuivant  {b)Smitb,  d'un  brun  foncé.  Labat  dit  que  fa  tête  efl:  pla- 
te &  pointue,  avec  de  petits  (c)  yeux  ronds ,  fans  aucune  vivacité;  ce  qui 
a  donné  lieu  vrai-femblableraent  à  l'opinion  de  ceux  (  J)  qui  ]e  font  pleurer.. 
11  a  le  gozier  large,  &  ouvert  d'une  oreille  à  l'autre  ( f  ) ,  avec  deux,  trois, 
ou  quatre  rangées,  de  dents ,  .de  formetSc  degrandeur  différentes ,  mais  toutes, 
pointues  ou  tranchantes.  Ses  jambes  font  courtes ,  &  Tes  pieds  armés  de  gri- 
fes  crochues,  longues  &  pointues.  Ceux  de  devant  en  ont  quatre;  &  ceux, 
de  derrière  cinq  (/).  Ceft  avec  ce  terrible  préfent  de  la  nature  [qu'il  faifit]^ 
&  qu'il  déchire  fa  proie.  Il  eft  couvert  d'une  peau  dure,  épaifle,  chargée  d'é- 
cailles,  &  garnie  de  tous  côtés  d'un  grand  nombre  de  pointes,  comme  autant 
de  clous ,.  qui  ne  font  pas  difpofés  néanmoins  fi  régulièrement ,  que  les  Ftein- 
tres  &  les  Graveurs  nous  les  repréfentent.  Plufîeurs  parties  de  fon  corps ,  tel- 
le» que  la  tête  ^  le  dos  &  Ja  queue,  dans  laquelle  confifte  fa  principale  force , 
font  d'une  dureté  impénétrable  à  la  balle  C^Jj. 

.  BosMAN  dit.que  les  écailles ,.  dont  la  peau  eftcouverte,  font quarrées , & 
réfîftent  à  la  balle  du  moulquet  ;  que  les  Nègres  s'en  font  des  bonnets  auffi 
durs  que  ros,&  que  l'écaillé  même  de  Tortue  (A),  jufqu'à  ne  pouvoir  être 
fendus  (  i)  d'un  coup  de  hache.  Smith  prétend  que  les  écaillesfontafTez  gran- 
des pour  en  faire  des  bonnets ,  ou  plutôt  des  calques,  donc  les  Négrej  fe  fer- 
vent d'autant  plus  volontiers  qu'ils  les  ctoyent  à  I  épreuve  de  la  balle.  C'eïlr 
donc  inutilement  qu'on  attaquerojt  le  Crocodile  CiJ  avec  cette  arme.  Cepen- 
dant il  eftfacileàhlefier  fous  le  ventre  &foufi  une  partie  du-gçzier.  Auffi  n'ex- 
pofe-t-il  guéres  ces  endroits  faibles  au  danger  CO- 

B  A  R  B  oj  obferve  que  fa  plus  grande  force  conUfte  dans  faqueuè" ,  &  qu'el- 
le eft  aufli  longue  que  le  refte  de  fon  corps  ;  qu'elle  efl,  capable  de  renverfer 
un  Canot;  ^ehors.de  l'eau  xtéanmoins  il  efl  moins  dangereux  que  dedans.  U 

ajoute 

(fl>  Lo  Maire,  pag.  ir-  Gambrâ .avilenMin  Œevreai]  entier-pa»  77 

(il  Smith,  Voyage  en  Guinée,  p<g.  \6.  (f)  Angi.  Ceux  de  devant  en  ont  cSq  ûi 

(e)  Mavarette  dans  fa  derciipcion  delaClii-.  ceux  de  derriâre  quatre.  R.  d.  E. 

neCiMB.  3Î70  aflïie/urfaprepreobrervaiion  (g)  J^bai.  Vol.  JJ.  pag.  347.  Voyea  IiFr- 

Ïie  le  Crocodile  a  quatre  yeux ,  dcux^n  baut  gurc. 

.deux  au-dcflbus.  (i)  .itneL  les  écaiU(sdu  Crocodile  font  fort 

(d)  Jannequin  adOre  qu'il  a  entendu  crier  fctnWablcs  a  celle  de  la  Tortue  de  terre.  R.d.E. 

le  Crocodile  ,  ou  pleurer  comme  un  enfant ,-  (J)  Bofman ,  pag.  14,7. 
jjour  attirer  les  Nègres  au  rivage]  pag.  iiS.gf    (*1  Smith,  ubi  J'up. 

(O  LcMaiic  die  que. les  CwcocUIes  delà  (0  Boûnan,  utijn^. 
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ajoute  qiie  le  Crocodile  ne  peut  remuer  que  la  mâchoire  d' en-haut;  mais  La-    Histoire 
bat  Cm)  accufe  de  fauffeté  cette  dernière  remarque.  MjfroRELLE. 

Navarette  cite  le  témoignage  de  Colins  pour  établir  que  le  Croco- 
dile ne  fe  vuide- d'aucun- excrément,  &  qu'il  n'a  pas  d'ouverture  pour-  cet 
ufage  (b).. 

Quoi 0,17 E  lé  Crocodile  foit  une  lourde  mafle,  il  marche  fort  vîte  dans  t 
un  terrain  uni,  où  il  n'efl;  pas  obligé  de  tourner;  car  ce  mouvement  lui  eft 
fort  difficile.  -  If  a  l'épine  du  dos  fort  roide,  &  compofée  de  plufieurs  ver- 
tèbres fi  ferrées  l'une  contre  l'autre ,  qu'elle  en  eft  immobile.  Auflî  fe  laifle- 
t-il  entraîner  par  le  fil  de  l'eau  comme  une  pièce  de  bois,  en  cherchant ,  des 
yeux ,  les  hommes  &  les  animaux  qui  peuvent  venir  à  fa  rencontre.  Labac^ 
dit  qu'il  attaque  quelquefois  des  Canots  ,  &  qu'il  eft  fouvent  trahi  par  fa  pro- 
pre avidité,,  qui  lui  fait  faifir  l'hameçon,  &  qui  le  rend  la  proie  de  ceux' 
dont  il  cherche  à  faire  la  fienne  (  e  ). 

Suivant  le  Maire,  lorique  le  Crocodile  eft  preflë  par  la  faim,  il  fe"  r,^o^ïe  *''*" 
cache  dans  quelque  Rivière  fréquentée  (p)  ;  &  s'il  voit  un  Veau  s'approcher 
pour  boire  »  un  Ncgre  qui  fe  baigne ,  ou  quelqu'un  dans  un  Canot ,  il  l'as- 
fomme  de  fa  queue  o:  le  dévore  auffi-tôt.  Mais  il  n'eft  pas  capable  de  nuire" 
beaucoup  (4)  hors  de  l'eau.  S'il  trouve  quelque  proie  fur  le  rivage,  il  fe 
hâte  de  la  cacher  dans  l'eau;  &  lorfqu'jl  fe  fenc- affamé  il  retourne  à  terre 
pour  la  manger. 

Bar  BOT  dit  que  fa  nourriture  ordinaire  eft  le  poilTon,  &  qu'il  le  cherche' 
fans  ceffe  au  fond  des  Rivières.  Le  Maire  en  diftingue  de  plufieurs  fortes  ; 
Jes  uns  qui  ne  fe  nourriflenc  que  de  poiffon  ;  d'autres  qui  n'épargnent  pas: 
les  hommes.  11  prétend  qu'il  y  en  a  de  venimeux ,  d'autres  qui  font  fans" 
venin,  &  d'autres  qui  vivent  de  (r)  fourmis^  Barbot  confirme  la  même- 
choie  (j). 

Navarette -obferve  qu'on  a  trouvé  dans  le  venûre' du' Crocodile  des 
écailles  (  ï  )  »  des  os ,  des  cailloux  ;  &  qu'il  avale ,  dit-on ,  des  pierres  pour 
lui  fervir  de  left  (  ti  X 

Le  Crocodile  eft  plus  gros   dans  quelques  Régions  que  dans'    d'autres       ils'eatïou- 
Pays.    En  Guinée,  Arthus  &  Bofman  ne  lui  donnent  pas  plus  de  vingt  pieds   d^uf  n^oâlr-' 
de  longueur.    Barbot  rapporte  qu'il  s'en  eft  trouvé  dans  le  Sénégal  &  la  gjeufe. 
là  Gambra  (a;)  qui  n'avoient  pas  moins  de  trente  pieds.     Smich  attribue 
(^y)  la  même  taille  à  ceux  de  Sierra-Léona.    Jobfon  juge  par  les  traces' 
qu'il  a  mefurées  fur  le  fable  de  la  Gambra,  qp'il  s'y  en  trouve  de  trente- 
trois  pieds  (z). 

La  plupart  des  Voyageurs  aflSrent  que  le  Crocodile  eft  un  monftre  d'une  lteftitioin9 
voracité  dangereufe ,  &  que  dans  l'eau  fur-tout,  il  attaque  indifféremment  vorace  dans 
les  hommes  8t  les  bêtes.     Cependant  Bofman  le  rq)réfente  comme  un  ani-   p^y,^"*^ 

mat 

(m)  Barbot, pag. 73.  8:210. Labat,  «Ji/wj.  fj)  Barbot,  pag.  30.  ■ 

pag-  344-  Ç*5  -^"S'-  ^*'  Crânes.  R.  d.  E. 

(_n)  Navarette,  vbifiip,  tti).  Navarette,  ubtjup, 

h)  Labat,  Mfti  ju/i.  pag.  345.  (x)  Barbot,  pag.  57, 

(f)  Le  Maire,  pag.  7Î.  (ï)  Smith,  ubijup. 

Iq)  Barîmf,  pag.  210.  (,x)  JobfoD,  pag.  i6. 


tô  ]>  Maire,  pag.  77.. 
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Manière 
dont  les  Nè- 
gres atta- 
quent le  Cro- 
codile. 


mal  innocent  ;&  jamais  dans  fes  Voyages,  il  n'apprît  que  perfonne  en  eut  été 
dévoré  (a). 

JoBsoN  obferve  que  les  Nègres  de  la  Gambra  redoutent  beaucoup  ce 
monftrueux  animal  ;  que  la  crainte  qu'ils  en  ont  les  empêche  de  pafler  la 
Rivière  à  gué,  de  s'y  baigner;  &  que  s'ils  (k)  ïa.  font  traverfer  à  leur* 
beftiaux ,  c'efl;  avec  de  grandes  précautions.  D'un  autre  côte,  Bofman  as- 
nire,  qu'en  Guintie,  dans  les  grandes  chaleurs,  on  voit  une  multitude  de 
Crocodiles  qui  fe  chauffent  au  Soleil  fur  le  bord  des  Rivières,  &  qu'à  la  vue 
du  moindre  pafTant,  ils  (cj  fe  retirent  fous  l'eau  avec  beaucoup  de  préci- 
pitation &  de  violence. 

De  quelque  manière  que  ces  contradictions  (d)  doivent  être  expliquées, 
les  Relations  du  plus  grand  nombre  des  Voyageurs  fourniflenc  des  éxcniples 
de  la  voracité  du  Crocodile.  ■  Smith  étant  un  jour  à  fe  promener  autour  de 
rifle  de  Benfe,  avec  le  Capitaine  Counel,  qui  fe  failoit  fuivre  d'un  gros 
Dogue  Anglois ,  apptr^ut  un  CrocodMe  de  prodigicufe  groffeur ,  coaché  fur 
le  rivage,  où  il  paroifToit  comme  une  pièce  de  bois  que  la  marée  avoit  laif- 
fée  dans  ce  lieu.  Le  Dogue  marchoit  quelques  pas  devant  fon  Maître. 
Lorfqu'il  fut  vis-à-vis  de  ia  tète,  le  monflre  fit  un  faut,  &  s'en  faifit.  L'efR-oî 
des  deux  Anglois  fut  fî  grand,  qu'ils  prirent  la  fuite;  &  Smith  paroît  per- 
fuadé  que  s'ils  n'euflcnt  été  devancés  par  le  chien,  l'un  ou  l'autre  auroit  eu 
le  même  fort  (e). 

Cet  animal  efl;  terrible  jufqu'après  fa  mort.     On  rapporte  qu'un  Nègre 
employé  par  les  ?'rançois  pour  en  écorcher  un,  le  démuzela  lorfqu'il  fut  à 
la  tête,  dans  la  vue  de  conferver  fa  peau   plus  entière.    Le   Crocodile  , tfi 
[  quoique  réellement  mort ,  ]  [  ouvrant  la  bouche ,  ]  emporta  un  doigt  au  Né-  i^- 
gre  (/). 

Malgré  la  férocité  de  ce  monflre,  les  Nègres  fe  bazardent  quelquefois 
à  l'attaquer,  lorfqu'ils  peuvent  le  furprendre  fur  quelque  Raffe,  où  l'eau  n'ait 
pas  beaucoup  de  profondeur.  Ils  s  envelopent  le  bras  gauche  d'un  mor- 
ceau de  cuir  de  Bœuf;  (g)  &  prenant  leur  zagaye  de  la  droite,  ils  fe  jettent 
fur  le  monftre,  &.  le  percent  de  plufieurs  coups  au  gozier  &  dans  les  yeux, 
&  lui  ouvrent  enfin  la  gueule,  qu'ils  l'empêchent  de  fermer  en  la  traverfant 
de  leurs  zagayes.  Comme  il  n'a  point  de  langue,  l'eau  qui  entre  aufÏÏ-tôt , 
n'eft  pas  long-tems  à  le  fufFoquer  (A).  Un  Nègre  du  Fort  Louis  faifoit  fon 
exercice  ordinaire  d'attaquer  tous  les  Crocodiles  qu'il  pouvoit  furprL;ndre.  Il 
avoit  ordinairement  le  bonheur  de  les  tuer  &  de  les  amener  au  rivage.  Mais 
fbuvent  il  fortoii  du  combat  couvert  de  bleflures.  Un  jour,  fans  l'alîîfUnce 
qu'il  reçut  d'un  Canot,  il  n'auroit  pQ  éviter  d'être  dévoré  (/  ).  Atkins  fait 
le  récit  d'un  engagement,  dont  il  fut  témoin  à  Sierra-Léona,  entre  un  Ma- 
telot 


(«)  Bofinan,  ubifup.  la  droite.    De  la  première  Hs  lui  ttciment  la 

f  6  )  Jobfon  ,  pag,  1 7.  gueule  ouverte  ;  &  comme  il  n'a  point  de  lan- 

f  c)  Borman ,  pag.  247.  gue,  l'eau  entre  bientôt  dans  Ton  gofÎCT,  & 

(  d  )  On  peut  l^jpporer  qu'ils  font  moins  vo-  ne  tarde  pas  à  le  TufTocitter.  Et  pour  le  d<fp£- 

races,  &  même  plus  timides  ,    dans  un  Fiys  cher  plustAc,  ils  lu!   coupent  la  gor^  avec 

que  dans  un  autre.  R.  d.  T.  leur  ragaye  &  lui  arraclinit  les  yeux  &.  d.  E. 

(e)  Smith,  Voyage  en  Guinée,  pag.  47.  (*)  Labat  Vol.  IL  pag.  347. 

If)  Labat ,  Vol.  III.  pag.  152.  CO  'W^-  VoL  V.  pag.  235. 
\g)  -^igi-    &■  prennent    leur   zagaye  de 
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teloC  Anglois  &  un  Crocodile.  Le  fecours  des  Nègres  délivra  l'Anglois  du 
danger;  mais  il  en  fortit miférablemenc  déchiré  (k). 

Cependamt  on  norame  quelques  Pays  où  les  Crocodiles  pa'roiflent  moins 
intraitables.^  Prés  d'un  Village  nommé  le  Bol,  vers  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  St.  Domingo ,  ils  font  fi  doux  &  li  familiers  qu'ils  (/)  badlnentavec 
les  enf;tas&  reçoivent  d'eux  leur  nourriture. 

BaifK  en  vit  pioiJre  un  par  fes  Nègres,  près  de  Tuabo  fur  le  Sénégal. 
tï(  Quoiqu'il  n'eût  pas  moins  de  vingt-cinq  pieds  de  long,  [ii  ne  fe  défendit  point 
avec  la  férocité  qu'ondevoit  attendre  d'une  taille  fi  monftrueufe.]  Dans  une  au- 
tre occaQon,  quelques  Pécheurs  firent  préfent  à  Brue  de  deux  jeunes  Crocodiles 
qu'ils  avoient  furpris  dans  leur  fommej,  &  qui  fe  laiflerent  porter  fans  ré- 
liltance.  Leur  longueur  étoit  de  cinq  pieds.  Mais  les  Matelots  Anglois  n'ayant  - 

f>as  voulu  s'en  diarger  jufqu'au  Fort-Louïs  ;  m  ) ,  Brue  les  fit  tuer ,  pour  con- 
èrver  leur  peau.  Barbot  fe  trouvant  au  Fort  d'Akra  dans  la  Guinée,  reçut 
du  Généra!  Danois  un  jeune  Crocodile  de  fept  pieds  de  long,  &  le  fit  mettre 
dans  (n  )  une  grande  cuve  pour  le  tranfporter  en  Europe.  Mais  la  crainte 
d'en  recevoir  trop  d'incommodité,  lui  fit  prendre  enfuite  le  parti  de  le  tuer. 
Les  Négrci  &  quelques-uns  de  fes  Matelots  en  mangèrent  la  chair.  Elle  avoit 
le  goût  du  Veau,  mais  avec  une  odeur  de  mufc  extrêmement  forte. 

L  E  Crocodile  vient  d'un  œuf,  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  œuf  d'Oye.  La 
femelle  fait  fa  ponte  dans  le  fable,  où  elle  laifle  éclore  fes  petits  à  la  cha- 
leur du  Soleil  (0),  &  lorfqu'ils  font  fortis  de  l'écaillé,  ils  gagnent  l'eau  ou 
les  bois  (/))- 

Tous  les  Voyageurs  rendent  témoignage  que  cet  animal  jette  une  forte 
odeur  de  mu(c,  Se  qu'il  la  communique  aux  eaux  qu'il  fréquente.  Navarette 
afTÛre  qu'on  lui  trouve  encre  les  deux  pattes  de  devant ,  contre  le  ventre , 
.  deux  petites  bourfes  de  mufc  pur.  Colins  prétend  que  c'efl:  fous  les  ouyes  (g). 
Les  Nègres  n'en  aiment  pas  moins  fa  chair  ;  &  Moore  raconte  qu'un  de 
leurs  mets  les  plus  déUcats  efl:  un  CBuf  de  Crocodile,  qui  contient  un  jaune 
de  la  longueur  du  doigt  (r),  Barbot  parle  d'une  forte  de  Crocodiles,  nommés 
Ligans ,  de  la  forme  des  premiers,  mais  rarement  plus  longs  que  de  quatre 

f\Kàs.  Ils  ont  le  corps  ucheté  de  blanc  (  J  ) ,  l'œil  fort  rond  &  la  peau  tendre. 
Is  ne  font  la  guerre  qu'aux  Poules  &  aux  Poulets.  Les  Habitans  préfèrent  leur 
chair  à  celle  de  la  meilleure  Volaille.  Le  même  Auteur  en  nomme  une  troi- 
fième  forte,  qui  vît  fans  cefTe  fur  xerre  &  que  les  Nègres  appellent  Langa- 
dis  (1). 

Barsot  &  plufieurs  autres  Ecrivains  confondent  le  Crocodile  avec  V^- 
Jigator ,  quoique  les  figures  qu'on  en  a  données ,  &  le  témoignage  de  divers 
Voyageurs,  y  faficnt  remarquer  des  différences.  Smith  dit  que  l'Alligator  eft 
lui  animal  commun  â  Sierra-  Léona  ;  qu'il  eft  à- peu-près  de  la  forme  du  Cro- 
codile, mais  beaucoup  plus  petit;  que  les  plus  grands  n'ont  pas  plus  de  huit 

pieds  î 


Crocodiles 
privés  &  U- 

miliers. 


Son  odeut 
de  mufc. 


Alligator. 
Si  c'elî  le  mÉ- 
me  aaimal 
nue  le  Ctoco- 


<k)  VoTCz  d  dcITas,  Oup.  XVUI. 
(0  Labat,  ubifuji.  pag.  23&. 
(m)  Ibid.  V0I..I1I.  pag.  153. 
(|i)  Eb'r&oc,  pag.  zio. 
(0)  Arthus,  vbi  Jiif.  p<e.  79.  &  LabM, 
VoL  11.  pag.  3x7. 


(f")  Borinw.  pag.  247. 

Iq)  Navarette,  ubifuf,  pag.  317, 

(r)  Moore,  pag    108. 

(s)  AiigL  lie  braj)c.  R.  li  £. 

(t)  Barbot,  Hti/ttf. 
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!    pieds;  &  que  n'étant  pas  capables  par  confëquent  de  nuire  beaucoup,  toute 
•    leur  voracité  fe  tourne  fur  le  poiflbn  (v). 

L'Afriq.ue  produit  un  autre  animal  amphibie,  que  les  Grecs  nommoieac 
Syppopotamos ,  &  qui  efl:  aujourd'hui  connu  fous  le  nom  de  Cheval- Aîarin.^  Il 
s'en  trouve  beaucoup  dans  les  Rivières  de  Gambra  &  de  Se.  Domingo,  Le  Nil , 
&  toutes  lesCôtes,  depuis  le  Cap- Blancojufqu'à  la  Mer  Rouge.iTen  font  pas 
moins  remplis.  [Il  eft  particulier  à  l'Afrique,  ne  s'en  trouvant  aucun  ni  en  Afie^ 
ni  en  Amérique.]  Cet  animal  vit  également  dans  l'eau  &  fur  la  terre.  Dans 
fa  pleine  grofleur,  il  eft  (x)  plus  gros  d'un  tiers  que  le  Boeuf,  auquel  il  ref- 
ferable  d'ailleurs  dans  quelques  parties,  comme  dans  d'autres  il  eft  femblable 
au  Cheval.  Sa  queue  eft  celle  du  Cochon ,  à  l'exception  qu'elle  eft  fans  poil  à 
l'extrémité.  Il  fe  trouve  des  Chevaux-Marins  qui  péfent  douze  &  quinze  cens 
livres.  Ils  ont  le  corps  charnu ,  bien  ramalTé ,  couvert  d'un  poH  épais ,  court 
&  brun ,  qui  tourne  en  grisâtre  ou  couleur  de  cendre  dans  la  vieilfefîe  de  l'a- 
nimal- Cette  peau  paroît  toujours  unie  &  luifante  lorfqu'il  eft  dans  l'eau. 

11.  a  la  tête  fort  grofle,  mais  courte  à  proportion  du  corps  ,  &  plate  au 
fommet;  le  gozier  large ,  les  lèvres  rondes  &  épaifles,  le  nez  gros  &  relevé, 
avec  des  narines  Cy^  larges  &  ouvertes.  Outre  les  dents  machelièrcs,  qui  font 
.grolTes ,  &  creufes  vers  le  milieu ,  il  a  quatre  défenfes  comme  celles  du  San- 
glier, deux  de  chaque  côté,  c'eft-à-dire  une  à  chaque  mâchoire;  longues  de 
iept  ou  huit  pouces,  &  d'environ  cinq  pouces  de  circonférence  à  la  racine. 
Celles  d'en-bas  font  plus  courbées  que  celles  de  la  mâchoire  fupérieure.  Elles 
font  compofées  d'une  fubftance  plus  dure  &  plus  blanche  que  l'yvoire;  l'ani- 
mal en  fait  fortir  des  étincelles,  lorfqu'étant  en  furie  il  les  frappe  l'une  contre 
l'autre;  &  les  Nègres  s'en  fervent  comme  d'un  cailloux  pour  allumer  da 
'f^uC?). 

Les  Opérateurs  recîierchent beaucoup  ces  grandes  dents ,  pour  en  compofer 
d'artificielles;  parce  qu'avec  plus  de  dureté  que  rYvoire,leur  couleur  ne  fe 
ternit  jamais.  On  prétend  que  li  l'on  en  fait  de  petites  plaques  pour  les  porter 
au  cou  (a),  elles  font  un  fpécifique  merveilleux  contre  la  iciatigue ,  lerhuma- 
tifme  .&  la  crampe  (b). 

Li  s  oreilles  du  Cheval-Marin  font  petites  en  comparaifon  de  fa  tête.  Elles 
font  pointues.  H  les  drefle  comme  le  Cheval,  lorfqu'il  [hennit  ou  qu'il]  en- G» 
tend  quelque  bruit.  Son  henniflement  eft  le  même  auffi  que  celui  du  Cheval , 
mais  u  fort  &  fi  aigu  qu'il  fe  fait  entendre  de  fort  loin.  11  a  la  vue  perçante  * 
les  yeux  grands ,  à  Heur  de  tête ,  iS:  bien  taillés.  Ils  paroifient  rouges  &  en- 
flâmes lorfqu'il  eft  en  colère.  Alors  fes  regards  font  terribles  ;  & ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  naturellement  porté  à  nuire,  s'il  eft  attaqué,  bleffé,  ou  qu'étant 
pourfuivi  de  près  il  ne  puifle  fe  fauver  dans  l'eau ,  if  fe  tourne  .furieufement 
contre  ceux  qui  l'attaquent.  Cependant  comme  il  n'a  point  decornes,  ni  d'au- 
tres armes  que  fes  pieds  &  les  dents ,  fa  fureur  eft  peu  dangereufej  ou  du  moins 
iln'eft  pas  difficile  de  l'éviter  en  s'écartant.  Son  cou,  qui  eft  fort  court,  fedé- 

pouilJe 


„  .   .  „   -  ™e  la  Baleine.  [Voyez  fe  joanjal  de  StibhstT 

)  llala  figure  d'un  Qicvai  de  fervice  ;      dans  les  Voyagesde  Moore,  pag.  aatf.  &  587  J 

cdlelil    (»)  AfriqucOcctdentale,  Vol.  V.  pag.a(;j. 

(a)  Jngi.  portées  furie  dos.  R.  d.  E. 
com-         (b)  Uni.  pjg.  278. 


(«}  Smith,  ubifub.  pag,  48. 

(se)  Il  a  la  figure  d'un  Qicv; 
ries  CuifTes  rondes]  &  la  tête  comme 
u' on  Taureau.  Voyez  Jobfon  ,  pa 

iy)  Elles  lui  fervent i  foufflei< 
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pouîHede  Ton  poil  à  mefiireqa'il  avance  en  âge.  Il  a  beaucoup  de  force  dans  cet- 
tepartie  &dans  les  reins.  Un  célèbre  Voyageur  racontequ'uoe  vague  ayartf 
jette  &  laiiK  à  fec,  fur  le  dos  d'un  Cheval- Marin ,  une  Barque  Hollandoife, 
chargée  de  quatorze  tonneaux  de  vin  (  c  ) ,  fans  compter  les  gens  de  r£quipage , 
cet  animal  attmdit  patiemment  le  retour  des  flots  qui  vinrent  le  délivrer  de 
fon  fardeau,  &  ne  fit  pas  connoître  par  le  moindre  mouvement  qu'il  en  fût 
&tigué(rf). 

Il  a  les  jambes  grones  &  charniKs ,  le  pied  d'une  grandeur  médioa-e,  I9  ' 
fàbot  comme  celui  du  Bœuf;  mais  Tes  paturons  n'étant  poiat  affez  forts  pouc 
Jbûteair  le  poids  de  fiin  corps ,  la  nature  a  pris  foin  de  fuppléer  à  ce  déuuc , 
en  plaçant  au-deûùs  deux  petites  cornes  fur  iefquelles  il  fe  foûtient  dans  fft 
marche  ;  de  forte  qu'il  lailfe  fur  (•*  )  la  terre  les  veftiges  de  quatre  pointes. 
Plufieurs  Ecrivains  en  ont  pris  droit  de  le  repréfenter  armé  de  grifes  ,  comme 
le  Crocodile.  Il  marche  ailèz  vîte,  fur-tout  dans  un  terrain  unij  mais  U 
avance  beaucoup  moins  qu'un  Cheval  ordinaire,  ou  même  qu'un  Nègre  un  peu 
léger  à  lacourfe,  comme  les  Nègres  le  font  prefque  tous.  AuHî  ne  manquent-ils 
jamais  dehardidTe  pour  l'attaquer,  fur-tout  lorfqu'ils  peuvent  lefurprendr» 
a  quelque  diftance  de  la  Rivière,  &  couper  fon  pafTage;  car  il  cherche  tou- 
jours à  s'échaper  plutôt  qu'à  fe  défendre.  S'ilre^gne  le  bord  de  lia  Rivière, 
il  plonge  auffi-tôt  jufqu'au  fond.  Enfuite  reparoiïrant  fur  l'eau,  il  fecoue  let 
oreilles,  il  promène  {es  yeux  fur  eaix  qui  l'ont  infulté,  il  (/)  hennit,  &  fe 
replonge.  Il  elt  plus  robutle  &  plus  dangereux  fur  la  terre  que  dans  l'eaBj 
mais  il  nage  plus  légèrement  qu'il  ne  marche.  Les  lieux  qu'il  fréquente  Rtoi 
les  Côtes  &.  far-tour  les  rivières  (g),  parce  qu'il  aime  beaucoup  l'eau  fraî- 
che, &  qu'il  fe  plaît  à  monter  fur  les  rives,  pour  fe  repofer  dans  let 
prairies  &  dans  les  champs  (/&  )  cultivés.  Mais  on  le  voit  rarement  ea  hau- 
te Mer. 

La  peau  du  Cheval- Marin  eft  fî  dure,  paràcaliérement  fur  ledos,  auceu, 
&furrextcrieurde5cuines&desfeires,queles  flèches,  lazagaye,&  les  balles 
mêmes  n'y  font  aucune  impreiCon.  Les  Nègres  &  les  Portugais  s'en  lêrvenc 
j^[  quand  ils  l'onc  fait  fticher,]  pour  faire  des  boucliers.  Mais  entre  les  cuiflèl 
&  fous  le  ventre,  elle  efl  beaucoup  plus  douce,  &  c'eH  vers  ces  parties  (fie 
les  Chafleurs  tâchent  de  le  blefTer.  On  ne  le  tue  point  aifèmest.  Les  Euro- 
péens cherchent  à  Uii  cafll-r  les  jambes,  avec  des  balles  ramées;  &  iorfqu'il 
efl:  une  fois  tombe ,  la  dilBcuké  n'eA  pas  grande  à  l'achever.  Mais  quoique  les 
Nègres  avenc  la  hardiefft:  d'attaquer  le  Requin  &  le  Crocodile  à  coups  de  za-. 
gayes  &  de  couteau:?,  ils  en  ont  moins  contre  le  Cheval-Marin,  s'ils  ne  trou* 
vent  roccalîon  de  le  furprendre  avec  beaucoup  d'avantage.  Lorfqu'il  eft  infulté 
dans  l'eau ,  foie  qu'il  dorme  au  fond  de  la  Rivière ,  ou  qu'il  le  lève  pour  hen- 
nir, ou  qu'il  nage  fur  la  furface,  il  fe  jette  furieufement  fur  fes  ennemis,  & 
quelquefois  il  emporte,  avec  les  dents,  des  planches  de  la  meilleure  Barque. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  dang^eux ,  c'eu  que  la  preiKmt  par  le  bas^  il  la 

'      ùk 


Errettr  des 

Ecrivains  qui 
lui  ont  donn^ 
desgnfei. 


Cet  animal 
cH  dangereux 
fur  les  Rlvîi- 


(c)  Angt.  (l"eao,  R,  d.  T,  .  (/)  Labat  dit  hardiment  (ju'on  entend  fe^ 

(i)  Les  Aut^uts  du  Recueil  ne  dilêiit  pu     henniflemens  d'une  iieuë.  Vd.  V.  pag.  i^ji. 

d'où  ce  ttaii  eft  tiré.  R.  d.  T.  (5)  Barbot  dit  qu'ils  aiment  les  lieait  ma- 

(e)  Jobfon  dit  que  fon  fabot  e(l  divlfé  en     récage ux , pag.  73. 

cinq  grifes,  ubifup.  pag.  30.  (6)  Afrique  Occidentale ,  Vol.  V.f>a(.a^. 

iV^.  fart.  ■    Yy 
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Exemples. 


fak  quelquefois  couler  à  fond.    On  en  trouve  qoanticé  d'exemples  dansjet 
Voy:^enrs(()' 

En  1731,  un.  Fafleur  de  la  Compagnie  d'Ang^etenre,  naramé  Galatid^ 
&  le  Contre- Maîu-e  d*Dn  Vaiflêau  AngloiB  forent  malheureufement  (  *  )  noyés 
dans  la  Gambra ,  par  un  accident  de  cette  nature.  Sur  la  Rivière  du  Sénégal  r 
un  de  ces  animaux  ayant  été  bleflë  d'un  coup  de  balle ,  &  ne  pouvant  gagner' 
le  côté  de  la  Barque  d'où  le  coup  étoit  parti,  la  frappa  d'un  coup  de  pied  (i 
furieux,  qu'il  brifa  une  planche  d'un  pouce  &  demi  d'épailTeur,  &  fit  une 
voie  d'eau  qui  faillit  de  faire  périr  la  Barijue  (/).  Celle  de  Jobfon,  fiât 
frappée  trois  fois  par  des  Chevauz^Marins ,,  dans  fes  difiîérentes  naviga-- 
ôons  fur  la  Gambra.  Un  de  ces  animaux  la  perça  d'un  coup  de  dent,  jurqu'à 
faire  une  vwe  d'eau  fort  dangereufe.  On  ne  pucl'éloigner  (m)pffljdant  lanuic- 
que  par  la  lumière  d'une  chandelle ,  qu'on  mit  fur  un  morceau  de  bois ,  &. 
qu'on,  abandonna  au  cours  de  l'eau  Cb>  Le  même  Auteur  trouva  les  Chevaux-. 
Marins  encore  plus  féroces ,  lorfqu'ayant  des  petits ,  ils  les  portent  fur  la- 
dos  en  nageant.  Il  obferve  que  le  Cheval-Marin  s'accorde  fort-bien  avec 
le  Crocodue,  Ôc  qu'on  les  voit  nager  tranquillement  l'un  à  côté  de  l'au- 
tre (0). 

Cbt  animal  eftplus  iouvent  fur  la  terre  que  dans  l'eau.  On  prétend  que 
ne  pouvant  demeurer  plus  de  trois  quarts  d  heure  au  fond  de  la  Rivière,  iL 

tetrequcdant   refonte  pour  hiuner  l'air,  après  quoi  il  replonge,   &  demeure  tranqvulle 
^"'**  pendant  le  même  cems.  Il  lui  arrive  fouvent  d'aller  dormir  entre  les  rofeaux ,. 

dans  les  roaraÏG  voifins  de  la  Rivière.  Ses  ronilemens  le  trahiflent.  Les  Chaf- 
feurs  le  furprennent  &  le  tuent  facilement  dans  cette  fltuation  ; .  mais  ils  ne- 
peuvent  s'^procher  trop  doucement,,  car  il  a  l'oreille  fi  tendre  qu'il  s'éveille- 
au  moindre  bruit  ;  &  lorf^u'il  eft  allarmé ,  Ton  premier  mouvement  le  con-' 
duit  à  la  Rivière  II  feroit  mutile  d'employer  des  filets  pour  le  prendre  ;  d'un> 
coup  de  dent ,  il  briferoit  toutes  les  cordes.  Lorfque  les.  Pêcheurs  le  voyent 
approcber.de]eurs.filet&,  ils  lui  jettent  quelque  poifibn  dont  il  fe  faifit;  &.. 
lafatisfaâion-(;r)  qu'il  relKuLde  cette  petite  proie,  le.fait  tourner  d'un  autre 
côté. 

Sanonninuc  Oittre.  lepoifibn,  quieflfapriocipalenourriture,  il  paît  l'herbe ,  il  aime. 
pafljonnément  le  ris,,  le  maïs,  &.les  légumes  qu'il  trouve  dans  les  Planta- 
tions des  Nègres.  Comme  il  a.  l'eltaniac  vigoureux,  &.  qu'il  mange  beau-r 
coup ,  il  caufe  en  peu  de  tems  beaucoup  de  ravage.  L^s  Nègres  font  fouvent. 
obligés  d'allumer  des  feux  (4)  pendant  la^nuit,. pour  éloigner  les  Ëléphans 
&les  Chevaux-Marins  de  leurs  champs. 

La  chair  même  des  bêtes  ne  déplaît  point  au  Cheval-Marin,  lorfqu'il  ea 
trouve  à  dévorer;  mais,  lent  &  coallif  comme,  il  efl:,  on  ne  doit  pas  crain- 
dra 


Il  eft  plut 
fsuvent  fur 


h)  Voyci  ci-dcflus .  Chsp.  XII. 
(J)  Labat,  ubifup.  die  qu'il  renverfe  fou- 
TCDt  les  Barques ,   maû  uns  nuire  aux  hom- 

III«S. 

(*)  jingl.  On  l'élotgne.  R.  à.  E. 

(»3  On  allnme  aum  une  lanterne  i  Vu- 
lière. 
CfC»-)  Jobfoo,  pag.  33. 


(p)  Labat,  Afriqne  Occldeotrie,  Vol.  V. 


paç. 
(9 


270. 


,î)  Janncquin  s'eft  perfuadé  mal-i-propos 
que  ces  animaux  aimeni  Je  feu  ,  &  courent 
après  la  lumière  plutôt  qu'ils  ne  la  fuyent.  De- 
là vient  Terreur  oùtteft  tombé  fur  la  manière 
de  les  tuer.  Voyez  ci-dcfliis  Ta  Rdatton  av 
TomcliL 
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•ère  qu'il  prenDC  beaucoup  d'animaux  à  la  courfe.  Les  Nègres  font  perfuadés 
■qu'il  dévore  les  femmes  &  les  enfans ,  lorfqu'il  les  trouve  endormis  fur  le 
bord  des  Rivières.  Ils  prétendent  aufli  qu'il  a  beaucoup  plus  d'averfîon  pour 
les  Blancs  que  pour  les  Nègres. 

L 1  femelle  fe  délivre  de  Ces  petits  à  terre ,  les  nourrit  de  fon  lait ,  &  mar- 
che derrière  eus  pour  les  défendre.  Elle  en  porte  quatre  à  la  fois;  de  forte 
qu'en  ne  lui  fuppofant  qu'une  portée  tous  les  ans,  ces  animaux  qui  font 
en  fî  grand  nombre ,  doivent  multiplier  à  l'infini.  Auflî  s'en  voit- il ,  dans 
quelques  Rivières ,  des  troupeaux  de  trois  ou  quatre  cens.  Ils  ne  font  pas  G 
nombreux  dans  celle du*énégal  (r). 

Les  Peuples  d'Angola,  de  Congo,  3c  des  CÔtes  Orientales  d'Afrique, 
regardent  le  Cheval-Marin  comme  une  ejpèce  de  Divinité;  majs  ils  ne 
font  pas  fcrupule  de  le  manger.  Les  Portugais  établis  fur  toutes  .les  Riviè* 
•res  de  la  Côte  ne  font  pas  moins  paflionnés  que  les  Nègres  pour  la  clair 
de  cet  animal.  Elle  etl  gralTe ,  &  de  fort  bonne  qualité  ;  mais  les  Européens 
lui  trouvent  le  goût  rance  &  l'odeur  défagréable.  Ils  l'efUment  moins  bouiU 
■lie ,  que  rôtie  ou  étuvée.  Une  poitrine  de  Veau-Marin  rôtie  ne  le  cède  gué- 
res  à  celle  du  Veau  (r).    La  chair  des  jeunes  efl  excellente. 

Ou  o  I  Q.U  E  -  cet  animai  appartienne  plus  à  la  Terre  qu'à  la  Mer ,  les  Portu- 
gais le  traitent  de  poiffon.  Un  Auteur  Proteftantleiaccufe  defefàke  volontai- 
rement illufion,  pour  acquérir  le  droit  d'en  manger  les  joors  déjeune  «Se  dans 
le  tems  du  Carême. 

"La  graiffe  ordinaire  du  Cheval-Marin,  &  l'abondance  extraordinaire  de  Ibn 
fang ,  le  rendent  fort  fujet  à  l'Apoplexie.  Mais  la  nature  lui  en  apprend  le  re- 
mède. Il  fe  faigne  lui-même,  en  fe  frotant  contreun  angle  de  quelque  Roc ;& 
]orfqu'iI  s'eft  (j  )  tiré  affez  de  fang ,  il  fe  couche  dans  Ta  fange  pour  former 
fa  blefliire. 

MooRE  dit  que  les  Chevaux -Marins  font  en  abondance  dans  toutes  les 
parties  de  la  Gambra.  Les  Mandûigoa  leur  donnent  le  nom  de  AfaUeyr.  Ils 
nagent  latête  haute,  en  foufflant  de  l'eau  par  les  narines,  &  pouflant  des 
henniiFemens  terribles.  Au-deOus  de  Barrakonda ,  ils  ibiit-en  û  grand  nom- 
bre t  que  leur  bruit  continuel  fait  perdre  le  fommeîl.  Le  Capitaine  Stibbs 
avoue  qu'il,  ne  put  jamais  avoir  la  fatisfaflion  d'en  voir  un  de  près.  Mais  il 
croit  s'être  aflllré  qu'ils  vivent  d'herbe ,  par  la  vûede  leurs  excrémens.  A  l'é- 
gard de  leurs  defcriptions ,  il  recommande  celle  de  Fomet,  comme  la  meil- 
leure (!)■). 

QnEi.q.trEs  Naturalises  ont  mis  de  la  différence  entre  le  Cheval-Marin  & 
le  cheval  de  Rivière;  d'autres  ne  trouvent  pas  cette  diIlin£lion  alTezbien  fon- 
.-)îtdée  pour  s'arrêter  à  leur  opinion.  Le  Maire  [l'approuve  fi  peu,  que  l'inéga- 
lité même  de  la  groffeur,  dans  ceux  de  la  Rivière  du  Sénégal,  ne  lui  paroît 
point  une  afiez  forte  raifon  pour  le  faire  balancer.  Il  ]  dit  que  les  Chevaux- 
Marins  qui  fe  trouvent  dans  cette  Rivière ,  font  de  la  groifeur  d'un  Ane  & 
de  la  forme  du  Chev^  ;  que  leur  peau  eft  dure  &  fans  poil  ;  qu'ils  vivent  ^- 
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Îr)  Labit,  iibifup.  pag.  27a.  275.  &  378. 
j)  Angl.  une  tétine  de  Cbeval-Mariurdtie 
eft  auffi  bonne  que  du  Veau.  R.  d.  Ë. 


(0  Ihid.  Vol.  V.  p1g.173.ft  171!. 
(v)  Voyez  fa  Relation  dans le«  VoTigesjè 
Mooie,  pag.  256  &  276. 
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IIii-roitB   lement  for  terre  &  dans  l'etti,  mais  qu'Us  ne  quitcent  l'eau  que  pour  aller  cher* 

s&TUMLLE-  cher  leur  pâture.  Il  ajoute  qu'ils  cxufent  beaucoup  de  défordre  dans  les  champs 
de  ris  &  de  mlllec,  &  qu'ilsruinenc  dix  fois.plus  de  grain  qu'ils  n'en  mangent; 
qu'ils  renverfenC  quelquefois  les  Canots,  mais  qu'ils  ne  font  jamais  de  mal 
aux  hommes  (  rt  )  ;  enfin  qu'ils  ont  deux  grandes  dents ,  dont  on  fait  le  même 
ufage  que  de  l'y  voire. 
Témoigna-       ScHooTEN  aflÛre  que  cet  animal  reflcmble  plutôt  à  l'Ours  qu'au  Cheval  ; 

ge  de  Schou-  qu'il  n'a  tiré  le  nom  qu  on  lui  donne  que  de  Ton  hennilTement ,  qu'il  n'a  £  félon  v^ 

ten-  quelques-uns ,  ]  du  Cheval  que  les  oreilles ,  &  que  fuivan  t  d'autres  Obfervateurs  , 

itreliemble  au  Bœuf  par  le  corps,  à  l'exception  feulement  des  cornes.  Ilafîx 
dents,  dit-il,  qui  lut  fervent  d'armes,  &  que  les  Médecins  employent  à  plu- 
iîeun  ufages.  Quelques-unes  ont  jufqu'à  feize  pouces  de  long,  &  ne  pèfent 
pas  moins  de  treize  livres.  Elles  font  11  dures,  que  l'acier  en  fait  forcir  des 
Vertu  d'u-    étincelles  comme  du  caillou.  On  enconferve  une,  dans  IHôpiwI  de  Goa,  à 

ne  dent  de      laquelle  on  attribue  des  (y)  effets  merveilleux  ,  cOmme  d'arrêter  cout-d'un- 

QievalMi-      coup  le  fang  dans  les  hémorragies. 

"^  D'AtiTRES  Ecrivains  ont  confondu  mal-à-propos  le  Cheval-Marin  avec  la 

Maruaée  ou  la  Vache  de  Mer  (z).  On  examinera  dans  un  autre  lieu,  fi  Le 
-Maire ,  &  ceux  qui  penfent  comme  lui ,  ne  fe  font  pas  trompés  de  même  en 
le  confondant  avec  le  Cheval  de  Rivière. 

(x)  Le  Maire,  pag.  78.  {z)  Schouten,  VoTage  anz  Inâes-  Orien- 

(y)  Karbot  (pag.  73)  >l-t<l(l'elle  eft  Rmve-     ulesidans  la  ColleaiondesHoUandois,  Toœ. 
nine  pour  les  hemonoïdct.  VX.  fan.  U.  pag.  440. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DES   V  O  Y  A  G  E  S 

Depuis  le  commencement  du  xv^.  Siècle 

QUATRIEME    PARTIE. 

LIFRE    HUITIÈME. 

VOYAGES    EN   GUINÉE,  A  PENIN  ,   ET 

sur  toute  la  côte,  depuis  slerra- 

Leona    jusqu'au  Cap   de  Lope- 

consalvo. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Pbyage  {a)  de  FtUauU  ,   Skwr  de  BeUefimi ^   autt  Cêtes  de  Guinét. 

)FN  a  vu,  dans  le  premier  Tome  de  ce  Recueil,  lec  jpremièns  Isthoovo- 
;  Navigarions  [des  Anglois]  aux  Côtes  de  Guinée  ;  [de  dans  la      tiow. 
I  Préface  générale,  iesraifons  quiont  déterminé  l'Auteur  Anglois 
i  à  donner  cette  préférence  aux  Ecrivains  de  fa  Nation.    Mais  la 
^^  ^,^^  nature  même  de  ces  premiers  Voyages  les  rend  aflez  indépen- 
dant de  Tordre.  La  plupart  font  G  fuperficiels ,  qu'à  TeKcepcion  de  quelques 

remarques 

(•)  L«ntieefl,  Relation  des  Côtes  d'A-  des  ProdoÉMom,  4c.  &  quelques  obfervatiww 

fiiquc,  qu'on  appelle  ûuinée  ,   avec  la  Def-  hiitOritiues ,  parle  fieur  Villaulc,  EcuyerSieur 

criptioa  (les  FayS)  des  Mœurs  ,  des  UOiges,  de  BeUeËmd,  l6K&i66T.  imprimée  â  Loti. 
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remarques  fur  la  Navigation,  fur  le  Commercé  &  fur  les  Côtes,  on  n*y  troa- 
ve  rien  de  plus  intéreiSnt  que  le  deflein  &  les  préparatifs  de  l'entreprife.  Auffi 
l'Auteur -ne  les  a-t-il  confervés  que  par  un  f?ntiment  de  refpeft  pour  leur  ori- 
tgine,  fans  les  faire  même  fervir  au  plan  de  fes  Réduâions.  Lts  Voyagesfuî- 
vans  portent  un  autre  caraftère.  Ils  regardent  les  mêmes  Pays ,  dans  un  tems 
où  l'avidité  de  s'enrichir  commençoit  à  s'accorder  avec  le  gode  du  fçavoir  &  le 
defir  de  l'inftruftion]  (i).  Villault ,  Atkins,  Snelgrave ,  Smith ,  Loyer,  Des  Mar- 
chais, &  plufieurs  autres  Voyageurs  qui  vont  fe  préfenter  fuçceflivemene, 
paroiflent  avoir  été  plus  jaloux  de  la  qualité  d'Obfervateurs  que  de  celle  de 
Marchands.  On  commencera  ,  fuivanc  la  méthode  de  ce  Recueil ,  par  les 
Journaux  de  leurs  Voyages ,  pour  réduire  enfuite  toutes  leurs  obfervations 
dans  un  corps,  avec  celles  d'Arthus,  deBofman,  &de  quelques  autres,  qui 
ont  écrit  fort  au  long  fur  la  Guinée,  mais  -plutôt  en  Géographes  &  en  HiOo- 
riens  qu'en  Voyageurs, 

La  Relation  de  Villault,  à'iaquelle  on  donne  ici  le  premier.iang,  dlFran- 
çoife  dans  fon  origine,  (r)& doit uvoir  été  bien  rejûedu  Public,  puifquedans 
je  cours  d'une  feule  année,  on  en  vit  paroître  deux  éditions  à  Londres. 
Elles  font  fans  Préface,  fans  Table  des  Matières  &  fans  Figures.  On  y  trouve 
plufieurs  Remarques  utiles  ;  mais  qui  paroifTent  copiées  de  celles  d'Arthus , 
fans  aucun  aveu  de  cet  emprunt.  L'Ouvrage  eft  divifë  en  articles.,  Jous  les 
titres  fuivans.  Départ  d'Amfterdam.  Defcription  du  Cap-Verd.  Royaume  de 
Sierra-Léona.  Cap  de  Monte.  Cap  Mefurado.  Rio  de  Junco.  Petit  Dieppe. 
Rio  Seftos.  Malaguetta,  ou  Côte  de  Grain.  Côte  d'Yvoire.  Côte  d'Or,  & 
Avantvres.  Defcription  de  cette  Côte ,  Habitans ,  Manières  &  Habits.  Ca* 
raftére  &  Habits  des  Femmes.  Mariages,  &  éducadondes  Enfans.  Mîdfons, 
Alimens  &  Liqueurs.  Marchez,,  Commerce  „  Poids  &  Mjefures,  ReligioQ. 
Fetijfes ,  Sacrifices ,  Prêtres ,  Superttitions  &  Enterremens.  Maladies  &  Re- 
mèdes. Danfes  &  Fêtes,  Exercices ,  Métiers  ,  Marchandifes  &  Pêche.  S^ôm 
du  Pays ,  leur  autorité^  leurs  Officiers  d'Etat ,  leurs  Femmes  <Sc  Eofaos.  Suc- 
ceflion.  Revenus,  Morw,  Sépulture  &Eie£Hon.  Noblefle du  Pays ,  Armes, 
&  manière  de  faire  la  Paix  &  la  Guerre.  Juges  &  adminiftration  de  la  Jufti- 
ce.  Bêtes ,  Oifeaui  &  PoilFons.  Fruits ,  Herbes  &  Grains.  Dr  du  Pays  ;  d'oii 
il  y  vient.  Ouvrages  qu'qn  en  fait.  Rçtour  de  l'Aiïteur.  .Defcripûon  de  rjlle 
Saint- Thomas. 

A  u  commencement  du  premier  article  ,  Villault  exhorte  les  François  à 
renouveller  leur  Commerce  dans  la  Guinée  «  &  leur  reproche  d'avoir  .lailTé 
prendre  troc  d'afcendant  fur  leur  courage  à  certains  préjugés  qui  leur  font 
croire  ce  climat  pernicieux.  Il  a ,  dit-il ,  obfervé  avec  beaucoup  de  regret, 
que  les  Anglois ,  les  HoUandois  &  les  Danois ,  par  leur  adrç0e  à  décrier  l'air 

du 


ans  chez  Jean  Starkcy,en  1670.  L'Ouvrage 
fat  léîtnpiimé  (a  tnêma  année,  mais  fans  ad- 
ditions. NB.  tlya  a|)parence  quec'eftiaTia- 
duâlon  Angloife ,  qui  a  été  imprimée  à  Lon- 
dres; &  non  pas  l'Original  François,  comme 
femble  l'inlînuer  cette  note.  R.  d.  £. 

(b)  Anel.  Nous  rapporterons  ici  celles 
qui  ont  été  faites  eu  dernier  lieu  ,  par- 
m  lesqusltes  nous  pUcéions   leï  Voyages 


du  Millionnaire  Loyer',  du  Chevalier  Des 
Marchais  Se  de  quelques  autres  étrangers. 
auIE-bicn  que  ceux  d'Atkins,  deSneIgnve  0t 
de  Smith,  qui  font  les  plus  modernes  que  les 
Anglois  ayent  publiés.  R.  d.  E,' 

(cj  Angl.  LaTraduAion  Angloife,  en  gé- 
néral très  mauvaife  ,  efl  un  în  ihutt  de  a  8a. 
pages;  ùm  Préiàcc,  R,  d.  £. 
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du  Pays,  ont  jprefque  perfoatlé  auxFrançois  d'abandonner  une  Côtequiafq)t   Istroduc 
cens  lieuè's  d'étendue,  depuis  le  CaprVerd  jufqu'au  Cap  Lope-Confalvo ,  &       tiom. 
leur  onc  foît  perdre  le  goût- d'un  Commerce,  dont  ils  tirenc  eux-mêmes  des 
profits  confidér^les.  Il  en  prend  occaOon  de  demander ,  quei  Fran5:ois  peut      Raifons 
être  afTea  infenfîble ,  pour  voir  fans  douleur  au  long  de  cette  Côte ,  un  grand   ']"'''  ^"  ^p- 
y^nombre  de  Bayes  que  les  HabUans  nomment  encore  Bayes  àe  France  y\\  di--  P°™' 
i^verfes  Villes jjtellesqae  [ItPetii  Pam,'\  le  Petit  ZJ/e^pf&pluCeurs autres, en- 
tièrement abandonnées  par  les  Négocians  de  France  ? 

Il  confêlTe  que  fous  le  régne  de  Henri  IV.  les  guerres  civiles  ayant  em- 
pêché les  François  de  renforcer  leurs  gamifons  dans  cette  Contrée ,  ils  y  per- 
dirent des  EtabliiTemens  ,  dont  ils  écoient  en  pofleflion  depuis  le  tems  de 
Louïs  XI.  Les  Portugais  leur  enlevèrent  toutes  leurs  pofleffions  ftir  la  Côte 
d'(>;  &  pour  aUQier  leur«  Conquêtes ,  ils  bâtirent  un  Château  fous  le  nom 
de  Sant-éeorge  del  Mina.  Mais  entre  plufieurs  preuves  qui  ne  peuvent  laifler 
aacun  dbuce  de«  anciens  droits  de  la  France ,  Villault  parle  d'une  belle  Eglife 
quifubfifte  encore  avecles  armes  &les  monumens  de  la  Nation;  fans  compter', 
dit-il,  qu'ai^ourd'hui  mêmej  la  principale  batterie  du  côté  de  la  Mer ,  porte 
encore,  entre  les  Habitans ,  le  nom  de  Batterie  de  France.  Il  efl  certain  d'ail- 
leurs que  les  François  étoient  autrefois  maîtres  d'Akra,  deCormentin,  du 
Cap-Corfe,  &  de  Takoray.  Cefl  dans'  la  dernière  de  ces  Places  que  lès  Sué- 
dois élevèrent  un  Fort  fur  les  ruines  de  celui  des  François  ;  mais  les  guerres 
de  la  Suéde  l'ont  empêchée  de  s'y  foûtenir.  D'un  autre  côté  les  Holiandois 
ont  empiété  aulG  fur  rEtabliUèment  de  la  France  à  Commendo,  qui  n'eff 
qu'à  deux  Ueuës  de  Mina.  L'Auteur  dans  fon  Voyage  y  vit  encore  deux  Fran- 
'  $ais,  qui  habïtoient  une  belle  .maifon,.  &  qui  étoient  H  eAimés  dans  le  Pays, 
que  les  Holiandois  ne  purent  obtenir  d'être  reçus  à  Commendo  qu'après  léuï 
mort.  Il  refte  aux  Habitans  un. fond  d'amitié  pour  les  François.  Leurs  Tarn* 
bours  battent  encore  une  mar-che  de  France. 

L'air  du  Pays-,  foivant -Villault,  n'eft  dangereax  que  pendant  trois  mois  iirfpond 
de  Tannée.  IU'eïb enfuite  fî  peu,  qu'avec  le  moindre  foin  on. y  peut  vivre  en  aux  objec- 
auQi  bonne  fanté  qu'en  France,  &  peut-être  avec  moins  de  maladies;  car  ^°^- 
l'Europe  en  a  plufieurs  qui  ne  font  pas  connues  en  Guinée.  Villault  conclut 
que  la  mauvaiie  réputation  du  climat  n'eA  qu'une  invention  des  Holiandois*; 
ppur  éloigner  les  Vaiffeaux  de  France  d'une  Côte,  dont  ils  voudroient  fe 
réferver  tout  le  Commerce ,  après  en  avoir  reconnu  les  avantages.  Il  n'eft 
pas  vraifemblable ,  dit-il,  qu^une  Nation  aufli  iatéreffée  que  les  Holiandois, 
eut  voulu  s'engager  dans  une  guerre  contre  les  Anglois ,  à  l'occafion  dû  Fort 
de  Cormantin  dont  ils  s' étoient  emparés ,  fi  elle  netiroit,du  Commerce  de 
cette  Côte,  des  profits  confidérables.  Elle  pounè  fi  loin  la  jaloufie,  qu'elle 
n'auroic  pas  même  admis  les  Anglois  &  les  Danois  à  la  participation  de  Çi^h 
avantages,  fi  elle  n'yavoit  été  forcée  par  les  Hatitans.  Villault  ajoute  que 
la-conduite  de  Valkenborgh,  Général  Holiandois  de  Mina,  dansun  temS 
où  la  Hollande  étoit  en  paix  avec  la  France,  marque  aflez  que  les  François 
ne  doivent  rien  attendre  de  généreux  ni  d'humain  de  cette  Nation ,  lorfqu  elle 
ell  poufiee  par  le  motif  de  lintérêt. 

Le  foin  même  que  les  autres  Nations  apportent  k  fermer  aux  François'  les  Confirma- 
Ports  de  la  Guinée ,  paraît  une  preuve  inconteftable  aux  yeux  de  Villault^  -îwL'^^  ^* 
qa'iU font  regrettés  dans  le  Pays,  &  qu'ils  ont  plus  de  confOTnaité  avec  le  ' 
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i.TTBODu'c-  caraftère  &  l'hameur  des  Habitans.  S'ils  y  reparoiflbient ,  dk-il,  %  ferateoe 
TioN.  bien-tôt  en  pofleflîon  de  tous  les  avantages  du  Commerce.  Quelle  vaftequan- 
tité  d'Yvoire&  de  Poudre  d'Or  n'en  apportcroient-ils  pas  tous  lei  ans;  (ïnt 
compter  l'utilité  qu'ils  tireroient  du  Commerce  des  Efclaves  pour  leurs  Co- 
lonies d'Amérique?  II  conclut  que  rien  ne  devroit  être  c^able  de  les  arrêter  ; 
d'autant  plus  qu'après  avoir  une  fois  pa0e  les  Canaries,  les  vents  ne  ceilènt 
plus  d'être  favorables,  &  que  l'ancrage  eft  (i  bon  fur  touce  la  Côce,  qu'on 
ancre  de  neuf  ou  dis  pouces ,  fuffit  pour  la  sûreté  d'un  Bâtiment  de  quatre  c»s 
tonneaux. 

j.  I. 

Départ  deTÀuteur^  S  fin  Journal  jufipimi  Cap  it  M«nte. 

Vii-LAULT.    T   A  Compagnie  Françoife  des  Indes  Occidentales  ayant  fait  ^isar  es 

1666.       JL,  Hollande,  pourfon  propre  fervice,  un  Bâtiment  de  quatre  cens  tonneaux. 

Emploi  de    "0"^™^  l'Europe ,  VillauH  s'y  procura  l'office  de  Contrôleur.  II  partit  de  Paris 

l'Auteiir  dans    lejourdeTaint  Mathieu  lûûô.  Etant  arrivé  à  Amflerdam  le  ig  de  Septembre, 

fon  Voyage,      il  y  pafla  deux  mois ,  tandis  qu'on  achevoit  de  fréter  le  Vaifleau.  Ijifin  l'onze 

de  Novembre  il  fe  rendit  au  Téxel  avec   le  Capitaine,  qui  fe  nommoic 

ff^lliamburg ,  avec  Matthe-ws,.  Se'cretaire  du  Vaifleau,    &  deux  Marchands 

nommés  l^anîesk  &  Vanderber^.  Le  jour  fuivant,  ils  montèrent  à  bord  ;  &l  le 

13,  ils  mirent  à  la  voile.  Mais  en  paflant  devant  le  Fort  du  Téxel,  qu'ils  faluè- 

rent  de  trois  coups  de  canon ,  ils  prirent  le  parti  d'arborer  PavilIon.d'Oftende, 

farce  qu'ils  craignoient  d'être  arrêtés  en  vertu  d'un  nouveau  Règlement  des 
tats  Généraux ,  quidéfendoit  aux  Vaifleaux  de  Hollande  de  fervir  les  Etran- 
gers fur  cette  Côte.  lis  palTèrent  le  Canal  de  la  Manche  à  la  faveur  d'un  brouil- 
ïloute  du      lard  qui  les  déroba  aux  Anglois.  La  guerre  qu'ils  avoient  alors  avec  la  Hoilan* 
Vaifleau  juC-     ^^  faifoit  appréhender  leur  rencontre.     On  eut  lèvent  favorable  jufqu'à  la 
quau  Cap-       hauteur  de  quelques  Ides,  qui  font  à  vingt  lieues  de  la  Rivière  de  Lisbonne. 
Verd.  Mais,  par  une  erreur  du  Pilote ,  on  manqua  rifle  de  Madère,  où  l'on  s'étoit 

propofé  de  relâcher,  &  l'on  tomba  fur  la  Côte  de  Barbarie,  au  Golfe  de 
Santa-Craz,  près  du  Cap  Guer  [qui  efl:  une  terre  élevée.]  Enfuite prenantK^ 
entre  les  Canaries  &  le  Cap  Bojador,  on  pafla  le  Tropique  du  Cancer  le  10 
de  Décembre.  Le  12,  après  avoir  pafle  leCapBlanco,  on  s'approcha  de  la 
Côte,  au  dix-huitième  degré  de  latitude  du  Nord.  On  la  fuivitjurqu'aufeïziè- 
me,  au  longd'uneCôtebafle&fabloneufe.  Le  14,  au  Soleil  levant  on  fut 
arrêté  par  un  calme  à  l'embouchure  du  Sénégal  [au  quinzième de-Tré.l  Le  15  v-s» 
on  découvrit  les  Mammelles  du  Cap- Verd;  &iejour  d'après,  on  doubla  le  Cap  ^ 
dans  le  deflein  de  relâcher  à  (a)  Ruji/co,  Ville  de  la  Côte,  à  fîx  lieuè«  du 
Cap(i). 

.    Lk  Cap- Verd  tire  fon  nom  de  fa  verdure,  qui  le  rend  un  des  plus  agréa- 
bles 

<a)  L'auteur  nomme  cette  Ville  de  fon  vé-  (S)  L'Antear  psrfe  id  de  Batême  de  Mer, 

ritable  nom ,  qui  eft  Rin-Frefte.  Mais  comme  que  nous  avoni  diiji  repréfoité  plusieurs  lois 

la  corruption  en  a  fait  Rulifco,  &  que  nous  R.  d,  T. 

■l'avons  toiijoars  fufyie,  i»Ui  Jions  y  confot-  NB.  par  lamémeraifon,  nous  croyons  éire 

ma»  eacQie.  R.  d.  T.  dirpcnfeieûjppiÈcriceiceOaiaiMi.  a.  d  &. 
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blés  lieux  du  monde.    Du  côté  du  Nord  il  ed  montagneux,  mais  revêtu  Villa ult. 

î^d'arbres  toujours  verds.  Sa  pointe  Orientale  [  qui  s'avance  d'un  mille]  eftun      1666. 
Roc  efcarpé  &  pointu  vers  la  Mer, qui  en  arrofe  doucement  le  pied,  parce      -     „    ,  1. 
qu'elle  a  perda  toute  fa  force  contre  plufieurs  Rochers  doQt  il  eft  environné ,  &    fcg  jVémenfc 
qui  ne  fe  font  point  appercevoir.  Ces  deux  pointes,  s'avançant  comme  deux 
montagnes ,  forment  entr' elles  une  terraffe  verte ,  dont  la  perfpeftive  eft  ad- 
mirable. Elle  n'cft  pas  moins  belle  du  côté  du  Sud.  La  terrey  eftbafTe;  mais 
les  arbres  y  font  plantés  ù  régulièrement ,  qu'ils  paroiflent  avoir  été  rangés  au 
cordeau. 

On  s'avança,  trois  lieues  plus  loin,  jufqu'à  Tlfle  de  Corée,  qui  étoit  alors       IfledeGo- 
entre  les  mains  des  HoUandois.    Ils  avoient  un  Fort  fur  la  montagne,  à  la   rée,  alors 
pointe  de  l'Oueft.     Auffi-tôt  qu'on  eut  falué  la  Colonie  de  Hoilande,  on  vit    fc"  h'^^J'" 
paroître  une  Barque,  que  le  Gouverneur  envoyoit  pour  reconnoître  leVaif-    do!i,° 
feau.     L'Officier  parloit  fort-bien  la   Langue  Françoife.     11  vanta  fon  lOe, 
comme  le  plus  beau  lieu  de  l'Univers  &  le  plus  favorable  au  Commerce.    Il 
repréfenta  le  Cap-Verd  comme  un  Pays  amufant  par  la  quantité  de  gibier 
dont  il  ed  rempli;  Perdrix,  Lièvres,  Daims,  &  divers  animaux  inconnus 
en  Europe,  dont  la  chair  eft  excellente.    Après  avoir  dîné  à  bord,  (c)il 
retourna  dans  l'Iûe;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  avoir  averti  le  Capitaine  d'évi- 
ter la  Gambra ,  où  les  Anglois  avoienc  un  petit  Fort ,  armé  de  huit  ca- 
nons. 

On  gagna  Rufifcû  {d),  &  l'on  yjetta  l'ancre  dans  la  Baye  de  France,      L'auteur 
dont  le  fond  eft  d'un  gravier  ferme,  &  n'a  pas  plus  de  fix  brafles  en  bafle   fi^l|^"**"" 
marée.     I^  Secrétaire  du  VaifTeau  fut  envoyé  au  Gouverneur  ou  à  l'Alkaï- 
de  de  la  Place,  avec  un  préfent  d'eau-de-vie  &  de  quelques  couteaux ,  pour 

iï< obtenir  des  rafrakhiflemens  &  la  liberté  du  Commerce.     Cet  Officier  [Né- 

fre  ]  reçut  civilement  le  Député ,  &  lui  fit  fervir  une  colation  de  fruits  & 
e  vin  du  Pays,  avec  promelFe  d'envoyer  le  lendemain  des  provifions  fraî- 
ches au  VaifTeau,  &  de  faire  avertir  les  Marchands  du  Canton,  particulière- 
ment les  Portugais  ;  mais  à  condition  que  le  VailTeau  ne  s'arrêtât  pas  moins 
de  quinze  jours. 

Tandis  que  le  Secrétaire  étoit  au  rivage,  il  vint  à   bord  quantité  de 
Canots,  avec  du  poifTon,  que  les  Nègres  paroiflbient  charmés  d'échanger 
pour  des  couteaux  &  de  l'eau-de-vie.     L'Alkaïde  même  eut  la  politeffe  d  en 
envoyer   un,  mais    équipé   d'une  manière  qui  furprit  l'Auteur.     Les  Mate- 
lots ,  dit-il ,  étoient  d'une  noirceur  furprenante  ;  leur  air  étoit  celui  d'une 
troupe  de  Mandians,  &  leur  habit  une  fimple  petite  toile  qui  leur  cachoit  le 
devant  du  corps  &  qui  laiiToit  tout  le  ïefte  nud.     Ils  demandèrent  d'où  étoit    Explications 
le  VaifTeau  ,  o:  s'il  venoit  dans  le  defTein  de  s'arrêter,  ou  feulement  pour    del'Alkaïdc 
renouveiler  Tes  provifions.     On  leur  répondit  qu'on  ne  defu-oit  aftuellement  *<l"Négr«. 
que  des  provifions ,  mais  qu'on  fe  propofoit  de  revenir  bien-tôt  pour  s'arrê- 
ter.    Bon  ,  bon  ,  reprirent  les   Nègres  en  Langue  Françoife  ;  les  François 
valent  mieux  que  toutes  les  Nationsdu Monde  («). 

On 

(c)  jingl.  il  retourna  au  Fort,  fouhaitant     vres  fterlîngs  par  an.  R.  à.  E. 

Îie  les  François  aliaflent  à  Gambra  ;    où  tes     OÏ(^)  On   a  donné   d-delTus  la  Defcription 
neloisavoient  un  petttFort  de  huit  Canons,     de  cette  Ville,  tirée  de  Villault. 
9.  donc  le  Gouvernement  valoit  deux  mille  li-         (»)  Voyage  de  VUUult,  pag.  17.  f^fmv. 
IF.  Part.  '  Zz 


y  Google 


VitL&DLT. 


Les  Offi- 
ciers da  Vaif- 
feau  font 
trompés  pu 
un  Bitimcnt 
d'Amller- 


11$  députen 
au  Roi  de 
9vité. 


Atuqne 
desNégrci, 

fout  la  con- 
duite du  Ca<' 
picaineTbo- 


S6£     V  Oy  A  GE  &   A  U    LO  N  G    DES    COTES' 

Oh  fit  foiçaenfement  la  garde  pendanc  conte  la  nuit,  dsus  la  crainte  de 
.  quelque  furprife  f  de  la  part  de  ceux  de  Corée.  ]  Le  ig  'au  matin ,  l'Alkaï-J^' 
de,  qui  Te  nommoit  Jbâmfecb,  vint  à  bord  dans  Ton  Canot,  accompagné 
des  principales  perfonnes  de  la  Ville.  Cécoit  un  -homme  d'environ  q!aarante 
ans,  de  belle  taille  ,  &,  [fort]  entendu  dans  le  Commerce.  Son  habille-^ 
ment  étoît  une  robe  blanche  de  coton  ,  fermée  axa  poignets  Se  au  cou. 
Elle  lui  tomboit  jufqu'aux  genoux,  &  les  manches  en  étoient  fort  larges. 
U  avoic  des  hautes-chaufles  rouges ,  &  pour  bonnet ,  une  elpèce  de  capuchon. 
Les  gens  de  fa  fuite  étoient  envelopés  dans  des  mantes  de  coton  rayé  de 
bleu  èi  de  blanc.  On  les  auroit  pris  pour  une  troupe  d'Egjpdens.  L'Al- 
kaïde  fit  avec  les  Olîiders  du  VaiITeau  une  convendôn  qui  tut  fignée.  Il 
leur  dit  que  le  Roi  du  Pays  fe  ncnnmoit  le  Oamel  Biram,  que  le  nom  de  fbn 
Royaume  étoic  Kayor^  qu'il  faifoit  fa  réfidence  à  trois  journées  de  chemm 
dans  l'intérieur  des  terres  «  &  qu'il  aïmoit  les  François.  L'Alkaïde  parloic 
en  perfeftion  l'Anglois ,  le  François  &le  Hollandois  [àtoucle  peuplepar-)3*" 
loit  Portugais.  ] 

<3iioiQ.Da  le*  Nègres  foient  naturellement  menteorï,  &  qu'il  yaïtpeu 
de  confîance  à  prendre  à  leurs  promeiTes ,  l'Alkaïde  fit  donner  avis  de  l'arri- 
vée du  VaifTeau  à  tous  les  Marchands  du  Pays.-.  Mais  û  Voa  trouva  de  la 
bonne-foi  dans  les  Nègres,  on  fut  trompé  par  un  Bâtiment  d'Amflerdam, 
qui  perfuada  aux  François  de  ne-  pas  fe  fier  à  l'Alkaïde ,  tandis  qu'il  fie-  fou 
profit  de  leur  crédulité.  Ils  fe  contentèrent  d'acheter  quelques  Poules ,  quel- 
ques Gievreaux,  &c.  (/)  &  la  défiance  que  les  ■  Hollandois  leur  avoient 
infpirée  , ,  leur  fit  rappeller  tous  leurs  gens  à.  .bord  par  un  coup  de  canon. 
Dès  la  nuit  fuivante,  ils  remirent  à  la  voile  pour  Sierra- Léona,  où  ils  arrivè- 
rent le  26-''de  Décembre,  .fans  avoir  relâché  dans  aucun  autre  lieu.  Le  len- 
■demain  ,  avec  le  fecours  de  la  marée,  ils  entrèrent  dans  la  Baye  de  France, 
qui  efl  la  quatrième  après  le  Cap  Ledo,  du-  côté-  méridional  de  la  RlVïére. 
Ils  y  jettèrent  l'ancre  fur  .fix  brafies ,  .à.  une  portée  de  moufquet  de  la  Fou-, 
taine,  .dont  ils.  trouvèrent  l'eau  excellente,  [ils  tuèrent  une  chèvre  dans  ceJS"' 
lieu.  ]  On  prit  encore  le  parti  de  fe  couvrir  fous  le  Pavillon  d'Oftende ,  pour 
éviter  toutes  fortes  de  différends' avec  un  Vaifieau  Anglais  qui  arrivoit  dans 
une  des  Ifles ,  &  dont  le  Capitaine  y  étoit  établi  dans  une  fort  belle  maifon , 
défendue  par  quatre  pièces  de.  canon,  foua.la  protection  du  Roi  du  Pays ^ 
[dont  il  étoit  cnéri.  ]  J3» 

Ls  27  Décembre,  on  dépêcha  dèUK  Officiers  du  Bâtiment  au  RoideBur- 
ré,  avec  les  préfena  cn-dinaires,  pour  obtenir  de  ce  Prince,  qui  faifoit  fit 
réfidence  àdix  lieoësdans  Ia.Riviére,  la  liberté  du  Commerce,  &  celle  de 
prendre  de  Peau  &  du  bois.  En  même-tems  la  Cfialoupe  fut  envoyée  au  ri- 
vage pour  commejicer  d'avance  à  fe  procurer  ces. deux  nécdUtés.  L'Auteur 
de&endit,  avec  l^Àn^vain  du  Vùfîeau  &  un  pomeftique. 

Peiïoant  fonabfence,  il  vint  à  bcvd  cinq  oufix  Canots,  dans  l'un  def 
quels  étoit  on  Capitaine  [  AngloisJ  nommé  JtAn  Tbomart  Ô>mmandimtd'i»eiîï  • 
des  petites  lues  qui  foutdansla  Rivière.    Il  apportoic.de  l'Yvoire  À  vendre. 

Le 

C/)  jingi.  Mail  IIi  deffleuroient  11  lot)^     qu'il  ne  leur- anitit'ouelqaes  mtihmn  de  U 
ces»  i  tcire,  qu'on  tira  ud  coup   de  canon     put  des  Hollaadois.K,d.£,.. 
pour  faire  levenii  lu  geqs  i  boià  de  peur. 
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*Le  Capitaine  du  Vaiffeau ,  qui  étoit  a)or«  le  feol  Officier  à  bord ,  lui  fit  on  V  r  l  t.  a  ul  t. 
accueil  civil,  mais  refufa  dacheter  Ton  Yvoire,  par  la  feule  raifon  qu'il  le       1666. 
trouva  trop  cher.     Thomas  eu  fut  fi  oiFenfé,  qu'étant  parti  taiiiquement  il 

~J[^recourna  au  rivage ,  accompagné  de  quinze  ou  ièize  Nègres.  [  il  dâ>arqaa 
vers  les  cinq  iieures  fur  les  bords  du  rmfTeau  oa  de  kfontaiae,  dont  ona 
déjà  parlé.]  Vîllault  &  l'Ecrivain  revenoîentdans  leur  Chaloupe,  qu'ils  z- 

)^voient  Êiit  charger  de  lefl,  [avançant  autant  qee'la  Matée  pouvoitle  per- 
mettre.] Les  Travailleurs  étoîent  reftés  à  couper  âa  bois.  Thomas  qui  ob- 
ferva  le  retour  de  la  Chaloupe,  i»it  la  réfoluti(m  d|attaquCT  les  -Travailleurs. 
Le  Capitaine  du  Vai0èau  fe  défiant  de.fon  defiein  avoit  fait  vtirer  on  coup 
de  canon  (;)  pour  avertir  fes  gens.  Mais  Vîllftult  s'imagina  toute  autre 
chofe.  Il  crut-que  ce  (Ignal  pouvait  marquer  quelque  révoke  à  bord,  Se  fe 
hâta  d'y  retourner.  ;Heureufement  les  Travailleur!  n'étoient  pas  fans  ar-  lufontie- 
mes.  Ils  avoient  un  moufquet,-qui  leur  fervit  d'abord  à  contenir  les  Né-  pouflës. 
grès  ;  &  leurs  haches  firent  un  fi  bon  effet  entre  leurs  mains ,  qu'ils  n'eurent 

.,J:5»perfonne  de  tué  ni  de  bleiTé,  [à  l'exception  d'an  vieux  homme  qui  eut  une 
égratignure  au  bras.  ]  Le  Vaifleau  n'ayant  pas  perdu  de  tenu  pour  s'avancer 
à  leur  fecours ,  il  ne  refta  point  aux  Nègres  d'autre  refiburce  que  la  fuite. 
Ils  demeurèrent  cachés  dans  les  bois  pendant  le  refte  du  jour.  Maïs  la  nuit 
fuivante>  on  leur  entendit.&îre  beaucoup  de  bruit  aux  environs  de  la  Fon- 
taine. 

Le  ap  de  Décembre,  l'Ecrivain  de  le  Contre-Maître,  efcortés  de  vingt  On  achrve 
Matelots  &  de  plufîeurs  Valets,  retournèrent  au  rivage  pour  l'eau&lebou.  dele*di%er. 
A  leur  arrivée,  les  Nègres  abandonnèrent  ta  Fontaine,  oc  regagnèrent  l'é- 
-paifieur  des  arbres.  Cependant  ils  continuoient  encore  d'y  Ëûre  un  bruîic 
étrange.  Mais  les  gens  du  Vaifieau  s'en  étant  approché}  à  grands  pas,  tirè- 
rent au  hazatd  queïquas  coups  de  fufil.,  qui  firent  digiaroître  entièrement 
leurs  ennemis. 

Dans  le  cours  de  l'après-midi,  onTÎt  arriver  les  Heax  Oâkiers  quiaroieat  Retour  dea 
été  députés  à  la  Cour  du  Roi  de  Burré.  Ils  aroieat  employé  toute  la  nuit  Déjmtôi. 
dans  leur  voyage,  &  revenoient  acconipa|;ttéi  de  plufieurs  Canots  charge 
■d'yvoire,  que  les  Nègres  vendirent  à  des ^riz  rùfonnables.  Le  jour  fitivaat, 
on  re^ut  à  bord  le  frère  du  Roi  de  Burre.  Ce  Prince  fe  'fît  difianguer  k  foa 
approche  par  les  trompettes  qu'il  avoit  dans  fon  Cuiot.  U  étoit  accompagna 
d'un  Portugais  que  les  deux  CMciers  du  Vaiâèau  avoient  -va  à  la  Cour»  Sç 
qui  faifoit  toutes  les  affaires  du  Roi.  On  fe  hâta  d'envoyer  la  Chaloupe  au- 
devant  d'eux.  1\8  entrèrent  avec  un  Trompette  &  un  Tan^oor ,  au  bniit  de 
l'artillerie  du  Vaifleau  (i^. 

Le  Frère  du  Roi  de  Sierra-Lécma  ^eoît  âgé  de  cinquante  ou  foixante  ans. 
6es  cheveux  commençoient  à  blanchir.    Mais  quoique  d'une  taille  médiocre, 

-i^U  avoit  la  contenance  fort  noble,  [&pvoiflbit  être  entendu  dans  lesaffùres.] 
Bon  habillement  rdïembloit  beaucoup  à  celaide  l'i^lleaïde^e  Rufifco,  ezcep* 
té  par  la  couleur ,  qui  étoit  rayée  de  noir  &  de  bleu.  Sa  tête  étoit  couverte 

)^d'un  bonnet  gris.  D  portoit  un  grand  bâton,  [femblable  à  la  fourchette  d'un 

Moùlquet 

(;)  •^ngt.  «voit  fait  arboiei  un  pavîHoD.     tt^^}  Villault,  p^.  ^p, 

R.  a.K. 


Vifitc  da 
bite  du  Roi. 
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Moufqaet,  3  C^*^  lequel  il  s'appuyoit  pefammeoc}.  Les  gens  de  Ton  cortège  tî» 
écoient  vêtus  de  robes  de  cotoo ,  mais  le  Portugais  avoit  les  habits  de  Ton  Pays. 
Après  avoir  reconnu  que  le  Prioce  entendoit  fort-bien  les  affaires,  on  lui  fit 
des  plaintes  du  Capitaine  Thomas.  Il  répondit  que  cet  £  Anglois  1  étoit  un  rebeU  tb- 
le  &  un  mutin ,  que  le  Roi  même  fouhaicoit  de  voir  humilié  ;  &  que  fi  les  gens 
du  Vaifleau  pouvoient  s'en  faifir ,  le  Pays  leur  auroit  obligation.  [Le  dîner  fut  .fh 
fervi  fort  proprement.]  Enfuite  le  Prince  tira  d'une  bourle  vingt  petites  pier- 
res f  qu'il  jetta  fur  la  cable ,  &  demanda  autant  de  barres  pour'^es  Droits  du' 
Roi  &  pour  la  permilllon  de  prendre  du  boi»  61  de  l'eau.     Quoique  les  Nègres 
ne  fçachent  ni  lire  ni  écrire ,  ils  ont  appris  des  Portugais  1  ufage  de  compter 
par.barres  (  »  ) ,  &  ce  calcul  leur  eft  devenu  familier. 

Le  Capitaine  fatisfit  le  Prince  fur  toutes  (es  prétentions.  Il  lui  donna 
(k)  douze  barres  en  fer,  quatre  en  eau-dc-vie,  deux  en  chaudrons  &  deux 
en  chapeaux.  Aux  Droits,  il  joignit  un  préfent  volontairede  deux  bouteilles 
d'eau-de-vie  pour  le  Prince  même,  &  de  quelques  couteaux  pour  fun  cortège. 
il  célébra  le  Traité  par  une  nouvelle  décharge  de  l'artillerie,  &  la  facisfàc- 
tion  parut  mutuelle.  Ce  Prince  étoit  fort  rerpefté  de  fes  gens.  Il  neparoifibit 
jamais  fans  fon  Trompette  &  fon  Tambour,  [pas  même  quand  il  forcoit  pour;;*- 
les  affaires  les  plus  communes.]  On  vit  arriver  après  fon  départ  quantité  de 
Portugais,  dont  Villautt  tira  des  informations  fur  les  ufages  du  Pays  (/), 

Les  Anglois  avoiem  dans  «ne  des  Ules  qui  font  à  l'embouchure  de  la 
Kiviére,  un  Magazin,  dont  le  Faéleur,  nommé  Abraham,  écrivit  plufieurs 
fois  au  Capitaine  pour   lui   propofcr  quelque  commerce.     On    lui  répondit 
qu'il  pouvoit  venir  à  bord  fans  crainte.     Il  y  vint  le  3 1  Décembre  dans  fa 
propre  Barque,  [lorfque  le  VaifTeau  avoîtdéj-a  fait  fes  achats  des  Portugais  & Cj* 
des  Naturels  du  Pays ,  ]  fans  autre  efcorte que  trois  Nègres  &  trois  Blancs, 
donc  l'un  étoit  Portugais  (m).  Le  Capitaine  le  re^ut  d'abord  civilement;  mais 
contre  la  foi  de  fes  promeires,[iSt  l'avis  de  l'Equipage ,  ]  il  le  fit  arrêter  aprèsjc^ 
fouper,  lui  &  tes  trois  Blancs  cte  fa  fuite.  Le  jour  fuivant ,  qui  étoit  le  premier 
de  Janvier  1667,  il  fe  mitavec  [  le  Chirurgien ,  l'Auteur  &]  trente  hommesjcj* 
dans  la  grande  Chaloupe ,  &  prenant  un  feul  canon ,  il  entreprit  d'ailjéger  & 
de  pill«  le  Comptoir  Anglois.  Getédificeétoitdebrique&depierrecrue(ii). 
Il  étoit  défendu  par  quatre  pièces  d'artillerie  de  quatre  livres  de  balle ,  envi- 
ronné d'un  grand  nombre  de  Palmiers ,  &  couvert  d'un  côté  par  un  Village 
Nègre  de  quinze  ou  vingt  maifons;  de  l'autre  côté,  il  avoit  une  Fontaine. 

Les  Hollandois  s'approchoient  de  la  rive  pour  débarquer,  lorfqu'ils  dé- 
couvrirent un  corps  de  deux  cens  Né^es,  qui  fembloient  difpofès  à  défendre 
la  Maifon;  &  plus  loin,  dans  les  bois,  une  troupe  encore  plus  nombreuTe; 
Ils  remontèrent  plus  haut,  pour  gagner  l'avantage  du  vent.  Les  Nègres  s'è- 
tant  imaginé  qiie'la  Chaloupe  Hollandoife  avoit  defTein  de  s'avancer  jufqu'à 
Burrè ,  dépêchèrent  un  Canot  à  Bulom ,.  pour  répandre  l'atlarme.  Les  Holiandûis 
foodireqc  fur  ce  Canot  &  s'en  faUirent ,  mais  ils  apprirent  des  Rameurs  qu'il 

apparcenoit 


(1)  On  a  ddja  vu  la  iîgnlfication  de  ce  ter- 
me. R.  d.  r. 

(*j  jingl.  Unpeti£bamld'eau-de-vîe,eflî- 
mé  quatre  barres i  un  chaudron,  eflimédeuz; 
&  un  Qiapeau,  efUmé  autant.  Â.  d.  £, 


KtC)  ^ngl.  tidia  de  tirer.  R.  d.E.  Au  re/le 
la  relation  que  Vlltault  a  donnée  de  SJena' 
Léona  fê  trouve  déjà  d-deflbt. 

(m)  ^ngl.  Hollandois.  R.  d.  K. 

(»)  jitigl.  Pierres  de  lalUe,  R,  d.  E. 
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apparfenoit  au  Portugais  de  la  fuite  d'Abraham.  Cependant  on  faifoit  feu  Villa  ult. 
de  toute  l'artillerie  du  Comptoir,  &■  trois  boulets  viarent tomber  àdix  pas  de  1667. 
la  Chaloupe.  Le  Capitaine  Hollandois  prit  le  parci  de  jetter  l'ancre  hors  de 
Ja  portée  du  Canon ,  &  d'attendre  que  la  marée  favorisât  fa  retraite.  Le  tems 
éCoic  calme.  Une  heure  après,  on  vit  paroître  dans  un  Canot  deux  Nègres 
d'une  Ide  voifitie,  qui  s'approchèrent  de  la  Chaloupe  à  la  portée  du  piftoiet, 
mais  qui  s'oi^ilinèrent  (0;  à  ne  pas  s'avancer  davantage.  Le  Comptoir  tira 
deux  coups,  pour  les  avertir  du  danger;  &  dans  leur  ètontiement,  ils  fe  baifle- 
rent  comme  s'ils  eufTent  été  menacés  de  leur  propre  feu.  Les  Anglois  continuè- 
rent de  tirer,  quoique  fans  erpèrance  de  nuire  à  laChaloupe.  Mais  leur  deflein, 
fuivant  l'opinion  de  l'Auteur,  étoit  de  faire  connoître  aux  Nègres  qu'ils 
vouloient  fe  rendre  les  défenfeurs  du  Pays. 

Enfin  la  marée  vintfaciliter  le  retour  des  Holiandms.  En  arrivant  à  bord 
ils  y  trouvèrent  quelques  Portugais  &  quelques  Mores,  entre lefquels  étoit  le 
Prince  Bombo,  fils  du  Roi  de.Bulom,  &  fort  ami  d'Abraham.     Ce  Prince» 
qui  étoit  âgé  de  trente  ou  quarante  ans,  &  d'une  figure  aflez  majeftueufe» 
étoit  venu  ToUiciter  les  Hollandois  de  rendre  la  liberté  à  fon  ami.     Le  len-        Générofiti 
demain ,  il  apporta  cent  dents ,  du  poids  d'environ  neuf  cens  livres ,  &  deux    d'un  Piincc 
Civettes,  qu'il  offrit  pour  la  rançon  d'Abraham.  Il  lui  fut  rendu,  lorfque  ce    Nègre. 
prix  eut  ècé  délivré,  &  le  Capitaine  fit  préfent  au  Prince  d'un  petit  barril 
d'eau-de-vie,  d'un  rouleau  de  tabac  &  d'un  Fromage.    A  fon  départ,  il  le 
falua  de  trois  coups  de  canon. 

Le  Vaiffeau  devoit  remettre  à  la  voile  le  6  (p)  de  Janvier,  mais  le  tems 
étant  devenu  fort  calme,  on  ne  put  furnionter  la  marée  qui  étoît  contraire. 
Lefoirdumémejour,  ilvintàbord,  dans  un  Canot,  deux.Négres,  quifedL- 
fuient  de  Bulom.  Ils  apportoient  quelques  fruit.- ;  mais  comme  ils  n'avoient  pas 
d'Y  voire ,  le  Capitaine  las  prit  pour  des  efpions ,  &  les  congédia  fur  le  champ. 
On  leva  l'ancre  la  même  nuit,  &  doublant  le  Oap  de  Ledo ,  on  porta  au  Sud-       LeVafOeau 
EU,  pour  éviter  les  Bancs  de  Sainte- y\nne.     Le  lendemain,  on  joignit  un    partdegiei- 
Bâtiment  Hollandois,  qui  faifoit  la  même  route,    pour  fe  rendre   au  Cap-    "^^-L^"""- 
Monte,  à  foixante  milles  de  Sierra-Léona.     Le  7,  on  traverfa  l'embouchure 
de  la  Rivière  Madré  Bomba  (q)  où  les  Anglois  ont  un  EtabljfTement.     Le 
même  jour  on  eut  la  vue  de  Rio  das  Gallinas ,  qui  tire  ce  nom  d'une  fi  grande     Madre-Bom- 
abondance  de  Poules,  que  les  Nègres  en  donnent  deux  ou  trois  pour  un    ba.  Rio  das 
couteau  d'un  fou.     Les  Hollandois  y  avoient  autrefois  un  Comptoir ,  &  les    GaJliaaï. 
Habitans  firent  divers  fignes  pour  enga^^r  le  VaiiTeau  à  s'approcher  de  leur 
Côte.  Mais  le  Capitaine  allarmé  du  voilinage  des  Anglois  continua  fa  courfe 
à  l'Eft,  jufqu'au  neuf  (r)  de  Janvier,  qu'il  découvrit  le  Cap  de  Monte  ,    à 
dix  liëuè's ,  dans  un  tems  fort  clair.  Cependant  le  vent  ne  permit  pas  de  ga- 
gner le  rivage;  &  l'on  fut  obligé  vers  la  nuit,  de  jetter  l'ancre  à  une  demi- 
tieuë  de  la  terre  ^  fur  un  fond  de  fahië  où  l'on  trouva,  douze  brafles  après  la 
marée. 

Le 

(a)  jfngl.  i  tiepas  venir  à  bord.  Su»  quoi-  fe  btilTant  comme  d"es  chats.  R.  d.  E. 

les  gens  de  la  Chaloupe  tirèrent  deux  coups  _  (_p)  Angi.  le  fiiicme.  R.  d.  E. 

fureur,  fans    avoir  cependant  aucun  dcfffin  '  (jj  C'eît  Scherbro. 

de  leur  faire  du  mal.     A  la  vue  du  ftu,  les  {r)  Angi.  buiciime.  R.  d.  £. 
Mores  firent  force  de  rames  pour  s'éloigner , 
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ViLi-AULT.      Le  Cap-Monte  a  [ffis  fon  nom  d'une  pointe  de  terre,  qui  l'élei^ffi  ve« 

i66y.      la  Mer  forme  une  montagne  ronde,  dans  un  lieu  où  toutes  les  Côtes.voifines 

font  fort  baffes.    On  n'apperçoit  de  la  Mer  ni  Village  ni  la  moindre  jobane. 

Le  Vaiflèaa  jy^^  ]e  jp  ^  g,,  abordant  au  rivage ,  on  découvrit  à  quelque  diftance  quatre 

*^ve^au  Cap-  ^^  ^jjq  roaifons ,    où  les  Nègres  faifoient  du  fel.  flg  panireat  effrayés  î  Tar- 

rivée  du  Vailïeau,  On  apprit  d'eux  que  la  rélidence  de  leur  Roi-  éwït  i  trois 

journées  dans  les  terres.  Ils  ofirirent  d'y  porter  avis  de  rarrivée_du  Vaiflèau, 

&  de  f^rc  paroître  en  peu  de  jours  de  l'y  voire  fur  le  rivage.  Le  Capitaine  crut 

qu'il  fuifiroit  de  tirer  deux  coups  de  canon  pour  le  ûgnal ,  &  d'allumer  des 

feux  à  terre.  En  effet ,  les  Nègres  de  quelques  Villages  voifùis  l'empreflërait 

de  venir  dans  leurs  Canots ,  &  le  jour  fuivant  fiit  employé  à  faire  des  éctian* 

ges  à  bord. 

Le  12,  Villault  fe  rendit  à  terre,  maïs  avec  bouicoap  de  difficulté,    la 
Mer  batoit  avec  tant  de  violence,  que  la  Chaloupe  ayant  été  laiffée  à  fec  è 
vingt  pas ,  les  Matelots  furent  obligés  d'en  fortir  oc  de  porter  les  Officiers  fur 
Comm:rcc    l^uf'  épaules.  Les  Habitans  avoient  eu  la  précaution  de  conftruire  fur  le  riva- 
aveeles  Hribi-  «  une  grande  Halle  de  branches  &  de  feuillage»,  pour  mettre  les  marchan- 
taRs.  ajfej  i  couvert.  On  commença  le  Commerce  avec  eux.  Mais  tandis  qu'on  né- 

gocioit  tr;inquillement ,  on  entendit  un  bruit  fubit ,  qui  fut  fuivi  d'un  grand 
mouvement  parmi  le»  Nègres.  [Villault  ]  fe  défiant  de  quelque  irahifon ,  fit  ijr 
fortir  fes  gens  de  la  Halle  avec  leurs  armes.  11  apprit  bien-tôt  que  c'ètoit  le 
Le  Roi  vient  Roi,  qui  venoit  lui-même  au  Marché.  Ce  Prince  étoit  précédé  d'un  Tam- 
au  Marché,  bour  &  d'un  Trompette ,  avec  quelques  Officiers.  Ses  femmes  &  fes  BUes 
marchoiencàfe»  côtés.  Après  luivenoient  fes  Efclaves,  &  pluûeurs  femmes 
qui  portoient  fon  dîner  dans  des  plats  de  bois  &  d'étain  au  elles  cesoioit  le- 
vé» fur  leur  tête.  Quatre  Efclaves,  qui  marchoient  près  du  R(H, 'le  .cou- 
vroient  de  larges  boucliers.  D'autres  portoieiufes  flèches,  fonsre.âc  ù,  za- 

faye.  [Villault  envoya]  quelques-uns  de  fes  gens  au-devant  du  cortège-royal ,  i^ 
i  te  falua  d'une  décharge  de  cinq  ou  fix  moufquecs.  Les  Négrei  dejeur  cô- 
té, fe  divifèrent  en  deux  troupes,  l'une  des  hommes  &  l'autre  des  femmes, 
pour  faire  leurs  fauts&  leurs  danfes,  avec  des  geflss  &  des  contorfions  ricUcu- 
les.  Le  Roi  prit  un  dard ,  &  feignît  de  le  lancer  vers  eux.  Us  fe  jettèrent  k 
De  queite     terre ,  mais  ce  fut  pour  fe  relever  auHÎ-tôt.  Ceux  qui  étoient  venus  à  fa  fuite 
Teaiie'^Vé^  commencèrent  alors  à  danfer  &  à  chanter  à  leur  tour.    Bientôt  le  Roi  prie 
grcs.    ^  Qoc  flèche,  qu'il  lança  dans  l'air.   Toute  l'affemblée  courut  avec  beaucoup 

d'empreffement  du  côté  qu'elle  ,étoit  partie,  &  le  bonheur  de  celui  qui  la  prit 
&  qui'la  rapporta  au  Roi  lit  be^coup  de  jaloux.  Enfuite  il  feignit  encore  de 
vouloir  tirer  fur  eux.  Ils  fe  jettèrent  tous  ^  ,terre ,  avec  de  grandes  exdama- 
dons.  Ce  paffe-tems  dura  un  quart  d'heure.  Le  Roi  s'approcha  au  milieu  de 
cette  pompe.  Cètoit  un  vieillard  grave  &  vénérable  [au-deffusdequatrevingtïj' 
ans,]  qui  fe  nommoît  Falam  Buire,  [llavoit  l'air  majeftueuxdtparoiflbitêtreKî^ 
de  fort-bon  fen».]  Son  habit  nedifféroitde  celui  de  fes  gens  que  par  la  coa- 
ieur.  U  étoit  tout-à-fait  bleu ,  au-lieu  que  celui  des  autres  étoit  rayé  de  bleuâ: 
deblanc.  Villault  (f)  lui  rendit  tous  les  refpe£b  qu'il  crut  convenable,  &lui 
fit  les  préfens  ordiîuures.  Ce  Frince  k  retira  eoluite  dans  une  autre  faite  de 

verdure 

is)  Jagl.  le;  Hollaadois.  IL  d.  S. 
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verdure  ^ae  fes  fujecs  lui  avoient  drdTée ,  &  voulue  que  le  Marché  fut conti-   Villauly. 
nué  fans  interruption.  1667. 

ViLLAULTv  après-avoir  expédié  une  partie  de  fes  affaires,  fe  rendità  I» 
falle  du  Roi , .&  lui  fit  fon  compliment  en  Portugais.    Ce  bon  Prince  lui  dit   fa'i?àviiÎB*S '' 
qu'il  n'avoit  pas  vu  dèBlanci  depuis  quatre  ans  entiers  ;  &  verfaot  de»  larmes    lui'&fesfem-' 
de  joie, -il  l'ailûra-que  les  François  feroient  toujours  reçus  volontiers  dans  fes   mes. 
Etats;  qu*il  les  trouvoit  à  la  vérité  un  peu  vifs  &  capricieux,  mais  honnêtes- 
gens;  &  que  lui  &-fon  Pays,  qu'il  ne  croyoit  pas  méprifables,  feroient  tou- 
jours à  leur  fervice.  Pendant  fon  dîner ,  Villault  prit  la  liberté  de  boire  à  la  fan- 
té  d'une  des  femmes  de  fon  fils,  qui  lui  répondit  en  François  ,   Monfieur,  js- 
vous  renttreie.'-  Mie  lui  dit  enfuite  en  Portugais  que  le  père  de  fon  mari  avoit  ' 
toujours  BU  der  François  ï  fa  Cour,  pendant  qu'ils  avoient  des  Êublifièmens 
dans  le  Pays,--&  qu'elle  avoit  aifément  diftingué  à  l'air  de  Villault  &  de  fon 
Pomeflique,  qu'ils  étoient  les  feuls  de  cette  Nation  dans  laCompagnie. 

5.    IL 

Defcription  dû  Cap  de  Monte.  Cap  Mefuradt.  Pitit  Dieppe^- 
Rio  dt  Seflos.  Côte  de  Malaguette,  ^c. 

"t 'AFRIQUE  feroit  -préfiérable  àrEurope  fi  toutes  les  parties  de  cette      BeaHtécit- 
MLi  vafte  R^on  reiTembloient  aux  environs  du  Cap  de  Monte.  En  de&en-    traordioaire 
dantfiir  la  Côte, on  a  la  vue  d'une  belle  plaine,  qui efb  bordée  de  toiitesparts    *"cheflcdu 
par  des  bois  toujours  verds,  dont  les  feuilles  refl'eBd>lMt  beaucoup  à  celles  du     ^^^* 
laurier.  Ou  côté  du  Sud,  la  perfpeétiveefl:  terminée  par  la  montagnedu  Cap, 
&  du  côté  du  Nord  par  une  vafte  forêt ,  qur  couvre  de  fon  ombre  une  petite 
13*Ue  à  l'emboucburede  la  Rivière,  [qui  tombant  ici  dans  la  M€f ,  n'eft  naviga- 
ble que  pour  les  Canots,  od  toot  au  plus  pour  les  Chaloupes-J  Du  c^é  de 
l'Eft,  l'ceil  fe  perd  dans  la  vafle  étendue  des  prairies  &  des  plames,  qui  font 
revêtues  d'une  verdure  admirable,  parfumées  de  l'odeur  qui  s'en  eshale  fans 
cefle,  &  ra&aîchies  par  un  ^rdnd  nombre  de  petits  rmlleaus  qui  ddTcendeiit 
de  l'intérieur  du  Pays.    Le  ns ,  le  millet  &  le  maïs ,  font  ici  plus  abondans 
que  -dans  aucune  partie  de  la'  Guinée.  On  y  voit  des  oranges,  des  ataandes , 
des  cerifes  (i)»  des  melons, des  gourdes,  &  une  forte  de  prunes  femblables 
aux  brignons ,  quoiqu'elles  ne  foient  pat  tout-à-faît  de  fi  bon  goût.  La  volail- 
le ârk  ^ier  n  y  font  pas  moms  communs.  Poules, Figeons, Canards,  Pin- 
stades  y  .Chèvres,  Fores;  [enfin  l'abondance  de  tous  ces  animaux  fait  qu'au- 
liea  de ^y .vendre,  ils  s'y  donaeat-prefqae  pour  rien;]  Le  poifîbn  de  Mer& 
de  rivière^  eïl  fi  bon ,  que  les  Habitans  le  préfèrent  à  la  chair  de  leur'  bef- 
tiaux.  Lès  Tortues  y  font  excellentes,  mais  lécaille  n'en  efl  pas  eftimée. 

Q^tJOKiUE  Villault  n'eut  apperçu  que  cinq  ou  fiz  cabanes  en  prenant  ter-      H  fepenpir 
fe  au  rivage,  dans  l'efpacff  de  deux  jours  tt^te  la  plaine,  à  plus  d'une  lieuë    to"t'(l'u°* 
de  circonf&ence,  fe  trouva  couverte  de  hutes  drèffées  pour  les  Négociant   ""P* 
du  ^ys.  L'y  voire,  le  ris<Sc  les  nattes  parurent  de  tous  côtés.    L'efpèce  en 
éo»t  excellente  &ie  i«iz  médiocre.  Cependa&c  le  Roi  pcoioit  à  ViUaalt  que 

»'il 

(À)  M£l.  des  gioreitlei,  R.  c).  £, 
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ViLi.ii'LT.   s'il  vcniloit  attendre  feulement  trois  jours, le  Marché  feroit  infinimentplus  ri- 
16  6  j.       che  en  yvoire  ,  [&  les  Nègres  en  beaucoup  plus  grand  nombre.]  Ces  offresifl 
n'empêchèrent  point  qu'on  ne  levât  l'ancre  le  13  pour  gagner  le  Cap  Mefurado. 
hcjourfuivant,  onjetta  l'ancre  à  trois  lieues  du  rivage,  dansl'opinion  que  la 
terre  étoit  plus  proche.     On  tira  deux  coups  de  canon  pour'avercir  les  eens 
du  Pays.     Mais  le  jour  fuivant,  qui  étoit  le  15,  on  reconnut  l'erreur,  &  le 
tems  étant  fort  calme,  on  fut  obligé  de  demeurer  à  l'ancre  jufqii'à  midi.  Dans 
cet  intervalle,  il  parut  un  Canot  conduit  par  deux  Nègres,  qui  invitèrent 
les  Officiers  du  Vaiiïeau  à  s'approcher,  mais  qui  ne  voulurent  monter  à  bord 
.  -qu'après  leur  avoir  v.û  tourner  la  voile  vers  le  rivage    [Ils  s'excufèrent  fur  let^ 
doute  où  ils  étoient  dé  l'amitié  des  Blancs] ,  parce  que  depuis  un  an  ils  n'en 
avoient  pas  vÛ  fur  leur  Côte.  [  Us  ajoutèrent  que  le  lendemain  ils  auroient  dej:J. 
i'Yvoire  en  abondance]. 
Rivièredc         Le  Capitaine  leur  fit  quelques  petits  préfens,  &  mouilla  l'ancre  fur  fix 
^'"°-  braffes,  àunedemi-lieuëdurivage,  près  d'une  petite  Rivière  nommée  Durr, 

au  pied  même  du  Cap.  Comme  la  Rivière  de  Duro  n'a  tiré  fon  nom  que  du 
caraÊhèredesHabitans,  il  fit  mettre  un  canon  dans  ta  Chaloupe,  pour  leur  fer- 
virdefreint  Cette  Rivière  efl:  fipetite,  qu'ellenepeut  recevoirquedesCanots. 
VillauU trai-  ^^  atrivant  au  rivage,  Villault  trouva  que  les  Habîtans  y  avoient  drefle 
teavecleChcf  unehute,  pour  mettre  tes  marchandifes  à  couvert.  Leur  Capitaine,  on  leur 
desNégrcs.  frince,  etoit  [àfumer]  fous  un  arbre,  avecquelques  Nègres  qui  paroiffoient  * 
former  fa  garde  ou  fon  cortège.  Villault  (  i  )  lui  préfenta  deux  bouteilles  d'eau- 
de-vie,  qui  furent  avaltées  prefqu'à  l'inftant.  Il  fut  conduit  enfuite  dans  une 
maifon ,  pour  y  pafler  la  nuit.  Le  Chef  étoit  un  homme  d'une  taille  puilTante, 
&  d'une  phyfionomie  févère.  Il  éteit  vêtu  comme  l'Alkaïde  de  Rufifco,  ex- 
cepté que  fa  robe  étoit  rouge,  &  fon  bonnet  de  la  même  couleur.  Il  avoît 
pour  efcorce  cinquante  ou  foixante  Nègres,  tous  armés  de  grands  dards, 
d'arcs,  de  flèches  &  d'épées,  avec  quelques  femmes,  qu'il  renvoya  dans  les 
bois  [  qui  n'étoient  pas  à  plus  de  cinquante  de  la  loge,  où  les  Holiandois  avoient)^" 
été  reçus;  &  d'où  ils  n'ofèrent  pas  s'éloigner  plus  de  vingt  verges].  Ayant  re- 
marqué le  canon  de  la  Chaloupe ,  il  demanda  aux  Officiers  s'ils  venoient  en  qua- 
lité d'amis  ou  d'ennemis  ;  mais  comme  fes  propres  gens  étoient  armés ,  il  fen- 
tit  quec'étoit  une  jufteexcufe  pour  des  Etrangers.  Auffipromit-il  de  faire  ap- 
porter des  marchandifes  au  rivage. 

Q^UELQDEs-UNEs  de  fesfemmess'approchèfentdes  Hollandois  avec  leurs 

enfans ,  &  l'on  ne  put  fe  difpcnfer  de  leur  faire  quelques  préfens.  Cependant 

le  Chef  mit  fon  yvoire  à  fi  haut  prix  qu'il  parut  impoffible  de  s'accorder.  Tous 

les  Nègres  qui  fe  préfentèrent  pour  le  Commerce  parloient  la  langue  Portu- 

gaife,  &  n'étoient  pas  mal  vêtus. 

Illui  promet       Le  Chef  demanda  pendant  fon  dîner  s'il  y  avoit  quelqu'un  du  Vaifleau 

TeuwrcP'^i'  gai  voulût  demeurer  avec  lui.  Villault  répondit  hardiment  qu'il  y  confentoit 

veciui.  Effet   vo'oitiers.    Alors  le  Chef  lui  prit  la  main ,  la  mit  dans  celle  de  fii  fille,  & 

de  cette  pro-  lui 

tneue. 

fb)  II  faut  remarquer  que  le  Tradutteur  a  me  ceVoyageur  étoit  François,  il  faut  queee 

nus  le  nom  de  Villault  dans  un  grand  nombre  foit  lui  qui  rsjyrp'enta  loti  que  l'ofcafion  tede- 

d'Endroits,  oCi  il  n'efl  quctiion  que   des  gens  mande,  &  qui  faffe  tout  ce  qu'il  y  a  d'impor- 

de  l'équipage;  qui  font  défignés  dans  l'Origi-  tant  i  faire.  fL  d.  E. 
nal  par  Oj,  oupnlts  Hillmdoit.    Maiscom- 
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lui  dit  qa'il  la  4m  donnoic  pour  ^poufe.    L'amitié  étant  devenue  fort  étroite'  VrxtAVL*; 
y)rès  ce  Traité,  il  préfenta  Villault  aux  autres  Nègres,  qui  le  traitèrent       i.oo?* 
d'ami  &  de  parent.    Ils  lui  promirent  de  lui  donner  des  Ëfclaves ,  &  le  pla-' 
Çant  au  milieu  de  leur  troupe ,  ils  lui  iîrmt  boire  du  vin  de  Palmier.  Villaait' 
obferva  qu'un  de  leurs  Chefs  répandit  du  vin  par  terre  avant  que  d'en  boire.' 
A  la  curiofité  qu'il  marqua  d'en  fçavoir  ia  raifon,  le  Nègre  répondit,  que  fi'' 
Ton  père,  qui  étoit  more,  avoit  foif ,  il  viendroit  fe  défaltérer  dans  ce  lieu. 
H  vie  aulTî  parmi  eux  quelques  Fréires,  qu'ils  traitoient  avec  beaucoup  de: 
refpefl; ,  &  qu'ils  écoutoient  comme  des  oracles.  Leurs  habhs  reflembJoient  à'  - 
ceux  qu'il  vit  enfuite  à  la  Côte  d'Or.    Tandis  qu'il  fes  «brervoit,  le  principal  ^  _ 

Chef,  qui  remarqua  fon  attention,  lui  dit  qu-'-il  y  ayoit  entr'eux  un  grand'  ; 

Prophète,  &  que  s'il  avoit  perdu  quelque  chofe,  cet  homme  le   lui  feroit  -    .     •- 

retrouver-  Toute  la  Nation  rerpefte  beaucoup  les  (c)  Fétiches.  Le  principal" 
3^-Commerce  du  Pays  efl  en  Yvoire  [qui  eA  excellent  ] ,  &  en  Ris ,  qui  eft  d'un 
goût  fort  agréable.    Les  Anglois  avoient  un  Magazîn  de  l'autre  côté  du 
Cap,  &  s'étoient  acquis  tant  de  confidération  dans  le  I^ys,  <][ue  li  les  Hol- 

"landoîs  avoient  à  fe  plaindre  d'y  être  mal-reçus ,  c'eft  parce  qu'ils  étoient  lears  ' 

ennemis.  t       'n 

En  retournant  à  bord,  ils  promirent  de  revMiir  le  lendemain  au  rivage^  faitpartTr  ^ 
mais  ayant  remarqué  qu'une  f«rtie  de  l'yvoire  qu'on  avoit  d'abord  préfemé   HoUandois. 
ne  paroiflbit  plus,  ils  commencèrent  àiormer  quelques  foupçons.     En  eiFet, 
les  Anglois  cherchoient  à  les  amufer  par  des  efpérances  de  Commerce ,  pour 
fe  donner  le  tenu  de  rafîembier  leurs  forces.     Le  Capitaine  Hotlandois  en 

-  demeura  fî  perfuadé,  que  fans  écouter  les  plaintes  d'^in  de  fes  Officiers,  qui  '' 

avoit  laiiTé  un  anneau  d'Or  au  Chef  Nègre  pour  gage  de  Ton  retour ,  il  fie 
lever  l'ancre  la  nuit  fuivante ,  &  mettre  à  la  voile  pour  Rio  Seftos. 

Atràs  avoir  pafle  le  Cap ,  on  découvrît  des  feux  au  long  durivage.  C'é- 
toient  autant  d'invitations  que  les  Habitaas  fatfoient  au   Valfleau,    pour 
rengager  au  Commerce.  Le  lendemain  -à  dix  heures ,  on  mouilla  direÂemenc 
à  l'oppoûte  d'un  de  ces  feux,  îiirkCâtedeRioJunco,  &  l'on  tira  aufii-tôt  deux 
coups  de  canon.    Comme  il  ne  parue  aucun  Canot,  on  fit  avancer  la  Chft-. 
loupe  avec  quelques  màrchandltës;  mais  la  violence  des  flots  ne  lui  permit 
pas  d'aborder  au  rivage.  On  fit  alors  divers  fignes  aux  Nègres:  quelques-uns      Autre»  Né- 
firent  la  moitié  de  l'eîpace  à  la  nage^  mais  ils  retournolent  auffi-tôt ,  comme  f^L^àhc,**' 
fi  la  crainte  les  eut  arrêtés.    Enfin,  trois  des  plus  hardis  s'hazardèrent  dans  1^^  d^fiaaU. 
un  Canot.  Us  fiirent  reçus  civilement.  Trois  autres  rifquèrent  de  pafTer  à  la 
nage ,  Se.  furent  encof e  mieux  traités.    On  leur  fit  préfenc  d'une  bouteille 
d'eau-de-vie.  On  leur  montra  des  chaudrons  &  d'autres  marchandifes ,  qui  / 

leur  cauférentdes  tranfports  de  joie.  Ils  demandèrent  de  la  raiTade  blanche  . 
de  la {)lus  grande  largeur.  Leurs  compagnons-, qui  les  obfervoient  durivage, 
montroient  plufieurs  grofles  dents  d'Eléphans,  pour  exciter  la  Chaloupe  à 
s'approcher.  Mais  les  difficultés  de  l'abordage  ne  paroifîant  pas  diminuer , 
on  j)rit  le  parti  de  renvoyer  les  Nègres  qui  étoient  à  -bord  &  de  lever' 
J'ancre.  Rut  ik  yunco  eft  à  cinq  degrés  cinquante  minutes  de  latitude  du  Nord.  '  Rio  Jnnc^ft 

L'embouchure  fi»  bord». 

(f  D  On  verra  ce  nom  revenir  fort  Touvent     termesfe  irouvent  expliqués  luHi  dani  Ici  en- 
ivcc  d'amples  explications.    Tout  les  auews     droits  quileut  font  ptopres.  EL  d-  T. 

jy.  Part,  '  Aaa 
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TttLAVLT.  L'emboucfaUre  de  cetce  Ritière  k  ifeconnoït  i  troii  grands  trbres,  &  à  trois 
tHiST'      grandet  moDtagoes  qui  leur  font  oppofées  dans  l'intérieur  des  terres.    Eile 
n'a  poi  moïDs  de  cinq  cens  pai  de  latgenr  ;  mais  elle  eft  pea  profonde.  Sca 
'  rives  font  ornées  d'arbres  &  de  6eari ,  qui ,  joint  à  la  lenteur  de  Ton  cours , 
fMmenc  un  FayO^e  charmant  :  des  deux  côtés ,  le  Pays  eft'  couvert  d'Oran- 
gers ,  de  Citroaiers  de  de  Palmiers,  dans  un  ordre  admirable.   La- Volaille  & 
w  vin  de  Palmier  ne  manquent  jamais  aux  Habitam.  Mais  ctHome  il  y  avoit 
peu  d'apparence  de  Commerce,  oocontiDua  de  faire  voile  pendant  n  noitr 
QC  le  matm  du  jour  fiiivant ,  on  arriva  devant  le  Pecit-Dieppe. 
Pedc  Diep^        Cette  Ville  n'eftpas  éloignée  d'mie  Rivière,  qui  forme  une  fort  joKèpeti- 
P*.  ""C'en  E-   jg  iflç  ^  fon  embouchure-  Elle  étoit  poflèdée  autrefois  pa^  les  Prançbii  j  mai» 
j^nç^"*      ils  l'ont  abandonnée  depuis  iong-tems.     A  l'entrée  de  la  Rivière,  on  trouve 
pIuGeurs  Rochers,  qui  la  readeai  dangereufb.  Les  Hotlandois  découvrirent  au 
long  de  la  Cûcs  un  petit  VailTeau,  auquel  ils  dten^ent  iautîlemeat  la  cfaailê. 
Ils  arrivèrent  le  22  de  Janvier  à-Rio  Seftos. 
RîoSeftoi        [Oh  aflUre  que ]  Rio  Seflos  vjent.de  fort  loindaus  les  terres,. du cdté  dalfL 
ftCciboidi,     IiJord&  du  Nord  Ôueft:^     Jl  Q*a  pas  moins  d'une  demi-Iieuë  de  largeur  k 
fon  embouchure.    Ses  rives  font  fort  agréablement  revêtues  de  grands  arbres. 
Les  Anglûia  y  avoient  autrefois,. à  trois  lieues  de  la  Mer,  une  Maifon  donc 
il  ne  relie  aujourd'hui  que  les  murs.     Cette  Rivière  ed  navigable  l'efpace  de 
douze  lieues ,  pour  les  grandes  Barques. 

V11.L&VLT  ap^it  ici  i de  quelques  Pêcheors  Nègres ,  qae  depuis  ^ntt 
jours  onaavoit  vu  paiTer  fur  la  Côte  deû  Vaiflkauz  FUmaods  qui  alloienti  A& 
na.  Ils  l'aflurérent  aulll  que  leur  Pays  n'étoii  pas  fans  yvoire,maisqueleuraC^ 
npts  étant  trcO' petits  pour  les  moindres  fardeaux,  il  fall&ie  qoe  les  marchao* 
difes  du  VaiiTéau  fufleat  tranipontécs  au  rtva^  h»  Capitaine  conrennt  k 
mouiller  fur  fîx  (d)  brafles  à  uae  demi- tieu£  de  la  ttfrtt,  &  qudques  Offi* 
ciera  fe  nûrent  dans  la  Cfaaloupe  avec  diverfes  marchandifei.  Ils  remontèrent 
refpace  de  trois  lieu£s  ëans  la  Rivière,  jufqu'à  la-peemiére  habicaeion ,  où  le 
Roi^  qui  faifoii  faiiemeure  plus  k>iti,  vint  exprès  pour  les  voir,  ou  plûtât- 
pour  recevoir  leurs  préTens. 
Caraftèie  L'E c R I V  AI N  du  Vaifleau  fit  à  <bn  retour  le  récit  d*  c«  qni  s'étoît  ofl&t  à 

duRoi,  furie  {^  curiofité.  Le  Roi  étoic  un  hortac  de  haute  uille,  qui  aMit  l'air  fier  &  Té- 
déT^i^'n  ^'**"*  ^'  ftifoit  profefliond'aimer  beaucoup -les  Angiois;  «qui  ne  l'avoit . 
poiat  empêché  d'apporter  avec  ha  beaoeoup^Yvoire  ;  mais  tomme  il  avoit 
fait  depnispea  un  Commerce  avascageuz  avec  les  deux  Vï^lAaux  Flamands, 
il  mettoit  les  prix  fi  hauts  «u'if  étoit  di&ile  de  traiter  av«e.  tui.  Sa  Nation 
paroinbtt  beaucoup  moins  douce  que  les  Nègres  du  Cap  MeÂjrado.  Lz  beauté 
de  la  Rivière  ne  diminumc  pas  dans  les  Terres  ,  &  Tes  rives  étoient  cou- 
vertes de  petites. pierres  de  U  oatiire  du  caillou,  mail  plus  dures  ,  dont  on 
tiroit  du  feu. 

Pendant  que  la  Chaloupe  étoit  à<»mmereer,  il  étoit  venu  au  Vàiflbau 
douze  ou  quinze  .Canots -chargés  de  Brochets  de.  Mer,  d'une  bonté  extraor- 
dWire ,  &  de  plufîeurs  autres  fortes  de  poifloU' 
Lks  Négre^  de  cette  Côte  font  généralement  bien*faits  &.  rol»iiles.  Con- 

mt- 
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•me  ils  porteat  tom  le  |i.om  de  quelque  Saint,  VilUult  voulut  être  informé  de  Villavï,j. 
l'origine  de  cet  ufage.    Quelgues  verres  d*eau-de-vie  qu'il  diftribua  lui  firent      i  ^Gj-' 
apprendre,  qu'^u  déparc  de  tous  les  Vaiffeaux  dont  ils  avoietit  reçu  quelque 
bimait ,  ils  ayoient  demandé  les  noms  des  Officiers  Se  de  tous  iéi  gens  de  ^[ï!^  j^  *"" 
l'Equipage,  pour  les  feiie  porter  à  leurs  enfans  par  un  fentiment  dé  récon-  Nègres,  Afon 
noiflàoce.    L'Auteur  fe  crut  en  droit  de  conclure  que  ce  Peuple  n'^  point  origine." 
aufli  nichant  qu'on  fa  repéfenté.  II  apprit  aufli  qu  à  la  mort  d'un  Marchand 
Anglois ,  le  Roi  avoit  pris  pofleflîon  de  fon  yvoire  &  de  tous  fes  biens ,  m^s 
qu'un  Vaifleau  Anglois  étant  enfuice  arrivé  fur  la  Côte,  il  avoit  refUcué  vo- 
lontairement toute  Ta  fucceffion  au  Capitaine.  Viliault  charmé  de  ce  récit,  don- 
na deux  couteaux  au  Nègre  qui  le  lui  avoit  fait,  pour  lui  témoigner  le  plaifir 
qu'il  avoit  pris  à  l'entendre.  Ce  pauvre  Afriquain ,  furpris  de  cette  générofi- 
té ,  lui  demanda,  fon  nom ,  &  lui  promit  de  le  faire  porter  au  premier  enfant 
S^mâle  qu'il  auroitdefa  femme  qui  étoit  prête  d'accoucher,  [promettant  de  le 
lyi  amener ,  fi  jamais  il  revenoit  dans  ces  guartiers.3 

J-E  23  de  Janvier  à  iapoinfe  dy  jour,  on  découvrit  une  petite  Flotté  d'en- 
viron quarante  Canots,  qui  environnèrent  le  Vaifleaa  dans  Vefpace  d'un  quart 
d'heure.  Il  s'en  détacha  un  qui  apporta  quelques  dents  à  bord  ;  mais  il  en  mtt 
U  prix  fi  haut,  que  l'ayant  congédié  fans  avoir  traité,  on  fit  voile  aiiffi-tAt  vers 
R^  ^aDjguin ,  douze  lieues  plus  loin.  Fendant  quatre  heures  on  porta  au  Sud , 
pour  éviter  les  Rocs ,  qui  font  en  grand  nombre  encre  les  deux  Rivières  {  mais 
on  reprit  enfujce  à  l'EA-aurNoid. 

Les  noms  de  plufieurs  Bayes  ^  quantité  d^atitf'cs  Monvqiens  de  la  Nati<Mi     LesFnnçnîi 
Fran; oife ,  ne  pieuvent  laiiT^  au.çiin  doute  que  les  François  n'ayeot  été  les  pre-   ont  fréquenté 
miers  Négocians  fur  cette  Côte.  Ce  font  les  Portugais  (*)  aujourd'hui  qui  fin  le«praoi«s 
tirent  tous  les  avantages,  par  le  moyen  de  fept  ou  huit  Comptoirs.  Les  Por-  ***'^'*"' 
tugais  avoieac  d*^>ord  fuccédé  aux  François ,  mais  ayant  ét6  chaffés  des  Cô- 
tes par  les  Anglois  &  les  Hollandois ,  ils  fe  retirèrent  vers  l'année  1604.  dans 
l'intérieur  du  Pays,  où  fe  mariant  fansdiflinâion  avec  les  enfans  des  Nègres,      Fortugiis 
ils  ont  produit  une  race  de  Mulâtres.  L'afcesdant  que  leur  poflérité  n*a  pas   mulicres ,  ft 
ceffé  de  cbnferver  fur  les  Habitans  ,  eft  devenu  fort  pernicieux  aux  Décod-   ^^  origine 
vertes  &  au  Commerce.  Ces  demi-Portugais^  ferment  Ventrée  d'une  û  belle        '  **   ^^** 
Région  à  tous  les  Etrangers ,  &  l'on  ne  poinmic  entreprendre  d'en  partager 
avec  eux  les  avantages  fans  s'expofer  aux  infultes  des  Nègres.  Ils  commercent 
^fi  làns  rivaux ,  depuis  le  Niger  jufçi'au  Royaume  de  Bénin  (f)  ^  c'eft-à- 
dire,  refpace  d'environ  huit  cens  lieuës.  ■ 

Leue  autorité  fur  les  Nègres  a  tant  de  force  qu'ils  lesconduifencàleargré,      teurtnH- 
fans  qu'on  Irf  ait  jamais  vu  fc  révolcer  concr'eux,  comme  il  leur  dl  arrivé  {'"'î^fî^^ 
tant  de  fois  à  l'égard  des  autres  Nations  de  l'Europe.  Enfin,  les  Portugais  font  «*Négr». 
fl  abfolus  dans  cette  grande  Contrée ,  qu'ils  fe  font  quelquefois  fervir  à  table 
par  les  enfans  du  Roi  de  Rio  Sanguin.     Si  quelque  Blanc  d'une  autre  Nation 
inCulte  un  de  leurs  Chefs ,  il  n'y  a  ïien  à  quoi  la  vengeance  ne  foie  capable  de 
les  porter.  Un  de  ces  Portugais  fe  trouvant  k.  âierra-Léona  pour  k  ComBi»' 

ce, 

(e)  yîngl.  ce  font  les  Angtots.  R,  d.  E.         qu'on  pouvoir  foupçonnci  qiie^ue meut  d'iip- 
|X,     \f)  [Viltault  ell  ici  fort  obCcur.]  Jl  fait  cou-     p^etllun,  &  qu'on  doit  lire  depuis  le  Niger, 
1er  fc  Niger  vers  Bénin;  ce  qui  n'eft  encore     au-jieu  de  par  le  NJgei.  J'alfuivt  cotïe  idée.] 
iji  venu  i  J'cfpric  de  peribnije.  [  Mais  il  m',a  paru 

Aaa  2  ' 
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ViLLiOLT.ce,  dit  à  l'Auteur  qu'il  feifoit  tous  les  ans  un  vçyage  au  Sénégal,  c'eft-â-drre 
i66T'      à  deux  cens  lieuëa  de  fon  fëjour  ordinaire,  &  que  fi  les  commodités  lui  maù- 
quoieut  pour  faire  ce  voyage  par  eau,  ilfe  faifoit  porter  par  dés  NégrtSi- 
lui  &  toutes  fes  marchaQdilea,  Les  [, Mulâtres]  Portugais  ont^ordïnairemeotifi 
de  petites  Chapelles  près  de  leurs  maifons ,  &  n'épargnent  rien  pour  faire 
des  Profélites  à  la.  Religion. Chrétienne.    Ils  leur  fontporter  des  Chapelets 
autour  du  cou  ,.&  prennent  ordinairement  foin  d'eux  pendant  le  refle  de 
leur  vie. 
CAtedeMa*      Cest  à-Rio  Sanguin  quecommeqce  la  Côte  de  iialagb'ettex>a  Manigbetta, , 
lighctte,  &     pouE  s'étendre  l'efpace  de  foixante  lieues  ,  jufqu'au  Cap  de  lâs  Falmas  ,  à  - 
Races  qu'elle   trois  degrés  quarante  minutes  de  latitude  dû  Nord.   Elle  comprend  lès  Places 
*™^'  ÇaivdJiKs:  Rio  Sanguin,  Sertrekou^   Brova^   BafoUj   Zino^   Krouy   KroU'SiJiret 

ïVapo,  Batofo,  Grand-Seftrc ,  Petit-Sejlre  ^  &  Goyanç.  Le  Vaifleau  Hollandois.. 
parcourut  tous  ces  lieux  en  dix-neuf  jours. 

R I  o  Sanguin  fe  décharge  dans  la  Mer  au  Sud-Sud-£ft ,  &  peut  recevoir  une 
Bar-que  l'efpace  dedouze  Jieuës.    D  a  fur  fes  bords  une  Ville  d'ennron  cent 
maifons,  envù'oaaée  de.  grands  arbres.    Rio  Sanguin  n'a  pas  plus  de  dnq 
cens  pas  dans  fa  plus  grande  largeur, 
trbtce  Né-       Dès  la.première  nuit,  on  vit  arriver  à  bord,  dans  un  Canot ,  trois  Né- 
«e  qui  avoit  «res ,  dooc  J'un  étoitirère,  du  RoL    On  le  retint  civilement  à  bord.    I!  avoit 
deHollanSîT  J&it  le  voyage  de  Hollande ,  où  il  avoit  paflë  trois  ans.     H   parloit  fort-bien 
la  langue  de.  ce.  Pays.    Dans  les  entretiens  qu'on  eut  avec  lui ,  il  raconta  - 
qu'un  Vaifleau  Hollandois  (^)  étant  venu  fur  fa  Côte,  un  mois  auparavant, 
pour  faire  fa  provifion  d'eau  &  de  bois ,  .avoit  regagné  la  haute  Mer  à  rap- 
proche d'un  VaiiTeau  Anglois.  quifaifoit  voilé  vers  Rio  Seftos..    fl  décrivit 
ft  bien  ce  Bâtiment,  qu'ion  ne  put  douter  que  ce  ne  fût  celui  qu'on  avoit  vu 
croifer  fur  les  Côtes  du  Petit-Dieppe.    Le  Prince  Nègre  jyoûta.  queles 
Anglois  avoient  abandonné  depuis  quelques  années  une  maifon  qu'ils  avoîenc 
•y  4.Rio  Sanguin ,  ât.qu' un  petit  Vaifleau,  qui  avoit  pafTé' depuis  peu  de  jours, 

avoit  furpris  &  enlevé  douze  Mores  près  de  Krou-Seflre. 
■'"  Le  26  de  janvier  (i.),  un  Canot,  efcorté  de  deux  autres,  amena  au 

Vaifleau  Je  Roi  même,  avec  une  fuite  de  dix  ou  douze  Nègres,     C'étoîc  un 
Vieillard  vénérable,  qui  avoir  les  cheveux  blancs. &,  la^  taille  fort  grofle,    l\ 
étoit  vêtu  d'une  robe  bleue.  [Pendant  tout- le  dîner],  il  ne  voulut  boii'eji  .- 
que  de  l'eaS.     Il  demeura  furie  Vaifleau  jqfqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  &partit 
avec  ibn.frère,  .après  avoir  reçu  quelques  préfens.. 
Rencontte         LiS  3  de  Février ,  on  alla  jetter  l'ancre  à  ff^apo.     Le  lendemain  au  lever  du 
^"V*'""^™    Soleil,  on  apperçut  en  Mer  un  Vaifleau  qyi-  s'avançcdt  à  pleines  voiteS.  Lés 
^to«^  Hollandois  s'imaginèrent  d'abord  que  c'^oit  l'Armateur  qu'ils  avoient  déjà 
niL  vu  &  fe. préparèrent  à  le  recevoir.    Maïs  vers  la  fin  du  jour,-  iisleperdi- 

renc  entièrement  de  vue.    Le  5,  oa  alla  mouiller  à  B^ifMo/.d'ûùl'on  dé- 
■couvrit  encore  un  Bâtiment  qui  s'approchait  de'  la  rade  avec  toutes  fes  voi- 
les. [  Le  nombre  des  Nègres  qu'il  y  avoit  aloïs  à  bord ,  les  -empêcha  dabôrdj*  - 
de  juger  de  ce  qu'il  étoit  ;  maisj  à  mefure  qu'il  s'avanj oit ,  on  reconnut  qu'il 
n'étoit  pai. moins  grps  que  celui  d&  Hollande..^ Le  Cocaïne,  Viliaulc  &«£) 

touti. 

ie)  Ai^.  Flamand:  R.  d.  E.:.  (i)  ;^i..3c  as  R.  d.  E.  '. 
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tous  les  Officiersl  prirenc  la  rérolution  de  l'attaquer.    Ils  renvoyèrent  au  Villault. 
rtvage  tous  les  Nègres  qui  étoient  déjà  venus  à  bord  pour  le  Commerce,  &       i  Ôfi?* 
s-'avancèrent  avec  beaucoup  de  réfoludon.    Les,  deux  VaHTeaux  n'^toient       . 
plus  qu'à  une  lieuë  l'un  de  l'autre  ,  lorfque  l'Etranger  arbora  le  Pavillon  de    contre  &mc- 
Hollande ,   &  fit  entendre  Ton  cornet.    L'Europe  préfenta  le  Pavillon  de   nnees  d'un 
France.    BîentOt  on  reconnut  que  c'étoie  uire  Frégate  d'Amfterdara.de  qua-   «onibat. 
trecens  tonneaux,  &  de  trente-fix  pièces  de  canon,  équipée  auxfrais  d'un 
Négociant  particulier",  &- partie  pour  la  Côte  d'^rfw ,  avec  une  pernriffion 
de  la  Con^agnic  Hbllandoife  des  Indes  Orientales. 

Le  Capitaine  de  ce  Bâtiment,  qui  fe  nommoit  ^Warf»  s'étoït  vanté,  tan- 
dis que  l'Europe  étoit  encore  au  Téxel,  de  le  couler  à  fond  s'il  le  rencon- 
troit  dans  fa  courfe.  De  part  &  d'autre  on  s'efforça  de  gagner  le  vent. 
Vers  le  coucher  du- Soleil ,  VÎUare,  qui  étmt  affez  mauvais  voilier,  voyant 

'  l'Europe  à  deux-cens  pas  avec  l'avantage  du  vent ,  prit  le  parti  de  faire  des 
fîgnes  d'amitié  ,  &  de  s'armer  d'une  bouteille  &  d'un  verre  pour  boire  à  la 
fânté  de  ceux  qu'il  avoit  crû  pouvoir  braver.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  de  ^n  comique 
lui  répondre  en  buvant  à  la  fienne^- après  quoi  il  continua  fa  courfe  vers  *•?*"■■ 
Mina.  L'Europe  mouilld- cette  nuîc  devant  le  Grand Seftre,  oùVillaukcon- 
tinua  fon  Commerce.  ]ï  fe  trouve  au  Grand  Seftre  des  Ouvriers  qui  travail- 
lent fort-bien  en  fer.  Ils  racommodèrent  pour  le  Vaifleau  les  gros  cizeaux 
de  Mer  qui  s'appellent  Forées ,  dont  on  fe  fett  pour  rogner  les  barres ,  &  les 

'  rendirent  d'une  meilleure  trempe. 

■  TotrTB&  les  Villes  de  cette  Côte  font  battes  fijple  bord  de  quelque  Ri-     Côte  deMa- 
vière  dont  elles  tirent  leur  nom.    Les  principales  de  ces  Rivièri;s  font  Rio    'ashettu.  Orl- 

■  Smguin  &  le  Grand  Seftre ,  fur-tout  celle-ci ,  qui  vient  d' affez  loin  dans  les   „^      " 
terres,  &  qui  eft  affez  profonde  pourrecevoir  une  Patache.    LesMarchands 

de  Dieppe  donnoient  le  nom  de  Paris  à  la  Ville ,  par  la  feule  raifon  que  le 

rivie  y  eft  en  abondance.  La  Côte  fe  nomme  Malaghette  ou  Maniguette, 
caufe  du  poivre  de  Rio  Seftos ,  que  les  François  nomment  Malaghette. 
Cette  marchandife ,  qui  eft  la  principale  du  Pays ,  rapporte  plus  de  profit 
qu'on  nefe  l'imagine,  fur-tout  lorfque  le  rciardement  des  Flottes  de  l'Inde 
la  rend  plus  chère.  Le  poivre  de  ce  Canton  efl  f^us  fort,  ai  meilleur  que 
Is  poivre  commua ,  fur-tout  le  blanc. 

Outre  le  poivre,  cette  Côte  fournit  du  ris  &  du  millet,  -dont  les  Ha-  Fertilité  dr 
bitans  font  leur  pain  ;  d'excellens  pois ,  des  fèves ,  des  citrons ,  des  oranges ,  cette  Càu. 
&  des  noix  admirables,  dont;  l' écaille' eA  un  peu  plu»  épaiffs  que  celle  des 
fj-noix  de  France.  [l'Amande  efltoilde,  comme  celléde  la  piftiche,&n'eft 
pas  couverte  d'une  pean  comme-  cette  dernière.  ]  Le  vin  de  Palmier  y  eft 
excellent.  On  y  trouve  auffl  des  prunes  d'un  goût  extrêmement  agréable. 
i^l'Auteur  a  vu  les  Naturels  du  Pays  préférer  à  bord  ces  prunes  à  tout  ce 
qu'on  pouvoit  leur  offrir."]  Les  Bœufs,  les  Vaches,  les  Chèvres ^  les  Porci 
oc  la  volaille  y  fonrà  tres-bon  marché. 

Toutes  ces  Côtes  font  bordées  d'une  infinité  de  gfands  arbres."  La  ter- 
re eft  biiflè  &  phte,  arroféê  d'un  grand  nombre  de  ruiffeaux  &  de  petits 
torrenï,  qm  contribuent  à  rendre  l'air  fore  mal-fain.  Cep«idant  il  y  a  peu 
d'Européens  qui  puiflent  y 'faire  un  long  f^our  fans  effuyer  quelque  maladie. 
L'Auteur  ne  pût  fe  procurer  d'autres  informations  fur  Ifes  propriétés  de  la 
Q&be  de  A^agbecte ,  si  fux  la  Religion-  &  les  uËiges  du  Pays.  Il  s'imagine 
Aaa  3.  feulsmeitt;'. 
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fealemeitt  qu'en  jvcvic  prcndne  aotaoc  de  fcmipfs  qs'cu  eft  açaUvd'ec  nouf- 
tir,  paEce  qu'un  Nègre  de  Rio  Sao^^  l'aStra  que  Ton  &ére  en  avait  cm.' 
quance ,  &  que  lui-même  en  avoit  quinze. 

C  0  K  M  E  les  gŒs  du  VaiCeau  b«  conipreaoienc  riien  au  lan^ge  des  Habi- 
tans ,  ih  furent  obligés  d'avoir  rjecours  au¥  Sffies.  Ces  Nègres  ont  la  caiUe 
fore  belle  &  les  traits  du  viTage.  «f&z  réguliers.  Ils  'V<;^t  fiads  pieds  &  o^e 
tète,  fans  autre  iiabit  qu'une  petite  pié^e  d'être  qui  Jeur  couvre  le  devant 
du  corps.  Quoique  le  climat  foit  Q  peu  fayçrable  ^ux  Ëtrangers  ,  les  I^bi- 
tans  naturels  ont  beaucoup  de  Ë»rce  (Sc.de  (i^té.  V^lai^c  en  vit  un  quiétoit 
incommodé  d'une  furieufe  bwnie ,  &  qui  ;tvoit  ^  ^a  cê^e  une  bleflure  qui  lui 
découvroit  le  crâne.  Dans  cet  jét;a,t ,  iJ  ve^it  tous  les  jours  à  bord.  Û  fa- 
moit,  il  bûvoic,  comme  s'il  n'eât  relfenti  aucune  incomiBodité. 

Les  Marchands  de  Dieppe  ,oiH  ^otrçtenu long-cems  un  Çotnmei|Cearantt- 
geuz  fur  ces  Côtes.  Ils  y  avoicnt  acqiiLit  tsi^t  d'Mbileté  qa'^\aTOient trou- 
vé le  moyen  de  mêler  le  poivce  .d'AÎrique  .^vec  celui  àfis  landes.  Cétoùt 
avant  qu'il  fût  devenu  fort  commuA ,  ,($c  que  les  Porijug^  euCent  dé- 
couvert l'Hle  St.  Tbomaa^  d'où  ils  ie  r.é{!9ndireDC  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Guinée  ;  de  forte  .que  tout  .cojjçourt  à  prouver  que  les  François 
ont  eu  dans  cette  Contrée  un  .CommeF.c.e  [trè^-âoriJraQtJ.  Ajoâtez  gi/e^ 
non-feulement  ie  Grand  Seflfe  .cooferye  eç£çre  .le  .fi.qni  de  P^is ,  jn^ 
que  Q  les  Habiians  ont  retenu  q^ieli^ttes  .n^ot»  du  lang^^e  E^ô^en,» 
.ils  font  clairement  de  la  langue  Franjoife.  -Ils  appellent  le  ,poivre  , 
non  fejlos  y  comme  les  Portugais,  j)i  gr/àft^  comme  les  HoUandois, 
mais  Malagbttte ,  qui  eft  le  nom  François.  Lorfqu'ii  arrive  ,un  VailTeaii 
de  l'Europe,  on  les  eatend  crier,  Mfllagbme iota  fian-j  tout  à  terfe  i^c  4^çla- 
gbetîe.  A  la  .vérité  c'efl.tout.Ie  François  qu'Us  f$avent  encin'e. 

V I L  L  A  u  L  T  remarqua  un  de  ieurs.ufages.  A  la  rencontre  de  leurs  amis  d'i^ 
autre  lieu ,  ils  fe  prennent  l'un  l'autre  par  la  pxûe  fupérieure  du  bras ,  en 
criant  Toma.  Ëofuite  s'empoigoant  l'épaule ,  ils  crient  encore  qne  fols  Ton». 
Puis  ils  fe  prennent jnuEuelleaent  les  doigts  ^îé  les  fooc  craquer,'  coi^cuDe 
on  l'a  déjà  fait  obferver  à  Rio  5e{to8 ,  en  criant.,  EnfaNemaii,  En/a  Net^ifie  ^ 
c'eft-à-dire,  fuiyant  J'ioterprécation  d'un  More  qui  parlait  la  langue  Holl^- 
doife;  Mon  cher  ami,  comment  vous  pqrcez-vpus?  T^ùc  ce  que  j'ai  çjl  .k 
votre fervicc,  &ma.vie  joême.  On  voit^^jccndlut l'Auteur j  que  1^ langue 
n'efl:  pas  fans  élégmcepour  ceux.qui  l'entendent. 

L'onze  de  Février  au  matin,  on  partit  de  Goiane,  ea  pestant  au  Sud-E(t, 
pour  doubler  le  Cap  de  las  Palmas ,  ^  fe  garantir  des  Rocs  qui  l'enriionneat. 
L'Auteur,  [fans  sanbjetcir  à  marquer  les  distances,]  fe  traniporce  devaot^ 
Greva,  où  l'on  jetta  J'ancre.  G'çft  lapremîéreFlacede  la  Côte  qui  lè  nomme 
d'Yvoite. 

Le  .Cap  Balmat  oa.de  lai  Pafmçu,  .doit  fon  nopi'aux  Paliniets  qui  le  coif-  ' 
vient  de  leur  ombre  dans  toutes  les  f^ies  qui^egariunt  ^'M^.  II.s' élève 
en  plufîeiira  petites  montagnes  revêtues  de  ces  arbfes>  à  çmatre  d^c^S'dix 
minutes  de  latitude  du  Nord.  Le  nom  d'Yypire  qu'on  donne  a  la  Côte ,  vient 
de  la  grande  quantité  de  dents  d'Eléph^ms  qui  -s'y  vendent.  £lle  èft  fi  Gu^pre- 
«ante,  que  la  plupart  des  Vaiile^ux  qui  touchent  au  riv^,  en  allant  vers 
Ardra  ou  vers  Mina ,  fe  lailTent  féduîre  parToccaCoa,  &  prennent  t^t  d'-^' 
Toire  qu'il?  ne  coniervent  p>oint  aflèz  de  marchû^direi  de  1  Europe  pour  faïr^e 
des  échanges  dans  d'autres  Jieux.  "  La 
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La  Gôted'Yreke  s'éondl'éipaca  dcTÏMt^aatre  fieuêr,  depuis  le  Cap  de  Viulaiut. 
}$S  Palinas  jufqu'à  la  Rivière  d' Afeâe  ou  à'Mnj ,  où  commence  ]a  CôEe  JOr.       16^7- 
Elle  contieiK  le»  Plaees  fuivante»,  fur  les  bords  de  la  Mer:  Krova,  Tabo, 
Setit  Tabe^  Grand  Drouin,  Tm,   Rio  St  André,   7»™»,   Petit  Drouin,  Bar-    „    |onE 
trtHy,  Copia  fôw,  Jacqaes la Hob,  Valiochty  fis*  Gammo.  Le  Vaifleau  Hollaa-    due.  Piacc4 
dois  employa  dix-rept  jours  à  Vifiter  tout  ces  lieax ,  fans  autre  accident  que   qu'elle  con- 
celui  quil  ne  p«E  éviter  à  C^  laHoa.  Le  26  de  Février,  étant  tranquilles   ^'°^' 
fur  leiu-s  aacret,  quelques  gctu  de  l'Eqaipage  découvrirent  un  Vaifleau  qui^ 
s'avaneott  vers  eux  avec  tomes  fss  voiles.  Dans  l'opimonque  ce  pouvoit  être 
rArmateur  Anglois  «■  dont  oa  avqit  entendu  parler  à  Rio  Sanguin ,  on  fe  hâta 
d'arborer  le  Pavillon  François.     Surquoi  l'Armateur  commença  par  lâcher  fa 
bordée  &  préfenta  auffi-tôt  Pavillon  Hoîlandois.    L'Europe  répondit  d'une 
Tolée  de  canon.  Maislûrfqu'ondoutoit  encore  à  quoi  ce  prélude  alloit  aboutira- 
on  vit^urtir  la  Chaloupe  de  l'Armateur,  qui  s'approcha  fort-prés  de  l'Europe. 
L'Officier  qui  la  cominandoit  n'eut  pas  de  peine  à  reconnoître  que  laplar      Rencontm 
e-ande  parae  de  l'Eqvipage  étoit  comporé  de  Hollandôis,  &  dans  cette  fup-    d'an  Armi. 
poûtion»  ilne  dévoit  pas  faire  difficulté  de  Venir  à  bord.  Cependant  il  prit   **■"  Françoii. 
Ifc  parti  de  fe  retirer.  I^eu  de  temps  après ,  on  vit  venir  dans  la  même  Cha- 
loupe le  Lieutenant  du  VaiÛeau ,  quisavançajurt^u'auxéchelles,  &qmmonta 
fans  témoigner  aucune  défiance.    Il  fut  reçu  civilement.     On  apprit  de  lui 
mie  Ton  Vaifleau  étoit  de  Bretagne,  quoique  commandé  par  un  Capitaine 
Zélaadois.  L'Equipage  étoit  compofé  de  centhonimes(j),  rartilleriedehuit 

fiéces,  &  le  Bâtiment  étoit  du  port  d'environ  centtonneauz.  Comme  il  avoit 
air  d'une  PinaOe  &  le  mouvement  foct  léger ,  il  fit  le  tour  du  Vaifleau  tam>^ 
beur  battant,  nompettes  fonnantes^  avec  d'autres  démooffaations  de  joie. 
Le  Lieutenant  ne  fut  pas  moins  de  deux  heuies  à  bord.  11  raconta  qu'ils  Ce  qu'on 
avoient  été  féparés  par  un  orage,  de  ,vingfr.fuc:  autres  Armateurs,  avec  lef-  JJgJ^^J/^'' 
quels  ils  rftoient  venus  en  Afrique  j  qu'ayant  relâché  à.  Sierra -Léona,  ils 
avoient  trouvé  le  petit  Bâtiment  que  l'Europe  y  avoit  lûfl'é }  qu'il  fe  ptai- 

roit  beaucoup  (i)du  Faâeur  Abraham  &  daC^itame  Thomas, qui  avec 
fecoun  des  Portugais  s'étoient  faiûs  de  fa  Chaloupe  &  denenf  de  fes  Mate- 
lots; que  pour  en  tirer  fatisfaftioQ,.  il  avoit  attaque  la- maifon  des  Anglois  à' 
coupi  de  canon ,  ât  tiié  pkilieurs  Nègres  -  qi^r  s'étoient  préfentés  pour  la  dé- 
fendre ;.  mais  que  cette  vigueur-  n'ayant  pu  lui  faire  redituer  fes  gens ,  qui 
avoient  été  emmenés  dans  les  bois,. il  avOit  été  forcé  de  donner  pour  leur 
xançon  trente  quintaux  d'yvoice.  L&  Lieutenant  retourna  fur  fon  bord,  après 
avoir  accepté  une  légère  colation. 

Vers  nûauit,  te.CapicaineZélandois  vint  fur  l'Europe  âcdemeurajurqu'au' 
jour  à  boire  avec  Its  Officiers.  D  leur  dit  que  les  Nègres  qui  étoieni  près  de 
leur  VaifFeau  lorfqa'ils  avoient  levé  l'ancre  pour  aller  à  fa  rencontre,  l'a- 
voient  averti  que  s'il  étoit  Angl(ns;îl  devolt  courir  les  hazards  d'un  combat,' 
mais  que  s'il  étoit  Hullandois ,  il  écoit  en  sûreté  ;  après  quoi  ils  s'étoient  remis 
dans  leurs.- Canots  pour  attendre  l'événement,  avec  l'efpèrance  d'avoir  part 
«1  butinVslJ^-l'un^^'<'^^'^  Yaifleaux  étoic  coulé  à  fond.  Au  départ  du  Zélan- 

dois , 

(i)  j^l.  de  quarante  tSninines.  R.  d.  K       l'Ruropc  ,    iTolt  arrêté   &   fait   raoçonoer, 
\k)  Angl.  que  le  Fitfleur-  Anglais  ^  noiQ-     e)<[olt  Talfi ,   avtc  le  hwui  in  Pottugtti» 
mi  Abtibim,  que  WiUembomc»  Capiiaine  do     fie  Ta  £.  d.  £-- 
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dois,  on  liii  fit  préfent  de  deux  barrils  de  poudre,  de  quatre  barrils  de  balles 
.  &  d'un  fromage.  On  le  falua  de  trois  coups  de  canon,  auxquels  il  répondit 
par  le  même  nombre.  Il  faifoit  voile  à  Mina_,  d'où  il  comptoit  de  fe  rendre 
àArdra,  &auCapLopezConfalvo,  pour  gagner  de-là  lesIlIesderAnâérique, 
s'il  ne  faifoit  aucune  prife  fur  les  Côtes  d'Afrique.  Mais  Villault  &  fes  Com- 
pagnons, apprirent  dans  la  fuite,  à  Se  Thomas,  qu'on  l'avoit  vu  pafler  avec 
quatre  cens  Nègres  qu'il  avoit  enlevés  fur  deux  Vaifleaux  ,  près  du  Cap  Lo* 
pez,  où  il  s'écoit  arrêté  pour  faire  de  l'eau.  Le  premier  s'étoit  laiiTé  prendre^ 
fans  réfiftance.  L'autre  avoit  été  coulé  à  fond  après  avoir  perdu  fon  mât. 

Le  même  jour,  lesNégresdu  Cap  laHou  s'appercevant  quelesdeux  Vaif- 
feaux  étoient  en  bonne  intelligence,  retournèrent  à  bord  pour  fink  leurs 
marchés.  Le  lendemain  on  fit  voile  vers  la  Côte  d'Or. 

Le  j)  de  Février,  on  jetta  l'ancre  à  l'embouchure  de  Rio  St  André,  i&  Ton 
employa  trois  jours  à  renouveller  la  provifion  d'eau.  Gn  trouve  fur  la  Côte 
une' fource  très-pure,  mais  couverte  d'un  grand  arbre,  dont  les  feuilles  tom- 
bent dans  le  baflîn  &  rendent  pendant  quelque  tems  l'eau  fort  amère.  La 
provifion  qu'on  en  £t  dura  preJque  jufqu  à  Saint  Thomas.  On  ne  remit  à  la 
voile  que  le  26  de  Février ,  &  le  lendemain  au  foir ,  on  découvrit  la  Côte 
d'Or,  vers  laquelle  on  porta  direaemenc.  ]>  28,  on  mouilla  fur  feizebrsfles 
prèsd'Aflini,  première  Place  de  cette  Côte.  Le  Pays  eft  fort  bas  aux  environs. 
La  'Viiie  efi:  fituée  à  l'embouchure  d'une  Rivière  du  même  nom,  qui  coule 
aflez  long-tems  au  Nord-Oucft  entre  les  montagnes,  &  qui  fe  jette  dan* 
la  Mervcrs  le  Sud.  On  s'y  arrêta  trois  jours  pour  leCommerce  de  la  poudre 
d'Or. 

Le  4dc  Mars, on  pafla  devant  Albiani , Tabo ,  6c  d'autres  Villes,  encon- 
tinuant  de  trouver  la  terre  baffe  &  couverte  de  bois,  mais  fans  Rivières.  Les 
Canois,  qui  venoient  à  la  fuite  du  Vaifleau,  n'apportant  point  d'Or  &  ne 
donnant  aucune  efpérance  d'en  trouver,  on  ne  cclEi  point  d'avancer ,  dans 
la  vue  de  doubler  avant  la  nuit  le  Cap  Apollonia.  Mais  deux  Canots  qui  fe 
préfentèrent  ayant  promis  de  l'Or ,  on  prit  le  parti  de  mouiller  dans  le  même 
fieu.  En  effet,  le  jour  fuivant  fit  trouver  unejetite  quantité  de  cette  précieu- 
fe  poudre. 

Le  Cap  Apollonia  s'avance  alTez  loin  dans  la  Mer,  en  s'élevant  par  de- 
grés jufqù'à  former  une  montagne,  qui  rend  la  perfpeftive  fort  agréable.  La 
Mer  y  vient  battre  avec  tant  de  violence ,  que  l'approche  en  eft  fort  dange- 
reufe.  On  leva  l'ancre  pendant  la  nuit  ;  mais  un  calme  qui  furvint  ne  permk 
point  de  gagner  jixim  jufqu'au  fix  de  Mars  après  midi.  Axim  eft  un  Fort  qui 
appartient  aux  Hollandois ,  k  douze  lieues  du  Cap  Apollonia.  [  Il  eft  fur  lejC^ 
-  bord  de  la  rivière ,  qui  remonte  au  Nord  bien  avant  dans  le  Pays  :  elle  abon- 
de en  poudre  d'Or  la  meilleure  de  la  CÔte  ;  &  les  bords  en  font  plus  élevés  qu'à 
AflSniouauCap  Apollonia.J  On  s'y  arrêtadeuxjours;  nuis  s'appercevant  que 
les  Hollandois  de  cette  Place  empêchoient  les  Nègres  de  fe  rendre  à  bord ,  on 
leva  l'ancre  le  8 ,  &  l'on  doubla  le  Cap  de  Très  Puntas ,  qui  tire  fon  nom  de 
trois  montagnes ,  dont  la  pofition  forme  deux  petites  flayes.  Le  même  jour , 
après  midi,  on  aniva  devant  Botrou,  autre  Fort  des  Hollandois ,  fîtué  au- 
delà  du  Cap,  fur  une  éminence,  qui  ne  laiffe  pas  d'être  arrofée  d'un  ruiffeau 
fort  agréable.  Après  y  avoir  paffé  trois  jours  à  faire  le  Commerce  dont  on 
.trouva  l'occaûoo,  on  partit  là  11 ,  pour  aller  jctcer  l'ancire  ûx  lieues  plus 

loji. 
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loin  entre  Sakonda  &  Taèoray.  Ces  deux  Places  font  fituées  entre  des  monta-  Vii.lault. 
.  gnes ,  qui  Ibnc  fi  près  de  la  Rivière  qu'elles  ferablent  fe  pancher  fur  Tes  bords.      i66j. 
On  reçut  ici  des  Lettres  du  Gouverneur  de  Frédericsbourg,  proche  du  Cap- 
Corfe  ,  par  lefquelies  cet  Officier  oiïroit  une  retraite  au  Vaiflèau  dans  fa  Ra-      SaXonda  tt 
de,  en  confidération  de  l'Alliance  qui  fubfittoit  alors  entre  la  France  &  le        °"^' 
Dannemark.  Il  faifoi.c  prier  aufTi  Le  Capitaine  de  conferver  pour  lui  quelques 

-  marchandifes. 

Pendant  deux  jours  qu'on  pafla  dans  la  même  firaation,  Viilault  eut  h     Ruinesd'im 
curioûté  de  voir  les  ruines  du  Fort  François  de  Takoray.  Il  étoic  Ctuéfurune  f'?rLf""'°'* 

■  montagne  qui  commandoit  tout  le  Pays.    Mais  les  environs  font  fecs  &  fans  °^^^' 

la  moindre  verdure.  La  couleur  des  Rocs  eft  rougeâtre. 

Le  13,  on  arriva  dans  l'efpace  de  deux  heures  à  la  Rade  de  Commendo.,   G"nd&p«tît 

.  dont  les  Habitaos  ont  plus  d'afTeftion  pour  les  François  que  pour  toute  autre 
■Nation.  Le  Comptoir  que  les  François  y  avoient  autrefois ,  étoit  à  l'extrimité 
de  la  Ville,  du  côté  du  Nord.  Il  n'y  point  de  carefles  &  de  témoignages  d' af- 
fection que  les  Nègres  ne  fîOènt  éclater  en  venant  à  bord.  Leur  Roi  qui  tenoit 
fa  Cour  quatre  lieuçs  plus  loin ,  dans  une  autre  Ville  nommée  le  Grani  Commen- 

,dOy  envoya  aux  François  de  la  viande  fraîche  &d' autres  préfens,  les  fît  invi- 
ter à  fe  rendre  dans  fa  Ville  &  leur  en  offrit  toutes  les  commodités,  il  leur  fît 

-  dire  qu'il  avoit  refufé  le  Pavillon  de  ffîllembourg ,  Général  de  Hollande  à  Mi- 
na ,  &  qu'il  lui  avoit  répondu  que  les  François  ayant  été  de  tout  tems  en  pof- 
fcffion  de  fon  Pays,  Us  étoient  les  feula  qu'il  y  voulût  recevoir.     Après  avoir' 

-  fait  dejudes  remerciemens  au  Roi  Nègre  .pour  tant  de  poHtefFes,  on  mit  à 

-  la  voile  le  rtf  de  Mars  pour  Frédericsbourg,  &  vers  le  commencement  de  la      FortdeFri- 
,  nuit ,  on  arriva  devant  le  Château  de  Mina ,  où  l'on  trouva  trois  petits  Vaif-  déricslxmrg.' 

féaux  dans  la  Rade.  Deux  heures  après,  on  doubla  le  C^p-Corfe,  où  les  An- 
glois  avoient  un  petit  Fort. 

En  arrivant  devant  Frédericsbourg,  on  dépêcha  un  Officier  au  Général 
Hollandois  (/),  avec  des  complimens  du  Capitaine  &  des  François  du  Vaif- 
feau.  Ce  Général  quife  nommoit  Harry  Dalbredcbe^  étoit  natif  de  Hambourg, 
homme  vif  &  hardi  dans  fa  petite  caille ,  mais  fpirituel  &  civil.  Il  envoya  auf- 
fi-tôt  à  bord  fon  Secrétaire,  nommé  DalTe,  Hollandois  d'Amflerdam,  qui 
occupoit  depuis  cin^oufîx  ans  cet  empkïï  dans  leForc.  On  le  vit  arriver  dans 
un  Canot,  avec  huit  Rameurs  Efclaves  qui  ne  faifoient  que  chanter  en  ra- 
mant ,  fuivant  l'ufage  des  Nègres ,  torfqu'ils  mènent  quelque  Blanc  dans  leurs 
Canots.  Ils  firent  trois  fois  le  tour  du  VallFeau  avant  que  de  monter  à  bord. 
On  falua  le  Secrétaire  de  trois  coups  de  canon.  Il  fut  traité  pendant  le  rede 
du  jour  &  tonte  la  nuit  fur  le  Vaiifeau.  Vers  minuit,  le  vent  devint  fi  impé- 
tueux ,  qu'on  fut  obligé  de  jetter  la  plus  grande  ancre.  Le  lendemain ,  après 

■  avoir  cho^i  les  marchandifes  qui  convenoient  au  Génial ,  le  Secrétaire  re- 
tourna fort  fatisfait  au  rivage. 

Le  matin  du  jour  fuivant ,  tandis  que  l'Ecrivain  dn  Vaifleau  fe  rendoit      ^j*^"p*Jl 
tranquillement  à  terre  avec  les  marchandifes  du  .Général ,  on  lui  tira  un  coup  MotégVfe 

'  de  canon  du  Cap-Corlè,  &  le  boulet  vint  tomber  à  cinq  ou  fis  pieds  de  la  vaiiTeau. 

Chaloupe 

(O  ^'Original  dit ,   à  II  véilté  ,   Géoénl     s'entendre  d'im  Danois.  &.  d.£. 
Hollandois;  mais  il  eft  évident  que  ceci  doit 

■  2F.  Part.     ■  '      Bbb  '  .  ' 
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Le  Gouver- 
neur de  Cor- 
inantin  arrêté, 
&  pourquoi. 


Le  Vaîflèau 
l'avance  i  £- 


Ritfitnt  qui 
kfont  retour- 
ner à  Frédé-  , 
ikshoaie. 


Chaloupe.  Le  Géa^ral  irrité  de  cette  a£Uon  fit  feu  de  Frédéricsboarg,  far  k 
batterie  Angloife.  Le«  Angloi»  comprirent  aIor«  qu'il  prenoit  le  Vaifteau  fous 
fa  proteftion ,  &  lui  rendirent  un  autre  coup ,  maïs  en  forme  de  faluc ,  & 
fans  boulet.  (Quoique  la  guerre  fdt  déclarée  entre  l'Angleterre  &  le  Danne- 
mark ,  à  l'cccafion  des  tlolluidms ,  les  Généraux  des  deux  Nations  étoieot 
convenus  d'une  neutralité  qui  *'ohfervoit  parfaitement. 

Le  22  de  Mars,  VillauUdefceadit  aurivage,  pour  rendre  au  G  énàat  Hol- 
Tandois  les  devoirs  de  la  civilité  &  de  l'amitié.  Il  ea  fut  reçu  avec  beaucoup 
d'honnêteté.  Laconverfation  fut  en  I^in,  que  le  Général  parloit  facilement  ; 
mais  il  ignoroit  la  langue  Françoife.  Villault  apprit  de  hii  que  depuis  quatre 
ans,lesRois  du  Pays  s  étoient  fait  une  guerre  cruelle,  qui  avoit  caufé  beau- 
coup de  préjudice  au  Commerce;  qu'il  y  avoit  lâueUement  trois  Vaifleaui 
Anglois  dans  la  Rade  d'Ardra;  &  que  le  Fort  de  Frédéricsbourgàoit  obligé 
de  fournir  des  provifions  i  Cbrifiiansbourg ,  Fort  Danois ,  où  la  guerre  avait 
caufé  tant  de  ravages ,  que  le  Pays  étoit  demeuré  fans  culture.  Le  rette  du 
mois  de  Mars  &  les  quatre  premiers  jours  d'Avril  furent  employés  an  Com- 
merce. Le  5, on  appâ-çut  une  Paiache,qui  pallôit  vers  Mina,  avec  une  Fe- 
louque remplie  de  Soldats ,  que  le  Général  Hollandois  envoyoit  à  Carmantin  , 
Fort  de  Hollande.  Villault  apprit  enfuite  des  Nègres ,  que  ie  Gouverneur  de 
ce  Fort  étant  allé  à  Anambou ,  ou  Anamabo ,  pour  y  boire ,  avec  quelques  Sol- 
dats de  fa  Garnifon ,  du  vin  de  Palmier  du  Pays ,  qui  eft  le  meilleur  de  J'Afri- 
3ue,  avoit  été  arrêté  avec  toute  fa  fuite  par  le  Roi  de  cette  Contrée.  Deux 
e  fes  Soldats  avoient  été  tués  en  voulant  fe  défendre.  Le  nom  de  ce  Royau- 
me eft  Fantin.  Le  RtMs'étoit  engagé  avec  les  Anglois  duCap-Corfe  à  les  met- 
tre en  polTellion  du  Fort  de  Cormantin  ,  &  leur  avoit  livré  fon  &ls  pour  ni- 
rant  de  cette  promefle.  L'ayant  enfuite  redemandé,  Its  Anglois  avoient  rdtu- 
fé  de  le  rendre  jurqu'à  l'éxécucion  du  Traité;  &  le  Roi  avoit  fait  arrêter  le 
Gouverneur  Hollandois  pour  l'échanger  contre  fon  fils. 

Le  fept,  on  reçut  avis  que  le  Ccuiirôleur  Général  des  Hollandois  avoit  été 
tué  à  Axim ,  &  que  les  Habitani  de  ce  Canton  s'étoienc  déclarés  pour  les  An- 
glois. Le  même  jour,  Villault  fit  arrêter  deux  Nègres  à  bord,  &  les  retint 
prifonniers,  pour  la  sûreté  d'une  fomme  qui  lui  étoit  due  par  deux  Mar- 
chands du  Pays.  Il  les  fit  garder  pendant  deux  jours  ;  mais  le  Général  Danois 
i^entremit  pour  obtrair  kur  liberté ,  &  fit  payer  la  fomme  dans  l'efpace  de 
huit  jours. 

On  quitta  FïidOTcAoorg  le  jour  du  Vendredi  Saint,  pour  s'avaacer  à 
Eniackam,  quatre  lieues  plus  loin.  Le  Fort  Danois  falua  le  Vaiffdau  à  fon 
départ,  &  reçut  de  lui  les  mêmes  honneurs.  On  paiTa  devant  Mauri,où  les 
Hollandois  ont  ufi  petit  Fort  nommé  Naflau.  Dans  t'aprés-midi ,  on  moiùlla 
près  d'Eniadtam.  Les  Anglais  y  ont  un  Fort  fur  une  petite  éminence,  à  fix 
.cens  pas  du  rivaçe.  Le  Pays  appartient  au  Roi  de  Sabou,  donc  la  Ville  capi- 
tale n  éft  pas  éloignée  d'Eniackam. 

Lï  ro,  jour(&Pfiqaes,  quelques  Habitant  apportèrent  abord nne  bonne 
provifion  de  vin  de  Palmier,  &  promirent  aux  Marchands  du  Vaiilèaa  de 
revenir  le  lendemain  avec  de  l'Or.  Le  lendemain ,  Us  y  envoyèrent  une  fricaHee 
de  Poulets,  aufti  bien  accommodée  qu'elle  le  feroit  en  France.  Mais  ils  firent 
dire  aux  Officiers  que  la  même  nuit,  les  Soldau  du  Roi  de  Fantin  étoient 
entrés  dans  leur  Ville,  y  avoienc'tué  quatre  hommes  â;  fait  plufieon  prifon- 
niers; 
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niers;  fiir quoi  toas les HabitajK  aToient pris  les  armes,  «Se mis  leurs  femmes-  Villault. 
&  leurs  enfans  en  fureté  dans  les  bois  voifins.  Villaulc  &  tous  les  Officiers  l6Sj. 
du  Bâtimeni  ne  doutèrent  pas  que  cet  avis  ne  fût  une  manière  d'implorer 
leur  aflîflance;  &  pour  éviter  des  inftances  plus  ouvertes,  ils  réfolurent  de 
retourner  la  nuit  fuivante  à  Frédéricsbourg.  Il  y  avoic  peu  d'erptSrante  de 
Commerce  du  côté  de  Cormantin,  à  caufe  des  Hollandois;  &  moins  encore 
dans  la  Rade  d'Akra,  parce  que  le  Roi  de  ce  Pays  écoit  en  guerre  avec 
Takoray. 

D'Eniackah,  Viîlault découvrit Cormantin,  maisàtropdeditlancepour      fituationde 
en  diftinguer  les  Fortifications.    Il  eft  fitué  fur  une  Colline.   Les  Hollandois,    Co^'n'in- 
qui  en  étoient  les  maîtres,  avoient  un  Comptoir  à  Fantin,  &  un  autre  à 
Anaraabo,  dans  le  même  Royaume. 

Le  12  d'Avril,  à  la  favenr  d'un  vent  Nord  de  terre ,  qui  fonffle  con(!am- 
ment  fur  cette  COte  depuis  minuit  jufqu'à  midi,  on  retdurna  lieureufement 
à  Fridericsbourg,  &  l'ony  demeura  julqu'au  20.  Mais  l'épuifement  des  pco-       i^vaiflêw 
vidons  fit  prendre  le  parti  de  gagner  Tltle  St  Thomas,  où  l'on  efpéroitd'en   fe  rend  il'l- 
ti^îuver  en  abondance.  On  mouilla  le  6  de  Mai ,  à  !a  vûe  du  Château.  Le  8 ,    ^^  ''*°'  Tbo- 
Vilhiult  &  quelques  autres  Officiers  rendirent  vifite  au  Gouverneur ,  <fâ  les    "'**■ 
reçut  civilement ,  mais  fans  leur  permetwe  d'entrer  dans  la  Ville.    Il  It  nom- 
moit  Acofta;  petit  homme  de  quarante  ou,  cinquante  ans,  bien-ftîc,  vif  âc.  ■ 
liaffionné  ,  mais  civil.    H  prit  prétexte  d'une  indifpofition,  pour  ib  repofér 
for  fôn  Lieutenant  du  foin  de  traiter  les  Françoi».  La  nuit  firivante,  le  Con- 
trôlear  da  Château  ft  rendit  à  bord.    On  lui  préfenta  im  Mémoire  des  pro- 
vifionc  dont  le  Vainèau  avoit  befoin,  &  le  Gouverneur  d<Hma  ordre  qu'ellei 
fijflent  fournies  dans  peu  de  jours. 

Pendant  quele  Vaîflèau  fut  à  Fïncrfr,  le»  Matelots  allMeat  prendre  de      Eaaifime 
l'eau  chaque  jour  dans  une  petite  Rivière  tjui  coule  jufqu'à  là  Mer-,  &  qui  bonté fiuguliè- 
pafle  pour  la  meilleure  de  l'Afrique,  Elle  fe  garde  une  année  entière  ,  aolfi   "" 
fraîche  qne  le  premier  jour;  ViHault  fut  le  fêulà  qui  les  Portugais  ■permirent, 
X^  poar  fa  famé ,  de  defcendre  librement  au  rivage  [  &  y  refter  trois  niûtsj.  Lorf- 

qu'il  demanda  la  même  faveur  pour  j'Ecrivaintia  VameaUj  le  Gouvemeorré-  * 

pondrtqu'ilTie  pouvoit  l'accorder  aux  Hollandoiï,  parce  qu'il  avoit  trop  de      B»iae  dei 
plaintes  à  faire  de  cette  Nation',  que  fa  Ville  portoit  encore  des  m wque«jde  Pom^» 
leurs  ra^-ages ,  fiir-toutles  Eglifes,  qui  avoient  été  très-belles-,  &  qu'on  écoic  çontreicsHal- 
aftodlement  occupé  à  les  rebâtir.  fandoto. 

On  leva  l'ancre  le  jour  de  l'Afcenfioti,  en  fafuantle.Château de-cinq  coHps, 
dont  il  -ne  rendit  que  trois.  La  courfé  du  Vaiifeaa  a^ant  été  réglée  au  &ld*' 
Oueft,  on  découvrit  dés  le  lendemain,  Jnmbon,,  autre  IHe  qui  appwùtTX 
aux  Portugais;  &  l'on  commença  de  ce  point,  à  changer  de  rouée  poor- 
tourner  les  voiles  vers  l'Europe.     En  arrivant  dims  les  Msn  duNord^  oa 
n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre  pour  éviter  les  Anglois ,  que  de  faire  le  tour  vailTMu^iwur 
de  l'Irlande  &  de  l'Ecofft.  On  pafla  par  les  Ifles  de  Perro,  qui  appariien-   revenir  en  An- 
rient  aux  Danois,  &  l'ignorance  des  Pilotes,  dam  une  coaife  fi  détournée,   gletern. 
les  fit  avancer  trop  loin  de  deaxt:ens.lieuës.  Mais,  fttt  la-Câce  de  Norvège, 
on  rencontra  quelques  VailTeauz  Hollandois,  de  qui  l'on  apprit  l'heureufe 
nouvelle  de  la  Paix  de  Breda.  Le  29  d'Août  on  arriva  au'Tézel;  &  le  4  de 
Septembre  ï  Amlterdam,  aprè«  avoir  employé  neuf  mois  &  demi  dans  le 
fibb  .2  Voyt^; 
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ViLLAULT.  Voyage,  fans  autre  accident  qne  la  perte d*un homme,  qui  mourut ,  en paflànt 
t66j.      la  Ligne , d'une Diflènterie  qu il  avoit  gagnée  à  St  Thomas , pour  avoir  mange" 
trop  oe  fucre. 

CHAPITRE      II. 

Fbyage  du  Capitaine  Thmai  Phillips  au  Royaume  de.  Juiâa, 
&  dans  Tljk  de  St  Tbmas. 

IwTRODuc-  T  E  Journal  de  Philips  Te  trouve  dans  la  Cblleétion  de  (a)  Churchil,. 
1^0"-       JLf  fous  le  titre  de  Voyage  fait  dans  l'Jnnihal  de  Londres,  en  1693   &■ 
1694,  d'Angleterre  au  Cap  .Mefurado,  &  de-Ià,  au  long  de  la  Côte   de 
Guinée ,  jufqu'au  Royaume  de  Whida  (  i  ) ,  à  l'Ifle  de  St.  Thomas ,  &à  la  Barba- 
de,  avec  des  Obrervations  fur  le  Pays,  fur  les  Habitansâ:  fur  leurs  Mœurs,  par 
Thomas  Phillip»  Commandant  du-  Vaiilèau.    Ce  Journal  contient  quantité 
de  remarques  curieufes,  mais»  en  général,  il  efb  fore  mal  écrie,  &  plein  de- 
'  petites  circonflances  Nautiques ,  qui  n'ayaat  rapport  qu'aux  fituacions  pallâ- 
gères  de  l'Auteur  &  du  Vaifleau,  ne  font  d'aucune  utilité  pour  l'IIiftoire 
Ctraftère  du  n»  même  .pour  la  Navigation.  Auffi  a-^-on  pris  le  parti  de  les  retrancher  en- 
fournai de       tièrement.  Il  efl:  accompagné  d'un  Plan  de  Porto  Praya,d£  de  quelques  perf- 
Phillips.  peftives ,.  telles  que  le  Pic  de  Ténérife ,  Mayo ,  la  Pointe  Nord  de  St  Tago , 

'     les  Caps  de  Monte,  de  Mefurado,  flt  de  Lopez-Confalvo.  L'Auteur  eu  fort 
ézaéï  a  donn^^es  latitudes  &  les  difUnces  des  Places  ;  [&  fesobfervacioos  ladef-  y^ 
fiis  font  auflt  éxaftes  qu'on  puifle  les  faire  fur  Mer.]  ^ 

Avantures  Son  Voyage  en  Afrique  o'étoit  pat  fon.efl"ai  deNavigation.  D  avoit  par- 
dePbiiii^  a-  couHi  les  Mers  du.  Levant  pendant  les  guerres  du.  Roi  Guillaume,  &  fa 
TOitce  Voys-  jn^nya^fè  fortune  l'avoit  fait  tomber  entre  les  m^ns  des  François  à  fon  re- 
*'  tour  de  Venife  &  de  Zante;  11  commandoit  alors  le.  fVilliam  ,   Bâtiment  de 

vingt  piéeas  de  canon  &  de  deuxcens  Tonneaux.  Trois  Vaifleaux  de  Guerre 
François,  qui  étoient  tombés  fur  lui  à  foixante  lieues  au.  Sud-Ouell  du  Cap  ■ 
aeat  en  Irlande ,  l'a.voient  forcé  de  fe  rendre  fans  réfiftance.  Son  Vainqueur 
avoit  été  la  Couronne,  Vaifleau  defoixante-dix  pièces  de  canon  de  fonte.  Un 
boulet  qui  avoit  percé  fon-  arrière  ne  lui  avoit  pas  lailTé  le  tems  de  délibérer 
a  dt  prifoo-  ^  ^^  défenfe.  11  avoit  été  conduit  à  bord  du  Commandant  François ,  nommé 
MlffwJFiance.  le  Chevalier  de  Montbrun,  quii'ayant  traité  fort,  civilement,  l'avoit  mené  à 
Breft,  &  lui  avoit  donné  l'occafîon.de  connoître  un  Pays  pour  lequel  il  avoit 
l  eu  jufqu'.l  alors  une.  parfaite  averfion*  a,. . 

Arais  fon  retour  en  Angleterre  il  étoit,  demeuré  quelque  tems  fans  em- 
ploi» jufq.u'à  ce  .que.  le  Chevalier  Jejry  ^effreys^  dont  il  loue  ja  générofité  , 
lui  confia-le  foin  d'acheter  l'Annibal ,  Vaifleau  de  quatre  cens  cinquante  ton- 
neaux &  de,  trçnte-fix  pièces,  de  canon.  .Jeffreys  paya  la  fomme  entière-,  mais 

ajiant. 

(*)  IIannmenceàlaïKige.i7r&fimt  à  la  me  d'autres  l'appelleàt  KJ».  Voyez  ci -dcirous, 
ïi«e  239.  Tome  Yt . 

\b\.  Lu^^ois  lui  donnent  ce  DOffl^.com^. 
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ayant  fait  entrer  dans  fon  entreprire  Jean  JefFreys  fon  frère ,  Samuel  Stanger 
fous- Gouverneur' de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  ,  &  quelt^ues  autres 
Négocians  difHngués  f-  il  JeuF  recommanda  parciculièrement  l'Agent  qu'il 
avoit  employé.  Une  proteélion  fi  déclarée,  fit  choifir  Phillips  par  les  Mar- 
chands anociés,  pour  faire  le  Voyage  de  Guinée  fur  le  même  Vaiffeau.  Sa 
Commiflion.  étoit  de  fe  proci^er  des  dents  d'Eiéphans,  de  l'Or  &  des  Efclaves 
Nègres. 

Il  partit  de  Londres  le  5  de  Septembre  1693.  ^^  '3  étant  arrivé  aux' 
Dunes,  il  y  trouva  l'Amiral  Nevil,  qu'il  falua  d'onze  coups  de  canon.  L'A- 
miral lui  en  rendit  neuf,  &  partit  le  même  jour  fur  un  Vaifleau  de  Guerre  du' 
troifième  tang,  pour  fe  rendre  à  Copenhague  en  Dannemark ,  où  il  étoir 
appelle  par 'des  aifaires  importantes.  Phillips,  demeuré  dans  la  Rade  avec 
cinq  'Vaifleaux  Marchands ,  qui  fe  préparoient  auflî  à  faire  voile,  convint 
avec  eux  de  lever  l'ancre  enfemble  le  9  d'Oftobre.  L'un  étoit  un  Bâtiment 
de  trente  pièces  de  canon,  commandé  par  le  Capitaine  Thomas  Schurley, 
qui  partoit  pour  l'Inde  Orientale  ;  le  fécond  de  24  canons ,  partoit  pour  An- 
gola, fous  la  conduite  du  Capitaine  Daniel.  Les  trois  autres  ,  de  différentes 
grandeurs,  étoient  deftinés  aufli  pour  l'Afrique.  Comme  le " Capitaine  Schur- 
ley  connoiflbit  les  Côtes  de  Guinée  par  une  longue  fréquentation ,  tous  les  au- 
tres Commandans  s'accordèrent  à  le  choifir  pour  leur  Chef,  c'i;il:-à-dirc  ,  à 
recevoir  de  lui  l'ordre  de  Navi^ation^  &  à  faire  voile  fous  fon  Pavillon  &  fous 
fes  yeux  (c). 

L  E  vent  ayant  changé  au  Sud  &  au  Sud-Eil  quart  au  Sud ,  avec  tous  les 
pronofHcs  d'un  fort  mauvais  tems ,  on  prit  le  parti  de  retourner  aux  Dunes. 
Mais  dans  l'obfcurité  d'un- brouillard  fort  épais,  Sehurley  eut  le  malheur  d'é- 
chouër  à  deux  milles  au  Sud-Efl:  de  la  pointe  du  Sud.  Phillips  ,  qui  fe  hâta 
d'aller  au  fecours,.  trouva  les  gens  de  Sehurley  peu  difpofés  à  l'obéiirance.  Ils 
parurent  également  infenfibles  aux  ordres  de  leurs  Officiers  &  au  péril  du  Vaif- 
feau  ;  ce  qui  venoic  apparemment  de  quelque  fujet  de  plainte  qu'ils  avoient 
reçu  de  leur  Capitaine.  Phillips  en  prend  occafion  de  fau^e  regarder  aux  Offi- 
ciers d'un  Vaifleau ,  fur-tout  d'un  Vaifleau  Marchand ,  l'humanité  &  là  doui 
ceur  pour  leur  Equipage,,  comme  des  quahtés  indifpenfablement  nécefliaircsi 
H  leur  recommande  particulièrement  de  prendre  foin  que  la  proportion  de  vi- 
vres foit  diftribuée  fidèlement ,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  plainte  à  faire  de  la 
qualité  des  provifions  ;  parce  qu'il  n'y  a  rien  ,,  dit -il  r  qui  rende  un  Matelot  fi 
contentque  d'avoir  l'efliomacrempli,  ni  qui  le  révolte  plus  que  la  dureté  & 
les  injures.  Qu'on  leur  rende  jultice,  &  qu'on  leur  permette  leurs  chanfons 
&  leurs  plàfanteries  de  Mer,  en  y  joignant  quelquefois  un  mot  de  bonté  & 
d'amitié,  ils  s'expoferont  au  feu  &  à  l'eau  pour  le  fervice  de  leur  Capitaine. 
D'un  autre  côté,  il  faut  qu'ils  fuient  employés  fans  ménagement,  tandis  qu'il 
reûe  quelque  travail  à. finir:  mais  on  doit  bien  fe  garder  de  les  fatiguer  par 
des  travaux  inutiles,  &de  leur  faire  fentir  que  la  tyrannie  &  l'iiumeur  y 
ont  plus  de  part  que  le  befoin.  C'efl:  néanmoins  ,  ajoute  TAuteur ,  ce  qui 
n'arrive  que.  trop  fouvent^  au  préjudice  extrême  des  Propriétaires  du  Vaif- 

feaUi" 

dXc)  C'e(V-1à ime  coutume  Rënéralcmentob-     vont  de  conferve. 
(ervée  quaad  plgfleurs  Vaiflêaux.  Marchands 

Bi)b  t^ 
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Phillips:  feau.  [L'Auteur  en  donne  deux  exemples.  Le  ptemier  eft  celui  d'un  Maître  j^ 
1693.  qui  fouvent  failbit  plier  fur  le  ponï  un  cable  à  fes  gens ,  pour  le  faire  pmffer 
enfuite  par  une  ouverture  du  VailTenu,  d'où  on  le  ramïnoic  fur  le  pont  pour 
le  plier  comme  il  écoic  auparavant ,  fans  aucun  égard  au  dommage  que  le  frot- 
teitieut  faifoit  au  cable j  Ton  but,  difoit-il ,  était  da  tourmencirr  Jas  gens  de 
fbn  équipage  qu'iînommoit  des  chiens.  Je  craindrais  fort,  ajoute  Pbill^ipî,  quVn 
cas  d'accident,]!  n'arrivât  àce  Mai'.re  la  même  ciiofe  qu'à  celui  d'un  Biti- 
mentCliarbonnier  qui  revenoit  de  Newcaflle.  Cfclui-ci,  ContreTurage,  «enoit 
le  beurre  fous  la  clé.  Dans  uneoccafion  pfciTante,  ayant  donné  fes  ordres  pour 
prévenir  an  malheur,  fes  gL^ns  lui  répondirent  Unanimement  qu'ils  ne  tou- 
chcroient  pas  une  corde  que  ie  beurre  ne  fut  apporta  au  devant  du  Mât  ;  ce 
qu'il  fut  obligé  de  faire,  après  avoir  marchandé  lonj'-tetîiB  avec  eux.  Us  fe 
mirent  alors  à  l'ouvrage,  mais  il  éloit  trop  tarj:,  le  Vaifleau  ayant  échoué 
&ns  avoir  jamais  piï  être  remis  à  i5ot.  L'autre  exemple,  dont  parle  Phillips , 
éft  celui  d'un  Maître  qui  jettoii  quelquefois  des  bagatelles  a.  la  Mer ,  &  faifoit 
defcendre  la  Chaloupe  à  fès  gi.-ns  pour  les  aller  chercher.  Souvent  ils  étoient 
obligés  de  ramt-t  une  demi-heure  avant  que  de  le»  atteindre;  &  pendant  cet 
intervalle, le  Capitaine  faifoit  mettre  toutes  les  voiles, de  forte  qu'il  fe  paflbit 
quelquefois  cinq  ou  fix  heures  avant  que  les  Mïtelocs  puiTenc  revenir  k  bord, 
ne  voulant  les  attendre  que  fur  le  foir.] 

Le  Vendredi  27  d'Ortobre,  on  paffa  l'Ifle  de  Hlgkt^  &  ce  fiic  laideniiè- 
re  partie  d'Angleterre  dont  on  eut  la  vue.  Un  vent  frais  écarta  qudques  Vaif- 
feaux  de  l'Efcadre  Mï^chande.  Phillips  découvrit  plafieurs  Bâtimei»  qjii  paf- 
foient  à  pleines  voiles;  mais  il  ne  patlaqu'à  un  Portugais  de  deux  cens  ton- 
neaux ,  qui  fe  rendoit  à  Londres  avec  fa  cargaifon  de  vin  d'Opporco  (  i).    Son 
intention  auroii  été  d'en  acheter  quelques  barrils ,  fi  le  vent  ne  l'en  eut  ertn- 
péché.  [ Il  fit  h  revue,  &  affigna  à  chacun  fon  poflK,  en  cas  de  queiqae  en- )3» 
Nombre         gagement.  Il  fe  trouva,  qu'  ]  Il  avoit  à  bordfoisante-dix  hommes  qui  apparte- 
d'hommes        noient  au  Vaiffean  ,   &  trente-trois  Paflagers  de  la.  CompagHie  d'Afrique  , 
f  *""  et  ^it^      P°"^  '^  fervice  des  Forts  de  Guinée  j  ce  qui  montoit  an  nombre  de  cent  troii 
chareé.  hommes. 

Le  Lundi  30,  on  renconti-a  le  Capitaine  Hereford  ,  qui  fe  joignit  à  l'Ef»- 
cadre.  [Le  même  jour ,  on  vendit  au  devant  du  mât  les  hardes  du  Contre-Mat-  tj" 
tre  Fabin  &  de  Jean  Hardin.    Ces  deux  hommes  avoient  déferté  pendant  que 
le  Vaifleau  étoit  aux  Dunes;  &  le  premier  avoit difperfé  une  partie  de  lacar- 
gajfon  &  des  provilions  du  Navire ,  tandis  qu'il  étoit  encore  dans  la  rivière.] 
Le  I  de  Novembre,  on  découvrit  quatre  grands  Bâtimens  chadun  de  foixan- 
te-dis  pièces  de  canon ,  qu'on  prit  pour  des  VaifTeaux  de  Guerre  François. 
■     Schurley,  que  tous  les  autres  Commandans  confulcérent  fur  cette  rencontre, 
fut  d'avis  de  prendre  le  large  &  de  les  éviter.  On  le  fie  fans  peine  à  la  faveur 
d'an  tems  obfcor ,  <S  d'un  vent  impétueux  qui  fembloit  être  l'avant-coureor 
Tempétenol   d'un  orage.  Eneffet,  il  devint  fi  violent  que  RiilJîps  eut  deuK de  fes  mâts fen- 
metPhaiips  tn   dus ,  &  que  Jean  Southern ,  un  de  fes  meilleurs  Matelots,  fiit  emporté  dans 
danger.       .    la  Mer,  fans  pouvoir  étfe  lauvé  par-aucune  afliftànc*.  Cpttç  parte  fiit  extrê- 
mement regrettée.  La  fureur  des  flots  ne  fit  qu'augmenter,  avec  jd'autaut  plus 

de 

(ij  jiagl.  qui  TCDoit  d'OppQito  à  Londres  chargé  de  vin.  K.  d.  X. 
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de  danger  pour  PhiiHps,  qu'il  n'avoit  plus  de  voile  qui  put  commander  le  Vaif-    Phii.li?s. 
feau.  Le  jour  fuivant,  on  s'apperçut  que  le  mât  de  mifene  étoit  pourri  juf-       ^^9Z- 
qu'au  centre.  Phillips  ayant  confulté  fes  Officiers ,  les  trouva  tous  d'avis  d'al-      -^  f«meté. 
1er  fe  radoirt>er  à  Plymouth.  Mais  il  fut  fi  choqué  de  cette  propofition ,  que 
pour  en  faire  perdre  jufqu'à  l'idée,  il  déclara  bruCquement,  qu'à  toutes  for- 
tes de  rilques,  fa  réfoiution  écoit  de  continuer  fon  "voyage.  Toute  l'habileté 
des  Ouvriers  fut  employée  "4  réparer  les  mâts.  Dans  cette  tempête ,  Phillips 
perdit  de  vOe  le  Capitaine  Sdiurley. 

Le  18,  on  découvrit  qu'un  des  Soldais  qui  paflbit  pour  le  fervice  de  (a      Femme  tra- 
Compagnie  de  Gilinée,  ^tolt  une  femme.  Elle  s'étoit  engagée  fous  le  nom   veftie  en  Sol- 
de Jean  Browrii  &  depuis  trois  mois  qu'elle  écoit  à  bord  ,  on  n'avoit  pas  ^^'^ 
eu  la  moindre  défiance  de  fon  féxe ,   parce  qu'elle  étoit  continuellement 
dans  la  compagnie  des  PalTagers ,  &  qu'elle  »vcat  tofljours  mis  fort  ardem- 
ment la  main  au  travail.  Mais  une  maladie  trahit  fon  fecret.     On  la  prefla 

ij.  de  décla*«r  la  vérité.  Elle  fit  cet  aveu ,  [  les  larmes  aux  yeux.]  Phillips  donna 
ordre  qu'elle  fût  Ic^ée  à  part,  &  lui  fie  faire  par  le  TailleurduVaifleau,  un  ha- 
bit de  Femme,  de  quelques  vieilles  itofes.  Elle  fe  rendit  mile  à  l'Equipaee  en 
lavant  le  linge,  &  dans  d'autres  emplois  convenables  à  fon  fése,  ju^u'aa 
Cap-Corfe,  où  elle  fut  mife  à  terre.  C'étoit  une  femme  d'environ  vingt  ans, 
qui  avoitle  teint  fort  bazané. 

Le  21,  OD  apperçutle  PicdeTénérife,  à  vingt-cinq lieuësSud-Oueftquart      Rencontre 

j::^cl'Ouefl.  [Pliillips  obferve,  qu'en  prc-nant  de  la  pointe  Oiemalede  cette  Ifle   p""^'"" 
à  la  pointe  Occidentale  de  la  grande  Canarie,  leur  fituation  eft-SuJ  quart-Sl     ' 
demi-Eft ,  il  compte  que  la  courfe  du  Vaifleau  à  l'Occident  avoit  été  de  fept 
cens  vingt- milles,  eftimant  qu'on  fe  trouve  douze  lieuê's  plusàTEflque  la  route 
du  Vaiffeau  ne  l'indique,  parce  que  la  grande  Mer  Occidentale  l'entraîne  in- 

■  frnfiblemcnt  de  ce  côté  fans  qu'on  s'en  apperçoive ,  comme  il  croit  s'en  être 
affflié  p:ir  expérience  dans  plufieurs  Voyages].  Le  lendemain  à  quatre  heures 
du  matin ,  on  fi;  trouva  fort- près  de  la  Rade  d'Orotava ,  &  l'on  découvrit  entre 

tî"  la  Côte  &le  Vaifreau,deuKBâtimens;runquiparoi(roi[un  [grand]  Vaifleau; 

■  l'autre,  une  Barque  longue.  Phillips  croyant  remarquer  que  le  Vaifleau  l'at- 
tendoit ,  louVoya  au  Nord ,  pour  gagner  du  tems  &  fe  mettre  en  état  de  défen- 
fe.  Vers  midi,  après  avoir  fait  Tes  préparatifs ,  il  ne  balança  point  à  s'avancer 
vers  ceux  qui  paroiflbient  fi  impatiens  de  lui  parler.  Mais  le  vent  étoit  li  bas, 
qu'à  trois  heures  après-midi ,  à  peine  fe  trouva-l-on  à  la  portée  du  canon.  On 
diftingua  que  le  Vaifleau  inconnu  étoit  une  belle  &  grande  Frégate  ;  de  forte 
qu'on  ne  douta  plus  que  ce  ne  fut  quelque  ennemi. 

Phillips  arbora  fan  Pavillon ,  &  tira  un  coup  de  Canon,  auquel  l'autre  ne 
répondit  qu'en  arborant  aufli  le  Pavillon  Anglois.  Mais  on  fut  bien-tôt 
éclairci,  lorfqûe  préfentant  le  flanc  &  faifant  voir  une  bordée  de  neuf  ca- 
nons ,  il  leva  au  même  intlant  le  Pavillon  François.  Comme  on  n'étoit  plus 
qu'à  la  portée  de  la  Carminé,  Phillips  ne  vit  pas  d'aotre  reflburce  que  dans 
fon  courage.  Il  anima  fes  gens  en  leur  faifant  avaller  quelques  rafades  d'eau-de- 
vie,  &  donnant  Tordre  à  tous  les  poftes,  il  attendit  la  première  décharge  de 
l'ennemi.  Elle  commença  j>refqu*aufli-t6t,  avec  un  feu  ardent  de  la  tnouf- 
qaeterie.  PhiIJips  l'efliiva  d'un  air  ferme,  &  rendit  le  compliment  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Alors  l'Armateur  le  ferrant  de  plus  près,  lui  envoya 
;^une  féconde  décharge,  [qui  le  mit  daqs  un  ^aod  défotdce.]  Cepea^ànt  il  la 

lui 
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lui  rendit  encore.  Le  feu  continua  de  part  &  d'autre  jufqu'à  dix  heures  de- 
nuit.  Enfin  l'Armateur,  après  avoir  Ikns  doute  efluyé  ijuelque  perte,  & 
s'être  efForcé  inutilement  de  vefiir  à  J'abordage  (  f  ),  tomba  Tous  le  vent  &  prit 
le  partid'abandonner  fa  proie.  Les  Anglois  remercièrent  le  Ciel  de  les  avoirdé- 
livrésdu  danger  (f).  Mais  leur  Bâtiment  fe  trouvoit  dans  un  état  fort  miférable. 
Il  avoit  étti  percé  d'un-^i  grand  nombre  de  coups,  qu'à  peine  les  Matelots 
purent  fufEre  à  boucher  les  voies  d'eau  (g).  Onn'aVoit  perdu  que  cinq  hommes , 
mais  le  nombre  des  blefTés  approchoit  de  quarante  (h).  Mâts,  Voiles ,  Antenne^ , 
tcutétoit  en  pièces.  La  lumière  du  jourfitappercevoir  l'Armateur  àladiftance 
-d'environ  trois  lieues ,  fans  aucune  apparence  qu'il  fut  difpofé  à  recommen- 
cer le  combat.  Phillips,  après  fon  retour  en  Europe ,  apprit  du  Capitaine  Peter 
Wall ,  qui  avoit  été  pris  par  le  même  Vaifleau ,  &  qui  étoit  à  bord  pendant 
l'Aftion ,  avec  tous  fes  gens  prifonnieri  comme  lui ,  que,  c'étoit  un  Vaiffeau 
de  Saint  Malo ,  nommé  le  Louis ,  de  cinquante  [deux]  pièces  de  canon  &  de i^i 
deux  cens  quatre-vingt  hommes  d'Equipage  [commandés  par  le  Capitaine  dej5« 
..Gra].  Il  avoit  perdu  plus  d'hommes  que  les  Anglois  &  n'en  avoit  pas  eu  moins 
,de  blefTés  (  i  ).  Après  le  £.ombat ,  il  avoit  mis  à  terre  dans  l'ïQe  de  Ténérife 
Wall  &  quelques  autres  prifppniers  pour  aller  fe  radouber  plus  librement  à  Li- 
sa,  [ayant  été  fort  endommagé  dans  le  Combat.]  i:$* 

Phillips  employa  deux  jours  entiers  aux  réparations  d'un  Bâtiment  auquel 
élue  reftoitpas  pne  feule  partie  faine.  Entre  les  voies  d'eau  (4),  il  y  en  avoit 
.quatre  fi  terribles,  que  l'agitation  de  la  Mer  &  la  néceflité  d'employer  la 
.plus  grande  partie  des  Matelots  à  pomper  fans  cefle,  ne  permit  pas  de  les 
^reboHcher  parfaitement.  Pour  comble  de  difgrace ,  le  Charpentier  avoit  eu 
le  bras  emporté  dans  l'Avion.  On  ne  vécut  pendant  quelques  jours  (/)  quede 
pain  &  de  fromage,  parce  que  le  canon  ayant  démoli  les  fourneaux,  il 
n'y  eut  aucun  moyen  de  préparer  les  alimens.  Lesbarrils  (m)  d'eau-de-vie  n*a- 
voient  pas  été  moips  maltraités,  ^  les  Anglois  regrettèrent  beaucoup  cette 
perte. 

Le  26,  après  avoir  reconnu  l'Ifle  de  Ferro,  à  douze  lieuÈ's  au  Nord-E^, 
on  mit  à  la  voile  pour  St  Jago ,  où  Phillips  fe  propofoit  de  rétablir  fon  Vaif- 
feau,  de  renouveller  fes  provifions,  &  de  faire  guérir  fes  bleOes.  Malgré 
les  réparations  qu'on  avoit  faites  à  fes  voiles,  il  fallut  des  foins  continuels 
pour  en  aflurer  1  ufage.  [Trente  coups  de  canon  y  avoient  fait  de  larges  oa-JJ^ 
vertures,  dont  quelques-unes  étoienc  de  trois  pieds.  Celles-ci  avoient  .été  fai- 
tes 


(<)  jlrigl.  après  avoir  perdu  fon  mât  de 
Wifaine.  R.  d.  E. 

(/)  -^'jÇ'-  les  Anglois  prirent  congé  de  lui 
en  faiftnt  feu  de  ceux  Je  leurs  Canons  qui  é- 
toient  chargés,  &  «u  bniit  des  trompettes; 
bien  charmés  d'être  débanalTés  d'hôtes  fi  im- 
.portuns.  R.  d.  E. 

(g  )  L'Original  ne  parle  point  de  ce  ^rand 
nombre  de  vovcs  d'eau  j  quoiqu'il  entre  dans 
un  afTez  grand  détail  de  tout  le  mal'que  l'Âr 
matcur  avoit  fait  au  VaiOèau  de  Phillips.  11 
n'eft  fait  mention  que  de  quatre  ,  comme  on 
verra  bien-tdt.  R.  d.  E. 
■    (k-)  Ai^UbkSJii  étoit   de  trente- deux  j 


parmi  les  quels  fe  trouvolent  le  frère  du  Ca- 
pitaine le,  Canonuier,  le  Charpentier  &lcCoa- 
tre-Mattre.  R.  d.  E. 

(i)  ji'igl.  il  avoit  eu  Toisante  -  trois  hom- 
mes tués ,  &  au  de-là  de  foixante-dix  blelRs. 

(*■)  y^i.  On  employa  24  heures  aux  ré- 
parations du  dommage  caufé  par  le  Combat, 
&  i  pompât  Tcau,  qui  étoit  entrée  par  qu.i- 
tte  vo/es  d'eau  faites  par  autant  de  coups  de 
canon ,  &  qu'on  n'aroit  pas  pu  boucher  jui- 
qu'alors.  R.  d.  E. 

CO  -^"ê'-  pendant  ce  jouj,  R.  d.  E- 

(m)  unBuiU.  R.  d.  £. 


y  Google 


©CCIDENTALES  db  t*AFRIQiJE.*LiT.  VUL  Crw-H.  385 

tes  par  des  barres  de  fer,  dont  les  François  s' étoient  fervienpiace  de  Boulets.]  Phillif^ 
Le  27,  on  décoiHrrit  un  Vailïeau  à  deux  lieuësen  Mer,  &  l'on  fe  crut  mena-  1693* 
ce  d'un  nouvel  engagement.  U^s  préparatifs  da  Combat  ferrent  en  moins 'd'u- 
rne heure ,  car  il  fembloit  que  (  n  ;  la  dernière  di^race,  n'eut  fait  qu'augmen- 
ter l'ardeur  &  l'habileté  des  Matelots.  Mais  le  Bâtiment  qu'on  avoit  apperçu 
.prenant  le  large  avec  beaucoup  de  légèreté ,  on  ne  douta  point  que  ce  ne  fut 
ia  Méditerranée,  Vaifleau  Anglois  commandé  par  le  Capitaine  D^iniel.  Le  mê- 
me jour,  on  coupa  la  jambe  à  quelques  Matelots  (  0  ) ,  que  leur^  bleflures  a- 
voienc -réduits  à  cette  tnfle  opération. 

Le  30;  on  découvrit  les  nies  de  Sa!,  de  St  Jago  &  de  Bona-Vifta.  Celle       il  fe  rend 
de  Mayo  parut  le  jour  fuivant;  &  le  2  de  Décembre  ,  on  jetta  l'ancre  à    aut  Iflen  du 
St  Jago,  dans  la  Bayede  Porto  Praya.     De  cette  Rade ,  on  voyoit  à  l'Oueft    tlap-Vcri. 
l'ifle  de  Fuego ,  qui  jettoit  de  la  fumée  pendant  le  Jour,  &  de«  étincelles 
pendant  lanuit.  Le5,  on  perdit  quelques  hommes  (p),  quimoururent  deieuri 
bleflures,  entre  lefquels  on  regretta  extrêmement  Crontm,  homme  d'hon- 
neur &  de  courage ,  qui  avoit  eu  du  même  coup  une  jambe  entière  &.  la 
moitié  de  l'autre  emportées, 

■En  defirendant  au  rivage,  PWllips  &  Tes  gens  furent  reçus  par  une  dou-      îl  dcfcend 

j:^zaine  de  Soldats ,  [  armés  chacun  d  une  Lance  &  d'une  Epée ,  ]  à  demi-morts  '^^"^  '»  ^'^P 
de  faim ,  qui  les  conduifirent  à  leur  Commandant  par  un  chemin  rude  &  fort  f^^  j^^y^^ 
efcarpé.  Cet  Oificier  étoit  un  vieillard  de  fort  bonne  mine.    H  les  reçut  avec   neui. 

lij'beaucoup  de  civilité ,  &  [  en  marchant  avec  lui ,  Us  virent  une  vache  tuée ,  é- 
corchée  &  partagée  en  quartiers  ;  mais  fi  mal.quecela  faifoit  fouleverle'cœur 
de  le  voir ,  &  fi  maîgrc  que  cette  Viande  ne  le  cédoit  en  cela  qu'aux  Soldat» 
de  la  Garnifon.  LeCommandant]  les  fit  monter  dans  fa  maifon  par  un  fort 
mauvais  efcalier ,  qui  les  conduifit  dans  une  afi'ez grande  chambre.  Là,  il  leur  ' 
-fit  des  excufes  d'avoir  tiré  fur  eux  à  balle,  undisqu'ils  entroient  dan» fon  Port.  ■ 
Jl  les  avoit  pris  pour  des  Pyrates.  Enfin,  ils  lui  trouvèrent  autant  de  politefle 
que  d'efprit.  C'étoit  un  Flamand  d'Ollende,  que  le  Gouverneur  de  Lifbonne 
avoit  engagé  dans  l'Office  qu'il  éxerçoit,  par  de  belles  promefles,  dontilat- 
lendoit  encoie  l'exécution. 

A  u  même  moment  ils  virent  arriver  le  Uentenant  du  Gouverneur ,  fur 
une  Mule  qui  marchoit  à  grands  pas  entre  les  Rocs  «S:  les  Précipices  de  la 
Montagne ,  &  qui  paroiffoit  auiC  ferme  que  le  meilleur  Cheval  dans  le 
terrain  le  plus  uni.  Le  Lieutenant  paroiflbit  un  jeune  homme  de  vingt  ans , 
fiCT  &  plein  de  vanité.  Phillips  fut  indigné  de  fes  manières,  &  de  l'air  d'in- 
folence  avec  lequel  il  traitoit  un  homme  aulli  refpeâable  que  le  vieil  Officier 
Flamand. 

Le  Dimanche  3  de  Décembre,  Phillips  partit  dans  fa  Pinafle  pour  la  Ville  il  fe  TtaA  i 
de  St  Jago ,  avec  quelques-uns  de  fes  Anglois.  Après  avoir  ramé  l'efpace  de  fepc  ^t.  Jago.  Ce 
milles,  ils  arrivèrent  prés  d'une  Pointe  qui  couvre  la  Ville.  Phillips  ne  ba-  2^ '[uf^  |e"^ 
lança  point  à  s'avancer  direftement  vers  la  porte ,  en  faifant  fonner  fes  trom-  Gouverneur, 
nettes.  Ce  bruit  amena  auffi-tôt  un  Officier,  qui  lé  conduifit  au  Palais  du  Gou- 
verneur ,  fitué  dans  la  partie  haute  de  la  Ville.  Les  Anglois  ne  rencontrèreni; 

^i)  le  ileraicr  Engigcment.  R.  d.  E.  (P)  -AtW.  Perfonsc  ne  mourut  q»e  Cm- 

(0)  AuQMatelot,  ÎLiE.  now.  R.  «T.  E. 

ir.  Part.  Ccc 
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en  chernitt  qûedes  femmes  [Nègres  J  dont  ils  admirèrent  l'impudence.  E\'iS* 
les /çavoient ,  en  langue  Aneloife,  quelques  mou  infâmes  qu'elles  répécoient 
avec  des  attitudes  df  des  geftes  de  ia  même  faleté.  Le  Gouverneur  écoit  à 
l'Eglife.  Mais  allarmépar  le  fon  des  trompettes,  il  fe  hâta  de  forcir  à  la  téfe 
de  l'AlTemblce.  I!  avoit  à  fes  côtés  le  Prêtre  &  deux  jeunes  Officiers.  Derriè- 
re lui,  fes  gens  menoienc  en  bride  un  cheval  fort  bien  équipé.  Après  quel- 
ques complimens,  il  conduifit  les  Anglois  au  travers  d'une  cour, dans  bnegrart- 
demaifon,  à  laquelle  néanmoins  l'Auteur  ne  donne  que  le  nom  dé  grande 
cabane,  revêtue  d'un  balcon  de  fer  qui  fait  face  à  la  Mer,  &  d'où  la  perfpetf- 
tive  efl  charmante.  On  fervit  au  Capitaine  &  à  fon  fr^re  une  colation  à  la 
mode  Porcugaife.  Elle  confiftoit  dans  un  grand  pain  blanc ,  ^  une  boëte  de 
marmelade,  préfentés  fur  une  nappe.  Pour  liqueur,  on  apporta  une  bouieilfe 
de  vin  de  Madère  à  demi-pleine ,  mais  dont  le  vin  étoit  fi  chaud ,  fi  épais  & 
fi  trouble,  que  l'Autear  fe  fit  violence  pour  en  goûter. 

LoRSQUii.  eut  prôpofé  d'acheter  quelques  Beftiaux  pour  ft  provifion  , 
le  Gouverneur'  lui  déclara  qu'il  fallpit  les  payer  en  argent ,  &  que  dans  toute 
rifte,  il  étoit  le  feul  à  qui  le  Droit  appartînt  d'en  vendre.  Le  vieil  CMEcÎm 
de  Praya  avoic  déjà  fait  la  même  déclaration  à  Phillips.  Cependant  il  obtint 
la  permifïion  de  prendre,,  des  Habitans,  quelques  Chèvres  &  quelques  Mou- 
tons en  échange  pour,  des  marchandifes.  Le  Gouverneur  acheta  de  lui  deux 
ou  trois  cannes  de  roffeau  ;  &  lui  en  voyant  une  à  la  main ,  qui  étoit  garnie 
d*une  pomme  &  dç  quelques  petits  clous  d'argent ,  il  lui  die  que  les  Capi- 
taines Anglois  qui  revenoient  des  indes  Orientales,  étoient  accoutumés  à  lui 
faire  de  pareils  préfens.'  Phillips  fe  crut  obligé'  de  fuivre  l'exemple  des  Offi- 
ciers de  fa  Nation,  &  fit  préfent  de  fa  canne  au  Gouverneur,  qui  la  reçut 
avec  de  gfandes  marques  de  fatisfàftion.  Il  l'invita  enfuîte  à  dîner  à  bord". 
Mais  cette  propofition  fut  écoiat^e  plus  froidement.  O/i  avoit  à  St.  Jago  l'e- 
xemple de  quelques  Pyràtes,  qui  ayant  attiré  les  Gouverneurs  abord,  ne  leur 
avoient  permis  de  retourner  au  rivage  qu'après,  s'être  fait  apporter  toutes  les 

firovifloos  dont  ils  avoient  befoin.  -Aia  vérité,  ils donnoient  en  payement  des 
ettres  de  chanee,  mais  fur  desjioms  chimériques,  i  Londres  ou  dans  d'au- 
tres lieux.  Le  Pyrite  Avery  en  avoït  làifîïf  une,  payable  par  le  Gouverneur 
de  nfle  de  St.  "j'homas.  Ei^n  fe  Gouverneur ,  trop  bien  mftruit  par  l'expé- 
ffetice  de  fes  PrëdécelTeurs ,  réfuraroftVe  des  Anglois.*  Phillîps  s'entretenanj 
avec  lui  fti*  fe  balcon,'  lui  demanda  (1  ï^an'apportoit  dé  b.on  vin  de  Madère 
dans  ^n  Hle.  li  répondit  qu'il' s'y  en  o-oùvoît  d'excellent,;  &  voyant  uii  Por- 
tugais âflTez  bien  vêtu  qui  fe  promenoït  dans  là  i*û^  aa-defTout  de  luï ,  il  Tap- 
peila  miffi-tôt  pour  lui  denuinder  s'il  a.voJt  du  vjn  de  IVladère  ^  troqîier  pour 
des  marchandifes.  Le  Portugais,  a  là  vue  dû  Gouverneur,  Ôta  fon  chapeau^ 
fit  une  profonde  révérence,  &  fe  mie  à  deui  genous.  Dans  cette  poftu- 
re  il  répondit  qu'il  avoit  un  barrii  dé  vin  de  Madère ,  maïs  qu'il  ne,  Touloît 
s'en  défafce  que  pour  de  l'argent.  On  lui  dit  que  PhjTlips  n'avoit  que  des  échan- 
ges ipropoier.  H  fe  leva,  fit  une  féconde  révérence,  &  s'éloigna  prompte- 
ment  f.  le  chapeau  toÛjpurs  à  la  main  jufqu'i  ce  qu'on  l'eut  perdu  de  vue. 
Flïillips  quitta  )e  Gouverneur ,  aiîez  fatisfait  de  fes  politeâes ,  &  lui  promit 
pour  le  lendemain  quelques  fromagci(4)  d'Angleterre.  
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Ce  Onninandant  Rutu^ûs  étoicde  fort  ptice  taille,  âgé  d'envirop  cia-    Phillifi. 
qaaAte  ana,  &  d'une  famille  nàiih  de  FoTtugai.  I)  avoit  le  teint  fore  bazané    '  1  <^93- 
'  ■&  la  phiiîonomie  haiTe.  Ses  habits  étoîent,  auÛi  fort  communs,  à  l'exceptioù 
d'une  grande  perruque  qaî  lui  tomboii  jufqu'ao  bas  du  dos,  mais  dont  le  lemc 
avOTt  applati  la  frifbre.    Cependant  cet  extérieur  négligé  paroiflbit  couvrir 
beaucoup  d'efprit  &  d'expérience. 

PHittiPs  eut  lé  tems,  jufqu'au  feptda  Décembre,  de Femettre Ton  Vaîff     phiiiios onit 
feau  tn  état  de  tùpporter  les  flots  ;  ^  comme  la  mort  l'avoit  délivré  des  ble^   te  les  mes  du 
fts  let  plui  incommodes,  ii  quitta  lea  Ifles  du  Cap- Verd  arec  de  meilleures    Cap-Verd. 
efpérances  (r).  Le  lo  ilcfliiya  un  Tomade^  efpéce  d'Ouragan, dont  on  a  dé- 
ja  expliqué  la  nafure,  &  qui  eft  fort  commun  fur  les  Côtes  d'Afrique}  i^ii    nado  au'U  et 
n'en  ayant  jamais  vu  dans  d'aotrei  Mers  ,  ce  fpeftacle  le  furprît  beaucoup,    fup;.  Nature 
Dans  l'efpace  d'une  demi-heure,  l'aiguille  fit  le  tour  entier  du  Cadran  j  &    "^^  ccsoragts. 
ia tonnerre,  accompagné  d'éclairs  terribles,  rendit  le  Ciel  &  la  Mer  une  fcè- 
fte  d'horreur  &  d'épouvame.    De»  traces  de  foutfre  enfl^mé,  qui  paroiflbiem 
te  tons  côtés  dans  l'airi  firent  craindr£  à  Phillips  que  le  feu  ne  prît  au  Vaif- 
ftaii  (  *  ).    Il  B'accoututna  par  degrés  à  ces,  affreux  phénomènes  j  &  dans  li^ 
ftite,  en  ayant  éprouvé  beaucoup  d'autres,  il  fecontenta,  lorfqu'il  étoitme- 
nacé  de  l'orage ,  d'amener  toutes  fes  voiles ,  &  d'attendre  patiemment  que  le 
j«u  du  Ciel,  Tesâots  &  les  tents,  eiiflenc  exercé  leur  furie;  ce  qui  dure  ra- 
remencplus  d'une  heure,  &  même  avec  peu  de  danger ,  fur-touc  préiidesCâ- 
tesde  Guinée,  où  lei  Tornados  (ï)  viennent  généralement  du  côté  de  la  Ter- 
re. On  les  regarde  comme  un  ftgne  que  la  Côte  n'eft  pas  éloignée.  Dans  foà 
Voyage  de  ride  Saint- Thonlas  à  celle  delà  Barbade,  Phillips  fit  quaure-cens 
lieuët  an  Stld  de  la  Ligné,  entre  deux  âctrois  degrés  de  latitude  du  Sud,  fans 
aucune  apparence  de  tonnerre  ni  (0)  d'éclairs,  avec  des' venta  frais  d'entre 
Sud  3ud-Eft&  Eft-Sad-Eft. 

L»  21,  ou  déccuvrit  le  Cap  Monte  à  fe^t  lieues  de  diftance  Efl:  quart     Cap  Monte, 
Nord-Nord- Rft.  A  midf ,  la  latitude  écôit  de  iix  degrés  trente-flx  minutes  du    &  f*'  latitude 
Nord,  âc  l'on  avoit  idors  le  Cap  Eft  quart  de  Nord-Nord-Eft  (x)  à  quatre    <**"^ 
lieues;  ^  fiîtte  qu'en  étant  à  fix  (y)  minutes  Sud,  (ScfixOueft,  Phillips  né 
crut  pas  fe  cromfK^r  dans  Ton  ôbfervatiQn  en  le   plaçant  à  fix  degrés  quarante- 
fix  minutea  de  latitude  du  Nord;  poGtion  néaomoins  qui  ne  s'accorde  pas 
avec  celte  qu'on  lut  donne  ordinairement  dans  les  Cartes  (s). 

Oi«  .fe  trouva  ,  le  23  ,  à  la  hauteur  du  Cap  Mefurado.  Le  Capitaine  HiintegM- 
Schurley,  qui  avoit  été  féparé  de  Phillips  par  la  première  tempête,  étoà  ^"'r^^ï^'' 
arrivé  heDrecrfeinfiJt  à  ce  Cap;  mais  ce  n'étoit  pas  fans  avoir  beaucoup  fouf-  '^^  '^ 
fert  du  Tornado.     Dans  la  joie  de  recotinoître  le  VaiH'eau  de  Phillips  ,  il  & 

hâta 

.  C)  -*"*'■  Phillips  quitta  le?  llles  du  Cap-  cinq  ou  fix  moi»,  fwis  voir  aucun  Tomadô. 
Yerd  le  je,  de  Déccmbie,  après  avoir  nettoyé  (v)  11  n'y  a  rien  i  condure  d'un  feu!  Voj-i- 

fon  VailTcau  entre  les  deux  ponts,  &  pUrlfié  gfl. 

route*  Tes  partits  en  y  brûlant  du  Goudton..        (_x)\>1ngL  JeCapNord-EftqMrt  tu  Npr4, 

R.  d.  E.      ■  R.  d.  E. 

■  if')  jifigl.  une  odeur  de  foufFrelui  fit  crain-         (j)  jlngL  dix  minutes.  R."d.  E, 

drc  que  Je  fi-u  n'eut  pi-is  au  VaifTeau;  Mais  aï^^z)  depuis  St  Jago  Jurgifau  Cap-lAontCt 

fuyant  vj'ticÉ  foieneufement ,  fans  tien  décou-  Il  avoit  couru  â  VtSt  fept  ceni  cinquante-qua- 

vnr.  R.  li.  Ë.  Ue  millos, 
(t)  Plufieurs  Voyageurs  y  ont  paK  jufqu'à 

Ccc  2' 
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hâta  de  lui  envoyer  fa  Finafle ,  pour  le  fuppiier  de  relâcher  aa  même  lieu  ^ 
&  de  lui  accorder  Ton  aOîfUnce.  Sob  mai  de  mifene  avoic  été  feodu  d'un 
coup  de  tonnerre ,  &  la  voile  de  fon  perroquet  conrumée  par  les  éclair». 
Quoique  Phillips  fe  fût  propofé  d'aller  prendre  du.  bois  &  de  i'eau  douze 
lieues  plus  loin  ,  à  jfuneo,  où  l'eau  de  U  Rivière  efl  excellente  &le  bok 
en  abondance,  il  ne  balança  point  à  fatisfaire  fon  ami.  Le  lieu  qu'il  choifîc 
pour  jetter  l'ancre  fut  un  bon  fond  de  fable,  un  mille  [&  demi}  au  Sud-JJ»- 
Eft  de  l'embouchure  de  la  Rivière.  H  y  trouva  un-Vaifleau  d'lnter!(^, 
commandé  par'  Gubbîns  de  la  Barbade»  &  chargé  prelqu'uniquemeiit  de 
Rum ,  pour  le  Commerce  de  l'Or  &  des  Efclaves.  îl  en  acheta  cinq-cens 
galons,  à  fi  bon  marché  qu'il  le  reveaJit  lui-mÈme  avec  beaucoup  d'avan* 
tage.  Il  trouva  au(fi  la  Felouque,  le  SUmàtr  ,  commandée  par  Qo\)t£x^ 
Agent  de  (  n  )  Cberboroug  ,  qui  éxerçoit  le  Commerce  au  long  de  la  Côte. 

Le  Cap  Mefurado  efl  à  feize.  lieuSs  du  Cap  Monte,  fans  uicune  terre 
haute  qui  les  fépare.  C'eft  une-  montagne  ronde  ,.  mais,  moins  haute  que 
celle  du  Cap  Monte.  1-e  mouillage  y  eft  fort  bon  au  Nord  Nord- Eft,. fur 
douze ,  dix  &-huit  braOl^s  d'eau.  Cependant  le  meilleur  efl  fur  neuf  braflès^ 
à.  deux  milles  du  Cap-,  eo  le  mettant  à  l'Ouefl,  &.le  VailFeau  au  Sud  & 
demi-Sud. 

Un  jour  au  madn  Phillips s'étant  mis  dans-  là  Pinafïê  avec  quelques-iou 
defes  Officiers,  remonta  l'efpace  de  huit  milles  dans. ta  Rivière,  pour  fe 
rçndre  à  la  Cour  du  Roi  André,  AulOTig  des  rives,  il  vitquantité  de  Singet 
fiir  les  arbres,,  fautant  d'une  branche  à  l'autre;  &  de  plufîeurs  coups  qu'il 
tira  fuccelîîvement ,  il  n'en  put  tuer  un  feuL  La  Ville  eft  fur  la. droite. en 
remontant,  éloignée  de  la  rive  d'environ  un  .quart  de  millej-le  lieu,  du  déi 
barquement  eft  encre  deux  grands  arbres ,  où  le  Roi  André  vint  au-devant 
des  Anglois  avec  fa  Nobicfle,  &  les  conduilit  au  travers  des  bois  dans  une 

?liine  ouverte,  où  la  Ville  eft  lituée.  C'eft  le  feul  terrain  fans  boit  que 
hillips  remarqua  dans  le  Paysj  de  forte  qu'il  ne  pdtivoit  comprendre  d'où 
venoit  la  grande  quantité  de  ris  qu'il  voyoït  parmi  les  Nègres.  Il  futreçu 
dans  la  Ville  avec  beau«oup  de  carefleî.  On  le  fit  monter  dans  la  falle  du 
Confeil ,  qui  étoit  élevée  de  quatre  pieds  au  deflîis  du  rez  de  chauflee.  Le 
Roi  &  deux  ou  trois  de  Ces  Grands  s'afllrent  fur.des  blocs-  de  différentes 
formes ,  [  &  de  la  hauteur  d'un  demi-pied.  ]  On  en  préfenta  de  pareils  àj^- 
Phillips  6i.,  i(és  gens.  Le  refte.  de  l'Anèmblée  s'aÛit.à  terre  ,.les  ja^nbes 
croifées. 

Phillips,  qui  étoit  preffé  dé  la  faim,  donna  ordre  à  fes  getis  de  faire 
du  pounch ,  St  leur  fit  tirer  de  leurs  facs  qcelques  langues  falées  y  &.  d'au-> 
très  proviiions  qu'ils  avoient  eu  la  précaution  d'apport*.T.  Il  invita  Je  Roi 
&.fes  Courtifans  à  manger  avec  lui ,  &  leur  diftribua  queii^ues  morceaux  de 
fes  alimens.  Mais  il  fut  fort  furprisde  les  voir  alk-r  fucceifivement  versiun 
■  trou  qui  étoic  au  raifieu  de  la  falle, .,&  jettcr  une  patite  partie  de  ce  qu'ils 
dévoient;  boire  &- manger-,  &  revenir  avec. beaucoup  -de  dévotion  &  de 
lîjodeftie:  Enfuite  ils  fe  mirunt  à  manger,  ou  plJtôt  à  dévorer,  tout  ce 
qui  leur,  fut,  préfenté  pat  les  Anglois.    Sa.JVlaiefté  &- tous  les  Grands  rèce- 

voient,; 

(a)  C'eft  la  RIviÈrc  t\ac  toas  les  autres     è:,Siena.Léoiji.It.-d.  T. 
ADgIois  Dommeot  Scberbra  oa  Scberber»,  ptèa. 
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voiene,  avec  une  avidité  extrême,  les  peaux,  les  os,  &  toas  les  relies  de 
fhilljps  &  de  (es  gens.  A  l'égard  de  la  cérémonie  du  trou,  ils  lui  apprirent 
^oe  leur  dernier  Roi  (^)  ayant  été  enterré  dans  ce  lieu,  &  ce  qu'ils  jec- 
Coieot  par  le  trou ,  tombant  fur  Ton  corps ,.  ils  fe  faifoieni  un  devoir  de  lui 
donner  les  prémices  de  tout  ce  qui  dévoie  fervir  à  leur  nourriture. 

AprÎs  le  repaSf-Phiiripa  donna  ordre  a  Tes  gens*  de  faire  quelques  dé- 
charges du  canon  qu'il  avoit  apporté  fur  la  PinafTe.  Le  Roi  parût  fort  fa- 
tisfait  de  cette  galanterie ,  &  donnade  fon  côté,  auxAngtois,  le  plaifir  dé 
voir  fûre  l'exercice  militaire  à  fes  Nègres.  Leurs  armes  étaient  l'arc  &  là 
Jance;  mais  Phillips  ne  remarqua  pas  beaucoup  d'ordre  dansJeuCs  mouve- 
mens  Sl.  leurs  évolutions^  Il  fe  trouvoic  parmi  les  Soldats  du  Roi  André, 
quelques  Auxiliaires ,  de  la  Rivière  de  Junco ,  qui  étoient  venus  le  fecourit 
dans  fes  guerres.  Déurde  ces  Nègres  étranger^  Aoient  armés  de  fiifils,  ^ 
tnarchoient  derrière  deux  autres,  qui  portoierft  de  larges  targettes,  compo- 
fées  d'une  pièce  de  bois  quarréé,.  dé  quatre  pieds  de  longueur  fur  deux  de 
large.  Le  bout  des  deux  fufils  paflbit  entre  les  deux  targettes,  cbmme  fl 
elles  n'euflent  été  devinées  qu'à  couvrir  les  deux  fufiliers  Dans  cette  pof- 
tore ,  ils  s'avancèrent,  avec  beaucoup  de  lenteur  &  de.  fifence,  en  feignant 
d'aller  à  la  découverte  de  l'ennemi.  Après  avoir  fait  quelques  pas,  les  fu- 
filiers  firent  feuj  &  le  relie  de  la  Troupe,  qui  venoic  à  leur  fuite ,  lança 
auffi-tôt  une  grélède  flèches,  avec  des  cris  &  des  mouvemens  fort"  hideux; 
Ils  retournèrent  enfuite  à^leur  premier  pode,  mais  avec  beaucoup  de  cort'- 
fofion.  Les  fùfiliers  rechargèrent,  &  s'étant  remis  dans  le  même  ordre,  ils 
recommencèrent  plufieurs'  fois  cet  exercice.  Au  refte  Phillips  jugea  que 
cette  manière  de  combattre  étoit  allez  convenable  au  Pays  ,  qui  eft  couvert 
d'arbres  &  de  bois  (cj.  Il  prit  plaifir  à  tirer  lui-même  une  forte  de  petits 
oifeaux ,  qui  refTemblent  beaucoup  aux  Bécafllnes  pour  la  groffeur  &  la  for- 
me. Le  nombre  en  étoit  fi  gran-1,  qu'il  en  tuoit  quelquefois  fèpt'oa  huit 
d'un  feu!  coup.  La  chair-  en  eft  alTez  bonne,  quoiqu'ils  foiem  ordinal  renient 
fore  maîgres..  Mais  les  Anglois  fe  trouvèrent  mieux  de  lil  pèche,  &  laifTèi 
rent  à  Colker,.  Agent  de  Cherborough ,  lé  foin  (Je  faire  tuer  tous  les  joun 
VD  ou  deux  -Dàiraî  par  fes  Gromeites.  Ils  tendirent  des  filets  à  l'embouchu- 
le  àf  la  Rivière,  &  fe  procurèrent  quantité  d'excelléntpoifrort.  Ils  avôient 
pour  Interprète  un  des  Nègres  de  Colker,  car  les  Habiuns  du  Canton- n'en- 
ttndoient  ni  l'Anglois  ni  le  Portugais* 

Pendant  le  féjour  qu'ils  firent  au  Cap  Monte,  un  Nègre  du  Pays  ac- 
cufa  quelques  Matelots  de  lui  avoir'  dérobé  un  fac  de  ris.  Sur  les  plaintes 
qu'il  en  fifau  Roi,  ce  Prince  vint  lui  même  au  rivage;  &■  marquant  beau- 
coup de  mécontentement,  il  demanda  au  Capitaine  que  le  ris  fyt  reflitué; 
Riiilips  fit  afTembler  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Matelots  a  terre, -&'  n'épargna 
Tien  pour  découvrir  l'Auteur  du  voK  Mais  ne  trouvant  perfonne  qoi  voulue 
fe  déclarer  coupable,  il  en  fit  fon  rapport  an'  Roi  avec  des  excufes  fort  civi» 
bs.  Cette  conduite  ne  fit  qu'irricer  ce  Prince  Nègre.  Il  prit  un  ton  plus 
ûnpérieux,  euproteftanc  qu'il  ue  fonfiikoiu^as  que  fes  Sujets  fuflèQc  infuU 

té», 

(i)  Angl.  leur  dernier  Roi.  R.  d.  E.  S  cette  manière  de   combattre  eft  en  xiùgfi 

«atCe)  ÂufliI'ap£elle-t-onleC:oDibat<lesBoIs,     paxmi  les  Né^etde  la  Jamaïque. 
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tés ,  &  demandant  une  prompte  fatisfaftîon.  Enfin , 
s'appsrcevoir  que  leur  patience  le  rendoît  plus  itifolenc. 
feccer  aaffi  de  la  mauvaife  humeur.  Pliitiips  donna  ordre  que  tout  le  mon- 
de parût  le  fufil  à  !a  main,  L'Agent  Colker,  qui  connoitToit  les  ufigCs  dd 
Pays,  déclara  au  Koi,  en  fecouant  fa  canne,  qu'iî  falfoit  faire  apporter 
fur  le  champ  de  l'eau  rouge, forte  de  breuvage  que  les  NégrëS  emplùyent 
pour  la  vérification  des  crimes  (d)  ,  &  qui!  en  feroit  boire  à  tom  Ie« 
Angloîs  pour  faire  connoîire  leur  innocence  ;  mai^  qu'après  ce  témoigna- 
ge ,  il  ne  répondoit  pas  des  effets  d'un  jurte  rc-lTentimcnr ,  pour  l'outrâ- 
ge  que  Sa  Maj=fté  faifoit  à  la  Nation.  A  peine  eut-îl  fini  Cette  dé* 
daration ,  que  le  Roi  changea  de  langage.     Il  ne  douta  point  que  leS  An- 

Slois  ne  fuflent  innocens ,    puifqu'ils  éwient  féfolus  d'aValer   la  liqueur  ;  (& 
evenant    humble  &    fournis  ,   il  jura  de  punir  l'accufateilr    (e)    par    im 
banniflement    perpétuel.     Cependant,  ajoute  l'Auteur,  s'il  etit  coiifentî  à 
l'offre  de  Colker,  il  n'y  avoit  point  un  Anglais  qui  eut  voulu  faire  reffai  dfc 
fa  liqueur  rouge. 
A  leur  arrivée,  ils  avoient  Jreffe  deux  tentes  pour  la  commodicé  du  Com- 
Vîficc  d'un    merce,  &  pour  fervir  de  retraite  à  leurs  Charpentiers  pendant  la  nuit  (*/).  Un 
Roi  -Nègre,      jour  qu'ils  y  étoient  à  fe  repofer  tranquillement ,  ils  y  virent  arriver  un  Roi 
de  l'intérieur  du  Pays.     Phillips  le  repréfente  comme  le  plus  beau  Nègre 
^i'^"'''&'â"  ^"'''  ^'^^  jï>"iais  vÛ  ,  [  à  l'exception  du  Roi  de  Siboa.]  Sa  taille  étoic  fort  ha»i«ft3» 
?Autciu!  te  &  parfaitement  bien  prile,  fes  traits  réguliers  ^fon  port  majeftueut,  Hifift 

toute  fa  figure  capable  d'exciter  l'attention,  quoiqu'il  fut  dans  un  âge  fi  avan» 
ce,  qu'il  avoit  la  barbe  &  les  cheveux  tout-à-fait  blancs.  Sa  tête  ëtoit  Couverte 
de  plus  de  cent  petites  cornes ,  d'environ  la  longueur  d'un  pouce ,  attachées  i 
fa  chevelure ,  &  couvertes  d'une  pâte  ou  d'un  vernis  rouge  qui  ne  Changeoit 
rien  à  la  forme.  C'étoient  Tes  feticbet,  c'efl:  à-dire,  les  Dieux  fous  la  protec* 
cion  defquels  il  avoit  mis  fun  Royaume  &  fa  perfo&ne.  L'Auteur  ëxad'abdfd 
les  yeux  fur  lui,  par  la  feule  ImprefTion  de  fa  figuré;  &  ne  lui  voyant  rendre 
aucun  honneur  par  le  Roi  André  &  par  Tes  Nobles,  ilétolt  fort  éloigné  de  de- 
viner fa  naiflance  &  fon  rang.  Il  paila  plus  d'une  heure  fans  Être  mieux  éclair- 
ci.  Enfin  le  hazard  lui  ayant  fait  apprendre  que  c'étoit  un  grand  Roi,  il  fat 
fi  furpris  de  U  conduite  d'André,  qu'il  ne  balança  point  à  lui  en  ftife  qnel* 
ques  reproches.  iWais  s'apper,cevant  qu'il  en  écoit  peu  touché,  il  s'avança  Vert 
le  Monarque  étranger  pour  le  prier  de  s'approcher  de  h  Compagnie.    H  ni 

Sut  lui  perfuader  d'entrer  dans  la  tente  ;  mais  ayant  fait  porter  dehofs  un 
acon  de  Poutichy  il  l'engagea  facilement  à  boire  avec  lui.  Après  avoir  vuidd 
la  première  bouteille,  Phillips  vouloit  pafler  à  la  féconde.  Le  Roi  Négré 
s'ezcufa  fur  la  longueur  du  Chemin  qu'il  avoit  à  faire  avant  la  nuit.  II  fie 
préfent  à  Phillips  d'une  belle  peau  de  Léopard ,  £  de  la  valeur  de  trois  ou  quatreC^ 

livre) 

arii)  C'eû  le  fuc  d'un  arbre,  (f)  Ces  deiw  tent« ,  comme  on  vient  âé 

iCt^e)  Angl.  en  lebaoniflint  de  leurs  tnv     \t  dire  ëtâitmt  i  l'âmboiKtiuTe  de  )«  Ririérej 


Sur  quoi  l'on  trouve  dans  une  noie; 
qne  les  Anglois  avoient  élevé  ,  Tur  le  Ta- 
ble à  l'embouchure,  de  la  Rivière,  deux  tcn.- 
tes  pour  la  Commodité  du  O^Dimcrct:  5:  Tofi- 
p  de  ceux  oui  coupoient  du  boii ,  qal  s'j  te- 
tltoieat  peQtiant  la  aoit. 


i  fe  pïiîà  dans  la  Ville  du  Roi  André, 
à  huil  miUcE  du  lieu  ou  elli^.^  étoient.  Auflîlet 
rer^tes,  dontparie  le  Traduûeur,  font  chan- 
gées difhs  l'Original  en  U  EkUe  iw  Cttoitii  du 
RtA.fLd.&. 
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livres  fterlings ] ,  qui  lui  fut  payée  fur  le  champ  de  quelques- bouteilles  de    pHiLi-ijf^ 
kumi  II  partit  fort  content  des  Aiiglois,  mais  fans  avoir  eu  la  moindre com-      ,*  694. 
ti<  munication  avec  le  Roi  André.  Phillips  apprit  enfuite  que  les  deux  Rois  [a- 
voient  mutuellement  divers  fujets  de  plainte  &  ]  ne  vivoientpas  en  bonne  in- 
telligence. , 

Il  trouva  parmi  les  Nègres  un  Ecoflois,  qm  lui  parut  fort  embarraflë  à     Phiiiipstrou- 
rendre  compte  de  fon  féjour  dans  un  Pays  barbare.  On  fut  informé,  dans    veunEcofTois  ' 
la  fuite,  que  c'éioit  un  Brigand,  arrivé  fur  la  Côte  dans  un  petit  VaiiTeau    P"""'  les  Ni- 
commandé  par  Herbert,  qm  ayant  enlevé  ce  Bâtiment  dans  quelque  Colonie  ^'"' 
de  l'Amérique,  avoit  embrafle  le.  métier  de  Pyrate.  Il  s'étoit  élevé  dçs  que- 
relles fi  fanglantes  entre  les  geus  de  rEfjuipage,  que  s'écant  mafliicrés  les 
yns  les  autres ,  il  n'était  relié  que  cet,  EçofTois,  Dans  rimpolïibilité  de  conduire      Avanture  de 
plus  long-téms  le  Vaiffeau,  il  l'avolt  fait  échouer  au  Sud-Efl:  du  Cap;  3ç   ccihominc. 
Candis   que   fes  compagnons    expiroient  de  leurs  blelTures,  il  avoit   eu  le 
bonheur  de  gagner  le  rivage.  Il  offrit  fes  fervices  aux  Anglois  en  qualité  de 
Matelot.     Mais  il  portoit  fur  fon  vifage  des  traits  fi  marqués  de  friponnerie, 
que  Phillips  &  Schurjey  refuférent  Tes  offres.     Colker  le  prit  fur  fa  Cha- 
loupe, «Si  l'engagea  pour  Cherborough. 

[Ils  firent  de  grandes  réjouilTances  le  jour  de  Noël,  chaque  VailTeau  fai-       1694. 
tant  des  décharges  de  fon  artillerie.  Le  2  8,  Jean  Soari ,  Capitaine  du  Jeffrv ,  en- 
ua  dans  la  rivière,  où  ayant  renouvelle  (a  pfovifion  de  bois,  d'eau&  de  ris,    depiSns"" 
il' mit  enfuice  à  la  voile  pour  Bait.]  Le  3  de  Janvier,  Colker  après  avoir  re-   vant  quedefe' 
rois  à  Phillips  un  paquet  adreffé  au  Chevalier  Jeffry  Jeffrey,  partit  pour  Cher-    rcndreàlaCô- 
borough.  Cvàhm  mit  à  la  voile  de  fon  côté  pour  la  Cpte  d'Or,&  fe  chargea   ^^  d'Or, 
des  Lettres  de  Phillips  pour  les  principaux  Taéleurs  de  la  Compagnie  d'Afrique 
au  Comptoir  du  Cap-Corfe,  Il  leur  apprenoit  qu'il  étoit  venu  avec  l'agrémeni; 
de  la  Compagnie,  &  la  permiffion  d'acheter  des  Efciaves  fur  la  Côte  d'Or, 
Comptant  même  fur  leur  affiftance  pour  s'en  procurer  un  grand  nombre,  il  les 
priûit  de  les  tenir  prêts  pour  fon  arrivée,  avec  d'autres  marchandifes  doaç 
il  avoit  befoin.     Mais  après  avoir  rendu  fervice  au  Capitaine  Schurley,  il 
fut  obligé  de  s'arrêter  quelques  jours  de  plus  pour  réparer  fon  propre  Vïif- 
feau.    Enfin,  ils  mirenienfemble  à  la  voile  pour  la  Côte  d'Or.    Le  ii ,  ils 
palTèrent  le  Cap  Mefurado  ;  &  le  jour  fuivant  ils  jettèrent  l'ancre,  fur  treize 
braffes  à  la  vue  de  Pikmini  &rra,  ou  du  petit  Seftos.  Il  leur  vint  plufieurs       PlkiDinJSe- 
Canots  pour  les  inviter  au  Commerce,  avec  promeffe  de  leur  faire  trouver   Sl'of"^''' 
de  l'yvoire  en  abondance.     Mais  ay^t  profité  d'un  petit  vent  pour  s'avan- 
cer lufwi'au  rivage,  on  ne  leur  apporta  que  quelques  dents  médiocres,  doqt 
on  demandûit  le  double  de  leur  jufte    valeur;  avec  un  ç-etit  nombre  dû 
Poules ,  d'ojanges  &  de  bananes^     Le  Samedi  1 3 ,  ils  mouillèrent  à  ïrois  rail-       Cap  BaxQi. 
Les  du'cap  Baxos^  qui  fait  la  pointe  Eft  du  grand  Seftos.     Elje  efl  baffe, 
mais  hériffée  de  Uocs_    Phillips  fe  rendit  au  rivage  dans  fa  Pinaffe,  awec. 
quelques  màrï;handifes  propres  au  Commerce.     Schurley,  qtji  étoit  fort  in- 
commodé de  h  fièvre',  y  envoya  auffi  fa  Chaloupe,  fous  I4  cQijduKe  de  fon 
Tréforier.  ^  ^  .,«..> 

Sur  la  pointe  même  du  grand  Seftos,  en  eotrant  daos  la  Rmèce,  oa  Grand  Sefto*. 
trouve  un  Village  de  trente  ou  quarante  maiibns,  dont  le  Chef  s'appelloit 
Dick-Lumley;  nom  qu'il  avoit  pris  d'un  vieux  Capit^ne  Anglois,  qui  avoit 
exercé  long-temi  le  Comwcrce&r.laCÔte  de  Guinée;  Huitmillei  pliis6»irt. 
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on  arrive  à  la réfidence  du  Roi  Peter,  Monarque  du  Pays.  L'Auteur  n'alh 
pas  fi  loin  ,  parce"  qu'il  avoit  appris  que  les  Habitans  font  perfides  &  cruels, 
■&  que  plufieurs  Négocians  de  l'iLurope  en  avoient  fait  une  trille  expérience. 
"Les  marchandifes  qu'on  delke  ici  font  des  chaudrons  de  cuivre,  des  baffim 
de  différentes  grandeurs,  des  Tufils,  des  .étofes  rouges  jS:  bleues,  des  cou- 
teaux, &c.  Phillips  .avoit  porte  des  eflais  de  chaque  cfpcce;  mais  à  la  réfervc 
de  quelques  Veaux  {g)  y  &  d'un  petit  nombre  de  dents  que  les  Nègres  tenoien: 
à  fort  haut  prix ,  il  ne  trouva  rien  qui  pût  faire  l'objet  de  Ton  Commerce. 
^Ils  y  achetèrent  cependant  des  Poules,  des  Umons  &  des  Oranges  en  petice)5' 
quantité  &  on  leur  offrit  du  Ris ,  mais  beaucoup  plus  cher  qu'à  IVlefurado ,  où 
ils  en  avoient  fait  leur  provilion.]  Dans  fon  abfence ,  fcs  gens  exercèrent 
leurs  filets  à  ilembouchure  de  laRivière^  &  lui  préparèrent  àfon  retour  quan- 
tité d'excellent  poiffon. 

Il  obfcrva  que  la  manière  de  faluer,  entre  les  Habitans,  ell,  comme  aa 
Cap  Mefurado,  de  prendre  le  pouce  &  le  premier  doigt  de  celui  qu'o" 
-falue,  &  de  les  faire  craquer,  en  criant  ^kki  31  Akkîdî  Tous  les  Nègres 
du  Canton  avoient  la  phyfionomie  fi  mauvaife,  que  Phillips  biencôc  fad- 
gué  de  leur  ^ompagnieytevint  à  bord  vers  le  foir,  ot  ne  fe  crut  bien  à  cou- 
vert que  fqus  fon  canon.  Ils  s'affemblérent  en  fi  grand  nombre  fur  le  rivage, 
armés  d'arcs  &  de  javelines,  que  fe  défiant  plus  que  jamais  de  leurs  iraen- 
tipns,  il  fit  lever  Isncie  malgré  toutes  les  inllancespar  lefguetles  ils  s'effor- 
cèrent de  l'arrêter. 

-Vis -À -'VIS  le  Cap  Baxos  OH  trouve  une  chaîne  de  Rocs, qui  s'étend  à  plus 
de  deux  lieuës  dans  la  Mer.  Le  Courant  y  étoiC  fi  fort  au  Sud-Ëll,  qu'ï 
jettale  Vaifleaii  trois  lieuè's  à  l'Efl:  du  Cap.  A  cette  difiiance  de  la  pointe  de 
Seftos,,  on  apperçut  un  grand  Rocher  blanc  qui  avoit  l'apparence  d'une  voile, 
&  deux  lieuës  plus  loin  un  autre  Roc, cinq  lieuës  au-deilous  de  Sanguin.  La 
première  vue  que  Sanguin  offre  de  la  Mer,  eft  un  peloton  de  grands  arbres, 
entre  lefquels  &  Seftos,  toute  la  Côte  eft  parfemée  de  Rocs.  On  n'y  trouve 
point  de  mouillage  à  moins  de  vingt-cinq  braffes. 

Le  15  on  jetta  l'ancre  à  la  vûe  de  Battoa,  où  la  terre  commence  à  s'éle- 
ver plus  que  depuis  Sanguin.  On  s'apperçut  ici  qu'on  étoit  pouffé  »  par  le  cou- 
rant, près  de  trois  milles  au  Sud-Eft  dans  Tefpace  d'une  heure.  Plufieurs  Ca- 
nots, fwtis  de  la  rivière  de  Sanguia,  s'approchèrent  hardiment  du  Vaiffeau. 
Mais  quoique  ce  foit  ici  que  commence  la  Côte  de  Malaghette,  ils  n'appor- 
tèrent rien  à  vendre.  A  dis  heures,  l'on  étoit  vis-à-vis  la  Rivière  Sino,  qui 
elt  à  douze  lieuës  de  Sanguin.  Elle  fe  reconnoît  aifément,  par  un  arbre  qui 
fe  préfente  foiis  la  forme  d'un  Vaiffeau.  On  en  vit  fortir  plufieurs  Canots, 
chargés  de  Makguette  ,  c'eft-à-dire,  d'une  efpèce  de  poivre  qui  reffembie 
beaucoup  i  celui  de  i'inde  Sf.  qui  eft  peut-être  au(fi  bon.  Les  Nègres  l'appor- 
tent daiis  des  paniers  d'ozier.  Phillips  en  acheta  dix  quintaux  pour  une  tâire 
de  fer,  de  la  valeur  de  trois  fchellings  &  demi  d'Angleterre,  &  pour  un  oQ 
deux  couteiux,  dont  il  fit  préfentau  Courtier  Négré.  Ce  poivre  lui  fervit 
pour  aflâifonner  la  nourriture  de  fes  Efclaves ,  &  les  garantir  du  flux  de  ven- 
tre &  des  tran,chée9  auxquelles  ils  font  fort  fujets.  Vers  midi ,  il  fit  porter  ^u 

Vk^;)''^^  quelques  deots  de  voau.  Sur  quoi     de  jeunes  Eléplmus. 
r<Hi  remarque  qu'il  faut  cnteadre  cela  dçs  dents 
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Sud-Eâ:  quart  à  l'Eu ,  pour  gagner  le  Cap  Je  las  Palinas.  Ob  fc  trouva  le  ko- 
demain  à1a  hauteur  de  fJ^appo,  d'mi  \'oa  va  venir  ^uariuité  de  Ca«ocs  char* 
gés  de Malaguecte.  Phillips  en  acheta  uois  cetu Jîj/respour  trou  \iti&m  -à^é- 

$^  tain  [pefans  deux  livres  la  pïécc.J 

Le  Mercredi  17,  <»]  doubla  la  poiiue  du,Cq>Pdkna,  ^  e&  -mviriOiiBée  . 
de  Rocs.  C'eltlà  que  Bnic  la  Côte  de  Malagbetie  &  ^'on  œfle  de  «oiH'er  du 
poiTTe.  Phillips  perdit  dans  ce  lieu  foQ  frère,  j^ui  étoit  acuguié  rd^wii  huic 

ji^ioors  d'une  fièvre  malice;  £&  dont  plufîeuu  Matelots  avoient aufC  été  Eoa- 
lades.  "]  Le  lendemain  à  -fix  heures  du  matin ,  le  corp»  &t  cloué  dans  Son  cer- 
cueil, &  misdanslaPinaiTc,  où  le  Capitaine ,  le  Chapelain ,  &  te  Tréforier 
defcendiTencpourrenrevelir  dans  les  Bots,  au  bruit  des  {rompett^s,  des  tam- 
bours y  &  du  canondes  deux  VaîiTeauK.  ili  s'^ltHgMreat  du  fiâcimeac  à  la  «Uf- 
^tance  d'un  quart  de  mille;  &  Les  cérémoDÏes  .EccJéiiadiquei  (i)  étaçc  £- 
jiies ,  le  Capitaine  aida  lui'iuËnie  k  jirécipiter  le  corps  de  iea  Jnère  àsas  le 
iein  des  flots. 

"Le  ip,  étant  à  l'ancre,  cm  efluya  unTornado  fort  woie»c»^9aii^^aT'eC■ 
pace  d'une  heure.  Deux  Canots  fe  prérentèrcnc  avec  de  l'Yvahre;  niait  il  im. 
aoipcFfllble  d'engager  les  Nègres  à  monter  à  bord  pour  le  CoBunerce  ,  quoi* 
qaon  leurfït  voir  les  marcEandires  qu'ils  aiment  le  mieux.,  &  qu'on  leur 
offrît  de  l'eau  de-<vie.  Le  jour  fuivant^  apràs  avoir  ioaSen  les  fecoufles 
d'un  autre  Tornade,  on  alla  jetter  l'ancre ■vis-k-v»  Drvuin,  k  trente  lieuSa 
du  Cap  iPalmas.  Ce  lieu  fe  recoimoït  fans  peine  .à  répaiCewr  de  fei  arbres-, 
-&  à  la  haute  terre  qui  borne  la  peribeâive^car  la'Câte  eft  ibaHè  &  couver- 
te d'un  beau  fable  blanc.  A  jnrai,  iei  deux  Vaifleaux  £e  trouvèrau  â  l'op- 
poïke  du  premier  des  Monts  rouges.  Oa  en  cosapce  onze,  <d'iiae  hauceur 
médiocre,  &  peu  éloignés  l'un  de  J'autre.  Depuis  q«'«iBavoit  doublé  le C^p, 
3  n'étoit  pas  venu  unTeol  Canot  à  bord,  quoiqu'on  -ne  otanijuit  poiat  de 
moaitler  1  ancre  chaque  nuit  pour  fe^^ize  :y;peroevoir«  4t^f»  pendant lejoiir 
on  lùiVît  de  fort  près  le  rivage. 

2^  Lz  SI  à  huit  heures,  on  aniva  dev.wti^i£^,  tar«  Tort'baSe  f&nis'iî- 
ca^eufe^,  trois  ou  quatre  milles  au-ddSis  du  Cap  lÀh$.  Il  s'y  prémnta  pla- 
ceurs Canots,  avec  quantité  de  belles  dents;  anais  \et  Né^es ,  avaK  quede 
monter  !t  bord,  exigèrent  que  le  C^taiaeîè  tiàx.  dans  le*  yeux  trois  gan- 
tes d'eau  de  Mer,  pour  gage  d'amitié.  iD  y  conféDÙ,  d^w  rcfpérance  de 
faire  un  Commerce  avantageux.  C^peodaot  la  vde  d'us  grand  nombre  de 
>Iatélots  que  la  ciiriofité  amena  fijr  les  posts  leia:  caufa  tant  d'inquiétude, 
qu'ils  fe  hâtèrent  de  rencrer  dans  ieurs  Canots  (i).  PbiUi^  n'eût  pas  pea 
de  peineà  les  Tappeller.  ^  Ieur£t  voir  &s  .march»idifes,jl  leur  offrit  quel- 
ques vecres  d'eau-de-TÎe ^  etfn^  iU  iè  laifTèrent  perfuader  xl' apporter  quel- 
•qoes  dents.  Mais  tandis  ^'Hs  convanoien;  des  éctuBiges,  un  grand  Clùen 
quePfainipe  avoît  abord  eotendanc^u  bruit  fur  je  tilac,  s'avança  la  gueule 
ouverte,  &  fit  retentir  le  Vaiflèau  de  iès  aboyemens.  11  n'en  fâlloc  pas  da- 
yanta^  pour  jetter  l'aHarme  parsû  les  N^es,  Ils  Je  précifôtèrent  dans  la 
^er  j  &  laiilànt  leur  Tyoire  m  le  Vaïik»)»^  ^  regagaêvest  kuis  CaoDt^  à  la, 


P«4t.<:ir«> 
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Mort&fe- 
pultarcdufri- 
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dos. 


CapLaao., 
Crxince  & 
défiance  des 
Nègres  du 
Pays. 


{h)  Sur  les  Vaiffima  ftiriots^tVitle  Q».     &t,i)  C'cfl  la  coutume  âe.  ne  Toiifuoltie 
«•Wa&  le-ClilnirsiBD.^iii  JUat  IVMfae  4et    ^.>-peu  âe  îrionâefnr  JepniL 
aioru  luivxnt  Jeu  J«iw%ie.  .     . 
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Phillips,    nage.  Phillips  les  preffa  de  retourner,  en  leur  préfemant  leur Yvoiredu  bord 
ï  694.      du  Vaifleau  &  leuî  faifant  divers  (îgnes  d'amitié.  La  crainte  paroifloit  les  ren- 
dre immobiles.    Il  fe  mit  trois  gouttes  d'eau  dans  les  yeux  ;  cette  cérémonie 
même  ne  les  touchoit  pas.  Enfin ,  il  s'avifa  de  prendre  le  Chien  &  de  le  frapper 
.  avec  quelques  marques  de  colère.  Alors  les  Nègres  ne  firfcnt  pas  difficulté  de 
revenir  ;  mais  la  défiance  étoit  peinte  fur  leur  vîlage  ,  ils  avoient  les  yeux  fur 
tous  les  coins  du  VaifTeau ,  &  le  moindre  mouvement  qu'its  voyoient  faire  aux 
Anglois  leur  en  faifoit  faire  un  pour  fe  jetter  dans  la  Mer.  Cependant  ils  n'en 
furent  pas  moins  fiibtils  dans  le  Commerce,  &  le  prix  qu'ils  mirent  à  leur 
Yvoire  fut  fi  excefïif ,  que  Phillips  en  acheta  fort  peu. 
DifFomité         Ces  Nègres  fe  rendent  fort  difformes,  par  une  forte  de  vernis  rougeàtre 
de  cctcc  Ni-     dont  ils  fe  peignent  diflférences  parties  du  corps  ;  &  par  leur  parure  de  tête  , 
^°°-  qui  confifte  à  trefler  leurs  ch'eveux  avec  un  mélange  de  lin.     Quelques-UDS 

les  lailTent  flotter  fur  leurs  épaules;  d'autres  les  relèvent  fur  !e  fommet  de  la 
tête.  Phillips  fut  furpris  àleur arrivée  de  n'entendre  fortir  de  leur  boucheque 
"?ourquoîon  flMfl,  ma,  qua,  comme  d'une  troupe  de  Canards,  Il  juge  que  c'eft  delaquoa 
nommecette     ^  donné  à  leur'  Côte  le  nom  de  Pays  ou  Cùxe  de  (^laqtia.     Elle  s'étend  de- 
cote  giMîua.   p^.^  j^  ç^p  jg  Palraas  jufqu'à  Ba£am  Pk'olo  ,  où  1  on  commence  à  trouver 
de  l'Or. 
LesHabi-         Les  Habitans  de  ce  Canton  pafTent  pour  Antropnphages.  Robfon^  Contre- 
tans  paiTtait      maître  du  Vailîèau,  qui  avoit  commercé  long  temps  avec  eux,  affSra  Phi\- 
^aHe*"'™*"    lips  qu'ils  mangent  leurs  ennemis,  c'eft- à-dire,    ks  prifonniers  qu'ils  fonc  à 
la  guerre,  &  qu'ils  traitent  de  même  leurs  amis  après  leur  mort.     En  effet, 
ilsont  l'aipfarouche  &  vorace.  Leurs  dents  font  pointues  ;  apparemment  par- 
ce qu'ils  les  aiguifent  dans  cette  forme,  car  les  Nègres  des  Pays  voifinslesont 
différente».  Ils  font  robuftes  &  bien-faits ,  mais  de  la  plus  hîaeufe  figure  que 
Phillips  eût  jamais  vu.   Chaque  Canot  a  fon  Courtier ,  qui  en  entrant  dans  le 
Vaifleau  commence  par  demander  un  Z)a/cii,c'e{l-à-Hire,  un  préfent  d'unoude 
deux  couteaux.  A  chaque  marché  qui  fe  conclud ,  il  demande  un  nouveau  Dafchî,     . 
Jbua  prétexte  qu'il  n'a  pas  d'autre  (alaire.  En  effet ,  les  Marchands  ne  récompen- 
ftntpoint autrement  fes  fervices.  [Mais ces  Courtiers  font  fi  importuns,  que,j^ 
pour  s'endébarrairer,on  eft  obligé  de  leur  donner  quelque  chofe,]  L'Auteur 
n'avoit  point  encore  vil  de  Nègres  fi  défians  &  fi  dimcilcs  quefur  cette  Côte; 
ee  qui  lui  fit  juger  qu'ils  avotent  été  trompés  par  quelque  Corfaire  ,   qui  en. 
avoit  enlevé  quelques-uns  fous  ombre  de  Commerce.  Les  marchandifès  qu'ils 
défirent  font  de  grands  pots,  [fermésàvisdontiisparoiffoient  enchantés ,]dcl5" 

trands  balïîns  d'étain-,[les  plus  grands  étant  les  meilleurs],  duftreabarreslS» 
c  des  couteaux  de  toutes  fortes  de  formes. 
PikininiLa-    ■  Le  î3  ,  tandis  que  les  deux  Vaiffeaux  étoient  à  la  voile,  il  leur  vint  trois 
haCommeice  Canots  de  Pikinini  Lebo ,  tïx  iieuëî  à  l'Eft  du  Cap  Laho.     L'un  s'adreffa  au 
d'yvoirc,  Vaifleau  de  Schurley,  &  les  deux  autres  à  celui  de  Phillips,  avec  quantité 

de  fort  belles  dents  ;  mais  ils  les  tinrent  à  fi  haut  prix  qu'on  n'en  put  acheter 
beaucoup.  Ils  demandèrent  les  mêmes  marchandifès  qu au  Cap  Laho.  Cefut 
le  dernier  endroit  où  les  Angloïs  trouvèrent  de  l'yvoire  ;  mais  ils  remarquè- 
rent que  les  Nègres  n'apportoient  les  groffes  dents  que  pour  la  montre,  &  ' 
Commerce    q^u'ils  s'obftinoient  à  ne  vendre  que  les  peytes,  &  les  médiocres. 
delOr,  avec       L£  ^25,  on  vit  arriver  deux  Canots  de  Baûàrâ Picolo ,  pour  offrir  le  Com- 
pMeursCa-    j^g^çg  ^ç  i-Qj,    philljps  en  acheta  trente  achïj  pour  du  fer  en  barre,  k  , 
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étun  barres  pour  trois  achis.  T^  valeur  de  chaque  achi  efl;  d'environ  cinq 
Ichellings.  Tout  l'Orque  les  Angloîs  prirent  iciécoiten  Fétiches,  c'eft-à-dire 
en  petites  pièces  ornées  de  jolies  figures,  que  les  Nègres  employent  poiw 
ïeur  parure,  &  qui  font  ordinairement  d'Or  très-par.  On  n'y  voit  point  de 
poudre  ni  de  lingots.  Le  zd,  quelques  Canots  vinrent  offrir  des  Efclaves , 
mais  n'en  apportèrent  aucun.  Le  jour  fulvant»  i!  vint  à  bord  an  Canot  de 
BalTam,  qui  y  paiTa  toute  la  nuit.  PhiHips  en  tira  trente-fixachis  d'Or.  Deux 
autres  Canots,  qui  arrivèrent  le  jour  fuivant,  lui  en  fournirent  feize  onces. 

)3-£  Il  donnoit  une  barre  de  fer ,  une  douzaine  &  demi  de  Couteaux ,  ou  des  Baf- 
fins  d'ètain  du  poiJs  de  fix  livres,  pour  un  achi  &dcmi,  bien  entendu  qu'oa 
n'oubhoir  pas  le  Dafchides  Courtiers].  Il  fe  fervoit  ici-de  fes  propres  poids^ 
mais  en  remoDcanc ,  il  trouvalcsNégres  mieux  infbruits.  Ils  avoient  des  poids, 
des  balances,  &  d'autres -mefures ,  auxquelles  ils comparoient  foigneufement 
celles  des  Anglois.  Le  prix  des  marchandifes  leur  parut  augmenter  aulli,  ^ 
mefure  qu'ils  ayançoient,  parce  que  les  Nègres  trouvent  moins  fouvent  l'oc- 

rt"Cafion  de  s'en  fournir.  [  Mais  aufîi  n'ont- ils  pasbeaucoup  d'Or.] 

La  maladie,  qui  avoit  emporté  le  frère  de  Phillips  s'étoit  répandue  datis 
les  deux  Equipages  ;  mais  celui  de  Schurley  fut  le  plus  maltraité.  Il  perdît 
'huit  hommes;  &  le  Capitaine  même  tomba  dans  une  langueur  mortelle, 
avec  la  plupart  de  fes  gens.  Un  calme ,'  qui  dura  ptufieurs  jours ,  accompa- 
gné  d'un  brouillard  épais,  &.  d'une  chaleur  pefante,  fans  te  moindre  venc, 
rendit  leur  ficuation  encore  plus  dangeretife.  Pendant  dix  jours,  il  fallut 
réfifter  au  Courant ,  qui  pouflbities  deux  v  aiilèaux ,  plus  d'un  mille  (*)  à  l'Oueft 
dans  refpace  d'une  heure.  Pour  comble  de  difgrace ,  on  fe  crut  menacé  d'un 
combat.  Phillips  apperçut  un  Bâtiment',  qui  s'étoit  fort  approché  avant  qu'il 
l'eût  pu  découvrir.  11  fit  tirer  un  coup  de  canon  pour  l'avertir  de.  mettre  jt  r 
l'ancre  ;  &  choqué  qu'il  n'y  parût  pas  faire  d'attention ,  il  lui  tira  an  fécond 
coup.  Sa  lubrique  &  fes  peintures  en  blanc  le  loi  avoienc  ^t  prendre  pour 
un  François;  mais  on  te  reconnut  enfin  pour  un  Armateur  de  Hollande. 
William  Memming,  qui  le  commandoit,  étoit  revêtu  d'une  CommiffioQ 
particulière  du  Roi  Guillaume.  11  y  avoit  plus  de  neuf  mois  qu'il  éxerçoit  le 
Commerce  fur  la  Côte,  (ans  avoir  pu  fe  défaire  encore  de  fa  cargaifon.  H 
revenoit  d'Angola.  Son  VaiiT^au,  qui  fe  noramoit  le  Jacob  Hendrik^  étoît 
de  feite  pièces  de  canon  &  de  quarante-deux  hommes  d'équipage.  Il  apprit 
à  Phillips  que  le  Capitaine  Gubbins  &  Ton  C^hapelain  écoient  morts  dans 
leur  voyage  à  la  Côte  d'Or  ;  que  tout  le  Pays  étoit  troublé  par  la  guerre ,  (3c 
les  Rades  fi  peu  sûres,  qu'il  paroifToit  peu  d'Or  fur  la  Côte;  que  les  Né^es 
Vétoient  faifis  du  Fort  à'Akra ,  après  avoir  tué  le  principal  Fafièeur  &  blelTé 
^l'autre  fort  dangereufement;  [enfin,  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  que  lea 
Danois  pufftnt  fe  rétablir  dans  cecte  Place.  Phillips,  déjà  fort  affligé  de 
-tantdefâcheufe»  nouvelles,  fut  bientôt  forcé  de  tourner  fa  compaflion  fur  luî- 
même]  \\  fut  pris  d'une  extinâîon  de  vûe  qui  ne  lui  perméttoit  plus  de  voir 
idix  pas  devant  lui ,  &  d'un  étourdifiemcnt  qui  lui  ôtoit  le  pouvoir  de  mar- 
cher &  de  fe  foûtenir  fans  appui: 

Le  MérarediSCO*  °°^'^™^''^'^''^(^^pl"^>^"'sc^<^^)  &prefqu'auin- 

tâc 


PflILL-IPS. 
1694, 


TrifteAn 
des  deux  Vaif- 
feiux  Anglois. 


Rencontre 
d'un  Afmi* 
tcuT  de  HoL< 
lande. 


Récits  A- 
chaus  pour 
Phillips.  ■ 
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fViLL»*.    tôcoa.dëcoovritunVaifl'eau,  qui  fe^tnentôt  approcha  de  cel«t  de  IliiJIUpit 

stf  j>4.       Comme  on  l'avnc  d'abord  recontra  pour  Ifollitndoia ,.  oa  ne  &t  pu  furprif 

de  Tok  monter  fainiHèremcnt  te  Cafàtaine  à  bord.  II  appvtenott  k  h  Corh 

Rencp^    pjgojg  Hotlandàfe  des  Indes  Occidcnt^e» ,  qui  l'envoyoït  à  Mioa.    Maia  4 

iefti  (i'mpa!  a*o*'  ^  «reno  cinq  nwi«  i  Pi^moodi;  &  dcpuiï  qu'il  «i  étoic  parti.  H' 

Sie  HoUan-    «rnt  employé  neuf  ftmaines  entières  dans  Ta  NavigadoB.     Il  raconta  qu'S 
"*•  avoit  été  anx  prifes  avec  on  Armateur  Françoij  à  cinquante  lieuë»  de  Scûly., 

4^  qne  te  Comte  de  Torringtoi»  l'ëcoit  fàuvé-d'Argleterre.  Phillips  ne  ({buta 
point  que  cette  dernière  ncniveUe  ne  fâc  d'une  fauiiecé  abfolue.  Il  fçavoic  que 
Un  HollandCMS  n'avoient  jamùi  été  bieo  dirpefés  pour  ce  brure Officier,  dc- 
{nù»  que  par  lear  propre  imprudence,  ib  avoient  été  fi  maltraités  en  i<$0o 
par  ta  Flotte  Françoifè  à  ]ar  vue  de  Btaelfy.    Ce  VadHeau  étoit  ds  vingt- 
quatre  pièceade  canon  &  de  quatre-vingt  hommes ,  Soldats  &  Matdots.  ht» 
•anonades  qu'on'  avoit  encesdnes  yenoieat  de  hn;.  mais  il  n%a  avoit  voulu 
^'à  l'Armateur  de  ta  même  Nxcirà  qui  avcôt  ^cté  depuà  peu-BliilUps,  & 
qui  s'étoic  éloigné  à  force  de  voilet. 
fHvRflge'es-       ^i^ei^vi  laConipwiàeHE>UaodaBre«(ltrIèprtvi]^eâxcluGfdu  Commerce 
^^^^1*       ftir««KCÔtc,  avec  fecn-ok  d-'attaqa»  tons  lei  Marchanda  participer»,.  &  de 
^Ijl^^       ftîfirIeunVaifreflax&  learsmarchandifes,  H  y  avoie  alorspkjad'uAedoazaine 
deMtîmcatd'IntertopeqatbravoîentEonceslesdéfeDfesiSctous  les  droits.  PhîL- 
Jtpi  aflQre  qae  leaMatelot&de  ces  Vaifièaux,-  lorfqg'ils  avoient  le  malheur  d'ê? 
ire  pris  ^éurient,T£nfermës  dans  les  cachots  deMmB,â:leCa{ntaine,avec  les 
principaux  Officiers,  condanmés  au  dernier  Toppltcepar  le  Gouverneur  Général 
deHolluid&(D))^ï.quiavottrfureuxledtoitdevie&demort,^JilatSted'uneCo&r 
Martiaû^,  fans  aucun  appel  en  Europe^    Eamârae  autorité  s'écendoit  («r  tous 
les  Nègres  voifins,  particubèrement  fur  ceux  de  la-  VÎUe  raéme  de  Mina, 
^i  xdlèten^&  ceprix:la.pi:ooeâion  dont  ils  ioniOènt  fous  le  canoa  do  Fort. 
Aufïi  le  nom  d'un.  Gouverneur  Hollandois  eCt-il  fort  tefpeélié  dans  toutca  ces 
2l^f»n;  tafidiB-qoe.  le.  pouvMrdes  Ageos  Angloîs-fe  réduit  à  iàire  arrêter 
liai  coupables ,  &  àl^envoyerchargés^de  chaîne»-en  Europe,,  pour  y  £crc 
jugéS'fuivant  les  toix.    U  eH  certain  que  les  Interlopiers  Hbllaodois  ont  été 
"  lliiriEefle      qùel<piefoiiB  tïïicés  avec  là'deHiière  rigueur..  Mais  cette  crainte  n'eft  pas  car 
4ei  Mqr-         poble  de  les  rebuter.  Ils  ont  des  Bâtimens  fi  légers  ^  qu'à  latLvoile  ils  échftp> 
chwds  d"Jn-    ,«j(  toûjoon  aux  Vaiffeaus  de  la  Compagnie.  Ils  font  ordinairement  hiea 
"  ^'  tbumis  d'armes. &  dcnumitions.     Le  courage  elb.fi.bîen  établi  parmi  leurs 

Matelots  &.  leurs  Soîdats,  qu'ils  périroicnt  jurqu'au  denûer  fans  penfer  à  îè 
«epdre.  Phillips  rend  témngnage  qu'il  en  a  vu  quatre  ou  cinq.ira>cre,  devwt 
)e  Fort  de  Xfiai,  pendant  dés  femaines  entières ,.  exerçant  ouwrtemeac  le 
■Commerce,. comme  poorafframet  le  Gouvernetir  &.raiXjaratloni 
Ctod^ol-       l'ïsdeo»  VaifloamsADglois  s'étoient  avancés  jufqu'à  la  "Rade  d'.^i«iy  , 
lo^  **«■  idoœe  Keuëde  Bafiam.   A^is  n'y.voyuit  aucune  apparence  deCômmnw,. 
Htg^néfont  le>C^  Appollcoia,  oà  la  fortune- osietiF  fut  pas  phtsfapQrabiei 
Leur  .éioniMnieqt.fut>  extrême  der  trouver -cette  {tériJicé  -danr  les  lieuac  ^ 
étoimt  autrefois  célèbres  par  Tabondanc-e  de  ÏQf  &Ja  fadlité>des  mardiê^ 
Lji  13 1  iÇBQtdotiUé  Je  C^^.ils  îeajÉEOitirawrs  an  JGvff^i^Jmm  (m) » 

deur 


K,^d. 
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WetUE  nullet  ao^eSoia.  du  Fort  HoUftiuloù.    RawlUIôn-,  Chef  do  C«Qptotr 

.de  Holluide  y  vint  à  bor^  ^  paur  demander  des  ooavelles  de  l'Europe.  On 
ie  prefla  de  s'arrêter.  Il  y  confenùi;,  ^  fe  Uvrani  ^fa  bonne  humeur^  il  but,, 
danfa.  Sa.  chanta  de&rt  bonne,  grâce,  Mai9  fa  Joie  fut  changée  tQuc-d'uq- 
coup  en  inquiétude.,.  à>Ia  vue  d'un- grand  Canot  à  douze  Rameurs ,  pqrcai^c 
des  banderolles  dediverfes  couleursj,  qui  s'avançoic  de  l'Efl;  vers  le  Vaiiilèat^. 
Phillips  furpris  defon  rouble  lui  en  demanda  la  raifon.  Il  lui  ofiric  iqênie  de 
faire  feu  fur  le  Caaot,  s'il  fe  croyoit  menacéde  ^aelque  danger.  Mais.  le  Faq- 
teui  le  caDJurade  s'en  biien  garder^.  &  fans  s'expliquer  davantage,  il  fè  jêt:(à 
dans  un-petit  Ganoc  de  Pêcheur,  pùil  fe  coucha  uu"  le  rentre;  it  donna  of- 
dre  auK  Nègres  de  ramer  vers' l'Oueft  avec  toute  la diligeocc  poÔtble ,  iScpr^- 
mnt  un  grand  tour^  il  alla.gagaer  la  terre  un  quart  de  mille  au-dcfTiu  du  Fort. 
Phitlipi  apprit,  bientôt  la  caufede  tant  d'altarmeSi  Ranrlifibq  s'^qit  iinagi^^ 
que  le  grand  Canot  &oic  celui'  du  Fifçal  Hollandoîs  de  Miqa,  Qffiçiçr  d  ^njs 
■auforitifupérieure  à  lafienne^  dont  l'enwloi  co^dH:^  à  viHter  tous  te;  Çoi^pr 
toirs  de  Hollande,  pour  éxammer  Tétac  du  Gouvernement  <St  veiller  fur-;au( 
à  la  çonduiuï  des  Faâeurs.  Cette  vifitç  fe  fait  avec  tant  dç  rigueur»  que  1w 
coiupabUa  ne  manquent  jam^  d'être  i^rrêcés,  $  conduit^  dans  les  prifoq^  df 
Mil»,  où  leur  moindre  punition  eft  de  payer  une  ameode  contiderablei  ^ 
{cuvent  de  fe  voir  condwu^  ï-  porter  le-  moufquet  pour  là  farde  d»  Fprc ,  çi| 
qualité  de  fimpte  Soldat-  Ce  n'eu  p|t$  feulement  le  Commerce  clandedlii  qu  q|1 
]iunit  avec  cette  févérité  dans  t^  raâeurs-  Ils  doivent  veiller  au  bon  ordrç 
dans  leur  Comptoir;  empêcher  par  exemple  qu'on  ne  couche  dehors  »  ât  qu'oq 
p'y  fiSe  entrer  des  fiÊtnmes- pendant  la  nuit.  Les  Anj^lgis  négligent  dans 
leur»  Etablinemens  cette  partie  de  la  benne  police  ,  ma(s  elle  eH  rigoureux 
ftmçnt  obfervée  parmi  les  HoHaodois;  ce  qui  n'empêche  ïiw^uç  lej  uns  Sç- 
^autres  n'ayent  de?  feiflmeî  Ubire?  ou  Enclaves,  dont  ils  changent  ^  Jeur  gré- 
L&  grand  Canot  arriva  bten-tdc  à  bord,  II  amenoH  un  An^lois,  Dommë- 
rr^nkt  que  les  Agcns  de  la  Compagaie  Angloife ,  au  Cap-Corie ,  envoyoient 
à  Phillips,  pour  recevoir  de  lui  les  Lettres  &  les  paquets  qu'il  leur  apport 
toit  de  l'Eurçpe,  &. prendre  les  nouveau^  FaSeurs  qui  venoiçnç  occuper  les 
poftes  de  la  Compagnie  dans  fe;  divers  Comptoirs,  il  avoit  relâché  a  celui 
de  Difiky,  où  il  avoit  etjgâgé  ^(kri^e,  q^i  en  étoir  le  Chef,  à  l'acçompa- 

Eier.  Les  Agens  marquoient  à  Phillips  ^  par  ce  Canot,  qu'ils  lui  confe^l- 
.  iwïtde  dUpofer  de  fa  cargaifon  ayant  que  d'arriver  au  CapÇorfe;  para; 
que  le»  guerres  du  Pays  anéantiflbient  le  Coromerce  de  l'Or ,  oc  qu'il  n'y  avoit 
pu  d'appiireacf)  qt^'il  pât  fe  procurer  des  ETclaves  fur-  la  Côte. 

RjiWLisaoN,  que  pous  avwM  IwflS  au  rivage»  ne  maniwa  point  deren- 
Vflyer  fon  CanoS  abord ,  pour  y  prendre  des  informaîjon*.  Il  appril  bîeneôç 
(m  erreur  ;  &  j-iant  de  les  proiires  craintes ,  -il  fe  Mta  de  rejoindre  les  An* 
gjois-  L*  nuit  fut  emi^y^  Jt  (e  réjouir.  L<  Fafteqr  de  Hollande  ne  retour- 
M  que  le  lendemain  dan»  (ça  Comptoir  f  hitn  fejié,  fùivanc  l'expreUîoD  d^ 
(.'.^\#weMr^-cVft'à-direïwedepoHnch&-devio.  Mais,  avant  fon  départ,  il 
engagea  Buckàl^e,  Schuriey  ai  Phillips ,  à  Igl  rendfe  lelendei^aip  ^^e  vifîr 
te  flans  le  Fort,  m  s'yrenâiretit  il'henre  dont  ils  étoieiit  convenus.  RàWtîl^ 
fm  les  attendoic  fur  le  rivage  (<)t-»cc  fin  Cbapcl^,  qui  étejt  an  jeune 

(«)-.^r.  LrUetttctîitt  délUwnftà  R.  d.  ^. 
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François.  'H  lei  conduifit  à  la  portrf  ivt  Fort ,  où  ils  furent  falués  de  neuf  conps 
de  canon.  Avant  le  dîner,  il  leur  prbpofa  de  faire'  un  tour  de  promenade  au- 
'tour  de  la  Place.  C'eft  une  efpècedetiâteau,  bâti  fur  un  Roc,  à  !a  maniè- 
re des  Portugais,  des  mains  defquels-' if  eft  pafTé  dans  celles  des  Hollandois. 
11  efb  à  quatre  flancs,  fur  chacun  defquels  on  voit  quelques  pièces  de  canon, 
dont  ïe  nombre  total  monte  à  dix-huit.  Ceux  qui  regardent  la  Mer  font  affei 
■gros.  Phillips  en  diflingua  quelques-uni  de  fonte.  Les  murs  font  d'une  bonne 
nauceur,  &  la  Porte  capable  de  quelque  défenfe.  Elle  fait  face  au  ContinfflL 
'Au  milieu  du  Fort  font  le  magafin,  la  cuifine,  &  le  logement  des  Soldats, 
fur  lequel  on  a  ménagé  trois  ou  quatre  petites  chambres  pour  les  Fafteurs. 
Celle  où  les  Anglois  furent  traités ,  n'avoit  que  la  moitié  de  fes  murs,  [c'eft-iJ 
à-dire  qu'ayant  été  ruinés  par  le  teros,  ou  par  d'autres  canfes,  perlonne  ne 
Bonne-chè-    s'étoit  crû  intérelTé  à  les  rétablir.]    la  bonne-chère  ne  parut  pas  fi  néglige. 

nii'^ri*^'"  ^  fervit  aux  Anglois  plufieurs  Jortes  de  viandes  &  de  poiflbns.  Ce  quePhil- 
°'*'  lips  trouva  de  meilleur,  fut  un  Pudding  iTYam  ou  à!  Ignames ,  aflaifonné  par  le 
Chapelain  François  avec  du  fucre  &  du  jus  d'Orange.  Le  vin  du  Rhin  &  te 
Pouncb  ne  furent  point  épargnés;  mais  Phillips  préféra  beaucoup  à  l'un  &î 
l'autre  uiie  forte  de  vin  de  Palmier  ,  nommé  /[•  koro  ,  qu'on  prendroit  à  ia 
couleur  pour  du  petit  lait ,  &  au  goût  pour  du  vin  blanc  de  Florence.  On  but 
lafanté  du  Roi  d'Angleterre  &  celle  de  la  Compagnie  d'Afrique,  chacune 
avec  une  décharge  de  fept  coups  de  canon  i  après  quoi  les  Anglois  furent  in- 
vités à  fortir  du  Château  pour  voir  une  danfe  de  Nègres ,  fous  quelques  gros 
Cotoniers,  dont  ils  font  leurs  Canots  (p). 

Rawlisson  y  avoit  fait  porter  des  fiéges  &de$  Jiqiieurs.  Les  Angloisy 
trouvèrent  Madame  RawlifTon,  femrae[oumaîtreireil  du  Fa£teur,  jeune  Mu-if 
lâtre  qui  avoit  beaucoup  d'agrémens.  Elle  étoic  couverte ,  au  milieu  du  corps, 
d'une  riche  écharpe  de  foie.  Sur  la  tête  elle  avoit  un  bonnet  à  fleurs  d'or  à 
d'argent,  fous  lequel  fes  cheveux  tomboient  de  toute  leur  longueur  ;  car  1« 
Mulâtres  afffeÛent  de  les  porter  comme  les  Blancs,  pour  Te  diftinguer  des 
Nègres.  Elle  étoit  accompagnée  de  la  femme  du  fécond  Fafteur  &  de  celle 
tlu  Chapelain  François,  qui  étoient  déjeunes  NégrefTes  de  douze  ou  quinze 
ans.  Ces  trois  Dames  commencèrent  la  danfe  au  fon  de  trois  inflrumeOî» 
Danfe  des     compofés  de  dents  d'EIéphans  creufes,  &  d'un  tambour  de  cuivre.  Elles  dan- 

Négrci.  firent  fuccefliverafnt,    avec  des  gefles,  &  des  mouvemens  ridicules  de  a 

tête ,  des  épaules  &  des  bras  ;  de  forte  que  leurs  pieds  avoient^la  moindrepirt 
à  l'aftion.  Le  commencement  de  leur  danfe  fut  aflêz  modéré;  mais  s'échauf- 
,  fant  par  degrés,  elles  s'agitèrent  à  la  fin  comme  autant  de  folles  ou  de  m* 

■  rieufes.  D'autres  femmes  parurent  enfuite  fur  la  fcéne.  Les  hommes  eurcoi 
leur  tour.  Entre  les  plus  galans,  il  en  parut  deux  qui  avoient  l'os  d'une  içi* 
choire  d'homme  attaché  a  la  poignée  de  leur  épée.    On  apprit  aux  ADgl<"* 

?'iue  c'étoît  un  irophée  militaire,  &  qu'ayant  tué  dans  un  combat  quelqiW* 
amèux  Guerriers ,  ils  fe  faifoient  honneur  de  porter  fans  cefTe  cette  matq"' 
de  leur  viftoire.  Enfin  les  Anglois  fatigués  du  (pe&âcie,  prirent  pr*"" 
de  la  fin  du  jour  pour  retourner  a  bord.  -     .  -,        ■ 

(p)  Tous  les  Voyageurs  oui  ont  été  i  Jjii-    pcocfcfijuipiedeCanqttl  mdBeM  ■*"**" 
da,  temarqiicDt  que  c*cft  ici  le  lieu  où  Pon,  ,     .  *'     '  -     ■     .   ■ 


Sa  femme  & 
celle  de  Ton 
Chapelain. 
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L  a' Ville  eft  à  l'Eft  du  ChâccaQ-,  &  contient  environ  cent  maiftns.  Elle 
.  e(l  fituée'au  long  des  bords  de  la  Riviéte  ,  qui  fe  décharge  dans  la  Mer  au- 
-Xî'deffOTW  du  Château  ;  [&  c'eft  à  fon  embouchure  qu'eft  te  lieu  du  débarque- 
ment. ]  Phillips  obferva  fur  la  rive  une  centaine  de  Nègres  de*  deux  féxe«", 
avec  des  pelles,  qui  leur  fervoient  à  remuer  le  fable  pour  en  cirer  delà  pou- 
dre d'Or.  Cependant  le  Commerce  n'y  étant  pas  fort  avantageux  ,  on  re- 
mit à  la  voile  te  16,  pour  gagner  le  Cap  de  Tres-Punras,  en  fe  tenant  fur 
vingo-quaire  braflès,  dans  la  crainte  des  Roc»  qui  s'étendent  ai&z  loin  vis-à- 
vis  le  milieu  du  Ôp.  Vers  midi,  on  fe  trouva  devant  un  Comptoir  de 
Brandebourg,  &  trois  heures  aprèï,  on  jetca  l'ancre  à  Ja  vue  du  Comptoir 
de  Dicky ,  dan»  TAnfe  même  où  il  eft  Citaé ,  environ  trois  lieues  à  l'Eft  du 
Cap  Tres-Punta».  L'es  Anglois  n'ont  pas  de  Comptoir  fur  la  Côte  où  le  dé- 
barquement foit  fi  facile. 

BucKERiGK,  Chef  du  Comptoir  de  Dicky  ,:  l'occupoit  a£tuelletnent  à 
conllruire  un  petit  Fort  fur  un  grand  Roc  plat ,  un  demi-mille  à  l'EIÏ  de  la 
Ville.  Quoique  cette  entreprife  fût  fort  éloignée  de  fa  perfeftion ,  il  avmt 
déjà  planté ,  près  du  Fort,  quelques  pièces  de  canon  qui  faifoient  coate  fa 
défenfe.  La  Ville  eftaffez  grande.  Phillips  defcendit  un  jour  aU  rivage, 
pour  répondre  aux  civilités  de  Buckerige  qui  favoit  invité  à  dîner.  Il  prit 
du  bois ,  de  l'eau ,  &  quelques  pierres  dures  pou?  s'en  fervir  àtroyer  lel 
grains  du  Pays.  Mais  les  Habitans  marquant  peu  d'empreSTement  pour  le 
Commerce,  il  leva  l'ancre,  &  fe  trouva  vers  midi  devant  Tagàratba,  der- 
t3>hière  Place  [de  la  Côte  d'O,]  où  les  inftniétions  de  la" Compagnie  l'obli- 
geoient  de  fe  défaire  de  fa  cargaifon.  S'il  eût  obfervé  cet  ordre,  il  feroic 
retourné  en  Europe  avec  la  plus  grande  partie  des  marchandifes  qu'il  en  avoit 
apportées.  A  peine  çn  avoit-il  vendu  pour  la  valeur  de  trois  (y)  cens  lï- 
;  vres  fterlings,  quoiqu'il  en  eûrpour  trois  mille.  Aulli  ne  balanja-t- il  pointa 
violer  Tes  inîlruclions. 

Le  même  jour  à  deux  heures  aprè*  midi,  il  mouilla,  fbr  fèpt  braflèB  j 
dans  ta  Rade  de  Sukkandi,  à  deux  milles  du  rivage.  Les  Hollzndois  y  ont^ 
fur  la  pointe,  un  petit  Fort,  qui  commande  le  lieu  du  débarquement ,  -à  la 
portée  du  canon  du  Fort  Anglois.  Scliurley  qui  n' avoit  pas  celTé  d'accdm- 
JCr'pagner  Phillips,  fe  rendit  [avec  lui]  le  20  au  Château  Anglois,  où  il  ttou- 
va  johftfon  ,  premier  l'aélcur  de  ce  Comptoir ,  non-ffculement  tnalade  au  Ht, 
mais  furieux. d'un  affrcmc  qu'il  avoit  reçD  ànYankabeilne,  Marchand  de  Mina. 
Cj^II  appîit  du  fécond  Kaft^ur ,  [jeune  homme  qui  avoit  été  élevé  dans  l'H6|Htai 
des  Knfans  Bleus ,  ]  le  détail  de  cette  avaniure. 

Une  femme  du  Pays ,  nommée  Taguba,  avoit  eu  de  quelque  Soldat  An- 
glois du  KortjUne  6lle  mulâtre,  qui  avoit  été  élevée  aflez  foigneufement 
jufqn'à  i'àge  de  dix  ou  onze  ans.  Johnfon,  qui  étoit  alors  Fafleur  du  Cap- 
Corfe,  conçut  de  rinclination  pour  cette  jeune  fille,  &  propofa  de  la  pren- 
dre pour  fa-  femràe,  de  la  manière  ,  ajoute  l'Auteur,  dontla  Européens 
(  r  )  prennent  dès  ieûitnes  en  Guinée.  Dans  le  même  tems ,  ayant  été  nom- 
'  mé  premier  FDâeur  de  Sukkandi',  il  y  mena  la  petite  Mut&tce  avec  loi,  pour 
y  être  élevée  fous  fes  yeux,  jufqu'à  ce  qu'elle  fut  en  âge  de  fervir  à  fesplat- 

firs. 

(f)  M^'.  éedeÛX-cMMhft.  A.  E<  ijiceluldeleiir  iddfoa-Joa.  [ Ceft  un  uCige éta< 

\t)  Us  s'ont  point  d'aunéDgagcment que     Ut,  codOw  wufes  iibitet  de  LoLx.]  .  . 
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ri[tt.t.ttx    fît»,    fi  ia«nici  pendatit  deux  ou  troii  «ns  avec  beaacûuft  de  cendrelè, 
s 6^9'      {prenant  un  ffsad  plaiik  à  a'entpetenir  avec  elle.]  LorfyieUe  toochoit  àX> 
règs  qa^d  j'éoost  propofé,  Vukubdine ,  qui  aroic  eateadii  raa&er  ft  beau- 
té, c^gna  Tagubk   fa    roèrc,  À  Ibrce  de  préC&u,  &  ta  £ccDa(«titir  i  le 
Tendre  SB  Comptoir  de  Sukkandi,  fous  [véieztede  voir  fiifille,  nuteneffcc 
pour  l'engager  adroitement  à  s'approcher  du  rivage,  où  il  devoit  envoya 
-un  Cana.  fort  léger  &  les  fatre  eDlev«r  tooKs  deux.     Taguba  se  manqua 
^int  d'adreflê  pour  exécuter  ce  plan.  Elle  &c  jeçue  àTikmenc  de  Jaèmfon , 
tpi  xf ayant  aucun  fujet  de  défiance ,  lailTa  volonôert  -fartor  £t  6J4e  arec  elle. 
jLarrqD«lles  furent  au  bord  de  IWu^  quelques  Macelots  qui  les  «ttendatetit 
loilevérent  la£Ile  malgré  fe&cris^  &  &  mère  la  famt^  en  &qgnanc  de  cé- 
•ia  à.  ék  doaleur.    EUei  iurenc  menées  tootec  deux  k  Vankiiheline,  ^ui  re- 
cueillit bientôt  le  £-uit  des  foins  &  des  e^èrances  de  Johnïba.  PfaâUipiavaii 
ipû  ceitte  petite  créature  au  Qufttew  de  Mina,  lorf^u'il  y  avoit  d£ne  chez  le 
Général  HoUanbiis.    Elle  avoit  danfé  devant  lui  éàns  une  parure  fort  bfil> 
Jante,  foui  le  notn  de  Madame  Vankuhelioe.    Cette  avancure,  &  quelques 
autres  démSlës  arvec  les  HoltaadMs,  «voient  troublé  la  téu  de  JahuToa  jul^ 
Tin  tragique   Qu'à  ie  rendre  prévue  fou.    -(^Ique  tenu  après,  cemalhenreua  Faâear  fut 
dejQbnron.      ftvprîs  par  la  Nègres ,  qiû,{àTJDUigatiofide  VanJcubeline'&duGéQéralii«J-i^ 
landnis,]  Je  taillèrent  eu  pièeea  avec  tous  fcs  geas ,  &  faifipeot  du  Fort,  & 
pillcRoc  toutes  les  nsardûndifes.     Son  Lieuteiasc,  ^ue  les  AngloisappeW 
lotent  id.  ie  Saccmd ,  n'ayant  pas  laifle  de  craiter  fort  civilement  Phillips  Sl 
Arrivée  duo   Sdntflcy-,  îis  ne  mournérem  i  'i>ord  gue  vers  ie  foir.    iLe  premier  objet 
paquebot  An-  j^'f^  virent  approcher  ,  fût  jeconau  aufli-tte  pour  ua  Paquet  An^loi* 
^  nomaé  ]'j%ir,  qui  étott  parxi  des  Duaes  avoc  eux,  chargé  de  paquets  & 

âe  lectres  pour  la  Cambra,  Cberborough  &  le  Cap-Corfe.  Le  Capitaine 
de  ce  pedc  Biciment  étoit  mort  i  Ja  Gambra  f  jwec  pluûeurs  de  {c&  gens.  Jifm 
£rwvm  ,  qui  lui  avoit  fuccédé  ,  apprit  à  Phillips  que  l'Agent  de  Colker 
(r)  amiz  eu  ^e  grands  démêlé  avec  fon  fectwd  eu  arrivant  à  Cher- 
JjDWi^ii,  &  qu'u  avoit  eu  befoin  d'eioployer  la  force  pour  s'y  fake 
recevoir. 

La  21  3%iOips  alla  jetter  l'aaae  entre  la  pointe  d^Abêdy^  &biima  (f), 

«ù  il  lui  vint  quelque*  Canote,  avec  lefquels  il  fit  des  échanges  avantageux 

jiour  de  t'Qr.    Les  Marchaods  N^et  paroiiObieiit  crliadre  :|iiue  Itars  mar- 

cfaandifes  ne  furent  confifguées  par   les  Acens  de  ilotUnde.,  pour  avok 

ObfladM     jéxercé  le  Conmeice  avec  les /^lois.     Ibavoïent  efluyé  plus  d'uae  fois 

<)ue  ic8  iioi-     cetie  infuke ,  non-feulement  à  l'occafioa  dos  Vaifleaux  Anglois  -qui  ^toieot 

iandoUappar-   nttii.és  fur  icQT  Côte ,  ma»  ^our  s'être  fourni  de  quelques  marduBoifes  à  Suk- 

**""  ^de^G^  Jamdy ,  et  lorfaue  fur  Jeurs  plaincee  les  Fa6loitr«  Anglois  avoienc  demandé  fa- 

^cedebiu-  ^j^^^q  ^  Général  de  Miaa,  en  faflBranjittie  les  ttavchandifes  apparte- 

ooioit  k  Ift  Conmagnie,  is  n'en  n'avoient  pu  (wteoirque  deyaÙK>^oiHe{re& 

nsfefaifif-        Les  Hollanmts  porteàeot  û  lom  l'inibleBce  au  loag  de  -cette  Côte , 

fent  de  Corn-  far -tout  depuis  ia  réirolution  ,    qu'ils  j'efforpoieoc  pv  toutes  fortes  de 

^^  '^'  «noyeu  de  ruiner  le  ComneEce  des  An^ois  i  i  trwmt  lu  N^es  avecj^ 

Sévérité  2 

f  «  )  jtntl.  s'itoit  tipvé  ie  lui  éMerurado ,    ^.  R.  iL  E. 
A  qnien  arrivante -Oieiboroush  iitToit  Qu<hl         (*)  i4etxlleulsdeSukkaai.    - 
Imijt  avec  (an  Second  »ani  deponvAUiAtrc  jce- 
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î^vérité,]  fans  en  avoir  reçu  le  moindre  fujet  de  plainte,  lis  ont  en- 
levé Commendo  à  la  Compagnie  Angloife  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  l'endroit  le 
plna  favorable  de  toute  la  Côte  pour  le  Commerce  de  l'Or.  Ils  le 
«ardent  encore  ,  quoique  les  Agens  de  la  -Compagnie  ayent  des  titres  par 
écrit, fignés  de  tous  les  Princes  du  Pays;  fans  compter  ie  droit  d'une  longue 
poflèffion.  Sur  des  fondemcns  fi  juftes  elle  tenta,  il  y  a  quelques  années,  de 
s'y  rétablir.  Mais  lorfque  fon  Vaifleau  paflbk  devant  Mina,  chargé  de  ma- 
tériaux pour  bâtir  un  nouveau  Comptoir,  les  Hojlandois  eurent  la  témérité 
■de  lui  tirer  plufieurs  volées  de  canon ,  fans  refpeaer  le  Pavillon  Royal  gu'ilï 
ne  pouvoient  méconnoître  à  fî  peu  de  diftance.  Cependant  les  Anglois  ne 
continuèrent  pas  moins  leur  entreprife,  &  commencèrent  à  fe  fortifier  avec 
affez  de  fuccès.  Mais  avant  que  leurs  ouvrages  fuflent  en  état  de  défenfe ,  les 
J5*Négres,  fufcités  par  le  Général  Hollandois  [  qui  leur  fournlifoit  des  Armes 
■&  des  Munitions],  leur  caufèrent  tant  de  troublesà  d'embarras,  qu'ils  fevi- 
rent  dans  la  nécefïité  de  fe  retirer  avec  perte  de  plufieurs  hommes. 

Le  22,  Phillips  &  Schurley  arrivèrent  devant  les  hautes  montagnes  qui 
font  entre' Schuma  &  Commendo.  Le  Commerce  fut  d'abord  aifez  avanta- 
ceux  avec  tes  Habitans  de  ces  deus  Places  ;  mais  la  crainte  des  Hollandois 
■fcs  arrêtoii  encore.  S'ils  achetèrent  trois  ou  quatre  balles  de  Perpetuane^  ce 
fut  avec  des  précautions  extrêmes  pour  les  emporter.  Ils  les  divifèrent,  & 
mirent  chaque  partie  dans  des  facs  qu'ils  avoient  avec  eui ,  dans  l'efpérance 
de  les  pafier  plus  facilement.  Phillips  rebutéde  leurs  incertitudes, alla  mouil- 
ler à  la  Pointe  à'Ampeni,  qui  eft  entre  Commendo  &  la  Ville  de  Mina,  à 
deux  lieuè's  de  la  Ville.  Cette  fituation  lui  parut  favorable  pour  commercer 
également  avec  ces  deux  Places  j  &  dans  l'efpace  de  deux  jours ,  il  fe  procura 
efFe6livemenc  plus  de  trente  marcsd'Or: 

Le  25,  il  pafîà  devant  le  Château  de  Mina,  qu'il  falua  de  fept  coups;  & 
ne  prévoyant  aucun  ohftaclCj  i!  jetta  l'ancre  entre  cette  Place  &  le  Cap- 
Corfe,  à  moins  d'une  Iteuë  de  l'une  &  de  l'autre.  11  y  trouva  !e  meilleur 
■  Commerce  de  toute  la  Côte ,  par  i'empreÛement  que  les  Nègres  de  toutes  les 
Villes  à  l'Eft,  jufqu'à  Corraantin,  eurent  les  deux  jours  fuivans  à  venir  à 
bord.  Le  27,  il  alIamouillL-rdans  laRadeduCap-Corfe,  après  avoir  falué  le 
Château  de  ft-pt  coups  (u),  qui  lui  furent  rendus. 

Pendant  vingt-neuf  jours  qu'il  pafia  dans  cette  Rade ,  il  leva  un  Plan  éxa£l 
du  Fort  &  du  Comptoir  Anglois,  Cefl:  le  plus  confîdérable  des  EtabliiTemens 
de  la  Compagnie  fur  cette  Côte. 

Les  Agens,  les  Fadeurs  &  les  autres  Officiers,  n'ofant  s'éloigner  de  leur 
Pofte,  dans  la  crainte  des  accidens  qui  pouvoient  arriver  pendant  leur  ab* 
fence,  Phillips  &  Schurley  leur  donnèrent  à  dîner, dans  un  beau  cabinet 
de  verdure,  qui  efl;  au  centre  du  jardin  de  la  Compagnie.  Ils  avoient  fait 
débarquer  chacun  lis  canons ,  pour  donner  plus  d'éclat  à  cette  fête ,  en  ac- 
'  compagnant  chaque  fanté  d'une  décharge.  Des  trente  Soldats  que  Phillips 
■     avoit  amenés  pour  le  fervice  de  la  Compagnie  dans  le  Fort ,  il  n'y  en  avoit 

fas  un  qui  ne  fût  en  auffi  bonne  fanté  qu'au  départ  d'Angleterre  j  mais  dans 
efpace  de  deux  mois ,  les  raatadies  du  climat  en  firent  périr  la  moitié.  C'hyton , 
■    '^  Chef 

(v)  .Aogl.  deqiùUM-E-'i^    -  •      ' 
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^KitLTrs.    Cbef  du  Comptoir  Danois  -àt  Frédaikebovcg^  noomt  auffi  de  la  fiéwe.    fi 

S<î$)4.      fut  enterré  avec  be^icoup  de  ponipe  dans  le  jardin  de  Slad^l^  «qui  «ft 

voiËn  du  f  ort  ^  &  qiû  ferc  de  fépulcuFe  commuoe  aux  Européens.  'Cizytoa 

eut  pour  fuccenbur  Jobn  Rootfey,  iiarbadien,,  qui  école  arrivé  de|>uis  peuai^- 

les  VaiiTeiinx  Danois. 

HIft<rire  de      ^*  tronçette  du  Vâiïlèaa  dePIiiinp»,  nommé  fViMam  LarÂ^  ayant  prij 

'WiUiuDLoid.  ^rellc  ^iaoE  l'yvrej^e  avec  un  Ser^geuc  du'Châccau,  kii  Et  au  ventve  une 

l^lefiure  qu'cui  -crut  id'a^crd  trés'da^gereufè.  Il  fut  char^  de  ftiirs  dans  «ne 

3?our  qui  fervoit-de-prifoo.  Maù  Turle  -rapport  du  Chirur-gien,  -qui  ne  jugsï 

peint  la  playe  morcelle,  Lor^  obtint  la  li^jercé.     Ce  TrompetGe  étoit  jboq- 

jeulement  fort  vigoureux^  «ais  G  querelleur •&  fi  intraitable,  que  Phillipt 

le  vit'ob%é  de  le  /"ake  «schaîner  fur  -la  poupe ,  depuis  Saint  Thomas  jufqu'à 

Jg  'Sarbade.  Son-dcâêin  Àoit  de  le  mettre  Çw  un  YaiJTeau  de  Guerre  enar- 

liv^ncdaas  ceue  ,Ii>e.  Mais  fa  bonté  l'ayant  kit  -céder  -enfuice  aux  rollicitatioa; 

qu'il  reçue  ea.favear^e  «e-nùlerable,  il  eut-lieu  de  s'>en f epentir.    -A peine 

|k<cu)  -arrivé  à 'la  £arbade,  ^3&  Lord  Te  trouvant  Mhve,  fortic  fecr-écâment- 

du  VaifTean,  &  fè  -caclm  4ans  la  Ville  'jufqu'à  ce  ^'il  eut  dépenfé  -eout  fin 

«argent.  i\  éxsÀt  arrivéauFort  une  Frégate  de  la  nouvelle  Anglecarr-e,  petite, 

j^-jc™  jj  Bais  bien  équipée  poiu"  la  guerre,,  oacellente  voilière  &  montée  de  vingt 

qudqucsUsi-  pièces  de  :cuion.    Quelques  Marchands  de  riHe  l'avaient  -achetée;  &  fwii 

diancls  pout     m-étexte  del'envoyer  à.  Madagafcar  pour  le  comoierce  des  ËfclaveS',  non- 

déguifcr  leur .   fouieoiant-  ils  .av-oient  obtenu  une  Commiflion  de  RulTel ,  Gouverneur  de  la 

pyratetie.         Barbade,  mais  ils  l'avaient  engagé  à  s'aflbcier  avec  eux  dans  cettï  entKprife. 

Lo^«'et^gea.^'0£ -Bâtiment,  &  fon  exemple  fut  fuivi  de-plttiieursil-la- 

lâlots>4ieFhniips.     Au.  FeOc  le  Voyage  deMadj^a&ar  ji'étoit  qu'un.préteste. 

Phillips  fut  informé  par  des  avis  certains,  que  la  Frégate  devoit  fe  rendre  à 

l^ntrée  de  4a  Mer  Ronge ,,  pour  y  chercher  des  iprofits  plus-confidérables  dans  - 

le  pillE^e  des  Vaidèaux  Marchands  du  Mogol ,  &  r-evenir  enfuite  avecquel- 

?^eE  £^Iave8  .Nègres ,  pour  couvrir  les  ^parcnccs  en  rsntratu;  à  la  fiarbade. 
f  hilltps  vendit  à  un  Marchand  des  armes  à  feu  pour  le  fervice  de  la  Fré^-£^ 
te  ;  -mais  en-  beaucoup  -plus  grande  quantité  qu'il  n'é£oit  nëceflaîre  à  un  £  pe- 
tit VaiïTeau-pour  (àdéfenfe.  Quoiqu'il enfoit,  PhîlUpsn'a  point-appriscequ'il 
étoit  devenu.  Les  autres  Vaiueaux  Marchands  perdirent  aulli  beaucoup  de 
Blonde , par -la ^ite  &  les  enrolleraens  forcés  pour  les  VailTeaux  de  Guerre; 
Mais  j)i^  qoe -tout  cela^J  la  CommiQîon  d'un  Gouverneur  qui^écoic  proche 
parent  de  l'Amiral  d'Angleterre ,  raettoit  ce  petit  Bâtiment  en  droit  d'incom- 
snoder  boaucoop -tous  les  Vulléaux  du  Port.  ^ïousprétextedu-fervice  du'Roii 
il  er^agea  tous  les  Matelots  qui  étoient^dtfpofés  à  quitter  leurs  Aïtirch^Kls. 
Ceux-mêraes  quiipenfoieiit  le  moins-à  rompre  leurs  engagetiKns«vec  d'autres 
Capitaines,  .an  prirent  du  moins  occaQoncle:fair«'augm»iter  leurs  gages^  & 
i'.on<ll'en'atiroitpastroU'Véundaoscâtt&ciFconllance,'qui-voulûtfaire)e  Vo^- 
ge  de  l'Europe, ^qui-eH:  l^ffaire  defi^femaines^jà 'niioin3deuâQle'iiveea(br''J^ 
Ub£b.  [&  laipnromèîre  d'être  décha^és  au  premier  Port.]  t}* 

.  Ayant  wie  de  quitter  le  Cap-Corfe,  Phillips  prit  iMjf.pbrtte  du  tfiled- 
d'Inde  qui  «u  sé^é  pour  -la  pvovifion  des  N^es  jwfqu'4  -la  filrbade.  La 
laefUre  pour  chacun  e(l  de  quatre  boifleaux,^  &  le  prix  de  ta  Compagnie 
deux  achis  par  mefure.  L'huile  de  Palmier  efb  à  meilleur  marché  fur  la 
Côte  de  Juida  qu'an  Cap-Coïfe.  Mais^letattueiinoâu  laacore  dans  l'Ille 
de  Saint  TiuHiiat.  HuiLinrs 
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pBrttip»  viiiafri5er«iGap,Cor&le.Roj  )^,S)I^,  3f  ^ffij^a,  Généfaldçf    Epi^^if?. 
jirckaah,  qui  fureos  bientât  foiris  d'un  autre PrÙKe ,  frère  du  Roi  ^c  Futo^       ^<^94- 
Le  Roi  de  8abo,  à  la  têw  de  vingt  mille  JH^grcç,  awoit  défait  le  Roi  dç       .. 
FottadaiM  une  bataille,  l'ayok détrôné ,  «Se  lui  »voit  donné  pour  SupceiTeur   ri^s^)o  ^"^ 
le  Prince  (bn  frère,  qui  vesoit  juiei  devant  1^  Angioie  4^  porter  une  hainç     ^ 
confiante  à  fon  Prédéceflèur,  de  favorirer  ^s  intés^ts   de  la  Compasniç 
An^^t  '&  de  ne  pas  troubler  le  Comi&erce  de«  ArcJtsDls,  qtti  a.voit  f^u  le 
fujtse  de  la  guerre. 

Il  fe  fit  m  C^'Corfe  un  marhge  fort  remïrqo^le.  Le  Caoonier  du  Châ.-      SingDHère- 
fieau,  fatigué  de fo  femme  ou mécoQomt  de  fa  çondwe,  iadi^uradeiamaiTon   «fp^cedeB»- 
pour  en  prendre  une  autre,  qai  étoit  fille  du  Capitaine  jimo,  un  des  Kabaf-   "^°' 
diirs  du  Château.    La  cérénûnie  ne  cottûda  que  d^^  ua  felUn  qu'il  donna 
aux  Officiers,  &  une  robe  dont  il  fit  préfeot  4  if,  a^yelle  compagnç.    Us 
dévoient  vivre  enfuite  dans  la  plus  parfaite  liaifoq  4u  mariage.  JV^ais  la  jeune 
fenune  qui  n'avoic  pas  phis  de  douze  ans ,  ft  qui  (^  ièntpit  peu  d'incJinauon 
pour  Ton  mari ,  ne  voulut  jamais  confentir  à  fe  mettre  au  lie  ^ec  lui.  Le  C^- 
fionier  en  conçut  une  ftirieufe  colère.    Cependant  ayant  l'ait  r^époa  que  I^ 
violence  ferviroit  peu ,  il  acheta  Tur  le  VailTeau  trois  ou  quatre  a^uies  (k  i^ffe- 
xas  rouge  qu'il  fît  voir  à  fa  femme,  en  lui  promettant  d'en  iaf  e  le  pris  de 
fa  complaiiance.  La  beauté  de  ce  préfeoc  la  rendit  traitée  ;  &  dès  le  lende- 
main on  la  vit,  non-feulement  parée  de  ce  nouvel  ornement,  mais  dans  un^ 
^x-fùte  inteliigence  avec  fon  mari. 

Enpim  Schurley  &  Phillips  partirent  du  Cap-Gorfe  pour  reixnirner  abord,     Tomadoijui 
dans  la  réfoJution  de  lever  l'anore  en  y  ^rriv^ot.    Mais  candis  que  leur  Ch^-   n>£t  Philips 
Joupe  avançûit  tranquillement  à  la  rame ,  ils  furent  furpris  par  un  violant   ^P  dangçî. 
ToFnado ,  qui  rendit  en  un  moment  la  Mer  fort  groife.  Lepr  inquiétude  pour 
deux  caifles  d'C^,  qu'ils  avoient  avec  eu¥,  leur  m  prendre  Je  paru  de  fe  laif- 
fer  entraîner  par  le  vent,  qui  lee  repoulToit  vers  la  çerre,  ^  d'y  joindre  mê- 
me le  fecours  des  rames.  Us  furent  jettes  fur  la  Côte  à  quelque  (UÏtance.  L'q- 
rage  ayan:  ceiTo  .vers  dix  heures  du  foir ,  ils  voulurent  retourner  fur  |$prs  cra- 
bes, mais  ils  trouvèrent  leur^  Vaiïïeauz  à  l'ancre  foup  Frédéricsbcrurg.    Etant 
rentrés  à  bord ,  'Us  prirent  congé  du  Château  le  lendetgain ,  par  une  déchar- 
ge de  toute  laur  artillerie  (i).  Le  a(S,ils,p3irèrci)t  par  Mauri^ou  le  Fort  IJJ^f-  ^''qiiittmtle 
fiiu,  poffédé  par  les  Hollandois,  à  une  lieiië  du  Cap-Corfe,   Ce  Fort  efl;  éle-     "^    '^' 
vé,  &  préfenbe  l'apparence  d'une  Fortification  moderne,  revêtue  de  feize  ou      Maure,  ou 
-vingt  pièces  de  cancw.  Vers  neuf  lieurej,  iJiS  palTèrent  devant  Anïfchen,  où  FouNaflàu. 
la  Compagnie  Angloife  avoit  alors  un  petit  Con^coir ,  gui  n'éçoit  qu'uae 
anaifoo  couverte  de  chaume.  Une  faewrc  après  ils  arrivèrent  à  Jjyunabo ,  une 
.4ietië  plus  loin. 

Phillips  ayant  falué  le  Château  de  fept  coupS|qui  lui  furent  rendus  dtijs      Fort& 
lemême  nombre,  deicendit  au  rivage  pour  demander  au  Fafteur,  nomnjé  ^"^'i^*^*"" 
Searl,  le  refte  du  bled-d'Jnde  qui  lui  avpjt  çté  ^ffigné  clans  ce  Ijeu  par  les  %^^,    "*" 
Faveurs  du  Cap-Coriè.    Jl  uouva  dans  les  foinp  de  Se^lj  ^^uo^  ceux  de 
'Coppfr  Faâeur  d'jftga,  une  jdemi-iUwë  .à  l'£ll  d'Anam^o ,  toute  lafatisfaç- 
tion  -qu'il  delirc^c.    Ib  dîaàient  xsm  :d£HX.3vec  l^i  j  ^co,Qpj»gnés  de  leurs 

femmes, 

(x)  ,^r^.  .fie  qniçjîc  ç(^ii  (Ie(çar»n.  R.  <1.E. 
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femmes  y  qui  ëtoient  mulâtrçs  *  comme  celtes  des  Fa£lears  du  Cap-Corfe. 
Phinips  ne  fe  laiTe  pas  d'admirer  des  mariages  li  comtoode*.  La  liberté  que 
les  maris  ont  de  changer  de  femmes  à  leur  gré,  reod  ceUcs-ci  fore  comptai* 
fantes  &  fort  douces.  Eltes  lavent  le  linge,  elles  entretiennt^nt  la  propreté 
dans  leur  maifon.  Il  ti'y  a  point  d'emploi  ni  de  travail  qu'elles  ofent  relufer, 
&  ta  dépenfe  qui  regarde  leur  perfonne  fe  réduit  prefque  à  rien. 

Phillips  &  Schurley  virentfouventau  Château  d'Anamabo,  le  Gouver- 
neur Hollandois  &  celui  de  Cormantin ,  qui  fe  nommoit  Fujltman.  Il  les  en- 
gagea même  à  le  vifiter  dans  fon  ("ort.  Cet  EiabljiFemeni  eft  fort  be^.  Sa 
défenfe  confiée  dans  vingt  pièces  de  canon.  Il  eft  fîtué  datis  un  lieu  beaucoup 
plus  haut  que  celui  des  Anglois ,  du  côté  de  l'Eft ,  à  la  diftance  d'une  lieuë. 

Les  Facteurs  d'Anamabo  firent  préfent  à  Phillips  de  deux  petits  Nègres.  Il 
avoitreçula  même  politefle  de  ceux  du  Cap-Corfe,  avec  quantité  de  Canards 
&  d'autres  rafraîchiffemens. 

Le  3  de  Mai ,  les  deux  Capitaines  s' étant  procuré  chacun  cent  quatre- 
vingt  mefures  de  bled-d'Inde,  mirent  enfemblii  à  la  voiic.  [Comme  ils  cà-X^ 
toycHent  la  terre  ,  plufieurs  Canots  s'approchèrent  d'eux  ;  mais  le  Commerce 
qu'on  fit  avec  eux  fut  peu  de  chofe  ;  parce  qu'ils  n'avoient  pas  d'Ch".]  Le  4 , 
ils  mouillèrent  à  tVtniba,  où  Niçois  Buckerige  ,  tafteur  de  ce  Comptoir, 
leur  avoit  fait  efpérer  des  Canots  pour  le  voyage  de  JuiJa.  Ils  y  en  prirent 
deux  à  cinq  rameurs ,  un  pour  chaque  VaiiTeau  ;  &  Itur  premier  foin  fut  de 
les  fortifier  par  une  bonne  charpente.  Ils  réparèrent  leur  Barq»ie  longue,  à 
laquelle  les  vers  s'étoitnt  attachés,  &  qui  failbit  eau  dans  plufieurs esdroirs. 
Ils  prirent  de  l'eau  fraîche,  &  leur  provifion  de  bois  à  brûler.  Majs  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  obtenu  la  permiffion  de  la  Reine  du  Pays.  Cette  Princeffe, 
,  âgée  d'environ  cinquante  ans^'  écoit  aulïi  noire  que  le  jais,  &  d'une  grofTeur 
extraordinaire.  Les  deux  Capitaines  allèrent  lui  faJre  leur  cour  avec  Bucke- 
rige. Ils  la  trouvèrent  affife  fous  un  grand  arbre,  où  elle  les  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté.  Elle  fit  danfer  devant  eux  tous  les  gens  de  fa  fuite  ;  &  dans 
rintervalle  des  danfes,  elle  prodiguoit  des  baifers  à  Buckerige,  qu'elle paroif- 
ibit  aimer  beaucoup.  En  effet,  ajoute  l'Auteur,  ce  jeune  Anglois  avoit  tant 
d'efprit  &  d'agrément  dans  l'humeur,  qu'il  s'attiroit  k  confidéraiion  de  tout 
le  monde.  D'ailleurs  il  fçavoit  parfaitement  la  langue  &  les  ufages  du  Pays. 
Ils  préfentèrent  à  la  Reine  un  barri!  d'eau-de-vie ,  &  quelques  rouleaux  de  ta- 
bac qu'elle  parut  charmée  de  recevoir.  Elle  pou[ra  la  civilité  jufqu'à  ieuroifrir 
à' chacun,  pour  compagne ,  une  de  fes  Fîll  es -d'honneur  ,  pendant  tout  le 
tems  qu'ils  voudroient  s'arrêter  à  terre;  mais  ils  redifpenfèrent  modeflement 
d'accepter  cette  offre ,  &  palTèrent  la  nuit  avec  Buckerige.  Le  jour  fuivant, 
ils  fe  virent  forcés  de  garder  un  jeûne  involontaire.  Tandis  que  le  Cuifinier 
leur  préparoit  à  dîner,  le  fe»  prit  fi  fubiteraent  aux  branches  de  Palmier, 
dont  la  Cuifine  étoit  compofée  (  y  ) ,  que  dans  moins  d'un  quart  d'heure,  l'é- 
difice &  toutes  les  viandes  furent  réduites  encendres. 

BucKER'cGE  n'avoit  pas  d'autre  logement  qu'une  maifon  de- terre,  cou- 
verte de  branches  &  de  chaume  ,  au  danger  continuel  d'être  pillé  par  le» 
QmmboSrSy  elpèce  de  Nègres  qui  habitent  l'intérieur  du  Pays,  &qui  fe  ré- 

pandenc 

(jf)  Jnf^  «iz  feuilles  de  Palmiéf  doot  la  Culfîne  étoIt  cooverte.  R.  d.  E.. 
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panclent  fouvent  vers  le  rivage  pour  y  ch'ercher  leur  proie.  Ils  avoient  déji  Paiiii»». 
tenté  de  l'effrayer  par  leurs  menaces.  Mais  il  étoic  rafluré  par  les  promefles  1094. 
de  la  Reine,  qui  proteftoit  ouvertement  qu'elle  perJroit  plutôt  la  vie  que  de 
lui  voir  fouffrir  une  infulte.  Cependant  il  paroiiroit  charmé  d'avoir  quelque 
Vaifl*eaa  dans  la  Rade,  &  fon  fommeil  eh  étoit  beaucoup  plus  tranquille.  Il 
avoit  commencé  à  bâtir  un  Fort  pourfa  sOrcté,  funineéminence  à  centpas 
du  rivage.  Les  murs  avoient  déjà  huit  pieds  de  hauteur.  JVlais  faute  d'Ou- 
vriers ,  &  par  la  lenteur  des  Agens  du  C:ip-Cor(e  à  lui  envoyer  des  matériaux , 
l'édifice  avançoit  fi  peu ,  qu'il  °n  rtfientoit  beaucoup  de  chagrin.  Les  briques 
qu'il  y  eraployoit  ne  promeuoient  pas  une  longue  durée;  mais  il  faifolt  un  ci- 
ment d'écaillés  d'huîtres,  qui  paroiflbit  excell^mt. 

Phillips  admira  ici  la  quantité  de  Piniiadcs  &  d'autres  Oifeaux,  dont  les     MultitudcJe 
Campagnes étoient  remplies.     Il  prit  encore  plus  de  plaifir  à  voir  des  légions    ^^""(^affede 
de  IJaims  qui  traverfoient  les  Plaines.     Un  jour  il  en  compta  jurqu'à  cinq    deuxAngloîï. 
cens  dans  une  feule  troupe,    mais  fi  farouches  qu'il  ne  put  en  tirer  un  feul. 
Buckerige  lui  dit  que  la  méthode  des  Nègres  étoic  de  fe  coucher  près  des 
fontaines  où  ces  animaux  fe  raifemblenl  pour  boire,  &  qu'avec  un  peu  d'a- 
drelTe  &  beaucoup  de  filence,  ils  en  tuoient  en  grand  nombre  àcoupsde  flè- 
ches.    Sur  ce  récit  les  deux  Canonicrs  du  Vaiffeau  ,  qui  fe  vantoient  d'avoir 
été  d'habiks  Rraconiers  en  Angleterre  ,  entreprirent  de  faite  la  même  chalTe. 
Ils  parcirc-nt  avec  tous  les  fecoifrs  qu'ils  pouvaient  defirerjraais  ils  reparurent    . 
le  LnJemain  avec  beaucoup  d'excufes  &  fans  venaifon.     Phillips  vit  auffi       ^'"6"  ^'^• 
iuantité  de  gros  Singes,  qui  vont  en  troupes  de  cinquante  &  même  de  cent.    feYfcmmcs.' 
J  eft  dangereux  de  les  rencontrer,  fur- tout  pour  les  femmes.  On  alTûra l'Au- 
teur qu'ils  s'en  failïlflent  &  qu'ils  les  violent  l'un  après  l'autre  ,  avec  une  bru- 
talité furieufe. 

Bpckerige  faifoit  ici  le  Commerce  de  l'Or  avec  beaucoup  d'avantage. 
Les  marchandifes  recherchées  par  les  Nègres  font  les  mêmes  que  furlerefte 
de  la  Côte. 

Lf.  9,  î^chudey  &  Phillips  remirent  à  la  voile,  accompagnés  de  Buckeri- 
ge, qui  s'étoit  offert  à  les  conduire  jufqu'au  Comptoir  à'/lkra.     Ils  y  arrivè- 
rent le   12.  John  Binôme ,  Fa£l:eur  de  ce  Comptoir,  fit  diftribuer  aux  deux 
Vaiffeaux  le  refte  du  bled  qui  leur  appanenoit.     La  bonté  de  l'eau  &  d'aflez 
belles  apparences  de  Commerce  ks  encouragèrent  à  s'arrêter  jufqu'au  17.   ' 
Dans  cet  intervalle  ils  reçurent  quatorze  marcs  d'Or,  comme  ils  en  avoient       Quantité 
reçu  treize  depuis  qu'ils  étoient  partis  du  Cap-Corfe.     Toute  leur  courfe  leur    itj^^jvok  w- 
en  avoit  produit  cent  treize,  tant  pour  le  comptede  la  Compagnie,  que  pour    naOi. 
celui  des  Propriétaires  du  Vaifleau.     Phillips    acheta  un  Canot  à  cinq  Ra- 
meurs, d'un  Prince  Nègre  qui  s'étoit  /aiû  du  Fort  Danois  dans  ce  Canton,       Les  DanoU 
&  qui  avoit  forcé  le  Fatleur  de  fe  réfugier  chez  les  HollanJois  après  avoir    chalKs  d'un 
maflacré,  à  fes  yeux,  fon  Second  &   piufieurs  Soldats.     Le  Nègre,  établi    pSwNéSre. 
dans  le  Fort,  éxerçoit  tranquillement  le  Commerce  avec  las  Interlopiers  de 
Hollande,  qui  recevoient  de  lui  leur  eau,  &  d'autres  commodités  qu'ils  ne 
pouvoient  trouver  qu'à  St.'  Thomas  ou  dans  l'ifle  du  Prince.     Lorfque  le 
Château  avoit  été  furpris ,  les  Danois  y  avoient  un  Magazin  rempli  de  tou- 
tes fortes  de  marchandifes,  &  plus  de  cinquante  marcs  d'Or.     Phillips  te- 
noit  ces  circonftances  de  la  bouche  même  du  Fafteur  ,  qui  avoit  bientôt quic-  . 
té  les  HoUaiidois  pour  fe  retirer  au  Cap-Corfe ,  dans  l'efpérance  d'y  voir  ar- 
Eee  3  river 
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river  gaelqne  VaiiTeau  de  fa  Nation.  Mais  Phillips  lai  ayant  offiert  le  pafl»- 
ge  gratis,  il  avoic  accepté  cette  offre,  quoiqu'il  craignît  beatKoup  qu'en  ar- 
rivant dans  fa  Patrie ,  on  ne  le  rendît  refponfable  de  fon  infortune.  Il  confeflâ 
aux  Anglois  qu'il  avoit  été  furpris  par  un  peloton  de  Nègres,  qui  s'étoient 
préfentés  au  Comptoir  fous  de  belles  apparences  de  Commerce.  Ils  avoient 
Commencé  par  maflacrer  fon  Second,  tandis  qu'il  leur  montrmt  des  marchan- 
difes.  Ênfiiite  ils  s'étoient  répandus  dans  le  tort,  pour  furprendre  de  mê- 
me un  petit  nombre  de  Soldats  &  de  Domeftjques ,  dont  ils  pouvoient  appré- 
hender quelque  réfiftance.  Le  ï"afteur ,  allarmé  par  le  bruiç,  ëtoit  forti  de 
fa  chambre  l'épée  à  la  main;  mais  il  s'étoit  vu  attaquer  aufli  tôt  par  detUE 
Nègres,  contre  lefquels  il  s'étoit  défendu  quelque  tems  ,  eo  criant  au  Ce- 
cours.  Ne  voyant  paroître  aucun  de  fes  gens,  &  le  nombre  des  Nègres 
angmentant  autour  de  lui,  il  avoit  pris  le  parti  de  fe  précipiter  par  une  fenê- 
tre, après  avoir  reju  plufieurs  blefTures,  &  de  chercher  un  azile  chez  les 
Hollandoîs. 

Le  ftince  Nègre,  gui  avoît  pris  le  titre  de  Gouverneor  depuis  qn'il  fe 
voyoit  tranquille  dans  um  Fort ,  envoya  deux  de  fes  gens  à  bord ,  pour  in- 
viter le  Capitaine  ïîiillips ,  Buckerigc  &  Bloome  à  dîner.  Us  acceptèrent 
tette  étrange  invitation ,  [&  furent  portés  dans  des  HamacJcs  qu'il  avoit  en-ij" 
Toyé  à  ceTojet.]  A  la  porte  du  Fort,  la  Garde  leur  demanda  leurs  épées, 
qu'ils  ne  firent  pas  difficulté  de  donner,  à  la  réferve  de  Phillips.  Comme 
fon  refijs  caufa  quelque  altercation,  le  Oouverneur  parut  lui-même,  &  iin 
déclara  que  tel  étoit  l'ufage  à  fa  porte.  Phillips  répondit  que  cela  ponvoic 
être,  mais  que  l'ufage  d'un  Capitame  Anglois  n'étoit  jamais  de  qoitter  fon 
épée.  Sa  réfoiution  paroifTant  ferme,  le  Gouverneur  feignit  d'en  être  fata- 
fait,  &  conduifit  fes  hôtes  dans  la  falie  à  manger,  où  l'on  montoit  par  une 
échelfe  &  l'on  entroit  par  un  trou,  comme  par  une efpèce  d'écouiiile.  Lorf- 
qn'on  y  fut  arrivé,  il  but  à  lafantédetotKlesconvives;  &rartiilerie  du  Châ- 
teau fe  fit  entendre.  On  fe  promena  enfuite  l'efpace  d'un  quart  d'heure,  après 
quoi  Phillips  tirant  volontairement  fon  èpéc  la  mit  entre  les  mainsd'un  de  fes 
gens.  Cette  galanterie  parut  plaire  beaucoup  au  Gouverneur. 

Le  dîner  fut  fervi,  avec  une  grande  abondance  de  Pounob  &  de  toutes 
fortes  de  viandes.  Les  mets  n'ètoient  pas  mal  préparés.  Phillips  apprit  que 
le  Gouverneur  avoit  été  Cuifinier  dans  un  Comptoir  Anglois.  Auffi  quit- 
toit-il  fouvent  la  Compagnie,  pour  aller  donner  fes  .ordres  à  hCuifine.  fl 
tje  lailTa  pas  de  paroître  à  table  avec  beaucoup  de  pompe.  (  2  )  Outre  plu- 
fieursNégres  qui  fetenoientderriéreJui, il  en  avoit  unde  chaque  côtè.lepifto- 
let  à  la  main  pour  garder  là  perfonne.  11  but  fouvent  la  famé  du  Roi  d'An- 
gleterre, celle  de  la  Compagnie  &  de  fes  Hôtes,  avec  autant  de  volées  de 
canon.  Phillips  compta  plus  de  deux  cens  coups  pendant  le  tems  qu'il  paflà 
dans  le  Fort.  Le  Drapeau  qui  fut  arboré  étoit  blanc,  &portoh:  la  figure  d'un 
Kégrearmé  d'uncimetère.  Il  y  avoitpeu  d'endroits  du  Château  oii  l'on  d'm)- 
perçut  quelques  marques  de  fa  vieillefle,  &  de  h  négligence  du  Maîue  aie 
réparer.  De  fejze  pièces  qui  compofoient  l'artillerie,  la  moitié  étoit  fans 
afiuts.  Cette  Place  eîl  éloignée  de  quao-e  tnilies ,  à  l'EIl,  du  Fra-t  Anglois.  En 

revctiaGt 

(a )  -*^I.  ayant  poBT  fa gard«  UttNigrc,  Sïcé  'de  deux  piflolets.  R.  t",  E. 
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reveaant  à±]cird,Ies  gens  de Philîipe tuèrent det»  Lievrescornas(0),  &  ta-   }>¥-iL.tjr>, 
marquèreat  qae  tous  les  boifTons  voUjqs  en  étoient  remplis.     lis  avoienc  .[}{i      1-6^4^ 
pecit  épseDCDl,  qui  m  auroÂ  pris  feul  tui -grand  nombre  es  fore  pe^  de 
^  tems  i  niaiE  j'eâ^i  {  ^u'on  en  avoif  fait  audîner  ou  Gouverneur  ] ,  avoltâppris  ji 
f  Jliilips  ^ue  Jear  ctiair  eS:  ioËpide. 

Le  jour  Suivant  aa  TK  anriver  deux  Vaifleaux  Danois,  chacim  de  vUigC-      L^  Danotr 
fiï  canons.  Ils  irenoient  traiter  de  la  refUtution  da  Fort  avec  le  Gouveroetti:  ^'V  r*^tabiif- 
Wégre,  dans  la  vue  de  releyer  cet  Etabliflement  ât  d'y  fofmpr  uh  nouveau    *^"'' 
Comptoir.  Ils  avoient  amené  un  (îouveroeur  &  4es  Soldats ,  avec  .dps  mur 
i]icioii5>-des"vivBes  &  des  marchandifes.  Pbiilips  ne  fut  pas  témoin  du  Traiité, 
parce  quele  Gouverneur  fe  rfindit  loag-items  fort  difficile  fur  le«  condJtiflns;j 
mais  il  apçprit  enfuite  qae  le  Fort  avoit  été  délivré  aux  Danois ,  fur  .un  a^ç 
folonme},  par  lequel  ils  difpenfèrent  le  Gouverneur  de  coûtes   fo.Etes  de 
reftitutions^'Ctefatisfaâions  &.de'r£parxtràns4  s'cagageant  même  k  iiiiij^yt? 
cinquante  jnorcs  d'Or  le  jour  qu'ik  rentrecoiesc  en^poileffion  de  leurs  anciços  - 
drcôtt.    Ces  conditions  furent  obferrées  cËdéleioent ,  tSt  Je  Général  J)anoJ3 
romitJe  Château-en  état  de  défeofc.  -I^erlà  il  fit  levoyage  des  Côtes-de  J^ida, 
pour  acheter  des'Efclaves.  Mais  voulant  prendre,  :à£bn retour,  jiarleslnd^      TrifleTort' 
.Ocûidentales,  iLrelâcfaa:malheureufeiaenj  dans  Tlfle  du  Prince,  où  le^Pyratç  delal'lotte 
aAxry  fondit  fur  fus  beuK  VaifièauK,  les  prit,  les  piila,   &-  les  détruifit  par   l^™0'f^' 
le  feu.  Telle  fat . la  fm  de  cette  Êtxak  entreprilè.     L'ancien  Gouverneur  .da- 
nois avoit  quitté  Phillips- pooriè  joindre  àjos  compatriojtes. 

Il  7  avok  bng-^enjs'que  le  Capitaine  Solïurley  languifTojt , .  de  la  même      iMotfde 
JSliMladie qai  avoit  empenéiune  partie  defes  gens,[c'é[oit  la i)iflen£erie.3  *tl  f'*'f'l,T  % 
mouratenHn  fur-fon^ordjùlaivâe  du'Châteaud'^^nf.  On  lui  £t  ^  obfëcjLies  les.    aarlui 
Militaires  dans  le  .Château,  où  il -fut  décemment  enterré.  Bloonie,  PtiilUps.  fucc^de. 
fiockerige,  <&  leGhef<du  Comptoir  Hdllandois,  portèrent  les  cam  du  Poi- 
le,  «Q  bnût  de  toute  l'aitillerie  des  deux  VaifTeaiix  &  des  Forts.    SctiPïley 
masqua  beaucoup  d'averfionpDUT'toiues  les^formalités  d'un  teltament,  i^prtt 
nême^n.nnauaire  part  le  foin  que, Fhltlips  prit  de  il'en  &ire  fouvenir.  --Il  (^ 
«ontenta  tte  nommer  iC/iiy  fon  Contre-maître,  ,  pour  lui  accéder \au  com- 
tnandement.  J^  l'égard  des <maFcihandirss&  de  fes  {vopres  intér-év»  lil  déclâni''- 
qnjîlierepnlbit.de  tout  fttr  ^Bme,  Ton  Tréforier." 

Bifoo  AfE  âflÛna  iPhiilips  qu'il  fe  :tFOove  ,.  aux  , environs  d'^klia,,  plus  de  Tigrepriv^, 
^^ooSjde  'Xigres,  de'Civettas&  d'autres  animaux  farottcites,  i^uedans iijoa- 
:iEe  aureipartie  irfe.latGuinée.  ^L^'mêmeFaâeur  avoit  envoyé <à  «eux  duCap- 
'jCoife  on  jeune  Tigre' privé,  dont  jls&ent  préfent, à  Phillips.  Ceibelanimal 
iat  mis  à  bord  dans  ane  cage  de  bois ,  où  il  fbt  nourri  d'inteflins  dioifeaoXa 
(parceiqu'il  refufoititout  autre  aiimenc  que  de  la  chair.  Il  étôit  il  deux  que 
(tous  les  Blancs  badinDient:avec  laî  de-ia  mitn,  .au  itravers  des  ^baireaux  de 
lia  e^ejimaisil  deveooit^&irieux  àla:vfte  d'un:Négre.  Phillips  ïBettoitTou- 
rgent-la.'main bilans  faigueale ,  :&  kii ^encit  la  4an^ue  ,  âD8'<n  reirevçir  Je 
Dl^'teoiiKlre ml.  Ui[.aimoità.badiDercDnaaei£QatJc«i^ts,]  & emwfHt ^bfola-  - 

nientlafame,iBttiB!Bamitecé-deîiieUesitaches,  conitne jin  Uié^i^d , > & cïf 
l^»fa'BMPJaapd^»nJ^vwp -aLftn xp^ jiécaat  uQîinùif9:4]  A la:£a^ccLi«*iSt{)er- 
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çuc  qu'il  prenoit  par  degrés  la  férocité  de  Çon  erpèce ,  &  qu'il  ne  faut  pas  Te  pro- 
mettre de  changer  la  nature.  Phillips  s'étoit  aulli  procuré  deux  Civettes.  El- 
les avoient  éxaflement  la  figure  du  Renard,  &  la  même  grandeur;  fana  au- 
-tre  différence  que  la  couleur ,  qui  étoit  d'un  gris  clair.  On  les  gardoit  dans 
des  cages  de  bois ,  où  elles  écoient  nourries-  de  farine  bouillie  dans  i'eau  ;  mais 
elles  jettoient  une  odeur  fi  forte ,  qu'on  ne  prenoit  pas  de  piaifir  à  s'en  appro- 
cher. Phillips  acheta  pluficurs  Singes,  &  quantité  de  Perroquets  [à  une  piè-lj» 
ce  de  huit  chacun ,]  d'un  Bdtimen:  HoUandois  d'ïncerlope  qui  revenoit  d'An- 
gola, où  fe  trouvent  les  plus  beaux  Perroquets  verds. 

■  Le  16,  il  s'éleva  un  fi  furieux  Tornado  que  le  VailTeau  de  Phillips  eut 
deux  cables  rompus.  Le  fond  d'ailleurs  efl:  fi  mauvais  fur  cette  Côte  ,  qu'il  y 
à  peu  de  Vaifleaux  afîez  heureux  pour  n'y  pas  laiffer  quelques  ancres.  [OnJcj- 
étoit  obligé  de  la  lever  foir  &  matin  ;  de  peur  qu'elle  ne  s'enfony ât  dans  la  glai- 
fe,  au  point  de  ne  pouvoir  plus  l'en  tirer,  &  malgré  cette  précaution,  Phil- 
lips ne  laiffa  pas  que  d'en  perdre  une.]  Le  lendemain ,  ayant  mis  à  la  voile  , 
Phillips  futpoulîé  parle  Courant  à  quatre  lieuè's  d'Akra  vers  l'Eft.  Mais,  après 
e'être  dégagé  le  18,  il  s'avança  heureuferaent  à  la  vue  de  la  Rivière  àcVuiia, 
où  les  Baffes  étant  en  grand  nombre ,  il  fallut  fe  conduire  la  fonde  à  la  main. 
Lorfqu'on  eut  paffé  le  Banc  de  fable,  que  le  cours  impétueux  de  cette  grande 
Rivière  a  pouffé  plus  de  trois  lieues  dans  la  Mer,  on  trouva  l'eau  plus  pro- 
fonde. On  avoit  alTïiré  l'Auteur  que  le  Courait  portoit  de  l'eau  douce  à  la  mê- 
me diftance,  mais  l'effai  qu'il  en  fit,  ne  s'accorda  point  avec  ce  témoignage. 

Le  19,  fur-la  Côte  d'Alampo,  on  vit  arriver  abord  un  Canot  chargé  de 
trois  femmes  &  de  quatre  enfans,  que  les  Nègres  apportoient  à  vendre.  Mais 
ils  les  mirent  à  fi  haut  prix  qu'on  ne  fut  pas  tenté  de  les  acheter.  D'ailleurs 
■c'étoit  autant  de  fqiielettes ,  fi  affoiblis  par  la  faim ,  que  la  force  leur  man- 
quoii  pour  fe  foûcenir.  Le  Chef  du  Canot  promit  deux  ou  trois  cens  Efcla- 
ves  aux  Anglois,  s'ils  vouloient  Rapprocher  du  rivage  &  s'y  arrêter  quelques 
jours.  Mais  on  jugea  des  autres  par  la  montre.  La  prudence  d'ailieurs  ne 
permettoit  pas  de  fe  fier  à  des  Peuples,  avec  lefquels  on  n'avoît  pas  de 
Commerce  établi ,  &  dans  un  Pays  où  la  Nation  Angloife  n'avoit  pas  de 
■Comptoir.  Phillips  obferve  que  les  Nègres  de  cette  Côte  paffent  aux  Indes 
Occidentales  pour  les  plus  foibles  &  les  plus  mauvais  de  l'Afrique.  Ce  font 
auffi  ceux  qui  fe  vendent  le  moins,  ou  qui  fe  donnent  au  plus  bas  prix.  Il 
ajoute  qu'il  n'en  n'a  pu  trouver  la  raifon  ,  &  qu'ils  lui  ont  paru  auffi  bien-faits 
que  dans  les  autres  Cantons.  La  feule  différence  qu'il  y  ait  remarqué  eft 
celle  de  la  couleur,  qui  n^eft  pas  fi  noire.  Ils  font  tous  circoncis;  ce  qui  ne 
■doit  rien  changer  à  leur  force,  mais  qui  les  dillingue  encore  des  Nègres 
de  toute  ta  Côte,  où  l'on  ne  s'eft  jamais  apperçu  que  !a  circoncifion 
foit  en  ufage.  Les  Nègres  de  la  Côte  d'Or,  qu'on  appelle  aufiî  Nègres  de 
Cormantjn,  font  les  plus  recherchés  à  la  Barbade.  Ils  s'y  vendent  trois  ou 

?■  [uâtre  ■  livres  fterlings  plus  que  ceux  de  Jutda^  qui  font  connus  autrement 
bus  le  nom  de  Papas  ,  ou  Néf,Tes  de  Popo.  Ceux-ci  font  préférés  à  ccuxrmêmes 
d'Angola, [comme  ces  derniers  le  font  à  ceux  d'Alanipo,les  plus  mauvaisde  tous.]|:^ 
LjB  30  au  foir,  on  arriva  fur  la  Côte  de  Juid*  (i)»  caviroa  foixante 

lieues  ' 

(h)  Autrement  nomini  /FiWa  ,  Queis  &  badinage  ou  pSr  corruption  1,  le  Royaume  de 
Fida.    Les  Fiaoçois  cummcnt  ce  Pays  [pax(ï<]utla.    V<^âz  d-dcflbus  fa  JcTcripUoB. 
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£euës  à  l'Eft  d'Akra.   Dès  Je  lendemain ,  les  deux  Capitaines,  accompago^  PmLtfps. 
de  leurs  Chapelains ,  de  leuTi  Trêfoners ,  &  d'une  douzaine  de  Matelots  bien      t  (ï  9  4.  ■  ' 
-armés,  fe  rendirent  au  rivage ,  dans  Ja  réfolution  de  s'y  arr&er  jur^u'à  ce       ■  :    " 
ou'ils  euflenc  trouvé  ToccaUon  d'acliecêr  treizencens  Efctave»;  c'eft-à-dïre,  riveRcÂ- 
?ep[  cens  pour  le  Vaifleau  de  Pbillips,  &  fix-cens  poiir  trelui  de  Clay,  fuc-  tcdejnida. 
«effeur  de  Schurley.    Telles  étoient  les  coaveauoos  des  Propriétaires,  avec 
b  Compagnie. 

L  B  Comptoir  Anglois  étant  à  trois  milles  de  la  Côte,  JofepJ)  Pier/on ,  qui  Comptoir 
en  étoit  Je  Chef,  envoya  aux  deux  Capitaines  toutes  les  commodités  nécef-  Atigloû. 
iàire^  pour  leur  débarquement,  avec  une  garde  de  plufieurs  Negrei  pot» 
leur  sûreté-  Les  commodités  conûftoient  dans  une  force  de  trahcards,  que 
les  Angloi.'  nomment  Hamacks,  c'eft-à-dire  Branler ,  fufpendus  à  de  longues 
perches,  dont  les  Nègres  portent  les  deux  bouts  fur  leurs  Epaules.  On  s'y  ' 
couche»  &  l'on  y  cft  alTez  à  l'aife.  Les  Porteurs  marchent  fort  légèrement. 
Ceue  voiture  n'eft  guéres  connue  qu'en  Afrique. 

La  Ctuation  du  Comptoir  eft  dans  des  marais,  oïl  l'air  eft  très-mal  faio.     Safi»itl«iL 
I4ais  les  deux  i  apitakies  s'eftimèrenc  fort  heureux  de  ttouvet-  cette  retraite 
pour  leurs  marchandifes,  qui  ayant  été  débarquées  fort  tard,  ne  pouvoient 
arriver  avant  la  fin  du  juur  à  la  ViUe  Royale,  où  les  Kaâeurs  avoient  leur 
^Magazin.     Elles  auroient  été  fort  expofées  au  pilldge  des  Wégres.A  de  cfetir 
jaéincs  qui  les  portoicnt,  car  ils  ont  unt  de  fubtilité  à  voler  ce  qui  excite  - 
leur  convoitife  ou  leur  curiolité,  que  pendant  le  jour  même  on  a  befoin  de 
veiller  continuellement  fur  eux.    Comme  ils  en  veulent  parnculièremênc     Utchu^eé 
aux  noix   de  Aoœrij,  ils  ne  font  jamais  fans  une  elpèce  de  coins,  qui  leur  N^re^ 
fervent  à  féparer  les  planches  du  barril,pour  en  faire  tomber  les  noix.     ffJs 
voyent  paroître  quelque  Blanc  qui  les  obferve,  ils  reùrent  auffi-tôt  leur  coin; 
&  les  planches  fc  reQcrrant  d'elles-mêmes ,  tout  fe  retrouve  dans  fon  état  na- 
turel. Ces  Porteurs  font  ordinairement  fuivis  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
enfans ,  qui  empiircent  le  fruit  de  leur  larcm.  En  vain  les  Fafiteurs  adrefTent- 
ils  leurs  plaintes  au  Roi.     L'autorité  &  les  punitions  mêmes ,  ne  font  pas  ca- 
pables de  faire  renoncer  les  Nègres  à  leurs  vieilles  habitudes. 

Le  Comptoir  devint  encore  utile  aux  deux  Capitaines  pouf  y  loger  le»     incommo*!. 
Efclaves ,  lorfqu'ayant  été  coaduits  aii  rivage ,  le  mauvais  tems  ne  perinettoit  cet  du  Comp. 
point  aux  Canots  de  les  venir  prendre  &  de  les  tranfporter  à  bord;  car  fl  toii  A)a^oii.  ' 
»'en  trouvoit  quelquefois  cent  qui  dévoient  être  embarqués  à  la  fois.  C'étoit 
d'ailleurs  une  trille  habitation  que  ce  Comptoir.  Les  marais  y  pi-oduifent  une 

fuanteur  continuelle,  &  des  çifains  de  Mofquites,  fi  infupportatiles ,  que  fi 
on  n'a  recours  au  Laudanum ,  ou  à  quelque  autre  Soporifique ,  il  faut  re- 
noncer au  fommeil.  I^  nuit  que  Phillips  fut  obligé  d'y  pafler,  lui  parut  la 
plus  longue  &  la  plus  fiicneufc  de  fa  vie.  A  peine  étoit-it  au  lit,  qu'il  fut 
tourmenté  cruellement  par  ces  cruels  animaux.  Il  fut  forcé  de  fe  lever,  de 
;reprendre  fes  habits ,  de  fe  couvrir  les  maios  avec  des  gands .  &.  le  vifage 
d'un  mouchoir ,  pour  attendre  le  jour  dans  cette  fituation,  &  tuutes  fes  pré- 
cautions mêmes  ne  le  garantirent  pas  de  l'éguilloo  de>  IMorquites. 

PiERsoN,  qui  avoitl'efprit  vit  &  entreprenant,  s'étoit  acquis  du  crédit  à    Cariâire  de 
Ja  Cour  du  Koi ,  &  de  la  confidération  dans  le  Pays,   il  avoit  appris  à  coO-  ^"0,'!^'^. 
f^  noître  le  caraftère  des  Habitans  ;  £  .jui  font  lort  lâcher  ]  &  l'expérience  lui    "     ^     * 
i^lèrvoit  de  guide, fies  traitant. avec  lévérué  oudouceiul  fuivaat  la  occa- 
XK  Pmt.  .  f  ff  fioni. 
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.  pHiLtiFs.    fions.    La  plupart  des  Efclaves  qui  appartenoieiit  aa  Osmptoir  écoient  des 

I  (Ï94.      Nègres  de  la  Côte  d'Or,  Nation  nardie,  brave  &  capable  de  fentimenc.    Il 

les  trûtoit  G  bien ,  que  fe  l£s  écant  fort  attachés ,  il  aoroic  été  sûr  av<ec  dix 

de  ces  fidèles.  Afriquains»  de  battce  quarante  Soldats  des  meilleures  troupe» 

duRiys. 

vnieRoya-      Xi  Vïlle  Royale  de  'Jûida.eflr  à  quacfe  milles  du  Comptob  Ai^loîs.    Le 

bdejal<la,&  chemin  elï'une  belle  plaine,  couverte  de  bled-d'[ade  &  de  Gainée,  de  pa- 

JtoeûvUtMu.     tatéa,  d'ignames,  &  d'autres  fruits ,  dont  le  Pays  produit  deos  moiflbns  cha- 

S|ue  année.  On  y  rericontre  pluficurs  petits  Villages,  que  les  Nègres  appel- 
ênt  EruntSt  &  qui  ont  chacun  leur  Capitaine  ou  leur  Chef.  I^  maifons 
n'ont  guêre's  plus  de  quinze  pieds  de  longueur  (c).  Elles  font  fans  lumière, , 
.  iexcepté  celle  du  Chef,,  qui  elt  éclairée  par  un  trou  dans  le  mur;  On  peut  les 
comparer  à  nos  étables.  N'ayafit  qu'une  feule  chambre,  les-NègresymangenC, 
ydoniient,  fur  la  terre,  comttle  les  Moutons.  LesKab^hirs.xr'eft  le  nom  qu'ils 
donnent  à  leurs  Chefs,  ont  des  nattes,  qui  leur  fervent  délit,  avec  une  pierre, 
'^ou  quelque  chofe' de  femblablej  pour  oreillers,  )^ 

A  l'arrivée  des  deux-Vaiiïèaux,  Je  Roi  envoya  au  Comptoir  Anglois  deux 
de'  fes  Kabafchlrs ,  ou  de J"e*.Kôbles  ^ .  chargés  d'un<:ompliment  pour  les  Fac- 
teurs. Phillips  &  Clay,.  qui  étbient  déjà  débarqués,  firent  répondre  au  Mo- 
nafqiie  qu'ils  îroicnt  le  lendertiain  lui  rendre  leurs  devoirs.    Cette  réponfe 
ne  lé  fatisfit  pas.    Il  fit  partirfurle  champ  deux  aun-es  de  fes^Grânds,  pour 
les  inviter  à  venir  dès  le  même  jour ,  &  les  avertir  non-feuicraent  qu'il  le» 
'attehdoit,.!ïhâîs  qae  tous  les  Capitaines  qui  les  âvoient  précédé»,  étoient 
venus  le  voir  dés  le  premier  jour.  Sur  quoi,  dans  la  crainte  de  J'ofieiifer,  les 
'deux  Capitaines,  accpmpagÛès.de.Pierfoa  &.de  leurs  gens,  fe  mirent  cm 
chemin  pour  la  Ville'Royâle., 
VLiaptio»:        Ils  furent  reçus  à  la  perte  du  Palais  par  plufïeur»  ^bafbhirs,  qui  les  (à- 
desFaiteurs-    'Juèrent  à  la  mode  otdinairedes  A'égres,   c'eft-à-dire,   en  faifant  d'^àbord 
auPalaij.         claquer  leurs  doigtS'(ii),  &Jeur  ferrant  enfuice les  mains  avec  beaucoup  d'a- 
'Aiitié.  Lorfqu'ils  eurent  traverfé  la  cour;  les  mêmes  .Seigneurs  fe  jettèrent  à  ■ 
genoux-prés  de  l'appartement  du  Roi,  firent  claquer  leurs   doigt»,  touchè- 
rent la  terre  du  front,  &  iabaifèrenc  trois  fois;  cérémonie  ordinaire  lorf- 
qu'ils approchent  de  leur  Maître.  S'étant  levés,  ils  introduiflrent  les  Anglois  - 
dans  la  chambre  du  Rôi,  qui  étoît  remplie  de  Nobles  à  genoux;  ils  s'ymi- 
rent  comme;tous  les  autres,  chacun  dans  fon  poftt,  &  ?y  tinrent  conftam- 
jnent  pendant  toute  l'audience.    C'ëitlalttuation  dans  laquelle  il»  paroiflènt  - 
toujours  devant  le'Roj. 
IMoedr        Sa  Majefté,  qui  étoit  cachée  derrière  un  rideau ,  ayant  jette  les  yeux  fur 
*»'■  ïés  Anglois  par  une  petite  ouverture ,  leur  fit  figne  de  s'approcher.     Ils  s'a- 

vancèrent vers  le  trône ,'  qui  étoii  une  efljade  d'argile ,  .de la  hauteurde deux 
pieds,  [&  d'environ  fi^  en  quàjré,]  environnée  de  vieux  rideaux  fales  qui  neJ3< 
ft  tirent  jamais ,  parce  que  le  Monarque  n'accorde  point  à  fes  Kabafchlrs  l'hon- 
neur de  le  voir  au  vifage.  II  avoit  près  de  lui  deux  ou  trois  petits  Nègres, 
{Iqui  étoient  Tes  enfans.J'  Il  tenoit  à  la  bouche  une  longue  pipe  de  bois,  dont^ 
iî  tète  auroit  pu  .contenir  une  once  de  tabac.  A  fon  cdtè  il  avoit  une  boa- 

tciUc- 


^.1 


.A^gJ.*  hauteur.' RV  A  E. 

jAi^I,  Icaro  maia.s  &  ci.3pxes.de  mime. 
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rteîlle  d'eatt-de-vie ,  avec  une  petUe  tafle  d'ïig-ân^  allèz  nul-propre.  Sa  têce    Fsilli». 
écok  couvace,  ou  plûtûc  liée  d'un  calicofort  groflier;  &  pour  habit,  Upo      1^94. 
'  toh  une  robe  de  damu  rouge.  Sa^  garde-robe  écoit  fore  bien  garnie  de  ca^a- 
'qoes  &  de  manteaux ,  de  cbTip  d'or  &  d'argent,  de  brocards  de  foie,  &d'au-   nrat."'**'''''^ 
cres  éiofes  àâeurs,  brochées  de  grains  de  verre  de  diâerentes  couleurs;  pré- 
ièiu  qu'il  fe  vaatoic  d'avoir  reçus  des  Capitaines  Blancs  que  le  Commerce  a- 
"voit  amenés  dans  fei  £cat&,  &  donc  il  prenoit  plaifir  à  faire  admirer  le  nom- 
bre &  la  variété.  Mais  de  toute  fa  vie,  il  n'avoit  jamais  porté  de  chemife,  ni 
de  bas  &  de  foolien. 

Les  Anglois  fe  déconvrirent  la  têce  pour  le  faluer.  H  prit  les  deux  Capi-  CarcOciiqu'il 
.tainespar  Umaia,  «Scieur  dit  d'un  air  obligeant,  qu'il  avoit  eu  beaucoup  -fait  aux  Fac- 
d'in^mtence  de  les  voir;  qu'il  aimoic  lew  Nation;  qu'ils  étoient  Tes  frères,   """' 

■  &  qu'il  leur  rendroit  couiles  bons  offices  qui  dépendroieacde  lui.  Ils  le  firent-      lcr»  dfvi. 

■  8fr^,4)ar  Tinterpréte,  de  KiU"  recoi»oiiraace#erfoiyvîUe,  $  de  l'affec-   Iîod». 
.don  de  la  Compagaie  Royale  d'Angleterre,  qui  malgré  les  oSie»  qu'elle 
reeevoic  de  plufieurs  'Fays  où  les  £fcUves  étaient  en  abondaace,  aimpic 
tnieox  tourner  Ton  Commerce  vers  le  Royaume  de  Juida,  pouç  y  faiie  ap* 

-porter  toutes  les  commodités  dont  il  avoit  befoin.  ^  ajodtérenç  qu'avec  de 
'talsfentifoens,  ils  fe  flattoient  que  Sa  Majeflé  oe  feroitpas  traîner  en  lon- 
gueur leur  cargaifon  d'E&taves,  principal  «Ijjet  de  leur  Voyage,  &  qu'elle 
-ne  fouâriroic  pas  que  {es  Kabafcturs  leur  en  impofaflent  fur  le  prix.  Enfin, 
ils  promirenc  qu'à  leur  retour  en  Angleterre^  ils  rent^oiem  çofnpce  à  leurs 
Maîtres,  de  fss  faveurs >&  de  le»  bontés. 

Il  répondit  que  la  C(»npagnie  Royale  d'Afrique  était  un  forf  bemite-btaa- 
me,  (e)  qu'il  l'aimoit  .fincèremest,  &  qu'on  traitèrent  de  bennefoi  avec  fes 
Marchands.  Cepm'dant  U  tint  mal  fa  parolei  ou  plutôt  malgré  les  témoi- 
^Mges  de  refpeft  qu'il  recevoit  de  fès  Kabafçhirs,  il  £t  voix  pv  fa  conduite 
•qD'iln'olbit  rien  Ëiire  qui  leur  ^^ lût,  ; 

Dans  cette  première  audiaice«  il  ne  manqua  rien  à  fès  fwliteiléf.  Après  ^'^^  V* 
-avoir  fait  affeoir  les  Angloia  près  de  lui ,  fur  un  banp ,  il  bat  à  la  fanté  de  ion  a^^ï^^ 
frère  le  Roi  d'AnglMene,  de  fon  9mi  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  ,  ^  , 
des  deux  Capitaines.  Ses  Ii<^eurs  hvsxi^  étoient  reau-de^vie,  &  le  Pitt^. 
S^CellC'Ci  e&  [  une  agréable  liqueur]  compofée  dç  bled-d'lnde,  loog-tems  iofti- 
fé  dans  l'eau.  Elle  tire  fiir  le  goût  d'une  efpèçe  de  bi^c  que  les  ^g^is  qoqî- 
anoit  Alt.  Il  y  en  a  de  ii  ÎQXUt  qu'elle  fç  çooferTiÇ  trpif  mois,  &  que  deux 
bouteilles </)  fonc  capables  «fesyver.  <^  .«pp<H':(a  bientôt:  devant  le  Roi  une 
petite  table  quarrée,  l'or  laquelle  bd  vievx  ^ap  tenoic  Ueu  de  n^Ppe,  gamif 
d'affietces  &  decuilliéres  d'étain.  U  n'y  avoit  ni  çoutqmx  aï  fourchecces, 
{>arce  ^e  l'ulàge  du  Pays  eft  de  Aéckvet  lep  viaoç^es  ^veç  les  doigts  &  lep 
dents.  On  fervit  enfuite  un  grand  \a^  d'étain ,  de  Ig  ^me  couleur ,  dit , 
i^fUpi ,  flue  le  ceiot  de  £a  Ma^^ ,  rewpti  4^  Fcude»  i^uvées  ^aos  leur  ju^, 
amcjjn  «fat  de  pauoesitouilli^,  poiir  ferrir  d?  ft^.  I^^  jPfïul^  (^tpieçt  $ 
suites  ^  elles  fe  déjKÇoieDt  d'ellçs'Siémes,  jC^^  jx^it»  de  ^e^e  .elpéce  n'exr 
fitnent  pas  bMucoi^  l'appÛiC  du  Aj^loifu    iQJi^w  ^  ^e^c  la  ççun- 

plapnç^ 

(e]  On  conçoit  que  c'eft  un  trait  de  l'^o-        (/)  -^l.  deux  qnartei.  Cbaque  quarte  efl 
laoade  ccUourqat.  l.'d.T.  caviEOQiifiie^ûxei  A(lfi(ie  ^H^iS.  A.  d.  £■ 
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FaiiLiF*.  plaifance  d'avaler  deux  ou  trois  cmllerée»  de  bouilloir,  où  la  malaghette  âc 
I  (Ï9.4.      le  poivre  rouge  n'écoient  pas  épargnés.  IH  eurent  l'honDeur  de  boire  pluGeim 
fois  à  la  faoté  de  Sa  Majefté,  dans  une  tafle  de  coco.     Toute  l'argenterie 
Royale  fe  réduiToic  à  la  petite  tafFe  qui  lui  fervoit  à  boire  de  l'eau-de-vie.  Le 
Roi  falaoit  fouvent  les  Anglois  par  des  incliBacions  de  tête,  baifoit  fa  pro- 
pre main,  &  poulToit  quelquefois  de  grands  éclats  de  rtre.    Lorfqu'iU  eurent 
ceiTé  de  manger,  il  prit,  dans  le  bouillon,  quelques  pièces  de  volaille  qu'il 
M^-prop^ië  donna  à  fes  enfans  (g  ).  Le  refte  fut  diftribué  enire  fes  Nobles,  qui  s'avaa- 
fi»Ofidc«!     çèrent  en  rampant  fur  le  ventre,  comme  autant  de  Chiens.  Leurs  mains  leur 
fervirent  de  cuilliére  pour  pêcher  !a  viande  dans  le  bouillon,  ils  les  léchoient 
enfuite  avec  beaucoup  d' avidité.  Ce  fpeélacle  fit  foulever  le  cœur  à  Phillips. 
Regrets  du       Apsis  le  dîner,  le  Roi  demanda  des  nouvelles  du  Capitaine  Scburtey. 
Koi  pool  ta     On  lui  dit  qu'il  étoit  mort  à  Akra.  Il  fe  mît  auffi-tôt  à  crier,  à  fe  tordre  les 
mondeSchiir-  maing^  &  à  fe  frotter  les  yeux,  quoiqu'il  n'en  fortîc  pas  de  larmes  ,    en  ré- 
pétant  qu'il  avoit  beaucoup  perdu',  &  que  Schurley  écoic  fon  ami.  H  ajouta 
que  la  Côte  d'Or  l'avoit  empolfonné.  Enfuite  il  parla  de  peintures ,  de  mor- 
tiers de  cuivre,  &  de  quantité  d'autres  préfens  que  Schurley  lui  avoit  promis. 
Clay  ayant  répondu  qu'il  n' avoit  rien  de  cette  nature  à  bord  ,   le  Monarque 
parut  de  fort  mauvaife  humeur ,   &  lui  foûtint  que  les  préfens  étoient  faut 
doute  fur  le  VailTeau,  mais  que  depuis  la  mort  de  Schurley,  il  vouloir  les  ^- 
re  tourner  à  fon  profit.  Clay ,  pour  l'appaifer ,  déclara  qu'il  y  avoit  fur  le  Vaif- 
ièaa  d'autres  préfens  qui  lui  étoient  envoyés  par  la  Compagnie ,  tels  que  des 
arquebufes,  des  étofes  de  foie ,  &c.  Enfin ,  lorfque  leRoi  fe  fûtinforméquel- 
les  fortes  de  marchamfifes  ils  apportoient ,  &  de  combien  d'Efclaves  iïs  avoienc 
befoin,  ils  lui  demandèrent  la  permiflion  de  fe  retirer. 
Pilareraoa       Le  lendemain ,  fuivant  leurs  promeffes ,  il  retournèrent  au  Palais  avec  det 
Traicé  conclu  effais  dé  leurs  marchandifes  ;  &  Von  convint  du  prix  des  Efclaves.  Ces  ctui- 
«budlfet"*"'  ventions.ou  ces  Traités  portent  à  Juida  le  nom  de  Pn^wTd,  quoique  dans  les 
Régions  Occidentales  de  l'Afrique,  le  même  mot  fignifie  au  contraire  difpute 
ou  querelle.  Après  beaucoup  de  difficultés ,  on  convint  de  cent  livres  de  K^ 
vrris  pour  chaque  Efclavc  ;  [  ce  qui  lui  revenoit  à  quatre  hvres  fterlings.3  AlorsjJ» 
le  Roi  fit  afilgner  aux  Marchands  Anglois,  des  Magazins,  une  Cuifme  ,  èi 
des  Logemens.  Mais  toutes  les  chambres  étant  fans  porte ,  ils  furent  obligés 
d'en  faire  à  leurs  frais  &  d'y  mettre  des  verrouils  &  des  ferrures.    Le  jour 
Tujvaht  ils  payèrent  les  droits  ordinaires  au  Roi  &  auxKabafchirs,  après  quoi 
les  Officiers  du  Commerce  firent  avertir  les  Habitans  de  la  Ville,  au  fon  d'u- 
.    ne  cloche,  d'amener  leurs  Efclaves  au  Marché.  Cette  cloche ,  qui  eft  de  fer, 
a  la  fume  d'un  pain  de  fucre ,   &  cohtîendroît  environ  vingt  (A  )  livres  de 
kowiis.  On  frappe  defliis  avec  un  bâton ,  quien  tireunfonforcfoible  &  fourd 
Bonne-cAire       Chaque  jour  a vmatln,  le  Roi  invitoit  les  deux  Capitaines  à  déjeûner, 
dci  in^ùB.     &  leur  offi-oit  toujours  fes  deux  plats  de  Poules  étuvées  &  de  Patates-bouillies 
i  l'eau.  Mais  il  leur  envoyoit  tous  les  jours  pour  leur  table ,  un  Porc ,  une 
Chèvre,  une  Brebis-&  une  bouteille  de  Pitto.  De  leur  côté,  ils  lui  fsùfcnenc 
porter  avec  la  même  régularité  quatre  bouteilles  d'eau-de-vie,  qu'il  recevoic 
comme  le  fouverain  bien.  Comme  ils  avoient  leur  Cuifînier  dans  la  Ville,  âc 

que 

(g)  '^-  «et  BMlH  cotes  qui  ^Icat        (i)  ^L  Qamtuae.  a.  dL  £.. 
avec  biLILd.IL 
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que  lesprovifions  y  étoiencen  abondance,  ilsfàifôiencronboone  chère. -MaU    Phillifi.- 
divers  accidens  leur  firent  bientôt  perdre  l'appétit.    La  plupart  de  leurs  gens       1694. 
furent  attaqués  de  ïx  fièvre.  PhiJIips  fut  atteint  lui-même  d'un  violent  mal  de     „  ■  ji     „! 
tête.  A  peine  fe  trouva-t-ii  capable  d'ail erjufqu'au  marché  fans  être  foûienu,    fuccèdcnL*^ 
&  la  mauvaife  odeur  du  lieu  lui  caufoit  quelquefois  des  évanouiiTemens  dan- 
gereux. Cette  Halle,  que  les  Habitans  appellent  Trunk,  étoit  un  vieux  Bâti-- 
roent,  ou  l'on  faifoit  palTur  la  nuit  aux  £Jclaves,  dans  la  nécelTué  d'y  faire    . 
tous  leurs  excrémeos.  Trois-  ou  quatre  heures,  que  Phillips  écoit  obligé  d'y 
Jr^pafll'r  tous  les  jours, ruinèrent  tout-à-fait  fa  fanté.  [Mais  il  n'y  avoit  pas  dé 
remède.     Le  Capitaine  Clay  &  lui  convinrent  cependant  d'y  aller  chacun  à 
fon  tour,  &  de  faire  les  achats  en  commun.  C'écoit  le  vrai  moyen  d'empêcher  que 
les  Nègres  ne  rehauHàiTent  le  prix  de  leurs  Ëfclaves,  &  qu'il  ne  s'élevât  des  . 
différend»  entr'eux.J 

Les  Ëfclaves  du  Roi  furent  les  premiers  qu'on  offrit  en  vente;  &  les  Ka-    Vente  des  Ef- 
bafchirs  exigèrent  qu'ils  fuHëot  achetés  avant  qu'on  en  produisît  d'autres  ,    dxvei. 
fous  prétexte  qu'étant  de  la  Maifon  Royale ,  ils  ne  dévoient  pas  être  refufés  , 
quoiqu'ils  fuflent  ntui-feulement tes  plus  difformes,  mais  encore  les  plus  chers. 
Mais c'étCMt une  des  prérogatives  du  Roi,  à  laquelle  on  étoit  forcé  de  fe  (bû- 
mectre.    Les  Kabafchirs  amenoient  eux<-mêmes  ceux  qu'ils  vouloient  vendre ,      Circon(l>n- 
chacun  félon  fon  rang  &  fa  qualité.    Ils  étoient  livrés  aux  obfervations  des  ***  ^  ""• 
■    Chirurgiens  Anglois,  qui  éxaminoient  foigneufement  s'ils  étoient  fajns  &  s'ils    *™'^' 
n'avaient  aucune  imperfeâion  dans  les  membres.  Ils  leur  faifoient  étendre  les 
bras  &  les  jambes.    Ils  les  faifoieot  fauter ,  touffcr.  Ils  les  forçoient  d'ouvrir 
la  bouche  &  montrer  les  dents,  pour  juger  de  leur  âge  ;  car  étant  tous  rafés 
avant  que  de  parokre  aux  yeux  des  Marchands ,  &  bien  frottés  d'huile  de 
Palmier,  il  n'étoit  pas  aifé  de  diftinguer  autrement  les  vieillards  de  ceux  qui 
étoient  dans  le  milieu  de  l'âge.    La  principale  attention  étoit  à  n'^en  point 
acheter  de  malades  (  i  ) ,  de  peur  que  leur  infeâion  ne  devînt  bientôt  coata- 
^eufe.  La  maladie,'  qu'ils  appellent  ya-as  elt  fort  commune  parmi  ces  nùfé- 
rables.  Elle  a  prefque  les  mêmes  fymptômesque  la  vérole  (*)»  ce  qui  obl^ 
le  Chirui^en  d'examiner  les  deux  féxes  avec  la  dernière  éxaélitude.   Chi  met 
les  hommes  &  les  femmes  à  part ,  féparés  par  une  cloifon  de  ^oilès  barres  de 
bois ,  pour  prévenir  les  querelles. 

ApRàs  avoir  fait  le  choix  de  ceux  qu'on  veut  acheter  ,  on  convient  du    Maoiàredont 
prix ,  &  de  la  nature  des  marchandifes.  Mais  la  précaution  que  les  Fafleurs   on  conduit  le*. 
avoieM  eue  de  commencer  par  cet  article ,  leur  épargna  les  difficultés  qui  naif-   ?f^^"*  * 
fenc  ordinurement.  Us  donnèrent  aux  Prc^iétaires  des  billets  fignés  de  leur      ' 
main ,  par  lefquels  ils  s'engageoiem  à  délivrer  tes  marchandifes  en  recevant 
les  Efclave».    L'échange  fe  fit  le  jour  d'après.     Phillips  &  Clay  &ent  mar-     J^^ 
quer  cette  miférable  troupe ,  avec  un  fer  chaud ,  à  la  poitrine  &  ftlr  les   ?j^c 
épaules,  chacun  de  la  première  lettre  du  nom  de  fon  Bâtiment.    La  place 
de  la  marque  eft  frottée  auparavant  d'huile  de  Palmier  ;  mais  cette  opératioa 
t&  Q  peadouloureufe,  que  trois  ou  quatre  jours  fuffifeQC  pour  fermer laplaye, 

& 

(0  ■'fvi-  qoleaflbiila  vérole  de  peur. .  etoSm  banet  debois,  Hs  trouTent  cependant 
contagleufe  à  bord.  Cu>  quoique  les  ho mmei  le  moyen  d'avoir  commerce  enfemlile.  &.d.E. 
fiitent  f^ét  des  femme*  pai  une  cloifi»  de        (kj  qoe  la  Chtude-piflc.  R.  d.  £. 
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&  poar  faire  paroître  les  chairs  fort  faines.  [La  marque,  gui eflr blanche ,'efti> 
vilible  ;  mais  ne  dure  pas  long-tems.  ] 

A  mefure  qu'on  a  payé  poin-  cinquante  ou  foixante ,'  on  les  fait  conthiire 
au  rivage.  Un  Kabafchir ,  fous  le  titre  de  Capitaine  d'Efclaves  ,  prend  foin 
de  les  embarquer  &  de  les  rendre  sûrement  à  bord.  S'il  s'en  perdoit  quel- 
'qu'un  dans  l'embarquement,  c'efl  le  Kabafchir  qui  en  répond  aux  Fafteurs^ 
comme  c'eft  le  Capitaine  du  Trunk  ou  du  marché  qui  efl  refponfable  de  ceui 
qui  s'échapperoieni  pendant  la  vente,  &  jufqu'au  moment  qu'on  leur  fait 
quitter  la  Ville.  Dans  le  chemin  jusqu'à  la  Alcf,  ils  font  conduits  par  deux 
autres'  Officiers  que  le  Roi  nomme  lui-même,  3c  qui -reçoivent  de  chaque 
Vaiffeau,  pour  prix  de  leur  peine,  la  valeur  d'un  Efclave  en  marchandi- 
fes.  Tous  les  devoirs  furent  remplis  û  fidèlement,  que  de  treize-cens  EI^ 
claves  ,  achetés  &  conduits  dans  un  efpace  fi  court ,  il  ne  s'en  perdh 
pas  un. 

Il  y  a  auffi  un  Capitaine  de  terre,  dont  la  commiflîon  eft  de  garantir  les 
ïnarchandifes  du  pillage  &  du  larcin.  Après  les  avoir  débarquées,  on  eft 
quelquefois  forcé  de  les  laifler  une  nuit  entière  fur  le  rivage ,  parce  qu'il  ne 
fe  préfente  pas  to^ours  aflèz  de  Porteurs.  Malgré  les  foins  &  l'autorité  du 
Capitaine,  il  efl  difficile  de  mettre  tout  à  couvert,  H  l'eft  encore  plus  d'ob- 
tenir la  reftitutioo  de  ce  qu'on  a  perdu. 

■  Lors  (IDE  les  Efclaves  font  arrivés  au  bord  de  la  Mer,  les  Canots  des 
Vaifleaux  les  conduifent  à  la  Barque  longue ,  qui  les  tranfporte  à  bord.  On 
ne  tarde  point  à.  les  mettre  aux  fers ,  deux  à  deux  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne 
fe  foulèvent,  ou  qu'ils  ne  s'échappent  à  la  nage,  ils  ont  tant  de  regret  à 
s'éloigner  de  leur  Pays,  qu'ils  faifilTent  l'occafîon  de  fauter  dans  la  Mer,  hors 
du  Canot ,  de  la  Barque,  ou  du  Vaiffeau,  &  qu'ils  demeurent  au  fond  des 
flots  jufqu'à  ce  quej'eau  les  éioufe.  Le  nom  de  la  Barbade  ^eur  cauft  plus 
d'effroi  que  celui  de  l'Enfer,  quoiqu'aufond,  dîti'Auteur,  ils  y  mènent  une 
vie  beaucoup  plus  douce  que  dans  leur  Pays.  On  en  a  vu  plufieurs  dévorés 
par  les  Requins ,  au  moment  qu'ils  s'élançdient  dans  la  Mer.  Ces  animaux 
font  fi  accoutumés  à  profiter  du  maliieur  des  Nègres ,  qu'ils  fiiiveac  quelque- 
fois un  Vaiffeau  jufqu  à  la  Barbade ,  pour  faire  leur  proie  des  Efclaves  qui 
meurent  en  chemin,  &  dont  on  jette  les  cadavres  hors  du  bord,  {"hiltips 
raconte  qu'il  en  voyoit  tous  les  Jours,  quelques-uns  autour  de  fan  Mtiment; 
mais  il  ne  peut  affîrer  ,  dît-il ,  que  ce  fuffent  les  mêmes. 

LjBs  deux  Vaiffeaux  perda-ent  douze  Nègres,  qui  fe  noyêrem:  'polMrtaire- 
ment,  &  quelques  autres  qui  fe  laiffèrent  mourir  par  une  obftination  dél^A 
pérèe  à  ne  jM-endre  aucune  noorrîcure.  Ds  font  perfuadés  qu'en  mourant  ils 
retournent  aufB-tôt  dans  leur  Patrie.  On  confeilloit  à  PhjHips  de  foire  couper 
à  quelques-uns  les  bras  &  les  jambes,  pour  effrayer  les  autres  par  l'exemple. 
D'autres  Capitaines  s'ètoient  bien  trouvés  de  cette  rigueur.  Mais  il  oe  put  fe 
réfoudre  à  traiter,  avec  tant  de  barbarie,  de  miférables  créatures  qui  étoient 
tomme  lui  l'ouvrage  de  Dieu,  &  qui  n'étoient  pas,  dit -il ,  moins  chères  as 
Créateur  que  les  Blancs.  11  ajoute  qu'il  ne  voit  aucune  raifoQ  de  les  méprifer 
pour  leur  couleur ,  puifqu'ils  l'ont  reçue  de  la  nature,  &  qu'il  ne  comprend 
pas  pourquoi  les  blancs  croiroient  valoir  fiàeux  dans  l'intérieur  (/).  Tous 
.    .  le* 

Ci)  -^nfit.  pourquoi  la  couleur  blanche  ÊrcÉt,  dm*  h  réalité neiUeiue  que  la  noiie.  R.  d.  £. 
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lis  hommes,  dit-il  eaçore^fonc  portés  à  juger  favorablement  d'eux-mêmes. 
lies  Nègres  s'efliment»  Stje  crojenc  même  Tupérieurs  à  nous ,  puifoue  par 
mépris  pouc  notre  couleur*,  ils  fe  figurent  le  Dubîe  blanc  &  le  repréfenteat 
^.mème. 

Les  KâtiaTchirs  font  obligés,  pour  chaque  Efclaye  qu'ils  vendent  publique- 
ment, de  payer  au  Roi  des  droits  &  des  coutumes,  qui  confident  dans  une 
oartie  du  prix  qu'ils  ont  re^u.  Pour  s'exempter  de  ces  impôts,  ils  amenoient 
Kiuvenc,.  pendant  la  nuit,  k  la  maifon  du  Capitaine,  deux-ou  trois  Ëfclaves 
qu'ils  lui' v^ndûicnt  fecrétement,  &.~lea  marchandifes  d'échange  leur  étotenc 
envoyées  avec  les  mêmes  précautions.  Cependant  Phillips  avoit  peu  de  pan- 
chant  p«B"ce  Com'merce  claadeftin ,  par  la  craime  d'oiFeafef  le  Roi ,  qui  dé* 
fendoit  tOBte  Ibrte  de  trafic  &  de  traité  hors  du  Marché  public.  Quelquefois 
ce  Prioce,- après  avoir  vendu  dans  un  mouvement  de  colère  un£  Je  fes  fem- 
mes ou  quelqu'un  de  Tes  fujets,  revenoit  à  lui  même  &.  prioit  les  Fafteurs 
d'accepter  d'autres  Ëfclaves  à  la-place.  Ils  avoieht  la  complaifance  de  lui  ac-- 
cordercecte  fatisfaflion  &  le  plaillr  de  remarquer  qu'il  y  écoit  fenfible. 

Phillips,  qui  avoit  entendu  vanter  tant  de  fois  lespoiibns  des  Nègres,- 

flE<  C  &  l'art  avec  lequel  ils  en  infeftent  leurs  flèches ,]  eut  la  curiofité  de  prendre 
Jà-delTus  des  informations.  Mais  pour  les  rendre  plus  certaines  ,'il  engagea 
un.Kabafchir  aie  vifiter.daiu  le  Magaûii.  Là^  il  commei^a  par  lui  faire  ava- 
ler plufieurs  verres  de  liqueurs  fortes;  &  le  voyant  échauffé  par  le  plaifir  de 
boire  ;  il  lui  marqua  une  vive  affeâion ,  il  lui  ht  divers  préfens  ;  enfin ,  jl  le 
preiTa  de  lui  apprc:ndre  de  bonne-foi  comment  les  Nègres  empoifoniioient  les 

^Blancs,  £qut:l  ètoit  leur  fecret  pour  communiquer  le  poifon  jufqu'à  leurs  ar- 
mes >]  &  s'ils  avoicnt  quelque  antidote  dont  l'effet  fût  auflî  sûr  que  celui  du- 
maL  Tout  réclairciflament  qu'il  put  tirer, fut  que  lespoifons  en  ufage  dans 

.  le  Pays  venaient  de  fort  loia,  tStj'achetoient  fort  cher  j  que  la  quantité  néceÂ 
faire  pour  empoifonner  un  homme  rt;vc;noit  à-Ia  valeur  de  trois  ou  quacre  £f-- 
claves;  qye  la  méthodâ  ordinaire  pour  l'employer,  étoitdele  mêler  dans  l'eau' 
oudansquelqi^  autre  Hqueur,  ,qu'ilfalloit  faire  avaler  à  l'ennemi  dont  on  vou- 
loic  fe  défaire;  qu'on  fe  metcok  la  dofe  de  poifon  fous  l'ongle  du  petit  doigt' 

jjj*£  qu'ils  portent  fort  long,]  foù  elle  pouvoit  être  confervèe  long-tems  fans  nui-- 

^re  au  travers  de  la-peau]  &  qu'adroitement  on-trouvoit  le  moyen  de, plonger' 
le  doigcdans  la  calebaffe ,  ou  la  taffe  ,  qui  contenoic  la  liqueur  ;  qu'au  même 
jntUac-le  poUbO' oe  manquoit  pas  de  fe  diiFoudre,  &  que  fonaftion  étoit 
ù  forte  ,  lerfqu'il  çtoit  bien,  .préparé  , .  qu'il  n'y  avoit  point  d'antidote  qui  - 
pût  étre.aflez  tôt  employé.  Le  Kabafchir  ajpûta  que  les  empoifonnemens-' 
.n-'étoient  pas  fi  communs  dam  le  Royaume  de  Julda  que  dans  les  autres  Pays 
Nègres  ;.  non  ,que  les  haines  y  fufll'nt  moins  vives ,  mais  à  caufe  de  la-  cherté 
du  poifon  PhilUpsavQit  prié  ie-Koi,  dès  fa  première  audience,,  de  ne  pas 
.p^rmetue  que  les  Anglots  fuiTcnt  expofés  au  poifon.    Ce  Prince  avoit  ri  de  ' 

-  c€tte.prière,  &  l'avoit  allure  que  ce  barbare  ufage  n'ètoit  pas  connu  dans  (es 
Etats.  Cependant  l'Auteur  obferva  qu'il  rcfufoic  de  boire  dans  la  même  taffe 
.dont  Its.  Anglois  &  fes  Jiabafchirs  s'étoient  lervis,  &  que  fi  on  lui  préfea- 
toit  une  bouteille  de  liqMc.ur,.  ji  voiUoit  que  celui  dont  il  Tavoic  reçue  ^ 
eflà^âtieprËnuer,--  Au.  contraire, -,1e*  Kabalchirs  avalpieni  fans,  précaution 
.tout  ce  qkfi  leur  venott  de  la.  main^  de»' Anglois.  Ib  alloîent  deux  ou  Crois 
.foû.kJ9VE.»tAlAgïÙ9»-«ùrc4a49e.y-^^^<>ic^y-ée  Cuo- yerxe  d'eau-de- 
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'  vie.  I.es  deux  Capitaines  ne  pa'oifibient  jamais  au  Tf  unk  fans  y  faire  porter 
trois  ou  quatre  bouteilles ,  qui  fervoient  comme  ^de  fceau  i  tous  les  Traités. 
Souvent  les  Kabafchirs  venaient  demander  des  liqueurs  au  Magazin,  fous 
prétexte  de  quelque  marine  qui  les  obligeoit  de  f€  réjouir,  £ou  de  quelqueii 
maladie  pour  laqutjlle  iU  ne  connoiHbient  pas  de  meilleur  remède.]  L'envie 
de  fe  coorerrer  leur  amitié  fàilbit  toûjoars  accorder  une  partje  de  leur  de- 
mande. 

l'A  u  t  e  d  r  rapporte  à  cette  occafion  que  le  voluptueux  &  vieux  Monarque 
4^6  Juida  le  fit  appdier  une  fois  fecrétement  pc:ndant  la  nuit,  pour  lui  <kre 
qu'ayant  époufé  une  jeune  fille  qu'il  devoit  recevoir  cçtte  nuit  mène,  il 
avoit  befoin  d'un  petit  barril  d'eau-de-vie  pour  donner  une  fetc  aux  parens 
de  (a  belle ,  &  de  quelque  potion  qui  fe  rendît  propre  à  la  carefler.  !>es 
deux  demandes  lui  furent  accordées.  Le  Chirurgien  du  VaiiTeau  lui  donna  un 
cordial  quirépondità  Tes  intentions,  &  re^utde  lui,  pour  récumpeafe,  deux 
robes  le  jour  fuivant. 

Dans  rifleSaint  Thomas,  les  Portugais  font  des  empoifonaeursfi  habites, 
que  û  l'on  s'en  rapporte  aux  infonnadoos  de  Phillips,  en  coupdut  une  pièce 
de  viande,  le  côté  qu'ils  veulent  donner  à  leur  ennemi  fera  infeâé  de  poî- 
fon  fans  que  l'autre  s'en  relTenie;  ceft-à-dire,  que  le  couteau  n'eft  cmpoi- 
fonné  que  d'un  côté.     Cependant  l'Auteur  fait  remarquer  avec  foin  qu'il  n'en 

Carie  que  fur  le  témoignage  d'aucrui,  &  qu'en  relâchant  daas  l'ifle  de  Saint 
'homas ,  ni  lui ,  ni  fes  gens  n'en  firent  aucune  expérience. 
Les  femmes  du  Roi  de  Juida  font  renfermées  dans  un  Quartier  fôparé. 
L'Auteur  s'en  approcha  plulieurs  fois,  avec  quelques-uns  de  fes  gens;  & 
jettant  les  yeux  par-deïTus  le  mur,  il  vit  plufieurs  de  ces  Reines  occupées  à 
divers  ouvrages.  Il  ha  même  quelque  entretien  avec  elles.  Mais  un  )  a3:eur 
François  de  la  Compagnie ,  fe  laînam  entraîner  par  fa  curiofité ,-  tenta  d'ou- 
vrir fa  porte,  qui  étoit  fermée  avec  quelques  liens  d'ozier.  Toutes  les  femme» 
prirent  la  fuite ,  en  jettant  un  cri.  Quelques  Kabafchirs,  envoyés  parle  Roi, 
vinrent  prier  îes  Blancs  de  garder  plus  de  niefure,  &  de  tourner  d'un  autre 
côté  leur  promenade.  Ils  y  confentirent  volontiers,  à  l'exception  du  François, 
qn'on  eut  peine  i  faire  entrer  dans  des  vues  plus  raifonnables. 

Le  lendemain  en  déjeûnant  avec  eux,  le  Roi  leur  fit  un  reproche  fort 
doux  de  leur  curiofité ,  &  leur  déclara  que  les  loix  du  Pays  ne  permettoïent 
à  perfonne  d'approcher  fi  prés  du  Quartier  des  femmes.  H  ajouta  qu'il  la 
trouvoit  excufables ,  en  qualité  d'Etrangers,  mais  qu'il  les  prioit  néanmoins 
de  ne  pas  retomber  dans  la  même  faute.  Leurs  exculès  furent  aulfi  polies  que 
le  reproche.  II  en  parut  fort  fatisfait  ;  mais  il  marqua  un  peu  plus  de  relËn- 
timent  contre  le  Faâeur  François ,  qui  devoit  mieux  connoître  les  toix  da 
Royaume.  Phillips  voyant  l'embarras  du  Kaéleur,  prit  fur  lui  tout  le  blâme, 
&  protefla  que  c'était  lui-même  qui  avoit  mené  fa  compagnie  dans  un  lieu 
qu'il  étoit  curieux  de  voir,  pour  rendre  témoignage  de  la  galanterie  du  Roi, 
à  fon  recour  en  Angleterre.  Le  Monarque  le  prit  par  la  main ,  &  lui  dit  que 
f]  fa  compagnie  n'avoic  point  eu  d'autre  vue,  il  étoit  fâché  d'en  avoir fkitdes 
plaiiites,  &  qu'il  pardonnoit  volontiers  au  l'afleur  François. 

Ce  Faâeur  &  fon  Afibcié,  ou  fon  Lieutenant,  habitoient  une  petiteca^ane 
prés  du  Palais  du  Roi.  Comme  on  n'avoit  pas  vu ,  depuis  tro^  '  ou  quatre  ans , 
de  VaiHèau  François  fut  la  Câte ,  il  vivoic  des  libéraiicés  du  Roi,  lans  aacim 
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■  moyen  de  retouraer  dans  fa  Patrie.     Phillips  ravoîc  prefque  tous  les  jours  à    Phillifï. 
dîner,  &  lui  offrit  de  le  conduire  à  la  Barbade,  d'où  il  pourroic  gagner  fa-      1(^94. 
ciletnent  la  Martinique.  Mais  l'Angleterre  étant  en  guerre  avec  la  France,  il 
iC^n'àtz  pafTer  dans  une  Ifle  eimemie.  £  Phillips  lui  laïua  quelgues  jïrovifions  à 
Ion  départ.] 

A  peu  de  dîftaoce  de  la  Ville  Royale,  on  trouve  trente  ou  quwante  gros    ^^'^  prome- 
arbres,  qui  forment  la  plus  agréable  promenade  du  Pays.     L'épaifleur  des  "Ji^s^Mar- 
branches ,  ne  laiflant  point  de  paiTage  à  la  chaleur  du  Soleil ,  y  fait  régner  une   ^    ' 
fraîcheur  continuelle.    Céioit  fous  ces  arbres  que  Phillips  panbit  la  plus 
grande  partie  du  tems.  On  y  tenoit  un  Marché.  Entre  plufîcurs  fpeftacles  bi- 
zarres, il  eut  celui  d'une  table  publique,  ou  d'un  ordinaire,  qu'il  a  cru  digne 
d'une  ddcription.  Le  Nègre,  qui  avoit  formé  cette  entreprife ,  avoit  placé.     Table paWi. 
au  pied  d'un  des  plus  gros  arbres,  une  grande  pièce  de  bois  décrois  ou  qaatre  1"^  °"  **•■*• 
pieds  d'épailTeur.  Cétoit  la  table  ;  elle  n'écoit  foÛtenue  fur  la  terre  que  par   "^"^^^S^ 
fon  propre  poids.  Les  mets  étoient  du  Bœuf  &  de  la  chair  de  Chien  bouillis, 
mais  envelopés  dans  unepeau  cruede  Vache.  De  l'autre  côté  on  voyoit ,  daas 
.un  grand  plat  de  terre,  du  Kaakiy  efpéce  de  pâte  molle,  compofée  de 
poiflon  pourri  &  de  farine  de  maïs ,  ^our  fervir  de  pain.    Lorfqu'un  Nègre 
avoit  envie  de  manger,  il  venoit  fe  mettre  à  genoux  contre  la  table ,  fur 
'laquelle  il  ezpofoit  huit  ou  -neuf  coquilles  de  Kovirit,    Alors-,  -le  Cuifinier 
.coupole  fort  adcoîcement  de  la  viande  j>our  le  prix.  Il  y  joignoit  une  pièce 
de  kvikî,  avec  un  peu  de  fel.  Si  le  Nègre  n'avoit  pas  l'eftomac  aÛez  rempli 
■de  cette  portion,  iî  donnoit  plus  de  coquilles  &  recevoit  plus  de  viande. 
L'Auteur  vit  tout-à-la-fois,  autour  de  la  table,  neuf  ou  dix  Nègres,  que  le 
'  'Cuifinier  fervoit  avec  beaucoup  de  promptitude  &  d'adrefle ,  &  fans  la  moin- 
.dre  confiifion.    -Ils  alloient  boire  côfuiteàJa-RIvière;  car  l'ufage  des  Nègres 
eft  de  ne  boire  qu''après  leur  repas. 

Le  Roi  avoit  deux  Nains,  qui  vendent  fouveat  demander  des  Icowris  Nains  Su 
aux  Anglois.  On  n'ôfoit  leur  en  refufer,  quoiqu'ils  méritaffent  la  corde  ^^nuStL 
'  plutôt  que  des  préfens.  Ils  troubloient  continuellement  le  fommeîl  des 
Facteurs  par  des  hurlemens ,  auxquels  ils  donnoient  le  nom  de  prières ,  & 
qu'ils  faifoient  toutes  les  nuits  fous  quelques  arbres  qui  touchoienc  au  Ma- 
gazin.  ils  imploroient ,  difoient-ils ,  la  pulflknce  des  Fétiches  en  faveur  du 
Roi.    Us  prétendoient  que  ces  Divinité»  leur  parloient  fouvent  par  la  bouche  ' 

d'une  ^ande  Idole  de  bois  qui  étoit  à  la  porte  du  Palais,  &  qu'ils  s'étoient 
efforcés  de  tailler  en  figure  d'homme,  quoiqu'ils n'euffentréufli,  dit  l'Auteur, 
qu'à  lui  donner  celle  do  Diable. 

Phillips  ayant  entendu  fouvent  aflOrer  que  cette  figure  parloit  toutes  les      Phillipseft 
nuits  aux  Kabafchirs  &  à  hs  Dévots,  déclara  naturellement  qu'il  feroit  char-    f^ifoxd'm- 
mé  d'affifter  à  des  cérémonies  fi  merveilleufes,  &  demanda  la  permillion  de  î^clid^ 
les  y  accompagner.  Ils  lui  répondirent  qu'il  fidloit  s'y  trouver  la  nuit.    Il  ne 
manqua  point  de  s'y  rendre  avec  eux  la  nuit  fuivance;  mais  craignant  quel- 
que mauvais  tour,  il  prit  avec  lui  quatre  de  ks  g^ns,  bien  armés  de  pitlo- 
lets  &  de  fabres.    Les  Nègres ,  arrivant  de  plusieurs  côtés ,  firent  quantité 
de  profondes  falutations  à  l'image,  tandis  qu'il attendoic  la  voix  &  les  dif- 
nCouts  qu'on  lui  avoit  promis.     Après  s'être  ennuyé  pendant  plus  d'une  heu- 
•re ,  il  demanda  pourquoi  il  n'entendoit  rien.    On  lui  demanda  un  peu  de  pa- 
tience.   Il  atcendic. encore  deux  heures^  fans  être  plus  fatisfait.    L«s  Né- 
■W'.  Part.  Ggg  grès 
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fattLjn.    grès  parurent  fort  furpris,  &  l'alIÙrèrent  que  leur  Fétiche  n'avoït  jamais tfté 
1^94-       n  long-tems  muet.    L'indignation  prenant  l'afcendaiit  fur  lui,  il  donna  du 
n  iiwr  <t    ^'^^  °^  ^*  canne  dans  la  bouche  de  l'Idole,  &  recommença  plufieurs.fois 
Phmipsimil-  '*  même  jeu,  malgré  les  inftances  des  Nègres,  qui  témoignoient  beaucoup 
uaitei l'Idole,  d'inquiétude  pour  lui.     if  leur  dit  que  ne  voyant  qu'une  pièce  de  bois,  iln'a- 
voit  aucune  raifon  de  craindre  ;  mais  que  s'il  étoit  vrai  qu'elle  fût  capable  de 
parler,  il  alloît  la  forcer  de  faire  ufagç  de  cette  qualité.    Là-deiTus,  il   prit 
un  de  fes  piflolets,  &  tirant  à  l'Idole,  il  lui  mit  une  balle  dans  l'œil  gau> 
che.    Les  Nègres  prirent  tous  la  fuite.    Phillips  &  Tes  gens  -paiTèrent  enco- 
re une  demi-heure  dans  le  même  lieu,  &  fe  retirèrent  enfin,  fans  avoir  pu 
faire  rien  perdre  de  Ton  infenlibiiité  à  la  pièce  de  bois  (m). 

Le  jour  fuivant,  les  Nègres  parurent  fort  étMinés  de  voir  le  Capitaine 
Anglois  en  bonne  fanté.  Il  raconta  lui-même  fon  avanture  au  Roi ,  qui  l'af- 
fôra  gravement  que  la  figure  parloit  aux  Nègres ,  mais  qu'elle  gardoit  le  fi- 
lence  devant  les  Blancs  (b).  Phillips  répondit  que  fi  die  avoit  été  capable 
'  de  parler ,  elle  n'auroit  pas  manqué  de  faire  entendre  quelque  menace  on 
quelque  plainte,  lorfqu'il  1  avoit  (î  maltraitée  à  coups  de  cauoe  &  de  balle. 
AtIs  ^'il  Le  Monarque  répliqua  que  ce  n'étoit  k  la  vérité  qu'une  figure  de  bois ,  mais 
leçut  du  Roi.  qu'il  étoit  certain  <jue  les  fétiches  s'expJiquoiem  fouvent  par  fa  bouche  ;  qu'il 
en  avoit  été  fouvent  t^oin  lui-même,  &  qu'il  fouhaicoit  que  les  ^\Dgloisne 
&  répentiffent  point  de  l'avoir  maltraitée.  Phillips  lui  die  qu'il  défioit  égale- 
ment les  Fetidics  &  la  Statue  de  lui  nuire;  &  qu'il  ne  redoutoit  que  le  poî- 
ion  de  fes  Sujets.  Vous  n'avez  rien  à  craindre  du  poifcm,  reprit  eocoreleAoJ; 
mais  je  ne  vous  répons  pas  des  Fétiches. 

Phillips  voyoit  fouvent,  autour  des  maifons  du  Pays,  de  petites  figu- 
res de  terre;  &  dev^t  elles,  du  ris,  du  bled,  de  l'huile  &  d'autres  prèles 
qu'on  leur  avoit  ofièrts.  Quelquefois  c'étoient  des  Chèvres  éventrées,  &  fuf- 
pendues  aux  arbres.  Les  Nègres  ont  tant  de  chdes  auxquelles  ils  donnent  Ja 
qualité  de  Fétiches ,  qu'il  ne  put  comprendre  l'idée  qu'ils  attachent  à  ce  nom. 
Sur  la  Côte  d'Or ,  lorfqu'il  fe  fait  quelque  promefFe  folemnelle  ou  quelque  lèr- 
«oent,  le  Prêtre  raêle  des  poudres  de  différentes  couleurs ,  dont  il  jette  cinq 
oufixcueilleréesfur  un  des  principaux  Feûches  (o).  Ce  mélange  doit  cau/er 
Kefbea  des  ^*  "**"''  ^  *^'"'  1^  violeroit  fon  ferment.     Les  Nègres  en  font  (i  perfuadés  , 
Nègres  pour    que  plufîeufs  C«>itaînes  ont  pris  le  parti  de  faire  jurer  leurs  Efclaves  ,   par 
kuii  lètmeDi.  les  Fétiches,  qu  ils  ne  fe  jetteraient  pas  dans  la  Mer  pour  regagner  le  riva- 
ge ,  &  leur  ont  feit  ôter  leurs  chaînes  après  ce  ferment.  [  Le  Breuvage  dont)^ 
fc  Capitaine  Schurley  fe  fervoit  dans  cette  occafion  étoit  un  verre  de  Bierre, 
dans  lequel  il  mêloït  un  peu  d'Aloè's.  Les  Nègres  y  ajoutoient  autant  de  foi 

?ue  s'il  avoit  été  compolé  parles  plus  habiles  Prêtres  de  Guinée.]  Cependant 
hilli^  coofeille  aux  Marchanda  de  fe  lepofer  moins  là-defîus,quefur  de  bon- 
nes chaînes  de  fer. 
Au  C^Corfe»  il  vroit  tû  les  Fétiches  employés  foleouiellement  pai  les 

trois 


Aattes  Ido- 
les du  Pays. 


i^im)  L'tftim  de  Miffipt  étoit  aOUiimait  le  aom  J'Hiiétiqne  i  Is  place  de  estai  ie 

bien  imprudente  ;   &  lui  lutok  coûté  la  vie  Blanc. 

alllcuit.  («)  jingl.  Le  PrAtre  prend  dnq   on  fit 

■^(n  )  Oa  ('en  Terri  d'cxcares  paielltes  dans  cuiileréçs  de  liqueur ,  dan»  laquelle  il  mélc  dm 
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troii  Faveurs  de  la  Cômpa^ie,  PlaSt  Roman,  &  Melr^,  ponr  engager  k   PHiLLits, 
foi  du  nouveau  Roi  de  Kuccu,  du  Koi  de  Sabo,  &  de  Nimfa  Général  des  Ar-      i,<Î94. 
Ttanis.  Voici  le  détail  qu'il  fait  de  cet  incident.    Les  Aritanis ,   qui  font  de 
tous  les  MarchaadsNégresceuxdontles  Anglois  aiment  mieux  le  Commerce, 
&  dont  rOr  eft  le  plus  pur,  habitent  l'intérieur  des  terres;  de  forte  que  pour 
fe  rendre  aux  Forts  &  aux  VailTeaux ,  ils  ont  quelques  autres  Pays  a  traver- 
fer.  Le  Pays  de  Futtu  en  etoit  un  j  &  le  Roi  leur  avoit  accordé  le  paifage  af-      ^J^  ^  *■ 
fez  lông-tem», fans  leur  caufer  aucun  chaffin.  Maisfes  Sujets,  à  l'inftigation  *""*• 
des  HoTlandois  de  Mina,  leur  fermèrent  les  chemins,  &  les  voulurent  forcer 
d'acheter  d'eux  à  plus  haut  prix  dea  marchandifes  de  moindre  valeur ,  qu'ils 
recevoient  des  Hollandois.    Les  Arkanis ,    ayant  refufé  de  fe  foûmettre  à 
cette  tyrannie,   fe  virent  eipofés  au  pillage  &  à  toutes  fortes  de  raauvais- 
traitemens,  en  traverfant  le  Royaume  de  Fuuu.  Leur  mécontentement  pro- 
duIGt  la  guerre,     ils  choifirent  pour  Général  un  de  leurs  principaux  Négo- 
cians,  nommé  Nimfa,  qui  avoit  toutes  les  qualités  néceflàires  à  cet  emploL. 
Les  Anglois  du  Cap-C'orfe,  à  qui  ils  communiquèrent  leur  deifein,  s^nga- 
gèrent  à  leur  fournir  des  armes  &  des  munitions.  D'un  autre  côté  les  Arkanit 
eurent  recoure  au  Roi  de  Sabo,  de  qui  ils  louèrent  un  corps  de  Troupei 
Auxiliaires.  Ce  Frinceavoicla  6gure  ta  plus  majeflueufe  &  la  plus  guerrière»     CutOèreda 
que  Phillips  ait  jamais  vue  parmi  les  Nègres.    Sa  conduite  œ  fon  courage  ^'  ^  ^^' 
répondoient  merveineufemenc  à  fon  air.    Les  Arkanis  foûtenus  par  un  fe- 
cours  fî  puiflant,  &  par  quelques  Nègres  du  Cap-Corfe  ,  qui  les  joignirenc 
fous  la  conduite  des  Capitaines  Hanjika  &.  Amo  ,   compoferent  une  armée 
de  vingt  mille  hommes,  «Se  marchèrent  contre  le  Roi  de  Fnttu,  qui  n'avoic 
point  attendu  leur  arrivée  pour  allèmbler  auflî  fes  meilleures  Troupes.    Il  y 
eut  quelques  légères  efcarmouches  entre  les  deux  partis, car  il  n'arrive  guères 
aux  Nègres  de  décider  leurs  querelles  par  de, véritables  Batailles.  Le  pillage, 
les  embufcades ,  les  furprifes  font  les  principaux  événemens  de  leurs  guerres. 
La  fortune  fe  déclara  d  heureufcment  pour  les  Arkanis,  qu'ils  forcèrent  le      LctAricanfi' 
Roi  de  Futtu  de  chercher  un  azile  St.  de  la  proteftion  au  Château  de  Mina,   âl^^uî^ 
Nimfa  &  le  Roi  même  de  Sabo  profitèrent  de  fa  retraite  pour  s'approcher       ' 
de  fa  Ville  Capitale,  lis  y  entrèrent  fans  ré&flance.    Ils  la  pillèrent ,  ils  en 
brûlèrent  une  partie  j  &  pour  afTilrer  le  fruit  de  la  guerre,  ils  élevèrent  fur 
le  trône  le  frère  du  Roi  fugitif    Tous  les  Kabafchirs  du  Royaume  de  Futtu 
jurèrent  par  les  Fétiches  ,  d'être  fidèles  à  leur  nouveau  Maître.  Enfuke  les 
vainqueurs  amenèrent  ce  Monarque  au  Cap-Corfe  ,  pour  lui  faire  jurer  à  fon      -^îmlîf  & 
tour  d'être  confbmmeut  attaché  aux  Anglois,  &  de  fàvorifer  leur  încérâU  SgnéiaiiC^ 
dans  touteS'  fortes  d'occafions  ;  de  porter  une  haine  immortelle  à  fon  frère  Coife. 
(p)j  d'entretenir  une  paix  inviolable  avec  les  Arkanis,  &  de  leur  accorde* 
la  liberté  du  paffage  dans  fon  Pays ,  avec  leur  Or  &  leurs  autres  marchandifes^ 
Ces  articles  turent  écrits  fur  du  parchemin ,  au  nom  de  la  Compagnie  Royale 
d'Angleterre,  de  Nimfa,  &  du  Roi  de  Sabo.  Le  Roi  de  Futtu  les  Hgna,  par 
une  marque  qui  tint  lieu  de  fon  nom.  Schnriey  &  Phillips ,  qui  fe  trouvoienc 
alors  au  Château  dii  v^pCorfe ,  les  Faâeun,  &  pluGeurs  Kabafchirs  fignérent 
aufli  en  qualité  de  témoins.    Après  quoi  le  Roi  de  Futtu  «'étant  mis  à  ge- 
noux, 

•tCj)  Cet  aitide  du  Tn^eflbioipea  Chrédcn. 
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ffliLLips.  nous,  jura  folemnellement  par  les  Fétiches  d'être  £dële  à  robfer^tion  dïr 
1594.  Traité.  On  joignit  au  ferment  la  cérémonie  des  poudres.  Le  Prêtre  des  Fed- 
-_  ■  ches  prit  cinq  ou-  fis  cueillerées  d'eau ,  dans  lefquelles  il  jetta  plulieurs  fortes- 

i«fSlch«"  ^^  poudres  (q),  dont  il  connoifFoic  feul  U  compofîtion.  Après  les  avoir  bien- 
mêlées  ,  il  déclara  au  Roi  de  Futtu  qu'à  ta  moindre  infraction  des  articles , 
il  t<»nberoit  mort  fur  le  champ  comme  tm  clou  de  porte.  Ce  Prince  parut 
fort  perfuadé  de  la  vérité  de-cette  menace.  11  avoit  U  phyGonomie  baiTe  &' 
{hipîde.  Un  ver  qu'il  avoit  au  pied  ne  lui  permettant  pas  de  fe  foâtenir  fur 
fes Jambes ,  il  étoit  porté  fur  les  épaules  d'un  Nègre. 

En  arrivant  au  Cap-Corfe,  le  Roi  de  Sabo&  Nimfa  furent ftlués  de  neuf" 
coups-dc  canon,  par  le  Chiteau  &  tes  Bâtimens  qui  étoient  dans  la  Rade.  Us 
y  répondirent  par  une  décharge  de  leur  moufqneterie.  Leur  entrée  fe  fit  fous^ 
un  dais,  auquel  on  avoit  fufpendu  pIuQeurs  queues  de  cheval,  &  leurs  gens- 
ne  ceffèrent  point  de  tirer  jufqu'à  la  porte  du  Château.    Là,  le  Mcwarque 
Nègre,  &  le  Général  des  Arkanis  mirent  le  fabre  à  la  main  ;  &  trouvant  les  ' 
Facteurs  Anglois,  qui  étoient  venus  au-devant  d'eux,  ils  leur  baifêrent  les 
mains  avec  de  grands  témoignages  de  joie.  Les  Anglois  prirent  les  leurs ,  &■. 
les  fecouèrenc  a  la  mode  du  Pays.  Maïs  pour  donner  plus  de  force  à  leur»' 
félicitations,  ils  firent  porter  hors  des  murs  un  tonneau  d'eau-de-vle ,  quî- 
fuc  enfoncé,  &bûpar  toute  l'Armée  à  la  fanté-de  la  Gompagpie  Royale  d'An-' 
gleterre. 
Sincuilères        ^^  ^'^^  <^^  ^^°  s'étoit  fait  accompagner  ~de  deux  dé  fèsfeinmes  pendanf 
rarefTes  des      toute  la  guerre.    Elles  l'avoient^fuivi  au  Château  Anglois  ;  &  fuivaot  l'u/à— 
fetniDcsdu       ge  du  Pays,  où  l'on  ne  fe  fait  pas  honte  d'être  chargé  de-  Termine,  elle»- 
BoidcSabo.     j^^  nettoyoient  fouvent  la  tête  en  public,  &  prenoient  plaifir  à  manger  fear 
pieux.-    , 
^îî^"r"       PHiLLLipg  n'ayant  rienépargnépourdèconvrirtoutcequiappartenoitaox-- 
toFeti^M"  Fétiches,  ajodte  à  fon  récit  les  circonftances  fuivantes.  Les  Nègres  ont  de  pe- 
tites-pièces d'Or,  d'un  travail  fort  recherché;  qui- repréfentent  diverfes  fi- 
gures, &  qu'ils  portent  attachées  à  ïeurchevelure,  aucou,  aupmgnet,  &à- 
lachevilledH  pied.  Ils  donnent- à  ces  figures  le  nom  de  Fetidies  (  r  ).  lis  ont - 
des  créatures  particulières  qui  font  l'objet  de   leur  dévotion;  &  chaque  - 
•    Nègre  a  la  fîenne,  qu'il  r^arde  comme  fa  Divinité  tutelaire,  Se.  qu'-il  ap*- 
pelle  aufli  fon  Fétiche  (  f  ).  Celle  du  Général  Nimfe  ètoit  la  Vache.  Les  Fac- 
teurs en  ayant  fait  tuerunepourtraiferlesft-incesNégresavanrlÊurdèpart,  jF 
f«inK)oflibIe-delur  en  faire  mangerfï),  &pourexcufe,  il  confeflà  que  cet 
animal  étant  fon  Fétiche ,  il  n'awoit  pu  le  voir  égorger  fans  regret.  D'autre»- 
ont  pour  Fétiche,  le  Chien,.  le  Mouton,  le  Léopard,  &  tout  ceqae  leur- 
kaagmation  leur  peint  de  plus  puiflànt  ou  de  plus  refpeâable.    Au  Cap-  Me- 
âffado',  l'Auteui  apprit  d'un  Né^  de  qualité,  qui  porcoit  autour  dubras-* 

une' 

(9)  ytngli  MtKàoaza.imiie^foRes.'R'.'d.T:  Tëcqitîdn-de  Romm;  &*dêS'C^îttinc»SdMr-' 

KÏtCO  C'eft  IcsGriigris  dcGambra  &  des  au-  léy,  Freeman  &  Phillipsi 

crçt  liépei  QcfidcnUitz,  oa  Iss  Tnaphims.  .  &it)  &  conduite  étoit  conEbnne  il^tTcmar- . 

dès  Juifs.  que  de  Ëiceion;  qu'il  n'y  a  perfonRe  (Taflêz" 

|^j)Ceft  dans  ce  Pïîs  la  plusgiaode  mar-  foupourmangerl'objetde  fon  adoration.  Maïs 

•ue  d'amitié  Sl  de  refpeét  qu'on  puilTe  donner  ce  qui  ne  Te  voyoit  pas  du  ccms  de  cet  OSa»- 

2.un:ami.    Le  Gouverneur  HolknilcMs.  de^  la-  tciu, . fêtait  Jïréquciiiniciiiaiijoivd'ltuL., 
Moa^  ea  fit-.ag^tâtei  mu  tout  entière  fou.U» 
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une  aiguillette  de  peau  de  Léopard,  que  c'étoit  le  Fétiche  dont  la  protec-  Phillipk 
(^tion  le  garantiflbi:  du  tonnerre  [qui  eft  terrible  dans  ces  Quartiers.]  D'autres  KÎ94, 
portent  une  dent  do  Tigre,  une  corne  de  Bouc,  enduite  de  pâte  rouge, 
quelque- os  de  Poiflbn,  &c.  &  chacun  attribue  à  fon  Fétiche  des  vertus  par- 
41  Meulières  contre  les  maux  ou  les  dangers  qu'il  appréhende  le  plus.  [  Cette  Su- 
perftiiion  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  qui  eft  en  ufage  (ur-  le  Sénégal  &. 
fur  la  Gambra  pour  les  Grilgris.] 

Le  Prêtre  des  Fétiches  du  Roi  s'attribue  une  puilîànc^&  des  lumières  ex-      Puiflânce 
tiaordinaires.   Dans  la  Saifon  de» pluyes ,  où  la  Mer  eft  fort  agitée ,  elle  le    l,"^'"Pf*tres 
devint  fiexceffivenient,  que  pendant  près  de  trois  femaines,  les  Canots  ne    '^""°"^^- 
purent  apporter  de  marchandifes  au  rivage.    Les  Kabafchirs  voyant  les  An- 
glois  hors d'étac de- payer  le»  Efclaves,  &  ne  voulant  pas  les  livrer  à  crédit, 
tenoient  les  Faéleurs  en  fufpens.    Phillips  en  fit  des  plaintes  au  Roi ,  qui  le» 

Îjtia  d'Être  tranquille,  &  de  compter  que  par  les  mefures^qu'il-alloit  prendre, 
a  fureur  des  flots  s'appaiferoic  dès  le  jour  fuivanL 

Pour  exécuter  cette  étrange promefle ,  il  envoya  Ibn^  Prêtre  au  rivage,.  Hsconjiircnr 
avec  un  baflin  d'huile  de  Palmier,  un  fac  de  ris  ôc-de  bled,  une  bouteille  de  ^  ***'■ 
pitto,  une  bouteille  d'eau-de-rie,  une  pièce  de- toile  peinte,  &  divers  au- 
tres puéfens  qu'il  voiiloit.  iàire  à  la  Mer.  Le  Prêtre  chargé  de  toutes  ces  ri- 
Scheflès  s'avançafur  le  bord  de  l'eau.  Là,  ilfitundifcoors  [aux  vents  &]  aux. 
flots,  pour  les  ainirer  que  fon  Roi,  qui  étoit  leur  aoiiy  avoic  beaucoupr 
d'affeftion  pour  les  Blancs,  &  s'intéreflôit  au  fuccés  de- leur  cargaifonj  qu& 
les  Blancs  étoient  de  fon  honoêtes-gens>  &  f&  rendoient  utiles  au  Pays  ea 
y  apportant  toutes  fortes  de  commodités.  II  pria  la.  Mer  de  ne  pas  fe  fâcher 
plus  long-tetns ,  &  de  ne  pas  s'oppofer  au  débarquement  des  maschandifeS' 
IMui  dit  quafl  elle  avoit  befoin  d'huilede  Palmier,  fon  Roi  lui  en  oSroit  un 
baflin.  Alors  il  jettale  baflîn  d'huile  dans  la  Mer;  &  répétant  la  même  oflre 
pour  le  ris,,  le  bled,  le  pitto,. reau^e-vie,Je  calico,  ok.  il  leayjçtta  aufll 
ioccefliTement. 

Il  vriva,.  lejourfuîvant,que  lèsflotsétant  devenusun  peu- plus' Granquit      jURoti'A 
les,  on  profita  de  ce  changement  pour  apporte?  quelque»  marchandifes  au    ^f  '^o""™^> 
rivage.  Le  Roi  ne  manqua  point  d'en  faire  honneur  à  les  Feticljes,  quoique   ^  ^^^ 
kl  caufe  en  fût  tout-à-fait  naturelle.     On  étoit  au  décours  de  la  Lune.     Les 
Voyageurs  n'ignorent  pas'  que  dans  les  Régions  Méridionales-  le  vent  perd 
alors  beaucoup  de  fa  forœ,-  &  quela-Mec  eft'plus  calme  que  dan»' les  Lunes 
^eines'  ou  nouvelles.    Cependant  PhilËpc ,  charmé  de  pouvoir  recommencer 
ion  Commerce,  nedifputa  point  aux  Fétiches  la  gloire  qu'onleur  atcrlbuoit.. 
Le  Prêtre  fe  vanta  d'être  ailèz  puiOant  pour  faire  pleuvoir ,:  quand  il  le  voU' 
droit,  du  bled  &  du  fel.  Les  Anglois  lui-  offrirent  de  grandes  récompenfes 
pour  leur  accorder  une  feule  fois  ce  fpe£iacle..  Mais,  le»  infl;ances  &  les  oSre» 
Be  leur  firent  rien  obtenir. 

PiER  SON  raconta  l'hifloire  fuivante  à  PhiUqts,  Il  avcHtété.  envoyé  à.julda      Conjuration 

Kfermr  de  fécond  Faûeur  au- Comptoir,  fous  Snàtli,  qui  en- écoit  alors  ^^^^Î^^k^ 
\sL  Quelques  jours  après,  fon  arrivée ,.  Sraith  fut  dangereufement  atta- 
qué- d'une  fièvre  maligne..  Le  Roi  qui  airooit-beaucoupcet Anglûis  lui  envoya 
aufl!Uti6c  fou-  Prêtre  ^  pour  chaflèr  la  mort  par  fes  enchaatemens  &  par  l'invo- 
eatiotrdès Fétiches;  En  approchant:  du. malade,  le  Prêtre  commença  par  lui- 
Q^qoer  fa  commiOIbn.'  Eofuite  s*i£tanrren(hi  au  ciaietiére  des  Blanc»,  avea 


Ere. 
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PaiLLiPfc  faprovifiond'eau-de-vie,  «Thuile,  derîs,&c.  a  s'écria  d'une  voixforthaute: 
iâp4-  O  vous!  Blancs  morts,  qui  repofez  ici,  vous  voulez  avoir  parmi  vous  le 
Fafteur  Smith.  Mais  il  eft  aimé  de  notre  Roi ,  iU'aime,  &  fon  intention  n'eft 
point  encore  de  le  quitter  pour  venir  demeorer  avec  vous.  S'étant  approché 
de  la  fépulture  du  Capitaine  fVyhurn,  fondateur  du  Comptoir;  il  Im  dit  du 
même  ton;  O  vous,  Capitaine  de  tous  les  Blancs  qai  repofem  ici,  la  ma- 
ladie de  Smith  eft  encore  un  de  vos  coups.  Vous  voudriez  qu'il  vint  bienrôc 
TOUS  tenir  compagnie ,  parce  que  c'eft  ah  honnête-homme.  Mais  notre  Roi  ne 
veut  pas  qu'il  le  quitte  encore,  &  vous  ne  l'aurez  pas.  Après  cette  haran^âe, 
il  fit  un  trou  fur  la  fofTe,  dans  lequel  il  verfa  de  l'eau-de-vie  &  de  rhude,en 
difant  à  Wyburn  que  s'il  avoit  befoin  de  ces  préfens ,  on  les  lui  ofliroit  volon- 
tiers ;  mais  qu'il  ne  devoit  pas  s'attendre  qu'on  lui  livrât  le  Fafteur ,  &  qo'il 
falloit  renoncer  à  cette  prétention.  Il  revint  enfuite  au  Comptoir ,  où  il 
eût  la  hardiefle  d'alTûrer  Smith  que  fa  maladie  ne  feroit  pas  morcdJe.  <>i 
fit  d'abord  peu  d'attention  à  Tes  ridicules  promelTes.  Cepenibnt  comme  il 
commençoit  à  fe  rendre  incommode,  Pierfon  le  força  de  fe  retirer  ;  ÔL  deux 
jours  après ,  on  perdit  te  pauvre  Smith. 
Figure &ca-       Le  Roi  de  Juida  étoit  âgé  d'environ  foixante  ans,  autant  da  moim  que 

^èrf^uRo»  Phillips  fut  capable  d'en  juger,  car  les  Nègres  ne  connoiffent  point  leur  âge, 
'■"  &  ne  tiennent  aucun  compte  de  la  mefure  du  tems.    Ce  Prince  étoit  d'une 

taille  médiocre  [&  mince.]  Il  avoit  les  cheveux  gris,  &  la  i^yfianoaiie&in]^ 
CfHnmuiie.  L'Auteurneluitrouva  pas  les  fottiBieas  plus  relevés.  Cepoodantï 
étoit  d'un  fort  bcm  naturel,  &  d'une  bnraeiK'  ailez  douce,  fur-toue  ttnlqu'il 
vouloit  obtenir  quelque  préfenL  Pendant  que  te  VaiUbau  fut  fiir  h  C6ce,  'A 
ne  fortit  point  une  feule  fois  de  foQ  I^lais.  Mais  il  fe  proraenoit  fbavene 
dans  les  cours  ,  pieds  nuds  au  milieu  de  la  boue,  avec  aulli  peu  d'atten- 
SapulOance.  (ion  pour  fa  perfonne  que  le  plus  pauvre  de  Tes  Sujets;  quoiqu'on  le  prétende 
fi  puifiànt,.  que  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures ,  il  peut  raflembler  une 
S«sneurs      Armée  de  quarante  mille  hommes.  Son  principal  Kabafchir  fenommoitiS^jnrti^ 

tel»  Cour,  gatba;  vieillard  de  quatre* vingt  ans ,  confommé  dans  la  Politique,  qui  goo- 
vemoit  abfolumeDt  fon  Maître,  &  qui  s'attendoit  à  monter  fur  te  Trône  apréi 
luL  Les  Anglois  trouvèrent  plus  d'obfbicle  de  fa  pan  à  l'établitTenient  de  leur 
Commerce  (o) ,  que  de  celle  du  Roi  &  de  cous  les.  autres  Kabafchirs.  Lefe^ 
cond  Seigneur  de  la  Cour,  [& qui  avoit  le  plus  de  part  à  la  confidence  dut^ 
Roi,]  fe  feifoit  appelier  Capitaine  Cbarter  inom  qu'il  avoit  pris  d'un  [  Fafteur]  I^ 
Anglois ,  au  fervice  duquel  il  avoit  été  dans  fa  jeunefle ,  &  qu'il  fe  éiToic  tuM» 
neur  de  porter  par  recoonoiflance  pour  fon  ancien  Maître.  Son  âge  ne  6xi^ 
paflôit  pas  trente  ans.  Il  étoit  d'une  figure  agréable  &  d'un  ^rt  boa  natitr 
rel.  Les  Anglois  fe  trouvèrent  fi  bien  de  fa  générofité  &  de  ÇA  douceur, 
qu'ils  achetèrent  de  lui  plus  d'Ëfclaves  que  de  tous  les  autres  Kabafdurs  e» 
femble.  Comme  Sprlng^tha  étoit  trop  vieux  pour  faire  efpérer  qu'il  pût 
fbrvivrd  aa  Roi ,  c  écoit  a  Charter  que  toute  la  Nation  deftinoic  la  Couiod- 
ne.  Ijes  autres  Seigneurs,  c'eft-à-dire  ceux  avec  qui  Phillips  da  quelque  r«p^ 
port,  fe  Qommoient  Cj^aiiu  Tom,  [qui  faifoit  la  fonoioa  d'interprète])^ 
Q^H^at  B^bif  Capitaine  Jyna.    Le  Roi  marquoit  une  coofidécacioa  parti>- 

ràliàn 

l^v)  An§^  n  &utencendie  pn-Ii  ,  l'efU-     pour  ca  faire  l'ëchafige. 
action  des  Maidiandifct  de  parc  &  d'autre. 
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culiére  pour  un  Prince  étranger,  frère  du  Roi  d'Arda ,  qui  ayant  ét^  banni    Phillipi. 
des  Eiats  de  Ton  frère  pour  quelque  encreprife  ftfdiUeufe ,  école  venu  chercher       '  (^94- 
un  azile  à  celle  de  Juida. 

La  Mer  eft  toujours  Ci  grofle  au  long  de  la  Côte,  que  les  Canots  n'alloient  h***"^^/* 
^■Qprefque]  jamais  du  bord  Angloisau  rivage,  fans  qu'il  yen  eût  quelqu'un  de  «[m,^'"* 
renverfé.  Mai»  l'habileté  des  Rameurs  Nègres  eft  furpre^ante.    D'ailleurs  ils 
nagent  &  plongent  avec  tant  d'adreiTe,  que  leurs  amis  it'ont  prefque  rien  à 
rlfquer  avec  eux.  Au  contraire,  ils  laifleot  périr  impiUïyablement  ceux  qu'ils 
ont  (Quelque  fmet  de  haïr.  / 

Tous  les  Capitaines  achètent  leurs  Canots  fur  la  Côte  d'Or,  &  ne  man-      Pr^cautioni 
quent  point  de  les  fortifier  avec  de  btfnnes  planches,  pour  les  rendre  capables  adcS^'"™''' 
de  réfiîler  à  la  violence  des  flots.  Ils  font  compofés  d'un  tronc  de  Cotoni»,  les  CanonL"' 
Les  plus  grands  n'ont  pas  plus  de  quatre  pieds  de  largeur  ,  mais  ils  en  ont 
vingt-huit  ou  trente  de  longueur,  ac  contiennent  depuis  deux  julqu'à  douze 
Rameurs.  Ceux  qui  conviennent  le  plus  à  la  Côte  de  Juida  font  à  cinq  ou 
Gx  rames.  Les  Vaifleaux  qui  viennent  pour  le  Commerce  deg  Efclaves,  le 

Fourvoyent  ordinairement  de  deux  Canots,  parce  qu'il  arrive  fouvent  que 
un  étant  renvcrfé  par  les  vagues ,  il  a  befoin  du  fecours  de  l'autre  pour  fauver 
les  Nègres  &  les  marchandifes.  Les  Rameurs  fe  prennent  aulTi  à  laCôted'Or» 
avec  la  précaution  d'en  choiiir  un  qui  ait  aflez  d'expérience  &  d'habileté  pour 
1^  tenir  lieu  de  Pilote;  [«&  l'on  s'y  trompe  d'autant  moins  que  les  Nègres  decet- 
te  Côte  font  les  plus  habiles  Matelots  de  toute  la  Guinée.]  Ce  Pilote  comman- 
de fes  compagnons,  &  fe  fait  obéir  avec  beaucoup  d'autorité.  Leurs  appoin-  j^î'""  "V"^' 
temens  font  régiéi,  &  fe  payent  la  mwtié  en  Or  au  Cap-Corfe,  &  le  relie  en  Ranîem  ^It 
jnarchandifes.  Lorfqu'on  eft  fatisfait  de  leurs  fervices,  l'ufage  eft  de  leur  fai-  Gâte  d'Ot.' 
je  préfent  d'un  des  deux  Canots ,  pour  retourner  fur  leur  Côte.  On  met  l'au- 
tre en  pièces,  piour  en  faire  du  bois  à  brûler  ;  car  il  eft  rare  qu'on  trouve 
l'occafion  de  le  vendre.  Les  Rameurs  de  Phillips  lui  perdirent  ûx  ou  fepc  ton- 
neaux de  kowris ,  &.  plus  de  cent  barres  de  fer  j  fans  compter  d'autres  mas- 
chandifes  de  moindre  importance.  Ce  malheur  vriva  fort  près  du  rivage  ^ 
par  une  vague  furieufe  qui  renverfa  le.  Canot.  Il  fiit  imp<^ble  aux  Angloii 
d'obtenir  la  moindre  fatisfaâion;  &  loin  de  maltraiter  les  Rameurs, ils  pri- 
rent le  parti  de  les  confoler  par  de  belles  parole,  <^s  la  crainte  de  quelque 
accidoit  plus  volontaire. 

Phillips  avoit  conftamment  deux  hoinmes  au  rivagç ,  occupé»  à  rem-  ^^ipJ^^^ 

Slir  tous  les  jours  un  barril  d'eau ,  qu'il  n'étoii  pas  aifè  de  tranrporter  abord,   u  communi- 
s  le  rouloient  fur  le  fable  pendant  la  nuit ,  pour  aniver  le  matin  au  riva-  cation  du  riv». 
ge,  avant  que  le  jour  eut  ramené  les  vents  de  Mer,  qui  étoient  toujours  fort  1^  ^"  Vaif- 
^mpétueux.    Il  n  y  avoit  pas  d'autre  rçfîburce  que  celle  des  Radeaux  pour    '*"* 
Je  conduire  enfuite  jufqu'à  la  Bart^ue  longue,  (x)  au  rifque  d'être  fouvent 
repoulTé  contre   les    Rocs  ,  où  il  ne  manquoit  guéres  de  fe  brifer.    La 
joie  ètoit  extrémeÀbord,lorlqu'ony  voyoit  arriver  heureufemene  ce  fecours. 
Phillips  avoit  une  forte  de  petit  el^uif  qui  lui  fervoit  itraafporterdesporcs» 
de  la  volaille,  des  lettres,  &ç.  nw  00m  j\  ds  pttaypït  cirer  aucua  fervice 

pour 

(x)  jingl.  où,  pndantqn'on  le  bUoIf ,  fl     .ieait  &  cifoBfOlt  le  tolUKau.  R.  il.  £.' 
aaWoIt  Cwvcnt  que  la  Un  lompoit  le  itf 
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fuiii-its.    pour  l'esu  &  les  Efclaves.    Il  falloit  deux  hommes  pour  le  coQdaire;&detac 
1694.       hommes  faifoient  toute  fa  charge.  ;   ' 

L  E  27  de  Juillet ,  Phillips  ayant  embarqué  fept  cens  Efclaves  ,  entre  Irf^ 
OMpartent     'P^  ^'  ?  ^^°'^  ^^^^  ^^''^  vingt  femmes ,  prit  con^é  du  Roi  de  Juida,  & 
dejulda.         mit  à  la  voile  avec  Clay.qui  en  avoit  acheté  fis  cens  cinquante.    Leurdenetn 
^toit  de  relâcher  à  l'Ifle  de  -Saint  Thomas  pour  y  prendre  des  provifîons.  Le 
-2  d'Août,  iispaflerent  à  la  pointe  Sud  de  l'Jfle  du  Prince,  qui  leur  parut  fort 
haute  &  fort  momagneufe,  quatre-vingt-neuf  lieues  à  l'Eft  de  Juida.  Le  4  » 
ils  ie  trouvèrent  à  la  vue  de  la  terre,  vers  cinquante- fept  minutes  de  lati- 
tude du  Nord.    Le  Pays  écoit  bas  &  couvert  d'arbres ,  avec  une  petite  Ifle 
11  reperdent   vers  le  Sud  [Phillips   prit  cet  endroit  pour  le  Cap  St.  Jean.]  Pendant  laj^ 
Se  vue.  .nuit  fuivance  ,  Phillips  perdit  la  vue  du  Vaiflèau  de  Clay,  parce  que  c»lui- 

ci  effrayé  au  fpeftacle  de  plufieurs  Baleines  (  y  ) ,  qu'il  avoit  prifes  pour  des 
Monftres     "Rocs,  avoit  amené  fes  voiles  pour  n'avancer  que  la  fonde  à  !a  main.    Cette 
Uni».  'Mer  eft  remplie  de  mOTiftres ,  mais  particulièrement  de  Baleines,  qui  pren- 

nent plaifir  à  fuivre  un  Vaiflèau ,  les  prenant,  comme  le  fuppofe  l'Auteur, 
pour  quelque  animal  gigantefque  de  leur  élément.  Les  Anglois  s'amuftrent 
beaucoup  à  les  voir  combattre  contre  le  Treiber  ou  le  Batteur,  car  ces  deux 
refpèces  d'animaux  ne  fe  rencontrent  jamais  fans  fe  quereller.  Le  Tresher 
'leur  parut  long  de  douze  ou  quinze  pieds ,  mais  fort  affilé.  Dans  i'engage- 
•ment,  il  s'élève  de  la  moitié  du  corps  hors  de  l'eau,,  &  tombe.furla  BaVeme 
avec  tant  de  violence,  que  le  bruit  fe  fait  entendre  jufqu'i  bord. 

[Le  -5-.  on  fit  unfeton  au  cou  de  Phillips  pour  le  guérir  defon  maldetêtejjji 
-auquel  ni  les  véricatokes  ni  les  autres  remèdes  n'avoicnt  apporté  aucun  chan.- 
Le  Tigre  de    gement.]  Le  6,  on  pafla  la  Ligne.     Pendant  que  les  Nègres  étoient  à  dîner 
^'"'P**j*"      -fur  le  tillac,  le  jeune  Tigre ,  que  Phillips  portoiten  Europe,  trouvalemoycn 
ca|^^        '   de  fortir  de  fa  cage ,  &  laififlant  une  femme  à  la  jambe ,  lui  emporta  le  raol- 
Het  dans  un  JnfUnt.    Un  Matelot  Anglois,  qui  accourut  aufli-tôt,  lui  donna 
quelques  petiu  coups  qui  le  firent  ramper  comme  un  épagneiïl  ;  &  le  prenant 
.entre  fes  bras ,  il  le  porta  fani  réfiftance  jufqu'à  (à  cage.  On  a  déjà  fait  re- 
marquer que  cet  animal  fembloit  avoir  pris  les  Nègres  en  haine.    Phillips  or- 
donna que  pendant  leur  dîner ,  on  eut  foin  de  couvrir  la  cage  d'un  voile  ;  fuis 
-quoi  le  Tigre  paroiflbic  dans  une  fureur  continuelle. 

Le  8,  on  découvrit  leCapLopezXànylieuësauSod-Oueftquart-d'Oueftl.j^ 
On  fe  trouvoit  alors  vis-à-vis  d'un  ^^nd  Banc  de  fable ,  qui  fembloit  border  le 
rivage,  &  qu'on  prit  pour  celui  qui  porte,  dans  la  Carte  Hollandoife,  le  nom 
"' CrotcWhite  ^^  Grûte  H^Ue  Pieken ,  près  de  la  Rivière  de  Gabon.  Il  en  fort  un  autre  Banc, 
néken.  -qui  s'avancefort  loin  dans  la  Mer.    A  deux  lieué's  de  cet  écueil,  la  fonde  ne 

donna  que  dix  ■brafles  d'eau  ;  mais  il  y  a  peu  de  danger ,  parce  que  la  profbn- 
Cap  de^Lo-  ^^nr  diminue  fenfîblement  par  degrés.  Le  Cap  de  Lopez-Confalvo  paroifibit 
pez-Coitfslvo.  ^iQjgn^  je  einalieuës  au  Sud.  Par  les  obferrations,,  on  trquva  trente-cinq-nû- 
nutes  de  ladtude.  Phillips  panchoit  beaucoup  à  relâcha*  a»  Cap ,  pour  y  faire 
■  fa  proviûoa  d'eau^  de  bois.  Mais  l'incertitude  des  Vents.,  âc  laforce  qu'il  re- 
connut aux  Courans,  jointe  kmortalité  qui  commeoçoicife répandre  parmi 

f» 

(y)  L'AngloisMdlc-puque  ce^ut  des>B«-     GfUipas  pli»  pcUt  qoe la  Bal<;[De.  ;a-  d.  £. 
Jeinet;  nais  une  eCpèce   de  poiSbn  appelle 
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'fes  Efclavéa,  le  détenBinèreDt i  continuer  faNavigation  vers  l'Ifle  St  Tho-    PaittiM. 

tnâfi,  dont  il  étoit  encore  élo^né  de  quarante  lieuè's.  AinG  partant,  le  9,  da       ^^94- 

jiS^côté  de  cette  Ule,  illadécouvride  11  ^[portant  Nord-Ouât  quart  d'Ouefl]; 

.J^&prefqu'en  même^tem»  HapperçBE&jiaft-ar^  [auNord-Oueft]  qui  en  font 

'à  ûx  lieaës.    En  s'approchant ,  il  eut  foin  de  ne  pas  quitter  la  fonde,  .qui 

lui  donna  depuis  quatorze  jufqu'à  fèpc  braflea.     Mais  à  peu  de  difïance-de 

la,  Ville,  il  fut.étonné  de  fe  trouver -tout-d'un^oup  fur  cinq  braHes.  Enfin 

.fe  d^ant  defafituatioD,il  prit  le  parti  de  mouiller  l'ancre  fur  quatre  &  demie. 

.  j^[]  vis-à»vig  du  Château.]     Cependant  il  reconnut  enfuite  qu'il  n'y  avoit  au- 

-cun  danger.  Quoique  dans  ce  Heu ,  la  Mer  n'ait  pas  plus  de  profondeur  ea- 

-  viron  deux  nulles  à. la  ronde,  elle  en  a  beaucoup  davantage  vers  la  Côte  de 

rifle. 

Lb  même  jour., -il  defcendit  su  rivage,  pour  vHîter  le  Gouverneur  de  la     Fhfiiipsnrt- 
ViUe,  qui  avoit  le  commandement  abfolu  depuis  la  mort  du  Général.    U  en   I^,  V-rto- 
'fut  reçut  civilement.    Après  avoir  fatisfait  à  quelques  que{tioni,  qu'on-ae   ,^ 
-lui .fit -que  pour  la  forme,  il  obtint  ta  permtilion  de  prendre  do  bois,  de 
.-.l'eau  r  &  d'acheter  les  pravifions  dont  il  avoit  befoin.  Qn'I'avaitit  en  même- 
-tems  que  la  meilleure  Rade  &  la  plus  fréquentée  étoit   fous   le  Château. 
Phillips  crut  entendre i]u' on  le  foapçonnoit  de  n'y  avoir  pas  m9uillé  d'abord, 
pour  nepasfe  placer  fous  le  canon  du  Gouverneur.  Il  feMcad'y  faire  avancer 
.Jbn  Vaiffeau,  avec  ordre  dcfaluer  le  Château  de  cinq  coups.    Mais  en  ap- 
prochant fi  prés  de  la  teire ,  il  n'oublia  pas  de  faire  mettre  tous  les  Nègres 
<aans  les  chaînes,  de  .peur  qu'il  ne  leur  prît  envie  de  te  fauver  à  la  nage. 

Le  feul  tems,  ou  du  moins  le  feul  comBiode  pour  fe  fournir  d'eau  dans       D-pairm* 
^l'Ifle  Se  Thomas ,  efl:  celui  de  la  nuit,  parce  que  -les  femmes  de  la  Ville  trou-    1>  Bubtdt. 
^blent  la  fontaine  pendant  le  jour  en  y  lavant  leur  linge.  Phillips  mit  trois  bom- 
cines  à  terre  pour- ce.  travail.    Il  eut  foin  de  faire  garder  lès  Nègres  par  des 
.gens  armés;  précaution  néceiTaire  au  milieu  des  Portugais,  qui  font,dic-iI, 
-les  pJus  grands  Valeurs  du  monde.,  &  qui -n'auroient  pas  manqué  de  leur 
/enleverou  quelques  N^es  eu  lemïfèrs  (z).  Il  voyoit  mourir  un  fi  grand  nom- 
-bre  d'Efclaves.,  qu'âpre  avoir  fini  fea  affaires  à  la  iike,  ilprit  Te  parti  de 
:4iiettre  à  lavoile  pour  la  Barbade,  fans  attendre  le  V^eaude  Ciay,  qui 
-étoit  arrivé  deux  jours  après  le  ûen.  .11  &it  moncsr  lalongueur  de  ce  Voyage     LongiuaT  te 
.à  treize  cens  cinquante'buitJieu£s^<ou  fooante-l^  degrés  cinquante>qaatre   <^  Vojragc 
.minutes,  qui  réduites  en  milles  ûi'Aagleterre,  en  produifènt  quatre  mille 
.fbixaate>quinze.    Il  obferve  en  géoérarque  fon paflàge -fut  fort  heureux,  âc 
■qu'il  n'avança  jamais  plus  de  trois  degrés  au  Sud  de  la  Ligne;  mais  que 
.plus  il  prit  au  Sud,  jilus  il  trouva  les  Vents  impétueux  ;  &  plus  encore  lorf- 
-qu'il  porta  vers  t'Eft  {à).  Il  ajouta  ^'il  fut  furpris  auffi  de  les  trouverfîfiuis, 
.    ^n  conûdérant  les  latitiules.    Depuis  le  to  dOâobre,  il  fit  toujours  voile 
jdansle  treizième  degré  douze  minutes  du  Nord,  c'eft-à-dire,  dans  la  latitude 
^accordéedelaBarbade,  jufquau  quatre  de  JSTovembre  qu'il  découvrît  cette  Ifle 

(s)  Jng.  Mais  un  dei  trois  Taifoit  conti-  ceaux  ile  fer.  R.  d.  E. 

^uellemcnt  la  girdc  pendant  la  nuit  ;  fans  quoi  (  <  j  L'Anglois  ne  dit  pu  que  I«  Vcnti  fu^ 

les  Portugais ,  qui  font  les  plus  grands  Voleurs  fcnt  plus  forts  i  VÎÂt  mais  reulemcnt  fioiiU< 

tdu  monde  lui  auioient  dérobe  tous  Gn  ccr-  R.  a.S„ 

jr.  Part.  dHhh 
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fatLLin.    àladiftancedefeptlieaè'B.  Elleportoic,  parrapporcàkiL, tNordjOueftqutftiîi 
ifip4.      au  Nord.  S^  obfervations^qu'Ucroitfortéiaélei,  lui  firent  trouver  à  ce  point 
treize  degrés  douze  minutes  du  Nord;  de  forte  que  faas  s'arrécer  à  l'opuian 
*^'™'^  •**    reçue,  il  donne  hîtfdicnent  pour  latinude  a  l'Ifle  de  U  Barbide,  trcùe  dogréa 
cette  courfc^     Jiuit  minutes  ;  &  pour  diftaoce  méridienne  de  Tlfle  Sk  Thomai,  foixantfi- 
huit  degrés  quarante-neaf  minutes  Ouefl;.     Il  conckic  àit-lk-  ■ifion  s'eO:  fort 
trompé  lorsqu'on  a  prétends  que  là  longitode  n'efl  que  îàaaace  tni  foixante- 
deus  degrés  OueftduCabLopra;  &  l'on  peut  compter,  dit-dl,  fur  lescalcds. 
Pertes  de     auxquels  il  a  pris  foin  d  apporter  une  parfaite  ézaâtinude. 
Phillips  dan»        j  j_  q^^^  jans  le  Port  de  Bridgetown  ie  4  de  Nowembrt,  après    afoit 
Voyage.     .etj,p}gyé  deusmois  onzejours  dans  fon  paflàge  [defmsSt..Ttiomas.]  Les  «a-icj» 
ladie»  avoient  fait  tant  de  ravage  fur  fon  bord,  qu'il  avoit  perdu  quatorze 
Matelots  &  trois  ceift  t vingt]  Nègres.    Cette  difghace  l'afflâgeok  fenlîble-U» 
tnent,  quand  il  ironfldéroit  que  la  mort  de  chaque  Ëfclave  &ifott  perdre  diï' 
livres  ilerHng  à  Ja  Comp^çnie ,  &  dix  livi<es  die  fchellti^  anx  Capitaines 
(6  )  du  Vaiffeatt,     Td  étoît  le  prix  que  les  Agem  de  -la  Compagnie  en  de- 
voieiït  recevoir  à  la  Barbade.  Aiaii  ta  perte  cotak  moncoit  à  ùx  mille  cinq 
-cens  foixante  'livres  A-erling.  Phillips  ne  livra  vivans  qae  trois  cens  foixante- 
■doQze  Efblaves,  dont  k  vente  rapporu,  l'un  portant  l'autre,  amrondixr^neuf 
Caufés  des  îivKs  ftcrlingpartêeei 
maladies  qui        l^  principale  malft^  qui  avtàt  emporté  tant  de  Blancs  &  de  Négre^^ 
^i7eg^Né-'^^^"  "^^  ""  ^°^  ^'*"*^  i  WiM»  fiux  ) ,  d'une  Tidence  ù  «iraordioaire  qu'il  n'p 
ETCE ,  &  fes     avoit  point  de  temédos  qui  pofitnt  l'aTrêter.    Ceux  qdi  on  ëcaieiic  ane  fois 
Mettiots.        ïkifis  mouroient  fans -aotctine  TeOborce.  Elle  avoit  commencé(^)  avantqo'on 
vut  4-elâché  dans  l'Jfle-de^t  Tbomas  ,  mais  les  progrés  enaveientéoé  terribles 
dans  le  refte  du  Voyage.     Four  les  Blancs,  outre  les  dangereafes  qualités  du 
«timat,  on  n'en  conbOiflbit  -pas  d'autre  caufe  que  le  Sacre  noir,  fans  aucooe 
préparation,  &te*saiaVaisS«m,  -dont toutes  les  repréfentations  d«<3apitaioe 
Ifte  les  etopèchoieht  pasd''af«'^vec  eacès.    Non-feulement  il  employa  plu- 
sieurs fois  les  châtiiTiëns  pour  ariêEer  cette  licence.;  mais  il  faifodc  jetter  dans 
?a  Mer  tout  le  rxim&  le  4\i<îtç  qu'il  pouvoit  découvrir.  Il  chargea  même  de 
fars^  Lord  fcrti  Trortipttte,  ipi  éiùk  leplue  livré  4  cedèfordre,  &  qui  ne  fe 
^contentant  pas  d'y  éturaîn»  les  ^titres  par  fon  exemple,  jdla  m  jour  le  coo- 
■teau  à  îa  main ,  daffl  «n  aCCés  d'yvrefle,  pour  tuer  le  Contre-maître  dans  fon 
Ht.     Ce  malheureux  dâhieura  près  de  deux  mois ,  enchaîné  fur  la  poupe  , 
Ans  autre  dais  que  le  Ciel ,  c'«ft-  à-dïpe  »  expofé  à  toutes  les  injures  de  Tair., 
'&  n'y  fut  pas  attaqué  de  la  moindre  maladie  ;  tandis  que  l'art  du  Chirurgien 
"&  les  foins  du  Capitaine  ne  purent  fàHv^  un  grand  nombre  d'honnêtes-gens. 
A  l'égard  des  Nègres ,  Ce  fut  la  petite  vérole  q«i  caufa  les  plus  grands  rava- 
^es;  &  toute  l'alÏÏftKice  qu'on  put  don&erayx  malades,  fe  rédtùfît  àneles 
-pas  latfTer  manquer  d'eau  pour  ft  {té&ttérer,  ni  d'buUe  de  Pahnier  pour  en 
ftotterleuïs  playes.-O:  qu'il  y  a  de  for-t  étrange,  fiiivant  l'Auteur,  c'eft^ne 
^ette  cruelle  maladie,  étant  déchaînée  parmi  les  Nègres,  n'attaqua  qu'eux» 
&.  ne  fe  commuai^ia.point  aux  Blancs  (4).  Ils  fe  trouvpit  néanmoins  à  bord 

plufieurs 

(b)  vAtgf.  aux  PrepiIéCairei  du  VaHIètn.     Thomas.  R.  d.  E. 
B-  d.  £.  vTU)  peut-ecie  tiut-il  attribuer cda )  l'clpè- 

(_e)  Jagt.  quitté  St.  huit  Jouis  ^[is  woir-    ce  de  petite  véioietiul  régoolt  alors;  donc  la 

nuligaité 
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plufieurs  Matelocs.»  &  même  quelques  jeunes  gargous,  qui  ne  l'avoieat  ja- 
mais eue,  &  qui  n'en  étoient  paa  moins  conftamment  au  milieu  des  malades. 
Phillips  ajoute  que  les  fymptômes  de  la  petite  Vérole  font  les  mêmes  parmi 
les  Nègres  que  dans  tous  les  Pays  de  l'Europe.  Elle  commence  paj  des  dou- 
leurs de  tête  &  de  dos ,  par  des'  maux  de  cœur ,  des  vomilTemeus ,  des  fié- . 
vres,  &c.  Mais  ceux  que  la  petite  vérole  avoit  épargnés  ne  réfîftèrenc  poinc.- 
au  flux,  avec  d'autant  plus  de  chagrin  pour  Je  Capitaine  ,  qu'il  avoit  a  re- 

tretter  les  foins  qu'on  sétoit  donnés  pour  les  fauver  de  la  première  de- ces 
euxmaladies.  Quel  embarras ,  dit-il,  àleur  fournir  régulièrement  leurnour- 
ricure,  à  tenir  leurs  logemens  dans  une  propreté  continuelle;  &  quelle  pei- 
ne à  fupporter  non-feulement  la  vue  de  leur  mifère,  mais  encore  leur  puan- 
teur, qui  eft  bien  plus  révokame  que  celledesBJancs?  Le  travail  des  Mines, 
qu'on  donne  pour  exemple  de  ce  ^u'il  y  a  de  plus  dur  au  monde ,  n'eft  pas. 
comparable  à  la  fatigue  de  ceux  qui  fe  chargent  de  tranfporter  des  Efclaves. 
Il  fautrenoncer  au  repos,  pour  leur  conferver  lafanié  &  la  vie,  &fi  la  Mor- 
talité s'y  met,  il  faut  comptep  que  le  fruit  du  Voyage  efl:  abfolument  perdu^ 

^  qu'il  ne  refte  que  le  cruel  défefpoir  d'avoir  fouftert  inutilement  des  peine* 
incroyables  («). 

Trois  femàines  availt  l'arrivée  de  Phillips  à  la  Barbade,  on  v  avoit  ef- 
Tuyé  un  terrible-  ouragan ,  qui  avoit  jette  tous  1^  Bâtimens  de  la  Rade  au  ri-' 
vage ,  &  qui  en  avoit  fracaffé  huit  ou  neuf  entre  les  Rocs.  Phillips  vit  enco- 
re une  partie  de  leurs  débris.  Mais  il  admira  la  Bizarrerie  du  fort  dans  ces 
fitrieufes  tempêtes.  Le  Briûol ,  Vaifleau  de  guerre  commandé  par  le  Capitai- 
ne Goumey ,  avoit  laifle  couler  fes  cables  au  premier  mouvement  des  flots  j  & 
s!étant  mis  heureufement  au  large,  il  étoit  r»itré  dans  le  Porc  après  l'orage, 
f^n«  avoir  rien  fouffert.  Au  contraire,  le  Capitaine  Thomas  Sciiermin,  qui 
étoit  parti  pour  l'Angleterre  avant  rooragaB,  avec  le  Colonel  Rendais  der- 
nier Gouverneur  dellfle,  fut  û  maltraité  par  des  tourbillons  d'une  violence 
ians  exemple,  qu'ayant  perdu  fes  mâts,  il  revint  au  Fort  dans  le  plus  trîAe 
^cat  où  la  fureur  des  vents  &  des  Bots  puiHè  réduire  un  VailTeau. 

L'IsLE  de  la  Barbade,  qui  efl;,  dit  l'Autets*,  un  des  plus  agréables  lieux 

,  du  monde,  &  qui  étoit  âlûrs habité  par  quantité  d'honnétes-geos,  fe  trouvoit 
infeàée  d'une  pefte  violente ,  qui  en  avoit  déjà  fait  le  tombeau  d'un  grand 

,  nombre  d'Etrangers..  Le  Capitaine  Scherman  y  avoit  enterré  fîx  cens  hommeA 
de  fon  bord  ;  non  que  fon  Equipage  eut  jamais  été  fi  nombreux  ;  mais  ayant 
entrepris  de  réparer  fes  pertes ,  par  de  nouveaux  Matelots  qu'il  engageroic 
fur  les  Vaiffeaux  Marchands,  il  n'avoit  fait  que  les  multiplier  par  degrés. 
Phillips  perdit  dix-huic  hommes.  Comme  il  ne  cemptoit  pas  d'édiaper  à  la 
maladie ,  U  ne  fit  pas  difficulté  de  vifiter  fans  précaution  les  gens  &  les  amis 
inalades.  C'elt  à  cette  liberté  même  qu'il  attribue  le  bonheur  qu'il  eut  de 
«'en  nrantir.  L'habitude  du  mauvais  ajr  l'endurcit  en  qudque  lorte  contre 
l'iofâion;  tandis  qu'use  infinité  d'aucrer,  que  la  crainte  retenoic  à  la  cam-- 

malignité  n'itoît  pu  fort  granJe:  Car  ce  fc-  gien  4  à  d'autres Officjecsd'atjieterunceruio 

roie  précipiter  trt^  fon  Jugement  queJe  con-  nombre  fl'EfclaVes  pour  leur  coifipte.  Rs  ftnt 

diire,  de  cefeul  exemple,  que  cette  Maladie  entretenus  aux  dépens  du  VaiQèBu;  &r<n)Ob- 

ne  fe  communique  ^u  des  Nègres  aux  Blancs,  ferve  qu'ils  meurent  rarement ,  fiîi-tout  ceux 

«rC«J  On  permet  xu  Capitaine,  au Qiiiur-     da Capitaine.  

Hhh» 
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FHtLLirt.    pagne,  ne  manquoient  pas  d'en  êtxe  attrâits  dès  la  première  fois  que  la  né-' 
1-6SH-      cMicé  de  leurs  affaires  les  rappelloit  à  la  Ville.  QC  eft  par  le  confeil  du  Co-  tî* 
lonel  Kèndal ,  qu'il  s'étoit  conduit  de  cette  rnanière/|  Pendant  le  féjour-  qu'il 
fit  à  la  Barbade,  il  vie  périr  vingt  Capitainet-de  Vaifleau,  entre  lefqueU  il 
regretta  beaucoup  Goumey&  Bowls ,  qui  commandoienttous  deux  chacan  leur 
VailTeau  de  Guerre.  Le  nonubrc  des  Matelots  morts  eHr  incroyable. 
Retoor  de        L'AtTTEUK  embarqua  fepc  censbarrils  de  fucre,  à  neuf  ou  dix  fchellings 
l'Auteuren      le  quintal,  du  cotcn  à  deux  fous  ta  livre,  &  du  gingembre  à  huit  icheltings- 
'""'P*^  le  quinte.  Le  2  d'Avril,  il  fe  tinf  prêt  à<  lever  l'ancre,  avec  trente  autres  Bâ- 

timens,.  dont  fept  ëtoient  de  vingt-huit  pièce»  de  canon  fous  l'efcorte  du 
Tigre,  VàifTcau  de  Guerre ,  commandé  par  le  Capitaine ScAnfia».  Ils  étoienf 
convenus  de  fe  mettre  en  ligne  de  bataille  s'ils  rencontroient  quelque  enne- 
mi. Le  C6ç/ïw,  autre  Vàifleaa de  Guerre  arrivé  depuis  peu  à  Bridgetown ,  fe- 
détermina  auflî  à  partir  avec  eux.  Enfin,  après  avoir  lalué  la  Ville  de  tonte' 
leur  artillerie,  il»  mirent  à  la  voile  pour  l'Angleteire.  Ce  n'était  pas  le  ha- 
zard  qui  avoit  amené  le  (uhefter  à  la  Barbade.  Le  Colonel  Codrington',  Goir- 
vemear  général  des  IHes  Angloifes  fous  le  vent,  ayant  appris  que  les  Fram- 
çois  avoient  fait  partir  une  Elcadre  delaMarcinique^s'étoucraobligédefor^ 
dfier  le  Convoi  par  ce  fecourt. 
MortdcMidt  Cefendant  ils  n'eurent  point  l'occafionde  s'en  fervir.  Après  une  heureufc- 
NoitlL  Navigation  vils  arrivèrent  te  22  de  May  i  la  vue  de  Scilly,  fans  autre  accideof 

que  la  mort  de  Mad.  Mrté,  belle-fille  du  Colonel  Rtiffèl,  que  Hïillips  avoitreçuc' 
à  bord  pour  le  paffage  [  &  une  furdité  à  l'oreille  gaudie  qui  lui  furWnt  à  Iiri-J^' 
même ,  d'autant  plus  incommode  qu'il  avoit  déjà  perdu  l'ufage  de  tadrràte  en  Gui- 
née ,  &  que  fon  Médecin  étoit  mort  de  la  peîte  à  la  Barbade.]  Il  y  joint  mx' 
nouvel  exemple  de  la  férocité  de  fon  Tigre,  avec  quelque  foin  qu'on-crût  ra- 
voir apprivoifé.  ïJri  jeune  Anglois  du  Vaifleau  qui  étoit  accoutumé  à  ba^er 
arec  cet  animal,  fe  bkifaun  jour  la  main,  dansfkc^,  contre  hpoinced'un- 
Féïodtidu    clou  qui  iuifit  Ibrtir  quelques  gouttes  defang.  Le  Tigre  n'eut  pas  plutôt  vu  le - 
■Tigrede  Phil-   fang,  que  toute  fa  férocité  s'étant  réveillée,  il  fauta  fur  laraain  &.  la  déchira' 
^^*'  en  un  inftant  jufqu'au  poignet  (/).  LeChirurgien  duVaifleauenpritfblnrjiif- 

qu'aU  24,  qu'on  entra  dans  te  Port  de  Falmouth.     Mais  fie  mal  n'ayant  faitift  ' 
qu'augmenter  par  les  premiers  remèdes ,]  Phillips  lai/Ta  te  bleffédahr  cette  Vil- 
ife,  [ en aflez grand  danger.]  A  la  fortie  du  Port,  il  futexpofé  lui-même  à  pé-®  ■ 
rir,  par  la  fautede  fon  Contre-maître ,^  qui-fit  échoner  te  Vïiifeau  loriquon 
t'y  attendoit  le  moins.  Cependant  la  marée  l'ayant  remis  à  flbt,   il  pafla,  le' 
29  devant  Ptymoutb-,  &-le  foir ,  il  joignit  ta  Flotte  Angloife  partie  de  ^- 
bao,  fous  l'efcorte  du  Capitaine  Gùj  &'du  Capitaine  Haghet ,  qui-  comman-- 
Draer-m--  dolent  deux  ViûITeaur  de   Guerre.     S'étant.  avancés  enfemblê  jufqu'à  ia' 
^ft™i&     P"""^  ^"^  Beachy  ,  on  vent  Eft  Nord-Efl!  ,  qui  s'éleva- tout-d'un-coop ;. 
Bm^  ^^°^  ^  craindre  de  fe  brifer  les  uns  contre  les  autres.    Us  en  fiirent  quittet* 

pour  quelque  défordre  à-Ia-quille  ft^o-flancmême  de  plufieurs  Vai^aux'»' 
&  pour  la  perte  de  trois  Chaloupes  qui  fureur  fiibmergées  au  milieu  de  j^.r 
Flotte.    Le  Bâtiment  de  Phillips  ne  dut  fon  falut  qu'4  fa  force.    U  écoîtlut> 
infime  dani  un  état  aflcz  aille:    La-fluxion  qui  luLavoic  affoibU  long-tems: 

Ite. 

tft(/)  Cet  ézençle  coB&tine  ce  gu'fn  a  dit  cl-ddiiu  db  liblfe- 
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là  vue  avoit  pris  tui  autre  cours.    Etfô  lui  caufbit  une  furditë ,  quilechagrî-    Phillips. 
noit  prerqu'atitant  que  la  perte  de  fès  yeur.    II  étoîtau  Ik,  fans  fe  dégerde      i6-^s* 
ce  qui  fe  paflbic  autour  de  lui  ;  lorfque  voyant  entrer^  le  Contre-maître  dans 
fa.  chambre  avec  des  marques  extraordinaires  de  fi:ayeur,~il  fe  leva  brufque-- 
ment  pour  fe  traîner  fur' leponc,  où  il  vit  avec  étonneroent  le  danger  de  fa- 
£cuadon.    Sa- feule  reflburce  fut  de  faire  les  fignaux  ordinaires,  pour  appel- 
ler  les  autres  àfonfecours.    Le  Capitaine  Guy ,  qul-avoit  ëté^anuefois  Lieu- 
tenant de  l'Annibal ,  fiit  le  plus  ardent  à  le  fecourir.    Il  l'aida,  quoiqu'avec 
beaucoup  de  peine,  à  gaginr  Spithead<    Le  chagrin  de  ce  dernier  accident      u  derient 
rendit  la  furdité  dePhlHifM  incurable.    Il  écrivit  de  Portfmouth  aux  Proprié-   tont-i-bit 
taires  du  Vajfftsn ,  pour  les  prier  de  lui  envoyer  un  fucceffeur ,  qui  fe  char-   ^°^^ 
géâc  de  le  fkire  radouber;  fans  quoi  l'on  n'elperoit  point  qu'il  p&t  aller  juf- 
qu'à  Londres.    On  fe  hâta  d'envoyer  le  Capitaine  John  Hereford  ^ .  auquel'  H< 
réfîgna  te  commandement^  avec  les  deux  caiâès  d'(>'qi^il  apportoit  pour -la- 
Compagnie  d'Afrique. 

Il  prit  aufli-tôt  le  chemin' de'  Lbndres;  dans  ane  externe  impatience  d'efï      Cetteniron 
fayerdt^  remèdes- ppiiT  le  rétabliflement  de  fa  famé.    On  le  mit  entre  les'  ["'^^aSÏÏ'" 
mains  de  plufîeurs' Médecins  mommés,.qui  le  flattèrent  tous  des  ptusbel-    " 
les  efpéroaccs.-   Mais  après-l'avoir  Img-tems  toarmenté  p^'-un- grand  nom-' 
brc  de  potions  >'&'d'epéradoni  Ohirtirgiqnes  ^  ilt  reconnurent  l'impuKfTan- 
ce  de  I  art  pour  une  guérifcn  qui  furpouoit  les  focces  de  la  nature.    Phil- 
fips  déço&té  du  monde,  parce  qu'il  ne  pouvoit  plus  s'y  rendre  utile,  prie 
le  para  de  fe  retirer  à  fireknoclcfoa  Pays  natal, -pour  y  paflèr  le  reiba 
de  là  vio^ 

CHAPITRE      MI. 

yoyagt  i$:  Loyer-  à.J(Jp,iù  fur  la  Câte-  ffOr^  aoee  la  iefçriftàm  iu' 
Pays  &  dts-Babitms*- 

CETTE  Relation  fut  publiée  (a);  pour  la  premià-e  fois  i  Paris  en  iMUronirèt- 
1714.  L'Auteur  étoit  on  Jacobin ,  qui  s'eft  qualifié  de  Préfet  Apoftoliqœ       tio"- 
do  Misions  farlaCdte de  Gainée^  &"  de-  Refigieox  du  Ceuveat  de  l'An..     càaM^àài 
nonciation  à  Rennes  en  Bretagne.  Son  Ouvrée  eft  orné  de  plufieurs  figu-   coOu»™^ 
Tes  ,&  diviféen  articles  ;  mais' il  efb  fans  Table«  fans  Index.     La  Préface  ne 
contient  que  des  protefUcions  de  fidélité, -&  des- [vomeOès' qui» paroiflTent 
aflex  bien  rempKes  dans  l'exécution.  Nous'  n'avoas  pas  de  meilleure- deferip- 
tion  de  la 'Région  d'IfUni  &  de  fes  Hsbitansr    Elle  eu  d'ailleurs  écrite:  avec 
cet  air  de  Ompiicité  &  de  bonne-foti  qui  fait  toûjaurs'  ppéfomer  avancageu* 
fèinent  du  caraâère  d'à»  Auteur. 

Le  Lefieur,  dit  Loyer,  fera  furpris  fans  douce  dé  tronver  ici  dêr  Ra]rtii>^ 
IDBS,.  dmt  les  Monarques  ne.font  que  des  Fajfiuu  ;  des  Villes,  tjpi  ne  fooci-^ 

(«)-  Vu  VoUme  iB-o^To,.  diez-SâueBM. 
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.  bàtiejquederofeaux;  des  Vaifléaux  compoféB  d'un  tronc  d'arbre*  &fur-- 
tout  un  Peuple  qui  vit  fans  foins,  qui  parle  fans  régie,  qui  fait  des  affaire* 
fans  le  fecours  de  TEcriture,  &  qui  marche  fans  habita  un  Peuple,  dont  une 
partie  vit  dans  l'eau  comme  les  poiffons,  une  autre  dans  des  trous  comme 
les  vers,  auflî  nud  &.  prefque.aufli  ftupide  que  ces  animaux.  L'ouvrage  qui 
repréfente  ces  étranges  objets  eft  ditfifé  fous  les  titres  fiiivans.  1.  Voyage 
Préliminaire  aux  Ifles  de  l'Amérique.  II.  Départ  de  l'Auteur  pour  Iffini. 
lîl.  Defcription  [de  Ténérife,]  de  l'Iile  de  Gorée  &  de  la  Côte  voiûne»i> 
rduRoi&des  Mœurs  desbabitans.]  IV.  Cap  Bernard  &  Rufifco.  V.  Royaa-J> 
nie  de  Seftre.  VI.  Réception  folemaelle  qù'Abafiai,  Roi  d'Iflini,  lit  à  JVl. 
Damou.  VU.  Le  Roi  d'iffim  ;  fon  Palais  ;  fes  converfations  avec  lès  Gourti- 
fans;  fes  richelTesi  fa  puilfanœ;  fucceffion  au  Trône.  VIII.  Habitans;  leur 
taille,  leurs  difpofitions,  leur  génie  ,  leur  indufaie,,  leur  tempéramment , 
leurs  habits.  IX.  Femmes  ;.  leurs  jnclinatioiu ,  leurs  mariages ,  leur  mami- 
re  d'élever  leurs  enfans  ,  leurs  habits.  X.  Vétères  <Si  Koropas.  XI.  Mai- 
ftns  meiiblea,  oflendles ,  paini,  koris ,  vin  de  Palmier,  huile.  XII.  Com- 
ment le  Royaume  d'Iffini  a  changé  de  place.  XIH.  Terroir  &  Rivière 
dlllim;  frnila  &  végétaux,  air,  climat  ,  maladie.  XIV.  Quadrupèdes, 
Oifeaux  ,  Poifibna ,  InfeSes.  XV.  Maldiands  &  Commerce.  XVL  Jullice 
Civile  &  Criminelle.  XVIl.  Médecine  fit  remèdes;  mort  &  funéraillesi.. 
XVIIL  ReHgion  ,  Créance  ,  Fétifilie»  ,  Superflitioas ,  ï^mens  ;  Grande 
ïrêtre  nommé  O^m.  XIX.  Gtietres ,  Armes,  Jnftrumens  Militaire» ;  (4) 
Attaque  de»  HollMidois  en  I7<f2.  XX.  Retour  de  l'Auteur  e»  ïr»nce. 

Les  Planches  font  de  la  grandeur  des  pages ,  &  fort  mal-gravées.  Ellqi 
ne  repréfentent  rien  d'ailleurs  qui  mérite  beaucoup  de  curiofilé.  On  voit 
tu  frontifpice  l'Andience  du  Roi  Abafmi.  i.  Quelque»  Nègres  &  quetaHe»- 
unes  de  leurs  maifons.  2.  Une  cabane  de  Nègre.  3.  Un  Nègre  vêtu  &  un 
Nègre  nud.  4.  Un  Néjre  monté  fur  un  Chameau.  5.'  &  6.  Diffirente»  mai- 
fons des  Nègres.    Un  Nègre  qui  grimpe  fur  lin  Palmier. 

(t)  ^««1.   &    comment  les  Hollandoîs  y     bre  17D2.  K- d.  E.  .    • 

attaquèrent  les  François  le  13=  de  filofcm- 

Cau/es  du  l^oyg^  àt  ^Auteur  (^fa  Navigatim  ji^quà  ^b£ 

■Miffion  du      4  u  mpij  d'Août  1Û87,  le  Père  GonfsJveî,  Reliçieux  de  TOrdre  df 

^*"'à^îr*t'     •**^  StintDominiqae,  natif  du  Puy  »  Veiay,  s'ëtoit  embarqué  au  Porf 

Me  eSai-  delà  Rochelle  avec  quelques  autre»  Religieux  (a)  du  même  Ordre,  foa 

doonée.  tâei  prêcher  l'Ëvan^te  en  Guinée.  Il  létoit  arrivé  heuieuTcaieat  à  lOtnt  Je  24 

Diceahre  (te  U  mêrne  aim^i  ûc  le  Roi  du  Pays,  quifc  nommoâ  Zeaa* 

l'avoit  (b)  reçu  avec  beaucoup  de  boncé.    Ce  Priftce  avoit  donné  au  Pèr» 

Gooàixa 


Figares* 

kuiiujeC. 


■   (*\Labae  dit  qu'ils  étoient  fix,  &.  qu'ils  le  Voyage  deDesMarchais.  Vol.  I.  j)ag.i04. 
avoient  é%é  aicoufagés  i  cette  entreprife  par        <6)  CeJZcnanéioU  Roi  des  N^eï  d'iffi- 

le  Voyagequ'il  avoit  fait  lui-mêrae  i  UBni,  &  ni,  pw  lesraifonB  qu'on  vur»  dani  la  ÙÙK. 
par  le  bon  accuat  qu'il  y  avok  reçu.  V»y«« 
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.Gonfalvez  deuic  jeuoes  Nègres,  dont  on  a  cra  que  I'uq  ëtoit  ion  fils ,  &  aqi  L  0  «  k  1^ 
parurent  cous  deux  en  Fraoct:  iôus  les  noms  d'Jniaba  {c)  &  de  Rianga  (d).  Us  1 7  o^- 
y  furent  envoyés  au  retour  des  VailTeaux  de  la  Compagnie  (f  ).  Mais  le  Père 
GûHfalvtz,  laiflanc  à  Iffini  Je  Père  Henri  Cerizjer,  en  poiTeflion d'une maifoa 
&  de  quelques  terres  qni  lui  avoient  été  afTignées  par  le  Roi,  avec  fix  Ëf- 
claves  au  fervice  de  la  Mjffion,  étoit  parti  pour-î'inde,  accompagné  des 
autres  Miilîonnaires,  &  n'y  éioic  arrivé  que  pour  y  mourir  dans  Tenace  de 
]^ quelques  mois  (/),  lui  ti  tous  fes  Compagnons.  [On  a  foupçonné  qu'ils  3- 
voient  été  empoifomiés.]  Le  Père  Cerizier,  qai  (itoit  refté  à  /iîiui,  y  avoîc 
eulemÊmefort(g).  Ainfi  la  Million  de  Giunée  étant  demeurée  fans  Ouvriers, 
fut  abandonnée  dans  cet  état  jufqu'à  la  6n  du  même  Cécle. 

En  t?oo;,  Je  Père  Loyer,  après  avoir  pafle  quelques  années  aux  IHes  de      Prlgtocdu 
l'Amérique,  s'étant  rendu  à  Rome  pour  le  Jubilé,  fut  nomoié  par  la  Con-  Y°^^^^  '**  ■ 

frégation  de  Propagaada  fiée  ,  Préfet  Apoflolique  des  Miflions  de  la  Côte  ^^"' 
e  Guinée.    Labat  qui  écoit  du  même  Ordre  &  de  la  même  Communauté, 
rapporte  que 'ce  fût  fur  f^s  propres  follicitations  que  Loy£r  obtint  ce  titre, 
&  qu'il  reçut  de  la  Cour  Romaine  une  fomme  confidérable  pour  l'éxécutù^ 
de  les  projets.  Jl  retourna  en  France  avec  fes  pouvoirs,  dans  la  vue  de  s'y 
faire  des  Allbciés ,  &  d'obtenir  la  permifllon  de  paÛer  fur  -quelque  Vaiflèau  de 
jx  Compagnie  Françoilè  d'Afrique.     Il  trouva  l'occafion  favorable.     Le  Roï 
penfoit  i  TL-nvoyer  dans  le  RoyauaK  d'Iflini  le  Prince i-ouïs  ^w'aAa  (i)  ,  qiù      h  trouw  le 
avoit  reçu  en  France  une  édùcalion  fort  noble,   &  qui  avoit  même  fervi    PrinceAniab» 
quelques  années  en  qualité  de  Capitaine  de  Cavalerie,  Zenaji  fon  père,  étant    ^™  *'"^  ^ 
piort,  on  jugeoit-à-proposde  lefaire  retourner  dans  fa  Patrie.  Le  Roi  lui  fit   ''^"■'**' 
donner  un  équipage  convenable  à  fon  rrai^,  &  deux  VaiSeaux  de  Guerre 
pour  l'efcorter,  ala  follication  .fajis  doute  de  la  Compagnie,  jqui  comptoit 
fur  Ja  reconnoiiTance  de  ce  Prince^  &  gui  eo  efpéroit  beaucoiç  de  faveurs 

four  le  nouvel  Etabliflement  qu'elle  méditoit  en  Guinéie.  he  Marquis  de 
errol.  Lieutenant  Général  des  IQes  Fran^oifes, . ayant  préfeatélePèreLc^er 
au  Prince  Aniaba  «  en  lui  communiquant  le  deÛein  de  >fan  Voyage ,  il  ré- 
{)ondit  qu'ayant  été  amené  Payen,  en  France,  par  un  Religieux  .de  «et  Ûr^e^ 
c' étoit  une  vive  fatisfaâion  pour  lui  de  retourner  Ghr^Uen.,  dans  fa  Patrie, 
avec  un  Religieux  du  même  Ordre. 

LoTEJt,  après  avoir  .eu  quelques  contéreacei  avec  le  Chevalier  Claniou , 
Capitaine  du  VaiHeau  de  Guerre  ItPoly,  que  Je  Roi  deftipoit  rpour  ceice 
expédition,  partit  pour  Orléans,  d'jsùil  fe  rendit  par  la  Loire  à  Angers,  3c 
delà  par  terre  à  .Rennes.  Il  vouloit  prendre  congé  de  fa  &mille  &  àss  amis 
qu'il  avoit  dans  cette  Ville.  EnBnfi'ètant  rendu  à  la  Rochelle,  Port  nommé 

four  l'embarquement,,  il  y  trouva  le  Père  Jacques  Fillarà,  Jaoobia  de  1» 
l^ovincé.dePoiis,  qu'il  avoit  en^gé,  en  pal&m.  par  Lyon^  .àKaccooipagner 

en 

(^e)  Labat  d ic qu'ils furAot  envoyés  enFran-  {g)  jétgl.  y  eut  leméflu:  lÂit  quelques ap- 

ce  pour  y  recevoir  une  éducation  convenable  nées  après ,  &.  LabK  Infinue  Qu'il  fut  aulE  em- 

IleuTNaiflBBCf.  poifimné.  R.  d.  E.  - 

^(i)  liabat  appelle  ce  demlerBanya.  R.d.E.  aS^h)  pourl'homieurdefaReli^ionou  defon 

'(  «  )  Labat  dit  qu'ils  furent  conlîés  aux  foins  Roi ,  Loyer  fait  envifager  ce  Nègre  comme  un 

4'un  des  Reli|ieux  de  Oob>Bl«t2.  d^riace  .Souverain ,  quoiiiiK  d'autret'  Auteurs, 

(/)  Angl.  l'efpace    de   dix-huit.xiu  vingt  ile£.Fraii:çojgiiâ(iie»fiiotrffit4W ce n'étpit qu'an 

BOIS.  R.  d.  K.  Impofleui.                                               > 
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L  o  T  1 1.  5„  Afrique.  Le  Chevalier  Damou  &  le  Prince  Aniaba  arrivèrent  peu  Se 
1701.  jours  aprè!.  On  n'attendoit  qu'eux.  fl«  •'embarquèrent  le  r8  d'Avril  1701 
n  part  avec  *  le  jour  fijivant,  on  (brtit  de  la  Rade  de  Chedeboij  avec  on  vent  fàvora^ 
liiipoiiilAIM-  ble.  Le  20  on  piffa  devant  le  Fort  de  Belle-Ble.  Le  lendemain  on  jetta 
qus  foajia  l'ancre  fouj  flfledeGroas,  i  deux  lieues  du  Port  Louïs,  où  l'on  l'arrêta 
StïïtoDa.  3"'"'!"'^°  27  PO"  prend"  d»  raftaîchiffemen» ,  &  pour  attendre  deux  Vaif. 
mou.  fcaul  de  la  Compagnie  de  Saint  Dommgue,  (<)  qui  avoient  ordre  d'accom- 

pagner le  Chevalier  Damou  jufqu'à  la  Côte  d'/\frique.    L'un  qui  fe  nommoit 
l'Impudent,  écoit  commandé  par  le  fieur  Baflet;  l'autre  nommé  la  Hollande 
par  le  fleur  Carie.  Ils  étaient  tous  deux  de  vingt  pièces  de  canon,  &dedeaz 
cens  cinquante,  hommes. 
Hs  eïïUjent       Le  27  d'Avril  on  mit  à'ia  voileavec  un  fort  bon  vem;  mai»  lesdeuxioun 
rWd.  fi-  rmvimiU^matav3jM,h  &  fi  impétueux    qu'on  fut  obligé  d'amener  tSutej 
maire.  '"  '""''»  <*  oe  »  abandonner  au  cours  des  fiots.  Le  29  au  foir,  on  arriva  au 

Cap  de  Finiftére.  La  Mer  continua  d'y  être  fi  forieufe,  qu'à  deux  heures  du 
matin  une  partie  de  l'Arrière  fut  emportée,  &  les  fenêtres  de  la  chambreda 
•Confeil  brifées  avec  tant  de  l'iolence,  qu'il  entra  alTez  d'eau  pour  mettre 
plufieuTs  perfonnes  en  danger.  [Elle  entraina  deux  paflàgers  avec  leats  ma-Jd' 
telatsjurques  devant  le  mât  demifaine.]  L'allarme  fut  générale.  Loyer  quié^ 
toit  alors  à  dormir  dans  le  cabinet  du  Canonier,  avec  Ton  Compagnon    àt  é- 
veiljé  par  ce  déluge,  autant  que  par  les  cris  des  Matelots  &  par  lebruitdes 
Ouvriers  (k).  Ilrfe  crurent  perdus;  mais  la  bonne  conduite  des  Officiers  fit 
bientôt  évanouir  le  péril. 
Eiuémicé  oii       Lbs  deux  VailTéaux  de  Saint  Domingue  furent  moins  iieureux    Ulmou 
dL'*îâ'i      ^'°'  '  aprt'  woi'.P"*'  '""n  P^  niât ,  fe  vit  forcé  de  jetter  dus  les  80J 
feiiii.  ^=  P""°  "  "  cargaifon ,  qui  conOftoit  en  marchandifia ,  en  (arine  &  ei 

planches,  deftinées  pour  l'Etabliflement  d'IIfini.  Cette  perte  fefit  fentir  vi- 
vement dans  la  fuite.  On  jettajufqu'au  four  &  aux  uftenciles  de  cuiOne. 
Tout  l'Eqmp^ge  étoit  réduit  au  déferpoir,  lorfque  l'Enfeigne  du  Vaifleao. 
nommé  GaM»,  fit  vœu  au  nom  du  Public,  d'aller  à  pieds  nuds ,  en  chemife 
&  la  corde  an  cou,  du  premier  Port  où  l'on  aborderoit ,  à  l'EgUfe  la  plus  voi^ 
fine,  pour  rendre  gracei  â  Dieu  de  fes bienfaits.  Ce  vœu  fut  accompli  avec 
beaucoup  de  piét^,  ,à  Santa-Cruz  dans  l'Ifle  de  Ténérife.  ' 

Rencontre  A  peine  étoit-on  délivré  de  ce  danger  qu'on  retomba  dans  an  autre. 
J'"  gorCiiie  Le  I  de  Mai,  vers  une  heure  du  matin,  le  ■Poly  apper;ut  fort  pré»  de  lui 
«  5*«-  un  Bâtiment  qu'il  prit  d'abord  à  fes  feux  ,  pour  la  Hollande     VaiiTeau  dn 

Convoi,  mai»  qu'il  reconnut  bientôt  -à  fa  voiles  pour  un  Corfaire  de  Salé. 
Ces  Brigands  crpifent  ordinairement  à  cette  Latitude.  Le  fonpçon  fut  con- 
firmé par  le  filence  auquel  ils  s'obftinérent,  malgré  tous  les  firoaux  Onfe 
hâta  de  courir  aux  Armes;  mais  elles  avoient  été  fi  mouillées  dans  la  dernière 
■tempête,  qu'elle»  étoient  hou  d'éat  de  fervir.  Le»  Corfaire»  abordèrent  « 
même  tems  le  Poly;  &  l'aSion  feroit  devenue  raricufe,  fi  les  vames  ^ 
étoient  encore  fort  groffes ,  ne  leur  eufl"ent  fait  manquer  leur  but  Us'  bri- 
fércnt  leur  beaupré  contre  celui  du  Toly,  &  lui  caufèrent   auffi  quelque 

dommage. 

.  "(O  -Atf/.  auxquels  te  (JSievalter  Damou  (k)  Angl.  biult  iafôn»ab1e  d«  I>  is.n»^ 
Jevolt  ferSr  de  Convoi  julqu'à  la  Ctle  d'il&I-    -ne.  K.  iï.  "■«?«»«»  He  U  M»ne>- 

que.  R.  d.  £. 
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dommage.  Pendant  ce  ,tems-là,  les  François  s'efforçoient  inotilement  de 
tHrer ,  &  ne  celToient  pas  de  demander  à  l'ennenii  qui  il  étoic.    On  leur  ré- 

..pondoit,,  tantôt  i/jmiour^,  tantôt  Holkmdfi  Angleterre  &  France.  Heureu- 
fement  que  le  Corfaire  fe  trouvoic  dans  un   tel  défordre  qu'il  ne   pat  fe 

mettre  en  état  de  revenir  à  l'abordage  ;  fans  quoi  le  Poly  étoic  perdu ,  ou 
n'auroît  fait  du  moins  qu'une  foible  défenfe.  On  propofa  d'attendre  le  jour, 

.&  d'attaquer  les  Brigands.  Mais  le  Chevalier  n'ayant  rien  à  fe  promettre  de 
la  victoire ,  jugea  qu'il  y  avoit  plus  de  prudence  à  continuer  fa  courfe.  Le  7 
de  Mayjonpafla  k  la  vue  de  Fuerte- Ventura  &  de  Lancerota,  deux  des  Ulei 
Canaries.  Au  Nord-Oueft  de  Fuerte- Ventura ,  on  découvre,  une  Pointe, 
compofée  de  quatre  petits  monts,  dont  le  dernier  forme  l'extrémité  de  la 

.  pointe ,  &.  paroît  féparé  du  refte  de  J'iHe.  Le  même  jour ,  à  neuf  heures  du 
matin,  on  apperçutun  VaiiTeau  qui  s'avan^oic  à  toutes  voiles,  &  qu'on  prit  - 
encore  pour  un  Corfaire  de  Salé.  On  fe  préparoit  à  le  recevoir ,  &  l'on  ar- 
bora le  Pavillon  d'Angleterre.     Mais  à  la  difUace  d'une  ileuë,  il  reprit  le 
.large  &  djlparut  bientôt. 

A  fis  heures  du  foir ,  on  découvrit  fine  de  TénériFe.    Le  lendemain  ,  on 

jetta  l'ancre  à  Santa-Cruz  ,  ou  l'on  trouva  un  Vaifleau  Marchand  de  Saint 
Malo.  Il  y  avoit  dans  la  même  Rade  plofieurs  autres  Bâtimens,  E(pagn(^& 

.Anglois,  entre  lefquels  étoit  un  riche  Vaifleau  des  Indes  Orientales,  chargé 
de  piaïïres  pour  la  Compagnie  d'Angleterre.  A  la  vue  des  François,  il  fe 
difpofoit  à  mettre  piomptemenc  à  la  voile.  Mais  le  Gouverneur  de  l'Ille  fit 
tirer. un  coup  de  canon  à  balle,  pour  lui  défendre  de  fortir  de  la  Rade,  & 
déclarer  qu'il  le  prenoit  fous  fa  prote£lion.  Il  demeura  dans'<:ette  confiance, 

.  &  les  François  le  laiflërent  tranquille  (  /  ).  Ils  mouillèrent  for  quarante-<cinq 
brafies ,  à  une  portée  de  xanon  de  la  Ville.  Le  Chevalier  Damou  envoya  fon 
.Enfeigne  au  Gouverneur  pour  lui  faire  un  compliment,  &  lui  demander  s'il 
étoic  difpofé  à  rendre  coup  pour  coup ,  en  cas  que  les  François  faluaflent  le 
J'orc.  11  répondit  qu'ils  écoient  les  maîtres  de  commencer,  &  qu'il  ne  manque- 
i'oit  à  rien  pour  convainae  le  Commandant  François  de  fon  eîtime.  Le  Foly 
tira  onze  coups^  qui  lui  furent  rendus  dans  le  même  nombre. 

Loyer  defcendit  au  rivage  pour  rendre  fes  devoirs  au  Viceroi  de  l'Ifle, 
qui  étoit ^loTs  Je  Comce  de  Falmas,  &  qui  fûfoit  faréûdence  à  Laguna.  Ce 
Seigneur  reçutfort  civilement  les  Miflionnaires,  St.  témoigna  une  joie  extrê- 
me de  l'acceffion  du  Duc  d'Anjou  au  Trône  d'Efpagne.  Le  Sieur  Muftelier 
(m),  ConfuI  François,  .traita magnifiquement  fes  Compatriotes.  11  écoic  de 
Boulogne  en  Picardie.  11  s'étoit  marjé  dans  l'Ille  avec  une  Dame  Efpagnole, 
dont  il  avoit  plufieurs  enfans.  Malgré  l'ufage  du  Pays,  il  fît  voir  au  Chevalier 
JlT'Damo.u&.àfes  Officiers ,  l'aînée  de  fes-filles, vécue  fort  richement  [avec  des 
bijoux  pour  la  valeurde  dix  mille  livres  jj  mais  plus  charmante,  fuivant  l'Au- 
teur ,  par  là  bonne  grâce  &  fa  modeftie  que  par  fa  parure.  Le  10  de  Majr  , 
après  avoir  renouvelle  les  proviûons ,  on  leva  l'ancre  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Le  j8j  oji.eut  la  vue  de  l'embouchure  du  Sénégal,  &  Vca  s'approcha  de  la 

Côte, 
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(i)  j^gl.  &  Loyer  Vj  laiSâ  en  panant. 
R.  d.  E. 
«trCfli)  11  fiit  enfulte  DireAeur  Génénl  i  Sa- 
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naga,  en  l'année  1712;  &  il  eft  mort  i  Tua- 
bo  en  Galam,  comme  on  l'a  vu  ci-delTus. 
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Côte ,  dans  la  crainte  de  manquer  !e  Cap-Verd.    Le  lendemain  à  midi ,  on  " 
mouilla  dans  la  Rade  de  Gorée  fur  treize  brafles. 

Depuis  la  Rivière  du  Sénégal  jufqu'à  fepe  ou  huit  lieuës  au  Sud  du  C^p- 
Verd ,  la  Côte  appartient  au  Royaume  de  Kayar ,  qui  eft  habité  par  les  Ja- 
lofs  (b),  Nation  gouvernée  par  un  Prince  fort  abfola.  Il  fe  nommoit  Damel 
Tal  Biram  (0),  mus  Damel  eft  un  titre  de  dignité.  Ce  Monarque  fe  fait 
nommer  Roi  de  Kayor,  &  de  S*?/ ou  de  yaîn.  Le  dernier  de  ces  deux 
Pays  eft  habité  par  les  Sérères,  Nation  voifme  des  Jatofs,  avec  lefquels  elle 
eft  fans  cefle  en  guerre.  Avant  que  les  Européens  euflent  des  Forts  fur  cette 
Côte ,  la  réfidence  ordinaire  du  Roi  étoit  à  quinze  lienËs  dans  hs  terres.  Mais 
le  Commerce  qu'il  entretient  avec  les  Blancs  Ta  porté  à  s'approcher  de  la  Mer. 
Il  fait  aujourd'hui  fa  demeure  ordinaire  à  Rufifeo  -,  dans  une  maifon  afltz 
propre,  ornée  de  belles  nattes  de  différentes  coulears  &  fort  bien  nuancées, 
qui  fe  font  en  perfeftion  dans  le  Pays.  Ce  Prince  fur  les  moindres  prétextes , 
Tend  fes  Sujets  aus  Blancs,  pour  des  marchMidifes  de  l'Europe  ,  &  fur-tout 
pour  de  l'eau-de-vie.  11  a  tant  de  paffion  pour  cette  liqueur  ,  que  dans  un 
feul  jour ,  on  pfétend  qu'il  en  boit  jufqu'à  ûx  quartes  (p  ,.  Mais  l'Auteur  trou- 
va ce  récit  fans  vraifemblance.  Il  ajoute,  comme  d'autres  Voyageurs ,  quela 
ligueur,  ou  plutôt  la  tyrannie  du  Damel ,  va  julqu'à  rendre  un  Village  entier 
refponfable  des  fautes  d'un  Habitant ,  &  qu'à  la  moindre  ofFenfe ,  il  les  vend 
tous  pour  l'EfcIavage, 

Les  François  deïcendirentauffi  au  Cap-Bernard,  à  deux  tieuës  de  Garée, 
pour  vifiter  le  Comptoir,  ou  le  Magafin,  qu'ils  y  ont  dans  un  Village  Nè- 
gre. Le  Chef,  ou  le  Faéleur ,  leur  fit  le  meilleur  accueil  qu'il  lui  fut  poflible , 
dans  un  logement  qui  n'étoit  pas  fort  commode.  Ils  fe  difpofèrent  enfuite  à 
payer  les  droits  à  l'Alkaïde,  c'eft-à-dire ,  une  bouteille  d'eau-de  vie  [qu'ilst? 
bomment  Sangara,]  pour  chaque  Barque  d'eau  &  de  bois;  mais  cet  Officier 
Nègre  étcnt  parti  pour  fuivre  le  Damel  à  la  guerre. 

Le  22  de  May,  il  levèrent  l'ancre  pour  l'aller  jetter  àRufifco,  Ville  plus 
gtande  que  celle  du  Cap-Bernard.  Ils  s'y  arrêté  rentjufqu'au  aj  au  foir.  Ayant 
remis  à  la  voile,  ils  découvrirent  le  11  de  Juin  la  montagne  de  Sefire  ,  qui 
fe  préfente  comme  une  petite  Iflej  &  le  foir  ils  mouillèrent  fur  onze  braflès» 
ene  lieuë  à  l'Oueft  du  Grand  Sejire,  nommé  autrement  le  petit  Paris.  Le  12 
ée  Juin,  trois  Négrea ,  qui  fe  préfentèrent  dans  un  Canot  avec  trois  Ananas , 
demandèrent  d'où  étoit  le  Vaiffeau,  ou  p4ûtôi  follicitèrent  quelques  préfen» 
qu'ils  nomment  dafchis ,  &  dont  ils  paroilTent  fort  avides.  Un  d'entr'eux , 
voyant  le  Prince  Aniaba  boire  du  thé,  demanda  qu'on  lui  en  fit  boire  aufli. 
Oi  lui  répondit  que  dttte  liqueur  n'étoit  que  pour  les  Blancs,  Il  répliqua  que 
puifqu'un  Nègre  en  bûvoit ,  on  pouvoit  bien  lui  accorder  la  même  grâce.  A- 
aiaba  parut  fort  choqué  d'un  difcours  fi  libre.  Mais  il  n'en  defcendit  pas  moins 
au  rivage  ;  &  pendant  hmt  jours  qu'il  y  demeura ,  il  vécut  avec  les  NégrelTes 
d'une  manière  qui  n'édifia  perfonne.  On  trouva  dans  cette  Rade  deux  Bâti- 
mens  Angiois ,  l'un  à  l'ancre,  l'autre  qui  mectpic  à  la  voile.  Ils  faluérenc  les 
François  de  trois  coups. 


(fl)  L'Auteur  met  ptr-tout  les  Oeloffe»,         C^)  Laquarte  d'An^eteite rerteot  ilapi» 
[comme  d'autres  mettent  GbiaUft.}  ^     fe  OC  Flits.  lU  d.  £. 

I^(»J  Labac  le  noaune  Ladi-Fal-Sukabé. 
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Le  15  an  madn,  oq  découvrit  deux  VaifTeaux  qui  8'avan5:olent  à  pleines    L  o  r  k  k. 
vpile»  &  qui  vinrent  mouiller  fort-près  du  Poly.  L'uo  étoit  Anglois  &  l'autre      i  7  Q  i.. 
Porcugais.  La  Chaloupe  du  Poly  revenant  alors  du  rivage  avec  la  provifion 
d'eau ,  le  Capitaine  Portugais  ,  qui  étoit  ua  Nègre  libre  ,  y  entra  pour  fe  turai^oMte» 
rendre  fur  le  Bord  du  Chevalier  Damou,  avec  un  Interprète  que  tout  l'Equi-  r^ç^t  k- 
page  Franfoii  prit  pour  un  Provençal ,  quoiqu'il  le  niât  confbtminenc.  On  ap-  couient.. 
prie  d'eux  qu'ils  éioient  partis  de  la  Baye  de  Tous  les  Saints ,  au  Bréûl ,  poiu: 
la  traite  des  Nègres ,   mais  qu'à  leur  retour  ils  avoient  elTuyé  des  vents  fi 
impétueux,  qu'après  avoir  perdu  leur  mât, ilss'écoientvûs  forcés  de  retourner 
vers  la  Côte.  lis  ajoutèrent  que-  leur  Bâtiment  s'éioit  trouvé  fi  rempli  d'eau, 
que  fans  l'afilllance  du  Vaifieau  Anglois,  ils  n'auroient  pu  éviter  de  couler  à 
fond  ,  <St  que  dans  te  trifiie  état  où  il  étoit  encore,  ils  étoient  réfolus  de  l'a- 
bandonner, fi  le  Chevalier  Daraou  vouloit  leur  accorder  le  paflàge,  avec  ua 
cortiâcat  de  la  fituaûon  où  \\  les  trouvoit. 

Le  Chevalier  envoya  auflî-tôt  fes  Charpentiers  à  bord  du  Portugais.  Ili 
n'y  trouvèrent  ni  marteau  ni  doux  pour  boucher  les  voies  d'eau.  Tout  lei 
agrèts  étoient  brifé»  ou  pourris.  Il  fallut  deux  jours  de  travail  pour  les  répa^ 
rations  les  plus  preiTantes  ;  après  quoi  le  Chevalier  conlèiila  au  Capitaine 
de  fe  rendre  à  Saint- Thomas ,  JHe  Fortugaife  fous  I9,  Ligue,  où  il  pourroiC 
achever  de  fe  radouber ,  &  difpofer  4^  quatre- vingt  Efclaves  qu'il  avoit  à 
bord.  Il  lui  fit  prèfcnt  d'un  quintal  de  biJcuit  &,  de  cinquante  livres  de  chair 
falée,  en  lui  promettant  des  fecours  plus  confidérables,  s  il  vouloit  l'accompa- 
gner jufqu'à  IfTini.  Le  Portugais  s'y  engagea;  mais  il  maQquade parole. 

O  N  remit  à  la  voile  le  1 8  ;  &  le  2 1  on  doubla  le  Cap  de  Falmas ,  où  l'oa      Ouiqou  * 
jetta  l'ancre.  Les  Habitansdece  P^s,  qu'on  nomme  la  Côte  d'Yvoire,  font  ï^î^lî''^'* 
connus  fous  le  nom  de  Quaquas,  &  l'ont  tiré  de  l'habitude  qu'ils  ont  de  '**"** 

répéter  continuellement  ce  mot,  qui  fignifie  dans  leur  langue,  votre fermttar. 
Cet  air  de  compliment  n'empêche  pas  qu'ils  lie  foient  fort  làuvages,  & 
qu'étant  même  Antropophages  (9),  ils  ne  dévorent  tous  les  Blancs  dont  ils  peu- 
vent fe  faifir.    Leur  Côte  eft  fort  dangereufe ,  par  la  quantité  de  Rocs  dont 
elle  eft  bordée.  Ils  apportèrent  à  vendre,  dans  leurs  Canots,  du  poivre,  du 
millet,  du  ris  ,  de  la  volaille,   des  perroquets,    des   finges,   &   beaucoup 
d'yvoire,  qu'ils  propofèrent  d'échanger  pour  des  couteaux ,  de Teau-de-vie , 
des  haches ,  des  uftenciles  de  fer ,  des  ètofes  de  coton  &  des  pagnes.    Mais 
on  remit  à  la  voile  le  22  de  grand  matin,  &  l'on  mouilla  le  lendemain  après 
midi ,  à  la  vue  de  la  Côte.  Le  Chevalier  Damou  appercevant  un  petit  Vaif-     VaiffMo  An* 
feau  Anglois ,  qui  s'éloignoit  à  force  de  voiles ,  lui  envoya  fa  Ciialoupe ,  giols  qui 
que  les  Anglois  reçurent  les  armes  à  la  main,  parce  qu'ils  avoient  pris  le   ço™*!^^^ 
Poly  pour  un  Pyrate.  Mais  refonnoifiant  leur  erreur, ils  traitèrent  fort  civi-   pyra^ 
lement  les  François ,  &  leur  dirent  qu'ils  étoient  près  d'IffinL    Cependant  le 
Chevalier  ne  prit  point  aÛièz  de  confiance  k.  leur  témoignage  pour  ne  pas  fè 
procurer  d'autres  informations.  A  la  vûe  de  plufieurs  Nègres  qui  fe  préfente- 
rent  fur  le  rivage,  il  y  envoya  fa  Chaloupe;  Se,  le  fécond  Ciiarpentier  da 
Vaifieau,  qui  étoit  un  IVégre  libre,  rifqua  de  fe  jetter  à  la  nage,  pour  épar- 
gner de  plus  grands  rifques  aux  François  de  la  Chaloupe.    Il  revint  avec 

beaucoup 

C  j)  Erreur  démentie  par  cent  autres  Relations.  R.  d.  T. 
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1  o  T  E  i.  beaucoup  de  peine,  mais  avec  l'heureufe  nouvelle  que  cette  Côte  ëtoit  celle 
1701'  du  Royaume  d'^AiJ^ni ,  àdixlieufc'sdeTaquefchua,  où  commence  le  Royau- 
_  .  med'Iflini.  Le  25  on  leva  l'ancre  au-matin;  &  vers  midi  (  r  ) ,  on  mouilla  tran- 
â  Taquefdiua  quiHement  près  de  Taquefchua.  Quoique  la  Mer  fût  fortgrofTe,  il  vint  à 
au  Royaime  bord  un  Canot,  qui  reconnut  le  Chevalier-  Damou  pour  l'avoir  vu  plufieurs 
d'ifliiu.  fQJg  fur  cette  Côte.  Mais  lorfque  les  Nègres  eurent  appris  qu'il  venojt  former 

un  établinfcment  François,  ils  ne  purent  modérer  leurs  tranfports  de  joie. 
JoyedcsNé-  ulmotiin,  qui  les  commandok,  fit  trois  fois  le  tour  du  Vaifleau  avec  fon  Ca- 
S^"-  not;  &  fautant  hardiment  fur  le  tillac,  il  fe  mit  à  chanter  &  à  danfer  de 

joie.  Le  Chevalier,  pourplaire  à  la  Nation,  falua  le  Village  de  trois  coups.. 
Amonin  &  fes  Compagnons  furent  extrêmement  careflëa  à  bord,  &  retour- 
nant au  rivage,  ils  y  portèrent' la  nouvelle  de  l'arrivée  des  Franjois.  Onavoit 
employé  deux  mois  &  quelques  jours  dans  le- Voyage. 

Le  vingt-fix  fe  pafla  tout  entier  à  recevoir  &  à  traiter  les  Nègres,  qui  ne- 
fitent  qu'aller  &  venir-  cominuellement.    Il  en  demeura  neuf  ou  dix  à  bord  ;  - 
&  pendant  toute  la  nuit  ils- firent  à  tout-  l'Equipage  la  cérémonie  de  1'^^»  - 
mingo.  C'eft  une  manière  de  fe  ferrer  les  mains ,  en  faifant  craquer  lesdoigts,, 
&  répétant  ces  deux  mora,.qui  figoifiencj.ferviteuri  mon  ami.  Le  jour  fui- 
vant,  Damou  &  le  Prince  Aniaba-defcendireni  au  rivage,  avec  quelques 
LeRoi  vient  Soldats.  Le  28  Akafini,,  Roi-durPays-,  vintd'JJJbks,  fa  Capitale,  efcortede 
aî*'^''^  'W  ^^  principaux  Officiers  &  d'un  grand  nombre  tTEfcIave».     H  reçut  le  Com- 
mou!  '"        mandant  François  avec  les  plu»  grandes  marques  de  tendreflè  &  d'eftime.   Il 
le  remercia  particulièrement  des  bontés  duRcM  de  France  pour  Aniaba.    En- 
fin, il  accorda  aux.  François  la  liberté  de  bâtir  un- Fort ,  dans  la  partie  de  fea - 
Etats  qui  conviendroit  le  mieux  à4eu»  projets  de  Commerce  (; ). 

(r)  Labat  lîze  le  S*,  de  Juin  pour  le  jour  ba,  regarde  cette  faveii;  comme  une  bagatel- 

de.  leur  arrivée  à  IfTinî.  Voyez  Des  Maichaîs  le  de  fort  peu  d'utilité i  li  Compagnie.  Voyca  ■ 

Voyage  eu  Guinée.  Tom.  1.  pag.  208-  Dei.Marctûis  Ibid. 
VJXO  Lïliati  qui  rapporte  l'Hutoire  d'Ania- 

5^  I  V 

EfcSim  d'un  Fort.'  Audiences  du  Roi.  Le  Fort  ejl  attaqué  par  lér 
Hollandoii.  Ingratitude  d" Aniaba.  Son  origine,. 

LE  Chevalier  Damou  pafTa  les  deux  jours  fuivans"  à  fe  concilier  l'affèaion 
des  Seigneurs  Nègres  par  fes  carefles  &'  fes  préfens.  Toutes  les  mefures- 
étant  priies  pour  l'Etabliflementi  il  retourna  le  i  de  Juillet  fur  fon  Vaiffeau,  . 
fort  fatisfàit  de  ces  heureux  préliminaires.  Le  matin  du  jour  fuivant,  il  leva 
l'ancre  pour-  Taller  jetter  trois  lieuè's  plus  bas,  au-defibus  de  fembouchure 
delà  Rivière,  vis-à-vis  une  étroite  Pénînlùle  qui  a  deux  lieues  de  longueur. 
Lien  que  les  ^quatre-vingt  ou  cent  pas  de  large  entre  la  Rivière  &  la  Mer.     Cétoit  le 
Françoiïchoi-  ^çq  défigné  pour  bâtir  un  Fort,  h^  3;  &Je  4^  la  Mer  fut  fi  grofl*e  que  ledé- 
M^'iuiForL  l«rq"^ï°fint  parut  impoflible.  Cette  violente  a^tationdes  flots  efl  commune 
fur  la  Côte  aux  mois  de  Juin ,  de  Juillet  &  d'Août,  &. rend  l'approche  de  la 
terre  fort  dangereufe.  Le  5,  la  Mer  étant  devenue  plus  calme,  Gabare], 
Lieutenant  du  Vaifieau ,  fut  envoyé  à  terre  £puc  choiur.  un  terrain  propre  4 
la  coiilbaâioa.du  Fort. .  '' 
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toYER  (SsVilîard  l'accompagnèrent.  En  arrivant  à  la  Barre,  ils  furent  forcés  L  0  y  e  n. 
d'entrer  dan»  un  Canot  des  Nègres ,  parce  que  le  paflage  écoit  impoflîble  à      i  7  o  j. 
ift  Chaloupe.'  Mais  à  peine  eurent-ils  touché  aux  grandes  vague»;  que  le  Canot    ... 
Gt  JSkribu,  terme  dont  les  Nègres  fe  fervent  pour   exprimer  le  renverfe-  en  d^^ëJde 
ment  d'un  Canor,  &  tes  plongea  tous  dans  l'eau.    Heureufemenc,  ils  n'a-  périr,  avec 
voient  pas  à  nager  bien  loin,  &  les  Nègres  fe  hâtèrent  d'ailleurs  de  les  GabareiLieu- 
fecourir.    Ils  ne  perdirent  perfonne;  mais  leurs  habits  furent  mouillés  ou  va^V" 
perdus:  &  ne  trouvant  aucunabri  furie  rivage, ils  ydemeurèrent  tout  le  jour, 
ezpofés  à  la  chaleur  du  Soleil.  Cependant  le  Capitaine  Yamokè ,  ■  frère  du  Roi  y- 
Aniaba  &  d'autres  Négrea  vinrent  les  voir  dans  cette  fîtnation,  &  leur  of- 
frirent une  retarafte  dans  la  Ville  d'Aflbko.    Gabarel,.  qui  avoit  ordre  de  ne' 
pas  s'écarter-  fe  vit  dans  la  néceffité  de  pafler  la  nuit  au  même  lieu,  & 
d'eiTuyer' jufqu^u  jour  une  pluye  fi  violente ,  que  deux.  François  qui  avoient. 
réddé  dans'  le  Pays  pendant  plufieurs  années,  ne  fe  fouvenoient  pas  d'en 
avoir  vu  d'auOB'  force  depuis  fix  ans.  Pour  comble  de  difgrace,  ils  n'-avoient 
rien  à'  manger',  quoiqu'ils  fulTent  affamés.    H  étoit  fort  tard  avant  que  Du 
Mefnil  de  Champigny-,  défigné  Gouverneur  du  nouvel  EtabliiTemeni ,  fut 
revenu  d'Aflbko ,  avec  quelques  pièces  de  bifcuit  qui  leur  furent  d'un  grand' 
recours.  Cet  Officier  ne  furvécut  que  trois  femaines'  à  cette  avanture. 

Le  lendemain,  Yamoké' frère' du  Roi'.&  Ton  Suceflear ,■  Aniaba^    3c  le     Donuion 
Capitaine  Emon,  fuivis  d'un   grand  nombre  de-  Nègres  qui   portoient  des  Jl^j^^^"'* 
parafol»  de  diverfes  couleurs  ,  leur  apportèrent  le  foulagement  dont  ils  n'a-  d-^^Terrain' 
voient  plus  befoin:   c'eft-à-dirc  de  quoi   les  mettre  à  couvert;  mais  ils  aux  Françoise 
vcnoientfans'proviffons'-de  bouche.--   Ils  leur  demandèrent  même  une  partie 
de  leur  eau-de-vie,  que  Gabarel  leur  fit  donner,-  pour  gagner  leur  afFeftidn. 
Lorfqu'ils  eurent  paiié quelque  tems  à  boire,-  Yamoké  afiemblales  François ,- 
qui  étoient  à  terre  au  nombre  de  douze  ou  quinze.    Il  fit  couper  une  bran- 
che  d'arbre,  &  la  mit  entre  les  mains  du  Capitaine  Emon.    Celui-ci  la  plan- 
ta dans  la  terre,  devant  toute  l'aÛemblée.    Enfuite  l'ayant  fait  toucher  aur 
François ,  il  leur  déclara  au  nom  du  Roi  Akafîni  &-  de  toute  fa  Nation , 
qu'il  livroit  ce  Terrain  aux-François,-pour  y  bitir  un  Fort,  ou  pour  en  faire- 
tout  autre  ufage  qu'ils  jugerotent- à- propos.    Il  prit  toute  l'aHemblée  à  cé-- 
moia  de  cette  Donation  ;  formalité  qui  rend  parmi  eux  un  a£te  autencîque,' 
&-qui  fupplée  au  défant  de  l'écriture ,  donc  ils  n'ont  pas  l'ufage.    Les  Fran- 
çois les  remercièrent  de  cette  généreufemarque  d'amitié,  iSc-leur  endeman-- 
IS^dèrent  la  continuation'  [  Les  Nègres  retournèrent ,  après  la  Cérémonie  à> 
Aflbko.] 

Lb  (S  de  JuiUet ,   Damou  defcendit  à  terre  avec  plufieurs  de  Çe&  Offi--     Le  ciieva- 
ciers.    Il  fie  apporter  des  tentes  &  d'aatrei   commodités.     Le  Capitaino  lier  Damou 
Emon,  qoi  fe  trouva  fur  le  rivage  pour  le  recevoir,  fit  élever  aoflî-tôt  par  ^^"'^"'  "" 
fes  Efclaves  une  falle  de  rofeaux,  couverte  de  feuilles  de  Palmier ,  fous  la- 
quelle  les  François  fe-  retirèrent  iufqu'à  ce  que  leurs  tentes  fuflent  drelTées.     . 
Énmême-tems,  le  Ror  faifant  aUembter  fes  Kabafchirs,  que  Loyer  appelle 
Capacberes ,  fe  préparoit  à  donner  une  audience  felemnelte  aux  Françoii.  Elle- 
fut  donnée  le  9 ,  avec  les  formalités  fuivantes. 

Lb  Roi  A^Gnî  députa  le  Capitaine  Emon  au  Chevalier  Damou  &  àtônS     0  eft  invité 
lésFrançois  qu'il  avoit  ibus  fes  ordres  ,  pour  les  inviter  à  fe  rendre  dans  la  *  l'Audience 
Vilie  d'Aflbko.    Cette  Capitale  du  Royaume  d'Iflim  eft  fituée  dans  une  We  *"'"-°'* 
lii  3  do- 
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L  o  T  E  R.    du  même  nom,  formée  par  la  Rivière  d'UEni,  deux  Heuës  au-defliis  de  la 
1701.       Péninfiile  où  les  François  écoienc  campés.     Cell  la  réfidence  ordinaire  du 
Rot  &  de  Tes  principaux  Kabafchirs.    Damou  &  Tes  geos  furent  cooduiti 
dans  un  grand  Canot,  au  Ton  des  crompeues  &  des  tambours  (jqui  faifoientlj» 
un  bruit  fi  grand  qu'on  ne  pouvoit  pas  s'entendre.  ]   En  arrivant  à  la  Ville , 
ils  fe  virent  environnés  d'une  foule  de  Nègres,  que  la  curiofité  avoîtrallèm- 
blés.     On  les  conduifii:  à  la  maifon  du  Capitaine  Yamoké,  pour  s'y  repofer, 
en  attendant  que  le  Roi  fût  prêt  à  les  recevoir.  Enfittle  Chevalier  fut  averti 
de  fe  mettre  en  marche. 
?"'pV*^"        ^^  traverfa  trois  cours,  entre  une  double  haye  de  Soldats  Nègres,  ar- 
duic au  Palais.   ^^^  j^  fabres  &  de  moufquets.    Etant  arrivé  à  l'appartement  du  Roi,  il 
trouva  ce  Prince  ailis  fur  une  efpèce  de  trône.    Il  s'approcha  de   lut  avec 
une  profonde  révérence  ,  &  lui  préfenta  le  Père  Loyer  &  les  C^cien 
Dcrcriptton   François ,  au  nombre  de  dix  ou  douze.    Le  Roi  fit  l'honneur  au  Comman- 
de l'audience,  dant  &  au  Miflionnaire  de  leur  faire  préfenter  des  ûéges.     Les  autiesfepla- 
cèrent  comme  ils  en  trouvèrent  l'occafion.     On  fut  alns  l'efpace  d'une  heure 
fans  prononcer  un  fcul  mot.    Mais  les  trompettes,  les  tambours  &  d'auuei 
inftrumens  de  roufique  faifoient  un  bruit  qui  n'auroit  pas  permis  de  s'en- 
tendre.    Tous  les  Kabafchirs  étoieiic  rangés  en  ordre ,  fur  la  terre ,  ou  fur 
de  petits  fiéges  d'un    demi-pied  de  hauteur.    Le  Capitaine  Yamoké  écoic 
allls  au  coin  du  Trône,  à  la  droite  du  Roî.    Aniaba  étoit  à  la  gauche,  fui 
un  fiége  un  peu  plus  bas.    Le  Capitaine  £mon  écoit  allis  près  des  Fian^Mi, 
vis-à-vis  du  Roi. 
TiAne&poc:       La  falle  de  l'audience  avoic  l'apparence  d'une  grange.    Elle  étoit  bâtie 
turc  du  Roi.     de  roTeauz  &  couverte  de  feuilles  de  Palmier,    Sa  hauteur  étoit  de  quanorze 
ou  quinze  pieds,    fa  longueur  de  vingt  ,  fa  largeur  de  quinze.  fLe  plat-lij* 
fond  panchoit  de  tous  côtés  ,  comme  une  Voûte.]  Elle  n'aroic  ni  ome- 
mens,  ni  meubles,  ni  plancher.    Le  fond  étoit  de  fable.    Pour  trône,  le 
Roi  n'avoit  qu'un  châlit,  qu'il  avoit  acheté  des  Anglois  pour  cet  ufaçe,  fou- 
tenu  fur  quatre  piliers  ,  peints  en  couleur  d'ébéne.     Ce  châlit  étoit  placé 
au  fond  de  la  falle ,  fur  des  planches  informes  ,  &  couvert  de  trois  ou  qua- 
tre peaux  de  Tigres.    Le  Roi  étoit  aflis  au  nulieu,  les  pieds  pendans  vers 
la  terre,  une  pipe  à  la  bouche,  d'une  brafîc  de  long,  &  fumant  fans  ceflè. 
Cette  pofture  eft  la  plus  noble  parmi  les  Nègres.     11  étoit  nud,  à  l'ezcep-  ' 
don  du  milieu  du  corps,  qui  étoit  couvert  d'un  pagne  de  coton  à  ra^esrou- 
ges  &  bleues.    11  avoit  fur  la  tête  un  chapeau  bordé  d'argent,  avec  un  plu- 
met [  blanc  ]  à  la  Françoife.    Sa  barbe  griie  étoit  treflee  en  vingt  petiteil? 
boucles,  mêlées  de  foixantemorceauzd'/l'yjrt;,  qui  eîl  une  des  plus précieu- 
fes  Pierres  du  Pays,  quoiqu'elle  n'ait  ni  lulbe  ni  beauté,  &.  qu'elle  vaille  à 
h^"/ V"-    P^^"^  nôtre  raflade  de  verre.    Mais  ces  Peuples  en  font  tant  de  cas,  qu'il» 
t^e   u  Roi.   j0[jnent  le  même  poids  d'Or  en  échange.    Suivant  ce  calcul ,  la  barbe  du  Roi 
valoit  plus  de  mille  écus.     Des  deux  côtés  de  ce  Prince,  fur  le  même  trô- 
ne, mais  un  peu  plus  en  arrière,  étoienc  allifes  deux  de  fes  femmes  [favo-I^ 
ricesj,  chacune  portant  fur  l'épaule  un  grand  fabre  à  poignée  d'Or,  d^ 
pendoit  la  âgure  d'un  crâne  de  Mouton  en  Or ,  de  grandeur  naturelle ,  01 
plus  grande  même  que  la  nature.    Sur  le  fourreau  étoit  une  grande  écaille 
du  même  métal,  bordée  d'une  centaine  de  dents  de  Tï^e.    Les  deux  (ca- 
mes avoieac  de  grands  coliers  &  de  grands  bracelets  d'Or>  &  fur  le  feîn,  ''^ 
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plaques  de  même  métai ,  attachées  avec  des  chaînes  d'Or.  Leurs  cheveux 
étoient  entrelaflës  de  quantité  de  brins  d'Or.  Mais  elles  éioient  nues  com- 
me tous  les  autres,  à  la  réferve  des  pagnes  qui  leur  couvroient  le  milieu  du 
corps.  Derrière  elles ,  il  y  avoit'  fix  autres  femmes,  parées  auffi  de  manil- 
les &  de  bracelets  d'Or,  mais  moins  richement  que  les  deux  premières.  Cha- 
cune étoit  chargée  de  quelque  chofe  à  l'ufage  du  Roi.  L'une  avoit  foiD  de 
fa  pipe,  l'autre  de  fa  bouteille  d'eau-de-vie ,  &c.  Au  pied  du  trône,  des 
deux  côtés ,  étoient  deux  hommes  armés  de  fabres ,  &  richement  ornés  de 
plaques  &  de  coiiers  d'Or,  chacun  portant  à  la  main  une  zagaye  garnie  du 
même  métal. 

Aussr-TÔT  que  le  Roi  eût  fumé  fa  pipe,  il  fit  cefler  la  mufiqae ,  qui 
avoit  continué  jusqu'alors  fans  interruption.  Il  donna  ordre  à  l'Interptéce, 
nommé  Benga ,  de  demander  aux  François  ce  qui  les  amenoit  dans  fes  Etats , 
&  ce  qu'ils  fouhaitoient  de  lui.  Ils  répondirent  par  je  même  Imerpréce  que 
ce  qui  les  amenoit  de  leurs  VaiOeaux  à  fa  Cour ,  étoit  le  defir  de  rendre  à  Sa 
Majefté  des  tém  lignages  de  leur  refpeft;  mais  que  l'envie  de  répandre  leur 
Religion  &  d'établir  un  bon  Commerce  avec  fes  Sujets,  étoit  le  motif  qui  les 
avoit  amenés  de  France  ;  &  qu'ils  efpéroienc  que  Sa  iWajeflé  feconderoït  les 
intentions  du  Roi  leur  Maître,  dont  Aniaba  &  l'Interprète  pouvoient  lui 
rendre  témoignage. 

Le  Roi  d'Iffiniexprimavivement  combien  il  étoit  fenfible  aux  bontésdnRm 
de  France  pour  fa  perfonne  &  pour  fes  Sujets.  On  employa  près  de  trois  quart* 
d'heure  à  ces  complimens  mutuels,  fans  qu'il  adrefsât  un  feu)  mot  àfesKabaf- 
chirs,  quiparoiflbient  fort  attentifs  à  ce  qtii  fe  paiToicauCourd'eux.  Enfin,  U 
quitta  brutquement  fon  Trône,  tandis  que  tous  les  autres  demeurèrent  dans 
les  mêmes  places,  à  l'exception  du  Capitaine  Yamoké  fon  frère,  du  Capi- 
taine Emon ,  &  de  deux  ou  trois  autres  de  îes.  principaux  Officiers  qui  le 
fuivircnt.  Peu  après,  il  fit  appeller  le  Chevaher  Damou  &  le  Père  Loyer i 
&  s'adreflant  au  premier,  il  le  pria  de  fe  réconcilier  avec  Aniaba  ,  qm  lui 
avoit  donné  quelque  fujet  de  plainte  par  fa  conduite  Damou  y  confentit 
volontiers.  On  fe  ferra  les  mains,  &  l'audience  fut  ainfi  terminée.  Leis  Fran- 
çois furent  reconduits  à  la  maifon  du  Capitaine  Yamoké  ,  qui  leur  préfenta 
du  poiflbn  fort-bien  préparé  à  l'huile  de  Palmier,  de  la  chair  de  Sanglier  & 
de  la  volaille.  Le  relie  du  jour  &  toute  la  nuit  fe  paffèrent  à  voir  danfer  les 
Nègres.- 

Le  10  de  Juillet  à  onze  heures  du  matin,  Damoo  obtint  une  féconde  au- 
dience du  Roi,  dans  l'aflemblée  de  fes  Kabafchirs.  Le  Monarque  s'étant  levé 
tout-d'un-coHp,  comme  il  avoit  fait  la  première  fois  ,  laifla  fes  femmes  & 
Taffemblée  dans  la  fatle  de  l'audience  ,  pour  faire  pafler  avec  lui  dans  une 
petite  cour  les  François  &  quelques-uns  de  fes  Grands.  Là,  il  s'afTrt  fous  un 
Cocotier  i  &  fit  afleoir  ceux  qui  l'avoicnt  fuivi.  Enfuite  il  demanda  familière- 
ment à  Damou  quel  fervice  U  pouvoit  lui  rendre  pour  la  conftruftion  de  fon 
Fort  Damou  le  pria  de  donner  des  ordres  pour  faire  couper  de  groffes  foli- 
ves,  &  pour  les  faire  porter  au  rivage  par  les  Efclaves  des  ICabalchirs.  Il  y 
confentit ,  à  condition  que  les  François  leur  fiflent  à  chacun  quelque  petit  pré- 
fcnt.  Ses  ordres  forent  exécutés  avec  tant  de  diligence ,  que  deux  jours  après , 
on  vit  arriver  deux  ou  trois  barques  chargées  de  grandes  palilTades ,  de  quin- 
ze ou  feize  pieds  de  long.    Le  14,.  les  François  commeocèreoc  à  bâtir  leur 

Fort. 


L  0  %■  fe  R. 

1701. 

Femmes  qui 
affiftent  au 
TrûQC. 


Seconde au< 
dieiice. 


Ordres  don- 
nés pour  la 
coTiÀruftioa 
du  Foit. 
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L  o  T  E  K.   Fart.  Une  des  courtines  fut  tracée  dès  le  même  jour,  pour  être  fianqnëe  de 
I7d*      deux  basions ,  qui  dévoient  être  monct^s  dehuic  pièces  de  grofle  artillerie  & 

de  quelques pedereras  ( t). 
CaraAèrc         Ak&sini.,  fioid'Jllini,  étoic  alors  âgé  de  plus  de  foixante-dix  ans.    It 
J^^?"' ^°'  ètoit  bienfait.,  d'une  figure  majeftueufe,   &  homme  de  génie  (v).    Mais 
"""  quoique  riche ,  avec  peu  d'enfans,  il  étoit  avare.  Yamoké  ion  frère  étoitdef- 

tmé  à  lui  fuçcéder  ;  &  fuivanc  les  apparences ,  le  Capitaine  £mon ,  fils  d'Ya- 
moké  (a;),,  fquhaitoît  I9  mort  de  fou  onde  &  de  fon  père  pour  fe  trouver 
J'héritier  de  la  Couronne.  Comme  ces  trois  Chefs  porcoient  beaucoup  d'affec- 
tion aux  François ,  il  eft  certain  que  fi  l'on  avoit  fçû  profiter  de  leur  difpofi- 
tion,  l'Etabliueraent  fe  feroit  étendu  &  perfeftionné  avec  beaucoup  d'avan- 
Situitipndu  tage.  Lal^t  nous  a  donné  la  defcription  du  Fort.  La  place  que  Damou  av«t 
Fort,  &fa      choifîe  eft  une  longue  Péninfple  bordée  à  l'Eft  3c  au  Sud  par, la  Mer,  &  par 
c  cnp  ion.     j^  Rivière  k  l'Ouefl:.  Elle  eft  jointe  au  Continent  par  un  Ifthmc ,  qui  n'a  pas 

f)lus  de  cinquante  pas  de  Jargeur  (y).  La  terre,  quoique  féche  à  ftérile  fur 
a  furface ,  étoit  couverte  de  fort -beaux  artffes  ;  &  les  environs  du  Fort  pro- 
duifoient  de  fort  bonne  herbe.  Il  étoit  aifé  de  fortifier  toute  laPéninfule.  Bu 
côté  de  I? Mer,  elle  eft  défendue  naturellement  par  de»  Rocs,  contre  leiquels 
les  Bots  battent  continuellement  avec  beaucoup  de  violence.    Le  côté  de  la 
Rivière  ne  l'eft  pas  moins  par  une  barre  fort  dangereufe  ;  de  force  qu'il  n'y 
.a  point  d'autre  accès  que  par  l'Ifthme ,  qui  eft  fort  étroit.  Le  Fort  fut  com- 
pofé  d'une  courtine  &  de  deux  demi-baitions ,  avec  une'  patiHàde  de  dix  ou 
dQuze  pieds  de  hauteur  (2),  &  un  fofTé  extérieur.  Sur  chaque  baftion  on  pla- 
;ça  quatre  pièces  de  trois  livres  de  balle,  &  quelques  pedereros.  Derrière  ce 
[mauvais]  retranchement,  on  bâtie  quelques  logemens  pour -les  Officiers jï|> 
&  l'on  y  joignit  des  magazins  d'aflez  petite  étendue ,  mais  fuffifans  pour  la 
quantité  de  marchandifes  qu'on  avoit  apportée.    On  y  iaifla  une  garnifon, 
avec  de  fortes  alJÛr^c^  d  un  fecours  conftdérable  .dans  l'elpace  de  hait  ou 
dix  mois, 
ilcftaban-        Cependant  les  Vaiflëaux  qui  avoient  conduit  k  Prince  Aniaba  étant 
(tonné  par  la    retournés  en  France,  la  Compagnie  fut  fi  dégoiltèe  par  les  pertes  qu'elle 
Compagnie  de  j^qj^  efTuyées  dans  cette  entreprife,  qu'elle  oublia  l'Etabliiïement  d'Iffini  pen- 
■  '^"'  ^nt  près  de  .quatre  ans.  Ce  ne  fut  qu'en  1705  qu'un  Vaifleau  de  Guerre  re- 

çut ordre  de  prencke  tous  les  François  qu'on  y  avoit  lailTés  &  d'abandonner 
le  Fort  aux  Nègres.  Cet  ordre  ayant  été  exécuté ,  Labat  ceafure  beaucoup  la 
Conduite  de  I^  Compagnie.  Apres  Jes  promefies  qu'on  avoit  faites  aux  Fen- 
Fidéllté  des  P'^'  d'Iffinij  On  leur  devoit.,  dit-il ,  plus  de  conftance  &  de  fidélité.  Il  ajoû- 
N^es.  te,  àl'honnenr  de  ces  honnêtes  Nègres,  qu'ils  demeurèrent  fidèles  à  leurs  en» 

tagemens  (a)  auffi  long-tems  qu'ifs  eurent  l'efpérance  de  voir  les  François 
xés  dans  leur  Pays.  11  n'en  faut  pas  de  meilleure  preuve ,  fuivant  le  même 
Auteur,  que  leur  réûftance  (&)  à  toutes  les  o0res  des  HoUandois;  &  ce  ne 

fut 

(t)  jingl.  montés  de  quatre  pièces  de  huit  de  largeur.  R.  d.  E. 

livres  de  balle  &  de  quelques  pienlen.  R.  d.  £.  (x)  jTtgl.  biuteur.hors  de  to-re ,  aflezmd 

(v)  Labat ,   Voyage  en  Guinée.  Tom,  I.  lerraliée  en  dedans  &  fans  folTé.  R.  d.  £. 

pag.  209.  (a)  DesMarchaiï,  VoyageenGuinée.Voi. 

(x)  jingl.  Emon   Ton  Neveu  ,   fouhaitoic  I.  pag.  sio. 

I^  monde  toiis  les  deux  pour  fe  trouver.lt.  d.E.  ŒlC*)  Barbot  ne  parle  pas  (t  avantageufeinent 

(>)  -^"S^-  qui  à  environ  cent  cipquaQte  pas  oe  l'inclination  dct  Nègres,  pour  les  François, 
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'fut  que  le  mauvais  état  du  Fort  qui  excita  le  Gouverneur  de  Mina  à  l'attaquer 
'l'année  fiûvante  (c). 

Ce  Gouverneur,  qui  Ce  nommoit  fVUUam  de  Palme  ^  ayant  jugé  que  TEta- 
blilTement  des  François  dans  le  Royaume  d'Iflîni,  pouvoit  avoir  de  fâcheu- 
aIcs  conféquences  pour  le  Commerce  de  HoHande,  avoit  employé  [dès  l'ori- 
gine] (5)  .toutes  fortes  dévoies  pour  engager  les  Nègres  à  les  abandonner, 
ou  du  moins,  à  ne  les  pas  fecourir  lorfqu'ils  feroient  attaqués.    N'ayant  pu 

J5*rien  obtenir  d'eux  [  par  fes  promefles  &  par  fes  préfens  ]  au  préjudice  de 
leur  Traité ,  il  fe  rendit ,  Je  3  Novembre  (  f  )  1 702 ,  à  la  vue  du  Fort ,  avec 

]rj»une  Efcadre  de  quatre  Vaifleaux,  [jettant  l'ancre  à  Taquefchua,  qui  en  eft 
à  trois  lieuês.1  î-c  lendemain ,  un  de  fes  Bâtimens  prenant  le  Pavillon  Fran- 
çois traverfa  Ubrement  la  Rade, alla  mouitlu'  à  la  portée  du  canon  de  l'Eta- 
bliflement  François ,  &  falua  le  Fort  de  trois  ^xmps.  Les  François  ne  faifanc 
aucun  réponfe ,  il  continua  de  tirer  par  intervalles,  pour  leur  perfuader  que 
c'étoit  un  VaiiTeau  de  leur  Nation.  Au  quatrième  falut,  ils  firent  feu  d'un^ul 
canon ,  &  levèrent  leur  Pavillon ,  pour  otJiger  le  Capitaine  du  VaifTeau ,  s'il 
-étoit  de  France ,  à  leur  eavoyer  fa  Chiloupe  au  rivage.  Mais  les  HoUandois 
.commençant  à  juger  qu'ils  étoient  découverts,  retournèrent  vers  l'Efcadre, 
après  avoir  paUé  deux  jours  entiers  à  l'ancre.  De  Palme  eut  recour»  à  tous 
^es  moyens  pofGbles  dout  corrompre  les  Nègres.  Mais  les  promellès  du  Com- 
mandant François ,  oc  l'efpérance  qu'il  leur  donnoic  coas  les  jours  de  voir  ar- 
river neuf  Vaifleaux  de  France  les  rendit  fermes  dans  fes  intérêts  ;  de  forte 
(que  les  Hollandoîs  enragés  de  voir  rejetter  leurs  offres,  leur  envoyèrent  deux 
ou  trois  volées  de  canon,  &  fe  difpoférent  à  l'attaque  du  Fort. 

Pendant  qu'ils  faifoient  ienrs  préparatift,ies  Nègres  fe  rendirent  par  ter- 
re auprès  du  Fort  ;  &  prefiant  les  François  de  fe  défendre  vigoureufement  avec 
leur  artillerie ,  ils  fe  chargèrent  de  recevoir  l'ennemi  s'il  entreprenoit  de  fai- 
re fa  ddcente.  Ils  firent,  pendant  chaque  nuit,  une  booDe  garde  fur  la  Côte, 
&  lorfqne  la  Garnifon  Françoife  faifoit  fes  rondes ,  il  s'y  joignoit  toujours 
un  corps  de  cinquante  Nègres  qui  preHOient  l'ordre  du  Gouverneur.  Le  1  r 
de  Novembre,  les  HoUandois  vinrent  jetter  l'ancre  devant  le  Fort.  Ils  em- 
ployèrent le  jour  fuivant  à  fonder  toutes  les  pvties  de  la  Rade ,  tandis  que 
les  François  fe  mettoient  en  état  de  les  Tecevoir.  Le  13,  à  huit  heures  du 
matin,  dePalmefitavancerfonEfcadreplusprèsdurivage.  Alors  les  François 
faifant  paroître  leur  Pavillon  tirèrent  deux  coups ,  qui  portèrent  tous  deux 
fort  heureufement.  Le  premier  perçaun  Vaifleau  d'outre  en  outre,  &  faillit 
de  tuer  un  Officier  Portugais.  Le  fécond  caufa  beaucoup  de  défordre  fur  le 
bord  même  de  l'Amiral.    Les  Hollaadois  commencèrent  de  leur  côté  à  tirer 

furieufementi 


ty[l\  rappoTt»  qn'ime  peifonnc  qui  avoît  été  i 
UCni  fur  la  fin  de  1701 ,  ayant  demandé  aux 
N^res  comment  ils  s'accommodoieni  des  Fran- 

Sois,  ÎU  lui  lépondirenc  que  tous  les  Kaba- 
chirs  s'écoicnt  retirés  avec  tous  leurs  Sujets  i 
lin  mille  au-defliu  du  Village;  qu'ils  n'entre- 
tenokmt  pas  la  moindre  correlpondance  avec 
les  François,  81  que  ceiix-ci  n'avoient  fui  le 
rivage  qu'une  limplc  loge  palifTadée,  garnie 
de  cinq  pièces  d'Aidlierïe  avec  une  GamiloD 


L  o  Y  e  K, 
170I. 

I^es  HoUan- 
dois eraploy- 
ent  l'artifice 
pour  -fe  fai  ■ 
fir  da  Fort 
François. 


detuit  hommes,  qui,  quoiqu'on  leur  eût  laîlR 
allez  deprovîlions,  avaient  c.-pendant  beau- 
coup Tousert  par  le  manque  d'eau ,  parce  que 
Icii  Naturels  du  Pays  leur  cachoient  foigncufe- 
ment  les  fources.]  Voyez  fa  defcripcioa  de  II 
Guinée,  pag.  420. 

(d)  Au  mois  de  Ma!  1701,  lorfqu'il  illoit 
prendre  poQêflion  de  fon  Gouvernement. 

(e)  Âagl.  le  4e.  de  Novembre. 


ir.  Part. 
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L  0  T  E  B.    furieufetnent  ;  mais  on  leur  répondît  avec  tant  de  vigueur ,  que  le,  troidème 

1701.       coup  du  Fort  vint  tomber  fur  le  tillacd'un  de  leurs  Vaifleaus  &caflalacuiflè 

au  Capitaine.  Lesautres,  fur-tout  celui  de  (/)  l'Amiral,  furent  fi  maltraités, 

qu'ils  n'auroient  p(i  éviter  d'£rre  coulés  à  fond  fi  les  François  avoient  été 

Embarras  des    mieux  fournis  de  munitions  &  de  vivres.    La  faim  les  prefToit  fi  fort,  qu'ils 

Afliégis  furent  réduits  à  vendre  leurs  habits  (g)  pour  fe  procurer  des  alimens.    Ils 

n'étoient  guéres  mieux  en  munitions  de  guerre,  puifque  n'ayant  plus  que 

deux  barrils  de  poudre ,  qu'ils  fe  crurent  obligés  de  réferver  pour  la  mouf- 

queterie,  ils  ceflërent  de  faire  feu;  tandis  que  les  Hollandois  tiroient  i 

bouiew  rames ,  &  leur  envoyèrent  pré»  de  douze  cens  coups  dans  leur  Fort 

de  bois ,  quoi(^u'avec  fort  peu  de  dommage.    A  deus  heures  après  midi ,  il 

arriva  un  accident  qui  fembloit  devoir  caufer  la  ruine  des  Amégés,  &qui 

Incident  qui   devint  néanmoins  roccafion  de  leur  délivrance.  Il  y  avoit  dans  le  Fort ,  près 

iiVrancc."      '   de  la  Chapelle,  une  grande  ruche  d'Abeilles  ^  qui  fut  renverfée  d'un  coup  de 

canon.    Ces  petits  animaux  fe  trouvant  délogés  Ci  brulquement  au  milieu 

d'un  jour  fort  calme,  fondirent  avec  tanc  de  furie  fur  la  Garnifon,  qu'ils  ta 

forcèrent  de  quitter  le  Fore.  De  Palme  ne  doutant  point  que  les  François  n'en 

euiTent  abandonné  la  défenfe,  donna  ordre   immédiatement   à  cinquante 

hommes  de  débarquer  dans  fix  Canots.  Mais  la  Garnifon  rentra  dans  le  Fort 

par  une  des  embrifurei  du  bafUon  de  la  Rivière ,  fans  que  les  Hollandoi* 

paflenc  s'en  apperceroir. 

D'un  autre  côté,  les  Nègres  voyant  les  cloquante  hommes  [H^ts  à  débar- 

qoer ,  exhortèrent  les  François  à  ne  pas  fe  rendre ,  &  les  prièrent  feulement 

de  ne  pas  tirer  au  rivage,  de  peur  que  leurs  coups  ne  portaffenc  fur  eux 

comme  fur  l'Ennemi» [ajoutant,  qu'Us  verroientlamanière  dont  ils  ailoiencleslt::^ 

recevoir.]     Ils  fe  mirent  en  embufcade  derrière  quelques  broflailles  ;  &  les 

Hollandois  ne  furent  pas  plutôt  débarqués,  que  le   Capitaine  VamoJcéy 

frère  du  Roi,  &  le  Capitaine  Emon,  à  la  tète  de  leurs  plus  braves  gens, 

fondirent  fur  eux,  les  forcèrent  de  plier  dès  les  premiers  coups,  &  lespref- 

(2rent  fi  vivement,  malgré  le  feu  de  leur  Flotte,  que  de  cinquante  îL  en 

tuèrent  trente-neuf.    Us  Ce  iaifirent  de  deux  grands  (i)  Canots  &  de  leur 

Les  Hoi.      charge,  fans  parler  des  Eofeignes,  des  Tambours  &  des  Trompettes.  Deux 

Iiodois  font      Hollandois  demeurèrenc  prifonniers  entre  leurs  mains  ;  &  les  neuf  autres 

bnDiaitrajtés  l'étant  fauvéadaos  le  Foftffléine,  obtinrent  quartier  des  François.  Aprèsavoir 

4  le  retirent,     dépouillé  les  morts,  ce  fut  le  fujet  d'une  grande  joie  pour  les  Nègres  de  leur 

couper  (f)  les  pieds  &  les  mains,  pour  lei  porter  comme  en  triomphe,  3c 

de  laiffer  les  troncs  mutilé*  à  la  vue  de  la  Flotte.    Le  Général  Hollandois 

découragé  par  une  fi  malheoreufe  entreprife  leva  l'ancre  dés  le  même  jour, 

avec  d'uitant  plus  de  honte  &  de  chagrin,  qu'il  avoit  crû  le  fuccès  de  Con 

expédition  certain  ;  [  les  Nègres  lui  ayant  dit  qu'on  manquoit  dans  le  Fort  de  X^ 

Munitions  de  guerre  &  de  provifionsde  bouche  ;  ce  «jui  n  étoit  que  trop  vm.3 

Entre  les  hommes  qu'il  avoit  petdusj  il  compta  le  Siçorde  JUtt^nv  (jt),  fon 

Ingémenr, 

(/)  Labat  dit  qu'A  fat  obligé  de  (ôrtlt  dt     furent  briféi  ptrlnvagnei.  ttbifut.  pag.  116. 
la  Ligne  pour  remèdiet  i  fa  fituuion ,  Vol.  L        (i)  Labat  dit.  au  mime  endroit  que  les 


li 


N^et  portèrent  CM  t&ei  i  leur  RoL 
.  )  Loyer,,  pig.  3(54-  C*)  U  fiu  ttté  pU  le   ComiDUduU  fïu- 

0  Lkbit  dit  q^  les  trois  «ttm  Cuots.    çyls. 
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Ingénieur ,  qui  commandoit  (/}  Ton  détachement.  Les  Nègres  ne  perdirent   l.  »  t  e  1, 
que  trois  itommes  dans  J' Aâion  ;  mais  ils  regrettèrent  beaucoup  dans  ce  nom*       2701. 
t)re  le  fils-aîné  du  Roi  (  n)  t  qui  eut  la  jambe  emportée  d'un  coup  de  canon , 
&qai  mourut  de  cette  blelTiure  trois  jours  après.  Les  François  n'eurent  pas  un 
ieul  homme  de  tué. 

Avant  l'engagement,  Aniaba  avoit  fait  demanda  aa  Commandant  Fran-     Mauvais  el- 
bois s'il  devoit  aller  à  Ton  fecours.    De  la  Vie^  c'étoit  le  nom  du  CommaB'  raflèreë'A- 
dant,  lui  avoitfaîErépondre,  que  s'il  y  venoit  il  feroït  honneur  à  la  Nation ,  ^*^^ 
mais  que  pour  le  fien  même,  il  ne  pouvoit  s'en  difpeiifer  fans  manquer  àceuxqui 
lui  avoient  donné  en  France  le  commandement  d'ime  Compagnie  de  Cavale- 
rie. Aniaba  n'en  prit  pas  moins  le  parti  de  s'éloigner  pendant  trois  jours.  Il 
vint  enfuite  féliciter  le  Commandant  fur  le  fuccès de fes armes;  mais  il  ne  fie 
pas  ta  moindre  apologie  pour  Ton  abfencej  Si  les  François  afieâérent  de  ne 
lui  en  faire  aucun  reproche. 

Four  s'expliquer  fmcéreraent,  ditLabat,  i^maba  aprèsavoirétéélevéen  Origfne& 
France  pendant  quatorze  ans,  &  s'être  vu  comblé  des  bienfaits  du  Roi ,  n'a-  >yannires 
voit  pas  plutôt  pris  terre  au  rivage  d'IfEni,  qu'il  avoit  perdu  tout  fendment  <*'*'•*•**• 
de reconnoifTance ,  &  qu'il  s'étoit  dépouillé,  avecl'habit  François,  des  prin- 
cipes de  l'honneur  &  de  la  Religion  Romaine.  Les  Miflionnaires  &  le  Goa- 
verneur,  qui  avoient  conçu  de  lui  de  meilleures  efpérances,  lui  en  avoient 
fait  plufieurs  fois  des  plaintes  qui  n' avoient  rien  produit.  On  fe  foupçonnoit 
même  d'entretenir  des  intelligences  fecrétes  avec  les  Hollandois,  &  de  fod* 
tenir  leurs  intérêts  à  fa  Cour.  Comme  cette  conduite  ne  pouvoit  venir  que 
d'une  ingratitude  mouHrueufe,  le  ChevaUer  Damou  qui  étoit  chargé  de  lai 
feire  qudques  prérens  lorfqu'il  feroit  monté  fur  le  Trône,  aima  mieux  les 
diftribuer  au  Roi  Akafmi,  au  Capitaine  Yamoicé  Ton  fi-ére,  &  va  Capitaine 
Emon  fon  neveu ,  qui  marquoient  plus  d'attachement  pour  les  François  que 
cet  Apoftat.  Il  eh  remporta  même  une  partie  en  France ,  particulièrement  un 
Portrait  du  Roi  enrichi  de  diamans  j  &  l'ingrat  Aniaba  fut  abandonné  à  là 
mauvaife  deftinée. 

Le  ChevaUer  Des  Marchais,  qui  avoit  beaucoup  connu  Aniaba,  appritau     Témo^age 
Père  Labat  quelques  circonilances  de  fes  avantures'.  Suivant  ce  témoignage,  da  Chevalier 
il  avoit  été  conduit  en  France -par  le  Capitaine  Compère,  Patron  d'un  Vaif-  *e>March»is, 
feau  Marchand ,  qui  s'étoit  propolé  d'en  faire  fon  valet.    Mais  il  lui  fut  en- 
fuite  dérobé  par  quelques  perfonnes  qui  trouvèrent  de  l'avantage  i  le  faire 

3^paQer  pour  un  Prince,  J]  à  Paris  &  à  la  Cour.]  Ce  jeune  Nègre  confentit  aifé- 
ment  À  fe  charger  d'un  rôle,  donc  il  devoit  drer  du  profit  &  de  l'iunneur. 
Après  avoir  été  fort  bien  élevé  fous  ce  titre ,  &  renvoyé  à  Iflini  avec  beau- 
coup de  pompe,  il  fu:  diépouillé  par  les  Nègres  defbn  Pays,  qui  le  forcèrent 
de  reprendre  Icn  ancienne  vie.  Des  Marchais  s'étoit  perfuadè  qu'ayant  com- 

J^mandé  en  France  une  Compagnie  de  Cavalerie ,  on  £auroit  dû  ]  lui  donner  le 

Gouvo-nement 

(/)  La  Gazette  de  Paris,  du  17.  Oftabre  (m)  Labat  rapporte  qae  les  François  firent 

1703,  dit  qu'ils  eurent  vingt-cin^  hommes  remercier  le  Roi  AkaCoi  de  fon  fecours ,  &; 

tués,  avecleur  Ingénieur,  onzepris,  Scqu'iis  qu'il   envoya  les  fUicitK   de  leui  Viftoiie. 

l^lailQrent  leurs  Canots  aux  Vainqueurs.  [Voyez  ibi.Jup. 
BariMC  Defa^tion  de  Suinée  psg.  ^30.] 
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Comnundant 
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Roi  d'IOÏDi 
avec  les  IIol- 
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Gouvernement  du  Fore;  mais  fa  conduite  [qui]  lertodit  ïadignede  cettecon-1^ 
fiance  [montre qu'on  auroît  mal  fait.]  )*. 

Le  Général  Hoilandois  écrivit  deus  Lettres  au  Commandant  Fr»i;ois  d'Ifli- 
ni;  l'une  datée  d'Axim,  le  14.  de  Novembre,  c'eft-à-dire,  le  lendemain  ds 
fa  défaite,  pour  le  prier  de  traiter  favorablement  les  prironniers  &  d'établir 
un  cartd  d'éch*ige;  [l'autre,  dont  on  ignore  la  date,  pour  folliciter  l'éxé-ifi 
culion  de  la  première,]-  Mai»  comme  ces  Lettres  vinrent  au  Fort  par  les  main3 
d'Akafmi ,  que  les  réponfes  dévoient  y  pafTer  auHÎ ,  &  que  les  Nègres  corn- 
mençoient  à  foupçonner  le  Commandant  de  vouloir  faire  une  paix  féparée 
avec  les  HoUandois ,  on  réfoluc  de  ne  leur-  donner-  aucun  fujet  d'ombrage , 
parce  que  la  Garnifon  dépendoit  d'eux  pour  les  vivres ,  &  de  leur  abandon- 
ner non-feulement  les  conditions  de  la  paix  ,  mais  même  la  difpofitîon-dei 
frifonniers.  Ainfi  les  Lettres  du  Général  Hoilandois  demeurant  fans  réponfe^ 
impatience  lui  fit  prendre  le  parti  d'envoyer  des  Ambafladeurs  au  Roi  Aki- 
fini.  Il  fe  fit  [de  part  &  d'autrejplufiturs  dépotaiions  inutiles.  Enfin  le  Gé-$ 
néral  envoya  un  Kabafchir  nommé  Kojik,  engage  au  fervice  de  laCompagnie 
Hollandoife,  &  tout  couverc  de  chaînes  &  de  plaques  d'Or,  avecun  pleiD' 
pouvoir  pour  traiterdela  rançon  des  prifonniers.  CeDéputé  ménageafï  adroi- 
tement les- intcr-êts  de  fes  Maîtres,  que  non-feulement  les  prifonniers  furenc 
renvoyés  fans  rançon,  mais  quepouF  réparer  la  perte  des  Hoilandois,  le-Ror 
Akafmi  confentit  à  paver  dix  Bendui^  c'eft-à-dire  quatre  mille  livres  en  Or. 
Kolik  partit  d'AlToko  fe  17  de  Janvier  1703  avec  cette  fomme  &  les  prifon- 
niers. Les  François  avoient  évité  de  prendre  part  à  cet  accommodement, 
&  ne  furent  pas'fôchés,  dans  l'embarras  de  tçur  fuuation «  qu'on  les  délivrât' 
de  la  néceffité  de  fournir  à  l'entretien  des'  HoUandois.  En  venant  à  la  Cour 
d'AHbko,  le  Kabafchir  de  Mina- avoit  été  accompagné -dl^amii/^M,  .Reine 
de  Ghiomray  ,  près  du  Cap' d'AppoIlonia,  à  l'Eft  d'iifinî-,  qui  demaadaaux 
François  quand  ils  dévoient  recevoir  des  VaiOeaux  -de  l'Europe.  Us  répoidi- 
rent  qu'ils  en  attendoient  de  jourenjour.'  Si  les- François,  r^Iiquacetxe  Reine,, 
avoient  autant  de  fidélité  dans  leurs  promeHesquedé  civilité  dans  leur  conduite,, 
toute  la  Côte  d'Afrique  feroit  à  eax>  Mais  comme  ils  tiennent  rarement  ce 
qu'ils  promettent ,  leurs  amis  ne  peuventy  prendre.  be<uicoup  dç  confiance. 

Le  Père  Loyer  n'ayaw  plus  d'efpérance  derecevoirdu  fecours  de  l'Earo-- 
pe,  s'embarqua  au  mois  de  Mars  i703>  fur  une  mauvaife  Barque  Fortugai- 
fe,  qui  avoit  touché  àlflinipoiu'  acheurdesEfclaves.  Ce  Bâtiment,  quiétoit 
fbrt>mal  équipé,  pérît^aprés  cinquante  lieues  (n)  de  Navigation,  avectoai 
les^Ëfclaves  <x  une  parde  des  Matelou.  Le,  Pire  Loyer  eut  le  bonheur  de  fe 
fauver  [dans  laChaloupe,^}  accompagné  de  neuf  Portugais,  &d'un  Franfois© 
de  Bayonne.  Ils  rencontrèrent  une  autre  Barque  Portugaife ,  qui  faifoit  voile 
à  Saint-Thomas,  fous  la  Ligne,  où. ils  paJTèrent  fix.femaines:  de-là  ils  oh- 
tinrent  le  paHâge  jtilqu'à  la-^Baye  de  tous  les  Saints  au  Bréfil.  Mats  Loy^^ 
épuifé  de  fes  longues  fatigues ,  fut  atteint  d'une  Paralifie  ,  qui  le  redot  "." 
lit  pendant  une  année  entière.  Les.  foins  du-Sieur  Verdois,  Conful  Franfi* 
dans  cette  Région ,  &  la  force  de  fon  tempérammcnt  fervirenc  par- degrés  a 
te  rétablir.    11  profita  aufll-tôt  du  retour  de  fa  fanté,pour  i'embar<]uec  à 


(n)  jingt..  cent  cinquante  lieufit.  R,  d.E. 
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bord  du  Sttmal,  Vaifleau  de  la  Flotte  Portugaife  du  Bréfîl,  commandé  par 
Dom  Antonio  de  Souza. 

Cette  Flotte  étoit  compofée  de  quarante  voiles,  dont  fept  périrôntdans 
uneten^te,  à  la  hauteur  du  Cap  Saint  Auguftin.  L'Amiral  futde  ce  malheu- 
reux, nombre.  11  avoit  été  conftruit  depuis  peu  au  BréGl ,.  &  le  Père  Loyer 
avoit  ett-  deflèin  de  s'y  embarquer.  On  ne  put  fauver  ni  l'Equipage ,  qui  con- 
fiftoiten  trois  cens  hommes,,  ni- l'ardllerie  qui  étoic  de  quar^ante  pièces  de  ca- 
non ,  ai  l'or  du  Roi  qu'on  fajfoit  monter  à  treme-Hx  arobes  (  0  )  dEÉ  qui  venoic- 
des  Mines  de  Saint-Paul ,  près  de  Rio-yaneyro.  La  ,tempÊte  dura  trois  jours , 
&  le  Setuval  y  perdit  Ton  grand  mât.  Cependant,  après  cent  &  huit  jours  de 
Nàvig^ion ,-  Loyer  arriva  heureufement  à  Lisbonne ,  où  il  prit  quelques  mois 
de  repos,  pourrépuer  entièrement  Tes- forces. 

Il  attendoic  en  même-tems  l'occafion  de  quelque  Vaifleau,  pour  retourner 
en  France.  Mais  la.  guerre  où  le  Portugal  écoit  engagé  retardant  chaque  jour 
fes  efpérances ,.  ils  fe  procura  un  pafleport  du  Roi  de  Portugal  pour  faire  le 
voyage  par  terre,  en  traverfant  Coimbrf^  JveyrOj  Porto  &  Ptana.  Il  pafla  la 
Rivière  de  Minho ,  à  yUla-Nova  >.  &  tr-ois  lieues  plus  loin  il  arriva  à  Tay , 
Ville  Epifcopale  de  Gallice.  De-là  il  fe  rendit  à  Ponto-Védro,  &.  à  Compof- 
telie,  où  il-fit<fes  dévotions  au  tombeau  de.  l'Apôtre  Saint-Jacques.  Il  paiTa 
enfuite  à-la-Corogne,  pour  chercher  un  Vaifleau.  Apris  y  avoir  pafle  fut  fc- 
laaines(p),  il  s'embarqua  fur  un  Bâtiment  Nantois  commandé  par  le  Capi- 
taine Lingart.  .On  mit  à  la  voile  le  12  de  Juillet  1706;  mais  à  peine  étoit- 
on  à  quinze  lieues  du  Port ,  qu'on  tomba  fous  le  canon  d'un  Armateur ,  qpi 
après's'être  préfenté  avec  le  Pavillon-  François,,  arbora  tout-d'un*coup  celui 
de  Hollande  &  lâcha  fa  bordée.  Lingart  eflrayé  s'approcha-du  rivage  &  jjstta- 
l'ancre,  tandis  que  l'Armateur  ne  cèElant  point  de  faire  feu,  fembloit  fe  dii^ 
^.pofer  à  l'abordage.  Les  Matelots  François  Çtrop  foibles  pour  fe  défendre,] 
nepenfoient  qu'a  fe  fauver  avec  tout  ce  qu'ils  pourroient  emporter  au  riva- 
ge. Cependant  ils  tirèrent  quelques  coups,  mais  mollement ^  lorfqu'uoe  bor- 
.  ^dée  de- l'Armateur  emporta  Lingart  &  deux  ou  trois  de  fes  gens.  [La  perte 
de  leur  Capitaine  fit  perdre  aux  autres  toute  envie  de  réfifter.Ji  Dans  l'inter- 
valle, le  Père  Loyer  prit  l'occalîon  d'une  Barque  de  Pêcheur,  qui  appartenoit 
Ji  Barrez  y  petit  Village  à  cinquante-  pas  du- Vaifleau.  Quelques  piafljes  Id 
firent  obtenir  fon  paflage  avant  que  l'ennemi  fût  arrivé  àl)ord.  Il  eut  ainfi  Iç 
bonheur  de  fe  fauver,  avec  un  Marchand  de  Saumur  &  fon  fils,  qui  défcen- 
dirent  comme  lui  dans  la  Barque  fans  être  apperçus  de  l'Equipage.  Il  fe  ren- 
dit avec  fu^comfogpoos  chez  le  Prêtre  d'une  Paroifle  nommée  Si.  .EJievan  de 
la  ViVot  à  cinq  quarts  de  lieuë  du  Village  de  Barrez.  Cet  honuête-homme  les 
«fut  avec  tant  de  civilité  qu'ils  s'y  arrêtèrent  trois  jours. 

L'£Sp£iLANCBde  pouvoir  gagner  Saint  Jean  de  LuzJeur  fit  louer  une  Bar- 
que de  Pêcheur.,  dans  laquelle  ils  fe  livrèrent  à  la  protection  du  Ciel.  Com- 
me elle  étoit  fans  ponts ,  &  que  la  Mer  eft  fort  agitée  fur  cette  Côte,  ils  cru>- 
rent plufleurs  fois  leur  perte  ailûrée.  Etant  arrivés  jufqu'àSaint  SebafUen,  ilS' 
mirent  la  réfolution  de  quitter  la  Mer,  pour- achever  le  voyage  par  terre.- 
fiayonne,  Dax,  Boudeaoz,  Pouu,  Xaintes  &  Rochefort^  furent  les  Villes- 

qu'il*  ■ 

Kkk  3 


1703. 

Naufrage 
de  pluOrurs 

Vaifleau»  P6i<- 
Cugaij,  &Ieur 
perce. 


L'Auteur  ai-, 
rivé  i  Lisbon- 
ne entreprend 
d'achever  fon 
voyage  pu- 
terre- 


Il  feiembif- 
que  ilaCoTO- 


2706. 


Son  Vaifleau 
ptlpriï  par  un 
Corfairet 


,  Google 


446    VOYAGES    AU    LONG    DES    COTES 

L  o  Y  E  n.    qu'ils  eurent  à  traverfer  jufqu'à  la  Rochelle.    En  arrivant  à  la  dernière     le 

170(5.       p.  Loyer  apprit  avec  joie  que  le  Père  Viliard,  fon  aflbcié  dan»  la  Milfion 

d'Iflîni,  étoit  retourné  en  France;  mais  ce  qui  ]e  furprit  beaucoup,  ce  fut 

laRochdfe.     d'apprendre  qu'on  le  croyoic  mort  lui-même,  &  que  fur  cette  nouvelle,  oa 

où  on  le    '     avoit  écric  du  Couvent  de  Rennes  une  Lettre  circulaire  à  tous  les  autre* 

«oyoit  mort.    CouvenS  de  Ja  Province,  pour  lui  fairç  célébrer  un  Service  (q).    De  laRo- 

chelle  il  fe  rendit  à  Renues,  lieu  de  fa  nailTance  ,  &  de-là  aux  Eaux  de 

Bourbon,  où  il  reçut  une  Lettre  du  Père  de  Villard,  alors  Supérieur   du 

Couvent  de  Chambery  en  Savoye,  qui  l'informoit  du  fort  des  François  qu'il 

avoit  laiiTés  dans  le  Royaume  d'Iflîni. 

L  A  mifére  de  cette  petite  Garnifon  n'ayant  fait  qu'augmenter  de  jour  en 
jour  après  le  départ  du  Père  Loyer ,  elle  étoit  au  comble ,  lorfqu'il  arriva  fur 
la  Côte  trois  Vaiffeaus  Marchands  &  un  Vaiffeau  de  Guerre  commandé  par 
le  Capitaine  Grosbois.  L'agitation  de  la  Mer  fe  trouva  li  furicufe ,  qu'il 
fallut  trois  jours  (  r  )  aux  François  du  Fort ,  pour  fe  procurer  le  moyen  d'arri- 
ver au  Vaiflcau  de  Grosbois,  de  qui  ils  apprirent  qu'il  avoir  ordre  de  les 
reconduire  en  France.     Ce  Capitaine  traiu  rudement  les  Nègres  &  fe  dis- 

fienfa  de  leur  faire  les  préfens  établis  par  l'ufagej  ce  qui  choqua  tellement 
e  Roi ,  qu'il  défendit  à  fes  Canots  tout  Commerce  avec  l'Efcadre  Francoi/ê. 
Un  Soldat  du  Fort,  nommé  Parifien,  ne  craignit  pas  de  l'expofer  à  la  fu- 
reur des  flots  pour  gagner  les  Vaifleaux  à  la  nage,  &  repréfenter  à  Gros- 
bois  l'imprudence  de  fa  conduite ,  qui  mettoit  tous  les  François  de  la  Garni- 
fon en  danger  d'être  maflacrés.  Mais  le  Capitaine  infenfible  k  tous  Je»  dis- 
cours, déclara  qu'il  ne  falloit  penfer  qu'à  l'embarquement  pour  retourner  en 
France.  PariCen  retourna  au  Fort  avec  cette  nouvelle;  &  dés  le  même  jour 
Grosbois  envoya  des  Radeaux  au  rivage, comme  la  feule  reflburce  pour  ame- 
ner tous  les  François  fur  fon  bord.  Le  Père  Villard  fut  le  premier  qui  en 
ôfa  courir  les  rifques.  Il  fe  mit  en  chemife  ,  avec  fon  chapelet  au  cou.  A- 
près  avoir  ouvert  heureufement  la  route,  il  fe  flattoit  de  retourner  au  Fort, 
pour  y  prendre  fes  habits  &  fa  Chapelle ,  mais  cette  permiffion  lui  fut  re^ 
fufée  par  le  Capitaine.  Sept  autres  François  ,  moins  heureux  que  lui  fe 
noyèrent  dans  ce  périlleux  paflage.  Ainfi  le  Fort  fut  abandonné  à  la  *dif- 
crétion  des  Nègres ,  qui  demeurèrent  fort  irrités  de  voir  partir  fi  bru/que- 
ment  les  François  &  de  n'en  avoir  pas  reçu  de  préfens.  Le  Père  ViWaid 
demanda  au  Capitaine  la  liberté  de  demeurer  à  Juida,  pour  y  prêcher  l'E- 
vangile.   Il  ne  put  l'obtenir  (j). 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à  cet  article  ,  fi  l'on  ne  prenoit  foin  d'y 
jomdre  plufieurs  circonftances  qui  regardent  le  Prince  Aniaba  ,  &  qui  le 
trouvent  répandues  dans  divers  Ecrivains.  Le  Mercure  de  l'Eurtme  de  l'an- 
née 1701,  miprimé  àParis,  repréfentecet  Impofteiir,  fous  le  nom  de  Louïs 
Annibal,  comme  Roi  de  la  Région  d'Jflîni,  &  nous  apprend  qu'ayant  été 
fcaptifé  par  le  célèbre  BoJJîiet,  Evêque  de  Mcaux,  Louïs  XIV.  avoir  pris  la 

qualicé 

«>(j)  Cette  Lcme  fc  ttouire  dan»  le  Vôya-  parce  qu'ils  n'étoient  plus  en  eut  d'éreiœrie 

ge  de  Loyer.                    «    ,  ,  Commerce,  rafêrent  leur  l'oit  &  s'embarquè- 

yl  n"ï"  ""'ïJ°""-  ^^-  E-  rent  pour  la  France  au  mois  de  Juidec  i7o*.U 

(/J  Barbût  raconte  que  les  François  piquéi  fçavoii  ce  &it ,  di^a,  d'an  tiowné  Perna  de 

de  fe  voir  ab^onnéi;  par  la  Compagnie,  St  Dieppe,  qui  éioii  de  la  Garnifon  du  Foil  Def- 

ne  comptant  plus  ùu  l'affeftion  det  Négru ,  aipL  de  U  Guinée ,  pag.  4»^. 
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qualité  de  fon  Parrain;  que  le  27  Février,  il  avoic  reçu  l'Euchariftie  de  la  L  o  y  «  »: 
main  du  Cardinal  de  Noailles,  &  qu'il  avoic  offert  un  Tableau  à  la  Sainte  1700. 
Vierge ,  pour  mettre  Tes  Etats  fous  fa  proteélion  ,  avec  un  voeu  folemnel 
d'employer,  à  fon  retour  en  Afrique,  tous  fes  foins  &  tous  fes  efforts  pour 
la  converfion  de  fes  Sujets.  Il  partit  de  Paris  le  24  de  Mai  1701,  pour 
s'embarquer  au  Port-Louis,  fous  l'efcorte  de  deux  ou  trois  Vaifleaus  de 
Guerre ,  commandés  par  le  Chevalier  Damou. 

Ce  prétendu  Prince  d'Ifliai  fut  le  fécond  Avanturier  de  cette  efpèce  (t) 
qui  vint  en  impofer  à  la  bonne-foi  des  François;  car  de  Gennes,  qui  détrui- 
iit  en  1695  le  Fort  Carnes,  fur  la  Gambra,  étojt  chargé  d'un  autre  Prince 
d'Iffini,  qu'il  mit  fur  un  Vaifleau  François  de  Saint-Domingue,  parti  pour 
la  Mer  Rouge;  avec  ordre  de  le  reftituer  au  rivage  de  fon  Pays.  On  peut 
conclure  de  ces  témoignages ,  que ,  malgré  la  (lupidité  qu'on  attribue  aux  Nè- 
gres, ils  ont  aflez  d'efprit  pour  duper  les  François,  dont  on  vante  fi  fort  la 
pénétration.  Mxs  Bofman  donne  une  idée  toute  différente  de  l'extraftion 
d'Aniaba  prétendu  Prince  d'Ifltni. 
i^     Il  y  i  quelques  années,  dit  cet  Auteur,  i^ue  les  François,  [q.uî  avoient      Récit  dt 

coutume  de  fe  iaifir  de  tous  les  Nègres  qui  venoient  à  bord ,  pour  les  vendre  Bof™"»- 
ti*  enfuite  aux  Indes  Occidentales ,  ]  ayant  reconnu  dans  un  jeune  Nègre ,  [qu'ils 
deflinoienc  pour  l'Efclavage,  ]  plus  d'efprit  qu'on  n'en  trouve  ordinairement  k 
fa  Nation,  prirent  le  paru,  au  lieu  de  le  vendre  ea  Amérique,  de  l'amener 
en  France.  Là,  s' étant  donné  pour  le  âls  &  l'héritier  préfomptif  du  Roi 
d'ïffini ,  ii  s'infinua  fi  bien  dans  l'eftime  de  la  Cour ,  que  le  Roi  Louis  XIV. 
lui  fît  de  riches  préfens ,  &  le  renvoya  fort  honorablement  dans  fon  Pays. 
Mais  en  y  débarquant ,  il  fut  reconnu  pour  un  fimple  Efclave  d'un  Kabafchir 
d'Iflini,  au  fervice  duquel  il  rentra  peudetems  après  fon  arrivée  ;  &  loin 
de  convertir  fes  Compatriotes  à  la  ReUgion  Chrétienne,  il  retomba  lui-même 
dans  le  Paganifme  (o), 

(t)  jfjtg,  qu'on  amena   en  France  ,  car  toit  donné  en  France  pour  fils  d'un  Sonve- 

B.  d.  E.  rain.    Mais  les  Auteurs  oublient  id  ce  qu'ils 

(«)  Bofman  ,  Defcription  de  la  Guinée,  ont  tant  de  fois  remarqué  fur  l'ordre  delà  fuc- 
^pag.  420.  [L.CS  Auteurs  de  ceiRecueil  neveu-  celGon  des  N^es,  qui  va  du  Roi  i  fes  ne- 
lent,  difcntils,  que  l'état  de  Particulier  où  veux,  &  levient  enfuite  à  fes  Sis.]  Loyer, 
vécut  Atiiaba  pendant  le  féjour  deLoyer,[)oui  pag.  183. 
juger  quec'étoit  un  Impolleur,  puikiu'il  s'é- 

5.    III 

Situation,  bones,  climat  &?  pnè^on  du  Royaume  d'IJJîni.    Nègres 
Kmpas  &  Fétéres^  &c. 

LE  Rcmurae  d'Iffini  eftbcH'dë  au  Nord  par  un  Peuple  nommé  lés  Kompat,      Peticeflfcda 
qui  forment  une  efpèce  de  République,  &  à  l'Eft  par  le  Royaume  de  Joiaume 
Ghiomray  ,  ou  le  Cap  Apollonia,  &  par  celui  d'Edona,  qui  n'eft  qu'à  dix  a'™"'' 
Heuè's  d'Aflbko.     Au  Sud ,  il  a  la  Mer ,  &  à  l'Oueft  la  Côte  d' Yvoire ,  qui  eu. 
babicèe  par  une  Nad(»i  dlAntrc^phages  («)  nommée  les  Qvaquas.    Soa 

étendue , 

C«)  Oi  vena  dam  la  tvtte  ce  point  âlCcatt  K.  d.  T. 
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étendue,  au  long  du  rivage,  eft  de  dix  ou  douze  Jieuês ;  fa  largeur,  du  Suâ 
au  Nord ,  de  deux  ou  trois. 

A  l'égard  du  climat ,  quoique  ce  Pays  foit  près  de  la  Ligne^  fous  la  Zone 
Torride,  il  n'efl:  ni  fi  chaud  ni  fi  mal-fain  qu'on  fe  le  ^ure  en  Europe. 
Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  l'air  y  eft  agréable  &  fereîn.  La 
mauvaife  opinion  qu'on  en  a  vient  des  Anglois  &  des  Holtandois,  dont  rin- 
térêt  conftant  ell  d'éloigner  les  François  de  ces  Contrées  ,  en  leur  faifânt 
craindre  beaucoup  de  difficulté  à  s'y  établir.  A  la  vérité  dans  ta  faifon  des 
jîluyes , c'eft-à-dire ,  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  d'Août,  on  y  voit 
des  bropillards  fi  épais,  gu'il  eft  dangereux  de  fortir  avant  que  le  Soleil  les 
jait  diilipés.  Mais  les  brouillards  de  l'Europe  ne  font  pas  plus  fains  en  Au- 
tomne. D'ailleurs  l'expérience  a  fait  voir  qu'avec  une  bonne  provifion  des 
alimens  dont  on  jife  en  Europe,  &  beaucoup  d'attention  à  ne  pas  s'expofer 
à  l'air  pend^jit  l?nuit,  on  vit  ep  auflî  bonne  fanté  dans  ce  Pays,  qu'en  aucun 
lieu  du  Monde.  Cependant  on  avoue  que  depuis  Gâobre  jufqu'au  milieu 
d'Avril,  l'air  eft  fi  chaud  &  l'ardeur  du  Soleil  fi  violente,  que  fans  une  force 
conftitution ,  ceux  qui  arrivent  des  climats  plus  froids  ont  peine  à  .réfifter 
(b)  du  moins  s'^ls  nfi  font  fort  foigneux  de  fe  tepir  ^  l'ombre  èc  dans  de» 
Iieuxfrais.  Mais  ce  qui  n'eft  conteftédeperfonnCjC'eftquele  Pajrs.eft  fujetà 
moins  de  maladies  que  l'Europe. 

J  L  y  a  peu  de  Régions  dans  le  Monde  qui  préfentent  une  aulfi  belle  pers- 
peftive.  Plus  on  avance ,  dans  de  vaftes  plaines ,  ornées  de  bois  channana, 
■plus  l'on  découvre  d'objets  agréables  ;  fans  compter  une  belle  Rivière,  dont 
les  bords  font  embellis  par  de  grands  arbreSj  auffi  r.^ulièreEaeut  difpofés 
que  fi  cet  ordre  étoit  l'ouvrage  de  l'art.  La  Côte  d'IfRni  eft  fi  bafle ,  qu'à 
peine  la  diftingueroit-on  d'une  lieue,  fi  les  arbres  qui  la  bordent  ne  fe  fai- 
folent  appercevoir  de  trois  lieues  en  Mer.  Elle  eft  arroféc  par  .une  d&s  plu* 
belles  Rivières  de  l'Afrique ,  qui  pourroit  être  navigable  dans  une  grande 
étendue  ,  fi  l'embouchure  en  étoit  plus  commode.  Ceft  apparemment  ce 
défaut  qui  ne  l'a  pas  fait  marquer  dans  les  Cartes  aufli  grande  &  auffi  confi- 
dérable  qu'elle  l'eft  effeftivement.  Son  embouchure  eft  fermée  par  un  vafte 
Banc  de  fable  qui  la  rend  inaceffiUe  de  ce  côté-là  ;  quoique  dans  les  tenu 
où  "la  Mer  eft  calme,  quelques  Canots  Nègres  courent  les  rifques  du  paffâge, 

S  OUI  commercer  avec  les  VaiHeaux  qui  iont  dans  la  Rade.  Le  canal  de  la 
.ivière  eft  large  &  profond.  A  fept  ou  huit  lieues  de  l'embouchure ,  la  vue 
s'étend  à  peine  d'un  bord  à  l'autre,  quoique  la  rive  foit  montagneufe.  Loyer 
rend  témoignage,  que  même  dans  un  jour  ferain ,  ces  montagnes  ne  lui  pa- 
roiflbient  que  des  ,nuées;  &.  qu'il  vit,  au  milieu  du  Canal ,  un  grand  Roc, 
qui  ne  pouvoit  être  à  moins  de  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Terre.  Les  Nègres 
racontent  qu'à  fix  journées  de  l'embouchure ,  le  cours  de  la  Rivière  eft  in- 
terrompu par  de  grands  Rocs ,  qui  forment  une  cafcade  merveilieufe.  Pour  al- 
ler plus  loin ,  ils  font  forcés  de  traîner  ou  de  porter  leurs  Canots  pendant  une 
portée  de  moufquet  ;  après  quoi  ils  les  lancent  dans  la  Rivière ,  qui  redevient 
parfaitement  navigable,  &  qui  fe  communique  dans  un  grand  nombre  de  Ré- 
gions inconnues.    PluGeurs  Nègres  ont  pénétra  jufqu'aux  Villes  d'^babini  & 

d'ÈmokOf 

(h)  Angl.  réUder;  mais  on  peut  prérenir     l'ombre.  R.  d.  £. 
les  dangers  iiiit  en  lérultent,   çd  fe  unajic  i 
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'à^Enzoko,  lapremiéreà  dis  journée», c'eft-à-dire,  pour  le  moins  à  cent  lieuè's  L  o  t  e  *, 
de  la  Mer,  l'autre  à  trente  journées  ou  trois  cens  lieuè's.  Loyer  vit  à  Iffini,  1701-2-3. 
entre  les  mains  des  Habitans  qui  avoient  fait  ce  Voyage,  des  tapis  de  Tur- 
JS"quie,  &  de  belles  étofes  de  coton  [&  de  foye]  à  rayes  bleiiës  &  rouges.  Ik 
afîïiroient  qu'elles  fe  font  dans  ces  lieiMC  éloignés,  &  qu'ils  y  avoient  trouvé 
de  belles  &  grandes  Villes,  bâties  de  pierres;  objet  digne  aOurément  de  la 
euriofité  des  Voyageurs. 

La  Rivière  d'Imni  tombe  dans  la  Mer  par  piuûeurs  emboachures,  que  les 
Nègres  offrirent  de  montrer  aux  François.  Mais  il  y  a  peu  de  fond  à  faire  fur 
cous  leurs  récits,  parce  que  voyageant  fort-peu,  iisneconnoiflent  paslePaya 
à  dix  ou  douze  lieaës  de.  leur  réfidence.  Qui  fçait,  dit  l'Auteur  ,  fi  une  Ri- 
vière Cl  erande&firaal-connue  ne  feroit  pas  une  branche  du  Niger  ou  du  Nil? 
(^oiqu'Cen  foit,. après  avoir  formé  au-deflus  du  Fort  François,  fept  petitei 
liles ,  la  plupart  inhabitées,  tous  fea  bras  fe  réaniflent  ;  &  le  canal  devient  fi 
étroifprés  du  Fort,  qu'il  n'apas  .plus  delargeur  que  la  Seine.  Une  lieuë  plut 
bas,  it  fe  décharge  dans  la  Mer  (c). 

Le  Chevalier  Des-Marchais,  qui  étoit  dans  le  Royaume  d'Iffini  en  1724,  xémoignapï 
die  que  la  Rivière  efb  navigable  pour  de  grandes  Barques  l'efpace  de  foixante  du  Chevalier 
lieues,  &  que  lorfqu'on  y  eft  une  fois  entré,  on  ne  cefle _point  d'y  trouver  ^«Maichais. 
J'eau  douce  &  tranquille.  A  huit  lieuè's  de  fou  embouchure  elle  forme  un  Lac 
jje  fix  ou  fept  lieufs  deJarge&d'autanc  de  longueur^  au  milieu  duquel  efiiuite 
.Ifle,  dont  tous  les  bords  font  efcarpés^ce  qui  lui  donne  l'apparence  d'un  Ro- 
.cher  ftérile;  mais  en  y  defcendant ,  on  efl  furpris  de  trouver  un  terroir  gras 
-^  et  riche ,  avec  de  belle  herbe  &  dés  arbres  de  diffiérenics  efpéces.  [  Il  efi  ai- 
fé  de  reconnoître  ici  cette  largeur  à  perte  de  -vac ,  que  Loyer  donne  k  la  ( d) 
îlivière  ,.&  ie  Rochei^qu'il^  avoit  découvert  à  la  même  diîtance  des  deux  ri- 
-vès.]  Onpourroit,  continue  Des-Marchais ,  former  un  Etablifiement  dans 
cette  Ifie ,  car  la  place  efi:  naturellement  fortifiée.  De-là  Jufqu'à  la  ^nde  chaî- 
ne de  Rocs,  qui  interrompt  le  £ours  de  la  Rivière, on comptecinquante lieues. 
Cette  .chute  d'eau  eft  fort  roide,  &  forme  une  cafcade  admirable,  dont  le 
bruit  fe  fait  entendre  à  plufieurs  lieues.  Des  deux  côtés ,  les  Nègres  ont  ou* 
X^ven  des  fentiers  [dans  le  Roc,]  par  lefquelsîls  tirent  leurs  Canots  ;&  les  lan- 

ç^mtenfuite  au-deflus  de  la  CataraÉte,  ils  aflûreqt qu'ils  .peuvent  remonter  la      Cataraaede 
Rivière  pendanttrente  jours  fans  être  arrêtés  par  le  aoindre  obftacle.  Si  l'on  U Rivière d'Jf- 
doit  s'euTapporter  à  leur  témoignage  ,  &  s'il  eft  vrai,  comme  ils  le  prèten- 
dent  auili,  que  le  cours  de  la  Rivière  eft  quelquefois  Nord,  ou  Nord-Efl:, 
ou  Nord-Oueft^  eKe  doit  venir  de  bien-près  du  Niger;  ou  peut-être  en  eft-' 
elle  une  branche,  comme-un  Voyageur  moderne  fe  l'eft  imaginé  (f  ). 

Xe  Royaume  d'Ifïïni  a  douze  ou  treize  Villages  au  long  des  Côtes,  ou  danS      Villagesda 
les  Jfles -formées  par  la  Rivière.  Sa  principale  ville  eft  Aifoko ,  qui  eft  fituée  ^'■y*- 
fur  la  Rivière ,  dans  une  Ifte  du  même  nom ,  à  quatre  ou  cinq  milles  de  la 
Mer.  Elle  contient  deux  cens  maifons  &  mille  ou  douze  cens  Habitans.  Iflini 
n'a  que  deux  Ports  Maritimes,  Taffts/cha&Bangayo.  Ceft  dans  le  premier  que 
le  Kabafchir  Emon ,  neveu  du  Roi ,  falfoit  fa  léfîdeace. 

A 

■    (t)  Toiit ce  détail  eft  de -Lofer,  pag.  185.     le  Lac  de  Des-Marchtis.  R.  d.  T. 
fffuîv.  (.')<^  Vojrageur  ,  doot  parle  Det-Mar- 

(rfj  Ill'appcHeinfimelUJcpetite  Mer.' Ceft     diai» ,  eft  le  Pète  Loyer. 

W.  Part.  LU 
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L  o  T  s  I.        A  dix  Ueii&  de  Taguefchaa  on  oroave  le  Royaume  d'Abaflam  &  plafieurs 
I701-S-3.    petites  Seigneuries,  qui  ne  font  propremeat  que  des  Hameaux, où  le  plus  ri- 
che eft  en  poOelTion  de  l'autorité  &  du  GouvérnemeDC.    Ces  Chefs ,  qui  ne 
?jf  Ç"™^     portoient  autrefoif  que  le  Bom  de  C^iuincs ,  ont  pris  le  titre  de  Rois  depuis 
i  Abai&m.       ij^,.|^  ^^^  j.^  Commerce  avec  les  Européens  [  quelquej-uni  d'encr'eux  ayant  13* 
même  fait  le  Voyage  d'Euiope.3    H  n'y  en  n'a  pai  un  Béanmoins  qui  ait 
plus  de  quatre  mille  âmes  dans  Tes  Etats.    Tel  eft  le  Roi  d'IŒni ,  qui  dans 
les  cas  tes  plus  preflans  peut  à  peine  lever  quatre  mille  hommes,  ea  y  com- 
prenant les  Efclaves  (/). 
Qualités  du       Le  terroir  d'iflini  »  comme  la  plus  grande  partie  de  la  Côte  d'Or  ^  eft  un  IV 
terroir,  &vi-  i,]e  fec  &  blanc ,  qui  caufe  beaucoup  d'incommodité  aux  Voyageurs.  Unepro- 
b'mi^'  ^'     <1"''^  V^^  ^^  l'herbe  pour  les  Beftiaux ,  qui  multiplieroientdHna  le  Pays  arec  beau- 
'  coup  d'^ondance  fi  les  Habiians  avoient  moins  de  parefie  à  les  élever.  Mais 

ils  aiment  mieux  fouffrir  la  faim  que  d'acheter  les  commodités  de  la  vie  par  - 
4e  travail.  Plufieurs  Cantons  humides  produifeiu  des  Bananiers,  &  le  fruit  de 
ces  arbres  eft  la  principale  reflburce  des  Habitans.  (^uchjocfois  ils  défrichent 
une  pièce  de  terre  en  brûlant  les  arbres  &  les  ronces ,  pour  y  femer  iin  peu  de 
ris,  de  milletâi  defrcwient  (g)  d*£fpagne.  La  grandeur  des  arbres  qu'on  dé- 
couvre à  mefure  qu'on  avance  dans  le  Pays,  fait  juger  que  la  terre  yeft  beau- 
coup meilleure.  Oo  trouve  aulft  uns  différence  avantageufe  dans  celle  des 
Ifles  qui  fout  formées  par  la  Rivière.  Elle  porte  des  igaames,  des  patates ,  . 
tles  âgues ,  àe&  cocos ,  des  ananas ,  des  dattes ,  des  noix  de  kola ,  àet  papas  , 
■&  quantité  d'autres  fruits.  Les  cannes  de  fucre  y  croisent  merveUleufement. 
-Loyer  en  vit  d'une  groiret4r  prodigieufe ,  mais  qui  venoient  du  Pays  de  Eom- 
pas.  Le  coton  &  le  tabac  réulSroient  fort-biien  auffi  avec  un  peu  de  culture, 
puî^'il  s'en  tiouve  de  Ëiuvage ,  &  d'une  fort  bonne  efpéce.  La  malaguette 
«u  le  poivre  de  Guinée,  rapporieroit  un  jH-ofit  confidérable,  fi  l'on  en  for- 
moit  èm  PlaluadoDS  régulières. 
Fruits  du  Oh  trouve  dans  le  Pa^a  on  petit  fruit  rouge,  nommé  Âffayaya^  de  la 
d'Xii"*  ^oflfeur  d'one  prune  moyenne;  &  im  autre  de  la  même  efpèca,  mats  qui 
n'edpas  phis  gros  que  le  bout  du  doigt.  Il  n'a  prefque  que  la  peau,  &  fon 
goût  eft  d'une  douoeor  infipide:  nais  ^>rés  ravoir  mâdié ,  fi  l'on  mange  les 
«ranges  &  les  citrons  les  plus  ùgrës ,  &  û  l'on  boit  le  vinaigre  le  plus  fort , 
«■  croie  manger  des  ceofitarcs  û:  boke  du  firop.  Loyer  en  fit  plufieurs  fois 

l'expérience 

-    (/)  Voya^  de  Lc^,  pag.  1S3.  ff  Jitiv.  OS  qu'on  en  routheit  retirer.     Las  N^res  ne 

(g)  Des-Mafcbats  rofri^CTte  Im  USbo»  ù  la  »tigiieiit  gu^es  ;    à  peùie  peuvent-ili  fc 

j  aaidScox ,  qu'ils  fc  ûcni  ctKiitejneni:  au  Vé-  réfoudre  i  y  fenwr  un  peu  de  ris .  de  awis 

-    téres  leurs  voitina  ,   pour    les    provi(ions  &  &  de  poivre.     Ils  fe  reporenc  de  ce  roin  fux 

iDéine  pour  U  pôdie.  Vok  I.  pag.  ipo,  les  Véràre»  ,   qui  ont  toujours  en   main  Je 

.   NB.  A  la  place  de  (xqit'OR  vient  de  Un,  quoi  les  mettre  A  la  rtifoB  :  Car  il^n'ont  qu'il 

WJcI  ce  <)ue  porte  U  Note  dei  Auteurs  An-  ctfftt  de  leur  apporter  Uei  vivres  reulement 

{lois,  qui  n'ont  fait  que  traduire  Labat.    A  deui  jours,  pour  les  réduire  par  la  faminei 

meftire  qu'on  avuice  dans  le  Pays  on  le  trou-  faire  tout  ce  qu'ils  veulent.    Les  Iffinois  Te 

ve  meilleur;  cela  parole  p»  lu  grandsarbres  coficentent  des  fruits. des  Bmanicri ,  dtsFÎ- 

^'il  porte ,  Sl  par  les  lierbes  dont  il  efl  cou-  guiers ,   des   Cocotiers  &  des    Palmien  qui 

vert.    Les  lieux  bas  voifins  ucofés  de  quel-  croilTent  chez  eux  ;  parce  qu'ils  viennentto 

quesRuifreanx  qui  y  foot  en  grand  norabre ;  peine. &  fans  cuttun.    Ce  D'en  pat  fan» peiM 

4>  luifies  nue  forifte  !a  Rivière  font  d'une  qu'ils  vont  pëchci  i  la  lUviite  &  A  la  Mh- 

terre  grajfe  a  profonde  ptopjcc  A  pioduiie  t04t  S.  |L*  £. 
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l'expérience  avec  aâttiratioti.  Il  eft  perfuadé  que  cette  vertu  alkalïqae  feroic 
d'une  grande  ntilité  dans  la  Médecine. 

Les  bois  font  remplis  de  pluTieurs  efpéces  de  petits  fruits,  dont  la  plupart 
ont  le  goût  &  l'odeur  aromatiques.  D'auoes  ont  TinGpidicé  pour  partage.  Il 
y  a  une  forte  à'ikaquss  (  ^  )  <iui  reflnnbte  extérieurement  à  la  prune  de  l'Eu- 
rope ,  mais  qui  n'eft  compofée  que  d'une  pellicule  étendue  fur  le  noyau.  A 
la  vérité  ce  noyau  n'ell  pas  fort  dur,  &  contient  une  amande,  qui  dl  fort 
bonne  lorfqu'elle  eft  rôtie ,  mais  trop  amère  pour  être  mangée  crue.  Le  Paya 
éfl plein  de  ces  arbres,  qui  portent  des  Ikaqaas  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
I^  plupart  ne  font  que  des  arbuftes,  qui  rampent  même  à  terre;  tnaii  il 
s'en  trouve  beaucoup  aoSi  qui  s'élèvent  fur  leur  tronc  dt  qui  font  affez  groa. 
OtTTRE  les  oranges  &  les  citrons,  Iffini  produit  une  forte  de  fruit  que  le» 
François  appellent  Pomme ,  fans  autre  raifon  que  fa  forme  pour  lui  donner 
ce  nom;  car  il  n'a  pas  le  même  goût ,  &  l'arbre  qui  le  porte  ne  reflemble  point 
au  Pommier.  Cette  pomme  prétendue  eft  ronde  &  gro/Te  comme  le  poing, 
avecun  noyau  deU  aroffeur  d'un  ceuf.  Pour  être  mangée,  il  faut  qu'elle  foit 
suffi  mure  que  la  nèfle.  Les  Nègre»  en  mangent,  lorfqu'ils  font  fort  preiféi. 
par  la  faim  ;  mais  ordinairement  ils  l'abandonnent  aux  Èléphans  &  aux  Sin- 

j-*.ges  [qui,  dans  les  mois  de  Septembre  &  d'Oftobre,  faifen  de  ce  fruit,  vien- 
nent en  foule  pour  s'en  repaître  ;  ]  en  général  les  fruits  du  Royaume  d'ÛQoi 
lïe  font  point  excellens. 

Il  y  croît,  fur  la  terre  ,  des  yirotnons,  efpèce  de  gourdes  ,  mais  peacom- 
munes,  parce  que  les  Nègres  ne  prennent  pas  la  peine  de  la  cultiver.  I]5<»QC 
deux  fortes  de  pois,  dont  l'une  croit  fou»  tore.  Cette  efpèce  jette  au-de- 
hors  une  tige  d'un  demi-pied  de  hauteur ,  avec  vingt  ou  trente  feuilles ,  qui 

^  V  tiennent  trois  à  trois  à  la  tige.  Les  racines  iè  répandent  en  plufîeurs  bran*- 
ches ,  qui  portent  de  pelâtes  colîes  de  la  couleur  &  de  la  grandeur  des  Pù- 
tacbtos.  Chaque  cofTe  contient  un  oa  deux  pois,  fort  femblables  aux  lu- 
pins ,  que  les  François  appellent  Pols-chichea.  Ces  pois  fouterrains  multi- 
plient beaucoup ,  &  font  d'excellens  potages.  L'autre  efpèce  reflemble  aux 
haricots  pour  la  feuille  &  le  fruit,  mais  ils  font  d'un  meilleur  goût.  Leur 
colTe  relTemble  à  celle  des  pois  communs,  &  ne  peut  être  mangée.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  de  faifon  qui  ne  les  produife,  le  meilleur  tema  eft  le  moi» 
de  Septembre  &  celui  d'Oftobre,  Leur  multiplication  eft  telle  qu'ua  feul  en 
donne  cent.  Avec  le  moindre  travail ,  les  Nègres  pourroient  s'en  foire  une 
nourriture  continuelle;  mais  ils  fe  contentent  de  ceux  que  le  hazard  leur 
offre  ((). , 

Le  pourpier  croît  ici  de  lui-même,  auffi-bien  que  YEppa,  légume  qui 
reflemble  à  l'ozeilte  par  la  feuille  &  le  goût.  Les  Nègres  s'en  fervent  dans 
leurs  potages ,  avec  du  poiflbn  &  de  l'huile  de  Palmier.     Ils  ont  une  plante 

'  qu'ils  nomment  Kakos  ^  ^3^^  '^'  François  appellent  en  Amérique,  Choux 
Caraïbe.  Sa  feuille  eft  épaifle  &  de  la  ftffme  d'un  cœur.  Ses  racines  gran- 
des âc  d'un  goût  acre.  Les  Nègres  mangent  la  racine,  qui  n'eft  pas  fore 
agréable ,  &  négligent  les  feuilles ,  dont  oa  f«oic  de  f<»t-boD  potage.    Le| 

Papays, 

{b)  Loyer  iait  Yeaques;  [mais  tous  lei         (0  Loyer»  psg'  it9-  {ffuiv. 
]^  autres  Voya^eius  meomt  Ikaquas.] 
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Fapays,  crès>boiuie  force  de  mdont ,  font  ici  cré>-commaiu  Se  croifËnt  au-, 
fommec  d'un  arbre  ;  leur  femence  a  le  goût  du  poivret  Let  Frao^oii  em-r 
ployeot  ce  fruit  dans:  la  foupe  avant  qu'il  foit  mûr. 

Tant  d'arbres  &  de  bois  gui  couvrent  les  campagnes  du  Ro^aorne  d'IQi'- 

tàf  fervent  de  retraite  à -des  légions  innombrables  d'animaux,  doncJes  Né-^ 

E es  mêmes  ne  connoilTent  .pas  tous  les  noms.-  Le  principal  e(t  l'EléptiaDt. 
:a. Nègres  lui  font  la  guerre  pour  fa  chair  &.  lès  .dents,  ils  font  fervir  fest 
oreilles  a  couvrir  leurs  tambours.  Mais  ils  -ne  penfenc  point  à  les  apprivoi— 
fer  y  quoiqu'ils  puflenc  en  tirer.beaucoup  d'utilité.  Les  bois  font  remplis  de. 
toutes  fortes  de  béces  fauves,  qui  feroiencen  beaucoup  plus  grand  nom- 
bre, fî  les  Lions  ,..tes  Tigres,. les  Panthères,. &  d'autres  bëtes  de  proie  ne 
les  dètruifoient.  Elles  fmt  fh  redoutables  que.  les  Habicans  du  I^ys  font 
forcés  d'allumer  des  feux  pendant  la  nuit,  pour  les  éloigner-  de  leurs  hu>. 
tes.'  Quelque  tenu  avant  l'arrivée  du  Père  Loyer  ,  celles  avoient  dévoré 
un  Nègre  en  plein  jour.  Pendant  te  fèjour  qu'il  fit  dans  le  Pays ,  un  Ti- 
gre-entra  dans  une  maifon  d'AlIbko ,  Ville  Capitale,  &  tua  huit  Mou- 
tons qui  appwtenoient  au  Roi.  Akafîni...  Les  François  n'étoienc  pas  plus. 
en  sûreté  dans  leur  Fort ,.  car.  le.  7  de. Mars  1-702,  un  Tigre  leur  en-. 
leva  une  Chienne  qu'ils  empioyoient  à  la  garde.de  la -Place.  Le  17  à  la 
même  heure  (  0  >  ^^  ^^  ^^^  furieux  animaux  fauta  par  dellùs  les  palis- 
fades,  quoiqu'elles  euflent  dix  pieds  de  haut ,  tua  deux  Brebis  &.un  Bélier 
qui  fe  défendit  tong-tems  avec  fes  cornes  :  enfin  s'appercevaot  qu'on  avoit 
pris  l'allarme  au ,  Fort ,  iL  fe  recira  ;  mais  quetques  heures,  après ,  il  revint 
avec  la  même  audace  parle  baftion  du  côté  de  ta  .Mer,  attaqua  la  fentinél* 
la.  [qui  Jut  mortellement  efirayée.  Le  Tigre]  ne  prit  la  fuite  qu'en  voyant  j^ 
accourir  toute  la  Garnifon  ,^[  allarmée  par  les  cris  de  la  fendnelle.  ]  t^ 

Les  Civettes  font  communes  dans  le  Royaume  d'Ilfini.  Loyer  en  vit 
plufieurs  qui  s'apprivoifèrent  parfaitement  entre  les  mains  des  François ,  & 
qui  vivoient  de  rats  &  de  fouris.  Elles .  ont.  le^cii  &  les  autres  propriétés 
des  Chats.  Les  endroits  qu'elles  &équentenc  dans  lès  bois  fe  reconnoiflent  à 
Kodeur  de  mufc  :  car  en.  fe  frottant  contre  les  arbres  elles  y  laiflentde  pL-ti- 
Ms  parties  de  cette  précieufe  drogiie  ,  que  les  Nègres  ramailent'&qu'iU  ven< 
défit  aux  Européens.  On  trouve  aulli  dansi  las  bois  quantité  de  Porc-épics, 
donc  la  chair  e(l  d'un  .excellent  goût.;  4es  Jguties ,- .q\ii  font  une.  efpèce  de 
Lièvres^  des  AffmnangHes,  qui  reiTcmblaot  au  Chat  par  le  corps,  ont  ta  tête 
diiiRat',  âiJapçau  marquetée  comme  le  Tigrjc.  Les  Négresracontent  quecet 
animal  eft  le  mortel  ennenù.du  Tigre ,  &  que  dans  quelque  lieu  qu'il  le  ren- 
contre,. J  le  tuci 

Les  Rivières  proditifent beaucoup  de  Eaftors  (/)'  &  d'autres  amphibies, 
dont  la  chair  fe. mange  fort-bien  &  la..peau  fe  vend  avecbeaucoupd'avancage. 
On  èièv«  des  Chiens  [&  des  Chats]  dans  le  Pays,  [comme  une.  nourriture  t^' 
fort  rechercbèe.3  Les  Nègres  les  nomment  Jguerromom^  Ils  les  ^xpofent  eniji 
vente  r  aux  Marchés  publics,  &  rient  du  dégpût^que  les.Fraoçois  témoigpent 
pour  la  chair  de  ces  animaux  (m), 

Xo.Tfx  relève  beaucoup  l'excellence  dès  BrAis-du  Pajs,.  &lè8  met  fort 

au-delEis. 

(fcj.^1.  îl  revint  s  fauta;  R.  d:E"-  K.d.'E.'. 

(J.)  ylngt,  beaucoup  de  LouUes&.d'autfca.         {m)  Loyer,  pag,  201  Êfjl»» 
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au-defliis  du  Mouton  de  France.  Elles  Tont  fans  laine  avec  la  peau  raze.  Elles    L  o  y  b  i- 
portent  deur  agneaux  à  la  fois,  &  portent  tous  les  cinq  mûîs.  Les  Chèvres    1701-2-3. 
ceflemblent à  celles  de  France,  mais  font  moins  hautes.    Comme  les  Nègres    > 
torenoenk  peu  de  foin  des  Porcs, ..ceux  que  les  Européens  avoient  apportés      porcs  ié- 
cbins  le  Pays  ont  été  prefqB'entièrement  détruits  par  les  bêtes  de  proie.     Les  "uits  par  1er 
HiOjitans  ne  font  pas  beaucoup  plus  d'ufage  de  leurs  Vaches  iffivées,  parce  ^f^"  " 
qu'ils  ignorent  îufqu'à  la  manière  de  les  traire.  Cependant  il  leur  prend  quel-  ^  '  ' 
qaefois  envie  d  en  tuer  une  &  de  la  manger. 

Il  y  a  peu-de  Pays  où  les  Singes  foient  ea  plus  grande  abondance,-  avec  .Ç^'j'"t'"' 
plus  de  variété  ^n»  leur  grandeur  &  dans  leur  figure.  La  plus  jolie  efpèce  ^  "  *'°" 
eft  de  ceux^ qu'on  nqainie  Sagouins*  Ils  ne  font  pas  plus'  gros  que  le  poing» 
Les  uns  ont  le  dot  noir  &  le  ventre  blanc ,  avec  de  longues  barbes.  D' autres 
font  gris,  fans  aucun  poil  au  vifage  ni  aux  mains,  &  de  la  grolléurd'uq 
Chi^ raédiocrê. .  p'autres  font  d'une  grofleur  extraordinaire,  furieux,  &* 
capables  de  fe"  défendre  contre  les  Nègres ,  lorfqu'ils  en  font  attaqués.  Le»  * 

Ifllnois  les  appellent  des  hommes  fauvages,  &>  prétendent  que  la  crainte  du 
travail  e(l  la  feule  raifon  qui  les  empêche  de  paden  Ces  étranges  animaux 
fe  bâtiflent  des  cabanes  daiis  les  bois  ,  &  s'afiemblent  en  troupes  pour  ra- 
vager les  champs -des  Nègr«.  Au  mois  de  Janvier  1702,- le  Matelot  du. 
Fort,  qui  étoit  en  même  tems  le  Chafleur  de  la  Garnifon  ^  bleifa  un  de.  ces- 
gros  Singes  Se  le  prit.  Le  refté  de  la  troupe  ,  quoiqu-'efifrayée  p^  le  brtût 
d'une  arme  à  feu ,  entreprit  de  venger  le  prifonnier ,  non-leulement  par  fes 
cris,  mais  en  lui  jettant  de  la  boue,  &  des  pierres  en  fi  grand  nombre,  qu'if 
fot  obligé  detirer  plufieurs  coups  pour  les  écarter.  Enfin.,  il  amena  au  Fort  lé  Les  Fraoçoii 
&nge  blefle,  &  lié  d'une  corde  très-forte.  Pendant  quinze  jours ,.  il  fut  in-  f"^''''^'^"'Jj.. 
trauable,  mordant,  criant,  &  donnant  des  marques  continuelles  dé  rage.  ^^^ 
On  ne  manq^oi^  pas  de  le  châtier  à  coups  de  bâton,  &  de  lui  diminuer  cha- 
que fois  quelque  chofe  de  fi  nourriture.  Cette  conduite  l'adoucit  par  de- 
frés,  jufqu'à  le  rendre  capable  défaire  la  révérence,  de  baifer  la  main ,  ât 
e  réjouir  toute  la  Garnifon  car  fes  foupleffes  &  fon  badinage.  Dans  l'efpacff 
de  deux  ou- trois  mois,  il  devint  fi  familier,  qu'on-lui  accorda  la  liberté^  âL 
jamais  il  ne  marquala  moindre  enviede  quitter  le  Fort. 

Loyer  n'entreprend  point  de  décrire  toutes  les  efpèces  d'OîfeauxquipeO-       Oifeaira  de 
plent  ici  l'air  &  les  bois.  Les  Pintades,  les  Faifans&les  Perdrix  fe  rencon-   tomes  les  ef- 
trent  àchaquepas.  Les  Faifans  &.  les  Perdrix  ont  moins  de  groJIÎiut  que  les  P*-^- 
nôtres.  On  trouve  des  Tourterelles  pendant  toute  l'année  ^  mais  fur-tout  aux 
mois  d'Avril,,  de  Mai  <St-de  Juin,  où  la  maturité,  des  grains  en  attire  des 
troupe»  innombrables.     lifini  produit  des  Aigles  blancs  &  des  Aigles  noirs^i    Aigiesblan»-- 
dont  la.  chair  parte  pour  une  bonne  nourriture.     On  y  vojt  des  Alouettes  de  *  """** 
Mer  ;  de»  Gouailliany ,  des  Moviettes ,  des  Bécaflès  différentes  de  celles  de 
France,,  mais  d'un  excellent  goût  ;  des  Canards,  des  Sarcelles,  des  Aigrettes 
&.des  Hérons  en  abondance^  Les  Nègres  apportèrent  un  jour  au  Père  Loyer 
un  Oifeau  de  la  gronbui  d'un-  Agneau  ^  qu'ils  avoient  tué  en  pkine  campa- 
gne. H  fut  mis  à  la  broche,. &  tous  les  François  du.  Fort  le  trouvèrent  d'utffe     Grands  Pér- 
délicatefle.  achevée.     Les  grands  Perroquets ,,  à  queue  i-ouge,.  païolflent  eti  roquets  à 
toutes  fortes  dé  lieux.    Les  Cailles  n'y  font  pas  moins  commune?.    Depuis  lé  '1'"^^'^  «uEfr- 
mois  d'Oftobre  jufqu'au  mois  de  Marr,-  on  voit  une  multitude  d'Hirondelles , 
quinenneat  des  autres  Pays.-   On  admire  beaucoup.de  pçtits  Oifeaux-,.  un> 
LOi  ^  ■  fieui 
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peu  plus  gros  que  la  Linotte,  &  blancs  comme  l'albâtre^  avec  une  queue 
rouge,  tachetée  de  noir.  Leurmufique  rend  la  promenadedélîcieufe dans  let 
bois.  Les  Moineaux  font  plus  rouges  que  ceui  de  l'Europe  &  ne  font  pai 
en  moindre  nombre.  Les  Poules,  que  tes  HabitanS  hommeht  Âmenièn, 
font  moins  grofles  que  celles  de  France;  mais  la  chair  en  eftplus  tendre, 
plus  blanche  &  de  meilleur  goûc.  Si  les  Nëgres  étoienç  capables  d'un  petî 
d'attention  &  de  travail ,  ils  poiirroicnt  élever  une  quaniitd  extraordinaire 
-de  Volaille;  car  outre  la  chaleur  ftconde  du  climat,  ils  ont  des  femenccs  & 
des  graines  en  abondance.  Le  Roi  Aicafini  &  le  Capitaine  Yamoké  fon  frè- 
re, avoient  quelques  Poules  &  quelques  Coq» -d'Inde  qui  leur  étoient  venus 
de  l'Europe,  &  qui  commençoient  à  muhiplier  d'une  manière  furprenante. 
Les  Oyes  &  les  Pigeons  qu'on  leur  avoir  portés  ne  a'accommodoieat  pas 
moins  du  climat.     Le  Pays  en  étoit  déjà  rempH. 

La  Mer  &  ia  Rivière  d'Iflini  produifent  une  grande  abondance  de  poHIbns; 
Les  principaux  font  le  Requin,  le  Marfouin  ,  la  Becune,  la  Dorade  ,  la 
Bonite,  la  Carcouade,  le  Mulet,  la  Sardine,  le  Chabris,  la  Raye,  la  Sole, 
le  BrochecdeMer  &de  Rivière,  l'Anguille, le  Hareng,  le  Pilchard  ou  laPe- 
lamide,  le  Merlan,  la  Sèche,  la  I^ne,  lePalourd,  &  [lîir-cout  ]  des  Huî-* 
très  &  des  Moules  d'une  monftrueufe  grofleur.  Depuis  le  mois  de  Septembre 
jofqu'au  mois  de  Janvier,  les  Tortues  de  Mer  viennent  pondre  fur  cette  Côte. 
On  fuit  leurs  traces  fur  le  fable,  pour  découvrir  leurs  œufs,  dont  le  nombrej 
pour  une  feule  Tortue ,  monte  à  cent  cinquante  &  quelquefois  jufqo'à  detir 
cens.  Ils  font  ronds,  &  de  la  groifeur  des  œufs  de  Poule;  mais  au-Heu  d'é- 
caille  ils  ne  font  couverts  que  d'une  pellicule  fort  douce.  Le  goût  n'en  eft 
point  agréable  ;  cependant  ils  valent  mieux  que  les  œufs  des  Tortues  de  Ri- 
vière ,  (n)  qui  ne  font  pas  ici  moins  communs.  On  y  troare  auflï  des  Veaux- 
Marins  &  des  Caymans.  Ces  derniers  font  une  efpèce  de  Crocodiles  cm  de 
grands  Lézards  d  eau,  qui  loin  d'attaquer  les  hommes,  comme  en  Amérique, 
prennent  la  fuite  à  leur  vue. 

Les  Serpens  font  ici  d'une  groffeur  fi  prodigieufe  ,  qu'ils  font  capables 
xi'avaler  un  homme  lorfqu'ils  le  trouvent  endormi;  mais  leur  marche  eft  trop 
lente  pour  furprendre  ceux  qui  fe  tiennent  fur  leurs  gardes.  Les  Nègres ,  qui 
ne  vont  jamais  fans  armes  [à  caufe  de  ces  Serpens  &  des  autres  bêtes  féro-iS- 
ces,]  les  tuent  facilement ,  &  fe  font  un  mets  délicieux  de  leur  chair.  Un 
Lézard  de  vingt  ou  trente  livres,  eft  une  fort  bonne  nourriture.  Au  mois  de 
Novembre  1720,  le  Père  Loyer  en  tua  un  fur  le  bord  de  la  Rivière,  Â  l'ap- 

J)orta  au  Fort,  Où  l'embarras  de  la  Garaifoo  le  fit  regarder  comme  un  grand 
bcours. 

Le  Pays  n'eftpas  exempt  de  vermine  &  d'autres  animaux  incommodes  on 
pernicieux.  Le  nombre  des  Rats  &  des  Souris  y  eft  incroyable.  Les  Sauterelle» 
j  font  un  bruit  étrange  dans  les  campagnes  &  même  au  fomraet  des  maifons. 
Cette  mufiquej  joint  à  celle  des  Grillets,  des  Mofquites  (0)  &  des  Coufinsj 
qui  font  encore  plus  redoutables  par  leur  aiguillon ,  ne  laiffe  aucun  repos  la 
nuit  &  le  jour;  fur-tout  fi  l'on  y  ajoute  la  piquure  des  Miïlepedes^  qui  canfe 
pendant  vingt-quatre  heures  une  mSamination  o-ès-douloureufe.    On  trouve 


aufl} 


(»)  Jugi.  qu'on  trouve icLE.d.E. 
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aufli  de  tous  côtés  des  Araignéei  chevelues ,  de  la  grofleur  d'un  œuf;  ^  dej    L  e  t  «  c 
Scorpions  volin»,  dont  on  aflQre  que  la  picjuure  eft  mortelle.  Enfin,  tes  Mi-    1701-3-3. 
tes ,  les  Tignes ,  les  Cloportes  ,  les  Fourmis  de  terre  &  les  Fourmis  aîlés ,      .  ' 
font  des  engeances  pernicicufes  qui  détruifenc  lesétofes,  le  linge,  les  livres, 
le  papier,  les  marchandifes ,  &  tout  ce  qu'elles  rencontrent,  malgré  tous  les 
foins  qu'on  apporte  à  s'en  garantir. 

Les  Abeilles,  qui  font  en  abondance  dans  le  Royaume  d'IlTmi ,  donnent      Abeilles,- 
d'excellente  cire  &  du  miel  délicieux.  I-e  9  d'Avril  1702 ,    un  eflain  dé  ces    ^'^'  •"'*'■ 
petits  animanx  vint  s'établir  au  Port  François ,  dans  un  baril  voide,  qui  avoit 
contenu  de  la  poudre.     Non-feulemeot  ils  le  remplirent  de  miel  &  de  cire , 
mais  ils  produifirent  d'autres  elTains,  qui  auroienc  pli  muldpUer  à  l'inSnî  s'ils 
euffent  été  foigneufement  ménagés. 

La  pierre  d'Aigrys,  qui  fert  de monnoye  aux  Nègres,  fe  trouve  dans  plu-       Pierre  S'ai- 
fieurs  Cantons  d'iilini.     Elle  reflemble  au  corail  bleu ,   dont  on  donnera  la   STs- 
delcription  dans  l'article  de  Bénin. 

Le  Royaume  d'IlTini,  connu  autrefois  fous  le  nom  à'Alhini,  eft  habile  par  RévoUiikm» 
deux  fortes  de  Nègres,  les  Ijfimis  &  les  ràtéres.  Ses  Habitans  naturel*  font  {*"  ^'}[*'  *. 
les  Vétères,  dont  le  nom  fignifie  Pécheurs  de  la  Rhiére.  On  raconte  que  les  Efieps!"" 
EJîeps,  Nation  voifine  du  Cap  Jppnllonia,  qui  étoic  gouvernée  par  un  Prince 
nommé  t'ay ,  Ce  trouvant  fort  mal ,  il  y  a  près  de  quatre- vingt  ans ,  du  Voi- 
finage  des  Peuples  d'^xirriy  abandonnèrent  leur  Pays  pour  fe  retirer  daos  le 
Canton  d'Asbini,  qui  appartenoit  aux  Vétères.  Ceux-ci  prirent  pitié  d'une 
inalheureufe Nation,  l-ui  accordèrent  un  azile,  avec  des  terres  pour  les  culti- 
ver, &  ne  mirent  plus  de  différence  entr'eux-mèmfis  &  ces  nouveaux  hô- 
tes. Cette  bonne  intelligence  ft  foûtine  pendant  plufieurs  années.  Mais  les 
Efieps ,  qui  étoient  d'un  caraftère  turbulent ,  s'êtant  enrichis  par  leur  Commer- 
ce avec  les  Européens,  commencèrent  bientôt  à  méprifer  leurs  bienfaiteurs. 
Ils  joignirent  ropprefïlon  au  mépris  j  dt  la  tyrannie  fut  portée  û  loin ,  que  les 
^'écèrea  fe  repentant  de  leurs  anciennes  bontés  réfolurent  de  chafler  ces  in- 
grats. Mais  c'étoit  une  entreprile  difficile.  Ils  ignoroient  l'ufage  des  armes  à 
feu  ,  &  les  redoutoient  beaucoup  ;  tandis  que  les  Kieps  en  étoient  fournis  & 
n'étoient  pas  moins  exercés  à  s'en  fervir.  Auffi  ftirent-ils  obligés  d'attendre 
une  occafioB  de  vengeance  qui  ne  fe  préfenca qu'en  K370. 

Une  autre  Nation,  nommée  tes  Ofcbi«s ,  qui  habîtok  la  Contrée  d'Iffini,      Leslflinoig 
dis  lieuëS  au-delà  du  Cap  Apollonta,  prie  querelle  avec  les  Peuples  de  Gbiomo   feiient  avec 
euGhimnray,  Habitans  de  ce  Cap.     Les  Iffinois,  ouïes  Ofchins,  après  pla-   formenYfe' 
'(leurs  batailles,  dans  lefquelles  ÎI9  faretK  maltraités,  réfolureni  d'abandonner   Hoyaumepré- 
leur  Pays  pour  chercher  une  autre  retraite.  Ils  jettèrent  les  yeux  fur  le  Can-    TenidUiEnL 
ton  des' Vétères,  donc  la  bonté  s'êtoit  fait  connoître  pour  les  Eiieps  dans  les 
mêmes  circonflances.  Zenan  ,  leur  Roi  ou  leur  Ch^,  étoit  de  la  umille  des 
jiuitvAiam ,  qui  éioit  celle  èes  anciens  Rois  des  Vetère».     Une  raifon  û  forte 
leur  fil  efpérer  d'obtenir  ce  qui  avoit  été  accordé  grituicemeM  aux  Efiepi 
J^^  d'autant  phïs  que  ee  Peuple  leur  Allié  avoit  phjs  de  terre*  qu'il  n'en  pouvQÏt 
cultiver.]  C'étoit  le  tems  où  les  Vétères,  irrités  contre  leurs  premiers  hôtes,, 
.s'affligeoient  d'être  trop  foibles  pour  faire  éclater  leur  reflentiment.  Ils  reju- 
rent les  Illinois  à  bras  ouverts ,  leur  aceordéreac  des  terres ,  &  leur  comtou- 
niquèrent  tous  leun  projets  de  vengeance.  Les  intéxits  de  ces  deux  Nations 
'    devenant  les  mêmes,,  elfes  trùtéreiK  lei  JSû«p9  avec  sa  dédain  qui  '^tcoduific 

tôen-tôc 
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Lotir,    bien-tôt  une  guerre  ouverte.    Comme  les  Iflinois  étoient  pourvus  d'armes  ^ 
1701-2-3.'   feu,  il  fut  impoffible  aux  Efîeps  de  céfilcer  long-tems  à  deux  Puiflances  réu- 
nies. Après  avoir  été  diifaits  pluCeurs  fois,  ils  fe  virent  forcés  de  fe  retirer 
dans  un  lieudéfert  de  la  Côte  d'Yvoire,ou  da  Pays  des  Quaquas,  fur  la  rive 
Oueft  de  la  Rivière  de  Saint  André,    ils  s'y  font  établis,  quoiqu'ils  y  foient 
fouvent  expofés  aux  inciirfions  des  Klînois ,  leurs  mortels  ennemis  ,  qui 
ne  reviennent  guères  fans  avoir  emporté  quelque  butin.  Depuis  cette  révolu- 
tion ,  le  Pays  d'Asbini,  qu'occupoient  les  Efieps  après  l'avoir  obtenu  des  Vé- 
tères    &  la  Rivière  du  même  nom,  étant  pafTés  entre  les  mains  des  IITmois^ 
ont  pris  le  nom  d'HTmi  de  leurs  nouveaux  pofrefTeurs;   &  l'ancien  territoire 
des  iflînojs ,  qu'on  nomme  encore  le  Grand  Iffini,  pour  le  diftinguer  de  l'au- 
tre   dont  il  n'eft  éloigné  que  de  dis  lieues ,  ell  demeuré  fans  Habitans. 
Pourquoi  le       Qn  trouve ,  dans  ce  récit ,  pourquoi  les  Cartes  ne  font  aucune  mendon 
Royaume  d'If-  ^'jj, ni  dans  l'endroit  où  le  Royaume  ed  à-prélent.     Elles    étoient  peut-être 
îh^éd^riel  compofées  avant  la  révolution.  La  Rivière  d'Asbini  a  conlcrvé  auffi  fon  an- 
Caiw».  cien  nom  dans  le  Pays  de  Vétéres,  &  n'a  pris  le  nom  d'Ilîini  que  vers  fon 

embouchure  (p).  Les  IflSnois  fe  font  mis  en  poflbfllon  de  la  Càte^  au  grand 
avantage  de  leur  Nation,mais.à  la  ruine  des  Vétères,  qui  font  obligés  de  ti- 
rer d'eux  les  marchandifes  que  les  Européens  apportent  au  rivage. 
LesVétèrej       Les  occupations  &  les  richelTes .des  Vétères  .confiftent  uniquement  dans 
habitcDtfttr     j^  pêche. de  la  Rivière.  Elle  eft .abondante,  &Jeur  adrefle  eft  fi  extraordt- 
^""'  -naire,  que  le  Père  Loyer  la  aomme  ptefiju'incro.yiible.    Cependant  (j)  ib 

-font  mêlés  entre  les  Iflînois,  avec  cette  différence  que  leurs  cabanes  /ontfur 
des  pilotis ,  au  milieu  de  la  Rivière,,  &  que  celles  des  Minois  font  fur  la 
■terre.  Ainû  la  fituation  de  leur  demeure  les  met  à  couvert  de  toutes  fortes 
d'infultes,  &  les  rend  capables  de  réûfter  avec  avantage  à  tous  les  Peuples 
Nég:ss  qui  ne  font  pas  bons  Matçlots.  D'un  autre  côté  les  forces  des  Hfînoîs 
font  fupérieures  fiir  la  rive,  parce  qu'ils  font  meilleurs  foldats  que  les  Vé- 
tères. Ces  deux  Nations  font  encore  diftinguéea  par  d'autres  différences.  Les 
En  quoi  ils   Iffinois  portent  les  cheveux  longs,  &  trèfles  fur  leurs  .épaules.  Les  Vétères 
difFèrent  des     les-poTient  fort  courts,  &  fe  font  fouvent  rafer  la  tête.  Les  pagnes  des  Vé- 
Iflinois.  j^jgj  j-Qi,t  d'un  tiflu  d'herbe  o»  d'écorce  d'arbre.    Ceux  des  Iffinois  font  de 

coton  ou  d'étofes  de  l'Europe,    Le  cimetère  des  premiers  eft  une  forte  de 

frand  poignard ,  'long  ,d'un  pied  &  demi ,  avec  un  peut  fourreau  de  la  peau 
e  quelque  bête,  qu^  :preadroit  |>our  une  queue  de  poiflbn;  an-lieu  que 
celui  des  Iflinois  a  la  forme  d*«ne  ferpe.  Les  femmes  des  Vetéres  font  tout- 
à-fait  nues.    Celles  des  Iflinois  font  couvertes  d'un  morceui  d'4tofe  ou  d'iu 
pagne. 
Cariftère  Les  Vétères farment  une  Nation  pombreufe,  qui  occupe  un  Pays  d'une 

pwticulicrdM  ^(gQ^ag  confidérable.  Ils  font  maîtres  d'une  ^ande  partie  de  la  belle  Rivière 
d'^IflSni,  d'où  ils  tirent  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à  leur  entretien.  IIj  vivent 
dans  une  étroite  alliance  avec  les  Vétères  des  Rivières  voifines ,  auxquels  ils 
■ejavoyent  dufeçouis,  comm/eils  en  reçoivent  mutuellement  dans  ïocaJiont 

avec 

(0)  Loyer,  pag.  178.  iffuiv.  p»s ,    &  qui  font  apparemment  celles  de  h 

'(a)  Suivant  Des- Marchais ,  les  Vétères  &     guerre,]  ïlsfe  raf&mmentpourDefofmerqu'un 

les  Imiiols  vivent  fort  unis.  Chtcune  dei  deux     feul  Peuple.  M&is  UsieDtrenteHruitedaiisrai- 

NatiODiafoii  Ctnf,  fes  uûues^  les  lois.  Dans     d^equi  les  dlKiogoe:  [Jeun  £araftàres&  leurs  i£ 

-certfii)^  occaiions.tqueTÂuteùi  a'ezpUqaei^niirun  étant  ion  différentes.]  Vol.  J.  pag.  196. 
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avec  d'autant  plus  de  facilité  que  toutes  les  Rivières  du  Pays  ont  descommu-    Loyer, 
nications.  Ils  font  gouvernés  par  un  Chef  ou  par  un  Capitaine.  Celui  qai  les    i70ï-2-3- 
commandoit,  pendant  le  voyage  du  Père  Loyer,  fe nommoit KTtkrobi.  Après       -       ™^j. 
avoir  été  l'Efclave  de  fonfrédécefleur,  il  s'étoit  mis  en  état ,  par  les  richefles    Kukroku. 
qu'il  avoit  amaiïees,  de  faire  tête  à  tous  les  Grands  du  Pays  ,  &  de  s'élever 
à  la  dignité  de  Souverain,  dont  il  jouiiFoit  paifiblement.  Les  Vétéres  n'ont 
point  d'autres  loiï  que  celles  de  la  nature ,  &  les  violent  fouvent.     Ils  font 
portés,  comme  la  plupart  des  autres  Nègres,  au  larcin  &  à  la  fraude,  fur- 
toutà  l'égard  des  Blancs,  qu'ils  ne  peuvent  fupporcer.  Ilsappellent  leurraon- 
noie  Betiquets  ou  Jîgris  (r). 

L  A  pierre  d'aigris ,  qui  tient  lieu  de  monnoie  parmi  ces  Barbares ,  efl:  fort   „oîf  "  „î^' 
cïlimée  d'eux ,  quoiqu'elle  n'aie  ni  luftre  ni  beauté.  Les  Kompas ,  autre  Na-    fée  de  h  picr- 
don  de  Nègres,  la  brifent  en  petits  morceaux  qu'ils  percent  fort  adroite-    rc  d'aigris, 
ment,  &  qu'ils  paJTent  dans  de  petits  brins  d'herbe,  pour  les  vendre  aux 
Veières ,  parmi  lefquels  ils  fervent  (  J  )  de  monnoîe.  Chaque  petit  morceau 
eft  eflîmé  deux  liards  de  France.     Il  fe  trouve  peu  d'Or  fur  cette  Côte.     Les 
Armes  des  Vétères  font  le  fabre  &  la  zagaye,  qui  eft  une  efpèce  de  demi-pi- 
■que.  Quelques-uns  ont  des  armes  à  feu,  qu'ils  achètent  des  IlGnois,  comme 
ceux-ci  les  ont  des  Européens.  Mais  il  eft  rare  qu'ils  en  faOent  ufage.  Four  la 
Pêche,  les  Vétères  employent  des  filetsuflus  d'herbeoud'écorced'arbre.  Ils     Médiode  de 
ie  fervent  aufli  de  dards  &  de  crochets ,  qu'ils  lancent  (t)  avec  beaucoup  d'à-         "'^^^ 
dreffe.    Ils  fe  mettent  dans  des  Canots,  compofés  d'un  feul  tronc  d'arbre , 
qui  tiennent  ordinairement  trois  ou  cinq  perfonnes.     Dans  le  cems  de  leur 
grande  pêche,  qui  efl  ordinairement  celui  des  nouvelles  &  des  pleines  Lunes, 
ils  s'afTemblent  au  nombre  de  trente  ou  quarante  Canots ,  pour  aller  pêcher 
pendant  toute  la  nuit  dans  les  lieux  où  ils  font  sûrs  de  trouver  une  proie  fort 
abondante.    Ils  reviennent  le  matin  avec  une  quantité  furprenante  de  poif- 
fon,  fur-couc  de  Mulets,  qui  font  excellens  ot  très-communs    dans  leur 
Rivière.    Le  jour.fulvant,  ils  fe  repofent,  undis  que  leurs  femmes  vendent 
le  fruit  de  kur  pêche  au  marché.    Pendant  que  les  hommes  font  occupés  k      ^^"P^  ^^' 
pêcher,  les  femmes 's'employent  à  faire  bouillir  de  l'eau  de  Mer,  pour  la   fcif     "  " 
convertir  en  fel.   Elles  y  réufliiTent,  jufqu'à  faire  du  fel  fort  blanc,  quoique 
plus  acre  que  le  nôtre. 

Les  Vétères  fe  bornent  à  la  pêche  de  la  Rivière,  parce  qu'ils  n'ont  pas  Réferroirs 
la  hardiefle  de  s'expofer  aux  âots  de  la  Mer ,  fur  une  Côte  qui  eft  ordinaire-  de  poilIbDs. 
ment  fort  c»-ageulè.  Ils  fe  font  des  réfervoirs ,  où  le  poilTon  entre  de  luî- 
même  &  daps  lefquels  il  prend  plailir  à  demeurer.  Ce  font  de  grands  enclos 
■  de  rofeaux,  foûtenus  par  des  pieux  dans  les  endroits  où  la  Rivière  a  moins 
de  profondeur.  Ils  n'y  laiiïent  qu'une  ouverture ,  qui  fert  de  porte  au  poiflbn 
pour  entrer.  S'ils  ont  befoin  de  quelque  mets  extraordinaire,  ils  vont  dam 
ces  lieux  avec  de  petits  filets,  &  choifilîent  ce  qu'ils  défirent,  comme  nous 
le  faifons  en  Europe  dans  nos  Réfervoirs. 

Ils  font  un  grand  Commerce  de  leur  pêche  avec  les  Nègres  des  montagnes  ; 

f  r)  Suivant  Des-Marchais ,  deux    paffcDt£S'[ femblable  à  des  grahs  de  veirotterie]  &  (1 
pourut)  éca.  Vol.  1.  pag.  j^g.  eftimée  des  Nègres,  qu'ils  l'achètent  pour  fifli 

{s)  Loyer  décrit    silleurs  i'aigria  CQHime     poids  d'or,  pag.  115.     . 
ime    pierre   pièdeiijfe,   d'un  bleu  verditre,         (t)  jttigl.  qu'Us  ménagent  avec.  B,.  d. £. 
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t  o  T  K  K.  &  ceux-ci  leur  fouraïflenc,  en  échange,  du  pain  de  millet,  du  maïs,  da> 

I702>2<3.    ris,  désignâmes,  desbananei,  deskcffos,  de  l'huile  de  Palmier,  &  d'autres 

providons.  Les  Vétères  vendent  une  partie  de  ees  marchandifes  aux  Iffinois- 

déprad^d«  V^^  mourraent  de  faim  Tans  ce  fecours.  Auffi  lorfqi'ii  s'élève  quelgue  diflfe- 
v^ei  pour  rend  entre  les  deux  Nations ,  l'unique  vmgeaace  des  Vétères  eu  d'uiterroni' 
les  vivres.       pre  leurs  marchés.  Le»  Illinois  capitulent  auiS-tôc ,  &  leur  accordeiu  coûtée 
Ih  ratisfaâions  qu'ils  demandent. 
Nation  des       Les  Kompas  b<»-dem  le  Pays  des  Vètéres.  Ceft  une  Nation  gouvernée  en 
Eonipu,  fsee  forme  de  République,  fou  plutôt  d'Ariflocratie,^  car  ce  font  les  Chefs  dei^ 
*  l«boiicuft.  Villages  qui  difcuteat  les  intérêts  publics  &  qui  en  décident  à  la  pluralité 
ées  voix.    Leur  Pays  efl  compofé  d'agréables  Collines ,  que  les  Habitans  cul- 
tivent fcngneufëment ,  &.  qui  produifent  tous  les  grains  qu'on  y  féme  ;  tandis 
que  le  tçrroir  des  Côtes,  qui  n'eft  qu'un  fable  fec  &  brûlé,  demeure  éter- 
nellement (lérile.  Les  Vétères  &  les  IHÎnÔis  ne  rubfilleroienc  pas  long-cemi 
Ëins  le  recours  des  Kompas.  Ils  reçoivent  d'eux  leurs  principales  provilions. 
&leur  vendent,  en  échange,  des  armes  à  feu,  des  pagnes,  &  du  fel,  dont 
jes  Kompas  font  ^fotument  dépourvus.  C'ed  d'eux  encore  que  les  Illînois  ti- 
rent l'Or  qu'ils  employent  au  Commerce.  Les  Kompas  le  retirent  d'une  autre  Na- 
tion qui  habite  plus  loin  dans  les  terres.  Leur  Paya  s'étend  trente  ou  quarante 
Keuës  de  PEft  à  l'Oueft,  fur  quinze  ou  vi»gt  iieuës  de  largeur.    Bs  font  plus 
mids  que  les  Nations  voffînes  de  h  Mer  ;  mais  ils  n'entendent  pas  ft-bien  Ut 
guerre  (v). 
Additions        Qn  Kt  dan»  la  Relaiioa  du  Oievalier  I>M-Marchaie  un  abrégé  des  obfer- 
dhais  "ux'crt-  '*i<»>  ^  LojFer  fiir  le  Royaume  d'Ifïini ,  auxquelles  l'Aaseur  ajoute  les  re- 
fervations  <ia  marques  fuivantes.    Les  maifons  des  Vétéres  font  ^ez  élevées  au-defliis  de 
î^e  Loyer,      la  furfitce  de  l'eau ,  pour  les  garanck  des  Inondations.  Ils  placent  leurs  Canots 
fous  leuTf  [ROifbns.    Autant  qu'ils  ont  d!habiteté  fur  tes  Rivières,  autant  les 
Iflhicns  ont  la  répatati«»  d'exceller  fur  les  Côtes.  Les  Vétères  laïfiènc  croître 
leurs  cheveux ,  &  Te  coupant  la  b»be  4e  fort-prèB<  Au  contraire  les  IflÎRois 
h  rafem  les  cheveux  &  laifleoc  cfoîa%  leur  barbe.    La,  plupart  des  Vétères 
fbnt  nud»,  ou  n'ont  que  de  petits  pagnes  d''uH  tilTu  d'herbe  ou  d'écc»ce  d'ar- 
bre.    LeCommeree  avec  tesEUropéent  a  rendu  les  iffinois  aflez  civits;  & 
les  Vétères ,.  qui  ne  voyent  prefque  jamab  de  Blancs ,  n'ont  pas  ceffé  d'être 
Iftrouches  &  lauvaget.  Les  tSlnMs  brifênt  la  pierre  d'aigris  en  petites  pièces, 
qu'ils  percesc  par  te  milieu  &  qu'ils  ^)pelknc  Betiqaets.  Deux  de  ces  pièces 
pafTenC  pour  un  éeu  de  nKMinoie  Françoife.  lis  la  coupent  aufli  en  fwme  cy- 
Sttdrique  d'un  pouce  de  long.  Labac  crok  que  la  pierre  d'aigris  eft  aa&  §one 
ëejaJpe. 

Les  fflets  [d'îéeoree}  desVetères  durent  long-teraïj    Les  Pêcheur»  <fei^ 
cette  NktioR  percent  un  poilTon  avec  leurs  dards,  a  cinq  oufix  pied^dedif^ 
tance.  IIsn'entbefoiB  qaed«dix  ou  douze  heures  pour  remplir  leurs  Canots  de 
toutes  fortes  de  poiflbns ,  fur-touc  de  Motets»  qui  Ibnt  fort  grès  dans>Uur  Ri- 
vière, fort  gras  &jd'une bonté «tuaprdinairei  Leurteuoir,  quoique  riche,. 
Àemeure  fans  culture ,  foit  par  l'indolence  des  Habitant ,  foit  parce  que  leux-- 
iBcliffiUÏQapQut.la  pêch^l»  bQriieuiiiqu,emeatàcet  exercice  Cf),.- 


(t>)  Loyer,  paç.  i6ï  (f>«V. 
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S-  IV. 

Figwttt  HMèîti,  Càrsetirvii  Jlhant,  Adai/im,  Loke, 
^  GHutctitMient  dn  Jjftnoit. 

Si  Von  excité  la  nbitceur  ,  il  tfy  à  tien  d*  difForrte  Ai  de  ééfkpéihU 
dam  la  taille  &  le  vifage  des  iflShoiSi  II  s'ea  tfduve  peu  qi^  àyertt  te  lie* 
blat.  Ils  font  géndralertîcnt  bién-fàits-,  gfands  j  proportionnés  ^  agiles  &  h)v 
buftes.  Ils  ont  leis  yeux  vife  &  lès  dehts  biahc^es.  Leur  ttiéthode  fio«r  Te  coti*. 
lervér  les  dents  eft  de  les  ff ôttet-  avec  uhé  fb»e  de  bms  qui  croît  dans  leur 
Pays ,  &  qui  eft:  apparemmertc  le  Wêftie  dont  on  a  parlé  dans  lei  Relation*  du 
■SéDégal.  Ils  ont  grand  foin  d'entretedk  lieur  neirceur ,  en  ft  frottant  toui 
les  jours  la  peau ,  d'huile  de  Palmier ,  rtièlée  de  poudre  detharbonj  ce  qui  la 
*end  brillante,  doUce  &  unie  Coûime  «ne  glace  de  nliroih  On  ne  iettr  voit  ja*' 
tnàis  un  poil  ni  la  moindre  fileté  fur  le  cbrpi.  A  tilefure  qu'ils  A^eilliflfenc,  \tst 
hoirtfeut  diminue ,  &  leurs  cheveux  de  coton  deviennent  gris,     jls  dortnènt 

j5»Quantité  de  formes  différentes  à  cette  chevelure  [do(i[  ils  ont  ttO  foin  ihfini] 
Leurs  peignes ,  qui  font  de  bois  ou  d'Yvoire  fa  qaatre  dehts ,  y  foftt  toûjotitï 
attachés.  L'huile  de  Palrtiiw  tnêlée  de  charbon ,  qui  leur  fett  à  fe  noircir  la 
peau,  leur  tient  aulTi  lieu  d'effehce  poar  la  tête.  Ils  parent  leurs  clieveui  de 
petits  brins  d'Or  &  de  jolies  coquilles.  Chacun  s'eff'orce  de  fe  diftinguet  pif 
ces  galanteries,  lis  n'ont  pas  d'aùttes  razoiri  que  leurs  oôuteàuJt  (  toaiS  ils  f^a- 
vèht  les  rendre  fort  cranchan*.  Les  uns  ne  fe  raient  que  la  tnoicié  de  la  tête, 
(a)  &  couvrent  l'autre  moitié, d'un  petit  bonnet  retroalK  fiir  l'orôille.  D'ao^ 
très  laiflent  croître  plufieurs  tonfFes  de  cheveux ,  en  différéAtes  forniôs ,  Aii- 
vant  leur  propre  caprice.  Ils  font  paffionftéi  poar  leur  barist.  Ib  la  peignent 
^jtrégùliêrement ,  &  la  portent  aufli  longue  que  les  Tui-c».  [  Le  goQt  de  la  pro'- 
prête  du  corps  eft  commun  à  toute  la  Nation.]  Ils  fe  lavent  à  toui  ttionrena  lès 
liiaifis ,  le  vifage  &  là  tête  entière.  L'habitude  qu'ib  ont  d'être  nudi  fait  qu'il* 
n'^y  trouvent  ni  peins  ni  htrnte.    11  n'y  a  que  leurs  Sftnéis  &  leitf s  Bahamtts , 

j:^rdiff'él-ehteS  efpèces  de  Kabafchîrs,]  qui  tbieat  tout-à-ftit  vêttis.  Le  Peuple 

j;j»(  i  )  porte  autour  de  la  ceinture ,  tin  pagne  [de  fis  piédt  de  Icwig  &  d'envitoft 
deux  de  large,]  dont  un  bout  ft  relève  entta  lesjambet,  &  l'autre  tbmbfcbàï' 
devant.  QpÊ'1"""'^*'^  '^  portefic  en  étharpeî  d'ati&es  fur  les  épaules,  en  for* 
me  dé  ihanteau.  Les  plus  pauVtek  n'ont  qa'nne  pièce  d'herbe  nàttéè ,  ou  d'é-* 

^  corce  cTatbre ,  pour  cacher  lem-  ftudité.  Leurs  boûhets  £  fur-teat  ceux  dés  Ifti- 
bafchîrs  ]  font  ordinairetneïit  de  peaii  de  Chèvre.  Mais  ils  âimêht  a^iri-c  pif- 
fion  les  chapeaux  &  les  bormets  de  rEurepe.  Ceax  qui  peuvent  j'en  prbcurèt 
ne  Ifes  pbrteflt  que  danS  les  occafmfiB  d'éclat ,  coAthé  irnè  paf  uW  qui  flatté 
beaucoup  leuT  vanité. 

Les  Nègres  Iffmois  ont  le  fens  fort  jufte.  Ils  font  rufés  &  fubtils,  grands 
liiéhttUrs,  èStrémament  portés  afi  Isltihi  qttûiqii'ofa  He  piriflfc  te»  faiit  de 

pli» 


Lj>T   E  i. 


Manière 
dont  les  Iffi- 
nois  Te  blan* 
chifll-nt  lei 
dents  &.  k 
nùli'ciflblt  11 
peiu. 


AvecqttdFe 


(a)  jfngl-   accommodant   l'autre    comme 
in  i>etit  bonnet.  R.  à.  E. 


1  pas  dupcuplequi  va  tout  nud.  L'Original 
iiiâme  ne  dic(>u  (pa  ceux-là,fownt  tout-àfait 


(b)  .4H#I.  lU^mUmaSmirir  littfTeimn-     vdcui;  mais  qu'ils  font  les  ïeuls  qui  àyentquel- 
r.  11  femUe  qu'il  s'agiflê  ici  desfiicDibis,  &     qoe  liabiHément.  b..  i.  K. 
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L  o  Y  K  1.    plus  graod  outrage  que  de  les  nommer  Krubi  (c)  ,  c'ell-à-dire  Volean  dans 
1701-2-3.    leur  langue.  11  faut  veiller  fur  leurs  pieds  autant  que  fur  leurs  mains;  car  s'ils 
apperj oivent  à  terre  quelque  chofe  qui  les  tente ,  ils  ont  l'adrefle  de  le  cacher 
fous  le  fable  avec  les  orteils;  &  s' éloignant  fans  afFe£tation,  ih  reviennent 
le  prendre  lorfqu'ils  font  fans  témoins.  Le  vol  n'étant  jamais  puni  parmi  eux, 
ils  font  gloire  de  raconter  leurs  exploits  dans  ce  genre ,  [qui  leur  attire  des  ap-1^ 
plaudifTemens.]  Le  Roi  même  les  y  encourage.    Si  quelqu'un  de  fes  Sujets  a 
fait  un  vol  conddérablc  &  craint  d'être  découvert ,  il  s'adreiTe  au  Roi,  en  lui 
offrant  la  moitié  du  butin ,  &  l'iinpunité  eft  certaine  à  ce  prix  ;  [  c'eA  ainû  quex}» 
ce  Prince  emporte  la  moitié  de  tout  ce  que  les  Nègres  de  ce  Canton  volent 
aux  Blancs.]  Au  mois  de  Septembre  1702,  le  fils  aîné  de  ce  Prince  avant  déro- 
bé une  cuillier  d'étain  aux  François ,  &fevoyant  découvert,  prit  le  parti  de 
la  relbtuer  de  bonne  grâce  &  fans  aucune  marque  de  coafufion  (d). 
,  Leurmau-        La  Juflîce  qui  porte  à  payer  fes  dettes  eft  une  vertu  peu  connue  des  I(ïï- 
vaife-foi  dans  nois.    Un  Prince  du  Pays,  nommé  Zipin  (e),  qui  devoît depuis  fept  mois, 
^e       mraer-     ^^^^  Takus  (/)  à  quelque  François  ,   n'en  voulut  payer  enfin  que  trois.     Us 
font  ii  défians  dans  le  Commerce ,  qu'il  faut  toujours  leur  montrer  l'argent  ou 
les  marchandifes  d'échange ,  avant  qu'ils  entrent  dans  aucun  traité.     S'il  elï 
queffion  de  vous  rendre  quelque  fervice,  ils  veulent  être  payés  d'avance;  & 
fouvent  ils  difparoiflent  avec  le  falaire.  11  eft  rare  qu'ils  remplineot  jufqu'àla 
fin  tous  leurs  engagemens,  à  moins  que  Icsdafchisou  les  préfens  ne  foientre- 
nouvelles  ptufieurs  fois.  Cependant  lorfqu'ils  achètent  quelque  chofe,  on  efl 
obligé  de  fe  fier  à  leur  bonne-foi  pour  la  moitié  du  prix;  ce  qui  expofe  toû- 
JourslesMarchandsdel'Europe  à  quelque  perte.  Les  friponneries  fontcomma* 
nés  à  toute  la  Nation ,  depuis  le  Roi  jufqu'au  plus  vil  £fclave. 
Avarice  (les       Leck  avarice  va  fi  loin,  que  s'ils  tuent  un  Mouton,  ils  le  regrettent  juf^ 
Mnois.  qu'aux  larmes  pendant  huit  jours  ;  quoique  ces  excès  de  générofité  ne  fetxr 

arrivent  guères  que  pour  traiter  quelque  Européen  de  diltinâion ,.  dont  ils 
reçoivent  dix  fois  la  valeur  de  leuf  dépenfe.  S  ils  élèvent  de  la  volaille  »  ce 
û'eft  que  pour  la  vendre  &  pour  en  conferver  le  prix.  II  fe  retranchent  tout 
ce  qui  a'aï  point  abfolument  néceffaire  à  la  vie.  Leur  nourriture  ordinaire 
confide  dans  quelques  banaaes ,  ou  un  peu  de  poiiTon  que  leurs  Efclaves 
prennent  à  la  ligne ,  ou  quelques  mauvaifes  crables  qu'ils  ramaflent  au  long 
du  rivage,  avec  de  l'eau  puante  [eu  fouillée  par  les  bêtes.}  Si  le  hazardleurift- 
fait  rencontrer  la  cartrafle  de  quelque  animal ,  c'ed  pour  eux  un  feftin  digne 
d'envie.  Le  Chevalier  Damou  ayant  fait  jetter  dans  .la  Mer  un  Bœuf  qui 
étoit  mort  fur  le  Vaiilèau ,  de  quelque  maladie  »  les  flots  le  pouQèreat  à  demi- 
pourri  fur  le  rivage.  Une  fi  belle  proie  fit  accourir  de  toutes  parts  un  grand 
nombre  de  Nègres,  qui  la  dévorèrent  avidement.  Ils  ont  Ie(lomac  d'une 
grandeur  étonnante,  ou  du  moins,  lorfqu'ils  font  traités  par  les  Blancs,  le 
plaifir  de  manger  aux  dépens  d'autrui  leur  fait  avaler  une  quantité  de  viande, 
incroyable; 
Lcurmau-  Ils  connoiflènt  fi  peu  le  plaifir  d't^liger»  que  s'ils  peuvent  fe  figurei 
vaiscaraûire.  qu'une  chofe  VOUS  ioit  agréable,  il  ne  leuf  faut  pa* d'autre  raifon  pour  vous 

11 

(c)  ^gl.  nommer  ÏCruW,  c'cft.  R.  d.  E.       dévoie.  R-J.  E. 
tfC)  Loj-erVoyaged'UEnipBg.  IST-Éf/"'*-         (f)  Un  Tifcuicft  UBfiwdeFrinW. 
^e)  jingl.  Z^ia,  ûlsduaemier  lloi,  qui 


y  Google 


OCCIDENTALES  de  t'AFRIQ,UE,  Lit.  VUJ.  Ciup.Iir.  4^1 

la  refufer.  Dans  les  occadons  où  l'on  a  befoin  de  leurs  fervices ,  il  n'y  a  Lots». 
qu'un  moyen  de  les  obtenirjc'eft  de  les  traiter  avec  tant  d'indifférence,  qu'ils  1701-2-3. 
ne  puifTent  pas  foupçonner  le  delTein  qu'on  a  de  les  employer  ,  fans  quoi  ÎU 
font  acheter  leur  moindre  peine  cent  fois  au-defliis  de  fa  valeur.  D'un  au- 
tre côté  le  defir  du  gain  leur  fait  apporter  leur  charge  de  mauvais  fruits  de 
■  trois  ou  quatre  lieufs  de  diftance,  pour  les  vendre  à  très-vil  prix;  tandis  que 
s'il  eft  queftion  de  vous  fervir ,  ils  refuferont  de  faire  vingt  pas ,  à  moins 
qu'ils  ne  foient.  payés  d'avance.  On  en  a  vu  gui  après  avoir  rtçu  leur  paye- 
ment ,  ont  laifTé  en  chemin  le  fardeau  dont  ils  s'étoient  chargés.  Le  Père 
Loyer  en  fie  plulieurs  fois  l'expérience.  Auffi  les  repréfente-t-il  comme  la  plus 
trompeufe  &  la  plus  ingrate  Nation  de  l'Univers.  Plus  on  leur  fait  de  biea, 
dit-il,  plus  il  en  faut  attendre  de  mal. 

Les  femmes  d'Iflîni  ont  la  taiile  menue  &  bien  prife",  maïs  font  fort  é-       Lrbertinaie 
loigriées  de  pouvoir  prétendre  à  la  beauté.     Elles  font  dédaigneufes ,  rirféesj   *  vanité  de 
fpirituelles,  &  plus  avares  encore  que  les  hommes  ;  ce  qui  n'empêche  pas  '*"**'«""'«■ 
qu'elles  ne  foient  fort  libertines.    Oa  ne  leur  fait  pas  un  crime  de  l'inconti- 
nence lorfqu'elles  ne  font  pas  mariées, ou  qu'elles  n'ont  point  avalé  le  Féti- 
che pour  garant  de  leur  fidélité.    Elles  font  d'une  vanité  exceflive.     On  lea 
voit  fans  cefîe  confulter  leurs  petits  miroirs,  fc  frotter  les  dents  pour  les 
blanchir,  ajufter  leurs  cheveux ,  &  leur  donner  différentes  formes.    Elles  les 
enduifent  d  huile  de  Palmier ,  &  les  entremêlent  de  pailletés  d'Or  &  d'autres 
bagatelles.  Enfin  tous  leurs  mouvemens  fe  rapponent  à  plaire,  fur-tout  aux 
Blancs ,  pour  qui  elles  n'auroient  rien  de  réfervé ,  fi  elles  n'étoient  retenues 
■par  la  crainte  de  leurs  maris ,  qui  ont  droit  de  les  punir  de  mort  dans  le  cas      Punition 
de  l'Adukére,  &  qui  peuvent  traiter  l'amant  avec  la  même  rigueur  s'il  nian-   pourrAdultà- 
que  d'Or  pour  fe  racheter.     L'amende  ordinaire  efl  d'une  Bende,  on  de  cent   "• 
livres  ;  quoiqu'elle  foit  beaucoup  plus  forte  lorlque  le  coupable  efl  riche  & 
que  l'offenfé  eft  un  Kabafchir.    En  1702,  le  Prince  Aniaba  fut  condamné 
par  les  Juges  à  payer  fept  bendes ,  c'eft-à-dire  fept  cens  livres,  au  Capitai- 
ne Emon. 

La  cérémonie  du  mariage  eft  courte.  Un  père  qui  voit  fon  fils  en  état  Cérémonie 
de  fe  foûtenir,  lui  cherche  une  femme,  &  l'exhorte  à  voir  la  fille  qu'il  3  *^  nmiages. 
choîfie.  11  arrive  rarement  que  les  Parties  ne  foient  pas  du  goût  l'utje  de 
l'autre.  Les  pères  conviennent  de  la  dot.  On  fait  avaler  le  Fétiche  à  la 
fille  (g),  pour  garant  de  fa  fidélité.  Deux  ou  trois  jours  fe  paffi;nt  eirdan- 
fes  &  en  feftins.  Enfin  le  mari  conduit  fa  femme  dans  fa  maUbn ,  où  it  la 
rend  maîtreffe  abfolue  de  tous  fes  Efclaves  ;  &  fi  dans  la  fuite  il  prend  d'au- 
tres femmes,  c'eft  avec  le  confentement  de  la  première.  Maïs  elle  ne  le 
refufe  point  fans  quelque  forte  raifon ,  parce  qu'elle  trouve  beaucoup  d'a- 
vantage à  voir  multiplier  les  enfans  de  fon  mari ,  qui  font  une  richeffe  confi- 
dérable  dans  la  Nation.  D'ailleurs  toutes  les  autres  femmes  font  regardées 
comme  de  fimples  concubines.  Elles  ne  coûtent  au  mari  que  huit  écus,  qu'à 
paye  au  père  en  poudre  d'Or.  Il  les  conferve  aufil  long-cems  qu'elles  lui  plai- 
fent,  avec  la  liberté  de  les  renvoyer  lorfqu'U  le  juge-a'-propos ,  faos  aucune- 
plainte  des  deux  parts. 

Lei 

Cf)  ^sl'  ilsmaDgcDtUFédc^cnifemble.  R.  d.  E. 
M  mm  3 
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Les  fbmmes  portenc  un  pagne  comme  lei  hommes,  màk  elles  aiment 
]«€  coaleun  brillantes,  telles  que  le  rouge  &  le  bleu,  ou  les  écofes  rayées  , 
fuivant  les  avantages  que  leur  vanité  croit  en  tirer  poilr  plaire.  Leur 
pagne  efl:  foatenu  par  une  autre  pièce  d'étofe  qui  leur  couvre  les  épau- 
les, &  qui  leur'fert  i  porter  leurs  Enfans.  Autour  de  la  ceinture,  elles 
fé  plaifent  à  porter  quantité  d'jnttrumens  dé  cuivre,  d'étain,  &  fur-tbat  des' 
clefs,  doDt  elles  fe  font  une  parure,  quoiqufe  fouvent  elles  n'ayent  pas  dans 
ieurs  cabanes  une  feule  boêce  à  fermer.  Ëlleà  fufpendenc  aulli  à  leur  cein- 
ture plufieurs  bourfes  de  diff'érentes  grandeurs ,  remplies  de  bijoux,  ou  da 
moins  de  bagatelUes  qui  en  ont  l'apparence,  pour  fe  faire  une  réputation 
de  richelTe,  lur-touc  aux  yeux  des  Européens.  Leurs  jambes  &  leurs  bras 
ibnt  moins  ornés  que  chargés  de  bracelets ,  de  chaînes ,  &  d'une  infinité  dé 
petits  bijoux  de  cuivre,  d'étain  &  d'yvoire.  Le  Père  Loyer  en  vit  plufieurs 
^ui  portaient  ainfi  jufqu'à  dix  livres,  en  bracelets  Si.  en  manilles;  plus  faci- 
guées,  dit-il,  fous  le  poids  de  leurs  ornemeni',  que  les  criminels  de  l'Europe 
ne  le  font  fous  celui  de  leurs  chaîne». 

Le  jour  qu'elles  mettent  aumondeun  enfant,  elles  le  portent  à  la  Rivière, 
le  lavent,  fe  lavent  elles-mêmes,  &  retournent  immédiatement  à  leurs  oC' 
cupatiods  ordinaires.  Eafuite ,  du  confentement  du  père ,  elles  donnent  à 
l'enfant  le  nom  de  quelque  arbre,  de  quelque  bite,  ou  dequelque  fruit.  D'autres 
lui  donnent  le  nom  de  leur  Fétiche,  ou  celui  de  quelque  Blanc ,  qui  ell  Jeur 
Mingo  (i!i),  c'eft-à-dire  leur  ami.  En  généra],  les  NégreO*es  ont  une  ez- 
ceflive  aneflion  pour  leurs  enfans.  La  fécondité  des  IQlnoifes  cÂ  médiocre.. 
[|S'il  eA  rare  qu'elles  n'ayent  aucun  fruit  de  leur  mariage,]  le  nombredeleurs^ 
enfans  ne  furpafîe  guères  deux  ou  trois.  Elles  Jes  portent  fiir  le  dos,  fans  les 
quitter  dans  les  travaux  les  plus  pénibles  j  d'où  il  arrive  fouvent,  dit  l'Au- 
teur ,  qu'ils  ont  le  nez  plat.  A  l'âge  de  fept  ou  huit  mois ,  elles  les  laiflènc 
ramper  comme  autant  de  petites  bêtes  domefliques.  Le  Père  Loyer  prétend 

?ue par  cette  méthode,  ils  apprennent  plutôt  à  marcher  que  les  enfans  de 
Europe.  On  les  accoutume  aulS  de  bonne  heure  à  porter  des  bracelets  de 
fer  ou  de  cuivre.  Lorfqu'ils  ont  atteint  l'âffe  de  dix  ou  douze  ans,  leur  «dû- 
cation  appartient  à  leiuv  pères ,  qui  leur  emeignent  quelque  moyen  de  a 


AUtnens  du 
Paysd-lflini, 


leur  vie,  tel  que  la  pêche,  la  chaCfe,  l'arc  de  cirer  du  vin  de  Palmier,  le 
Commerce ,  &c.  Les  femmes  exercent  leurs  filles  à  nétoyer  la  maifon ,  à 
broyer  le  maïs,  le  ris  &  le  milice ,  à  faire  du  pain,  à  préparer  les  alimens, 
à  vendre  ou  ach^er  au  marché,  mais  fur-tout  à  preiûlre  ua  foin  contînud 
des  intérêts  du  ménage.  Sur  cet  article,  elles  pourroient  donner  de  bonnes 
Jeçons  aux  femmes  les  plus  entendues  de  l'Europe  (i). 

L.ES  alimens  les  plus  comtnuns  du  Pays  font  les  bananes,  les  figoes  ,  /es 
itfnames,  le  ris,  le  maïs  &  le  millet.  On  fait  du  pain  des  trois  derniers. 
Oiaque  jour  au  foir,  la  mattrelTe  delacabaoe,  ou  la  principale  femme ,  ûre 
du  grenier  la  quantité  de  grain  qu'elle  croit  ruffifance  pour  le  joar  fuivanL  ^a 
matih  les  jeunes  filles,  ou  les  Ëfclaves,  ou  lesTemmes,  loifqu'ellcs  manquent 
(j'itfclaves  &  de  filles,  E'airE;inblenrpourle  broyerdans  de  grands  mtnrtieisde 
bois^  avec  un  pilon  de  ta  même  mauére.  Elles  ne  font  d'abotà  que  te  i^patsr 


f6^  Ceft  )•  mot  Pomw^.is  mijgù,   cor- 
iimp.r  <  tQs  la  t>ouche  dei  Néjjrei. 


(*)  Lojer,  PU.  ifi. 
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de  la  cofi«.  Eafiiiee  l'ayant  vanné  fur  de  grandn  ^icet  de  bois ,  elles  le  re-    L  o  r  x  ». 
mettent  dan»  le  mortier ,  poui  i'écrafer ,  en  y  jettant  par  intervalles  un  peu    I79I.-Î-Î- 
d'eauy  quifert  àTépaiffir;  après  quoi  elles  étendent  la  pâte  fur  une  pierre   . 
plate,  où  avec  une  autre  piene  elles  la  travaiileiu,  comme  font  nos  {Cin- 
tres pour  broyer  leurs  couleurs.    Cette  pâte  eft  divifée  en  petites  mafles ,  de 
la  groffeur  de  nos  petits  pains  d'un  foa,  que  les  N^es  appellent  Tokày.  On 
les  fait  bouillir  dans  un  pot  ouvert,  avec  fort  peu  d  eau,  apcès  avoir  eu  foi» 
de  mettre  un  peu  de  paille  ;ui  fond  du  pot ,  pour  les  empêcher  de  brûler.  U 
n'y  a  point  de  jour  où  les  femmes  ne  recommencent  cet  exercice.    Le  Père 
Loyer  ne  parle  pas  fort  avantagenfement  de  cette  eTpèce  de  pain.  Il  préfère 
celui  de  millet',  quoiqu'il  donne  dei  coliques  d'eftomac  fort  violentes. 

Les  jours  de. fête,  lorfque  les  Nègres  ont  pu  fe  procurer  du  poiilbn,  ils      RàgoAt  des 
en  font  une  forte  de  ragoût,  qu'Us  nomment  Toro.    ils  prennent  des  koras^   Négi^ 
fruits  d'une  efpéce  de  Palmier ,  qui  reflemble  à  la  datte  ,  quoiqu'il  ea  foit 
ibrt  différait.    Sa  grofieur  efl  celle  d'une  prune  ordinaire,  &  fa  couleur  ua 
peu  plus  rouge  que  l'orpàinent.  Il  n'eft  guéres  comporé  que  d'une  peau ,  qui 
couvre  un  gros  noyau ,  avec  £brt  peu  de  fubftance  dans  l'incervalle.     On  Uit 
bouillir  un  momt;nt  ces  koros  avec  le  potflbn.    EnTuite  on  les  brife  dans  na  - 
jnortin  i  &  pielTant  te  jus ,  qu'on  fait  tomber  fur  le  peii&n ,  on  y  joint  un 
peu  de  fel,  beaucoup  de  poivre,  &  l'on  doqne  à  ce  ragoûit  tout  le  tems  d'é- 
tuver.    Les  Eaiopéens  mêmes  )e  aouvont  afles  agréable ,  lorfqu'il  eQ  bien 
aflaifonné  ;  mais ,  au  geAt  des  Né^es ,  le  poivre  y  parok  toujours  épargné. 
»^     {|Lb  koros  efl:  leur  nourriture  ordinaire.]  S'ils  manquent  de  poiflbn,  pour      Autre  fauce" 
en  manger  avec  leiu  paûi ,  ils  font  une  &uce  d'huile  de  Palmier ,  qui  leur  tietit   ^!f  J^'^^'" 
tien  de  beurre.  L'Auceur  explique  encore  leur  méthode.  Ils  prennent  quaaeité   '^^^^^ 
de  koros,  qu'ils  lai^nc  en  tas,^  Jufi^u'à  ce  qu'ils  les  voyent  pourrir.    Enliiiu 
les  mettant'  dans  up  mortier ,  ou  plutôt  dans  un  tonneau  >  ils  les  remuent  avec 
des  bâtons,  pcMur  en  faire  une  forte  de  marmelade  ,  fiir  laquelle  i^  wrfenc 
de  l'eau  chaude.  Ils  U  laififeot  un  peu  cuva  ;  &  Itù-lqu'ils  jugent  l'opératioa 
finie,  ils  panchent  le  tonneau,  pour  en  tirer  l'huile,  qu'ils  mettent  dans  de  ' 
.    nande*  jarres.    On  côn$(HC  que  les  Qoyuuc  &  le»  filamesB  leikem  aa  fond  ■ 


Le  vin  de»  Nègres  elt  lejus  d'une  autre  ef^ice  de  IHUmierv  9a  n'ii  vae      Learvm^: 
^^épines' comme  celià  qui  porte  les  keros.    Lo  Royaj^me  d'Effiai  en  produit  ^èrc'doti:'"^- 
nnû  gra^  nombre,  qu'une  putie  des  Habitans  n'a  pas  d'autre  occupacioa  letiient. 
4{tte  d'en  tirer  cette  liqueur.  Lor^aHk  ont  reconnu  à  certaine»  marquai,  que 
FarbreeCt parvenu  à  la  maturité.  Us  grimpent  au  fonunet;  ils  coupent  dauf 
•ou  trois  branches^  avec  un  petit  cizeai)  plat,  d'un  pouce  de  largeur;  ils  foac 
on  petit  trou  de  la  groifeur  qhi  doigt  (  i  ) ,  dans  lequel  ù&  mettenc  une  feuil- 
le roulée  en  forme  d'entotuiwr  ;  «xpla^aiK  au^deubus  un  grand  pot   qu'ils 
actacheM  à  l'arbre,  ils  y  laifibnc diftilcr  le  vin.     Cette  liqueur  n'eft  pas  d<- 
fiigriaUe  ;  mais  elle  s'aigrit  (/)  lor^eUe  eft  confervée  plus  d'un  jour  ,- 
9(oiqHe  les  Négi^  t»  l'en  content  pas  boîdsi    U  i^uc  reiMMiv^er  les  inci- 

fioM-,  ■ 


^>wiDt  dans  le  R.  d.  E.  fivc.  C'ctl  au  Leâeur  i  faire  ces  icmat^es  &^ 

'  )  Eile  fe  conrerve  plui  I(nig  tenu  i  Sier-     &  ces  WSf  aiuf«Dl>  Bui.Tr- 
—    -  "'négil,  &C.  &  dn»4'4D(H^ 
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î.  o  T  E  B.    fions ,  chaque  fois  qu'on  en  veut  tirer  ,   car  elle  s'arrête  après  avoir  coulé 

1701-4*3.    allez  long-tems  par  le  même  trou.  Un  Palmier  fournie  du  vin  pendant  trois 

mois  ;  aprts  quoi  il  féche  &  meurt  bientôt.     Le  tronc  prodait  des  vers  de 

iz  grofleur  du  pouce  ,  que  les  Nègres  mangeoc  comme  un  mets  délicat ,  & 

qu'ils  vendent  fort  cher  (m). 

LeursEJiR-  .     Les  Ilïinois  font  moins  curieux  dans  leurs  édifices  que  la  plupart  des  Né- 

"*'  grès  de  la  même  Côte.     Ils  n'ont  pour  maifons  que  de  miférables  hutes , 

ccwnpofées  de  rofeaux ,  &  couvertes  de  feuilles  de  Palmier.  Dans  tout  le  l*avs 
on  ne  trouve  pis  d'autres  maifons  plâtrées  que  celle  du  Roi,  celle  du  Capi- 
taine Yamoké  fon  frère ,  '&  deux  ou  trois  des  principaux  Kabarchirs  d'Af- 
foko.  Elles  font  de  bois  &  bâties  depuis  le  Commerce  de  la  Nation  avec 
les  Européens.  Tout  le  refle ,  fans  en  excepter  celles  des  Grands ,  n'eft  pas 
comparable  aux  cabanes  des  Qiarbonniers  de  France.  D'ailleurs  elles  font  fi 
baffes ,  qu'à  peine  un  homme  ordinaire  peut  s'y  tenir  debout.  Il  feut  y  être 
aflis  ou  couché.  A  la  vérité  les  Nègres  n'y  entrent  guères  que  pour  dormir^ 
ou  pour  s'y  mettre  à  couvert  dans  les  tems  de  pluye.  Ils  paflenc  les  jours  en- 
iiers  à  leurs  portes,  fous  des  falles  extérieures  de  branches  &  de  verdure,  où 
îli  prennent  le  frais. 

L  A  porte  des  maifons ,  ou  des  hutes ,  eA  un  trou  d'un  pied  &  demi  qaarré , 
par  lequel  on  ne  pafTe  qu'en  rampant,  avecaflèz  de  difficulté.  Elleelt  fermée 
d'un  tiflli  de  rofeaux,  attaché  intérieurement  avec  des  cordes,  pour  fervirde 
défenfe  contre  les  Tigres.  Fendant  la  nuit ,  on  allume  du  feu  au  centre  des 
hutes;  &  comme  elles  font  fans  cheminée,  il  y  régne  toujours  une  fiimée 
épaifle.  Les  Nègres  s'y  couchent  fur  des  nattes,  ou  des  rofeaux,  les  pieds 
contre  le  feu.  Leurs  femmes  habitent  des  cabanes  féparées ,  où  elles  mangent 
&  couchent  à  part  ;  rarement  du  moins  avec  leurs  maris.  Toutes  ces  hutes 
font  environnées  d'une  paliflàde  ou  d'une  haye  de  rofeaux  qui  forme  une  cour 
dont  la  porte  fe  ferme  toutes  les  nuits.  Cette  cour  &  le  fond  des  cabanes ,  qui 
n'eft  que  de  fable,  font  nécoyés  dix  fois  le  jour  par  les  femmes  &  les  ^e« , 
dont  1  office  efl  d'entretenir  1  ordre  &  la  propreté. 
Maifon  de        CxaT  une  coutume  immémoriale  parmi  les  IfllnoiS,  d'avoir  pour  chaque 

Mur'les 'fciB     ^'"^s*  ^  *^"^  P^  ^^  l'habitation,  une  maifon  féparéé  qu'ils  appellent  Bitr- 

ses.  tamon ,  où  les  femmes  &  les  filles  fe  retirent  pendant  leurs  infirmités  lunai- 

res. Chi  a  foin  de  leur  y  porter  des  provifions,  comme  (i  elles  étoient  infec- 
tés de  la  pelle.  Elles  n'oient  dèguifer  leur  fituation ,  parce  qu'elles  rifqueroient 
beaucoup  à  tromper  leurs  maris.  Dans  la  cérémonie  du  mariage ,  on  les  fût 
jurer  par  leur  Fétiche,  d'avertir  leur  mariaufil-tôt  qu'elles  s'apperçoivent  de 
leur  état ,  &  de  fe  rendre  fur  le  champ  au  Burnamon. 
Meubles  des      Les  meubles  des  Nègres  font  auffi  négligés  que  leurs  édifices.  On  ne  trou- 

Négr«  d'ifli-  ve  dans  leurs  hutes  qu'un  petit  nombre  de  ïelletes  ,  d'un  demi-pied  de  haut, 
qui  leur  fervent  d'oreillers  pour  la  nuit.  Ils  les  portent  ou  les  font  porter 
avec  eux  par  leurs  Efclaves,  dans  les  lieux  oîi  leur  deflein  ed  de  s'arrêter. 
Un  Nègre  qui  a  pu  fe  procurer  quelque  vieux  coiFre  de  Matelot ,  paSe  pour 
un  homme  de  dîitinélion.  La  batterie  de  cuifine  confiée  dans  quelques  mau- 
vais pots  de  terre,  qui  fe  cafîent  facilement,  parce  qu'ils  font  mal  paîtrit, 
&  quelques  plats  de  bois  pour  fervir  les  alimeos.   Ili  mangent  affis  a  terre, 

im)  Lofer,  Voyage  à  liEai  pag.  170.  fffuiv. 
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■ikas  remettes,  fans  couteaux ,  fans  fourchettes  &  fans  cuilliers,  trempant    L  ot<b  t. 
leurs  doigts  &  la  naain  entière  dans  les  plats  (n).  1^01-2-3. 

Il  n'y  a  point  de  Nègres,  fur  toute  la  Côte ,  qui  ayent  autant  d'expérience 
militaire  &  de  courage  que  les  Iffinois.     Quoique  leur  Nation  foie  peu  nom-      ^"""coura. 
■breufe,  elle  eft  redoutée  de  tous  leurs  Voifins.    Leur  valeur,  ou  la  bonne  pétienœâî»' 
-conduite  de  leurs  Chefs,  les  a  fait  quelquefois  pénétrer  avec  fuccès.jurqu'à  la  guerre. 
Rivière  de  Saint  André,  c'eft-à-dire  l'erpace  de   cinquante   ou  foixante 
.4ietië8,  à  la  pourfuîce  des  Ofchins  leurs  anciens  Ennemis.  Loyer  futcèmoin  de 
leur  retour  en  1701.  Après  une  expédition  de  cecce  nature,  ils  revenoiesc 
chargés  d'un  riche  butin  en  Or  &  en  Efclaves. 

Leur»  Armesibnt  lefabre,  lazagaye,  &)einoufquet,  dont  ils  fe  fervent    LeurtÀr6i«. 
avec  beaucoup  d'adreiTe  &  qu'ils  entretiennent  en  fort  bon  ordre,    ils  ont  - 

l'art  de  faire  une  irès-bonne  artne  d'un  vieux  moufquet,  en  donnant  à  la  bat- 
terie une  nouvelle  trempe  qui  la  rend  meilieuFe.  Les  François  en  ont  vu. 
'quantité  d'exemples  dans  de  vieux  fuûls  qui  ne  Ëùlbient  plus  feu,  &  que 
.les  Ilttnois  ont  parfaitement  rétablis,  en  leur  donnant  une  couleur  prefquar- 
-(^gentée.  Leurs  Chefs  de  guerre  ont  de  [fort  bons]  boucliers,  qu'ils  fontporter 
'  par  leurs  Efclaves,  &  dont  la  forme  efl:  un  quarré-long  de  trois  pieds,  fur 
deux  de  large.  Ils  font  compofés  de  cairs  de  ficeuf ,  couverts  de  peaux  de 
Tigre.  A  chaque  coin  pend  une  fonnette,  qui  fe  fait  entendre  lorfque  [ea 
-Efclaves  les  portent  fur  le  bras  gauche ,  avec  un  fabre  dans  la  main  droite, 
(0)  pour  défendre  leur  maîue.  Au  moment  de  l'attaque,  chaque  Général  eft  ar- 
mé d'un  de  ces  boudins. 

Le  Royaume d'IOJniavoit-âlors  trois  Généraux  d'une  autorité. prefqu'égale;    LeonTros- 
le  Roi  Akafini.,  Yamoké  fon  frére^  &  Emon  fon  neveu.     Ces  trois  Princes  P*î-  ^"^ 
'■J^avoient  chacun  [  à  peu-près  ]  le  même  nombre  d'Efclaves.  Ceft  en  quoi  coh-   moiSIre^ 
fiflent  leurs  richeffes  &  leur  puiffance.    Ces  Efclaves,  qu'ils  arment  en  tems 
•dé  guerre,  forment  le  gros  de  l'Armée.  Chaque  Illinois  libre  fe  range  Ibusl'en- 
feigne  du  Général  qu'il  aime  le  plus ,  ou  qui  s'eO:  acquis  par  fes  bienfaits  quel- 
que droit  fur  fa  reccHinoiiïance.  Chaque  Général  a  cinq  ou  flx  cens  Ëlclaves. 
Les  Brembis,  ou  les  Kabafchirs  en  ont  chacun,  depuis  vingt  jufqu'à  cinquan- 
-te.  Toute  cette  Milice  fuit  le  Roi ,  qui  a  les  yeux  ouverts  fur  ceux  qui  fe  dif- 
■tinguent  dans  la. bataille,  &  leur  fait  une  part  du  butin  proportionnée  à  leur 
valeur.  Fendant  l'A^on,  tes  tambours,  les  trompettes  &  les  autres  Inllru-       InftnineA 
mens  miUtaires  font  un  bruit  terrible,  qui  joiac  aux  cris  des  Nègres,  (p)in{^  finguliei. 
pire  du  courage  aux  pkis  lâchesi.  Leurs  tambours  fonfi  compofôsd'unepiècede 
bois,  creufëe  d'un  feul  câtè ,  &  couverte  d'-une  oreille  d'Eléphant  zScz  bien 
tendue.  Les  baguettes  font  deux  bâtons  ea  forme  de  marteau,  couverts  de 
peau  de  Chèvre  ;  ce  qui  produit  un  fon  fort  «trange. 

Les  trompettes  font  des  dents  d'Eléphant,  creufées  prefque  d'un  bout  & 
l'autre,  avec  une  petite  ouverture  au  côté,  par  laquelleJe  l'rompette,  qui 
efl  uB  «ifaiit  de  douze  ou  quinze  ans,  fouffle,  &  tire  un  fon  fort  aigu,  mais 
fans  aocune  variété,  tel  qu^  celui  de^os  cornets  à  bouquin.  A  cette  belle 
mufique,  que  le  Prince  Aniaba,  fuîvaot  le  récit  du  Père  Loyer,  trouvoit 

préférable 


W 


Vpyage  de  Loyer  pag.  tSôl^fuiv.            {f)  A'.gl.  foît  vn  bruit  plus  grand  que 
'    '     "  -  ■"   ^""idic.    Ama^OKitt     Celui  liu  t '  —  *    -^-  -    "    '   " 


)  Àngl,  pour  1«  défeaue.    Au  m^OKitt     Celui  liu  wooeiie.    Leuij  t^ubours  K.  d. 
R.'d.  E. 

W.  Part.  Nnn 
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L  or  tn,    juréférablc  a  ux  Haats-bois  de  Verfailles ,  ils  joignent  un  Inftnnneut  fort  remar- 

1701-2-3.    quable  par  la  fingularité  de  fa  conflruaion,  mais  fort  difficile  à  décrire.    Il 

e(t  de  fer ,  &  de  la  forme  de  deux  pelles  à  feu  concaves ,  longues  d'un  pied  , 

qui  dans  leur  jonétion  compofent  une  forte  de  ventre  ovale.    On  tient  cet 

Inllrument  par  le  petit  bout ,  &  l'on  frappe  deflbs  avec  un  bâton  d'un  demî- 

Sied  de  I^g ,  fuivant  la  cadrace  des  tambours  &  des  trompettes ,  qui  ibnt  près 
u  Général  pendant  toute  la  durée  de  TAftion. 
Les  gunies  des  Nègres  s'élèvent  facilement  &  &  ternûnent  de  même. 
Comme  le  moindre  incident  leur  fait   prendre   les  armes ,  les  moindres 
avances  de  paix  fervent  à  les  reconcilier  (q  ). 
vj^f"""*"        Oz  toutes  les  maladies  auxquelles  ils  font  fuieti,  il  n'y  es  a  point  de  plus 
^^**  épidémique  que  la  vérole.  Hs  «1  font  tous  infeaés  dans  quelque  degré:    On 

en  voit  quelques-uns  tomber  en  pourriture,  pour  avoir  négligé  le  mal  dans 
fon  ori^ne.  u  leur  vient  du  commerce  avec  les  femmes ,  <bns  lequel  ils  ne 
laifTent  pas  de  mettre  tout  leur  bonheur.  Ils  font  fort  affiigés  aufll  par  des 
maux  d  yeux ,  qui  vont  fouvent  jufqu'à  leur  faire  perdre  entièrement  la  vue, 
&  qu'on  attribue  à  la  réâéxion  des  rayons  du  Soleil  fur  des  fables  d'une 
blancheur  &  d'une  fëcherefle  extrêmes.  Les  vers  de  chair  font  encore  une  de 
'  leurs  maladies  les  plus  communes.  On  en  v<Mt  de  plufieurs  aunes  de  long  (n), 
'  &  de  Ja  grt^ur  d  une  aiguille  de  TapilTier.  Le  Père  Loyer  parle  d'un  Nègre 
qui  avoit  tout-à-la-fois  cinq  ou  fis  deces  vers  à  la  jambe.  Il  régne  beaucoup  de 
sèvres  parmi  lesNégres.  Leurreméde  efldeponerletioaladesdana  uneRiviè- 
rç ,  &  de  les  baigner  jufqu'à  ce  que  l'excès  du  froid  les  suérifle.  Mus  il  en 
meurt  p^u8  qu'il  ne  s'en  rétablit  par  cette  méthode.  Ooinairement  les  Né- 
jrespériflèotde  la  première  attaque  d'une  maladie ,  parce  qu'ils  n'ont  aucune 
connoiffimce  de  médecine,  quoiqu'ils  ne  manquent  point  de  Siaiples^  Leur  . 
principat  reflburce  eft  de  confiilter  leurs  Fétiches  (s}. 
Remèdn  en  Da»3  leurs  maladies  ou  dans  les  aiHiéHons,  ils  ont  peud'^ard  &  de  pitié 
nfige  dan»  le  ]ct  UDM  pour  les  autres.  Ils  prennent  foitrfeulement'  de  colorer  le  malade  de 
J;^''""  différentes  peintures ,  à  l?honneur  de  leurs  Fétiche»  &  de  leur  donner  une 
ibrtfrtte cordial,  maisfansleurfairerienchanger  à  leordiéte.  Cecordial  eft  (r)- 
eompofd  de  malaguette,  ou  de  poivre  de  Guinée,  &  du  jus  de  certaines 
herbes  fortes,  qu'us  tirent  en  les  pilant  &  qu'ils  fcMit  boire  au  malade.  Dans 
-'  ■  les  pleuréQes,  as  font  des  tarifications  aux  épaules,  en  y  appliquant  de 

petites  eomes  au-lieii  de  ventoujit.    Four  les  blefl&res ,  ils  employent  une 
berbe,  dont  le  jus  mis  fur  la  playe  avec  le  marc,  produit  des  cures  Ci  mer- 
ireilleufes,  qu'iâ  couplent  pour  rien  une  bieflÛre  de  cinq  pouces  de  pro- 
fondeur,  où  l'os  même  eft  endommagé ,  &  qu'ils  fbnt  «ûrs  de  la  epétir  en 
trois  femaines.  Loyer  en  vie  des  exemples  fî  furprenans,  qu'il  fedupenfè  de 
les  rapporter,  parce  qu'on  les  prendroit  pour  des  fable». 
IiMiTfprë-        Les  Négresfontfonfbigneux,  pendant  leur  vie,,  d'acheter âcdeprépaiet 
fc^a^tSf"  tout  ce  qui  doit  fervir à  leur  enterrement.  Ceft  un  beau: drap  rayé  de  coton, 
Kirt^Mpai.     p^y^  jgj  envelopper;  un  cercueil,  &  des  bijoux  d'Or  ou  d'autre»  nutièra 

pow 

•Xa)  Voyait  àt  Loyer,  pig.  359  fffuiv.  (r)  jingl.  Si  n'Ont  qac  deux  on  trois  re* 

(r)  AHgl.  OnenvoUdc  plusdetrob'pled)  nèoet  pour  tontes  les  Maladies.  Ui  fwitcom- 

de  rûng;  R.  d.  E.  jioGïs  de  mtUguette.  IL  é.  E, 
l»(j)  Loyer,  iM;  ptg,  soa  Q'/nft'. 
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pour  l'cHiier ,  dans  Vopmioii  qtie  l'accueil  qu'on  leur  fera  daas  l'autre  monde     L  0  t  x  1. 
répondra  aux  ornemens  de  leur  TépulEure.  Cependant  iU  onc  commencé  de-     x^oi-s-j. 
puis  peu  à  rev<;aJr  de  ceue  erreur ,  qui  coutoit  autrefois  la  vie  à  quantité  dç 
femmes.  &  d'Efclaves.     L'ufage  écoic  d'en  facrifier  un  grand  nombre  aux  fu- 
nérailles des  Rois  &  des  riches  firembis ,  pour  leur   compoi^  une  efcorte 
en  palEmc  dans  l'Euitre  vie. 

L0ESQ.UVK  Nègre  expire,  la  nouvelle  s'enrépand  aofli-tôt  dans  l'Habî'  Cérémonies 
.  cation.  La  plupart  det  femmes,  fur-tout  les  viàlles ,  s'affemblent  à  la  mai-  ^ij!^  ^™'*" 
fon  du  mort.  Leurs  cris  &  leurs  pofbores  excrav^antes  infpirent  tout^à-la- 
fois  l'envie  de  rire  &  la  frayeur.  Les  unes»  armées  d'une  pique,  font  des 
recherches  dam  coure  la  maiP»  1  &  feignent  de  voutok  ouvrir  la  terre  pour 
trouver  la  perfonoe  qui  leur  manque ,  en  l'at^eltant  à  haute  voix  par  foa 
nom.  D'autres  courent,  comme  des  furieufes,  dans  toutes  les  maifons  qu4 
le  xoon  fréquestoit,  &,  demandent  à  cous  ceux  qu'elles  rencontrent  siU 
n'ont  pas  vft  celtû  qu'elles  cherchent.  Une  abondûce  de  larmes  coule  au 
long  de  leurs  joues  oc  fui  leur  feia-  Ceux  qu'elles  interrogent  leur  répoodenc 
$n  bruilant  la  céte,  Antrou,  c'eft-i-dire,  il  <Jl  parti.  Pendant  ce  cen»-)4, 
d'autres  femmes  s'employenc  près  du  corps  à  vanter  les  a£Hons,  les  veroisdt 
]es  richeflés  du  mca't.  Ëafuite  fies  amis  le  frociem  de  diverfes  peintures ,  ils  lui 
peignent  les  cheveux ,  &lesfrirent;  ils  l'ornent  de  lôn  pagne,  &  des  bijoux 
qo'U  a  rafiemblés  pendant  &  vie. 

Lss  autres  Pitûreuftty  cark  F«re  Loyer  tes  compare  à  celles  des  Anciou»      De  qndlc 
revkmient  après  leurs  courfes ,  &.  demandent  au  cadavre  pourquoi  il  eft    manî^raies 
mort,  tandb  qu'il  pouvoit  vivre  honorablement,  &.  s'il  n'avoic  point  aSez    ™'*"- 
d'Or,  de  Femmes, de  Bled&  d'ETclaves?  Toutes  ces  quefbions  f(»t  entremê- 
lées de  grands  cris.  Onapperte  alors  le  cercueil,  lî  lé  mort  a  prisfoîn  des'ea 
préparer  im.  S'il  ne  s'en  trouve  pas  de  prêt ,  on  en  fait  un  de  quelques  viejl- 
î«  planches,  où  l'on  mec  le  corps,  les  genoux  plié»  &  les  talons  fous  lesfef- 
fe»;  de  forte  que  la  tête  vient  repofer  fur  tes  genoux.     La  grandeur  du  cer- 
cueil n'eft  ainu  que  d'environ  crois  pieds  quarrés.  On  place  aux  côtés  k  fel- 
tecce  dir  mort ,  ftHi  pot  de  terre  ;  U  fellette  pour  s'aOeoir  dans  le  befoin ,  le  poc 
pour  fe  préparer  des  alimens.  Si  c'eil  un  Roi  ou  un  riche  Brembis,  on  jette 
fur  le  corps  quantité  de  poudre  d'Or.  Il  n'y  a  point  de  pauvre  Nëgie  avec  qui 
l'on  n'en  renferme  un  peu ,  pour  fervir  4  Tes  belôins  dans  l'autre  monde. 

EMméme-tems,  tons  les  jeunes-gens  du  voîûnage  s'affemblent  avec  des 
.  Si  te  mort  eft  un  firembia,  ou  de  quelque  difbnfUon,  les  pareas  leur 


foum^ent  de  la  poudre,  avec  laquelle  Hb  titent  aulli  long-ten»  qa'elle  peut 
durer.  S'il  étoit  pauvre,  (m  ne  fait  que  deux  ou  trois  décharges;  mais  c'eft 
un  fefviceque  tous  les  Nègres  fe  rendent  mutuellement,  &  qu'ils  croienc 
capable  de  leur  procurer  aktu  l'autre  vie  la  même  réception  qu'aux  Ka^ 
bafclÀs. 

Arxàs  toutes  ces  cérémonies,  ils  fermait  le  cercueil ,  Se  le  clouent  Ibi- 
goeufemenc  Quatre  Efclavea  le  t^anfporcenc  dans  les  bots ,  &  cboilîi&at 
qoelque  endroit  écarté ,  où  fans  autres  témoins  ils  creufent  unefofle,  &  l'en- 
terrent. A  leur  retour,  ils  mangent  avec  les  Pleureufes,  les  alimens  qui  teor 
eut  été  jK-éparés  par  les  parens  du  mort.  U  ne  le  trouve  aucun  autre  Nègre 
}^i.  ce  feftin ,  {_  le  rme  demeurant;  renfermé  chez  foi.]  I^  même  coutume  s'ob- 
ièrve  pour  les  hommes  &  poux  les  femmes.  Si  le  more  étoic  d'an  rang  d^tin- 
Nnn  2  gaé, 
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1.  o  T  K  B.  gué,  fes  femmes  paroilTeot  dans  leurs  meilleurs  habits,  quelques  jours  après 
1701-2-3.  renterrement ;  &  chacune  porrant  une  zagaye  fur  l'épaule,  elles  font  dans 
p  jjj  cet  état  une  proceflion  dans  le  Village,  deux  à  deux,  en  chanunt  différens 
&  dîinfe  da  ^i"*  ^"^5  ^^^^  enfuite  à  la  porte  des  Brembis  ,  oii  elles  font  une  danfe  en 
veuves.  pond,  qui  s'appelle  Baèo«<i[confiftant  adonner  un  coup-de"  leur- pagaya   auJ3»- 

milieu  du  cercle,  à  chaque  pas  qu'elles  font.]  Chaque  Brembis  efl:  obligé  de 
leur  donner  trois  takus,  qgî  font  environ  quinze  fous}  après  quoi  retournant 
dans  leurs  familles ,  elles  ootla-libercé  de  fe  remarier  aufli-c6c  qu'elles  en  troa- 
.  vent  l'occafion  (  n  ). 
Rdigiondes  Oïiarepréfenté  la  Religion  de  ce«  Nègres- avec  defaufles  couleurs.  Vil- 
N^esdlfli-  jauit^  par  exemple,  s' efl  fort  trompé  en  rapportant  qu'ils  adorent  les  Féti- 
ches comme  leurs-Divinités.  Ils  défavouent  eux-mêmes  la  doÔrine  qu'il  leur 
attribue.  Suivant  le  Père  Loyer,  ils  reconnoiflent  un  Dieu  Créateur  de  tou- 
tes chofes,  &  particulièrement  des  Fétiches ,  qu'il  envoyé  fur  la  terre  pour 
rendre  fervlce  au  genre  humain.  Cependant  leurs  notions  font  fore  ctmfufes 
far  l'article  des  Fétiches.  Les  plas  vieux  Nègres  paroiflbnt  embar^•al^és  lorf- 
qu'on  les  interroge.  Ils  ont  appris  feulement,  -par  une  ancienne  tradition  , 
qu'ils  font  redevables  aux  Fétiches  de  tous  les  biens  de  ta  vie,  &  que  ces  £-" 
très,  auSî redoutables  que  bienfaifans t  oni'auffi  Ie{>oavoirde  leur  caufer  cou^ 
(es  forces  de- maux*. 

CHAQ.UE  jour  au  matin,  ils  vont  fe  laver  à  la  Rivière;  &  fejettaat  fur  1* 

tête  une  poignée  d'eau,  à  laquelle  ils  mêlent  quelquefois  du  fable  pour  ex- 

-  primer  leur  humilité  ,  ils  joignent  les  mains- ,  les  ouvrent  enfuite ,  &  pro- 

Friirei  des    noncent doucement  le  mot  d  Eckfax>ais\.  Après  quoi,  levant  les  yeux  au-Ciel^ 

N^res.  fls  font  cette  prière  :  Jnghmmé^marsé  maro,  marné  Orié'-j  mami  Skiki  e  Okkari , 

marné- Akaia^  aami  Brembi^  marné  Ang^an  e  avsnfon  ;    ce  qui  flgniSe  :  Mon- 

Dieu-,  donnez'inoi  aujourd'hui  du  ris  &  des  ignames  $- donnez-moi  de  l'Or  & 

de  Faigris  ;  donnez-moi  des  Efclaves  &des  ricbeflesj^  donnez-moi  la  fanté ,  & 

accordez-moi  d'être  prorapt  &  aftif.  C'eft;  3  cette  pr  ère  (  i  )  que  fe  réduifent 

toutes  leurs  adorations.    Ils  croyent  Dieu  fî  bon  qu'il  ne  peut  leur  faire  de- 

Bial.    Il  a'donné,  difent-ils-)  tout  foa  pouvoir  aux  Fétiches- &. ne. s'en. e^ 

pas  réfervé;- 

Petidlesd'If-       L*fl  Fétiches  (y)  font  différens,  furvant  les  idées- ou  pWtôt  le  caprice  de 

™'  chaque  Nègre;  ■  A  peine  trouveroit-on  deux  Nègres-,  fur  toute  la  Côte  deiGui-. 

née,  qui" s'accordent  dans  l'honneur  qu'ils  leur  rendent;  l'un  choiHt  pourToQ 

Fetiche-une  piécede  bois ,  jaune  ou  rouge  ;  .l'autre  les  dents  d'un  Chien  /.(fuir 

Tigre,  d'uoe  Givette,  d'un-Klèpiiant-  Ceux-ci  un  œufouun  osdequelque^oi* 

feàu,  latëce  d'une  Poule,  un  Bœuf ,  une  Chèvre;  ceux-là  unearréte  de-poif-' 

fon,  la- pointe  d'une  corne  de  Bélier  remplie  d'excrémens,.  une  branche  d'é-' 

{>ifle,-  UB  paquet  de  cordes  compofées  d'é'c(H-ce<d'arbre,  JiU'd'aïKres;  objets  de 
a  même  nature.  Leur  refpe£l  pour  les  Fétiches  eH:  poulTé  fi  loin ,  qu'ifs  ob-i 
fervent  relîgieufeftienttout  ce  qu'ils  promettent  en  leur  nom.  Les  uns  s'abftien- 
aentde  via  pour  hoBorerleuF  Fétiche^  ie»  autro»  d'eaa-de-v^e.  Quelques-uu» 

f« 


l^o)  Loyer- Ajï.  («f.  274;  ffjiiir.-  PSltUgBis  qui  fi^ifie  ebsriM  on  panlet  »- 

.(t)  Angl    que  fe  réduit,  tout.  Icuf  culfo^,  (èoWeej,  ,&<îuelt!S  Nègres  en  ont  fait  luurter- 

%  croytnt.  R.  d.  E.  HiC  de  Fmct)t.  Poui  exp:  îialt  Diuu  ou  une  I- 

(jf  J  Biiboi  obttrve  que  Fettffo  eft  un  mot  .  dole,  ils  ontJe  mot  de  Bo^am  o\x  ^tJtff^»:- 
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ft  retranchent  l'ufage  de  certains  mécs  &  de  certaines  efpèces  de  poiflbn }  d'au-    L  e  t  i  x. 
trei  celui  du  ris ,  du  maïs,  des  fruits,  &c.  Mais  tous-les  Nègres ,  fansexcep-    1701-1-3. 
don,  fe  privent  de  quelque  plaifir  à  l'honneur  des  Fétiches,  &  perdroient  plu- 
tôt la  vie  que  de  violer  leur  engagement.  deïi'wJ**"" 

Ils  ont  dans  le-  cours  de-  Tannée  plufieurs  jours  confacr^s  aux  Fétiches; 
Le  principe  eft  le  jourdeleur  naiflànce,  qu'ils  célèbrent  en  blanchlOiint  leur. 
Fétiche  &  fon  autel ,  en  fe  peignant  le  corp^  de  la  même  couleur ,  &  en  poc- 
tanc  un  pagneblanc»  D'auwes  obfervent  le  Vendredi  de  chaque  feraaine  com- 
me nous  obfervons  le  Dimanche,  l'employent  à  parer  leur  Fétiche»  &  à  lui 
faire  quelque  offrande  ou'  quelque  facrince.  < 

Odtre  les  Fétiches  particuliers,,  il  y  en  a  de  communs  au  Royaume,  qui      Fetkhespu- 
fonc  ordinairement  quelque  groITe  montagne  ou  quelque,  arbre  remarquable,  biks  &  paiti- 
Si  quelqu'un  éloitauez  impie  pour  le»  couper  ou  les  déf^urer  ,  il  feroït  pu-  ^"''«'s- 
ni  d'une  more  cartaine.     Chaque  Village  eft  aufïi  fous  (a^pçoceûion  de  fon 
propre  FériclK,.  qui  eft  orné  aux  frais  du  Publie,  &  qu'on  invoque  pour  les 
bien* -communs.  Ce  Gardien<  de  l'Habitation  a  fon  iuitel  de  rofeaux  dans  tés 
Places  publiques,  élevé  fur  quatre. piliers,.  &  couvert  de  feuilles  de  Palmier. 
Jjes  Particuliers  ont  dans  leur  enclos  ou  à  leur  porte  un- lieu  réfervé  pour 
leur  Fétiche,  qu'ils  parent  fuivant  les  mouvemens  de-leur  propre  dévotion, 
&  qu'ils  peignent  une  fois  la  femaine  de  différentes  couleurs*    On  trouve 
'  quantité  de  ces  autels  dans  les  bois  &  les  bruyèr-es.     Lis  font  chargés  de  cou-     Auiels&ot 
tes  fortes  de  Fétiches,  avec  des  plats  &  des  pots  de  terre,  remplis  de  maïs,  f"^****- 
de  ris  &  de  fruits.     Si  tes  Négse»  ont  befoin-de  pluye,.  Ûi  mettent  devam 

■îd'autel-des-aruches  [vuides.]  Silafonc  en-guerre,  ils  [riacenc  des  fabres  & 
des  poignarda  pour  demander  la  vifloire.    S'ils  ont  befoin  de  poiffon,  ils  ofr 

-  -  frent  des  os  &  des  arrêtes.  Four  obtenir  do-vin-de  Palmier,,  ils  laiut^nt  au 
pied  de  l'autel  le  petit  cizeau  qui  fert  aux  incifions  de  l'arbre.  Avec  ces 
vaarques  de  refpefl  &  de  confiance ,  ils-  fe  croyeni;  sûfs  d'obtenir  tout  ce 
qu'ils  demandent.  Mai»  9'il  leur  arrive  quelque  difgrace,  ils  l'attribuent  à 
quelque  juile  reflentiment  de  leur  Féciclie^  &  tous  leurs  foin»  fe  cournent.-i 
chercher  les  moyens  de  l'appaifer.     Dws  cette  vue,-  ils -ont  recours  à  leur*      DerDud'If- 

^'Devins,  pour  faire  le  Tokké,  [(|ui  ne  demuideuas  peu  de  mydères  &  de  fini. 
cérémonie.]  l-e^ Devin  prend  dans  fes  mains  neuf  courroyes  de  cuir^.chaci^ 
ne  de  la  laideur  d'un  d(Mgt,.&  parfensées  de  petits  Fétiches.     IltrefTeenfem^      Cëiémonie 
ble  ces  courroyes  ,  &  prononçant  quelque  chofe  d'obfcur ,.  il  les  jette  par  du  Tohhé, 
deux  ou  trois  à.  la- fois  comme  au  hazard»     La  manièfe  dont  elles  tombent  i  quelquefois-  ■ 
terre  devient  un  ordre  du  Ciel  qu'il  interprète.     S'il  dit  que  le  Fétiche  d&-   ^s™"- 
mande  un  Mouton    ou  quelque  pièce  de  volaille,,  ii  eft  obéi  fur  le  chàroj). 
L'animal. eft  facrifiév&l^  Fétiche  arrofé  du  faog  de  fa  viflime.     Lorfque 
les  Devins  font  consultés  par  les  Brembis  fur  quelque  projet  de  guerre,  oufur 
d'iuitres  Expéditions  d'importance,  ils  demandent  c^ietquefbis  le  facrificed'uQi-^ 
-OU  de  deux  Efdaves  f  «■). 

CHAQ.UE  jour  au  matin,  les  Nègres  lont  fort  éxaû's   à  porter"  a  feufs  ,  ^    miï'â- 
Féciches  quoique  partie  de  leurs  meilleures  provilïons.     S'ils  manquoient  à  ce  1-,  confécm- 
devoir,  ils  fecroiroient menacés  de  lamcvc-avaacla^fia  de  Paimée.     Ik  ip-  vond-aaïéd-- 

pcocheat  '='«'• 

(a)  boyer  tAipp.  pag.  nx.  B'  fuiv. 

Nnn  3,"    . 
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T.  o  T  B  K.   procheac  de  ces  objets  de  leur  calce  avec  im  refpcâ  mêlé  de  fr»jtari&\eat 
1701-2-3.    étonneraent  eft  de  les  voir  quelquefoii  infultéj  par  les  Blancs  ùau  qu'ils  faf- 

fent  éclater  leur  vengeance.  [Lonne  fauroit  mieux  repréiènter  lecultequ'ilsjij" 
rendent  à  leurs  Fétiches ,  qu'en  le  comparant  à  celui  ^ue  tel  dévots  reodenc 
dans  l'Eglife  Romaine  aux  Reliques  &  aux  Images  des  Saints.  ]  Le  f  ère  Loyer 
«ut  plufieurs  fois  la  curiofité  d'aftifler  à  la  confécration  d'un  Féocbe;  fur- 
tout  un  jour  qu'il  fe  trouvoit  à  Tapa.  Il  laifTa  commencer  craoïjuillenient  la 
cérémonie.  Cétoit  la  queue  d'une  noix  de  koros  &  une  branctie  d'épine, 
peinte  en  rouge  que  les  Nègres  avoienc  choiiies  pour  les  traDsformer  en  Fé- 
tiche. Ils  les  lavèrent  d'abord  dans  de  l'eao ,  dont  ils  jettèreot  enfuiie  quel- 
ques gofites  fur  toute  la  famille.  Enfin  s'approchant  du  ^'ère  Loyer ^  ils  fe 
dirpoloieflC  à  lui  faire  part  auflî  de  cette  arperfion,  en  proa{Mifu{  quelques 
paroles.  Alors  fon  zèle  s'échauilà;  &  pour  leur  £aire  coanoître  la  vanité 
de  leur  fuperflition,  il  prît  les  impuifTaos  Fécicfaes,  ies  brifà  en  mille  ]Hèce» 
qu'il  foula  aux  pieds ,  &  les  jetta  au  feu ,  où  ils  furent  bien-tôt  confuBiës 
(a\  A  cette  vue  tous  les  Néeres  prirent  la  fiiite,  en  l'aveniâàfit  bbc  le 
Ciel  alloit  faire  entendre  fa  foudre,  &  la  terre  s'entr'ouvnr  pour  l'abiiner. 
Effet  inutile  Loriqu'îls  eurent  reconnu  que  le  Fétiche  manquoit  de  pouvoir  pour  fe  vat 
dcfouzèle..  ger,  ils  commencèrent  a  regarder  le  Mifiionnaire  avec  une  forte  d'adnàar 
tion.  Mais  retombant  bientôt  dans  leurs  idées  fupn^tieufes,  ils  1«  itireiit 
que  s'il  n'étoit  pas  mon,  c'étoit  parce  qu'il  ne  ciojoic  point  aux  F^icfaes  ; 
a  qu'ils  fçavoimt  fort  lÀen  tptt  les  Fétiches  o'avoienc  aucun  pouvoir  liir  les 
Blancs.  Loyn  leiv  répondit  que  s'ils  voulokmt  ceflèr  d'y  croire,  Os  n'ai- 
roienc  rien  non  plus  à  redouter  de  leur  colère  (k).  Ils  re^oiraïc 
qu'ils  s'en  garderoient  bien,  parce  que  les  Fécichei  ne  manqneroient  pas  de 
les  punir  avec  rigueur  [en  les  battant},  &  rien  ne  pût  ferrir  à  les  ééfa'rï» 
bufer. 

On  peut  fe  reporer  fans  défiance  fur  le  forent  des  Nègres ,  kfffqa'ib  ont 
juré  par  leur  Fétiche ,  &  fur-touc  lorfqu'ils  l'ont  avalté.  Pour  oser  la  vérité 
de  leur  bouche,  il  fuffit  de  mêler  quelque-chofe  dans  de  l'eau,  d'y  trempei 
un  morceau  de  pain ,  &  de  leur  faire  boire  ce  Fétiche  en  témoignage  de  h 
vérité.  Si  ce  qu'on  leur  demande  eft  tel  qu'ik  le  difent,  ils  boiroiu:  fam 
crainte.  S'ils  parlent  contre  le  reproche  de  leur  cœur,  rien  ne  fera  cap^iic 
de  les  faire  toucher  à  la  liqueur  ,  parce  qu'ils  font  perfuadés  que  la  mon  eft 
inBùlUble  pour  cens  qui  jurmt  faimement.  Leur  ufage  cil  de  râpes  un  pe* 
de  leur  Fétiche,  qu'ils  mettent  dans  de  l'eau  ou  qu'ils  mêlent  avec  quckme 
aliment  £  pour  le  mettre  enfuite  dans  leur  bouche,  fans  l'avaller.  ]  Un  Né-X? 
gre,  qui  s  engage  par  cette  efpéce  de  lien ,  trouve  plus  de  crédit  parmi  fts 
compatriotes,  qu'un  Chrétien  n'en  trouve  parmi  nous  en  ofinnc  de  jurer  for^ 
fiints  Evangiles  (c). 
inraîS^-  *^*  ow  d'autres  fenaens  moins  folemneb,  quoiqu'auffi  fuperftitieai.  5"% 
ptu  jurent  par  la  tête,  par  les  bras,  ou  par  le  corps  de  quelqu'un,  ik  croyent 

qu'ils 

iX*)  Qu'swo{t-{]  dit  û  Ton  avolt  tnité  ie  Péctcbc*  dct  Négiet,  pourquoiqe  le  feroicnt- 

cette  manière  quelques-uas  de  fe<  Féiicbet  ou  ils  pas  contre  ceux  de  rEglife  Roma/nc  »  Auf- 

de  fes  Images?  Dans  la  plupart  des  Paw  Ca-  fi  les Proicftaiis  eh  ont-ils  fouvent  foit  ufaee 

tJioliques  on  autoit  mis  i  mort  un  Nègre  ou  tt{c'}  Décifion  bien  peu  honorable  aux  Chré^ 

un  Proteftant  pour  une  pareille  aftion.  tiens!  il  fett*  i  fouhaiicr  qu'cUe  ne  iwuiblt 

tf(6)  Si  cesAigumens  lônt  bons  coatte  les  que  fur  ceux  de  la  Conumuiion  de  I' Auoiit 
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qu'ils  ne  peuvent  fe  parjurer  fani  perdre  les  mêmes  parties  qu'ils  ont  atteftees.    Loyer. 
Ils  jurent  aufli  par  Jftghiumé,  ou  par  le  Cie!  (d),  en  prenant  un  peu  de  fa-    i7oi-2-3- 
ble  qu'ih  fe  mettent  dans  la  bouche,  &  levant  les  yeux  au  Ciel  avec  cetteim- 
précation;  DUu  tuei-moi  par  ce  fable,  fi  telle  chofe  n'elt  pas  vraie.    Cepen- 
dant ils  n'employent  guères  ce  fermeat  que  lorfqu*on  l'exige,  ou  qu'ils  font 
dans  le  tranfport  de  quelque  paflion. 

Les  Nègres  d'IŒnî  n'ont  point  deTetnpIes  ni  de  Prêtres,  ni  d'autres  lieux 
dcOiinés  aux  exercices  de  Religion  que  les  autels  publics  &  particuliers  de 
leurs  Fétiches.  Ils  ne  laiiTeot  pas  d'avoir  une  forte  de  Pontife,  qu'ils  nom- 
ment Ofnon^  &  dont  l'éleétion  appartient  aux  Brembis  &  aux  Bahumets.  trP^mtd^' 
Lorfque  rOfnon  meurt,  le  Hoi  convoque  l'Alîemblée  de  ces  Kabafcbirs,  qui  Sonélétuitm. 
font  entretenus  aux  frais  publics  pendant  le  cours  de  cette  cérémonie  (e). 
Leur  choix  eft  libre  ,  &  tombe  ordinairement  fur  un  homme  de  bon  carac- 
tère, mais  verfé  fur-tout  dans  l'art  de  compofer  des  Fétiches.  Ils  l'inveftif- 
fent  des  marques  de  fa  dignité»  qui  confîHent  dans  une  multitude  de  Fétiches 
joints  enfemblê,  qui  le  couvrent  depuis  la  tête  jufqu'aux  piedt.  Dans  cet 
équipage  ils  le  conduifent  en  proceQlon  par  toutes  les  rues ,  après  avoir  com- 
mencé néanmoins  par  lui  donner  huitou  dix  bendes  d'Or  (/),  levées  fur  le 
Public.  Un  Nègre  le  précède  dans  cette  marche  folemnelie,  &  déclarait 
haute  voix  que  tous  les  Habitaos  doivent  apporter  quelque  offrande  au  nou- 
vel Ofoon  s  ils  veulent  participer  à  fes  prières.  On  acuche  4  l'extrémité  de 
chaque  Village  un  plat  d'étain  pour  recevoir  des  aumônes.  L'Oûion  efl  le 
feul  Prêtre  du  Pays.  Son  office  coniifte  à  faire  les  grands  Fétiches  publics , 
&  à  donner  fes  confeils  au  Roi,  qui  n'entreprend  rien  fans  fon  avis  St  fon 
confentement  ;  s'il  tombe  malade ,  on  lui  envoyé  communiquer  les  délibé- 
J:^rations-[&  prendre  fon  avis.]  Dans  un  froid  esceffif,  ou  dans  les  tems  d'ora- 
ge &de  ptuyes  violentes,  le  Peuple  s'écrie  qu'il  manque  quelque  chofe  àl'Of- 
□on  ;  &.  fur  le  champ  on  fait  pour  lui  une  quête,  à  laquelle  tout  lemondecoo- 
"tribue  fuivant  fes  forces. 

La  doctrine  de  la  tranfmigration  des  âmes  efl  fi-bien  établie  parmi  les  Né>      DoArine 
grès  d'Iflini ,  que  n'efpérant  rien  de  réel  &  de  permaneiu;  dans  le  monde ,  ils    ^"Nègres 
bornent  tous  leurs  vœux  à  jouir  autant  qu'il  leur  eft  poflible  des  richeffes  &   mtioo^ 
des  plaifirs  qui  leur  conviennent.     Leur  parle-t-on  de  l'Enfer  Stàa  Ciel ,  ils    unes, 
éclatent  de  rire.  Ils  font  perfuadés  que  le  Monde  eft  étarnel ,  <St  l'ame  îmtuor- 
telle  ;  qu'après  le  trépas  l'ame  doit  paiTer  dans  une  antre  Ré^on  qu'ils  pla- 
cent au  centre  de  la  terre ,  pour  y  recevoir  un  nouveau  corps  dans  le  feia 
d'une  femme;  que  les  âmes  de  cette  R^on  paflènt  de  même  dans  celle-ci j 
de  force  que  ,fuivant  leurs  principes, il  ie  fait  un  échange  continuel^  d'Habi- 
cans  entre  les  deux  mondes.    Ils  placent  le  fouverain  bieadc  l'homme  dans 
les  richelTes,  le  bonhetu*,  lapuifTance,  dt  le  plaifu"4'ètre feivi  &  refpeâé. 
Ils  ne  mangent  &  ne  boivent  rien  fans  en  jecter  une  pente  p«tie  à  terre, 
en.  prononçant  ceiuine»  paroles.    Ils  font  ces  {M-éfeas^  diKOtils,  à  leurs  ^ 

parens&  leur».amis  de  l'autre  monde,  qui  leur  rnidenc  lé  même  fervice ,  ât 
^qui  leur  procurent  ainû  les  biens  dont  Us  ont  la  p<^eflioD  ({  ). 

Le 

W  jéigt:  00  par  la- Divinité.  IL  <1.  E.  (/)  Ceft  environ  ctst  plttoles  de  Fii&ce. 

(e)  Âf^.  CeR  l'Oruon  qui  eit  entietemi    oCf  )  Loyir,  ÏML  ;■(.  a99.'tfjKiv. 
aux  dépens  da  jiuUici  &  non  les  Kabifclliis. 
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L  o  T  E  a.        Le  Palais  du  Roi  efl:  bâti  de  rofeaux  entrelafîds  ,  &  plâtrés  d'argile ,  avec 

1701-2-3.     un  mélange  de  terre,  jaune,  rouge,  grife,  qui  forme  des  caches  fans  ordre 

j^       &  fans  de'flein.  Il  contient  plufieurs  appartemens  (A)  de  plein-pied,  &le  mê- 

Cour  du  Roi  n*^  "O"»^*^  au-deflus,  tout  revêtus  du  même  plâtre  &  couverts  de  feuilles 

d'IIEnl.  de  Palmier.     Cette  IVlairon  Royale  efl  fituée  au  milieu  de  plufieurs  grands 

enclos,  ou  de  palifTades  de  rofeaux,  qui   forment  trois  cours   extérieures., 

par  lefquellcs  il  faut  paffer  pour  fe  renJre  au  corps  de  l'Habitation.     On 

entre  dans  la  première  par  une  échelle  de  fept  ou  huit  degrés,  à  deux  pied» 

l'un  de  l'autre,  qui  conduit  au  fommetde  la  palifTade,  d'où  l'on  defcend  par 

^laoièic        une  autre  échelle.  L'une  &  l'autre  font  faites  avec  fi  peu  d'art,  que  les  Né- 

d'cntrer  dans  g^es  feuls  peuvent  y  pafler  fans  danger.  Autour  du  Palais ,  on  voit  des  deux 

Û  première       ^g^^^  j^.^  ^^gj  jgj  femmes,  qui  ne  Ibnt  compofées  que  de  (impies  rofeaux^ 

"fans  plâtre,  &  couvertes  de  feuilles  de  Palmier,  comme  celleis  du  commun 

d-s  Néwes. 

Le  Roi  entretient  à  la  première  barrière,  c'eft-ià-dire  i Téchêlle  de  l'eiw 
clos,  deux  fentinelles armées  d'un  fabre  &  d'une  zagaye,  qui  font  relevées 
de  tems  en  tems  par  d'autres  gardes.  Lorfqu'il  fort  de  cette  enceinte  ,  il  Ce 
-fait  accompagner  de  cinquante  fiommes  armés  d'épées  &  de  moufquets,  & 
■d'un  cortège  de  (es  principaux  Kabafchirs.  Il  n'y  a  pas  de  Seigneur  Ifllnois 
qui  ne -mette  (à  gloire  à- s'approcher  de  fon  Prince,  à  s'iofinuer  dans  fes  bon- 
iies  grâces ,  à  converfer  &  fumer  avec  lui ,  ce  que  les  Nègres  appellent  Pa- 
Juges&Con-  labra.  C'dl  dans  ces  conférences  qu'ils  traitent  les  affaires  d'Etat,  &  qu'ib 
•ftUd'ljpnj.  décident  les  différends  qui  font  apportés  devant  eux.  Chacun  y  explique  li- 
trement  fon  opmion.  Quoique  cette  manière  de  juger  faffe  quelquefois  traî- 
ner les  affaires  en  longueur ,  elle  efl:  avantageufe  à  Ta  Nation ,  parce  qu'elle 
p'expofe  jamais  ks  Juges  à  l'erreur.  D'ailleurs  leurs  délais  n'empêchent  pas 
que  les  délibérations  ne  foient  fecreites.  Un  Juge  Iflînois  mourroit  plQtôtque 
de  révéler  ce  qui  s'eft  paffé  au  Confeil.  Le  moindre  crime  de  cette  nature  eft 

funi  du  dernier  fupplice,  o.u  de  la  confifcation  des  biem,   accompagnée  de 
infamie  &  de  la  pauvreté. 
.    ,  Il  n'efl  pas  aifï  d'approfondir  les  rîcheffes  du  Roi,  ni  celles  des  Brembii 

(-f  )  &  des  Kabafchirs.  -Ils  prennent  un  foin  extrême  de  les  cacher  ;  fans  qu'on 
puifle  en  deviner  la  «aufe,  car  en  général  les  Ifïînois  f<Jnt  la  plus  vaine  Na- 
tion du  monde  ,-&  toujours -portés  à  vouloir  paroître  plus  riches  gu'îls  ne 
font  eff^ivement.     Ils  regardent  comme  le  dernier  outrage  d'être  appelles 
Agimgompouers ,  -c'eft-à-dire  gueux.    Cependant  on  conçoit  mieux  que  Je 
peuple  a  de  fortes  raifons  pour. cacher  fon  bien ,  telles  que  la  -crainte  de  le 
îe-voir  enlever  pw  le  Roi  &  les  Seigneurs.  Ceux-ci  enterrent  leur  Or.  On 
f(;ait  parle  récit  desNégres  mêtpes,  &  par  le  témoignage  de  deux  François 
Trtfors  èa   qui  ont  réfidék)ng-t«nis  dansle  Pays,  qu'Aka(ini&  Yamokéfon-frèreavoient 
&°L''f*''°''     pIufieuM  grandes  caiffes  de  poudre  d'Or  enfevelies  dans  ta  terre.    Un  jour 
■  •rands?         ^Q^  le  Roi  s'étoit  échauffé  de  liqueurs  fortes ,  il  fit  apporter  fon  tiéfor  de- 
vant (i)  ksdeuy  Eran^ois,  &fitvuider  à  leurs  yeux  les  deidcaiffes  furdes, 

nattes," 

bifchjrs.  R.  d.  T. 
(  t  )  L«  Père- Loyer  ne  nmwne  pss  cet  deux 


S^A 


i)  On  a  déjà  remarqué  que  Btembis  ■&     Fnnçbtt.  K.  d.  X. 
iiunets  font  diiFéientcs    efpèccs   de    Ka- 
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«attes.  Les  lieux  qu'on  choïût  ordinairement  pour  ces  précieux  dépôts  fooC    t  o  t  e  x: 
Jes  champs  de  Bananiers,  oùle  pied  de  quelque  arbre.  On  employé  le  ft-cours    J701-2-3. 
d'un  feul  confident ,  qu'on  oblige  d'avaller  le  Fétiche ,  pour  garant  du  fecret 
XO-  ^  propriétaire  ne  vlfite  fontréror  qu'une  fois  l'année,  foie  pour  lui  fai- 
re changer  de  place,  ou  pour  y  joindre  ce  qu'il  peut  avoir  acquis  dans  i'incèr- 
valle.  11  n'en  tire  jamais  que  ce  qui  ednéceFaire  à  fes  befoins  les  plui  pref-      ur^equ'ils 
làos ,  dans  l'occaûon ,  par  éïempi  s ,  de  fe  racheter  lui-même  de  l'Efciavage ,    ^  f""'- 
ou  de  rendre  le  même  jervice  à  quelqu'un  des  principaux  Bahumets  ;    &  de 
fournir  aux  frais  de  la  guerre,  ou  de  louer  des  Troupes  auxiliaires-:   car  les 
Nègres  n'employant  pas  un  écu  pour  fe  procurer  les  commodités  de  la  vie  ; 
&  le  Roi  même  eilii  frugal  dans  fa  nourriture  &  dans  l'habillement ,  qu'il 
ne  dépenfe  pas  dix  pîftolei  par  an  pour  fon  entretien  &  celui  de  fes  femmes. 
.  Il  ne  fait  pas  difficulté  d'aller  au  marché  ,   &  d'acheter  une  banane  ou  ua 
poiHbn.  Loyer  eue  plufieurs  fois  Voccaiion  d'admirer  cette  (Economie  du  Mo* 
narqbe  régnant,  &  le  vie  marchander  comme  le  dernier Efclave.  Cependanc,  •    " 

outre  le  tréforenfeveli,  il  a  quelques  livres  d'Or -qu'il  employé  dans  le  Com- 
merce ;  fans  compter  l'Or  éa  œuvre,  foie  pour  la  vaifTelle  ou  lès  Fétiches  , 

^foic  pour  les  omemeos  royaux  dans  les  jours  deféteâcde  oérémonie.  [  Il  achè- 
te de  cet  Or,  employé  dans  le  Commerce,  de  la  poudre  &  de  petites  Ar- 
mes ,  qu'aucun  de  fes  Smets  n'a  le  droit  d'acheter  de  la  première  main ,  que 
ibn Frère  &fon  Neveu.]  H  fait  auffi  des  provifions  de  pagnes  («),  deper-  " 
petuanes,  de  vieux  linge  &  de  tabac,  qu'il  revend  en  détail  a  fes  Sujets , 
9u  qu'il  envoyé  vendre  dans  les  Pays  votUns  par  fes  Efclaves.,  &  fur  lefquelles 
à. ne  gagne^  moins  de  ûx  poiv  un,  fans  rifque  &  fans  dépenfë.  Ainfî  fes 
Ficheffes  doivent  augmenter  continuellement  ;  fur-tout  fi  l'on  confidére  qu'il 
De  lui  en  coûte  rien  pour  fa  table  &  fes  habits ,  '  ni  {lour  fes  femmes  &  {es 
Efclaves,  auxquels  il  ne  donne  aucuns  gages,  &  qui  font  tous  obligés  de 
travùller  pour  leur  pain. 

■Les  revenus  de  ce  Prince  confillent  uniquement  dans  les  amendes  &  là      Rerendst»- 
confifcations.  It  n'a  .ni  terres  ni  domaine  qui  puiflent  fervir  au  foutien  de  fa    dinairet  du 
digni&é-.  Ainfi  la  Couronne  efl  pauvre ,  quoique  le  Roi  foit  fort  riche.    A  fon  ^°'- 
exemple,  tous  les  Kabafctiirs  qui  ont  de  l'ambition ,  s'occupent  fans  cefle  à 

^^oflir  leurs  tréfors;  [mais  fouvent  tous  les  foins  qu'ils  ont  pris  pour  s'enri- 
chir tournent  au  profit  du  Maître,  par  une  conêfcation  imprévue  dont  il 
fait  naître  l'occafion.]  D'ailleurs  il  a  fa  .part  dans  toutes  les  extorfions  des 
Grands,  &.^îufques  daps  les  Dafchis,  où  les  préfeni  qu'ils  reçoivent  des  Mar- 
diands  de  l'Europe.  De  fimplesHatelots  Nègres,  qui  obtiennent  quelque  gra- 
tification d'un  Capiuine  de  VaifTeau ,  font  obligés  de  faire  voir  au  Roi  ce 
c^'ils  ont  reçu  ;  &.  ce  Prince  a  droit  de  prendre  ce  qui  lui  convient. 

Dans  le  tems  où  l'on  enfemence  la -terre ,  c'eil-a-dirp-,  au  mois  de  Sep-    Manièreaonc 
tembre&  Oftobrepour  le  ris-,  d'Avril  &  de  May  pour  le  maïz,  &d'Oaobre   iifaitfatirovi. 
âc Novembre, pour  le  millet,  le  Roi  fe  rend  en  perfonne  dans  l.es  champs,   "Oi« grains. 
^  les  fait  cultiver  par  fes  Efclaves ,  qui  lui  doivent  gratis  un  ou  deux  jours 
de  travail.  Pendant  i:et  exercice ,  il  elt  aŒs  à  l'ombre  de  quelque  arbre.    Eo- 

fuite. 

Cl)  Loyer,  Jbid.  pag.  2*p  fffuiv.  ont  dmis  les  langues  des  premiers  Eumpëens 

(m)  C*eft  une  forte  de  fergc.    Toutes  le»     qui  les  leur  ont  apportées.  R.  d,  T. 
étofei  ont  pris  chez  les  Nègres  le  nom  qu'elles  -  •  ; 

ir.  Part,  Oo« 
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L  o  T  I  >.    finte  on  diftribae,  psr  foit  ordre,  du  vin  de  Palmier  oa  d'autres   liqueun 

1701*2-3.  aux  Ouvriers.  Il  ^ace  à  la  garde  du  champ  quelques  Fétiches,  qui  lai  ea 
répondent  plus  aûremeat  que  la  force ,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  Nègre  qiû 
se  fe  crût  more  s'il  avoit  ofé  violer  on  Canton  H  facrë.  Au  tenu  de  la  moifTon , 
qui  eÙ.  Décembre  &  Janvier  pour  le  ris.  Août  &  Septembre  pour  le  maïz. 
Février  &  Mars  pour  le  millet,  il  retourne,  au  même  lieu ,  après  avoir  £iit 
avenir  fes  Ouvriers;  il  les  excite  au  travail  par  fon  exemple,  en  coupant 
deux  ou  trois  poignées  de  grain.  Chacun  s'employe  d'autant  plus  volontiersy 
qu'il  a  pour  falaire  le  tiers  de  fa  moilTon.  Ce  qui  refte  pour  le  Roi  .e(t  féché 
au  Soleil,  &.  tranfpoité  dans  de  petits  magazins,  qui  font  autour  de  fon 
Palais.  Cependant  il  ne  mange  jamais  de  fon  propre  ris ,  ni  de  fon  maïz  & 
de  fon  mtliec.  Il  fait  des  échanges  de  ce  qui  eâ  nécefTaire  pour  fon  ufage, 
avec  quelques  Kabafchirs,  ,en  obférvant  [  religieufemeat]  de  ne  recevoir  Quejj 

uragefupers-  }a  même  quantité.  Cette  coutume  vient  d'une  ancienne  fuperdition ,  qui  fait 

[itici^.  croireauxnoisd'IŒnique  leurs  champs deviendrotentftérilea, s'ils  mugeoieni 

les  prorvifions  de  leur  propre  grenier. 
Bornes  de        LEtra  pouvoir  eft  abfolufur  les  paavrn  &  fur  le»  Efclave».  Mais  les  Kabaf- 

romie'^  chirs,  fur-touC  ceux  qui  pafTent  pour  riches,  &  qui  ont  un  grand  nombre 

'  d'i^clave»,  font  fort  éloignes  de  cette  rigoureufe  foumiffion.     Leur  dépen- 

dance iè  borne  à  fe  rendre  aux  Palavéres„  c'eit-4-dire  aux  Confeits  pmblics^ 
&  à  fecourir  le  Roi  de  leurs  forces ,  lorfqu'il  c&  queltion  de  la  sûreté  pu- 
blique. 
Ordre  deU       La  fuccellion,  dans  te  Royaimted'tâBm,  totobe  aa  plus  proche  parent  da 

fuccelEon.  j^qj^  à  l'exclufion  de  fès  propres  enfans.  La  toi  ne  lui  permet  pas  même  de  leur 
kdéér  une  partie  de  fes  richefîes ,  de  forte  qa'ijs  n'ont  pour  leur  fubfiftance 
&  leur  établiflement,  que  ce  qu'ils  ont  acquis  pendant  la  vie  de  leur  pérc. 
Cependant  il  les  aide  pendant  fbn  régne  à  faire  des  provifions  pour  (^avenir. 
Il  leur  fait  même  apprendre  quelque  art  ou  quelque  Coaimerce,  qui  pullfc 
llur  fervùr  après  â  mort.  Au  refte,  cette  loi  s'étend  à  teus  fes  Sujets.  Les 
aifans  du  Roi  ne  hiiflènt  pas  d'écre  rcfpeéiés  pendanc  qu'il  efl  fur  le  Triait. 
Ils  ont  des  gardes ,  qui  ne  ceHent  pas  de  les  accompagner.  Mais  à  la  more  de- 
Icur  père ,  toute  Leur  grandeur  difparoît  ;  Se  s'ils  ne  s'attirent  quelque  diftmc- 
cioR  par  leqr  mérite  &  leurs  bonnes  qualités,  ils  ne  font  pas  pttis  conftdéréf 
que  k-  commua  det  Nègres.  Leur  unique  portion  condlle  dat»  quelçà« 
EJcIaves.  Tout  lé  lefte  de  l'hética^  paOe  au  nouveau  Roi;  à  la  réferve  du- 
tréfor  caché ,  qui  eO;  le  partage  de  cdut  que  le  rang  de  fa  naiflknee  appelle 
enfuite  à  la  Couroane.  Ainfi  le  lUcceifeur  futur  fe  trouve  plus  riche  que  le  Roi 
taême  (  »). 
Nobles  du        Les  Nobles  &  te»  Grands  de  cette  Contrée  fontdifKnguésparles  titre»  de 

Royïuaic.  Brembis  &  de  BahunfiU,  qui  fienifient  dans  leur  tangue,  jes'  Riches  A  ^ 
Commandai»  Dans  la  langue  du  Commerce,  qu'on  appelle  Ungua  fFonta ^ 
on  les  confond  fous  le  nom  de  Kabajcbin  ou  de  CapcbèFes,  [lâns  que  l'oii-|ji 
gine  &  le  fens  de  ce  mot  foient  mieux  connus.]  Cefl  à  ces  Grand»  qu'ap-' 
partient  le  privil^e  àa  Commerce,,  c'eft-à-dire ,  le  droit  d'acheter  «u  de 
vflodre ,  à  1  arrivée  des  Vaifleaux  de  l'Europe.    Tout  autre  Nègre  qui  feroit 

furpris 

iX»)  Ebyer,  ibid.  gag.  nj.  &fitiv. 
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forprîs  dans  un  trafic  a£luel,  verroit  Tes  effets  confil^ués.  Oe-li  vient  que  Loyer. 
l£6  JCabafctiiis  font  les  feuls  riches&  que  tout  l'Or  du  Pays  combe  encre  leurs  1701-2-3. 
mains.  Leur  nombre  efl  ordinairetnenc  de  quarante  ou  cloquance,  quoiqu'il  ' 

ne  foie  pas  fixé.    Le  refte  des  Iffinois  eft  fi  pauvre,  que  les  plus  aîfes  onc  à  laNobTifl?  & 
peine  un  miférable  pagne  pour  fe  couvrir,  &  ne  vivent  qu'avec  le  fecoura  formalité  de 
dei  Kabaichirs.  Ui  fe  louenc  à  leur  fervice,  pour  fe  procurer  de  quoi  nourrir  cette  cârém*- 
kura  enfans  ;  &  quelquefois  ils  fonc  obligés  de  fe  vendre  ,  pour  le  foûcien  de  °'^* 
leur  propre  vie.  Cependant  lûrfqu'ii  s'en  trouve  quelqu'un,  qui,  à  force  d'in- 
dotlrie  &  de  travail ,  eft  parvenu  à  ramailèr  un  peu  de  bien ,  &  qui  a  pu  ca- 
cher fes  richeffes  avec  aflez  de  foin  pour  les  conferver ,  il  employé  fous-roaia 
fes  amis  à  la  Cour  &  parmi  les  Kabafctiirs,  pour  s'élever  à  la  qualité  de 
Marchand  ou  de  Noble   Si  fa  demande  eA  approuvée,  le  Roi  Ôc  les  Brembis 
indiquent  un  jour-  où  l'on  fe  rend  au  bord  de  la  Mer  pour  cette  cérémonie. 
Le  Caodidac  comtnence  par  payer  les  droits  Royaux ,  qui  font  huit  écus  en 
pondre  d'Or.  Ënfiûte,  le  Roi  déclare  devant  fes  Kabafcliîrs,  qu'il  reçoit  uEl 
Nègre  dé  tel  nom  pour  Noble  &  pour  Marchand.  Après  quoi  fe  tournant 
vers  la  Mer,  il  défend  aux  âotsde  nuire  au  nouveau  Kabafchir,  de  renverfer 
fes  Canots  &  de  nuùe  à  fes  marcbandifes.    Il  finit  l'infUllation  en  verfant 
dan»  la  Mer  une  bouteille  d'eau'd«-vie ,  pour  gagner  fes  bonnes  grâces. 
Alors  le  nouveau  Noble  s'approche  du  Roi,  qui  lui  prend  les  maias,  lei 
ferre  d'abord  t'uoe  coatre  l'autre,  les  ouvre  enfùite,  &  fouffle  dedana,  en 
prononçant  doucement  le  mot  Mscbuti  c'eUk'dke,  allez  enpaix.  Tous  les   . 
£abafcbir8  répètent  cette  cérémcwie  aprâsle  Roi,  Ilnerefle  pour  conclufion, 
'    ^  que  de  fe  rendre  an  feflm ,  [^où  le  Candidat  a  pris  foin  de  faire  inviter  tous 
lea  Nobles] ,  &  lorfqu'ila  en  font  fortis,  il  eft  regardé  de  toute  la  Nation, 

}:3=-comme  Marchand , comme  Noble  ^il  peut  alors  aciaeter  Si.  vendre  ObremenC 
faas  être  inquiécé  en  aucune  manière;  &  s'il  augmente  fes  richefTes,  il  e(l 

lï* regardé]  comme  &embis  &  Kabafchir  ,  avec  le  droit  £de  vendre  &]  d'a- 
cheter des  Efelavea.  S'il  accompagne  le  Roi  k  la  guerre,  il  a  part  aux  dé- 
pouilles del  £nnenû>  Eafifly  il  enixe  en  poilèâlon  oc  tout  les  privilèges  at- 
tachés à  Ion  titre. 

Là  Judice  d'Ifiîni ccwlUle  dans  quelques  amendes  pécuniaires.  Il  n'y  ^  Crises,  & 
o«e  trei»  crimes  qui  foient  punis  de  mort;  la  Fuite  des Efclaves,  la  Trahifon  £2?]*'*""  *'*' 
aia  Sarcelterie.  Le  Vol  eft  fî  éloigné  de  palier  pour  un  crime;  qu'il  pro* 
cuve  des  bonneun  &  des  récompenles.  Le  parjure  &  le  meurtre  n  ont  point 
d'autre  châtiment  qu'une  amende  ;  mais  il  tes  parens  du  mort  peuvent  fe  faî- 
fir  de  i'Afiàâtn ,  ilâ  font  en  droit  de  lui  ôter  la  vie.  S'il  échoie  à  leur  ven- 
geance, &  qu'il  ait  le  tenus  de  fe  préfenter  au  Roi,  il  en  efl  quitte  pour 
pa.yer  dis  bendea  d'Or  ,■  ou  mille  livres ,  dont  la  moitié  appartient  à  ce  Frin-  j 

ce,  &  l'autre  am  parena  du  moct.    ÎJjï  Efclave  convaincu  de  meurtre  eft' 

^  vendu  aux  Européens;  [mais  la  moi^  du  prix  ne  tourne  pas  moins  an  pro-. 
fit  du  Roi.  ] 

LoftSQ.if  UN  créancier  fe  lafle  du  délai  &  qu'H-  prend  la  léfolution  de  fê      Méthode 
iaire-  payer ,  il  s'adrefie  au  Roi ,  qui ,  fur  fa  demande ,  fait  avertir  le  débiteur,  pour  faire 
Un  Efclâve ,  chargé  de  cet  ordre  1  fe  pféfenw  avec  le  Sceptre  ou  plutôt  le  P^y  r 'es 
Bâton  Royal  à  fa  main,  &  déclare  au  Débiteur  qu'il  efl:  appelle  par  le  Roi.    °^^'"* 
Si  le  cas  eft  prefTanc ,  il  l'oblige  fur  le  champ  de  le  fuivre.     Alors  le  procès 
commence  par  un  préfent  de  huit  onces  d*Qr,  ^eie  créancier  eft:^  obligé  de 
Ooo  2  (vis 
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t  o  T  E  B.  faire  au  Roi  pour  acheter  de  l' eau-de-vie.  11  doit  déporer,  en  même-temsv- 
170^*2-3.  un  tien  au  moins  de  la  femme  qu'il  demande  ;  <&  ce  tiers  eft  diflribué  entre 
le  Roi  &.  les  Courtifans  qui  doivent  être  Tes  Juges-.  Eofiiite  il  jure  en  aVal- 
lant  le  Fétiche^  que  telle  fomme  lui  eftdue  par  cehii  qu'-il  a  cité.  Oti  écouta 
le  débiteur.  Si  les  Juges  ne  font  pas  fttisfaiti  de  fes  raifons ,  il'cft  c(»Klam<> 
oé  à  payer  la  dette  dans  un  certain  tems,  &  forcé  de  a'y  engager  par  un  fer- 
ment folemnel,  qu'il  prononce  en  touchant  la  tête  du  Roi  [&  difant;  je];:>- 
jûre  par  vôtre  tête  de  payer  dans  un  tel  tems  ta  fomme  en  quedion.  ]  Le 
procès  finit  fans  autre  formalité-.  S'il  manque  d'un  feul  jour  à  l'exécution  » 
il  ell  obligé  de  payer  une  bende  au  Roi,  ou  deux  bendes,  s'il  eft  riche ^ 
pour  avtxr  violé  Ton  ferment.  On  4ui  d6nne  enfiiite  ub  autre  terme  ;  mai» 
avec  de  nouvelles  dépenfes  de  la  part  du  créancier,  ce  qui  t'oblige  fouvent 
d'abandonner  fes  prétentions:  Cependant  un  débiteur  qur  continue  de  man- 
quer à  fa  promelTe  ,  après  l'avoir  renouveilée  pluGeurs  fois  ,  court  ris- 
que à  la  fin  d'être  déclaré  infolvable;  après  quoiil-efl  vendu  ^poi»-T£f- 
oâvage. 
piinkicms  La  Sorcellerie,  [oudnmoins  lecrimeauquePIes  IfGnois  domlentcelKHn',}lil■ 

<*? '"Sotceile-    eft' punie  par  l'eau  j  c'eft-à^ire,  que  le  coupable  eft  noyé  [felemnellemcM,iii 
Trahifon.         avec  diverfes  marques  de  l'exécration  publiquç.  ]  Les -traîtres ,  c'eft  le  nom 
^u'oQ  donne  à  ceux-qui  révèlent  les  fecrets  du  Conlëil,  font  décapités  lâns 
Punitiondes  cérémonie,  [&  fans  efpérance  de  grâce  ]  Les  Efclavesj  ouïes  Prifonmerstît' 
EWavci  fu-      Je  guerre  qui  entreprennent  de  s'échaperi  font  préfeniés  au  Confeîl  du  Rot 
*'   *'  ft'des  Brembii,  qui  examinent  d'abord  les  circonlWces  du  crime.  S'iJ  parofc 

bien  prouvé ,  le  coupable  efl  condamné  i  mort.  Après  tut  avoir  déclaré  fa  . 
fentence,  on  hti  lie  les  mains  derrière  le  dos^  on  lur  met  dans  ù  bouche  ui> 
bâillon,  altaché  par  les  deux  bouts  avec  une  corde  qui  fe  lie  derrière  la  tête. 
Un  Efclàve  du  Roi,  qût  reçoit  pour  fon  falaire  huit  écus  en  poudre  d'O, 
portant  fur  la  tête  un  des  Pétichei  du  Roi-j  court  dans  toutes  te»- rues-  de  la  - 
Ville  comme  un  infenfé,  en  faifam  pancher  le  Fétiche  de  côté  &-d'autre,- 
comme  s'il  vouloit  le  faire  tomber.  Lorsqu'il  arrive  à-la  place  où  l'on- a 
déjà  conduit  le  Criminel ,  il  perce  la  foule,  en  demandant  au  Fétiche  fur  qu» 
doit  tomber  la  fonftion  d'Exécuteur?  Erifuice  le  premier  jeune^homme  qu'il 
touche  de  l'épairfe  (0)  eft  "celui  qu'on-fuppofe  nommé- pa^- le  Fétiche.  Ce-f 
pendant  il  rtrcommtnce  à  demander  fi  c'eu  aflez  d'un  leul.  Quelqueftiis  !» 
nombre  des  Exécuteurs  nommés  monte  ainli  jufqu'à  dix.  Etifin  l'Erclave  fa^ 
g^tif  eft  placé  près  du  Fétiche,  auquel-il  doit- être  làcrifié.  On  prend  foii> 
lit  font  fa-  de  lui  faire  étendre  le  cou- au-deflùs  de  l'Idole.-  Celui  qui  fe  trouve  nommd 
ciifiéiauxFé-  là  premier  pour  t'éxécutionj  tire  fon  poignard ,  âr- lui  p-^ree  la-gorge,  tandis 
lidic».  ^e  j^.j  autres- tiennent  la  vîftime,  dont  ils  font  couler  le  fang  fur  le  Fétiche. 

^Exécuteur  accompagne  cette  aftion  d'ime  prière  qu'il  prononce  à  haute 
voix:  OFéticheï  noua  t'offrons  le  fang -de  cet  Efclave.  Au(îî-tôt-qu'il  efl; 
mort,  on  coupe  fon  corps  en  pièces  i  &  l'on  ouvre,  aux  pieds  du -Fétiche, 
un  trou  dans  lequel  toutes  lés^  parties  font  enterrées,  à  l'exception  de  la  mâ- 
choire, qu'on  attache  au  Tétiche  même.  Les  Exécuteurs  font  cenfés  impurs 
{tendant  trois  jour» ,  &  fe  bàtiflèat  une  cabane  féparée,  k  quelque- diflance 

da- 

(»)  -*i^f.  du  coude:  R.  ^'E.* 
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^  Village.    Mais  dans  cet  intervalle,  ils  ont  le  droit  de  courir  comme  des      I.  o  t  b  ». 
furieux  «  de  prendre  toat  ce  qui  tombe  entre  leurs  mains.     Volailles,  bfis-      1701-2-j. 
tjaux     pain^  huile,  tout  ce  qu'ils  peuvent  toucher  leur  ^partitnti  parce 
que  les  autres  Nègres  le  croyenc  fouillé  &  n'Ôfcroient  plus  s'en^fervir.     A  la    «u^Vont  iï^' 

J^fin  des-  trois  jours,. [pendant  lefquels' leurs  parens  ont  foin  de  leur  porter  à    purspendani 
manger,]  ils  démoliflent  leur  cabane,  dont  ils  raflemblent  toutes  les  pièces,    trois  jours. 

3^  r  n'y  lâfiant  aucune  des  ehofes  dont  ils  fe  font  fervis ,  pas  même  les  cendres 
du  feu  qu'il  y  on:  fait.  ]  Le  pr^™'"  Eiécuteur  prend  un  pot  fur  fa  tête,  âl  - 
conduit  fes  compagnons  jufqu'au  lieu  où  le  criminel  a  reçu  la  mort.  Là,  ils 
r.appelleiK  trois,  fois  par  fon  nom.  Le  premier  Exécuteur  brife  fon  pot  fur  fa 
foffe.  Le»  autres  y  laiflent  les  pièces  de  la  cabane.  Tous  enfemble  pren- 
nent la- fWJte&  retournent  chez  eus;  où  fe  revêtant  de  leurnieilleur  pagne, 
ils  vont  Tendre- vifite  aux  Brembia  &  aux  Bahumets,  qui  leur  donnent  une 
certaine  quantité  de  poudre  d'Or.  Il  n'y  a  perfonne  dans  la  Nation  qui  re- 
ftife  cet  emploi,  quand  il  eft  nommé  par  le  Fétiche.  Les  fils  mêmes  du 
Roi  ne  feroienc  pas  difficulté  de  l'accepter.  11  rend  les  Exécuteurs  infamet 
pendant  trois  jours  i  mais  il  paflè  eniùite  peut  un  fujet  de  gloire.  Leur  u- 
âge  eft  d'arracher  une  dent  au  criminel  qui  eft  mort  par  leurs  mains  ;  *& 
plus  ils  ea  peuvent  moncrer  ,>  pJos  ils  donnent  d'éclat-  à  leur  réputa-' 
tion  (p)<- 

tfB'f)  Loyer, -ltfi/.p^.  lAO.à,2ig. 

CHAPITRE.     IV. 

Foyagt  dt  Jtbn  jRkins  m  Guînér,  au  Brifii^  £f  auxlnâax- 

Oecidmtaks, 

QUOIQUE  ïadatede  cette  Raation  fSit  Tannée  1721,  elïe  n'a  para  IsTiofto»' 
à  I-ondres  {a)  qo'«iT  1735,  en  deox  Parties,  dont  la  première  con*  tïob.- 
Dent  le  Voyage  de  Guinée ,  foos  les  titres  fnivans:  i.  Madère.  2.  Canaries. 
».  Mes  dirCap-Vèrd.  4.  Afrique  en  çénérah  5.  Sierra-Léona.  6:  Côte  def 
Malaguetce.  7.  Seftos.  8;  Cap  ApoJlonia.  9.  Cap  Très-Pnntas.  10.  Càp-Cor- 
fe.  II.  Côte- depuis  le  Cap-Corle  jafgu'à  Jnida.  12.  Juida.  13.  Courans  fur 
la  Côte  de  Guinée.  14.  Pluyes.  15.  Vents,  itf.  Commerce  de  Guinée.  17, 
Commerce d'Efclaves.  18.  YVoire.  19.  Or.  aa'  RetourforlaCôte  d'Or,  ar: 
Pyrates.  22.  Saint  George»  del  Mina.  23.  Cap  Lope& 

I-i-feconde  Partie  porte  le  nom  de  Voyage  au  Bréfil  &  anit  Indes  Otfd-- 

dentales  ,&  contient  les  arddes  fuivans  ;  i.  Barhade.  2.  Cannes  de  Sucre.  3, 

j*  Indes  Occidentales.  4-.  Jamaïque.  5.  Ouragans.  [  Oil  ne  trouve  dans  le  Uvre 

aucune  Planche,  pouriHuftrer ces  dîfférens  Articles',  ni  aocune  Table  des 

JUatières.l 

Dans  la  Préface,  TAuteur  s'attache  i -faire  quelques  réflexion»  fur  la  vi« 

fit' 

j(«)  ChezVJTaid&Clisndl^,  iD-oflaroi^S.' piges. 
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LuTReeuc-   &.  l'életnent  des  Matelots.  Il  juge  du  malheur  de  leur  vie  psr  les  commodités 

^TioN.         qu'ils  abandonnent,  par  les  dangers  auxquels  ils  s'eipofent ,  par  lunifomiiié 

Réflexions      ennavL^ife  de  la  compagnie,  du  régime,  &  de  la  perfpeaive.    Et  pour  roet- 

fur  II  vie  des    tre ,  'dit-il ,  le  dernier  trait  aux  miféres  de  notre  état  ;   tandis  que  nous  lut- 

Matelota.  Ses    tonsainfi  contreun  mauvais  fort,  dc/e/ir  eofuins,  nous  enlèvent  f peut-fttreli;^ 

défagrèmens.     ^^ns  notre  Patrie  le  ccDur  de  nos  maîcrelFes  ou  de  noi  fenimei.  ii  rapporceun 

décret  national  du  régne  de  Jean,  par  lequel  il  était  défeocki  aux  perfomiïs 

niarices  d'entreprendre  des  Voyagea  au-deii  des  Mers,  fans  le  cônrentemtnn 

mutuel  du  laiaï  &  de  la  f&eaae.    Enfin,  il  ajoute  que  par  les  toiz  Saxones, 

\m  Marchand  qui  avait  traverfè  croii  fois  la.  grande  Mer ,  devoit  être  honoré 

du  tiire  de  7>aw  (b). 

Ses  avantages.        D'u  N  autre  côté  ,  l'Auttur  relève  quelques  avantages  de  la  Navigation , 

qui  font  capable?  d'y  exciter  les  Matelow.  Les  ValiFeaux,  dit-il,  fonc  Ui  v^ 

litablç  dêfcnfe  d'un  Pays  Maritime,  (il  ne  parle  que  des  Vaiffeaux  de  gneire, 

parce  que  le  fien  en  étoit  un.  )  On  y  trouve  du  moias  fon  entretien.  On  y  eA 

mieux  équipé  âc  plus  à  couvert  de  tous  les  daapers ,  que  dam  ka  Vaiflcata 

Marchands.  Les  Officiera  y  font  plus  civils  &  la  iociécé  plusagrëaMe.  Enfin , 

lorfqu'ofl  parvient  à  l'âge  décrépit ,  oa  qu'on  fe  trouve  hors  d'état  de  fervk 

Far  des  bltfîures ,  ou  peut  conter  fur  une  recraiee  honorable  ^  cenmode  i 
Hôpital  de  Greenwich.  II  ajoute  que  les  Officiers  &  les  Matelots  4iîs  Vrf 
féaux  de  guerre  doivent  trouver  un  motif  encore  plus  puiflant,  dans  les  fond» 
qui  ont  été  formés  depuis  peu  d'année»  pour  l'cnirt^ti^  de  kurs  vewres,  & 
par  conféquent  de  leurs  enfans. 
Raifonsti-         A  t'égard  de  VélëmcM,  il  y  net  quei^ae  dîfliiiâîon,  qo^jl  tire  do  degi^ 
fé'^*  ^^  def^    ^^  plaifir  qu'on  y  trouve.     Après  la  Méditerranée,  qu'il  regarde  comme  la 
M«fc*  P'"^  agréable  paaie  de  ts  Met,  à  caufe  de  la.  température  dej/air  &  de  fe» 

autres  avantages,  il  loue  cette  partie  de  l'Océan  où  régnent  particulièrement 
les  vents  d«  CQimBe''cç  ,^  parce  «^'à  certaine  diflsHicifitâe  ii  ierj(e"*nn*y  trou- 
ve point  de  grolTes  Mers ,  ni  d'orages  dangexeux ,  &  que  les  jours  &  les  nuits 
y  font  d'une  longueur  égale.  Il  parle ,  dit-il ,  des  Mers  qui  font  fous  la  Zone 
Torride.  L'Océan.  Atlaotiqwe  &  U  Mer  du  S«d ,  depuis  le  trente-iKtif  }»t 
qu'ai  foisaniièma  degré  de  latitude,  fout  hors  des  Umitcs  du  veac  de,  C«mF 
merce.  Les  flots  y  lônt,  rudes,  &  orageux  ^  jes  nuées  épaifles,  le»  wpêm, 
commune»,  les  vents  fort  variafales. ,  les.  nuits  longues ,  frtïide»  <Sç  ohftares. 
C'çft  encore  pis,  dit  f  Auteur,  aurdelà  des  60  degréa.  Cependant  il  i$ût  dft 
plufieurs  Pilotes  ( c  ) ,  qui  ^.VQÏsm  fréquçoié  le»  Mers  de  Groenfand,  qua ce« 
rudes  climats  ne  concieooent  pas  d'autres  vapeujs  que  des  hrouilUcd»,  ie» 
fnmats  &  de  k  neige,  &  que  h  Mer  y  efl  moins  agitée  par  hrs  veat»,  ^ 
étant  Nord  pour  la  plupart,  foufflent vers^  le  Soleij,  c'eft-a^ire  vers  im<  air 
pJu5,  raréfié)  comne  00  le  recoiuioît  à  ces  gksons  détachés  qui  fe  trocfveot 
bien  loin  au  5u4  du  cO^té  de  L'£urof>e  &  de  l'Aiménque.  Un  aatre  avancaM 
des  marnes  Mers ,,  c'ell  que  la  Juroière  de  la  Lme  y  dure  à  propfWiîoiade 
fabl^qce  du  Soleil;  A^  (cat&  ^ue  dam  le  tems  où  le  Soleil  difpaFpît  êiuièF«- 
ment ,  ta  Lune  né  le  couche  jamais ,  &  confole  les  Navigateurs  pa^  w  âdac 
fuje  U  réflexion  de  I3  neige  &  des  j|tacec  oa  bit  qu.'«ugniei»«^. 

Atkins 

(6)  [Ancien  titie  de  Nobleflè.]  LVoyswcSr    C*l  '^V^'  dep«feii»tiqiiI,ït.iE. 
Bspui.  pag.  15.3 
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A T K I N s  juftifîe ,  dans  fa  Préface ,  l'opinion  pour  laquelle  il  s'eft  déclaré ,  Iktb«duc- 
contre  le  témoignage  deplufieurs  graves  v^uteurs,  qu'il  n'y  a  point  au  monde        tion. 
de  véritables  Canibales.  Sa  principale  raifon  paroît  plus  pieurequ'Hiftorique.       L'Auteur 
C'efb  qu'il  r^fde,  dit-îï,  la  fiippofîtion  de  toutes  ces. faces Antropophages,    rejette  lopi- 
cnrome  leplus  odieux  reproche  qu'on  puifle  faire  à  l'erpèce  humaine,  &  qu'il    nionquilyait 
la  croît  même  offençante  pour  le  Créateur.    Il  en  appelle  à  la  bonne-foi  des   **"  Antropo- 
Néjçociatifi  fenfés  qui  otA  hk  h  voyage  de  la  Guinée.    11  leur  demande  s'ils   ^  ^^^^' 
ne  l'ont  pas  perfuadés  que  tous  les  récits  qui  attribuent  cette  odieufe  qualité 
aux  Habitans  du  Cap  Sainte- Marie,  de  Mefurado,  de  Drevin,  &  de  Kalla- 
bar,  fontde  véritablt»  fauittés  (rf).  Il  ne  jujçe  point  autrement  d^s  liles  Ca- 
raïbes ;  car  à  moiw ,  dit*U ,  que  l«  femmes  de  ces  Ifles  n'euflent  des  portées 
aafîi  rcgoUflres  &  at^i  nombreufea  que  les  Lapins ,  il  efl  impoflible  que  Ci  les 
liabitans  mangeoient  de  ia  chair  humaine ,  le  Pays  n'eut  été  défert  fort  long- 
tenia  arznt  l'arrivée  d<îs  Européens.    Prétendra- 1- on  ajoûte-t-il  ,  qu'ib  n'en- 
mangeoient  que  les  jours  de  fête,  ou  que  cène  habitude  ne  commença  qu'à 
h  découverte  des  Éfpagnols?  Itobferve  à  cette  occafionque  La  Hontan,  par- 
lant des  Canibales  qui  bordent  le  Canada,  combâ  dans  un  étrange  gallieifme; 
il  leur  Rut  préférer ,  dit- il ,  la  chair  Françoilè  k  celle  d^  Aaglois ,  commË 
plus  délicate  &  de  meiliew:  goût. 

Ces  réâéxions,  joint  au  foin  que  les  Voyageurs  tmt  eu  d'exempter  les  In- 
éiem  Orientaux  du  même  reproche,  parce  qu'étant  plus  puiffans  que  les  Né-  ' 

gfes  d'Afrique  ou  d'Amérique,  ils  feroient  plus  capables  de  fe  reflentir  d'un 
cet  outrage ,  rendent  l'Auteur  trè»-perfuadé  que  te  fond  de  l'accufacion  n'eft 

5 [u'une calomnie.  Dans  fon  opinion,  conclut-il,  la  vermine  &  les  mofquicct 
ont  les  feala  Antropophagés.  f  Dans  fon  difcouri  contre  l'éxiftence  des  Antro- 
popha^,  l'Auteur  attaque  nomniénsent  le  Capitaine  SntHgrave  ,  le  dernier 
Voyageur  qui  en  ait  fait  menlion  ^  &  examine  avec  foin  fes  prenves.  Quoi- 
que Sntjigrave  aie  été  en  Guinée  après  Atkini,  la  publication  de  fon  Voyagé 
eft  antérieure  à  celle  de  ce  dernier  ;  ce  qui  lui  a  donné  ocnBon  de  le  rénitet 
lur  l'Article  des  Antropophages. 

NoifS'  apprenons  encore  dans  la  Préface,  t^  l'Auteur  étott  arec  te  Che- 
valier Charonner  Ogie ,  lorfqne  le  Pyrate  Robert  &-  fes  complices  furent  pris , 
examinée,  cânJamnés  &  exécutas  au  Cap-Coffe.  Remarquons  enfin  qu'Atkius 
fe  trouva  k  la  Jamuque  au  mois  d'Aoôt  1722  dans  fà  tenu  de  cet  honibla  Od- 
vagail,  donc  il  donne  une  dercripciob  dénôttés..  Il  amenoit  la  fille  du  Gou- 
verneur ds  Cap^Corfef  quiy.  quoique  née  de  pairens  Mulâtres^étoit  une  bellâ 
blonde.] 

iÛti  ^  )  ^'^A  •  pcwficre  un  Artifï»  des  N^fto-  a  vu  ci-defliis  qoe  \ti  François  Ksufoleot  tel 
c\xat  dans  ce  Fait  pour  empêcher  les  autres  Anglois  &  les  Hollandfli»  d  avok  déciU  émt 
Nations  de  prendie  put  k  Icui  Couioeice.  On     cette  vue  le  Climat  de  U-  Guinôc. 
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■5-   I- 

Navigation  de  rÂateur  ^fet  Obfervatimt  en  divers  lieux 
jufqu'au  Cap-Corje. 

AT  K I N  S  éxerçoic  l'office  de  Chimrzien  fur  le  Smallov ,  ou  V/firondelk^ 
Vainbau  de  Guerre  commandé  par  le  Capitaine  Ogle^  qui  eft  parvena 
depuis  à  k  dignité  de  Chevalier  &  d'Amiral.  Le  IVetmouth ,  autre  Vaifleaa 
de  Guerre,  reçut  ordre  d'accompagner  le  Swallq;»'  dans  un  Voyage  de  Gui- 
née, qu'Ogle  étoit  châtié  d'entreprendre,  pour  nétoyer  cette  Côte  d'uH 
grand  nombre  de  Pyrates  qui  ruinoient  le  Commerce  &  qui  porcoîenc  l'io- 
folence  jusqu'à  détrou-e  les  Comptoirs.  Ces  deux  VaifTeaux  étoient  de  cin- 
quante pièces  de  canon  ;  &  les  Gouverneurs  de  la  Compagnie  d'Afrique  pour 
la  Rivière  de  Gambra  &  les  autres  Eubiiflemens  de  l'Angleterre ,  dévoient 
partir  fous  leur  efcorte. 

Ils  mirent  àia'voile,  xle  Sphhead,  le  5  de  Février  1721.  Lersirdumêmc 
jour,  depuis  fix  heures  jufqu'à  neuf,  on  vit  quantité  de  rayons  de  lumière, 
fui  s'élançoient  les  uns  à  la  fuite  d^-s  autres,  &  qui  difparoiflbient  quelque- 
bis  l'efpace  d'une  minute  oir  deux.  L'Auteur  les  appelle  Caprit  fahanta  & 
nous  (fl)  apprend  que  les  Matelots  Anglois  leur  donnent  le  nom  de  Monu- 
^anfcrs,  c'ell-à-dire ;  Danfeurs  à  la  More/que.  Il  y  a  de  l'apparence,  dit-il^ 
que  c'étoientdes  Phénomène^  dexecce  nature.,  qui  palToient  pour  des  prodiges 
dans  des  fiécles  moins  éclaiiés. 

On  pafla  par  l'extrémité  Occidentale  de  TAngleterre.  L'Auteur  renûrgoe 
lue  l'égalité  de  profondeur  qu'on  trouve  dans  cet  endroit,  &  les  portes,  Ica 
:eQÊtres ,  les  racines  d'arbres  que  les  Pécheurs  en  tiroient  autrefois ,  ont  fait 
juger  que  dans  les  anciens  tems,  l'Angleterre  étoit  jointe  aux  petites  Iftes  de 
Scilly  par  une  pointe  de  terre  nommée  LioneJ}'.  [  Ce  n'eft  pas  Je  feul  endroitjj» 
de  l'Univers  où,  de  la  connoilTance  de  l'Auteur,  il  feroit  arrivi  des  change- 
mens  pareils.  Quoiqu'il  en  foitjj  les  Rocs,  dit-il  poëtiquemenc,  femblenE  re- 
gretter encore,  pardesaccens  terribles ,  cette  ancienne  fëparation. 

Vers  Je  Cap  de  Pinifterre,  on  eut  fans  ceflè  le  -vent  à  l'Oueft^  ce  qui  eft 
.fort  extraordinaire  fur  la  Côte  de  Portugal.  A  deux  journées  de  (i)  Madère^ 
OH  tomba  dans  J'Efcadre  du  Général  Mathews ,  qui  faifoit  voile  aux  Indes 
Orientales ,  pour  y  donner  aufli  la  chafle  aux  Pyrates.  On  remarqua  ici  quan- 
tité d'herbes  de  Mer ,  qui  Sottotent  autour  des  Vaifleauz ,  à  la  diftance  d'en- 
viron quarante  lieues  de  l'Ifle,  &  qui  ne  ceiTèrent  point  de  les  fuivre 
jufqu'au  riva^.  Atkins  juge  que  ces  herbes  croiflènt  au  fond  de  la  Mer,  & 
font  la  nourrititfe  ordinaire  des  grands  poifTons.  Il  prouve  fon  rentimeot  par 
diverfes  obfervations.  i.  Les  perles  &le  corail,  dit-il,  fe  trouvent  jufqû^ 
huit  &  dix  brades  de  fond.  z.  La  pefanteur  de  certains  poiflbns,  &  la  manière 
dont  ils  paroiflent  pourvus  pour  mâcher,  font  aiTez  connoître  que  c'eften 

runùnanE 

(a)  C'etl  ce  que  M.  de  Mairan,  de  l'A-  Iflet  du  Cap-Verd,   dons  la  Relation  d'At- 

cadémie  des  Sciences ,  nous  a  fi-bien  expliqué  kins ,  ji  déjà  itouvé  place  au  Jll.  Tome  de  ce 

dans  fon  Traité  des  Aurores  Boréales.  K.d. T.  Recueil. 

(i)  Tout  ce  c]ui  r^arde   Madère  &  tes 


fc 
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Tuminant  qu'ils  fe  nourrinent.  3.  On  trouve  le  poiflbn  en  plus  grande  abon- 
dance vers  les  terres  qu'au  milieu  de  l'Océan  ;  &  peut-êcre  n'a-t-il  fes  faifons 
pour  s'approcher  de  certaines  Côtes ,  que  parce  qu'il  y  eft  attiré  par  l'herbe 
qu'il  y  trouve.  4.  On  voit  tous  les  jours ,  autour  d'un  Vaiflèau,  des  poiflbns 
-qu'on  ne  peut  engager  à  faifir  aucune  amorce-;  ce  qui  femble  marquer  qu'ils 
fçavent  où  trouver  leur  nourriture  au  fond  de  la  Meç.  Cependant  l'Auteur 
avoue  qu'il  y  en  a  beaucoup  au(G  qui  faififTent  avidement  l'harae^on  &  qui 
•font  leur  proie  des  petits  de  diverfes  efpèces. 

Le  30  de  Mars,  on  fe  fépara  du  Weimouth,  qui  devoit  entrer  dans  la 
-Rivière  de  Gambra,  avec  le  Gouverneur  &  les  Facteurs  deftinés  pour  cette 
Région.  En  approchant  du  Cap- Verd,  l'Equipage  du  Swallow  prit  pluGeurs 
Tortues ,  qui  dormoîenc  fur  la  furface  de  l'eau  dans  an  tems  calme.  On  vit 
-aufli  quantité  de  Poiflbns  votans^  &  leurs  ennemis  perpétuels,  l'Albicore  & 
le  Dauphin.  Atkîns  admira  la  couleur  brillante  du  Dauphin ,  qui  eÔ:  un 
poiiTon  droit,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de  longueur ,  avec  une  queue' fourchue 
&  perpendiculaire  à  l'Horifon.  Il  na^e  familièrement  autour  des  Vaifleaux. 
■Sa  chair  eft  féche,  mais  elle  fait  de  fore-bon  bouillon.  On  voit  rarement  le 
Dauphin  hors  de  la  latitude  du  vent  de  commerce,  &  jamais  l'on  n'y  voie  le 
J>ûiiIon  vêlant.  Celui-ci  eH:  de  Ja  grofleur  des  petits  harengs.  Ses  aîles,  qui 
-ooc  environ  deux  tiers  de  fa  longueur,  font  étroites  près  du  corps  &  s'élar- 
giiTent  à  l'extrémité.  Elles  lui  fervent  à  voler  l'efpace  d'une  ftade ,  lorfqu'il 
-eft  pourfuivi ,  miùsillesreplongede  tems  en  temsdanslaMer,  apparemment 
parce  qu'elles  deviennent  plus  agiles  par  ce  fecours. 

'  Du  Cap,  onportazuSud-Sud-Oueft,  pour^viterlesBaiTeadeRiooGraode. 
-La  fonde,  à  dix  ou  douze  lieues  du  Cap ,  donne  par  degrés ,  depuis  foizante 
.jufqu'à  treize  bralTes.  On  reprit  «nfiûte  au  Icng  de  la  Côte  jufqu  à  la  hauteur 
de  Sierra-Léona.  Le  Cap  de  ce  nom  fe  reconnoît  par  un  feul  arbre,  qui  fur> 
-pafle  toDS  les  autres  en  groiïeur ,  &  qui  a  derrière  lui  la  haute  terre.  On 
mouilla,  le  7,  dans  la  troifième  Baye,  où  le  bois  &  l'eau  fe  trouvent  fans 
^eine ,  .&  oil  tes  marées  font  aufli  régulières  ique  dans  aacnne  partie  du  Canal 
d'Angleterre.  C^elques  Officiers  du  VaifTeau  étant  defcendus  au  rivage  le  ig , 
rendirent  vifhe  au  Seigneur  Jafepb,  dont  on  a  repréfencé  l'Habitation  daoi 
un  article  précédait. 

Le  28  d'Avril,  on  partit  de  Sierra-Léona,  &deuxjoursaprèsonfutrejoînt 
par  le  Weimouth,  qui  avoit  déjà  rempli  fa  commiwon  dûs  la  Rivière  de 
jGambnu  Maïs  il  avoit  donné  fur  un  Banc  de  Able  à  l'entrée  de  cette  Rivière, 
j&toasfes'eSartsii'avoient  pu  l'en  dégager  en  moins  de  trois  jours.  Le  Swallow 
avoit  aufli  couru  quelque  danger  à  Sierra-Léona,  par  la  négligence  des  Ma- 
telots, ^ui  oubliant  le  foin  de  la  pompe,  avaient  iaiOTé  croître  l'eau  i  bord 
jufqu'à  cinq  ou  fis  pieds. 

'  Loin  de  troover  des  Canibalcs  au  Cap  Sainte-Marie,  comme  tous  les  Ma- 
telots prenoent  plsifîf  à  ie  raconter,  on  n'y  trouva  qu'une  Nation  douce  & 
chrile,  dequi  l'on  obtint  du  bois  pourlaprovilîonditVaiireau.  Le  14  (c),  on. 
^it  à  laJuuiteur  du  C^Monte,  &  le'lendemain  à  celle  du  Cap  Mefurado. 
des  deux  terres  font  hautes.  Lapremîère  préfente  deux  Pointes,  &  la  féconde 
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ane  feule;  buùs  la  Côte  ^  les  f«ic  Fime  &  l'zuire  eft  b«ft  â:  cpvnne  4^ 
bois.  Â  trois  lieu£s  du  rivage,  la  foode  donae  tro»  brafo  d'etu  (V)' 

On  vk  venir  de  Mefurado,  iwCasot,  qui  ponoic  un  Kaè^çiùni9wm  le 
<k(»taifie  7^^  ^t'^»  vêtu  d'une  cttoilôle  de  Matelot  ^  la  -têie  eourerce  d'un 
vieux  chapeau ,  avec  qaaaàté  d'aoaeawK  de  cuivre  awE  doigts  dei  nuns  & 
îles  i^s.  11  fit  qaelqjte  difficulté  de  niDocer  à  bord,  dau  &  cniue  d'ÀEre 
arrêté.  Sa  Ville  avait  ai  beaucoup  i  fooffrir  de  la  uabiion  de  piuûâura  Vaif- 
feaux;*&  les  Nègres  qui  l'habicoieat  s'étoiem  quelquefoii  vengés  avec  «tn 
peu  de  cruauté.  Cécoît  fur  ce  fondement  qii'oa  leur  âùfoic  t'injuftice  ic  les 
croire  Antropopbages;  mais  fans  «icune  vraifea^tanoe ,  nufiiue  4bbs  eet» 
fuppofition,  ils  n'auroieot  pas  eu  de  Commerce  ni  de  Voiuu.  Ix  Cipiiai^ 
liée ,  &  les  Néçres  qui  lui  fervoieot  de  Rameurs  ,  avinenc  avec  cbk  lear 
Fétidie,  qui  étoïc  on  paquet  de  peôcs  bàcoosiKtin,  «klafonne  d'on  bonc 
d'afpe^es,  envelopé  dans  une  bourfeou  un  fac  [de  fin  ccKpn  .broché ,}  dU:f* 
porté  fur  l'épaule  d  un  nageur  (  r  ).  Atktns  voulut  îè  voir  &  le  manier,  him 
les  Nègres  parurent  effirty«s  de  fa  barttiefle,  &  lui  ilirent  pour  Vméùt:  tm 
^di^ym  kikauomt  ce  qui  fignifie  dans  leur  langue;  £  ikmu  j  waeket,  tom 
mourrez  auffi-tôc  La  <léfiance  qui  régnoit  de  cbaqite  odté  ac  permit  fm  <fe 
penfer  long-tenu  an  Commerce.  Ils  demandéreatde  vieilles  bMfie»«liauflâi« 
des  chemifta,  des  gneaillei ,  du  bifcait ,  &  tout  ce  ^'ila  «ppespumc.  Btém, 
cédant  iJenrJnqmétude,  ilspaninnt  hcuCpenoïc,  en/appeUmc  Pua  ïw^- 
tie  avec  uo  cri  qui  reflèmbloit,  fuivanc  l'Autenr ,  à  celui  <k«  BOuduta  J'A«- 
^eterre  lorfqi^iu  conduifcot  çielqnes  Beûiua  (/). 

Ls  lo  de  May,  on  mouilla  l'ancre  deraotA;^  on  S^n.  Cme  Rivière 
eft  noias  bu^  que  la  TaaûTe  (g).  L'encrée  en  cil  fart  ^traite».  &  ae  fiait 
recevoir  que  des  Cbaâoupes,  cacre  deux  Aocs  qui  font  eu  côté  de  ftnlaHd  ^ 
e'eltrà'dire  i  la  droite  du  Vai£EHKi.  fnoore  eft-elle  fan  daagraeufe ,  poar 
pcQ  que  lesveaaaqrantile  viodeaae.  Tout  Je  refie  de  J'emboochaR  eft«o> 
cupé  par  des  fAles.  On  y  psnt  acheter  néasmoios  beanonn  de  au.  La  fi*- 
nére  eft  abcnàuite  a-poiubn.  Lfs  Hahitaiu  s'ea^aflèac  d'apporter  Ar  y$ 
avcsquandeédeChésces  âc  de  Volaiife;  ou  du  moins,  on  j'inu^ae  «a mûr 
ma  grand  «Mi^bre,  parce  qa^l  eft  rare.d'ea  trouver  depuis  Sian^Uam  ja^ 
qu'a  la  Côte  de  Juida.  La  Barre  qni  ferme  l'entrée  de  la  BibéintC^m^êc^ 
pu  fÊ'-on  «>  pufle  ikiiie  de  i'eau  ^affix  fooifaneoc 

L«  Roi  du  Am*  St  iiiiinwiiii  FtA» ,  A  ^lOok  fk- néfidease  k  eiui aùltat 
ia  RiTaKetefev«nl>dela.iURàK.  ConnDeilefteapo&a«Ddc3ccewBr  aa 
préfènt  de  toas  iei  Vaifleaua  qui  <leaandem  de  l'can  &  dn  Ixris ,  on  fe  eiat 
obligédeMenvoTercetribBtaarvie  Acabaftéecompo&iecl'aa  LâcKoaHic 
Jk  <ki  Tréforiar.  Eoamrant  ifai  ViUcAoyade,  ils  fiimt  ooadwtsjpar  qac^ 
qoes  Seigneurs  Nègres  dans  la  chambre  du  Palaoèn  an  -du  Ooafttl:,  ptw  w 
■iieiidrequetea««it  habiSédtsBrp(Aà;parsAnE«np«Uic  {CcO^^è  Ut|* 
damefes  AodicacespablJqoM,  cette  cérémaaieffefcilMcaD^aara-CByiélM. 
ee  de  toat  le  pei^de.]  Dm  aneadireat  l'aj^aca  cf aae  hcaK  &£n  A  MmdW 
pmc,  accoiii^agaécdBaeacNoUca[toaciiads4lEk'inpeà<Ji^boiKlw?|4U3* 

ftéeÉAét 
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mtéeéàét  d'nn  Eicine  ((d!  comxirait  A  nmS^  en  ronfflinc  dui»  une  «mb    A  t  1 1  ■  ■. 
Tont  ce  cortège  toit  jiid;   L'kAiJteraeiit  da  Momirqno  {  f)  iwiit  l'air  fcrt      1 7  «  »• 
if,  «ndqne  ;  ft  robe  éioil  dTuae  [  vieiUe]  tuib  rouge  &  fort  ftle,  ornée  tfnn 

eranTnombre  de  piécei  de  différente»  coulera.    Un  Efclwe  M  portoit  la  m„„,  "jf  ^ 
SaeiS,  qei  *«  "«  ■««  P>*:=  attarWe  n  bude  b  robe.    B  éioit  coeffé  Efnr. 


j-nne  vi«ilteT««ni(pe  noire  à  picil  fond  ,  qm  n  non  pu  iti  pagoée  de. 
puii  lei«-te«»  San  chMoau,  fia  tonboit  en  pontiiture,  S  qà  étoit  trop 
indt  delà nuilié,  était  it  recalé  &r  le  derrière d<  b  tète,  qu'avec  on  Tifi^ 
fart  maiere,  Sk  Majefté,  ditAjkina,  aïoitraic  d'nn  »éritabte  épounmsl. 
3„  buTfott  ftles  &  fort  groalen,  étaient  fiu  jarcàèm;  ta  loulien  ftnt 
bouctaai  &po«rnebi£errien«iaoquetàcettep«nire,  ilponoitlaajBra» 
cla«B<!  Je  lécond'eniritoii»ingt  livre».  ^     J    „^  ,    ,      ^  ,  _   _, 

l,xt  AmMMeun  ikagloi»,  qui  n  écnent  pot  plu  énméi  fur  le  céréaO'      DroflUnU 
iial,QeleRoidan.l'artaef  flAnneni,  »  «i««  ij^™"  devant  lui,  &  J^^^ 
«•aurôfcnt  peat-être  pa>  penft  i  fe  fdever.a  Pedro  In^nteie  ne  le»  en  au  «joni^ 
tùt  ibuvewr.  11  parut  forpris  de  leur  voir  peenàro  cène  poftarE,  &  lanr  dit   Népe. 
-^  c'étok  appKenmem  t'afage  de  tBiKOft.  Mai»  revenant  an  Dafchi,  donc 
Uétok  beaucoup  plu»  occupé ,  il  dcnamda  auffi-lôc  à  le  voir.    La  Anbaflà- 
detmWpiéfentéiontoofnnl,  deai  pièce»  de  b«wf  «é,  un  fromage,  mw 
IxnteiUe  d'eau-de-vie ,  «ne  doraaiie  de  pipe»,  *  quantité  de  révétcace». 
Pedro,  ai  e'entendoit  mieux  en  préfto»  qu'en  témoignage»  de  reTpeft,  ne 
ncutwinntescdecequiluiétoiioSm;  nos  qn'ï  y  deSrk  phu  de  magnt- 

i\  pria  civilement  lei  Ambaflkdeur»  de  le»  reprendre ,  &  de  lui  donner  en 
éctanie  chacun  le«r  culotte.  Ci^adaot,  comme  ib  ne  pararent  pa»  difpoTé» 
à  «'en  retourner  il  demi-nod»  ,  apeè»  avoir  conféré  ^idqnet  momen»  avec  ftt 
Miniftm  il  conTcna  à  recevoir  le  préfent.  Le»  Ambal&deur»  furent  imné- 
diatoment' congédié»,  avec  un  verre  de  vin  de  Palmier,  &  r««i-fa,  qoicft 
la  manière  de  falucr  ordinaire  ani  Nègre»,  en  ptcmani  le  pouce  *  le»  doigo, 
&  le»  fiiirant  craquer.  ' 

Mil»  (i)pourlaiflfctanRoioiieidée«vantageufedelenrpoBteffi!,il»de-  ^™'°"' 
mandèrent  qo«  leur  accordât  l'honneur  de  faluer  le  Prince  Tm  RtnumCm  ^'^xie 
£tf  Ce  ieonc  Hrince  tl  éctater  ii  fon  tour  la  civilité  de  b  Nation  en  deman-  scitos. 
dnnt  h  b»  conduire  jnfqn'ï  bord,  fan»  en  avoir  été  prié.  li  fe  It  donner  fm 
flaoeolet,  dont  il  tearjoua  plufieur»  air»  fur  h  route.  LorTqn'il  Ait  attivé  an 
vjuiéau    on  iai  fit  piéfeni  d'un  Chlmean  bondé  ,  d'une  épée  ,  &  d'une 
gemiqne.  On  y  joigiut  une  grande  &uil)e  de  patoheaùi  en  finme  de  patente , 
»r  laquelle  on  le  créait  Doc  de  Sefto».  Elle  fut  finée  par  tout  le»  gêna  de 
*  riouipaKe ,  [  qui  étoient  capable»  d'écrire  lein-  nom  J  i  l'on  y  mit  pour  Sceau 
(ï)  «Bc  «aile  marque  de  beurre  qœ  le  iazald  St  trouver  k  b«d.  Cette  cé- 
iteoùe  badine  ftit  fi  coatëe  da  iUà  Pedro,  que  dam  le  moavement  de  fa  re- 

consoiflânce,  * 

(il  jtfS.  pour  donncrau  ^oLunc  meilto».     régaler  de  quelqaea  aln  naUqiwi.    On  tui  fit 
M  idée  de  leur  générofité,  ik  réparèrent  leur     préfent  &.  d.  £. 
brà  enreM  T)Sl  »««i«i,  fou  ulr.  Ce  Jtane       (»)  M'-   'toprellio;  d'ore  matlue  de 
Frince    pour  montrer  Ta  civilité,  étoit  venu  i     bewte  fer  ée  U  potée,  n.  é.  fi. 
bêid  da  ViHT— "  Ai^lnla  Ou  yétre  invité.  H 
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connoîflànce,  il  envoya  au  Vai0eau  deux  Chévrei.fbns  la  coadnice  de  Joji  » 
Ton  fécond  fila  >  qu'il  étau.  bien-Bifc  d'ailleurs  de  voir  participer  aaz  faveurs 
des  Anglois.  Ils  l'honorèrent  auQî  d'une  dignité  de.  leur  créacion^  en  le  (al' 
fant  Prince  de  Baxos. 

O  N  avoic  l'exemple  de  pluTiears  Négrea  qui  avoieat  été  revêtos  des  p^tis 
hauts  titres ,  mais  perfonne  n'avoit  encore  penfé  à  les  confirmer  par  des  Pa- 
tentes. A\xSÎ  le  Roi  Pedro  contiaua-t-il  de  paroitre  extrêmement  feafible  à 
cette  diftinâion.  11  permit  aux  Anglais  de  jetter~à  tous  momens  leurs  filets 
dans  fa  Rivière,  où.ils,prirent  quantité  d'excellent  poifloa.  Il  leur  accondz 
la  liberté  de  vifiter  tous  Tes  Villages,  &  l'ordre  fiit  donné  à  toas  Tes  Sujets 
ds  les  traiter  comme  les  Bienfaiteurs  de  ta  Nadon.  Quelques  perfonnes  de» 
VailTeau  étant  entrée^  dans  une  Habitation  où.ce  Prince  étoit  arrivé  nouvel-^ 
lemenc»  fe  crurent  obligés  de.-lui  rendre  une  viGte.  Li  le  trouvèrent  dans  on 
Palais  fore  infëreiur  aux  étables  de  nos  bonnes  Métairies.  L'encrée  écoit  & 
étroite  qu'on  n'y  pouvoit  palfcc  fans  contrainte.  Elle  conduifoic  dans  uneL 
cour  où  l'on  voyoit  trois  ou  quatre  miférables  huce»,  qui  étoieoc  le  loge- 
ment des  femmes  du  Prince.  Lû  Anglob  paflerenc  enfuite  fous  une  autre  por- 
te, d'où  ils  apperçurent  le  Roi  aflis  dans  la.  féconde  cour,  fur  un  échaffiuid- 
femblable  à  celui  de  nos  Tàlleurs,.  accompagné  de  deux  ou  aois  [vieilles JJ:^ 
femmes  qui  fiimoient  avec  lui.  QCequi,  parmi.les.Négres,  fait  le  plus  agxâ-£^ 
ble  amufement.de  l'un  &  de  l'autre  féxe.j .  SI  fa  £gure  fit  rire  les  Anglob ,  iV 
parut  foûrire  aufli  de  les  voir.  Après  avoir  joui  de  ce  fpeâade  pendant 
quelques. minutes, .il  prirent  congé  de. lui  avec  la  cérémonie  ordinaire  de:. 
L'a(ft-A»4 

IQans  un  autre  Village  furie  bordée  laRivière,  ils  uoavèrant  on  homme; 
dont  la  couleur  les  frappa  d'étonnemenc.  U  étoit  jaune  ;  mais  d'un  jaune  €t: 
brillant ,  que  n'ayant  jamais  rien  vu  qui  lui  reffemblâc,  ils  s'efforcèrent  d'ap- 
profpikitr  ce,  FJiénomène.  Ils  employèrent  les  fignes  &  tout  ce  que  l'expé- 
rience leur  avoit  ap^vis  de  plus  propre  à  fe  faire  entendre.  Le  feul  édair- 
ciflement  qu'ils  purent  tirer ,  fut  qu'il  venoit  d'un  Pays  fort  éloigné  dans  lea^ 
terres,, où  les  hommes  de  fa  couleur  étoient  en  grand  nombre.  L'Auteur  a 
f;û  des  Capitaines  BuU  Finch, .Lambe,  &  de  quelques  autres  Voyageurï,.- 
qu'ils  avoient  vu  plulleurs  Afriquains  de  ia.même  couleur;  &  de  M.  l^omp- 
Ton,  qu'il  en  avù  un  dans  le  Royaume  d'Angola,  &  un  antre  à  Mada^afcar; 
rareté  furprenante,.  ajoute  Atkio$,..(S[.doni  l'explication  doit  cauferauumt. 
d'embarras auX'Phyliciens  que  la  couleur  des  Nègres  (/). 

La  1 8  de  May;  on  quictaSeftos;  &.iaifanc  voile  au  long  d'une  Câce  auflî 
bafle  que  celle  de  Hollande,  on.arxiva.le  troiGème  jour  au  Cap  Paimas.  [Lejj' 
28«,  ils  levèrent  l'Ancre  à  ^aaiie  i.y«^/;]  Le  30,on;mouilladevant.fia^ 
ou,£<y^u,  &le  3f  devant  .<^Rt,  après  avoir  .palTé  l'endroit  qu'on  a  nommé 
Bottomleff':Pit,.  Oit  F^bîme/anî^d,  parce  que  li  prés  dit  riv^e  on  ne  trouve. 
effeftivement  aucun  fond  dans  un  efpace  cl'environ  de  trois  milles.  £Cet  en-;^» 
droit  eft  à  fept  lieuës  au-deflbus  de  ^aque  à  Jaques.^    On  ne  trouva  point  aux 
Habitans de  tous  ces  lieux beaucoupd'empreJTément  pour ]eCommerce,jufqu'k 
ce  qu'bn  eutgagné  la  Côte  d'Or.  Le  2  de  Juin ,  on  jetta  l'ancre  au  Cap  Apoilo- 
nia.  La  terre  commence  ici  à  s'élever,  &les  Nègres  macquentglus  d'ardeur, 
pour  les  marchandifes  de  l'Europe. . 

A 

l3rC0  Atkins.  .pag.  6ï  i^Juhu. 
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A  Jaque  à  Jaipes ,  entte  le  CapPalmas&Baflam,  les  Anglois  rencontré-    Atkihi, 
rent  un  Vaiflèau  de  Briftol,  nommé  le  Robert,  commandé  par  le  Capitaine      J721. 
Mard'mg\  qui  étoitparti  avant^eus  deSierra-Léona,  après  y  avoir  acheté  cren-       ' 
te  Efclaves,  au  nombre  defquels  étoit  le  Capitaine  Tomba.    Harding  raconu  d'm^^^u 
l'avanturefiûvante  à  Tes  Compatriotes  (m).  Huit  jours  auparavant,  ce  Tora-   deBiifloL' 
ba,  qui  étoit  d'une  hardiefTe  extraordinaire,  avoit  formé  le  projet  d'un  fou- 
levemeot,  avec  crois.ou  q.uatr&  de  Tes  Compagnons  les  plusiéfolus.  Ils  éloienc 
fécondés  par  une  femme  de  Teur  Nation ,  qui  les  avoit  avertis  que  pendant- 
la  nuit, il  n'y  av(>it  q^e  cinq  oafix. Blancs  fur  le  tillac.&prefque  toujours  en- 
33î»dormis.  [  Ellalui  donna  ^en  même  tems ,  un  marteau  pour  ésicuier  leur  projet.  J- 
Tomba  ne- balança  point  à  tenter  Tentreprife;  mais  au  moment  de  l'exécu- 
tion ,  il  ne  put  engager  qu'un  feul  Nègre  de  plus  à  le  fuivre.  S'étant  rendus-     Révolte  lie 
au  château  d'avant,  il  y  trouva  trois  Matelots  endormis,  dont  il  dépêcha  d'à-   cinq  Nègres, 
bord  les  deux  premiers' d'un- fmiple  coup  fur  la  temple.  Le  troinème  fut  ré.- . 
veillé  par  je  bruit,  mais  Tomba  ne  réuflit  pas  moins  àlê  tuer  de  la  même  ma-, 
nière.  Cependant  quelq\Kr  Anglois  (u)  qui  n'étoient  pas  éloignés  prirent  l'al-- 
larme,  &  la  communiquèrent  bientôt  fur  tout  le  Bord.  Harding  paroiffant  avec 
une  hache  àlamaîn,  (0)  fendit  la  tête  àTombad'unfeulcoup,.  &  fîtchar-' 
ger  de  fer  les  cinq  autres  complices. 

Le  LeÛeur,  dit  Atkins,  fera  curieux  d'apprendre  leur  châtiment.    On      Leuipunt 
vit  arriver,  ce  gui  n'eft  que  trop  commun  dans  tous  lés  Pays  de  l'Europe,,  tion. 
où  les  grands  fcélérats  échapenc  fouvent  au  fupplice,  tandis  que  les  moins.  c, 

coupables -font  punis  rigoureufcment.  Des  cinq  EfcIav-eS ,  les  deux  plus  vi-, 
goureux,  qui  étoient  en  méme-tems^les  plus  ta-iminels,  en  furentquittes  pour- 
&  fouet  &  pour  quelques  fcarifications.  Les  trois  autres,  qui  étoient  ^'une 
con{titution  fort  foible,  &  qui  n'avoient  eu  part  à  l'aftion  que  par  leur  coi> 
fentement ,  fubirent  une  mort  cruelle ,  après  avoir  été  contraints  de  manger, 
le  cœur  &  le  faye- de  leur- Chef.  La  femme  fut  fufpendue  par  les  pouces,, 
fouettée ,  &'  déchirée  de  coups  à  la  vue  de  tous  les  autres  Efclaves-,  jufqu'au- 
dernier  foupir ,  qi^'elle  rendit  au  milieu  des  tourmens. 

Le  (î'de  Juin,  on^ct^ta  Tancre  devant  Axim^  Comptoir  Hollandôi»;  Sc' 
le  jour  fuivant»  au  Cap  de  Trés-Puntas.  La  plupart  des  VaifTeauxderEurope- 
touchent  à  ce  Cap  pour  renouveller  léurprovifion  d'eau,  (p)  qu'il  eft  plus  dif- 
ficile d'obtenir  plus  loin ,  où  l'on  fait  payer  une  once  d'Or  à  chaque  Vaiffea». 
■  pour  cette  faveur.  John  Conny ,  principal  Kabafchir  du  Canton ,  dont  la  Ville' 
dt  à  trois  milles  de  la  Côte  du  côté  de  l'Ouefl ,  envoya  un  de  fes  Efclaves  au- 
VaiOeau,  pour  y  faire  demander  une  canne  à  pomme  d'Or,  gravée  de  fon- 

nom». 

oyC"!')  Ils  apprirent  aiiflî 'd'eux  que  tes  Peu-  Cp)Tout    ce    Para^aphë    efl    étraoge- 

pfcs  de  l'tntérieur  des  terres,  qui  «voient  beau-  ment' dé^guié.    Voici  ce  que  porte  l'Ori^- 

coup  fouffert  des  Panyan  de  Cobetabtu  &.  de  nat.     Qu'il .  ell   plus    difficile   d'obtenir   plus' 

ceux  de  Drran»  ;  étoient  devenus  Tupérieursât  haut,  chaque  Vaifleau  ne  payant  ici  uu'une 

avoieiit  détruit  ces  Villages  i  ce  qui  avoit  rui-  once  d'Or  pour  la  liberté   d'en  prendre,  ca  ' 

né  le  Commerce.  qu'il   lui  en  fautf    Jean  Conny.,...  Vait-- 

(n)  yingl.  Cependant  Us  deux  avtrer.     Ce  feau,  pour  demander  ce  droit  avec  Ta  com- 

Su'il  faut  entendre  des  ctnqquiétolentdequart  million,  qui  confinoit  dans  une  grande  canne 

Il  le  lillac.  R.  d.  E.  i  Pomme  d'Or,  fur  la  queUe  fon  nom  étoic 

(0)  jingL  es  donna  UD  coup  i Tomba i  &.  gravé.    Les  Anglois  ayant  refuré  ce  droit,  en  ' 

fiû  R.  d.  E.  accompagijant  ce  lefiis  de  quelques  outragea, . 
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A  T  ï  I  H  s.  noih ,  que  les  Anglois  de  qoelqoe  Voyage  précédent  sVtoieDC  cbafgés  àe  lui 

1731*     apporter.  Noti-feulement  cette  commîAîooaToit  été  négligée;  niab  le  Meflâ- 

ger  da  EabarchJr  s'étant  emporté  dans  fes  reprodies ,  il  fat  imprudemment 

A^T""av«    ïna'"»ît^  P*i"  '^  Anglois  de  rEqaipage.  Son  Maître  irrité  de  ce  dooUe  on- 

.unKibVchlr.    f^ge,  ne  remit  pas  Ta  vengeance  pins  loin  qu'an  jour  fuivant  Le»  Anglois 

ilcoienc  àpùTer  de  l'eau.  11  fondit  for  en  avec  maio-forte,  ft  fàtfltéelears 

conneanx  &  fit  une  douzaine  de  priTonmers,  qti'il  coaduî{Jt  à  &  Ville. 

L'Officier  qui  les  conmaedoit  prit  des  peines  inutiles  pottf  fkii%  comprendre 

au  Kabafchir  John ,  la  différence  d'un  VaifTeaa  de  R«i  aox  Vaifletaz  Mtf  dnndc. 

Son  miique  réponfe  fut  „  Qu'il  étoit  Roi  de  fou  Canton,  ooR-fetilement 

,,  pour  ion  eau ,  mais  encore  pour  t'ëmbarras  qu'on  lui  catifoic  i  la  prendre. 

Cette  Todomonôde,  dont  le  feos  lui  étoit  apparemment  phn  dait  qu'aux 

An^cns ,  ne  t'empêcha  pas  de  leur  préfencer  de  l'eau-^le-^îe  &  toutes  fes 

protons  domefliques.     Te  f^aîs,  diloit-il,  aux  Maieloti,  qutt  votre  deroir 

eft  de  fuivre  les  ordres  qu  on  vous  donne.     Après  quelques  autres  dîfboflltMu, 

il  fe  contenta ,  pour  la  rZD$cm  des  iotes  Anglois ,  âç  Gt  onces  dKk  &  tTos 

Jiarril  d'eau-de-vie. 

*<«*^""-  ■   On  voyoît  fur  une  Colline  voifîïie  le  Fort  Danois ,  ou,  comme  on  t*appd- 

eioîsavecte    ^™'»  '*  ^'"''  ^^  Brandebourg,   que  les  Danois  ivoient  tbafldoimé  depm 

KabsTchir.       ?>^""  années ,  &  dont  John  Conny  s'écoit  mis  en  pofléffion.    Cette  har- 

fflefle  avoit  &it  naître  quelques  dtff'érends  encre  lui  &  tes  Hollandois.    fiooi 

iliifiHit  qid  prétexte  de  l'avoir  acheté  des  Danois,  ils  y  avoietit  enroyé  en  1720  une 

Je  rendoicnt  C  Galïote  à  bombes ,  ,&  deux  ou  trois  Frégates ,  pour  demander  qu'A  lenr  ftt 

xemis.    fohn,  qui  étoit  hardi  &  fubtil,  ayant  pefé  leurs  forces,  r^omiit 

qu'il  vouioit  voir  qaelque  témoignage  du  Traité  des  Brandebourgaois  (  ;).  11 

ajouta  m6me  que  ce  Traité  prétendu  ne  pouvoit  leur  donner  droit  qa'à  Tar- 

tillerîe  &  aux  pierres  de  l'édifice,  puifque  le  terrain  n'appartenait  pas  aux 

Européens  pouf  en  ditpof^r;  que  les  premiers  PofTeflreurs  luienavoientpayé 

la  rente,  &  que  depuis  le  parti  qu'ils  avoient  pris  de  l'abandonner,  il  étoit 

réfolu  de  n'y  pas  recevoir  d'autres  Blancs.     Ces  raifônnemens  ayant  irrité 

les  Hollandois ,  ils  jottérfint  quelque*  bombes  dans  la  Place.    Enfuite  suffi 

furieict  d'eaa-de-vie  que  décolère,  ils  débarquèrent  quarante  hommes  Taat 

la  conduite  d'im  Lieutenaot ,  pour  former  u&e  attaque  régulière.     Miir 

Bavohpavi  Jcrfin ,  qui  avoit  eu  te  tems  de  fe  mettre  en  embufcade  avec  des  forces  tii- 

ft  «««de       périeures,  fondit  brufqueftient  fur  eus  &.  les  tailla  tous  en  pièce*.     H  ajoftr 

SoU.  *  l'infulie  à  la  vifioire,  ejj  &ifant  paver  Teuttét  de  fta  Palais  dfii  crânes 

4es  morts. 

Cet  avantage  avoit  Ibrvi  à  le  rendre  plas  fier  &  plas  éxaâ  fur  tous  Je* 
droits  du  Commerce ,  c*eft-ft-dire  ,  fur  ceux  qui  lui  étoie&t  dûs  jaBe- 
ment  Cependant  lorfqu'il  fe  fut  reconcilié  avec  les  Anglois  ,  Adkiof  Si 
quelques  uitres  Officiers  du  VaiJlèau  iui  rendirent  une  vifite.    Les  venu 

Sud 

JeWi  viiv  Inl.Aièmft  fe  Icn^ennHii.    fetidstic  ment  qn^  ^it  Roi Il  ft  tàateau  pvm 

Ju'rit  étoient  occunès  I  faire  de  l'eiti,  11  fbn-  rompenTation   de  tout ,  de  fis  oacec  d'Ch. 

it  fur  eut l'OScier  qd  In  eommati-  R.  <L  E. 

doit ,  tSchant  de  tnl  t3\te  compntiiie  la  dif-         (  }  )  0n  1  déjà  vA  qne  cet  EtatAflêmem  s'é- 

téieiKx  d'un  Valflcau  Marchind  ,   nV  gagna  toit  hit  Tous  tenom  d'âne CompBsoIc  dBBno- 


qne  descoupt.  Ct  oOmttaeJlfçïrvDbaiSbzd^ti'     ÂAqw^bÔU  en  4e  PiuSêaa.  R,i.t. 
ftott  poiu  luier  dans  cette  Langue  j  11  Se  fis* 
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'  Sud  Kvpinc  rendu  U  M«r  €  grofl?.  qœ  le«  vayjwc  ea^b«n<90'^  à  dafi^to^M  A  t  k  i  k  $. 
«j  iiiv»ge  avec  le^irs  propres  CfasJcmpf s ,  il  )e«r  Rnvo^  fe«  Caoocg..  M9J3  syti. 
il  leor  fit  pvyw  un  akiy  pour  ce  r^vt.c«-  L«i  N^es  c^aoUTeac  |brt-bi^ 
j&rfqa'ik  «l'vQt  rien  à  craindre  de  l'ï^taHOQ  4o»  âots-  Jojfin  fe  a'ouv^  lui- 
«oême  fia-  le  rivage  ipwir  y  recevoir  les  Aaglcw-  Il  étoi:  «compagne  ^ 
trcnœ  00  quariuite  Gârdn  fort  -  bîsu  arm^  «  ^w  ies  <y)Qdtii^eaE  i  ^ 
{naifcn. 

GaT  édifice,  qa'H  svoit  ccmftriiit  das  »« liriaux  du  Fojrt,  étoit  affez  G».  DcMptioi 
deux  &  fort-bien'  entendu.'  On-y  montoit  en  dehors  par  imdoBble  efca-  °^""'^"*'*" 
lier  de  pi«rre,  <i'«itEe  oade  douze  degr^é*.  Cet  ^tage,  iHms  compta  le  rez- 
■derctiaufi^,  cooieooii:  trois  grvifk»  eJumbres}  l'une  qiti  étoit  la  falle  d'ar- 
mes; la  fécondé ,  aai  fèrvoit  de  chavbre  de  lie  aa  Kabafcbîr,  ^  la  troifié- 
ac  'Oui  fu&h  &  Qdtt  de  ccmpagoîe.  Celle-ci  écpic  met^lée  tk  cablea  4c  4fi 
duûies. 

PoffR  arrÎTcr  k  ce  Palai» ,  'à  fattok  ti«verftr  deux  cour^ ,  4fW  la  premi^ 
re  étoic  environnée  de  logemens  pour  les  Officiers  &  les  Domefliauei  d{i 
Xafaafbù-.  La  feconde  était  un  qativé  fpaeietix ,  qui  eooteaoit  aae  faUe  des 
<ï«£de3 ,  &  une  autre  faUe  d'arncs ,  avec  divers  omenii^s  inités  des  Gqih- 
-vctrneurs  Danois ,  au  ièndce  der^ieU  jsim  CàaDT  avoit  été  plu&eors  aoa^. 
I)  avoit  appris  d'eux  les  délicstiejlt'es  il'lioaiM»r  ;  «c  pour  un  Nègre  «  d  ffavoi: 
[prendre  une  'Cootenanoe  aAèz  ûnpofavK.  CébM  un  homme  deckiqiuatie  ^^^'*- 
ans ,  bien-iait  &  «ibiifte,  d'us legard  févére*  &  qui  fe  fatfo»  refpefier  <fe  Jïi^Cc^r 
lies  Héff£i ,  julqu'à  vouloir  qiie  .cetuc  qui  portoient  des  chapeaux  ou  dos  bw- 
nets,  euflènt  xoûjottrs  la  tÊce  aue  devant  lui. 

Il  re^ut  fort  civilement  les  Anglois;  &  les  falua  de  fix  coaps  de  eaaoa, 
qui  lui  forent  rendus  au  même  nombre  (r).  Il  leur  fit  des  excufes  de  les 
avoir  empêchés  de  prendre  de  l'eau}  ot  pour  les  en  dédommager,  il  leur 
permit  de  pêcher  dans  la  Rivière  qui  paÎTe  derrière  fa  Ville.  Mais  leur  pê- 
«hs  ii'ayaat  point  éoéiorcbeureHièjiu  forent  mal-&rm  à  dîner.  Le  Sk-  Tnitemeot 
bafçiiir  pigt  même  m  «ii  mécontent,  jk  leur  Kproch»  de  s'êffe  attiré'  cette  pJ^J*"  * 
difgrace  en  négligeant  de  faire  un  jpréfeni  i  Veut  de  la  Rivière ,  qui  méritoit  ^  *"'*"'• 
plus  de  confidération  qu'une  autre ,  parce  qu'elle  étoit  le  Fétiche  d'un  hom- 
jve  cel  jijjje  Jui.  Uiour  préfenta  oéaiunoîju  du-ioniH',  du  pain,  duiel,  du 
beurre ,  au  ^omage^  du  vin  de  Palmier  &  de  la  bierre.  .Sa  table  étoit  aflja 
propremcat  ceuverw ^  d'une  nappe,  de  couteaux,  d'afliettes,  &ç.  Uneaè 
Jfcs  femmes^  car  ks  AuglDis  remarquèreot  qu'il  en  avoit  plufieurs,  fut  aflife 
detrôèrB  .loi  j>end»X  taox  k  feffin.  Elle  paroinbit  ^dOe.  S»  robe  étoft 
nne  pièce  Jétofe  informe ,  doM  elle  étoit  enveIo|>ée^  4  qui  n'éioit  pas 
naljchaaée:de  Fétûrlw.  Au  ii^qment  d'AUùni ,  ils  portoimv  tous  deux  le 
noidsfdMiuît  PU  .dix  Jûpres  d'Or»  jen  c^Uers.  en  bracelets,  çq  anoejaux  4e 
DEXs.^  àt  jambes,  i&  eo.apcnea  octtemens  de  .tête  &  de  chevelure. 

j&rit2ii#.ixpumitle£abiaff^rûmilisr.&de  bonne  humeur,  ne  fit  pas     Queïafcje 
9îffiaulté4e , ^(demanda  ce  .flu'étoienF  devenus  les  crânçs  Hollandois  dont  ^^^^ï* 
il-xvoftfW  l'eamée  de  JbMùÛw.    Jl  répondit  naEncefiement  quje  depuis  aoiianiieit. 

up 

iC^Cr^  L'Antenr  obTerre  da»  me  noie ,  qne     coup!  ponr  vingt-an ,  qu'il  en  padk  l^^tdt 
le  Oftmnl  PbtOhM  éiant  tu  Ç^Qojfe ,  fat  Û     pMu  deux  W  (rois  joiuf. 
fhpé  de  n'avoir  «<  <fiM  ^«c  Oè  «s^Kif 
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A  T  K  I  K I.  un  mois  il  les  avoit  enfermés  dans  une  cailTe,  avec  -de  l'ean-de-vle,  des  pi- 
'i/iJi-  pes  &.  du  tabac ,  &  qu'il  les  avoic  fàic  enterrer.  II.  écoit  cemi,  ajoôta-c-il , 
d'oublier  les  reflentimens  paHes  ;  &  les  petites  commodités  qd'il  avoic  Fait 
enterrer  avec  les  Hollandoii  [&  qui,  durant  leur  vie,  avoient  été  le  plus  de 
leur  goût^,  étoient  un  témoignage  du  refbeél  qu'il  portoit  aux  Morts.  At- 
■kins  apprit  que  l'ufage  de  cette  Nation  eu  de  lacrifier  un  ou  deux  -Efclaves 
à  la  mort  des  perfonnes  riches.  Au  relie  le  Kabafchir  lui  fit  voir  dans  une 
de  Tes  cours ,  les  mâchoires  [  iuférieures  ^  des  Hotlandoif  lùrpendues  aux  bran-:; 
ches  d'un  arbre. 
Sarigourcufe       II  ti'avoît  pas  moins  de  rigueur  dans  les  châdmens ,  cjaed'ëxaâitude  à  fe 

h'b'ré*  '°°  ^^''^^  payer  les  droiu.    Quelques  femaioes  avant  l'arrivée  des  Angloîs  ,  il  a- 
''"'  voit  condamné  à  mort  UR  meurtrier,  quoique  le  meurtre  n'eût  été  comiiû 

-que  dans  tes  termes  d'une  julle  défeafej  &  c'étoit  le  frère  même  da  coupa- 
ble qu'il  avoit  chargé  de  l'exécution.  [Il  t'avoit  fait  jetter  dans   la  Maj^ 
après  lui  avoir  mis  au  Col  une  grofle  pierre,  femblable  à  une  Meule  de 
Moulin.] 

ly£  Kabafchir  John  Conny  avoit  profité  fort  habilement  de  Ibn  potxvoir  & 
de  fes  richeOes  pour  fe  mettre  en  pofleflion  de  tont  le  Commerce  du  Pays; 
-&  par  degrés  il  avoit  réduit  les  profits  des  Européens  â  vingt  pour  cent.  At- 
'kins  remarque  qu'ils. ne  pouvoienc  accufer  qu'eux-mêmes  de  cette  difgrace, 

'    .  -parce  qu'ils  avoient  cherché  à  fe  fupplanter  les  uns  les  autres  en  doonaat 

-leurs  marchandifes  à  moindre  prix.  [On  gagneencore  moins  avec  lesSujctij;^ 
du  Kabafchir.    Car  dans  le  petit  Commerce ,  -que  les  Anglois  font  avec  eux, 
ils  ne  les  payent  qu'en  Krakkra  d'Or,  dont  la  valeur  eft  fort  au-deflbus  da 
,prix  qu'ils  y  mettent.  J 

î  li. 

Jrrivie  âe  rjuteur  au  Cap-Or/e.    Mi/érable  état  da  Compttnr  Anglins.    Smtt  it 

Voyage  à  Juida,  aux  Iflet  au  Prince  £f  *  5».  TT^nwj,  A  Sfma ,  (fc. 

Éf  Retour  de  i' Auteur. 

qufîwCcS  T  ^  Swallow  partit  du  Cap  Très-Puntas  le  14  de  Janvier,  &  mooiHa  k 
toin  de  Dix-  '^  lendemain  à  Dixcove ,  Comptoir  Anglois.  Mais  quoique  Disane,  M- 
cove,deSuk-  .kondot  Attamabû,  &  d'autres  lieux,  foient  honorés  du  nom  de  Comptoirs, 
j?!?^'' ^1^°""  Atkins  remarque  qu'il  ne  s'y  trouve  que  deux  ou  trois  Anglois,  dépendaosdn 
'  ^"  Cap-Corfe,  d où  ils  reçoivent  leur  commiIîîon,avec  un  falaire  annuel,  &de* 
profits  ou  des  gratifications  proportionnés  à  teun  fervîces. 

Le  i6.  de  Juin,  on  leva  l'ancre,  pour  mouiller  le  lendemain  devant  le 
n'^S^F^  '  ^"P'^'"'/''  principal  Fort  de  la  Compagnie  Angloife  d'Afrique.     Ceû  aoffi 
S«  iSgioi°"  ^*  réfidence  du  Gouverneur,  qui  ne  porte  dans  fa  commiffion  que  le  titre  de 
en  Guinée      Direéleur  Général.    Ce  Comptoir  eft  compofé  de  deux  Marchands  en  chef, 
d'un  Sécreuire,  un  diapelam ,  un  Chirurgien  ,  plufieurs  FaÔeurs  ,  Ecri- 
vains ,  Mineurs ,  Artificiers ,  &  d'une  Compagnie  de  Soldats.    La  Place  ne 
manaue  ni  d'édifices  ni  de  commodités,  pour  les  Angloii  &  pour  les  Efda* 
»es  (a). 

Vzts 

(«)  La  Ddcriptlt»  du  Fort  cQ  reoToyée  i  T^rtide  Gé(^»fbiqiie. 
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"Vers  le  temsde  ce  Voyage,  la  Compagnie  d'Afrique  avok  levëparSouf-    A  t  s  t  hi. 
cription  la  femme  de  trois-cens   guatre-vingt-doiize-mille  quatre-cens  livres      1 7  *  «• 
fterliog.  Au  mois  de  Décembre  1722,  elle  Et  un  appel  de  cinq  pour  cent,  en 
accordant  aux  Propriétaires  ,   fulvant  Tufage  ,  un  dividende  de  trois  pour 
cent.    Aumois  de  Décembre  1723,  elle  expofa  en  vente  un  fond  de  deux-      Etat  delà 
cens-mille  livres  flerling.,  à  trente  pour  cent.  L'Auteur  en  conclut  (b")  que   Compignie 
malgré  les  fuccès  précedens ,  la  Compagnie  n'avoit  pas  beaucoup  à  fe  louer   '•'^^'«l'w- 
de  1  état  de  fes  affaires.  L'hyverfuivant,  ajoûte-tnil,  ne  fervit  pas  peu  à  con- 
firmer cette  remarque ,   iorfqu'elle  repréfenta  fes  embarras   au  Gouverne- 
ment, &  qu'elle  expofa  les  dangers  auxquels  le  Commerce  d'Afrique  étoit 
expofé  j  fi  elle  n'obtenoit  la  permiflion  de  former  quelque  nouveau  fyflême. 
Les  Auteurs  du  projet  demandèrent  que  le  Parlement  s'engageât.    Ils  promi- 
Tcnt  à  cette  condition  de  mettre  les  Apoteuis  en  mouvement,  &  de  lever  un 
million. 

Le  Comptoir  du  Cap-Corfe,  à  Texcepùon  du  premier  raijg  qui  forme  le      Déforire    > 
Confeil,  n'eft  véritablement  oompofé  que  de  Nègres  Blancs ,  abfolument  foù-   duComptok 
mis  aux  volontés  du  DireSbeur  Général.  Il  les  gouverne  fuis'ant  toutes  les  ré-   ca*'co^ 
gles  de  la  plus  éxafte  difcipline ,  c'eft-à-dire  à  la  manière  des  Garnifons  ,  en      ^'  '  "^ 
punifiant  leurs  fautes  par  des  amendes ,  par  laprifbn ,  par  le  fouet  &  le  cheval 
de  bois.    Pour  vivre  dans  cette  rigoureufe  dépendance,  le  falaire  qu'on  leur 
-donne  fiiffit  i  peine  à  leur  procurer  du  kanki  &  de  l'huile  de  Palmier^  avec 
un  peu  de  poiuon ,  qui  les  empêche  de  mourir  de  faim  :   car  malgré  l'idée 
qu'on  en  donne  au  Change  Royal  de  Londres,  où  l'on  fait  monter  les  appoin- 
temens  annuels  des  Fafteurs,  depuis  cinquante  jufqu'à  quatre  vingt-dix  Uvres 
fterling,  &  ceux  d'un  Artificier  à  cinquante  ;  la  vérité  eft  qu'en  Guinée,  fous 
prétexte  du  profit  de  la  Compagnie ,  le  Direfteur  Général  ne  les  paye  qu'en 
irakraSy  monnoie  faufle,  qui  n'a  de  cours  que  dans  le  lieu,  &  qui  ne  leur  per- 
met pas  d'acheter  leurs  néceflités ,  avec  unpeud'avantage.,  des  Vaifleauxqui 
abordent  fur'la  Côte.  Il  eft,  dit-on,  contre  l'intérêt  de  la  Compagnie,  que      Remarquei 
fes  Sujets  puiflènt  fc  procurer  d'autres  profits  que  ceux  qu'ils  tirent  d'elle,    p  Î''*"ÎS'' 
D'accord  j  mais  on  abufe  de  ce  principe.  Il  arrive  de-là  que ,  pour  foûtenir  une   j"  c^^rife. 
vie  languiflante ,  ou,  fi  l'on  veut,  pour  fe  procurer  un  peu  de  plaifir,  ils  font 
obligés  d'emprunter  de  la  Compagnie ,  ou  de  prendre  d  avance  line  partie  de 
leurs  appointemens ,  &  de  fîgner  en  effet  la  perte  de  leur  liberté  ;  car  on  ne 
laiffe  à  perfonne  la  liberté  de  partir  qu'après  avoir  ajufté  fes  comptes.    <^el- 
qu'un  eft- il  trop  fobre  pour  s'engager  dans  des  dettes  ?  On  fuppofe  adroite- 
ment des  défauts  de  conduite,  ou  Fattération  de  quelques  marchandifes  con-  ; 
fiées  à  fes  foins.    Ainfi  tout  devient  fujetau  châtiment;  yvreffe,  juremens, 
négligence,  abfence  du  Fort  pendant  la  nuit ,   &  jufqu'aux  abfences  de  l'E- 
glife  y  tant  la  piété ,  die  ironiquement  Atkins ,  elt  en  honneur  parmi  les  An- 
glois  de  Guinée  !  Les  engagemeos  durent,  par  cette  méthode,  aufS  long-tems 
qu'il  plaît  au  DireÉteur.  H  en  ufe  de  même  à  l'égard  des  Nègres:  dans  les  Vil- 
lages voiiîns ,  ces  miférables  font  continuellement  à  folliciter  des  marchandif&s 
âc  quelques  verres  d'eau-de-rie.    On  leur  en  accorde,  mais  avec  un  compte 

éxaâ 

(t)  Il  faut  Ce  fouTcnii  que  cette  Relation  n'a  étâ  publiée  qu'en  1735.  R,  d.  T. 

V".  Part.  <iqq 
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A  T  K I  «  I.  ixi&  de  ce  qu*fls  reçoiveac.  Ils  fe  trouvent  ainfi  engagés  à  la  Compagnie  par 
ï  7  *  ï-  leun  dettes ,  &  peuvent  être  vendus  quand  il  plaît  au  Direfleur. 
PeinturedM  ^'^  plupart  des  Kafteurs,  fuivant  l'obrervation  d'Atkins,  ont  bientôt  per- 
Sa&ean.  du  f^r  de  gayeté  &  de  polîtefle  avec  lequel  ils  arrivent  en  Guinée.  Us  font 
Tans  canne  &  fans  tabatière ,  chofe  étrange  {c),  dît-il ,  pour  das  gens  d'af- 
faires i  ils  ont  le  corps  décharné ,  le  vifage  pâle ,  les  poches  coafues  ou  ran3 
ufage,  &  la  langue  nouée.  Il  avoue  que  leur  maîgreur  vient  de  la  rareté  des 
provifions.  On  ne  voitguères  au  marché  que  des  plantains,  du  bled-d'Inde, 
quelques  petits  poilTons,  &  beaucoup  de  kanky.  Le  bazard  y  fait  quelque- 
fois paroître  une  Chèvre  matg^re,  qui  fe  vend  cinq  akkis  ;  un  Canard,  un  Fer- 
roquet  ,  ou  une  couple  de  Poulets ,  qu'on  n'achète  pas  moins  d'un  akkl  Rien 
ne  marque  mieux  la  mif^re  du  Fort  que  ce  qui  arriva  fous  les  yeux  d'Atkiiu. 
^11  y  avoit  un  jeune-homme ,  qui  y  étoit  venu  muni  de  bonnes  lettres  de  le-^* 
commeodation-  Elles  ne  lui  furent  pas  d'un  fort  grand  ufage..  Une  nuit  de 
débauche  &  diverfes  amendes  auxquelles  il  avoit  été  condamné,  ayant  êpuiSè 
fa  bourfe,  il  fût  réduit  a  vc^er  pour  s-'empècher  de  mourir  de  ^m.  Un  jour 
que  l'Auteur  Aoit  à  l'office  pour  quelques  affairej^  il  y  vint  une  Nég^me  fe 
plaindre  de  ce  que  ce  pauvre  malneureujE  lui  avoit  volé  un  plantain;  ce  qaî 
etoit  la  fede  nourriture  qu'il  eut  prife  depuis  trois  jours.  Ces  plaintes  fireoc 
qu'on  eut  l'œil  fur  lui  ;  de  forte  que  œ  trouvant  plus  moyen  de  làctsi&ire  auE 
befoins  de  la  nature,  il  mourut  de  faim;  confcdllaot  à  fes  Compatriotes  de 
courir  un  bazard  éloigné  d'être  pendus  chez  eux^  plutôt  que  d'être  traulpoi- 
tés  en  Afrique.  Atkins  en  allègue  un  fécond  exemple.]  Le  Capitaine  de  Ja  Gar- 
□ifon,  ennuyé  d'une  OtuationH  dure^  prit  le  ptffti  de  s'écbaper  pendant  la 
nuit,  &  de  gagner  un  Brlgantin  qui  éteit  prêt  à  s'éloigner  de  la  Côte.  Mais 
fondéfefpoir  ne  fut  pas  heureux.  LeBriganiin  futpcurfuivipar  le  Weymouth, 
&  rameôé  au  rivage.  Son  Patron  fe  vit  condamné ,  outre  quelques  jours  depri- 
fon,  à  payer  foixante  onces  d'Or  au  DireEleur  Général. 
te  GioétA  A  V  milieu  de  la  dilette  publicue,  cet  Officier  Général  ne  manque  de  rien, 
eft  le  feulxiHi  i\  gft  jg  feul  qui  ait  à  lui  des  BeOiauK  &  delà  Volaille,  (^oique  Je  Pzys  es 
^^'*'**"  *  produire  G  peu  »  il  s'en  fait  apporter  de  pluûenrs  autres  lieux  par  fes  propres 
Barques;  fans  comptée  les  préfens  quH  reçoit  des  Capitaines  de  Vai^ux  & 
des  Nations  voifînes.  U  n'eit  pas  moins  fourni  de  légumes,  &  de  toutesii»*- 
tes  de  végétaux.  Le  Chevalier  Dalby  lluimas,  ancien  Gouverneur,  ayant 
^t  fiB  alKZ  beau  jarSîn  (d')  hors  du  Fort,  fes  Succeilëurs  ont  pris  à  grand 
ibin  de  l'entretenir ,  qu'ony  trouve  non-feulememMus  les  fruits  du  Pays,  mais 
un  ^and  nomibre  de  ceux  d'Andeteire ,  que  ie  Dîreâear  ou  le  Goaveraeuc 
d'aujourd'hui  réferve  pour  fbn  ufage. 

[Atkins  ne  fait  pas  ccomoîtrece  voluptueux  Anglois  par  Ton  nom.    Bi^ 

continue  feulesnent  de  repréfenter  fon  cara£t&re  &Iès  m«uK.  L' ufage  n'étant 

Konf  r     '  ^"  ^uhli  pour  les  Négoclaas  Anglois  de  mener  en  Guinée  des  femmes 

mequ'm  ™'  d'Angleterre  .^  il  a  pris  une  £)»>,  ceft-à-dire,  dans  le  langage  des  Nègres, 

piendpouiuD  une  femme  qm  n'eu  que  pouT  un  teou,  &  qui  s' eA  point  obligée  de  uuiiter 

mhk*  le  Pays,  parce  que  cet  amijettiffement  pafferoit  pour  un  véritable Efctavaee< 

CeA  une  mulâtre-»  fille  d'un  Soldat  HollandotsdeMlna  (0*^^  ^  ^^j^  Allure 

dr 

(c)  JngL  Meubtes  iDodres, dit-il.  lUd.  s,        (r)  ^/.  de  qni  II  a  quatre  tasaxa&Dl 
(i)  Jngl.  un  petit  judis.  S.  d.£.  bloivb.  Sei  paient  &  Tes  R.  d.  £. 
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de  trois  ou  quatre  enfaiM,  frefqn'a«(fi  blancs  (pc  leDireâear,  Set  pa- 
rens  &  fe<  amis  Nègres  aidenc  beaacoup  à  forcifier  faucoricé  de  fon  mari  ou 
de  fbn  amant ,  comme  il  favorife  de  fgn  côté  Itun  înjtiflices  datii  les  ufares 
qu'ils  éxercenc  k  l'égard  de  la  Garniron.  Il  aime  cène  femme  arec  une  folle 
paflion.  De  tems  en  tems ,  i!  lui  perfuade  d'aififter  à  l'Office  dim  ù.  Chapel- 
}e  }  &  par  comptatfance  etle  fnU  cet  effort  fat  elle-m£ine,  qQoiqu'dle  foit  fart 
attadiée  aux  afages  des  Nègres.  Atknis  prie  foin  d'un  de  fes  enfans  dans  uns 

i^  mainte.  Drendit  enfaite  leiiiérae  fervice  aa  Direâeur,  [qui  fut  attekcdc 
qaelqaes  accès  de  fièvre.}  Dans  ce«  deux  occafions ,  il  fut  forpris  de  le  trou* 
Terufbible,  que  marquai»  moias  de  coiiiance  pour  Ton  Chirargiea  qaepooir 
les  Fétiches,  -il  en  portoitpludeurs  au  poignet  &  au  cou.  Cétoit  d'aâleursna 
homme  fenfô ,  mais  Un  qui  ta  crainte  de  la  mon  avoit  plue  de  force  qœ  les 
lumière»  de  fa  raîfon. 

Il  s'affigeoit  beaucoup  qoé  toutes  Tes  inftances  ne  puSeat  engager  & 
femme  i  quitter  fon  Pays,  qooiqu'à  force  de  roIlicitatioBS,il  l'eut  fàt  am- 
fentir  au  départ  de  fès  en^m ,  pour  les  faire  ékver  en  Angleterre.  Elle 
fl'étolt  pas  moins  obftiaée  à  conferrer  l'hatHllenient  'Nègre ,  <Sc  à  marcher 
pieds  nuds,  avec  des  chaînettes  d'Or  autoor  des  chevilfe  &  ^  poigneu, 
àesbracelett  à  la  modedu  Pays,  aides  brins  d'Or  dans  fa cheveliA-e.  Cécoit 
nne  des  rarfmts  qui  hii  domKnent  taAC  d'averfion  pour  l'Angleterre;  dam  la 
craintfrd'y  être  dîHgée  de  changer  de  parare,  &de  paroltredécontODaiicée, 
difoit-elle,  aux  year  d'une  Nation  étrangère. 

Aux  qualités  de  bon  Père  &  d'excellent  Mari,  AtkiQi  remarqua  queleDi- 
feSeor  Général  joîgnoit  cHIe  de  Serviteur  zélé  de  la  Oampagnie.  Il  étoit 
d'une  ffrmecé  extraordinaire  à  maintenir  fon  autorité  contre  Tes  Hollande 
deMina.  Butler,  Direfteur  GénéralduCommerce  de  Hollande,  écantà-peu- 
prés  du  mécne  caraftère,  lis  avoient  foavent  des  démêlés  fort  vift  ftir  let 
intérêts  des  deux  Nations  ;  &  quelquefois  aufîi  k  Toccafion  de  la  Konfa,  dODS 
ïe  Direftenr  Angloia  vouloit  que  les  parens  fuflèm  terpeftés  des  Hollandoil 
mêmes.  La  nécelTité  où  font  les  Directeur»  Générasx  de  conferver  an  air  de 

X^dignité  dans  leur  petit  Empire,  [&  les  baltes  foûmiffionades  Nègres^,  leste* 
coutume  quelquefois  à  prendre  des  manières  trop  hautes  avec  teurs  inférieurs. 
Celoi  du  Cap-Corfe  eft  fans  cefle  renfermé  dans  fes  retranchemens,  &  refTeoi* 
ble  an  Cëant  du  Château  enchanté.  Il  ne  fe  fait  voir  que  l(H'fqu''il  ne  peut  i^ci 
djfpenfer.  S'il  feit  l'hennenr  à  qoelqu'yn  de  l'inviter  à  fa  table,  c'cft  fans  \t 
prefler ,  zvtc  les  avilîtes  ordinaires ,  de  boire  &  de  manger.  It  fau  penfor  à 
foi-même,  dit  Arkins,  fi  l'on  ne  veut  pas  fortir  avec  lam^efah»  qu'on  ap- 
porte. t)'aiHeur?  il  cToiroit  fort  aa-defTous  de  loi  d'attendre  un  momentfM  c<ot- 
vives ,  quoiqu'il  n'ignore  pas  qu'en  arrivant  trop  tard ,  on  n'a  pas  d'efpérance 
de  trouver  à  tfinet-  dans  le  Fort.  Cette  fitcbeufeincofnnoditéaf^  former,  de- 
puis peu  par  la  Compagnie  d'Afrique ,  le  projet  d'envoyer  au  Cap-Corfe  dx 
bœuf  d'Irlande  &  du  porc,  qui  n'y  reviendroient  pas  fOTt-cher.  C^ioiqu'il  ea 
foit,  l'Auteur  fatatTez  bien  traité  pendant fix  fémames  i^'ilpaffiidaai  UToit, 

j;5*[poury  afliïteraajugementdesPyrates  (f).} 

ht 

!>(/)  Voyez  Atkftis.  pag.  89  &A5t- 
Q.qq  S 
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*TK  is«.       Le  2(5  de  Juin,  fon  Vaifleau  leva  l'ancre  pourferrâdre  î^h  Port  d'Ana^r 

*74i.      mabo.    Il  enpartitle  28,  pour  aller  aiouiller  à  Mcœtfort.  Le  30,  il  arriva 

^j^  ^        au  Port  de  Barki ,  d'où  il  fe  rendit  à  Schallo.  Depuis  Sierra-Léoaa ,  l'Auteur. 

Chanddie  ra-  obftrve  qu'on  trouve  difficilement  du  bois,  de  la  chandelle,  &  le»  autres 

«s/urcctte      Béceflïtés  d'un  Vaineau.  Ce  a'eft  pas  que  le.  bois  foit  rare  dau8<JEs  Régions 

Côte,  &[K)ur-  où  l'on  ne  voit  de  tous  côtés  que  des  arbres  ;  mais  rien  n'eft.  fi  difficile  que 

^'""*  d'aborder  fur  la  Côte  dans  les  endroits  oà  l'on  ne  trouve  pas  de  Rivière 

navigable.    D'ailleurs  la  défiance  àa  Habitans  611  extr^e  dans  lei  lieux  où 

le  rivage  eft  plus  ouvert.  A  l'égard.de.  la  chandelle,, les  Bâtimens  de.Cora- 

merce  en  apportent  peu,  parce  qu'on  ne  s'imagine  pas  q^u'il  y  ait  du.profit 

i'tirer  de  cette  marctiandife. 

AjTKÈs  avoir  palTé  par  Akca^  par  la  Rivière. de.  V<Jta,  &.^arla  Côte  des 
Papas ,  on  alla  jetter  l'ancre  à  Juida  le  4  de  Juillet^     Toute,  la  Côte  forme 
nne  ligne  droite ,  iàns  Golfe  &  fans  Bayps. .   Elle  efl.  couverte  d'arbres  ,  & 
fort  expofée  aux  vents  de  Mer ,  qui  ne  ceflent  pas  d'y  pouffer  les  Vaifleaux- 
quoique  fa  lituation  &  le.  mouvement  continuel  des-vagues  en  rendent  l'ap- 
ïgintapie    proche  très-daugereufe.     Avant  le  Port  d'Akra,  on  pafle  à  la.  vue  d'une 
d"oii  lui  vient  ^*"'^  montagne ,  d'où  l'on  a,  quelquefois  vÛ  fortir  de  la  fumée  comme  d'un 
ce  nom.  Volcan.    Cette  raifon,  joiot  au. grand  nombre.de  bêtes  farouches  qui  y 

cherchent,  leur  retraite,,  lui'  a  fait  donner  le  nom  àeDeviP  H^  ou  Mon. 
tagne  du  Diable.  Mais  le  plus  grand  danger  qu'on  y  court ,  fuivant  l'Auteur 
vient  d'une  prodigieufe  quantité  de  Singes,  parmi  lefquels  il  s'en  trouve, 
dé  la  longueur  de  cinq  pieds,,  qui  attaquent  les  hommes   avec  une  har- 
dicife  extrême  &.les  ptécipitenL  dans  l'eau,  que  ces  animaux  eux-mêmes. re- 
dout-ent  beaucoup,  {g.). 
LesAnglois   -   On  partit  de  Juida  le  20,  &.dès  le  28'on  eut  lavôede  l'IfleSt  Thomas,, 
K^stiî'i'  '^^  appartient  aux  Portugais.    En  approchant  de  cette  IHe,  on  découvrit 
mu.  autourduVaiffeau,.^antitédeBaleines  &d'autrespoiflbDsmonfbueux,  [Letî* 

Weymouth  Payant  pas  ceffé  d'accompagner  le  Swallow,]  ces  deux  Bâdmen» 
avoient  également  befoio  d'être  nétoyés  &  radoubés,  après  une  fi  longue 
Navigation.  Les  deux  Equipages  s'y  employèrent  ardemment:  mais  ce  tra- 
La  piflpart  vail,  joint  à.]'excèfide  la- chaleur,  &  à  l'intempérance.. des  Matelots,  en  fit 
ypÉnflent.       p^jp  trois  ou  quatre  chaque  jour,  pendant  l'efpace  de  fix  femaines.    La  plu- 
part néanmoins  étoient  arrivés  en-pleine. fanté.    lis  furent  tentés  par  l'aèon-     • 
oancedù  vin  de  Palmier,  qu'ils  fe.procuroient  Itrès^vil  prix,.&  par  la  faci- 
lité qu'ils  trouvoîent  daas  leurs  tentes  à  feJivrer  fans  mefure  à  toutes  fortes 
de  débauches.  Une  fièvre  maligne ,  qui  devint  Ja  maladie  commune ,  réduifit 
bientôt  les  deux  Vaifleaux-  i  délibérer  s'ils  dévoient  aller  plus  loin ,.  fans  at- 
tendre un.renfort  d'hommesdes  premiers  Bâtimens  d'Angleterre.    Le  Wey- 
mouth n'avoit  plus  aflez  de  bras  pour  retirer  {es  ancres ,  &  la  fituation  da 
Swallow  n'étoit.guères  plus  favorable.  Mais  l'Auteur,  en  qualité -de  Chirur- 
gien, jugea  que  daus  cet  état  même  il  étoit,  plus-à-propos  de  partir;  parce, 
qu^n  s'éjoignant  de  la  caufe  du  mal,  qui  n'étoit  que. la  chaleur  exceflive  &. 
les  déréglemens  de  conduite,  les  malades  éprouveroient  une  crife  qui  réta- 
bliroitleurfanté,  ou  qui  précipitant  leur  mort,  arrêteroit  du  moins  la  conta- 
gion. Ainû ,  avec  le  recours  de  quelques  Matelott  d'un  Vaifleau  Hollandois , 

on. 
BÏCf)  Atkins.  pag.  107  &359. 


y  Google 


OCCIDENTALES  i»  l'AFRiqUE,  tiv.  Vllli  CbarIV:  493 

JC^on  reinkà  la  voile.  Les  fièvres,  [famé  des  chofes  néceflàires,]  cootinuèrenc    Atkiii  s> 
d'emporter  quelques  hommes,  maïs  tournèrent  à  là  plupart  en  flux  de  ven-      1 7^  i: 
tre ,  qui  caufèrent  moins  de  ravages.    Le  Weymouth ,  qui  étoit  parti  d'An- 
gleterre avec  deux-cens  quarante  hommes,  en  avoit  cent  quatre-vingt-deux  de 
I        moins  à  la  fin  du  Voyage. 

i^  L'IstEduFrince,  [quiavoicécéOprécieufeauxdèuxVainèaux,]  eA'Ielieu  Avanture 
t  qui  donna  naiflance  à  deux  perfonnes  célèbres  par  leur  tragique  avanture,  ""^  iclairde- 
■  lï*  Jfrkanus  &  Mouli.  [  11  femble  qu'après  les  avoir  annoncées  dans  ces  termes , 
'.  l'Auteur  devroit  raconter  leur  hiftoire  avec  un  peu  plus  d'étendue.  Mais  it 
ajoute  feulement,  en  termes  fort  obfcurs,  que]  Mouli  étant  devenue  la  fa- 
vorite de  fon  Patroo,  fut  arrachée  des  bras  d'Africanus  ;  &  qu'ayant  mis  au 
i  monde  un  enfant  dont  la  couleur  £t  connoîire  le  père,  Africanus  tua  de 
:  lït rage  la  mère  &■  l'enfant,  &  fe  tua  lui-même  pour  éviter  te  châtiment.  [Le 
;  Fairon  étoic  apparemment  quelque  Fortugjùs,  donc  Africanus  &  Moulï 
'i        étoient  les  Efclaves.1 

On  quitta  l'Ifle  du  Prince  le  20  de  Septembre,  &  l'on  jetta  l'ancre  lè  28      ifiedeSt 
dans  la  Baye  de  Saint  Thomas,  à  une  heue  du  Fort  qui  eft  fur  la  pointe  gau-   Thomas. 
1         che  de  la  Baye.    C'eft  la  prîncipLale  des  trois  Ifles  que  les  Portugais  ont  fûc 
cette  Côte.  Les  Porcs  &.li  Volaille  y  font  à  très-bon  marché. 

L'arrivée  de  deux  Vaifleaux.  de  Guerre  Anglois  fut  un  incident  fort"  .  ^l'^j*^^"? 
heureux  pour  Ronry ,-  Capitaine  d'un  Bâtiment  de  Briftol.'    Ses  propres  Ma-   fomx  dcGncr- 
telots  vouloient  le  faire  prifonnier,  après  avoir  pris  la   réfolution  de  ven-   re  reodcnt  au 
dre  fes  Efclaves  au  Gouverneur  de  l'Ûle ,  qui  ne  rejettoit  aucune  propori-   Capitaine 
tion   Ira-fqu'il  y   uouvoit  de  l'avantage.     Rowry  ,  maltraité  jufqu'alors  par   ^°^^- 
le  Gouverneur,  obtint  plus  dejudice  à  Ia<faveur  des  deux  VaifTeauX,    Mais 
,         lès  Matelots  n'ôiànt  repacoître  après  cette  avanture,  ou  plûtôfne  jugeant 
pas  lui-même  à  propos  de  fe£er  à  des  gens  qui  l'avoient  trahi,  il' prit  te  par- 
ti de  fe  défaire  de. fon  Bâtiment  ^defaCargalfon,  pour  paîTer  au  Gap-Corfe. 
à  bord  du  Weymouth.    Sa  perte  fut  d'autant  plus  confîdérabte ,  que  dans  une 
vente  fî  précipitée,  il  fe  vit  oblige  d'abandonner  fes  biens  pour  la  moitié  de' 
leur  valeur. 

L  E  Swallow  &  le  Weymouth  regagnèrent  la  Côte  d'Or  en  quinze  jours ,      "»  Çf "ti^ 
pour  y  continuer  l'éxerdce  de  leur  commiffion.    Maïs  le  5  d'Oftobre ,  ils  fe  "jc^dg^i^' 
déterminèrent  i  tourner  leur  Navigation  à  l'Oueft,  dans  la  vue  de  fe  rendre   commiffion. 
maîtres  du  vent  le  plus  loin  qu'il  leur  feroit  pplBble ,  aâa  de  tomber  ptus  fa- 
cilement fur  tes  Fyrates  qui  s  aj^rocheroient  de  la  Côte.  Le  20,  ils  le  trou- 
vèrent à  la  hauteur  du  Cap'^Apollonia,  &  tè  23,ilsmouiirèrent  devant  Axim' 
3^[  ayant  ça  dans  leur  paflage  quelque  peu  de  pluye ,  qu'ils  apprirent  avoir  été  ' 
fort  abondante  fur  lesXôtes.]  Lè  514^  ils  s'avancèrent. jufqu'au  Cap  Trés- 
Puntas,  (b)  où.Ie  Kahafchir  John  Conny  leur  accorda  plus  facilement  de 
l'eau  qu'à  leur  premier  puflagç.     Le  30,  ayant  quitté  cette  Rade,  ih  arrivè- 
rent le  lendemain  au  Cap-C(jrfe.    On  leur  raconta ,  pour  prebiicre  nouvelle ,      pfiiago  dà' 
qpe  le.Pyrate  Robeits  avoit  pillé  lés  VailTeaux  Marchands  au  long  de  la  CÔ-'  PyrateR»' 
tej  mais  qu'on  le  croyoit  p.ar'ti  pour  quelque  autre'  Mér,  p^ce  q^e fes  der-  ^"*- 

nier»" 

(J)  j4hgl.  Très  Fûntas ,   où  ,  pour  avoir     Conny,  il  avoit  anété  quelques-uns  de-lcBrs^ 
nïgligii  de  payer  les  droits  de  l'atgiiade  ijean     gens  jurqu'è-ce  qu'on  l'cût-CÛicftit*  ft.  à,  Bi. 
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A-tt-tvE.    njers  pillages  étoîent  arrivés  au  mois  d'Août.    Cofnnsé  il  y  a(voit  ptfû  d*ap- 
'7?i-      patence  qu'il  osât  reparoître,  les  deu*  Vaifieaux  partagèrent  e/itr'eoi  tes 
provifioni  qui  leur  étoient  venues  de  Londres  au  Cap-Corfe  ;  &.  le  Weyniouth 
demeurant  pour  rétablir  les  reftes  de  fou  Equipage ,  )e  Swalla#  mit  à  Im 
LeSwalIow  voile  le  lo  de  Novembre,     Dans  l'efpace  d'un  mois,  il  fit,  pour  ta  féconde 
oarcoirtwute  fois  la  vifitc  de  Sukkanda,  de  Dixcrove,  d'Agueda , de  Trés-Pantas , d'Asiin  , 
«Côte.  jij  Q^p  Apollonia,  d'Aflîni,  de  Baffâto,  de  Jaque  à  Jaques ,  &  deptufkorf 

autres  lieux.  Le  deftdn  du  Capitaine  étoit  non-feulement  tTafîùfer  le  Com- 
merce, [&  d'airer  un  Vaiffeau  Ou  il  y  avoit  tantde  malades,]  mais  encoret^ 
■d'acheter  des  Ëfclaves  pour  fa  manoeuvre  ,  &  de  prendre  des  Matelots  fur 
les  Bâtimens  Marchands.  [Phifieurs  évitoient  d'être  forcés  tu  prenatrt  lat?" 
fuite ,  fous  prétexte  de  mauvais  traitemens  ou  qu'ils  écoieat  mal-fioarris  ,• 
mais  comme  un  grand  nombre  s'engageoient  avec  les  Pyrates,  cela  monEfe 
que  ïesMatelots  fe  conduifent  par  caprice  plutôt  que  par  fj^on.7  A  Sak' 
konda ,  il  fut  obligé  de  faire  quelques  réparations  à  la  ^tle  de  ron  Vus* 
feau.  A  Dixcove ,  il  apprit  de  Carlton ,  FaÊèeur  de  ce  Comptoif  ,  iju'ttne 
Compagnie  de  Soldats  envoyée  par  la  Compagnie  d'Afrique  pour  pecfucer  la 
<3arnifon  du  Cap-Corfe,  s'étoit  mutinée  avec  ufi  de  fes  Officiers,  nommé 
Mqfey ,  fous  prétexte  qu'ils  étoient  maltraités  par  les  Mafcttands  qai  é- 
toient  chargés  du  foin  de  leur  noufriiure;  qu'ils  atfoient  endooé  le  <^itoa 
d'un  des  Vaiflèaux  qui  les  avoient  apportés ,  &  que  s' étant  mîs  for  fm- 
tre  avec  le  Contre-maître  Lowcher  &  quelques  Matelots,  ils  aroiéfit  prb 
le  large. 
Chingement  Au  Cap  Appollonia,  le  Swallow trouva  beaucoup  de  chartgtartnc.  LaRd- 
flu'iltrouveau  ne  du  Pays,  qui  avoit  envoyé  au  Capitaine,  trois  mois  auparavant,  un  pré- 
^pAppoIIo-  fentde  quatre  akkis,  aVoit  été  fortée  avec  toute  fa  Nation,  de  fe  retiref 
dans  le  Canton  d'Aflîni.  Cétoient  lesSantisou  les  Affantis,  Peuple  voifla  dans 
l'intérieur  des  terres,  qui  l'avoient  chaffée  de  fes  Etats,  à  l'inltigation  de  ce 
même  John  Conny ,  qui  s'étoit  rendu  fi  puiffant  au  Cap  de  TVfo-Puntas.  Êa 
arrivant  fur  la  Côte  d'Affmi ,  les  Angiois  trouvèrent  cette  fVinOfrflfe  éc  fes  Su- 
jets occupés  de  leur  vengeance.  Dans  cette  agitation  de  courageâ:  àe-  bâi^ 
ne,  on  leur  vendit  fort-cnér  toutes  les  armes  inutiles  au  Vaiffeau.  )b  tjôn- 
noient  fans  regret  une  Poule  pour  une  pierre  àfiifil,  (^n'y  en  ayant  point  dansi:^ 
tout  le  Pays.]  Ces  Nègres  Étant  oatorellement  braves  fe  pfotnéttoienr  de  fti- 
re  bientôt  changer  la  fortune  en  leur  faveur.  En  eiFet,  Atkmsfdt  eiifiiite  in- 
formé qu'ils  avoient  heureufedietic  déchargé  nne  partie  de  leur  rcffentîtBcnt 
fur  John  Conny. 

En  rep^^antau  Cap  de  Trés*Puntas,  les  AftgTois  jp  Strallow  troavdreat 
la  fource  &  l'étang  d'eau  fraîche  prefija'entièrement  à  fec ,  «jnoicpie  iei  ^eûa 
Sud-Efl:  euiïent  amené,  depuis  peu,  deu:t  oa  trois  pluyes  fore  abobsiantes. 
Les  brouillards  cohtinuoîejit  inÊme  d'être  fort  épais  pendant  le  joûi*;  &  et 
qui  parut  fort  extraordinaire  à  la  diflance  de  la  terre  où  le  Vaiffeau  aihïitjet- 
té  l'ancre,  on  avoit  des  rtofées  ï  bord  pendant  la  nuit.  La  direédon  du  Unx- 
rant  «toit  &  l'Ouéft, 
1722.  L  E  (S  de  Janvier ,  on  mouilla  devant  Mina ,  principal  Fort  de  la  Compa- 

gnie Hollandoife  d'Afrique,  &  le  jour  fuivant  au  Cap-Corfe.  -Dés  le  10,  on  re- 
•ii^idcB*.  ™'*  ^  ^  ^^^  P°^^ donner  la  châife  aux  Pyratés ,  lur  le  récit  de  deut  ou  croii 
If^        '  Exprès,  par  lefquels  le  Gouverneur  avoit  appris  qu'ils  avoient  enlevé  fib 
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Vaiflêiu  près  d'Axim.  Le  Pyrate  Roberts  avok  répandu  tant  de  terreor  par-  a  t  k  i  k?. 
mi  les  Marchands ,  que  !es  Vaifleaus  de  Guerre  qui  croifoiem  pour  le  ren-  172a. 
contrer ,  étant  trompéstous  les  jours  par  dç  faux  rappcwu,  qui  leur  faîfoienc 
chercher  ce  Brigand  où  il  n'étoit  paa,  lis  s'écoient  déterminés  à  fe  tenir  à 
i'ancre  au  Cap-Corie,  qui  etoît  leur  rendez- voui.  Mais  les  informations  du 
Gouverneur  parurent  d'autant  moins douceufe*,  qu'elletespliquoient  jufqu'aux 
barbaries  que  les  Pyrates  avoient  exercées  contre  leur  nouvelle  prife.  II5 
étoient  parfaitement  équipés.  Leur  fuccès  &  leur  réputation  avoient  beau- 
coup augmenté  leur  nontàre.  <^amité  de  Matelote  abaradornioient  leur  Bâti- 
ment pour  chercher  avec  eux  une  fortune  ifHlrée  ;  &  l'on  reraarqooit ,  dit  l'Au- 
teur, que  ceux  qui  demeuroient  fidèles  à  leur  devoir,  étoient  moins  atiêté» 
par  l'horreur  de  cette  profelTion^qiie  par  lacraiocedu  chitiment. 

L  E  Swatlow  &  le  Weymouth  ne  Ijalancérent  point  &  (a  remetcre  en  Mer,      'n  «ft  poiir- 
pour  aller  crtMfer  du  côté  de  Juida.    C'écoit  te  lieu  qui  promettoit  te  plus  de    'uivi  P*^  >«* 
butin  aux  Corfares ,  &  qui  devoit  par  confégnent  les  avoir  attirés.  Ixs  deux    f^^  X,'''' 
Vaiffeaux  de  Ouerre  y  arrivèrent  le  15.     fti  apprireat  auffi.-tôt  que  Rjobtrtl    o^m.* 
avok  pillé  en  peu  de  tems  onze  Bâtimens ,  &  que  fur  ie  bruit  de  ietjr  tppcO' 
die,  il  n'avoit  quitté  la  Côte  que  depuis  deux  jours.    Os  oontinoèrcnc  de  Ir 
pourfuivre,  jufiiu'au  29,  qu'ils  arrivèrent  devant  l'Ule du  Prince.  Mais  ils  De 
reçurent  dss  Portugais  aucune  information  fiir  fa  rouce.    lia  allèrent  jetter 
l'ancre,  le  i  de  Février,  à  i'embouehure  de  la  Rivière  de  Gabon ^  petit  Poit 
qu'ils  le  crurent  capable  d'avoir  choifi  pour  réalité,  parce  que  la  ^vigatitm 
y  eft  fort  difficile.     Ils  ne  l'y  trouvèrent  point  j  mais  ayaat  fait  voiJe  le  3  au 
Cap  Lopez,  ils  furent  agréablement  furpris  en  entrant  dans  cette  Baye,  d'y 
découvrir  à  l'ancre  les  trois  Vaiffeaux  du  Pyrate.     Un  des  trois  laiSa  couler       11$  le  trou- 
fes  cables  à  la  vfte  du  Pavillon  Royal  d'At^léterrc,  &  s'efforça  de  fuir  avec    ^o*  "u  C^ 
toutes  les  voiles.  Mais  il  fut  arrêté  avant  la  noie.    U  y  ay/^t  baauiamip  d'ap-   ^P*^- 
parL-ate  que  les  deux  autres  profiteroient  de  l'obTcurké  pour  «'«bigncr.  Ce- 
pendant la  craince,  on  d'ancres  taifons,  les  retinrent  au  fond  de  la  Baye, 
dans  une  tranquillité  qui  canfa  le  lendemain  beaucoup  d'étoniMment  aox 
deux  Vaiffeaux  de  Guene.    Ils  y  demeurèreu  fi  ferme,  que  le  Capitaine 
Ogie  commençoit  à  délibérer  s'il  n'avoit  pas  befoin  de  précaution  pour  en- 
treprendre fon  attaque.  Mais  à  mefin-e  qu'il  avançoit,  les  yeux  des  Pp-acespXf 
rurent  s'ouprir.    Leur  frayeur  devint  fi  vive,  qu'ayant  coi^  leurs  cables  ik 
tendu  -toutes  leurs  voiles ,  ils  -Te  livrèrent  au  vent ,  -qui  les  favorifii  pendant 
quelques  minutes.    Ils  en  aurcdent  pu  tirer  plus  de  fecoqrs,  fi  la  crainte  ne 
leur  eut  troublé  Vefprit.  Mais  les  ans  demandant  à  fe  rendre  tandis  que  Les      LesPjmtcs 
auuee  tiroienc  quelques  coiqu  en  fnyant ,  une  bordée  du  Swallov,  qui  en  fie  '^  défendent 
périr  un  erand  .nombrCj  acheva  de  leur  faire  perdre  courage.  Us  fe  kufl'àreiit        ' 
1^  aborder  lans  penfer  à  fe  dé&ndre.    [  Une  note  des  Auteurs  de  ce  Recueil  y 
fupplée  ici  à  robfcurité  de  la  Relation ,  &  nous  apprend  que  Roberts  ayant 
été  tué  d^ un  coup  de  grapin  dans  la  première  chaleur  de  l'Aborda^,  ce  fut 
la  perte  de  leur  Chef  qui  rendit  les  Pyrates  fî  traitabies.]  Ils.  avoient  prefque      Ua  fe  ,en. 
abMdwBMl  kur  uoifième  Vaiûèau,  pour  défendre  mieux  le  fécond  en  s'y  dent. 
laâèaÂlain  en  p^  grand  aoeabrci  de  iône  qu'après  la  prife  de  cdul-ci, 
ratttre  dertoc  vue  coB^uéie  «»oore  plus  «ilëe  (f). 

ATXItI« 
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Atkins  remarque  avec  raifonque  Jadifcipline  ouvre  un  chemin  prefqae 
sûr  à  la  viÊloire.  Il  ajoute  que  le  courage  s'apprend  comme  un  méder,  par 
une  longue  pratique  des  régler,  &  par  la  continuité  de  l'exercice.  LesPyrates, 
ji  ne  manquoient  atTurément  ni  de  hardiefle  ni  de  valeur.,  devinrent  tout- 
^  un-coup  des  ennemis  méprifables,  faute  d'un  Chef  pour  re'unir  leurs  forces; 
&  tel  fera  toujours,  dit  l'Auteur,  le  Ibrc  de  cette  miférable  elpèce  de  Guer- 
riers ,  dans  les  mêmes  circonftances. 

Les  Vainqueurs  trouvèrent  dans  les  trois  Vaifleaux,  environ  trois  cen* 
Anglois,  foixante  ou  quatre-vingt  Efciaves  Nègres,  beaucoup  de  marchan- 
difes,  &,  ce  qui  attira  beaucoup  plus  leurs  yeux,  une  groile  quantité  de 
«ïiodre  d'Or.  Les  Prifonniers  ta  firent  monter  à  plus  de  feize  mille  livres  ûer- 
Kngî  maisl'Auteurs'arrêtant  au  témoignage  des  Officiers,  rquoiqu'intérefles^ 
peut-être  à  la  diminuer,]  croit  qu'elle  ne  furpaffoit  pas  huit  ou  dix  jnille 
livres  (k).  ^  „     , 

La  multkudedes  PrifonnÎMB  cauw  beaucoup  Rembarras,  pour  le  retour, 
aux  deux  Vaifleaux  de  Guerre.  Il  étoit  à  craindre  gue  fe  trouvant  en  C  grand 
nombre,  &  défefpèrés  de  leur  ayanture,  ils  ne  forraaflent  quelque  entreprife 
pour  fe  remettre  en  liberté  (i),  fans  compter  l'attente  du  fupplice,  auquel  ils 
-étoient^bien  perfuadés  qu'une  partie  d'entr'eux  n'échaperoit  pas.  En  effèt^ 
ils  ne  furent  pas  plutôt  arrivés  [le  iS^deEévrier,^  au  Cap-Corfe  qu'on  leur  fitj^ 
ieur  procès.  Les  uns  furent  condamnés  à  mort  ;  d  autres  acquîtes  (  m  ).  Cette 
©roccduredura-vingt-iix  jour»,  [avec  de  grands  frais,  qui  furent  pris  fur  le* 
fond  du  butin.  Cependant  le  Directeur  Général  ayant  fait  un  compte  de  ladé- 
penfe,  qui  fut  envoyé  à  l'Amirauté  de  Londres,  on  prétendit,  obferve  ma- 
lignement Atkins ,  que  ]  depuis  la  -réformation.,  il  ne  s'^toit  pas  fait  d'éxécutioa 
de  cette  nature  à  fi  bon  marché  (b). 

Pendant  leféjourque  les  deux  Vaifleaux  de  Guerre  firent  dans  la  Rade  da 
Cap-Corfe ,  l'AQieur  &  quelques  autres  OiBqiers  rendirent  une  viûte  au  Di- 
reâeur  Général  de  Hollande  à  Mina.  La  diflance  n'eft  gue  de  trois  lieues. 
Ils  ea  iurent  reçus  avec  d'autant  plus  de  civilité,  que  pendant  dix-huit  ans 
qu'il  avoit  exercé  fon  Office,  il  avoit  vu  peu  de  les  Compatriotes  à  Minaj 
-car  il  étoit  Angloia  de  naiflance  &  d'origine.  Il  rejettoit  l'indifférence  qu'oo 
-Bvoit  marqué  pour  lui,  fur  les  démêlés  continuels  qu'il  avoit  eus  avec  le 
Diréfteur  du  Cap-Corfe,  pour  les  intérêts  du  Commerce.  Mais  il  fe  croyait 
juftifié  par  les  raifons  d'honneur  qui  dévoient  l'attacher  à  fes  Maîtres,  &. 
^ui  avoient  fait  apparemment  craindre  aux  Anglois  de  ne  pouvoir  faire  des 
civilités  à  l'un  fans  offenfer  .l'autre.  Sa  table  fut  couverte  de  dix  plats  ;  abon- 
dance furprenante  dans  une  fî  grande  rareté  de  proviGons.  La  variété  des 
vins  &  des  liqueurs  répondit  à  cet  appareil.  On  fut  fervi  par  fis  [grands  JNé-^ 
^es,  chacun  avec  une  chaîne  d'Or  au  cou.  Ces  chaînes  font  une  margoe  de 
.grandeur  en  Afrique ,  comme  la  richefle  des  livrées  en  Europe. 

A  p  K  i  s  le  dîner  ,  BujJer  fit  préfeut ,  à  chacun  de  fes  convives ,  dé  quatre  ba- 
gues 

(t)  Le  TradvâeuT  a  omis  Ici  larelicioo  du  tfCm)  H  y  en  eut  cinquante-deux  depeadas; 

différend  qui  s'iteva  pour  la  diflribution  du  bu-  foixante^uatorze  d^cquîttésvloet,  condiniDèt 

tin  ;  qui  fui  porté  â  Londres  devant  le*  Com-  à  l'Efclavage,  &  diz-Tept  i  U  MaiéchaMfltc. 

tntj&lrei  de  l'Amirauté.  R.  d.  E.  Voyez  Johnibn,  Hlftolre  det  Pynues. 
0(0  C'en  auiOi  «  qu'ilt  tentèrent  une  ou        (n)  les  fnlx montiient  i  aae  line  ftedioc 

igfii  foi).  parioi",  difitot lei Auteun.  ILd.£. 
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^ues  d'Or ,  de  la  fabrique  du  Pays  :  c'étoit  une  bagatelle ,  leur  ditrii ,  qu'il  les  A  «  k  i  k  s. 
prioit  de  garder  pour  fe  fouvenir  de  lui.  Il  leur  fit  voir  enfuite  fes  Magazins,  1722. 
qui  écoienc  grands  &  bien  remplis.  Dans  le  cours  de  l'après-midi,  il  leur 
propofa  de  faire  une  promenade  dans  fon  jardin ,  &  leur  -fie  fervir  des  rafraî- 
chilTemensdanBuncabinetd'Ete  (0).  Lefoîril  les  fitreconduire  àleurChalou- 
pe  par  fes  Officiers.  Ses  derniers  adieux  fiirent  accompagnés  d'un  pféfenc  de 
£icre  du  EréCû ,  &  d'une  décharge  de  neuf  coups  de  canon.  On  étoit  bien 
éloigné,  auCap-Corfe,  de  recevoir  les  Anglois  avec  cette  poiitefle. 

Les  deux  Vaifleaux  levèrent  l'ancre  le  i  deMay  1722.     En  quittant  le       Les  dna 
Gap-Corfe,  Atldns  promit  au  Ciel  de  n'y  jamais  retourner.     Le  3  on  arriva   Vaifleaux 
fur  la  Côte  de  Juida.  Le  Capitaine  Ogle  y  enleva,  fur  un  ViiifTeau  Psrtugais ,    ^p"corrc. 
un  des  Matelots  qui  avoit  attiré  fa  difgrace  à  Rowry  dans  l'Ille  St  Thomas. 
Ce  malheureuï ,  à  qui  fa  confcience  reprochoit  fon  crime ,  &  qui  fe  voyoît       Un  Matelot 
menacé  d'un  févère  châtimeac,  prit  le  parti  de  fe  couper  la  gorge.     Vers  le    Angtois-fe 
même  tems  Atkins  fut  nommé  Tréforier  du  Weymouth ,  parce  qu'il  ne  reftoit    ^""P*  ''  ^°'* 
perfoane  fur  ce  VaifTeau  qui  fût  propre  à  remplir  cet  office.  Il  ne  l^accepta 
point     fans   répugnance  ;    d'autant  plus   que   c'étoic  fe    chu'ger  tout-à-la 
lois  de  celui  de  Maître-d'Hôlel,  &  de  pluficurs  autres,  car  la  mort  n'avoit 
pas  plus  refpefté  les  Officiers  que  les  Matelots  fur  ce  Bâtiment.     Cependant 
l'indulgence  fur  laquelle  il  coraptoït  de  la  part  d'un  fort  généreux  Coio- 
mandin:,  &  que'ques  avantages  attachés  à  ce  porte,  lui  firent  abandonner 
rOlficede  Chirurgien.     Le5,  les  deux  Vaiffeaus  firent  voile  au  Cap  Lopez, 
■    pjur  y  riînûuvcller  leur  provifion  d'eau  &  de  bois,  daos  le  deffein  de  fe  tea- 
dre  immédiatement  aux  grandes  Indes. 

La  BayeduCap  Lopez  eft  une  Station  sûre  accommode.  On  y  jetCirancre  Bayeda&p 
fur  vingt  bnilTes,  à  la  même  difl:ance  du  Cap,  qu'on  avoit  Nord-Oueft  quart  ^j^^g^ 
auNord-,  &  du  lieu  de  l'aiguade,  qui  étoit  Sud-Eft  quart  à  l'Eft;  c'eft-à-direà, 
un  mille  &  demi  de  l'un  &  de  l'autre.  En  entrant  dans  la  Baye ,  on  avoit  amené  le 
Cap  Sud-Oueft,  pour  éviter  un  écueil  qui  ell  marqué  dans  la  plupart  des 
Cartes  &  qui  porte  le  nom  de  Banc  du  François.  Il  e{t  éloigné  du  C^p  d'en- 
viron une  lieuë  &  demie  au  Nord-Nord-Eft.  Ouelques-uns  prétendent  que- 
ce  n'eft  pas  le  feul  Banc  qu'il  y  ait  entre  ce  lieu  &  la  Côte  au  Nord.  Le  Cap 
,  eft  bas ,  mais  efcarpé ,  quoiqu'il  paroifle  cevétu  de  beaux  arbres.  Les  Habitans 
font  d'un  caraâère  doux  &  humain.  Ils  ne  fe  vendent  jamais  les  uns  les  au- 
tres. Leur  timidité  ne  leur  permet  guères  de  fe  préfemer  à  bord-.  Ils  ont 
même  kurs  habitations  affez  loin  du  rivage  i  &  l'Auteur  juge  qu'ils  ont 
été  dégoûtés  du  Commerce,  par  la  mauvaiie-foi  de  quelques  Marcnands  de 
l'Europe. 

LoRSQ.u'iLs  fe  retKTontrent  entr'eux,  leur  manière  de  fe  faluer  eft  en  fe  ^fages  Aex 
frappant  deux  ou  trois  fois  les  mains  l'une  contre  l'autre.  Devant  leurs  Supé-  ™''"^*- 
rieurs  &  devant  les  Vieillards  ils  mettent  un  genouil  à  terre ,  &  lèvent  leurs 
mains  à  la  hauteur  de  l'épaule.  Enfuite  prefTant  trois  fois  celles  de  laperfon- 
ijine  qu'ils  refpeflent,  ils  fe  profterncnt,  &  frappent  [trois  fois]  de  leurs  pro- 
pres maios  l'une  contre  l'aiure.  ■S'ils  veulent  vous  marquer  une  affeftion  ex- 
traordinaire y 

(a)  Il  o'ed  fait  mention  dans  VOriginal  ni     ment  qu'ils  paQèrent  rapTès-niidL  dans  le  ca- 
Ak  promenades  ni   de   colation  ;  mais  feule-     binet  du  jardin.  R.  d.  E. 
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AiKTiis.  traordmùre,.ils  vous  lèvent  lesmmiu  aiQi  faanC qole les  leurs  peuvent s'éten^ 
X72,3.     dre.  Plufieors  Nègres  de  leur  Nation  portent  des  noms  Européens ,  qu'ÎIsoot 
empruntés  des  Marchands  dont  ils  ont  été  fatufaics  ,.&  ù>  croyent  fort  heu- 
reux d'avoir  obtenu  cette  efpéce  d'adoption.  ■  Ils  ne  follicitent  point  une  û 
haute  faveur  fans  avoir  reconna  ,  dans  celui  qui  l'accorde ,   quelque  qualité 
qu'ils  admirent,  ou  fans  s'être  imaginés  qu'ils  ontavecluî  une  forte  de  reJTem- 
Wance  ou  de  fympathie  (p).  Comme  ils  ne  fe  préfentent  pour  le.  Commerce 
qu'en  familles  ou  en  Tribus,  chaque  troupe  efl' conduite  par  un  Chef  .qui  û- 
me  à  ie  diftinguer  par  quelque  imitation  de  notre  parure.  La  manière  dont  il 
porte  fa  perruque ,  {on  chapeau ,  fes  hautes-chauffes ,  donne  unipeftacle  beau* 
.  coup  plus  ridicule  que  la  nudité  de  fes  Compagnons. 
Vifitequc        Un  de  ces  Cheft  Nègres,  nommé  Jacobus  ,  qui  prenoit  le  titre  de  Roi* 
les  AÎ%loJ^  te-  fxns  en  connoître  le  fens ,  fe  rendit  à  bord  du  Swallow ,  accompa^é  de  quel- 
çoivent<hi      qgej  Nègres  qui  paroHïbîent  lui  porter  beaucoup  de  refpea.  Il  avoit  anevîeî/- 
nnfx  jaco-    |g  perfu^e  jg  Matelot,  tournée  de  bas  en  haut,  une  demi-  paire  de  haoces- 
diaufiès,.  une  camifûle, déchirée,  un  chapeau  à  demi-pourri.  Chaque  fois  qa'H 
tjûvbit,  deux  de  fes  gens  tenoient  une  ferviecte  fufpendae  devant  fon  vif^, 
afin  qu'on  ne  pût  l'sppercevoir.  Getufage,,  dit  Atkins,  préfente  on  air  de 
grandeur  j  &  paroît  ebpmnté  deqqelque  grand  Monarque  voiûn;  celui  peut- 
être  du  Monomotapa.  Cependant  à  mefure  que  Jacobus  &fes  Compagnonsfe 
rtlTentirent  des  vapeurs  de  l'eau-de-vie ,  dont  ils  avaloient  de  grades  rafades , 
le  refpeft  fut  oublié.  Mais  un  incident  fort  étrange  vint  troabler  jeur  joie. 
Etrmge  ja-  te  Vaîfièau  ayant  arboré  tous  iés  Pavillons  &  fait  quelques  décharges  de  foir 
loufied'im       artillerie  à  Toccafion  d'une  Fête  Nationale  qui  tombe  au  29 de  May, un  autre 
®^^^  ^  Chef  qui  étoit  au  rivage  &  gui  s'imagina  qu'on  rendoit  ces  honneurs  à  Jaco- 
Bïft,  conçut  une  fi  forieufe  jaloufie,  que  dans  fon  abfence,  il  fe.  f^fic  de  Tes 
MénsâÉ  de  fes  femmes  ,  il  but  fon  eau-de-yic ,  il  maltraita  fes  gens  &  mit  le 
fisu  à  fa  maifon.    La  lumière  de  t'Incendie  n'apprit  que  trop  au  malheureux 
JacoÈuS  l'outrage  &  le  tort  qu'on  lui  faifoit.  Il  fe  hâta  de  retourner  à  terre. 
Mai  torlqu'on  s'àttendoit  fur  les  deux  Vaifleaux.à  de  cruels  effets  de  foa. 
fenbAtiment ,  on.  fut  furpris  le  lendemain  de  voir  les  deux  ennemis  parâite- 
nent  T^onciliés. 
PeudeCom-      ^^^  Nègres  duCap  Lc^ez  connoiflëht  pen  l'ufage  des  armes  à  feu,  parce  . 
merce  au  Cap  que  n'ayant  prefqu' aucun  Commerce ,  ils  ne  peuvent  fe  procurer  des  fiiuls  ni 
Lopez.  de  \i  poudre.  Leurs  armes  font  la  zagaye^  l'arc  &  la  maflue.     Uhe  batwlle 

^ai^  entr'eux poiu'  taillante,  locfqu'ii  y  périt  fix  ou  fept  combattans.    I\s  &• 
Kntpayera:uKAnglois,  pour  le  bois,,  unvieuxdrapdeGidnéetïbrafîe.  L'ean 
C'eft  nue     ^^'^  accordée  gratis.    Elle  eft  aifée  à  prendre  &  à  charger;  mais  c'effc  one 
Station  com-    *»"  dormaSte ,  qui  B*efl  pas  de  fi  bon  goût  que  celle  de  fource.   Les  Anglois 
mode  pour  tes  achetèrent  ici  de  la  cire  pour  en  faire  des  bougies ,  dans  la  difettS  de  chan- 
VaifleaHx  de    délies  qu'ils  fouflfroîent  depuis  long-tems.    Le  Cap  Lopee  «ft  un  lie»  com- 
"^"'''  mode  pour  les  Vaifleaui  de  Guerre,,  lorfqu'iis,  fe  difpofent  à  quitter  la  CÔte. 

d'Afrique; 

L  E  5  de  Juin  r  oft  )&va  l'ancre ,  -avec  de  petits  vents  Sud  >  mêlés  alcematî* 
vëmenc  de  calmes.  Un.  brouillard  épais  fit  perdre  la  vue  du.£wallov  jujqa'à' 

Elût 

ittCf)  Atkiaa,  pag.  192.  Cf .^itt.  &,3fi3-  ^X"'"- 
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ffi  J'Ifle  d' AnntAon ,  où'  ieWeymoath  croiû  pencUmt  quelques  jours  [inutiîeHwnc]    A  t  1 1  w  s. 
pour  le  rencontrer.    Sa  Navigation  fut  continuée  fort  heureufement  pendant      1728. 
tout  le  cours  du  mois.  Le  i  de  Juillet ,  il  tomba  au  Cap  Saint- Auguftin  du  Bré- 
fil ,  &  le  4 ,  il  jetta  l'ancre  dans  la  Rade  de  Fernambuc ,  lieu  célèbre  pour  le  ^^^^^  ç^^. 
Commerce,  dans  la'Province de  Balua  {q).  part  duSwal- 

Le  13  il  quitta  le  Bréfil(r),àlafaveur  des  vents  decomroerce.  Le  3  d'Août  low.  i!  arrive 
il  arriva  dans  la  Baye  deCarlifle  à  la  Barbade  ,  d*où  il  partit  le  9,  après  y  »<iBi^'-     . 
avoir  pris  des  rafraîchîflemens.  Le  23 ,  il  -jetta  l'ancre  dans  la  Rade  de  Port- 
^Royal  à  la  Jamaïque.  Le  Swallowyétqit  arrivédepuishuitjours.  Mais  le  2Ç,      " ''"'^°7 
un  furieux  ouragan  brifa  leurs  mâts,  &  leur  cauU  tant  de  dommage,  qu'ils    faS^X 
eurent  befoin  de  fis  mois  pour  le  réparer.    ■ 

L»  I  de  Janvier,  les  deux  Vaiûèaux  levèrent  l'ancre  ,  pour  l'aller  jetter       1723. 
aux  Kayt,  où  ils  s'arrêtèrent  jufqu'au  7  de  Février.    Leur  embarras  fut  «x-  '  ■ 

trême  à  gagner  Port-Morant.  Ils.  employèrent  fix  ou  fept  jours  dans  un  paf- 
fage  de  douze  lieues,  perfuadés  qu'après  cette  fatigue,  la  principale  difficulté 

):î»reroit  vaincue,  parce  que  la  Mer  eft  douce  <&  unie  fous  Hifpahiola  [&  que 
fouvent  elle  détourne  les  vents  réglés  à  l'avantage  des  Vaiflèaux  qui  y  paflent.] 

'    Cependant  ils  furent  encore  arrêtés  quatre  jours  par  des  calmes.  Le  17, ib  ar- 
rivèrent à  la  petite  Ifle  de  Novajtay  où  les  Jamaïquains  vont  à  la  chaflë  des 
Gutmes.  Le  i9,ilsentrèrentdans  la  Baye  de  Donna  Maria^  gui  eftà  la  Pointe    caycdeDon. 
Oueft  d'Hifpaniola ,  reflource  ordinaire  des  Vaiflèaux  de  Guerre  lorfqu'ils   na  Mari»>  h- 
ont  befoin  d'eau  &  de  bois.    Ils  remplirent  leurs  tonneaux  dans  une  Vallée,   J^^y^^j^"^ 
éloignée  d'un  niille  au  Sud  des  deux  montagnes  brunes.  L'eau  y  eft  fort  bon-    ,icGueire. 
■ne  :  excepté  dans  certains  vents  qui  font  paflèr  les  flots  de  la  Mer  par-def- 
fU8  la  Barre.  Mais ,  plus  près  des  deux  monts ,  on  trouve  deux  autres  four- 
ces  où  l'Inondation  de  la  Mec  n'arrive  pas  fi  facilement.  Les  Anglois  «cbecè- 
rent  dans  cette  Vallée,  de  la  chair  de  porc  falée,  de  deux  Françoi»  du  petk 

Eh  fortant  de  la  Baye  ,  un  vent  Sud  fort  impétoeux  les  pouflà  bientôt 
-entre  le  Cap  Saint-Nicolas  &  Maize,  où  ils  trouvèrent  des  vents  plus  doux, 
-&.  un  Courant  favorable ,  formé  par  l'ancien  Détrcàt  de  Bahama  &  la  difpofi- 
tion  des  Ifles.  ,      ^  .    , ,  1  ' 

L  E  2tî ,  près  de  l'Ifle  à'Heniago^  ik  retrouvèrent  le  véritable  vent  de  corn-      Route  d« 
jnerce,Eftdemi.Nord.  Le  28,  ils  découvrirent  les  Rocs  nommés  Hogftiu,^  !^S±"* 
vingt  &  un  degrés  trente-huit  minutes ,  c'eft-à-dire  ,  fuivant  leurs  obfervsù-  '*  ""^"^ 
tions ,  un  peu  plus  Nord  que  dans  les  Cartes.  Le  même  jour  à  midi ,  ils  arri^ 
vèrent  aux  Quais  d'jiklin^  Rocs  qui  s'élèvent  un  peu  au-deffus  de  l'eau  ,  fit 
vers  la  nuit,  ils  relâchèrent  à  rifle  du  Puits.    ïnfin  la  dernière  Iflé  d'où  ils 
entrèrent  en  pleine  Mer  fut  le  Kay  de  Watlin ,  à  vingt-quatre  degrés  dti 
Nord,    Le  vent  de  commerce  ne  les  abandonna  point  juiqu'à  trente-deox 
degrés,  mais foible  depuis  le  27e ;  ce  qui  venoit,  fuivant  Topinion  d'Atkina, 
de  l'oppofition  continuelle  des  vents  variables. 

Depuis  le  2(Se  jufqu'au  37e  degré  de  latitude, eu  fuivant  le  Nord  jufqu à      oulf-Weed 

la  Vireinie .  ils  virent  flotter  chaque  jour  autour  du  Vaiflèau  une  grofle   ou  Herbes  dç 

&  •       quantité   G»!fe. 

(..\  j^i,  Bahia  R.  d.  E.  jour  plus  fortj,  &  forfevoieot   «tr^uicmenc 

\r)  yingt.   parce    que     les    vents   régies     les  flots  dans  la  Rade.  R.  d.  E. 
fcufflant  veri  la  Côte,  devenoicnt  de  jour  en 

Rrr  2 
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Atkihs.  quantité  de  ceque.IeS  Anglois  appellent  Gulf-ff^etd,  c'eft-à-dire  Herbe  de 
I7«3-  Golfe,  &  qui  diminuoit  à  proportion  de  la  diftance  de  la  terre.  On  lui  a 
donné  ce  nom ,  parce  qu'elle  paroît  venir  des  Baflès  de  la  Floride ,  &  l'on 
prétend  qu'il  s'en  trouve  jufqu'à  trois  ou  quatre-cens  lieues  au  Nord-Eft  dti 
Continent.  Atkins  croit  pouvoir  en  inférer  la  ^minuation ,  quoiqu'infenlî- 
ble,  de  quelque  Courant ,  qui  s'étend  plus  loin  au  Nord  qu'au  Sud  dans  ces 
Remarques   latjtmdes.    Au  contraire,  dans  les  latitudes  du  Nord  plus  éloignées,  lesMers 

Kaiuiquei.       p^^^  j^  Continent ,  ont  une  tendance  fenfibie  au  Sud;  ce  qui  paroît  démon- 
tré par  ces  Ifles  de  glace  qui  font  poulTées,  pendant  tout  l'Eté,  du  Nord- 
Oueft  au  long  des  Côtes  de  Terre-Neuve,  jufqu'à  la  Nouvelle' Angleterre. 
Retour  des        Au  Nord  des  Bermudes,  les  vents  deviennent  variables,  &  plus  violets 

deux  Vaif-        îj  mefure  qu'on  avance.     Les  deux  Vaifleaux  effuyèrent  au  foixance-huitié- 

""'  me  degré  de  latitude  un  vent  Nord-Oueft  qui  les  jetta    dans    le    dernier 

défordre;  &  pendant  quinze  jours  ils  eurent  une  fi  groffe  Mer,  qu'ils  /ir- 
fent  occupés  fans  cefle  à  la  pompe.  Ils  arrivèrent  en'  Angleterre  au  moit 
d'Avril  1723. 

CHAPITRE       V. 

F'oyage  du  Chevalier  Des-Marchais  en  Guinée  £?  aux  JJles  veijines. 

t'ËST  au  Père  Labat  qu'on  doit  la  publication  de  ces'  Mémoires,  entre 
lufieurs  autres  qu'il  fait  profelCon  d'avoir  recueillis  foigneuTement  en 
France  &  en  Portugal,  pour  l'exécution  du  defTein  qu'il  avoit  formé,  de 
fcr^^AÎi?""  donner  la  Defcription  de  tout  le  Continent  d'Afrique.  [Il  prétend  que  toustî^ 
ces  mémoires  font  pleins  de  quantité  de  chofes  nouvelles  &  curieufes  par 
rapport  à  fon  Plan.  Ceux-ci  commencent  où-finifToit  fon  premier  Ouvrage 
fur  l'Afrique  Occidentale,  c'eft  à-dire  ,  au  Cap  de  Sierra-Léona ,  d'où  ils 
nous  conduifent  jufqu'au  Cap  Gabon  &  à  Corifco,  nouvel  établiffement  des 
Nègres,  dans  ce  Fais.  Sans  cefecours.il  auroit  abandonné  fon  deflein, 
qu'il  ne  fe  croyoit  pas  en  état  de  remplir  entièrement  avec  les  autres.  Ce 
fut  le  hazard  qui  lui  procura  la  «onnoilTance  du  Chevalier  Des-Matx:hais 
grand  homme  de  Mer,  qui  a  fait  plufieurs  voyages  en  Afrique,  &  en  Amé- 
rique ,.  &  qui  revenoit  juftement  alorsde  la  Cote  de  Guinée  ,  &  de  Cayen- 
ne ,  où,  la  Compagnie  qui  fait  ce  Commerce,  en  France  ,  l'avoit  envoyé.  Il 
avoit  multiplié,  &  reftifié  dans  ce  Voyage,  les  Obfervations  qu'il  avoit  fai- 
tes dans  plufieurs  autres;  &  le  Père  Labat,  qui  nous  en  donné  la  relation 
en  IV.  Volumes  in  o£tavo  (a)  ,  n'aura  pas'manqué  d'y  faire  ufage  des  au- 
tres matérieux  qu'il  avoit  raflemblés.  ] 

Lb 

(4)  imprimés  iPdri8eiii730;&TétmpTimés  qu'aux  Oîivragcs  dont  il  n'efl  quo  l'Editeur; 
fAmflerTJam  en  1731 ,  avec  quantité  de  Car-  ou  du  moins ,  le  doute  ne  doit  tomber  que 
tet  &  de  figures  ;  [  quelque  jugement  qu'ont^fur  les  remarques  qu'il  n'a  pu  s'empèchec.  d'y 
porte  de  Ci  tidélJté  dans  fes  propres  obrerva-  mèlei.  Mais  cette  difficulté  mcme  dnit  s'<!- 
tions,  il  ne  paroît  pis,  comme  on  l'a  déjà  re-  vanouir  fur  tous  les  article»  où  Ion  dillingue 
marqué,  que  U  déognce  d0l?e  s'étendre  juf-     aiféiii<iiiL,i'ouvE8ge  d'autrui,  de  fes  Commeniaf- 
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Le  Chevalier  Des-Marchais  avoir  obfervé  avec  foin  tout  ce  qui  s'étoit  of-  Inthobl-o- 
fert  à  fa  curîofité  dans  les  Pays  Etrangers.    Peu  de  perfonnes  avoienc  réuni       tiok. 
autant  de  qualités  naturelles  &  acquifes.    Il  avoir  la  pénétration  aifée  &  le      caraftèrc 
fens'  fort  droit ,  avec  une  ardente  paîTion  de  s'inftruire.     Il  étoit  hahile  Def-  rfu  Chevnliet 
finateur,  bon  Géomètre,  excellent  homme  de   Mer;  &  ce  qui  ell    peut-  Djs-Mar-   . 
être  encore  plus  efTentiel  pour  les  Voyages,  il fçavoit  la  plupart  des  Langue*  '^'"'*' 
qai  font  en  ulUgc  fous  les  Côtes  d'Afrique,     Un  avantage  li   extraordinaire 
h:  mettoit  en  état  de  pénétrer  la  vérité  par  lui-même, &  de  faire  des  déçoit- 
Tjrtcs  auxquelles  on  ne  peut  guéres  fe  flatter  de  parvenir,  quand  on  a  be- , 
foin  du  miniftère  d'un  Ina-rpréte.    Les  mêmes    talens ,  joint  à  la  dou- 
ceur naturelle  de  fon  caraûére ,  lui  ouvroient  un  accès  facile  à  la  Cour 
des  Rois  &  de  tous  les  Princes.    Auffi  coûtes  fes  entreprifes  eufait-elles  un 
heureux  fuccés. 

Comme  le  principal  Commerce  des  François  fur  cette  Côte,  efl.à  Juida  pian  de  fon 
(i),  Des-Marchais  s'efl  arraché  particulièrement  à  décrire  ce  petit  Etat,  Ouvrage, 
ies  Ûfages,  fon  Gouvernement,  fes  Loix  &  fa  Religion.  11  l'a  fait  avec 
tant  d^éxaftitude  qu'il  feroit  dittcile  d'y  rien  ajouter.  Xi  étoit  à  Juida  ,  peu 
avant  la  deftruftion  de  ce  Royaume  par  les  Dahumays.  Labai  rapporïequel- 
que  chofe  de  cet  événement  dans  fa  Préface.  Mais  il  eft  raconté  avec  plus 
d'étenduedans  le  Voyage  du  Capitaine  Sneltgrave,  qui  eft  à  la  fuite  de  ce- 
lui-ci. En  général,  la  Relation  du  Chevalier  Des-Marchais  ne  contenant 
guères  que  la  Defcription  du  Pays  &  des  Habitans,  offre  peu  de  matièrt;  en 

?ualité  de  Journal  (c).  Des  quatre  Volumes,  les  doux  prcmii^rs  regardent  la 
îuinée,  &  les  deux  autres  laCaycnne.     Ils  font  remplie  de  Cartes  Géogra- 
phiques &  de  Figures.     Les  Cartes  font  de  M.  Danville,  Géographe  d'un      Cartes  &Fi- 
.  mérite  connu  (àS,  Les  Figures  ont  été  gravées  fur  tas  delli;ins  du  Chevalier   gurw. 
3Cî*Des- Marchais  ,  [&  font  d'un  goût  fort  utlicat.  ] 

Telle  eil;  l'idée  que  la  Prélace  de  Labat  nous  donne  de  l'Auteur  &  de 
l'Ouvrage.  On  fe  contentera  ici  de  préicnt^r  1...  d^ux  premiers  Tomes  au 
LeÊleur ,  en  réfervant  les  deux  autres  pour  la  parue  de  ce  Recueil  qui  re- 
gardera l'j^mérique. 

L  E  premier  eltdivifé  en  douze  Chapitres ,  i'om  les  litres  fuivans  (e).  I.  Départ       Articles  des 
du  Chevalier  I?-'S-Marchais  du  l  lavre  d*-  (  ;;ace  ;  Defcription  de  ce  Port;  Voyage   .«'«ix  premiew 
jufqu'au  Port  de  l'Orient,  il.  Du  Port-Louis  ,derOrient  dcdesCargaifonsordir   '^'^'"^'^ 
naires  pour  le  Commerce  de  Guinée    Ul.  lilesde  Madère&  dePorto-Santo; 
variation  de  l'Aiguille;  Royaume  de  Burré.  IV.  Route  depuis  Sicrra-Léona' 
jufqu'au  Cap  Monte  ;  Defcriptiondece  Pays.  V.  Du  Cap  Monte  &  fon  Com- 
merce. VL  Defcription-du  Cap  Mefurado.  Vil.  Projet  pour  y  formerun  Eta- 

blifl'ement. 

res,  !<■  plus  encore  fur  ceux  oîi  fon  témoi^a-  „  nooH  élfangcri  ,^  Le  Tradufbcur  a  appa- 

ge  Ce  trompe  d'aecor.t  nvcc  ce.ui  de  pluflcurs*  remitiait,  vouiii   fe  rapproch,f   des  Anglais, 

auiTLS  Voyageurs      D'uilfur»  nous  examine-  fans s'éluigner  beaucoup  des  François;  niaUla 

rons  dans  un  autre  lieu,  fi  la  prévention  qui"  vtirité  n'y  gaj^ne  rKn,  R,  d-E. 

ï'eft  répandue  i  foD  défavantage ,  eft  établie  (r)  M^i.  à  un  extrait.  R.  ^  E. 

fur  itcjulles  fondemeiB.]  R'.  d,  T.  (rf)  Angl.  dontley  ouvrages  tout  d'un  r»e 

-     (t)  Les    François  étriTeni  &  proîioDcent  mérite.  R  d.  E. 

Juda;    nés  Auteurs  f^bldow,  en  avertiflaot.  (e)  Dans  cette  Editinn  ,  on  a  un  peu  ré- 

en  note  que. levrainomcltfUii.  „Ceftainn„,  fariné  ce&  Titres  fui  rOiigtnal  mém^-du?. 

ajouteai-lls,' „q^e-lesËurop4cnsdéfigurentics  LabaL  R; 'd.- E. 
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T  KT  Bo  DUC-   blifTement.  VIII.  Route  jufqu'au  CapPaIrnas ,  &  defcription  de  la  Côte. IX.  DeF- 
Tiow.        cription  dtiCap  Palmas.&duPays.jufqu'auCapDes trois  Poiatea.  (/)X. Cô- 
te d'Or;  defcription  du  Pays  (  ^)jurqu'au  Château  de  la  Mine.  XI.  Château 
de  la  Mine  ;  hîÂoire  de  cet  Etabliflemenc.  XII.  Des  mœurs  &des  coutumes 
des  Peuples  de  la  Côte  d'Or. 

L  E  fécond  Volume  contient  aufîî  douze  Chapitres.  I.  De  la  Rivière  de 
Volta;  bornes  anciennes  &  nouvelles  du  Royaume  d'Ardres,  (ou  d'Aidra.) 
II.  Du  Royaume  de  Juda  (c'eft-à-dire  Juida  )  (A);  fa  fituation,fon  étendue, 
-  fon  terroir.  III.  Barre  de  Juida  >  Village  de  Gre^inui;  Forts  des  François  &  des 
Anglois.  IV.  ViHedeXn)frr,(oude5ii£i.)  V.  Rois  de  Juida,  leur  éducation, 
leur  couronnement,  leurs  occupations ,  leurs  revenus  ,&  leurmort.  VI.  Com- 
merce de  Juida  ;  Traité  de  neutralité  entre  les  quatre  Nations  Européennes 
qui  exercent  le  Commerceà  Juida.  VII.  Religionde  Juida.  VIII.  Manières  & 
coutumes  de  Juida  IX.  [D'un  Peuple  appelle]  Malays.  X.  Royaume  d'Ardres.  i?» 
XI.  Difficultés  entre  les  François  &  les  Hollandois.  XII.  Ambaflade  du  Rm 
d'Ardres  au  Roi  de  France.    On  peut  joindre  ici  à  ces  articles  ]e  premier 
Chapitre  du  troifième  Volume,  où  l'Auteur' Apporte  fon  Voyage  à  l'IIle  du 
Prince,  avec  la  defcription  de  cette  iûe,  &  de  celles  de  Saint- Thomas  & 
d'Annobon. 
Cartes&fi-       Les  Planches  du  premier  Tome  font,  i.  Une  Carte  de  la  Côte  de  Guinée. 
gures  des        2_  VÛes  d'Oueflant,  de  Porto-Santo  &  des  Selvages.  3.  VÛeduCap-Vcrd& 
TomcS!  de  la  Rade  de  Corée.  4.  Monftre  Marin.  Dorade.  5.  (i  )  Trompes  de  Mer;  Be- 

caflesdeMer.  6.  Autre  Trompe  de  Mer.  DiabledeMer;  fortedeRaye.  7. 
Vue  du  Cap  Monte.  8-  Cap  Mefurado  j  entrée  de  h  Rivière.  9.  Maî- 
fons  des  Nègres  du  Cap.  to.  PoifTon  extraordinaire  du  Cap.  11.  Entréedela 
Rivière  de  Seftre  12.  Vues  delà  Rivière  de  Seftre.  13.  Cap  Apollonia;  le»- 
trois  Forts  d'Akara,  &  vue  de  Juida.  14.  Forts  de  Saint-Georges  de  ]a  Mise 
&  du  CapCorfe. 

Planches  du  fécond  Tome;  i.  Carte  de  Guinée  depuis  Iffinijalwi'au 
Royaume  d'Ardra-  2.  Carte  du  Royaume  de  Juida.  3.  Vue  de  Juida.  4-  roit 
fon  nommé  Lune.  5,  Forts  Européens  de  Juida.  6.  Comptoirs  de  Xavier.  7. 
Couronnement  du  Roi  de  Juida.  g.  Punition  de  l'Adultère  à  Juida.  9.  Favori 
du  Roi  de  Juida,  foo  fépulchre.  10.  Agoye,  Dieu  des  conçois.  11.  Vrocef- 
lion  au  grand  Serpent,  pour  ]e  Couronnemeoc du  Roi  de  Juida.  12.  îiabits& 
armes  des  Nègres.  13.  Pois  de  Juida. 

(f)  Angl.  Tres-PuDMi.  (b)  Mgl.  Whidaw. 

Ig)  -^f'.  jurqu'ÛMina.  (O  -i^'.  Colomnes  d'eau. 

J.     L 

Voyage  âe  V  Auteur  depuis  le  Havre  de  Grâce  jufqu'au  Royaume 
de  Juida  y  &  de-iàjufqu'à  Flfle  du  Prince. 

Des-Mak.  /^^  fut  le  Dimanche ,  (Sd'Août  1724,  que  le  Chevalier  Dea-Marchais  nût 
CHAIS.  V_y  à  la  voile  dans  la  Frégate  VExpéditmi.  Mais  il  fut  obligé  de  jetter  l'an- 
1724.  pe  dans  la  Rade,  pour  attendre  plulieurs  de  fes  Matelots  qiù  dépenfoient 
Il  part ,  &    à  terre  l'argent  (ju'ils  avoient  reçu  d'avance.  Le  8 ,  fon  Equipa^  fe  trouvant 

u'-'oudftnf"  complet,  il  ferait  en  Mer.  Le  ao,  ilf  «contra  fept  Bâtimena ,  déôx  defqueJs 

avoient 
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stroient  perda  leur  grand  mât.    Le  14,.  étant  à  deux  lieuè's  de  l'iûc  d'Ouef-    Dti-JAAt- 
ftnt,  00  eot  befoin  de  précaution  pour   éviter  les  Rocs  dont  elle  eft  en-      Shais. 
Tironnée  (a).  1724- 

L'IstE  d'Oueflant  n'a  qae  troi»  lieues  de  tour.  Elle  efl:  entourée  de  plufieurs  nr  1  r 
autres  petites  Ifles ,  dont  chacune  a  fon  nom  particulier ,  mais  qui  prennent  de  ces'^es?" 
coûtes  enfemble  celui  de  la  principale.  Leur  fituatîon  eft  à  la  Pointe  Occi- 
dentale de  la  Bretagne.  Les  Bâtimens  qui  font  voile  à  Breft,  au  Port-Louis, 
&  dans  d'autres  Ports  an  Sud,  ne  manquent  point  de  s'en. approcher,  pour 
régler  de-là  leur  route,  &  fe  garantir  des  dangers  de  la  Côte.  Quoique  l'ifle 
d'Oueflant  foit  aflez  bien  peuplée,  elle  n'a  qu'un  petit  nombre  de  Villages, 
&  un  ancien  Château ,  où  les  Habitons  fe  retirent  lorfqu'ils  redoutent  quel- 
que attaque  qui  farp^e  leurs  farces.  La  plupart  font  des  Pêcheurs ,  qui  ont 
leurs  Barques  dans  un  petit  Fort  où  de  plus  gros  Bâtimens  ne  peuvent  être 
reçus  (b). 

Le  16,  oirpaflàderant  Glenan  &Pemark,  en  fe  gardant  de  trop  apprp-     Mes  de  GIc- 
cher  de  ces  Iflés  dangereufes.    Le  Jeudi  17  d'Août,  ou  jetta  l'ancre  à  une   nan  &  de 
licuë  de  Grovais  (c),.  dans  un  brouillard  fort  obfcur  (d).  Pemark. 

Grovais  eftunepetiieiflevis-à-vis  l'embouchure  du  Blavet.  L'ancragey 
eftbon,  mais  à  certaine  diftance,  car  elle  eft  prefque  enfoncée  dans  un  cercle      idedeGro-- 
de  Rocs,  aufn  dangereux  pour  les  Vaiffeaux  qu'utiles  à  la  sûreté  des  Habitans.    vais. 
La  pêche  des  Congres  ou  des  Anguilles  de  Mer  y  eft  fort  abondante.  Le  jour 
liiivant  on  entra  au  Port-Louïs. 

-  L'Expédition  étoit  obligé  de  relâcher  daoft  ce  Fort,  tion-feutement 
pour  ydécharger  des  cordages ,  mais  pour  prendre  les  marchandifes  qui  dévoient 
lui  fervir  an  Guinée  à  l'achat  de  cinq-cens  Efclaves.  L'Auteur  en.  donne  le 
mémoire.. 

(/)  CargaiJH pmtrîa  GimUr. 

(_f)  SiforisouBujîrf    •    -    zoooo  Bvres::  Fufils,    -----    200 
CoDtrebrode ,  -    -    -     -    -      2000  livres. 

Flatilles' de  P^mbourg^.,    -    -      i^^cy  fnèces^  Cuivre- en.  baflîàr..^     éoofiv- 

GsineaB  Màndies  de  30  aunet^      100  pièces^.  Poudre  à  drer^    -     ioocy 

Baftas  bleus,     -    -    -     .    -    -    50  piècesi.  Fer  «a  barre,    -     sàatt 

SïJamporis  blancs  y  de  çiatorze  -----  Corail,  -    .    -    -       50 

ou  15  aune» ,.    -----  2^50  ^éce»,  Gaiflè»  de  pipes   -    -    -    - 

Indiennes  à  grandes  fieurs ,.  -    -    150  piècas^  de  Hollamley      -        50 

Douettes  y  -    -    -    -     -    -    -     50  pièces^  Mbrdmeat  de  Rapide  & 

Garas,  -----     ---40  pièces,  de  Verroterie  de  différente»      • 

Tapfaïs  ,----     ---40  pièces.-  couleurs.      ------ 

Outre  les marchandïfêsv  qfù  foncchargées.poaruabutfixer  oaœ court  ■ 


(«)  Voyage  de  Dcr-Maidisfs.  I.  Vol.pig.  (>)  Le  Tradû&m  i  fait  plàfiénu  fautes' 

JS-  Cr  /«''C.  Bdit.  de  Paris.  dans  ce  Mémoire ,  &  après  fes  Auteurs  &  de 

(i)  Ibid.  pag.  zi.  32.  fonchefjODies  acontgttsfutl'OtlginalduTÀre' 

(()  Le  Père  Labat  licrît  Grouaû,  Labai  ,  Vol.  I.  pag.  zi.  ag.  6f  Jw'u.  lù  d.  E.- 

Çi},Bid.  pag.  2.3,  (J)  Angi,  £«*af.Cauiiï,.Boug,çs.R.  d.E-' 
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■RkïMab-    aucun  rifquc,  en  partant  pour  ia  Guinée,  d'en  prendre  beaucoup  davaiïtage  , 
CITAIS.       parce  qu'on  peut  trouver  l'occafion  de  faire  des  échanges  pour  de  l'Or,  de 
1724.      i'Yvoire&  de  l' Ambre-gris.  On  peut  y  envoyer  aufll  des  chapeaux  [fins]  ,  desi^ 
merceries  &  de  la  vaifTelled'étaiij, des  foyes,  des  mouflelines,  (5)de8  calicots 
fins ,  des  chftaux ,  dç;s  liqueurs  &  des  vins  de  différentes  fortes ,  de  la  farine 
&  du  fucre.  Les  Nègres,  dont  ia  paAIon  efh  d'imiter  les  Européens,  aiment 
à  fe  fournir  de  toutes  ces  commodités.  D'ailleurs  les  Européens  mêmes,  qui  font 
établis  dans  !e  Pays,  ne  s'en  accommodent  pas  moins  volontiers. 
lïii;is.  ou         Les  liuji!,  font  le  principal  article  d'une  Cargaifon  pour  la  Guinée.     Ce 
Kowfij.  i^jjj  jg  petites  coquilles  qui  fe  pèchent  aux  Illes  Maldives,  &  qui  fur  ia 

Côte  de  Guinée, prennent  le  nom  de  Kowris.  On  en  diflinguedeux  fortes, 
les  grandes  &  les  petites  ;  mais  les  dernières  font  les  plus  cftimées.  Les  tiens 
fortes  paffent  pour  monnoie  dans  une  grande  partie  de  l'Afrique  au  Syd 
du  Sénégal,  &  même  dans  quelques  Pays  des  Indes  Orientales.     On  expli- 

Ïiera,  dans  un  autre  lieu,  de  quelle  manière  elles  font  reçues    en  compte, 
es  Hollandois,  depuis  qu'ils  font  en  polTeflion  de  Ceylan,  jouîflènt  pref- 
qu'entièrement  de  ce  Commerce. 
Platilles  de       Les  PlalUles  de  Hambourg  font  une   forte  de    toiles  qui  fe   fabriquent 
Hambeurg,      dans  cette  Ville  &  dans  d'autres  endroits  de  l'Allemagne,   mais  fort  ia- 
■  férieures  aux  Platilles  de  Bretagne. 

Les  Guincas,  les  iîalampohs ,  les  Bû/tas,  les  Garas ^  les  Douettes,  les 
Tapfals,  &  d'autres  toik's  qu'on  porte  en  Afrique  viennent  des  Indes  Orien- 
tales. Elles  font  toutes  de  coton,  blanc,  bleu,  ou  rayé,  de  différentes  io^i- 
gueurs  &  de  différentes  largeurs. 

Tout  iecuivreouielétonquifetranfporteen  Afriquceften  (A)  Chaudrons 
&  en  Bafllns ,  depuis  trois  livres  de  poids  jufqu'à  fix ,  ou  huit. 
Eau  Jè-vie.  A  l'égard  de  l'eau-de-vie,  les  Nègres  en  jugent  parfaitement,  parce  qu'ils 
l'aiment  à  l'excès.  Il  ne  faut  pas  eipérer  de  leur  faire  prendre  du  rum  pour 
de  bonne  eau-de-vie  de  France,  qui  fe  porte  en  petits  barrils,  qu'on  nomme 
des  ancres,  &  qui  tiennent  environ  fix  gallons  ou  vingt-quatre  pots.  Quoi- 
que (  i  )  l'évaporation  foit  plus  grande  dans  ces  petits  Vaiflêaux,  elle  eft  com- 
penfée  par  la  commodité  du  tranfport. 

La.  poudre  à  tirer  doit  être  particulièrement  pour  les  petites  armes.  Les 
Nègres  (*),  qui  font  habiles  tireurs,  en  confumeni  beaucoup. 

En  verrerie,  h  Conlrebrode  eftunefortede  coliers  de  différentes  grandeuB, 
Contrebrodc.  gyj  fg  fout  ^  Vcnife ,  &  qui  tirent  leur  nom  de  leurs  rayes  de  couleurs  diffé- 
rentes, fur  un  fond  blanc  ou  noir.  L'ufage  des  Nègres  eft  d'ea  faire  des  cein- 
tures à  leurs  enfans  jufqu'à  un  certain  âge. 
Barres  de  fer.  *    On  demande  moins  de  fer  en  Guinée  qu'au  Sénégal,  parce  que  dans  cette 
dernière  Contrée  les  Nègres  fabriquent  leurs  propres  ullenciles.,  tels  que  des 
épées,  des  crocs,  des  haches,  &c.  au-lieu  que  les  Nègres  de  Guinée  aiment 
■  fliieux  les  acheter  tout  faits,  des  Vaiffeaui  d'Angleterre  &  de  Hollande.  Les 
barres  qui  fe  vendent  en  Guinée  font  plus  courtes  que  celles  qu'on  cnvore 
au  Sénégal  &  fur  la  Gambra.    Elles  n'otit  communément  que  fept  pieds  de 
JODg,  deux  pouces  d£  large,  4;  quatre  pouces  d'épaiÛeur. 

C*)  Labat,  des  Indiennes.  R.  d.  E.  (i)  Laba  éf  Angl.  le  coulage.  R.  d.  E. 

(ï)  Uebat  tS  Angl.  enllifliiu  feulement.         ft)  i^<it.(]utrontKiind«tiiaiDeiirs.lLd.E. 
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'Qy  0 1  Q.U  B  les  Nëgrei  &nêoc  d«s  pipéa  de  leur  terre  &  dam  leur  Pays  ^  iU    D  e  t-M  a  i- 
foQC  paffionoéa  pour  Tes  pipes  de  Hollande.  Mais  ils  ne  veuleot  que  ies  plus      chaii. 
fines  &  méprirent  beaucoup  les  autres.  Ils  oot  ^pris  des  Européens  à  préfé-       '72  4- 
ler  ce  qui  leur  vient  des  Pays  écrangers  aux  commodités  de  leur  Patrie.  „. 

Le  corail  &  les  pains  de  verre  leur  fervent  à  faire  des  bracelets,  des  co-        '^*' 
liers,  &  d'autres  omemens,  qu'ils  ne  cefTent  pas  de  demander. 

•  Atr  es  avoir  achevé  faCargaifon,  leChevalîerDes-Marchaismit  àlavoi-  Départ  de 
le  du  Port  de  l'Orient,  le  Lunai  4  Septembre  1724,  à  quatre  heures  du  ma-  l'Orient- 
i:?*tiii ,  'accompagné  du  Protée,  Vaiflèau  de  la  Compagnie  [qu'on  lui  avoit  don- 
né à  efcorter,  &]  qui  devoit  fe  rendre  au  Sénégal.  Les  iJàcimens  qui  font 
deftinés  pour  la  Guinée,  paflenc  ordinairement  à  Madère  (Q,  qu'ils  laiflent 
à  gauche ,  pour  gagner  cûreftement  le  Cap  Monte.  Ceux  qui  vont  au  Séné- 
iS'ca]  [  011  à  i'Ifle  de  Gorée ,  ]  portent  vers  t'Jfle  de  Ténérife ,  &  la  laiffent  i 
l'Efl;,  Ténérife,  remarque  l'Auteur,  eft  une  des  Canaries,  qui  furent  décou-_ 
vertes  &  conquifes  en  partie ,  l'année  (  m  )  1405 ,  par  Béchancourt  Gentilhom- 
me Normand. 

Le  18  de  Septembre,   à  la  pointe  du  jour,  on  découvrit  rifle  de  PgrtS'      Route  des 
Santo,  qui  portoit  Sud-Sud-Eft,  à  huit  ou  neuf  lieues  de  diftance.  L'Auteur   ^eux  V«f- 
en  leva  deux  Plans  ou  ptûtôt  deux  Vues.    It  pafla  entre  cette  Ifle  à  celle  de   "''"^ 
Madère,  c'eft-à-dire,  par  la  plus  dangereufe  partie  de  la  route,  à  caufe  des 
Saletins  qui  y  croifent  continuellement. 

L  E  2 1 ,  les  deux  VaifTeaux  fe  trouvèrent  fort  près  des  Selvages ,  deax  pe- 
tites Ifles  déferles,  au  Sud-Suc!-EIl  de  Madère.  Le  fond  du  terrob  en.  cft 
ilérile  feule  raifon  apparemment  qui  tes  a  fait  abandonner  ,  par  les  Porta* 
gais  de  Madère  &  par  les  Efpagnols  des  Canaries ,  aux.  Serins  ^i  s'y  miilti» 
plient  en  grand  nomlffe  (n).  Le  24,  te  Protée  n'ayant  plus  rien  à  craindre 
desCorfairesdeSalé,  à  vingt-fix  degrés  quinze  minutes  de  latitede,  fe  fé- 
para  de  TExpédition ,  qai  continua  la  courfe  vers  le  Cap- Monte.  Le  même 
four ,  Des-Marchais ,  trouva  que  l'aiguille  déclinoit  de  neuf  depés  au  Nord- 
Oaeft.  Depuis  les  Canaries,  fes  gens  avoient  pris  une  infinité  de  Bonites,  ^_^^J^ 
poiflbn  dont  cette  Mer  eft  remplie  dans  l'eQiace  de  quatre-vingt  ou  cent 
^euës  autour  des  Canaries  &  de  Madère.  Le  28,  Des-Marchais  fit  deux  àb- 
fervations  for  la  variation  de  l'aigoiHe  ;  l'une  au  lever ,  l'autre  au  coucher  do 
Soleil.  Dans  la  première,  l'aiguille  décHnok  de  fept  degrés  au  NcH-d-Oaeft, 
&  dans  l'autre ,  de  cinq  degrés.  Aiofi  la  différence  étoit  de  deux  degrés  daai 
mifeul  jour  (0). 

Le  3  d'Octobre,  à  quinze  degrés  trente  niinotes  de  latitude,  on  décoovriit 
la  pointe  de  Barbarie.  Le  Chevarier ,  qui  avoit  employé  beaucoup  de  tems 
à  efcorter  le  Protée,  fut  oUigé  de  porter  vers  Gorée,  pour  y  prendre  de 
feau  &  du  bois  {p).  Ce  délai  ftit  très-préjudiciabte  aox  intérêts  de  la  Con^r 

fnie,  parce  qu'il  fit  perdre  aux  Capitaines  la  véritaMe  faifbn  pour  faire  voitc      On  rdlche 
e  Guinée  en  Amérique.  l*4,onappersutlapointEd'Aiiwidie,  ideuxlicuëa  iGotée. 

& 

fil  LabatR  Antl.  aoiventiceoMirftiellft-  <?(•)  Dm- Marchais  Vol.  l.  aW/uj>-  P*  4i. 

Jedc  Mfldère.  R.  d.  E.  Çp)  Labat  &  Aagl.  ces  deMsfoncuèspré- 

C  m  )  Voyez  l'article  des  Canaries  au  Tome  III.  jiidiclablES  &c  paico  qu'ils  font  perdre  aux  Ca- 

*>(«)  Voyage  de  Des-Marchais,  ttii 711^ paj.  pitaincs  &c. 
40. 

if:  Part.  .  Sss 
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D£s-Maii-     &  demie  du  Cap-Verd;  &  fur  les  ûz  heures  du  madn,  on  j«ta  Pancre  prés 
ciiAis.      desFortsde  Gorée,  fur  treize  braJTes.     Labat  mêlant  ici  fei  réflexions  aa 
1724-       récit  de  l'Auteur  ,  s'emporte  contre  la  négligence  de  la  Compagnie ,   qui 
ne  fait  point  planter  d'arbres  dans  cette  Iile ,  &  qui  ne  penfe  point  à  hi 
pourvoir  d'eau.     On  ;  eft  obligé  de  la  faire  apporter  du  Continent ,  tandis 
qu'en  creufant  fur  le  Mont  Saint-Michd  pour  y  chercher  des  fources ,  oa 
faifant  de  bonnes  cîtemes,  on  pourroit  s  épar^er  beai^coup  de  fiais  éc  de 
travail. 
L'£x  fin  ni  on  remit  à  la  voile  le  17  d'OAobre  ;  &  le  même  jour  la  va- 
Monfthieu-   nation  de  l'aiguille  fe  trouva  de  quatre  degrés  au  Nord-OucfL    Le  2tf  ,    on 
ftCbaure-rou-  prit  uD  potflbn  monftrueuz,  inconnu  il  tout  l'Equipage.     Le  jour  fuivant ,   i 
'>)■  la  hauteur  de  Sierra- Léooa,  quelque»  Matelots  prirent  une  chauve-fouris  de 

lagrofleur  d'une  poule.  Onn'étoit  alors  qu'à  dix  lieuËs  de  la  terre  (f  ). 
Eclipfc  de         Lb  2  de  Novembre  ,  à  deux  heures  vingt-huit  mioutet,  cinquante-deux 
Lune.  fécondes  après  minuit,  on  eut  une  éclipfe  de  Lune ,   qui  dura  deux  heurei 

trente  minutes  &  douze  fécondes.     La  variation  de  l'aiguille,  qui,  le  29 
d'OClobre  étoit  de  quatre  degrés  Nord-Oueft ,  &  le  30  de  deux  dqgrés , 
augmenu,  le  3  de  Novembre,  jufqu'à-Gx  degrés,     L'Auteur  en  concludde 
quelle  nécellité  font  ces  obfervatioos ,  fur-tout  lorfqu'oti  eA  éloigné  de  la 
terre,  &  dans  des  lieux  où  l'onadesBancs  &desCourans  à  redouter.  Leç, 
Deuxcotom-   ^  fept  degrés  trente-Hx  minutes  de  latitude  du  Nord,  il  trouva  encore  la  v^ 
"*t  ^*diîuu''   nstion  de  fix  degrés.  Le  13  à  quatre  heures  après  midi,  il  vit  trois  (rejets 
^  riordmai-     ^-g^y^  qq  tj ojj  colomnes ,  d'une  efpèce  trop  extraordinaire  pour  ne  pas  de- 
mander une  defcription.     La  plus  grande  venoit  d'une  nuée  épatfTe ,  San 
noire,  &  fort  élevée  dans  l'air.  Elle  étoit  tortue ,  quoiqu'il  ne  ftt  alors  aucun 
'     vent;  &  dans  l'efpace  de  cent  pas  aux  environs, .elle  caufoit  une  fermenta- 
tion dans  la  Mer^     Une  autre  colomne  forcoit  de  la  partie  fupérieure  de  Ja 
auée ,  &  s'engageoît  dans  une  féconde  nuée  moins  épaifle  &  moins  obfcure 
que  la  première ,  mais  beaucoup  plus  baffe.  Ce  Phénomène  avoit  duré  quel- 
ques minutes  ,  lorfque  de  la  féconde  nuée  ,  il  fortit  une  colomne  qui  def- 
cendit  vers  la  Mer,.  &  qui  y  caufa  la  même  fermentation  que  la  première, 
quoiqu'àdoix  cens  teifes  de  diftance.  Enfin  les  deux  colomnes  ,  après  avoir 
été fufpendues  en  l'air,  Tefpace  d'une  heure  &  demie,  fe  brifèrenc,  &  pro- 
duifirenc  une  pluye  fî  violence,  qu'on  eut  beaucoup-  d'embarras  à  oba/Jêr 
r«au  du  tillac.     Le  Vaiffeau  n'étant  point  à  plu»d'une  demi  -  lieuë  des  deox. 
colomnes,  auroit  péri  infailliblement ,  fî  elles  avoient  crevé  plus  près.    Ce 
fut  comme  le  préfage  des  calmes  <Sc  des  pluyes  continuelles  qui  fuccédèrent 
à.  l' éclipfe  du.  2  ,^  &  qui  répandirent  beaucoup  de  maladies  dans  l'Equipage 
Dondea  eb   On  prit  ici  quantité  de  Dorades ,  qui  en  fervant  k  rafpatchir  les  malades ,  épar- 
KTand  nom-      gnèrent  beaucoup  les  provifions.  Le  2 1 ,.  la  variation  de  l!aiguilie  fe  trouvar 
*'"-  de  fept  degrés.     On  étoit  à  fix  de^és  trente-neuf  minutes  de  latitude  du. 

Nord.  Le  même  jour ,  7)s  prit  un  monflrueux  poi0bn ,  que  le  Chevâllei-  ap- 
pelle une  Bécaife  de~Meï^.  Le  29  ,  fe  trouvant  vis-à-vis  Rio  dai  GaUinas,  i 
huit  lieues  de  diflance,  on  prit  un  autre  poiflbn  extraordinaire^  que  £lei- 
Marchais  appelle  le  BœuCdeMer,  ou  l<  poiflba  cornu  (1). 

APKftr 

!>(«)  Des  Marché  pig.  51.  18.  R.  d.  E. 

(rj  Lobat.  TtoI*  Trompei.    C'eft  le  nom     €Hi)  Voyage  de  Det-Haidiait.  Vcd,tpae 
^u'il  donne  anftasunest  i   ce  phénomène.     81.  lu. 
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Apkès  avoir  efluyé  quantité  d'orages,  de  calmes,  de  pluyes,  de  tonnerres 
&  d'éclairs,  on  arriva ie  3  de  Décembre  au  Cap  Monce.  De  ce  Cap  à  celui 
de  Melùrado,  on  compte  dix-huit  lieues.  La  Côte  eA  sûre,  &  l'ancrage  ex- 
cellent dans  cet  intervalle  j  de  forte  que  dans  les  vents  -contraires  ou 
■à»aa  les  calmes,  on  peutjetter  j'ancre  à  cous  momena  contre  le  rivage,  pour 
attendre  le  venc  de  terre ,  qui  foa£Be  régulièrement  toutes  tes  nuits.  La  pa- 
tience du  Chevalier  fut  exercée  dans  cette  courfe.  Une  Navigation  qui  ne 
demande  fouvent  queiix  heures  lui  prit  ûx  jours  entiers.  Ou  etoit  au  9.  de 
Décernée  .avant  qu'il  fut  arrivé  au  Cap  Mefurado.  U  jetta l'ancre  à  un  nrille 
de  difkance,  fur  un  fond  d'argile,  mêlé  de  gravier  &  de  coquilles brifôes. 

Adssi-tôt  qu'il  eut  fait  amener  fes  voiles,  un  Canot  vint  s'iaibrmer  d'où 
ëtoit  le  VailTcau.  Son  arrivée  répandit  beaucoup  de  joie  parmi  les  Habitans , 
qui  le  conhoiflbienc  depuis  longteinE,^  qui  avoient  conçu  pour  lui  une 
.fingulière^eûion.  Le  Capitaine  Pierre  (  t  ) ,  qui  fefaifoit  nommer  le  Roi  du 
Pays,  envoya  fou  principal  Marbut  pour  le  complimenter  de  fa  parc  & 
l'inviter  à  dépendre  au  rivage.  Des- Marchais  étant  defceadu  le  lendemain , 
îut  reçu  de  ce  Prince  avec  une  estiême  bonté.  Le  prix  des  provifîoas  fiit  re- 
lié ,  &  les  ordres  donnés  auŒ-tôt  pour  faire  porter  à  bord ,  de  l'eau ,  du  bois. 
Je  toutes  fortes  de rafraîchiflemens.  Les  Bœufs,  les  Moucozu,  lesQiévrei, 
&  la  Volaille  font  à  très-vil  prix  d^s  cette  Rade  (ç). 

En  partant  le  18  du  Cap  Mefurado,  Des- Marchais  laifTale  (x)  Roinerre 
fort- bien  difpofé  pour  un  EtabliflemenL  I^  £3,  on  arriva  devant  le  Cap 
Falmas,  qui  tire  Ton  nom  de  la  «lultitude  de  Palmiers  dont  il  t&  revÊto. 
Sa  fituation  eft  à  quatre  degrés  dix  minutes  de  latitude  Nord.  La  Côte, 
depuis  ce  Cap  jufqu'à  celui  de  Trèi-Funtas,  eft  connu  fous  le  nom  de  Côte 
d'Yvoire. '  Les  Hollandois l'appellent  (y  )  Tand-kuft.  Le  2(5,  on  étoità  la  hauteur 
du  Grand  (  z  )  Drevin.  Les  calmes ,  les  courans ,  &  les  vents  contraires  retar- 
doient  fi  continuellement  la  courfe  du  Vaifleau,  que  Des-Marchaîs  prit  laré- 
Iblution  de  mouilier  l'ancre  fur  trente  brafles,  pour  ne  pas  perdre  ce  qu'il  a- 
voit  gagné  depuis  le  Cap  Mefurado.  Un  Vaifleau  Aaglois,  qui  étoit  à  l'ancre 
contre  le  rivage  fit  les  Ognaux  (a)  d'infortune,  à  la  vue  des  François,  &leur 
envoya  aufli-tSt  fa  Chaloupe,  pour  leur  apprendre  qae  le  Capitaine  étoit  (i) 
près  de  fa  mort,  fans  aucun  des  fecours  néceflàires  dans  cette  extrémité.  Le 
Chevalier  fe  h&ta  de  faire  partir  foa  Chirurgien,  avec  tous  les  remèdes  qui 
pouvoient  être  utiles  au  m^ade.  Le  foir ,  il  ie  rendit  lui-même  fur  le  Vuflèaa 
Anglois.  (^e)  Ses  confolations  &  fes  fecours,  joint  à  la  bonne  cosfticutîon  du 
Capitaine,  lui  rendirent  la  fanté  dans  peu  de  jours.  La  reconneiflànce 
porta  cet  Officier  àfùrepréfent  à  fon  bienfaiteur  d'un  jeune  Nègre,  pour 
lequel  Des- Marchais  lui  donna  un  beau  fufil  de  chafle  (  d). 

Le 

Navigitcnra.    Celui  d'Infortune  figure  mieux 
dani  le  flyle  Eptqoe.  R.  d.  E. 

CbJ  Laiat;  1  t'extrémité  &  ùat  rafraldu- 
femcns.  R.ë.  E. 
■>(v)  Des-Mardials  Vd.I.  pae.'  ïin.  143.         C')  A£'-  ^•o^.   le  bon   Tempdranment 
ix)  jingl.  Labat.leCipitùiicf<:KT.5..d.&.     dut^pltaine,  le  tirad'affaire,  aipeudejonrci 
(t'i  c'ett-â-dire,  CAte  dei  Denu.  K-  d.  E.     K.  d.E. 

\'i  . _..  ^-„jT^_r.:_  B    j   >       «ÏX^)  Voysge  de  Des-Marchai».    VoL  I. 
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Lb  3  de  Janvier  1725,  apréi  avoir  furmonté  des  calmes  ennuyeux  âc  de». 
vents  fort  contraires ,  l'^pédition  ^vint  à  la  hauteur  du.  Cap  Trés-Puntas; 
On  7  jetta  l'ancre  fur  vingt-cinq  braues  [  fond  de  fable  vazard  ] ,  à  trois  lieaës  j^ 
de  laterre.  Le  5 ,  on  étoit  à  la  vfte  de  Mina ,  où  Des-Marcbais  voulut  mouil- 
ler, dans  ia  feate  vue  de  convaincre  fon  Capitaine  en  fécond,  homme  igno- 
rant &  préfomptueux ,  que  c'étoïc  réellement  le  Fort  de  ce  nom  ;  après  quoi 
il  alla  jetter  l'ancre  dans  la  Rade  du  Cap-Corfe ,  où  11  trouva  quatre  VailTeaax 
Anglois.  Son  premier  foin. fut  d'envoyer  au  rivage  fon  Capitaine  en  fécond,         , 
pour  faire  fon  complipient  au  Gouverneur.  Des-Marchai»  fut  invité-  à  defcen- 
dre;  mais  il  s'excufa  fur  l'impatience  avec  laquelle  il  actendoit  un  bon  vent. 
Le  Gouverneur  lui  écrivit,  pour  le  remercier  du  fecours  qu'il  avoit  donné  au 
Vaiflèau  Anglois,  &  lui  fit  porter  un  fort  beau  préfentde  volaille,  decanards 
&  d'autres  oifeaux,  avec  des  fruits  &des  légumes  («). 

Le  7, il  continua  fa  Navigation.  Elle  avoitété  fî  ennuyeufè,  qne  depus 
Gorée  jufqu'à  Juida,  ii  avoit  été  obligé  de  mouiller  vingt*quatre  fois.  En 
1704,  ièrvant  en  qualité  de  Major  fur  une  Efcadre  de  quatre  Vaiflèaux  dfr 
Guerre,  que  la  Compagnie  de  l'Affiento  envoyoit  en  Guinée  fous  la  conduite 
du  Sieur  Doublet,  il  avoit  touché  au  Fort  Danois  d'Akra,  où  il  avoit  été 
jeçuavecunedéchargegénéralede  l'artillerie.  Son  prétexte  avoit  étéd'acheter 
des  rafraîchiflemens  ;  mais ,  au  fond  ,  il  avoit  cherché  l'occafion  de  furpren- 
dre  les  Forts  d'Angleterre  &  de  Hollande.  Cette  entreprife  lui  ayant  para 
impolUble ,  il  s'étoit  réduit  à  faire  pendant  quatre  jours  le  Commerce  des 
Efclaves  avec  le  Gouverneur  Danois,  qui  lui  avoit  envoyé  gratis  quantité  de- 
jwovifioBs  (/). 

Le  9,  on  arriva  à  la  hauteur  de  Rio-Voka,  dix  lieuës  au-deflus  d'Ahra  ; 
âtdeux  jours  après ,  on  jetta  l'ancre  enâo  dans  la  Rade  de  Juida.  Des-MarchaÎ7 
falua  le  Fort  d'onze  coups  de  canon,,  qui  lui  furent  rendus  au  même  nom- 
bre. Il  trouva  dans  la  Rade  r.<Aw»(wfMr,  Vaiffeau  de  la  Compagnie  ,.  quiar- 
bora  auffi-tôt  fon  Pavillon  (g)  ,  parce  que  le  Chevalier  étant  le  plus  ancien 
CafMCaine,  c'étoit  à  lui  qu'appartenoit  le  commandement. 

l'Auteur  obferve  ici  que  les  Vaiffeaux  qui  faiuent  un  Fort  ne  le  font  ja- 
mais qu'après  avoir  mouillé  l'ancre;  au-lieu  que  s'ils  faiuent  un  Vaifiëau 
qui  eft  à  l'ancre,  ils  le  font  fous  les  voiles.  Tous  les  faluts  qui  le  font  encre 
les  Vaiflèaux ,  foit  de  la  voix ,  foit  avec  le  canon ,  font  en  nombre  impair.  , 
Celui  de  la  voix  fe  fait  en  criant  vive  le  Roi  (A) ,  &  fe  répète  autant  de  fois 
qu'on  veut  faire  d'honneur  au  Vaiflèau  qu'on  falue.  [Les  Galères  faiuent toâ-)^^ 
jours  en  nombre  pair ,  &  leur  cri  (  i  )  eft  Hm ,  que  fon  répète  plu&  ou  moini 
de  fois,  fuivant  qu'on  veut  honorer  les  perfonnes,  &.  toujours  en  nombre 

Des-Mak  CHAIS,  quiconoomoitparunelongQeexpérîeDce,  toutes  les ra- 
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(*)  Dcs-Marcfisii  p^.  355.  303.304. 

(/)  Ibid.  pag.  303,  312. 

(£)  -^S^-  &  Labat.  il  amena  ,  au  con- 
traire, la  flamme  qu'il  avoil  augrandinât.  Li 
"RM-  f^anpUmfçait  foita  lis  termes  de  Mari- 
ut;  mait  il  lui  ètoHJ  facilû  ^cmfuiter  le  Pi- 
rt-Labatl  ILd.E. 


(i)  Des-Marchati  Vbl.  IT.  pag.3r.  22. 

f  i  )  Le  cri  des  An^oi»  eft  Huzza.  [ou  œtf 
que  leurs  Marins  appellent  Oicer  ca.icou^ 
lage-l  R.  d.  A. 

C  *  )  Leg  Auteurs  Anglois  difent  Jo^'r,  ce  fera 
une  inadvertence,  ou  une  faute  d'iraprefïron 
Voyez  Labat  ubifu^.  VoUU.  paj.  m.R.  d.E. 
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iî»  des  Nègres ,  &.  leur  inclination  au  larcin ,  ne  jugea  poînt-à-propos  de  leur 
confier  (/)  une  grofle  quantité  de  roarchandifes  qu  il  devoit  faire  tranfporter 
àXavier  (m).  Jl  chargea  cinq  ou  fil  de  Ces  gens  d'accompagner  les  por- 
teurs &  de  ne  pu  les  perdre  un  moment  de  vue.  Le  convoi  avoit  déjà  U'a- 
verrii  les  trois  Rivières ,  ou  plutôt  les  trois  bras  de  la  Rivière  de  Jacqtiin ,  & 
&  trouvoic  pr^s  de  la  Douane ,  fans  que  les  Porteurs  Nègres  euifent  pu  trom- 
per les  yeux  de  leurs  furveillans.  Enfin,  deux  de  ces  rufés  Voleurs  feigni- 
rent de  prendre  querelle  entr'eux ,  &  mettant  leur  fardeau  à  Cerre ,  cora- 
mencèrenc  à  fe  battre  de  bonne  grâce.  Leurs  compagnons  prirent  parti  pour 
l'un  ou  Itautre ,  tandis  que  les  ïrançob  voulant  appaifer  le  défordre  furenc 
environnés  de  quantité  d'autres  Nègres ,  qui  les  prévoient  d'employer  leur 
autorité  pour  empêcher  qu'il  y  eût  du  fang  répandu.  Il  fe  pafTa  plus  d'une 
heure  avant  que  le  différend  parût  prêt  à  finir.  Dans  cet  intervalle,  ceux 
d'entre  les  porteurs  qui  étoient  demeurés  prés  des  tonneaux  de  £ujis  ^  avoieni 
eu  le  tems  de  remplir  leurs  poches ,  pour  eux  &  pour  leurs  compagnons.  Ils 
Tinrent  enfin  fe  joindre  iàns  affectation  à  la  compagnie,  &  leur  retour  fut 
comme  le  fignal  de  la  tranquillité  pour  les  deux  combattant.  Chacun  repre- 
nant fon  fardeau ,  continua  de  marcher  comme  s'il  ne  fût  rien  arrivé  ;  &  lorf- 
que  les  Porteurs  eurent  déchargé  les  marchandifes  dans  le  Magazin ,  iU  dif- 
parurent  fort  légèrement.  Ce  fut  alors  que  les  François  de  1  efcorte  ayant 
toit  le  récit  de  ce  qui  s'éioit  paiTé  en  chemin ,  le  Dire£leur  Général  &  Des* 
Marchais  j  commencèrent  à  fe  défier  que  la  querelle  des  Nègres  n'eût  éti 
nn  de  leori  ftratagêmes  ordinaires.  Les  tonneaux  furent  examinés.  On  trou- 
va que  plufieurs  avoient  été  ouverts ,  &  qu'il  en  étoit  forti  une  grofle  quan- 
tité de  marchandifeï  (  «  ).  Des-Marchais  en  fe  des  plaintes  au  Kabafchît 
jffiu  (0),  mais  il  étoit  trop  tard.  Les  Porteurs  s'étoienc  retirés  avec  leur 
butin,  &  l'avoient  mis  à  couvert.  La  preuwe  du  vol  étoit  impoffible  (p). 
Toute  la  perts  tomba  fur  le  Chevalier  Des-Marchais  ,  parce  que,  fbit  pOur 
b  sûreté  des  intèiéti  de  la  Compagnie,  foit  pour  infpirer  plus  de  vigilance 
aux  Officiers,  il  e(l  établi  que  le  Capitaine  doit  répondre  de  toutes  les  dimi- 
jnidons  de  l'eau-de-vie  &  de  la  perte  des  marchandifes.  Larl<»  feroit  peut- 
être  moins  févére,  fi  la  Compagnie  fçavoit  combien  il  tH  impoflible  de  pré- 
venir toutesles  friponneries  des  Nègres.  On  s'efl:  imaginé  qu'il  fuffiroit  de 
mettre  les  marchandifes  dans  des  tonneaux  doubles  ;  mais  cet  expédient  n'a 
pas  mieux  réuffi.  Les  Anglois  ont  eHàyé ,  d'armer  leurs  tonneaux  de  cer- 
cles de  fer,  (i  proches  l'an  de  l'antre  qu'il  étoit impof!IbIe  de  \ts  remuer  (^). 
Ls  mt  cloué  d  ailleurs  les  deux  fonds.  Mais  cette  précaution  n'a  fervi  qa  Jt 
rendre  leur  perte  plut  confidèrable.  Alors  ^  au-lieu  d'attendre  que  les  ton- 
neaux fuirent  à  terre  ,  l'artifice  des  Nègres ,  s'eft  tourné  à  renverfer  leur* 
Canots  fur  la  Barre,  dans  des  lieux  qu'ils  connoiiTent  parfaitement-^  &  les  pé- 
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(0  On  a  T&  dans  nnc  Relation  précédente, 
qu'il  y  a  des  Officiers  éublis  dus  la  NatloD 
pour  te  bon  ordre  du  Comneice,  mais  qu'ils 
font  mal  obéis.  K.d.  T. 
ï    (m)  nommée   ancienient  [ Sabée  1 ,    Sabi 
oa  Sabbi,     Ce  font  apparemment    les   Mif- 
(Icmnaiires  qui  ont  donne  k  nom  de  Xavier  à         , , ,       „     _ 
laCapit3leae^uida.Voyczci'dcSbuslaDefcrip-'    foni  doués.  BT-dE- 
Sm  3 
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La  perte 
tombe  fur  lea 
Officiers  de  la 
Compagnie. 


don  générale.  IL  d.  T. 

(»)  c.d.ii.  de  Bujis,oubotiges. 

[rj  j^l.  ff  Labm.  au  Capitaine  AUbii. 
R.  d.  Z. 

(p  ]  jingl.  âP  L^at.  na  avoJeat  dongé  âe 
boniiets.  R.  d.  E. 

{q)  Angl.  i^  Labat.  parcei^  letpremie»* 
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chant  pendant  la  noit,  ils  diftribaent  encr'eux  les  marchaDdjfes,&  gagneax 
le  fer  par  deflbs.  La  voie  la  plus  sûre  sft  de  mettre ,  dans  les  Canots  ,  dec 
Blancs  qui  veillent  à  tous  les  mouvemens  des  Rameurs  Nègres,  &  de  faire 
-efcorter  les  Porteurs  par  des  Gardes  afiez  attentifs  &  afTcz  pi^aécranspour  n'ê- 
tre les  dupes  d'aucun  artifice. 

La  guerre,  qui  avoit  été  fort  ardente  estre  les  Rais  de  Joida  &  (r)  d'Ar- 
<!ra,  jetta  beaucoup  de  langueur  dans  leCommerce.  Il  arriva  pea  d'Ëfclavet 
à  Xavier,  parce  que  le  Roi  d'Ardra,  donc  ils  ontJes  terres  à  traverfcr,  avoic 
{]0uché  tous  les  paflages.  Aufll  pendant  quatre  mois  que  l'Expéditioa  pailà 
xlana  la  Rade ,  Des-Marchais  ne  put  fe  procurer  que  cent  trente-huit  Efclaves, 
lioQt  vingt'trois  lui  vinrent  d'un  (  j)  Bâtiment  Frao^où  d'interlope,  qa'il  ùi- 
■&t  au  profit  de  la  Compagnie. 

I L  partit  de  la  Rade  de  Juida ,  le  5  de  May ,  pour  Te  rendre  à  l'ifle  du  I¥iD- 
re.  Son  deflein  itoit  d'y  prencke  de  l'eau ,  du  bois  &  des  provifions ,  avanc 
que  d'entreprendre  le  Voyage  de  la  Cayenne ,  où  il  devoir  tranfporter  fcs  Ef- 
rlaves.  11  ne  faut  point  ePpérer  de  bon  fur  la  Côte  de  Jiùda,  parce  que  les 
HabitaBs  croyent  les  arbres  facrés  ,  &  ae  permettent  pas  qu'oa  les  coupe. 
L'eau  y  eft  d'aillews,  mauvaife,  ^  les  provifions  fort  chères  (t). 

Par  le  terme  de  rafraîchifièmens ,  tes  gens  de  Mer  entendeot  tous  les  ali- 
jneos  frais  qui  peuvent  être  cohfervés  à  b«d,  tels  que  de*  Porcs  ^des  Moa-x}* 
uns,]  des  Chèvres  (v),  des  Poules,  des  Coqs  d'Inde  Se  des  Canards. 
Les  Ules  du  Prince^  de  Saint- Thomas  .&d'ABnobon,  en  fournifient  en  abon- 
dance. On  y  trouve  aufiî  des  citrons ,  des  oranges ,  des  bananes ,  &  cfuitres 
fruits,  avec  beaucoup  de  confitures,  &  du  fiicre  qui  n'eft  pas  r^né;  car  les 
Habitans,  qui  font  Nègres  ou  Mulâtres  (x),  n'ont poiut  encore  appris  à  lui 
donner  ce  degr^  de  blancheur  &  de  perfeâicm ,  qu'il  reçoit  aux  Ifles  de  l'A- 
mérique &  dans  celles  des  Canaries  oc  de  Madère. 

Lçs  Vents  &  lesCourans  furent  fi  contraires,  que  le  Chevalier  Des-Mar- 
chais  eut  faefoin  de  vingt  jours  pour  arriver  à  l'Jfle  du  Prince.  Il  jetta  l'ancre 
à  la  yûe  de  cette  Ifle  le  29  May  1725.  Mais  ayant  envoyé  fa  Chaloupe  au  ri- 
vage^  avec  un  Officier,  pour  demander  un  Pilote  qui  pût  conduire  foa  Vaif- 
feau  dans  le  Port ,  H  fut  furprii  d'apprendre,  au  retour  de  fes  Matelots,  qoe 
le  Gouverneur  avoit  retenu  fos  Omcier  en  otage,  dans  la  crainte  que  le  Bâà- 
nenc  François  ne  fût  un  Corfaire ,  qui  ne  demandât  un  Pilote  que  pour  faire 
^defcente.  Cependant  le  Chevalier  ne  put  s'ofienfer  de  cette  précaution,  dans 
une  IHe  aufli  éloigné  de  toutes  forces  de  fecours ,  &  fouvent  vifitée  par  les 
P3n'ates.  Le  vent  étant  fort  foible,  &  les  Courons  portant  au  Nord-Oudl, 
OR  fe  rit  30  29  Juin ,  avant  que  d'avoir  pÛ  s'introduire  dans  le  Port,  quoiqu'on 
n'eût  mouillé  qu'à  n'ois  lieues  de  l'ifle  ,  &  qu'on  eût  pour  guide  un  Pilote 
Bortugaii. 

L'A  ir  T  E  ir  R  confeille  i  tous  les  VaiOèaux  qui  viennent  de  Juida  dans  cette 
Ifie ,  de  faire  tous  leurs  efibr»  poor  gagner  le  Nord  de  l'ille ,  en  l^l^t 

entr'eux 

(rO  Par  le  Roi  d'Ardra,  il  ftat  entendre, 
Cpmme  on  le  verra  dans  les  llcUtioni  fuivan- 
tes,  leKol  de  Dahomaj,  qui  iiois  alon  en 
ppfleflioD  d'Ardra.  R.  i.  A. 

(t)  Angl.  ff  Lëbat,  d'im  Interlope  Fron- 
ts. &.  d.  £. 


f  t)  Voyage  de  Des  Marcha!».  VoL  III.  pae. 
ï.  Éf>w.  A.  d.  E. 

(v)  Lfbv-  des.eabriu.  IL  d.  E. 

(x)  Angt.  £f  Lahat.  qui  font  Fontttaù, 
Mulittes  «Nègres.  R.  d.  B. 
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entr'eux  &  la  Côte ,  une  autre  petite  Ifle  qui  en  eft  fore  proche.  II  n'y  a 
point  de  sûreté ,  dic'il,  à  pafler  entre  les  deux  Ifles^  parce  guece  Canal  eA 
parremé  de  Rocs  cachés ,  qui  n'ont  point  afTez  d'eau  pour  recevoir  de  grands 
fiâtimens ,  ^oique  les  Barques  y  paflent  fans  -danger  dans  la-  marée.  On 
dUlingue  aifement  la  petite  {fie.  Elle  n'eft  elle-même  qu'un  Rocher  (y)  rond 
&  pointu.  Après  l'avoir  pafTée,  Des- Marchais  confeille  encore  de  s'appro- 
cher du  rivage  &  le  fiïivre ,  pour  entrer  dans  le  Porc ,  qui  fe  préfente  au 
Nord-E{L  Si  l'on  tombe  au  Sud  ou  à  l'Oueft ,  on  eft  emporté  pas  des  Courans 
qui  donnent  beaucoup  d'embarras  à  gagner  lé  Port,  &  qui  font  perdre  quel- 
quefois l'efpérance  d'y  entrer  (z).     ■ 

Pendant  le  long  ftjour  que  le  Chevalier  avoit  fait  i  Jaida,  fon  VaifTeau 
avoit  été  fi  maltraité  par  les  vers,  qu'il  avoic  beroin  d'un  Port  tranquille  , 
ïour  quantité  de  réparations  (a  Y  II  faifoit  eau  de  divers  côtés  ;  &  de  plu- 
îeurs  voie»,  il  y  en  avoit  une  n  confidérable  qu'il  auroit  péri  infailliblement 
s'il  n'avoit  pu  fe  mettre  à  couvert.  On  ne  s'en  étoit  point  apperçu  undis  qu'il 
étoit  à  l'ancre.  (  b  ).  Mais  le  dangei  avoit  paru  ft  prefiani  dans  la  Navigation , 
que  les  François  remercièrent  le  Ciel  de  les  avoir  préfervés  du  mauvaii  temsi 
Le  Chevalier  s'attacha  uniquement  à  faire  boucher  les  voies  d'eau  &  réparer 
les  antres  délbrdres ,  tandis  que  les  Officier»  achetèrent  des  rafraîchiflemena 
<£  des  provifions  pour  le  Voyage  de  Cayenne.  II  eut  le  bonheur  de  trouver  k 
Saint- Antoine  deux  VaiffeauX  Anglois ,  qui-  l'aidèrent  beaucoup  &  qui  lui  prê- 
tèrent leurs  Charpentiers.  Le  fien  étoit  malade.  Cefl  ainfi  qu'en  Mer  tou- 
tes les  Nations  s'entre-fecourent  (  c)^  avec  autant  de  civilité  que  de  zèle. 

L  fi  Chevalier  fut  arrêté  quelques  jours  de  plus  qu'il  ne  fe  l' étoit  propofé , 
par  la  défenion  de  trois  de  fes  gens.  l\  foupçonna  les  Portugais  d'y  avoir 
quelque  part.  Les  hommes  leur  manquoient  pour  le  Commerce  des  Barques  ; 
&  trouvant  les  trois  François  difpofés  à  les  fervir,  ils  les  avoient  cachés  juf- 

J|u'au  départ  du  Vaifleau.  Le  Gouverneur  aflPefta  beaucoup  d'erapreflement  à 
es  chercher  ;  mais  il  fut  aifé  de  pénétrer  que  c'étoient  autant  de  grimaces.  A 
leur  place,  Des-Marchais  prit  cinq  François  &  un  MoulTe  ,  qui  avoient  ap- 
partenu probablement  à- quelque  Pyrate,  &  qui  s'étoient  faiivés  du  naufrage 
fur  la  Côte.  Sa  bonne  fortune  lui  fit  faifir  en  mêrae-tem»  un  VaifTeau  Fran- 
çois d'Interlope ,  chargé  de  quatre  raille  cent  cruzades ,  qui  férvirent  ic-  le 
rembourser  des  frais  qu'il  avoit  faits  dans  ce  Port.  Il  partit  enfin  pour  1* 
Cayenne,  oii  il  arriva  le  î6  d'Août  1725  (^d). 
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(  j)  Baibot  dam  Ta  Dercription  de  Guinée, 
pag.  395.  affure  queles  VaiflCaux  pcuvt^ncpaT- 
ist  entre  le»  deux  Iflcs. 

(2)  Voyage  de Des'MarchaU.  Vol  IIL  pag. 
30.  i^Juiv.  R.  d.  E. 

(a)  jingi.  ëp  Lahat.  Sa  prccmte  de  bas- 
borJ  failblteauenpIuGears  ctMraiu.  R-  d  E. 

(b)  Aaiiettdeemepbraffiqvivoque,  les  Au- 
ttvri  Anglni  difttit  ^rèt  Labat.  Que  quand  le 
VaiÔèau  Ut  ea  Mer  >  &  qu'il  &lhtt  faJie  quel- 


ques bordâes,  en  louvoyant,  ils  rirent  à  quel 
danger  ils  auroient  été  cxpofés,  s'ils  avoient 
eu  du  groï  tcms.  R.  d.  £. 

(r)  jlagl.  fans  aucune  didinftïon,  nais  et 
nitji  pas  en  Mer,  c'sjl quand  Us  Faiiïtauxjtit 
en  Rôde  neutre ,  mt'ils  oublient  toute  diftinStm , 
fuand  mime  Us  Nations Jeroient  en  gutrfe.  Voya- 
ges de  Des  Marchais  ubi  Jup.  pag.  3S.  R.  d.  £, 

{i)  IM,  pag.  67. 
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CHAPITRE      VI. 

Voyage  de  Wîîïiam  Smith  en  Guinée. 

IsTBODuc-  .^'^ETTE  Relation,  imprimée  en  1745,  contient  deux  cens  foixante- 
TioM.       \__^  feize  pages,  ians  y  comprendre  la  Préface  d:  les  Table».  Ceft  un  récit 
coocinuel>  qui  n*a  aucune  diviûon  de  Chapitres  &  d'Articles. 
ButdoVova-      Le  but  du  Voyage  de  Smiih  avoir  été  de  lever  les  Plans  de  tous  les  Forts 
ee  de  Smith.     ^  i^g  Etabliflemens  Anglois  dans  la  Guinée.  Il  exécuta  ce  deJTein  avec  beau- 
coup de  peine.     A  fon  retour  ,  il  publia  le  fruit  de  fon  travail ,    en  trente 
Banches  in-folio  (a),  L'Editeur  paroît  avoir  ignoré  que  ces  Planche»  avoient 
été  publiées  lûrfqu'il  a  fait  fortir  l'Ouvrage  de  ia  Preue.  Mais  comme  on  ea 
prépare  une  nouvelle  Edition ,  oa  y  joindra  les  principales  Delcripûons, 
avec  les  fifiurcs  des  Animaux. 

Vebs  la  fia  du  Voyage,  on  lit  une  Relation  de  la  Guinée  par  M.  Hliee- 
^r,  où  les  eoutume&de  ce  Pays  font  comparées  avec  celles  d'Angleterre.  Ceft 
un  Dialogue  entre  un  Gentilhomme  Anglois  &  une  NégrelTe  qu'il  aime.  Le 
Itfdinage  qui  régne  dans  cette  pièce,  n'empêche  pas  qu'il  ne  s'y  trouve  ua 
grand  nombre  de  faits  avérés  (  A  ).  ■ 

Lb  Voyage  de  Smith  contient  tant  de'  particularités  curieufes,  qu'il  pafle 
avec  raifon  pour  une  des  plus  utiles  &  des  plus  agréables  Relations  que  nous 
ayons  de  la  Guinée  ;  fur-tout  en  y  joignant  les  Defleins  anciennement  pu- 
blias par  l'Auteur  (c).  Comme  ils  doivent  entrer  dans  ce  Recueil,  il  eft  à  pro- 
pos d'en  donner  la  lifte,  {d)  I.  Un  Eléphant  avec  fon  Château,  a.  Côte  Je 
Guinée  depuis  le  Cap  Monte  jufau'à  Jacquin.  3.  Rivière  de  Garabra.  4.  Vue 
Sud-Oueft  de  l'Ifle  James  fur  la  Rivière  de  Gambra.  5.  Plan  de  l'Ifle  James  & 
du  Fort.  6.  Carte  de  la  Rivière  de  Sierra-Léona,  &  de  cette  Côte  jufqu'à 
Scherbïo.  7.  Vue  N<Mrd-Ouefl  de  l'Ifle  de  Beiife  dans  la  Rivière  de  Sierra- 
Léona*  8.  Ifle  de  Benfe.  9.  Carte  de  la  Rivière  de  Scherbro.  10.  Vue  Sad 
in  Fore  de  Dixcove.  11.  Plan  du  même  Fort  12.  Vue  Sud-Ouell  des  forts 

Aqglois 


Planebe*  & 
beflcios  de 
Suitb. 


(a)  Il  y  a  Tous  chique  Planche  une  courte 
defcription  des  lieux  qui  yfont  repréfcntés;  & 
cette  defcription  eft,  à  peu  de  chore  près,  la 
mêmequi  fe  trouve  dans  la  Relation  dont  on  va 
donner  l'extrait.  R.  d.  A. 

(i)  j4ngt.  Ce  jeu  d'imagination,  ne  laiBfc 
pas  d'dtreftutenu  de  bien  des  faits,  c,  à.  d.  que 
U  comparaifon  des  moeurs  Niîgres  avec'  les 
Angloires  lï'eft  point  fans  fondetrent,  &  que 
fi  l  Efprit  de  l'Auteur  a  mis  les  laatéri.iux  en 
œuvre;  ces  matériaux  font  des  cbofes  de  fait. 
R.  d,  E. 

(e)  Cet  Eloge  n'eft  point  des  Auteurs  An- 
glois; i's  difent  fimplement,  qulUs  ont  uoue 
ré  dans  ce  Voyage  plufleurs  obfervations  uti- 
les,&tinc  giiinde  vaiiété  de  paiûculaiités  amu- 
iimes.  R.  4  £. 


Cà)  Le  Titre  mérite  d'être  rapporté  tont 
entier.  A  new  Voyage  to  Guloea,  dercttbîng 
theCuftoms,  Manners,  .Soil,  Qimate,  Ha- 
bits, Buildings,  Education,  Maauel  Ans, 
Agric&lture,  Trade,  Emploi meu ts ,  Langui- 
ges,  Ranks  of  DiftinftioDC ,  Oiycr&His,  Ma* 
riages,  &  whateverelfe  is racmor able  imoagd 
the  inhabitans.  With  an  accoum  of  tbdr  ani- 
mais,- minerais;  «itb  àgreatvsri^  <^enter- 
talning  incidents ,  wocthy  of  obfervttioD , 
that  happenetî  during  tbcAudioi'a  Aay  tnthat 
large  country.  Illufliated  with  cutt ,  CDgiavcd 
froDi  drawings  taken  from  the  life.  Witb  in 
atpb^ietical  index,  by  William  Smith  Efqi, 
appointed  by  the  Royal  African  Company,  to 
furvey  theirfetlements.makediTcoveriet,  &c. 
ji  Londres,  cbez  y  ton  Neurfe. 
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Aogloîs  &  Hollandois  à  Sukkonda.  13.  Plan  du  Fort  Anglois  de  Sukkonda.  Ibtioddc- 
14.  Vue  Sud-Oueft  des  Forts  Anglois  &  Hollandois  à  Commendo.  15.  Plan  t-iom. 
du  Fore  Anglois  de  Commendo.  16.  Vues  du  C^-Corfe,  de  Mina,  de  St. 
Jago ,  &  de  la  Tour  de  Phips ,  du  Château  du  Cap-Corfe,  &  du  Fort  Royal. 
17.  Vue  Eft  du  Château  du  Cap-Corfe.  18.  Vue  Nord-Ouefl:  du  même  Châ- 
teau. 19.  Plan  du  même  Château.  20.  Plan  des  Jardins.  21.  VûeSudduFort 
âe  Tantumqueri.  22.  Plan  de  ce  Fort.  23.  Vue  Sud-Oueft  du  Fort  de  Win- 
nebar.  24.  Plan  du  même  Fort.  25.  Vue  Nord  des  Forts  Anglois  &  Hollan- 
doisd'Akra.  26.  Vue  du  Fort  James  à  Akra ,  du  côté  de  la  Mer.  27.  Plande 
ce  Fort  28.  Vue  Sud-Oueft  du  Fort  William  à  Juida.  2p.  Plan  du  Fort  Wil- 
liam. 30.  Flan  du  Fort  des  i^inces ,  qui  appartient  aux  Portugais. 

s-   I-   M 

Départ  y  Voyage  ^  Jvanturei  de  t  Auteur  jufqji à  la  Fille 
de  Jamaïque  en  Afrique. 

LA  Compagnie  Royale  d'Afrique  ayant  formé  le  delTein  de  fe  procurer    s  m  i  t  a. 
des  Flans  éxaéts  de  tous  fes  Etabliflèmens  fur  la  Côcede  Guinée  «  prie      1726. 
«n  1725,  la  réfolution  d'y  envoyer  un  Komme  exercé  dans  le  DdTein.,  & 
capable  par  Tes  autres  qualités  de  répondre  à  cette  vue.  Elle  fit  tomber  fon      CammiflîoB 
choix  fur  M.  Smith.  Le  11  d'Août  1726,  il  reçut  des  inftruftions  qui  l'au-  .^e  l'Auieur. 
torifoient  à  lever  des  Plans ,  des  Deireins  &  des  Perfpedives  de  tous  les  Forts 
&.  les  EtablilTemens  de  la  Compagnie ,  des  principales  Rivières ,  des  Ports  & 
des  autres  lieux  de  Commerce  fur  les  Côtes  d'Afrique ,  depuis  la  lUvière  de 
Gambra  jufqu'au  Royaume  de  Juida.  Avecce  plein-pouvoir  (i),  Smith  s'em-     Son  déput 
barqua  le  Samedi  20  d'Août  1726,  à  bord  de  la  Bonite  ^  commandée  par  le 
Capitaine  Livingftone  ;  avec  le  Sieur  Walter  Charles-,  Gouverneur  de  Sier- 
ra-Léona.  Le  22,  on  (c)  traverlà  les  Dunes  avec  un  bon  vent;  &  le  25,  on 
s'arrêta  à  la  Pointe  de  Start^  d'où  l'on  mit  férieufement  à  la  voile.    Pen- 
dant plufîeurs  jours ,  on  eut  d'alTez  bons  vents   Nord-Eft  ,  &  fort   beau 
tems,  jufqu'à  ce  qu'étant  .tombé  fous  le  véritable  vent  de  (ij)  commerce  , 
55»  on  pafla  le  Tropique  le  14  de  Septembre ,  [  fans  oublier  la  cérémonie  ordinai- 
re. J  Smith  y  obferva  plufîeurs  Oifeaux  blanchâtres ,  qui  n'ont  pour  queoè'      Oirnuz  Aa 
qu'une  longue  plume.    Ils  s'élèvent  fore  haut  dans  leur  vol.    Les  Matelots  Tiopl^iie. 
leur  ont  donné  le  nom  d'Oifeaux  du  Tropique.     On  ne  les  voie  que  fou  la 
Zone  Torride,  entre  les  Tropigues. 

'  L£  22  de  Septembre,  on  d^ouvrit  la  terre  à  (îx  lieuës  de  diftance.  Cé- 
toit  une  Câce  balTe  &  fabloneufe ,  un  peu  au  Nord-Eft  du  Cap- Verd ,  qui  iê 
fit  voir  quatre  heures  après.  L'Auteur  leva  te  plan  de  ce  C^p ,  pour  com- 
mencer 1  exercice  de  fa  ComtnilSon.  Le  jour  fuivanc,  on  doubla  le  Cap,& 
l'on  eue  la  vue  de  Gorée,  Comptoir  François.  Le  26,  étant  entré  dans  la 
Rivière  de  Cambra,  on  jetta  l'ancre  à  l'Ule  James.. 

Lis 


(ffl)  De  rEdU.  Angl.  Seâ.  !.  C^)  -^j'-  Tadc-windi.  Ce  foat  les  veMi 

(b)  Angl.  avec  ces  oïdin.  R,d.E.  tliHs.  R.  d.  E. 

(O  dépaffiL 

ly.  Part.  Ttt 
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S  M  I  T  B.       Lè«  Anglois  da  Vaiflëau  atteodirelit  le  lendemàiti  poflr  défcetidrâ    danr 
■I 7  2(5.      l'ifle.    Ils  furent  coftdnits  an  Chitean,  où  ils  trontèrent  l'Empereur  de  Fo- 
.    nia,  qoi  les  fahia  ï  la  matiicre  de  l'Europe ,  en  lettt  fertaht  les  maiîii ,  <Sc  ré- 
TeduKrîfle"  pétant  phifieuts  foi»  Mmmi,  c'eft-à-dire  en  langage  Mandiïigo,  Ùiâu  vms 
Jamea.    Il  y    iMJJi.    L'AutcuT ,  aprèi  s'être  aflîs ,  prit  beaucoup  de  piaifîr  a  voit  les  Sei- 
uouvel'Em-    gnetiTS  Nègres  do  cortège  s'al&oir  fur  le  pavé  cotnrfie  autant  àt  Singes. 
pereui  dcFo-  ^^^^  j^^^^  ^  ^^  fyj^  gfrivée,  ils  rentrèrent  tons  dans  leurs  Canots,  k  l'ex- 
**  ceptioti  de  l'Empereur,  ^oe  le  Gouvetoeur  do  Fort  renvoya  dabs  fa  Barque, 

avec  des  lUmeun  Anglou,  &  qu'il  fit  faher  de  cinq  coups  de  canon  à  Ton 
départ  (e). 
Projet  d'un       Un  peu  avant  l'arrivée  du  VaiSeas,  il  étoic  etitr^  dans  la  Gàn&ra  une 
Corfidre  nom-  (i^iaioupe  de  quatre-vingt  tonneaux  &  de  fix  pièces  d'artillerie  ,  comman- 
méEdinon-      Jée  par  un  Angloîs ,  nommé  Edmimfon.    Cet  enaemi  de  fa  Patrie  avait  com- 
muniqué à  Tes  gens  quelque  deflein  de  pillage  auquel  ils  n'avoient  pas  tou/cj 
confencir.     Dans  leur  indignation ,  ils  avoient  pris   teite  fous  d' autres  jxi- 
--.  textes,  à  la  réferve  de  tr(»i  Mouffès;  A  t'étant  préfentés  au  Gouvemeu''& 
au  ConfuI,  ils*  avoient  déclaré  avec  ferment  les  perfides  intentions  de   leur 
Oief.    Mais  Ednaonfi»!,  qui  s'étoit  dé6é  de  leur  deiïâin,  avoit  levé  l'ancr? 
•i^-tôt,  &  s'étoit  retiré  fous  la  pointe  de  L^maine,  hors  de  la  portée  da 
■  canon  de  rifle.    Les  vents  de  jMer,  &  la  marée,  qu'il  trouva  également 
contraires ,  le  forcèrent  de  s'y  arrêter ,  dans  l'efpérance  de  s'ijloigner  te 
lendemain. 

Un  départ  fî  brulqoe  conlirmanc  Itt  déposition  des  Matt:!ocs,  le  Goover- 

kear  ne  balança  point  à  le  faire  fuivre  par  fà  meilleare  Chaloupe.    Elle  étmt 

non  feulement  bien  armée  ^  tnsis  commandée  par  Orfeur,  célèbre  Pa^ur 

de  la  Compagnie,  qui  avoit  palTé  la  moitié  de  fa  vie  fur  un  Vaîfleaa  de 

Guerre. 

OrfeiiT  eft        OsFEUR,  qui  aVoit  une  parfaite  connojflânce  da  Canal,  prit  aranta^ 

Si^uim'*    ^'^  reflux  de  la  noît,  pour  s'avancer  fafw  €tre  découvert.  L'Equipage  d'à- 

"  monfon  n'étoit  plus  cortipofë  que  de  trois  MouOes  blancs ,.  ii  de  fix  Nègres 

^a'il  avoit  achetés  houvelleinent.    Au  point  du  jour ,  ayant  aperça  la  Ota- 

kwpe  de  l'ifle,  &  ne  poav«ft  dooter  qu'elle  n'en  voulût  à  lui ,  il  réfolut  de 

s'ouvrir  an  p«lâge  par  la  Ibrbe.     Otfitie ,  qoi  n'étoit  plus  qu'à  la  portée  de 

h  voix ,  lui  cria  de  venir  à  kii  (/).    Mais  (e  Fvrate  ne  répondit  que  par  ane 

décharge  de  mod^ucterje.    Les  ÏWgres  -de  la  Chaloupe  en  furent  fi  vive- 

ttent  iri^tés,  <iû'ils  n'*utoient  penfé  qu'à  fe  venger,  fi  leur  colère  n'cot  été 

modérée  par  (>feur.    Comme  il  étoit  réfolii  ^'employer  les  voies  de  la  doa<- 

ceur , il  avertit  encore  Edraon(bn de  jetter  l'ancre;  mais  il  n'eût  ponr  répon- 

fe  qu'un  coup  de  baie,  qtii  le  manqua  heureusement,  quoiqu'il  eât  été  oré 

flir  hii-roêtne.    EOfin  cette  conduite  le  piquant  à  foft  tour,  il  permit  à  fea 

Nègres  de  f«re  feu  ,  &  le  furieux  Edmoafon  reçut  un  coup  de  fiiSl  ésm 

Mort  iéM.  TeftomaCi    La  Chaloupe  du  F<yn  aborda  immédiatement  la  fienne ,  &  n'y 

péréud'Ëd-      trouva  pas  de  réfiftance.    A  cette  vue,  le  déftspoir  s'empara  du  I^rrate,  & 

■«>"''"•         -bù  6t  prendre  le  parti  de  ie  précipiter  dans  la  Mer.    Orfeur,  fàos  pôdre 

& 

(()  Smitti  Vpxsgei  to  Cuioet.  pig.  i.  &        (/)  Jsgl.  d'uienei.  B.  d.  B. 
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fa  [Mine  i  faire  cbercbcr  le  corps,  amena  Ht  prifè  au  rivage  de  l'i/le,  oii   5  h  t  t  n. 
elle  étok  à  l'ancre  lorf^e  Siqith  y  écoit  arrivé.  1 7  9 15. 

Le  î7  de  Septembre,  l'Auteur  commea^afes  ObfervatioQs  &  Tes  Plans, 
qui  l'occupèreat  juTqu'au  10  d'Oâtobre.    Il  y  troqva  quelque  difficulté.    La   -     s  lith^ 
première  fois  qu'il  fe  rendit  à  U  rive  de  Jjlfray,  vis-à-vis  du  Fort,  il  trou-   «ouve°daiMra 
va  les  bords  d*  la  Rivière  fi  proibïidiS ,  &  la  vafe  fi  molle ,  qu'il  lui  fut  pref-   Commiflion. 
gu'impoflible  d'y  trouver  un  iieii  commode  pour  {e$  mefures,  &  de  ^e 
d'un  lieu  à  l'autre  les  mouvemens  nécefiaires  à  fen  travail.    Il  n'avoit  pas 
plus  de  reffixirce  fur  la  terre  faripe,  parce  qu'étant  couverte  de  bois,  la  vue 
&  le  paflage  ku  écoient  égalenjenc  fermés-     D'ailleurs ,  kg  arbres  écoieat 
couverts  de  groJea  fourmis  noires  ,   &  de  guépe«  veDÏmeufes ,  dont  l'un» 
mordit  i  la  lèvre,  M.  Hull,  qu'il  »voic  amené  de  Londres  avec  lui  pour  l'ai- 
der dans  Ton  entreprife. 

Il  raconte  quelques  circooftances  gui  font  bien  conaoître  la  fimplîcké  &  Exaapleât 
l'ignorance  des  Habitai»,  Un  joiir  qu'il  étoii  à  la  Pointe  de  Bagnon,  dans  j'*î*°î?"'^f 
le  Royaume  de  Kuaibo,  près  de  l'wiboiichure  de  la  Rivière,  pour  y  près-  tédesN&refc 
dre  la  diClaoce  de  cette  Pointe  à  celle  de  Barra,  qui  lui  &it  face,  la  curiofîcé 
ayant  fait,  foubaicer  à  Ton  Pilote  de  lui  voir  merurer  les  dillances  inacce^- 
blés,  il  eût  la  complaiTance  de  defcendre  à  terre,  fur  un  rivage  de  fable, 
près  d'une  pet;ite  YUte,  où  il  vie  cinquante  ou  foirante  bdtiaux*  noks ,  at- 
tachés à  quelques  pieux  par  les  cornes.  Tandis  qu'il  difpofoit  fes  it^nimeiw 
Mathématiques ,  plufieurs  Nègres  s'am>rochèrept  de  lui  A  la  vue  de  fan 
Theedditt,  ou  de  fa  roue  de  mefure,  donc  iis  ne  pureat  bomiH'atdre  l'ufage, 
ils  donnèrent  quelques  marges  de  frayeur.  D  abcM'd ,  l'Auteur  y  fit  peu 
d'attention.  Mais  ayant  befoin  de  deux  pieux  pour  fixer  fes  machines,  il  alla 
lui-même  les  choifir  entre  ceux  qui  fervoienc  a  retenir  les  beftianx.  Alon, 
les  Nègres  ne  difiùnulèrent  plus  lei^  edroi.  Ils  commencèrent  par  lâcher  la 
bride  k  leur  troupeau ,  pour  lui  faire  gagner  les  chasips.  Enfuite  ayant  ré' 
pandu  l'allarme  dans  leur  Ville  ,  ils  revinrent  armés  ,  en  moins  de  dix  mi- 
nutes, pendant  que  leurs  femmes  &  leurs  eofaas  fortant  d'un  autre  câ«é, 
cherchèrent  un  azile dans  les  bois  {g). 

Shith  demanda  aux  Efclaves  qui  l'accompagnoient  qaelle  pouvoit  être  la. 
caufe  de  tant  de  trouble.  ll«ranûrérent  que  les  Habitans  épouvantés  par  fes  na- 
chtnes ,  s'imaginoieBt  qa'i  étoit  v«tu  dans  le  deflèin  de  les  faire  périr  pw  des 
Sortilèges.  LacraiiKedequelqueiocidçntptusfilchQuxluiËtprenareleparti  de 
fe  faire  fuivre  d'une  arquebuie  chargée.  Un  de  fes  Efclaves  roulaait  le  Théo- 
dolite, les  Habitans  voulurent  s'y  oppofer;  mais  ce  ne  fut  qu'en  bouchant 
le  paFage ,  car  aucun  d'encr'eux  n'eut  la  hardiefle  de  toucher  k  la  machine. 
Celui  qui  la  poufloù  eut  la  malice  de  la  &ire  quelquefois  avancer  contre 
leurs  jambes^  mais,  avec  plus  d'agiUité  que  lui,  ils  làutoient  à  droite  &  à 
gauche  comme  autant  de  Cnévres'. 

L  oK  s  Q,D  '  1 1.  eut  achevé  fon  travail ,  il  retourna  ven  le  lieu  où  il  avcôt  latf- 
fë  fà  Barque.  La  ^aleiff ,  qui  étoit  extcéme ,  lui  fît  naître  l'envie  de  s'aAeoir 
à  l'ombre  d'un  grand  arbre,  où  il  donna  ordre  qu'on  lui  pr^tarlt  du  pomch. 
Ses  gens  l'ayant  laiffé  &oU  tsndis  qu'ils  éteient  allés  jweiure  dans  la  fiar- 

que 

{g)  Smitb.  «btji^.  p%.  10.  ifft^. 
Ttt  s 


y  Google 


yitf^   VOYAGES    AU    LONG    DES     COTES 

Smith,    qae  les  uftencîles  néceflaires ,  fa  frayeur  fut  égale  à  fa  furprife ,  de  fe  voir 
1 7  2  <î.       tout-d'un-coup  environné  d'une  multitude  de  Nègres ,  tous  armés  de  jave- 
lines, de  rufifs,  d'arcs  &  de  flèches  empoifomiées.  Il  pafla  quelques  momens 
dans  cette  violente  ftcoation.    Enfin  fon  Pilote  reparoiflant  avec  un  flacon 
de  pounch  (&),  la  joie  qu'il  eut  de  voir  finir  fa  peine  le  fit  lever  aflez  brufque- 
nient  du  lieu  où  il  étoit  aflls.     Ce  feul  mouvement  infpira  tant  d'épouvante 
aux  Nègres,  qu'ils  prirent  aufli-tôt  la  fuite.    Flufieurs  jettèrent  même  leurs- 
armes  en  fuyant  (f).  Cependant  ils  s'arrêtèrent  à  quelque  diftance,[perfuadès,t^ 
comme  on  l'apprit  dans  la  fuite ,  qu'il  ne  tenoit  qu'a  lui  de  les  exterminer,  j 
Smith  prit  un  fufil ,  qu'ils  avoient  laifTé  tomber-,  &  feignit  de  vouloir  tirer  fur 
eux.  Mais  ils  fedérobèrent  à  fa  vue,  avant  qu'il-p&t  avoir  le  tems  de  lâcher.le 
coup.  Il  retourna  traoquillemenc  fur  fon  bord,  oùiIdivertitbeaucoup4es  Offi- 
ciers par  le  récit  de  cette  avanture. 
Vlfiteque         Le  10  d'Oftobre,  il  accompagna  le  Sieur  Roger,  Gouverneur  de  VWe 
tT^^^^^^^   James-,  dans  une  vifite  qu'il  rendoit  au  Roide^ra.     Ce  Monarque,  qiu 
de  Barra.  ^^^-^  ^^^^  ^^j^  ^^  j^^^^  deffein,  fortit  de  fa  Ville,  pour  aller  un  quart  de 
mille  au-devant  d'eux.  Son  cortège  étoit  compofè  de  trois  ou  quatre  cens  de 
fes  Sujets,  dont  les  uns  battoient  le  tambour ^  d'autres  jouoieqt  d'une  efpèce 
de  trompette  d'Y  voire,  &  formoient  enfemble  ua  bruit  fort  Militaire.    Le 
Roi  reçut  fes  Anglois  avec  beaucoup  de  carefles»    Il  les  conduidt  dans  fa 
Ville,  où  tous  lesHftbitans  exprimèrent  leur  joie,  par  des  acclamations,  pu 
des  décharges  de  moufqueterie ,  &  par  mille  poflures  bizarres  &  comiques: 
Le  Roi  fitjouër  fa  propre  artillerie,  qui  confiftoit  dans  quelques  pièces  dé- 
montées ,  près  de  fon  I^ais ,  c'elt-à-dire  prés  d'une  cabane  de  terre ,  ceu>  - 
verte  de  rofeaux  &  de  feuilles  de-Palmier. 
Accueilque       Loksq.d'on  fe-futaflis,  le  Roi  fît  paroître  fon  Muficien ,  quijouaplufieurs - 
luifaitccPrin-  airs  de  Balafo.    Cet  Inftrument  étoit  fort-bien  monté ,  &  rsndit  des  Ions 
"'  que  Smith  trouva  fort  agréables.    Flufieurs  Nègres,  qui  furent  enfuite  ap- 

pelles, danfèrent  l'épèeàla  main,  enferraillanc  (il)  avec  beaucoup  d'adrefle. 
Après-  ces  exercices ,  le  Roi  fit-  une  courte  harangue ,  qui  fut  interprétée  aux 
Harangue  Anglois  par  le  Prince  fon  Frère,  &  dont  Smith  a  conférvé  les  termes:  „  li- 
ai Roi.  ^^  efl.  d'un  gfand  avantage  pour'lCs  Noirs  d'aimer  les  Blancs^  &  de  ne  leur 
„  caufer  aucun  mal ,  mais  d'entretenir  un  fidèle  Commerce  avec  eux,  parce- 
„  que-  les-  Vaifleaux  des  Blancs  apportent  toutes  les  bonnes  chofes  &  des  /i- 
„  queurs  fortes  dans  le  Pays  des  Noirs  „.  De  cet  élégant  difcours ,  remarque 
l'Auteur ,  on  doit  conclure  que  toute  la  confidèration  des  Nègres  pow  les- 
Européens ,  n'efl:  fondée  que  fur  leur  propre  intérêt; 

Smith  ayant  pris  congé  de  la  Compagnie  -,  pour-  faire  tes  -obfervations  de 
fon  emploi ,  le  Frère  du  Roi  &  d'autres  Seigneurs  Nègres  s'obflânèrenc  à 
l'accompagner.  Dans  leur  marche,  ils  fe  demandoient  entr'eux  qui  étoit 
Attafraiioii  Smith ,  &  quelle  vue  fi  preflànte  pouvoit  l'avoir  obligé  de  quitter  la  compa- 
^,.s^r?K  gnie  du  Roi.  Le  Prince,  qui  voulut  paroître  le  mieux  informé,  leur  rè- 
pondit^ue  c'étoit  un  grand  homme,  un  grand  génie,  envoyé  par  la  Cob> 
pagnie  pour  mefurer  les  Royaumes ,  les  Ifles  &  la  Rivière  de  Guinée.  Us 
trouvèrent  cette  entrçprife  admirable..    Us  témoignèrent  une  joie  extrême 

qu'oiL 
(6)  jlitgl.  &  cette  vue  ranimant  fon  cou-     R.  d.  E. 
ttgf,  il  fc  leva  tout-d'un-coup  &c.  R.d.E.  C>>'*ig'--  eali  brandiltlDtJL  d.E.. 

(J)  -^"gi'  &.  ne  s'aiiUirem  qu'aOèz  luin. 
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fla'oo  eût  penré  à  mefurer  leur  Pays;  &  pour  marquer  leur  approbation,  ils    Smith. 
firent  cent  grimaces ,  en  tournant  autour  de  Smith ,  &  le  regardant  en  face       1 7  2  tf» 
avec  un  air  d'étonnement.  Le  voyant  foûrire,  ib  le  firent  remercier  de  pa- 
TOÎtre  fi  fenfible  à  leurs  félicitations ,  quoiqu'il  ne  fût  porté  à  rire  que  par 
leurs  fmgeries  &  leurs  contorfions  ridicules. 

{l)  Les  réflexions  qui  l'occupoient  continuellement,  fur  la  fîtuation  des      Remafques- 
lieuz.lui  firent  obferverq^e,  dans  plufieurs  Cartes,  le  Niger  eft  placé  à  la  même   ^c  Smith  fur 
latitude  que  la  Gambraj  de  forte,  dit-il,  que  fi  l'on  ne  fuppofe  que  la  Gam-   Tr^"^"^** 
bra  portoit  autrefois  Je-  nom  de  Niger ,  il  y  a  néceflairement  de  l'erreur  dans  tes"  "^"" 
cette  difpofition.    Il  ajoute  qu'il  a  vu  les  journaux  d'une  Chaloupe  de  la 
j^Compagnie,  qui  avoit  remonté  cette  Rivière  l'efpacede  [^plusde]  trois-cens 
lieues  i  &  qu'a  cette  didance  on  l'avoit  afffh'é  qu'elle  efl  large  &  navigable. 
Enfin,  il  ne  douce  pas  que  les  Rivières  du  Sénégal,  de  Rio  Graade,  dcRIo 
Saint  Domingo ,  deBurfalli,  de  Rio  Nugrate ,  de  Rio  Puogo ,  &c.  nefoîenc 
autant  débranches  de  cette  grande  Rivière ,  quife  décharge,  comme  le  Nil 
par  pluGenrs  canaux  différens  {m). 
fff     [Au  milieu  de  fe* occupations,  Smith  tourna  fouvem.fes  yeux  tbr  la  Re-      Sesreiuïr- 
Jigion  &  les  ufages  du  Pays.]  La  Religion  des  Payens,  qui  font  ici,  dit-il,   quesfurlaRc- 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  les  Mahoraétam,  confifte  uniquement   ''S'ondesNt- 
dans  le  culte  de  leur  Fétiche  (  n  ),    Tout  prend  pour  eux  cette  qualité ,  une  ^^^' 
^piume,  UB.  c^llou  ,-  un  morceau  de  vieille  étofe,   [un  os  cfe  Bête],  la 
jambe  d'un  Chien,  &c.  Le  mot  de  Fétiche  fignifie  aufîi  Charme  ou  Encbante- 
mmt.  Prmdre  If  Fétiche ,  c'eft  faire  un  ferment.  Faire  le- Fétiche  ;■  c'tRohieivez 
un  culte,  de  Religion,    ils  portent  tous  leur  Fétiche  autour  d'eus,  &  le  re- 
gardent c(Mnme  un  objet  fî  facré,  qu'ils  ne  permettent  à  perfonnc  d'y  tou- 
cher. Le' jour  que  Smith  avoit  dîné  chez  le  Rende  Barra,  il  avoit  remarqué 
que  le  Muficien  du  Prince  avoit  à  la  pointe  de  Ton  bonnet.  le  plumage  d'xxa- 
oifeau  à  couronne  ;  &-lé  trouvant  d'une  beauté-  fingutière  ,  il  avoie  voulu  y . 
porter  k  main ,  pour  le  r^arder  de  [rius  près.    Mais  it  avoit  éc«  ion:  Çarpeis 
que  le  M^icien  fe  fâi:  échapé  avec  inquiétude  &  ^'il  eue  dtfpaïu  fur  te 
champs  Quelques  autres'  Ang]oi« ,.  témoins  de  cette  fcène,  ^prïrenc  ài  Sbùcb  - 
que  c  étoit  le  Fétiche  du  Muficieii  Nègre;. 

La  différence  des  langues  edfx  grande  au  ïon^  de  Ea:  Gàn^r^^  ^oe:  ^  ft  Srfcw»' 
Habitans  d'une  rive  ne  font  point  entendus  de»  Habitans  de  raucre:,  CetB:-  j^^*  '^^ 
nix  avantage  confîd érable  pour  lea.£ur(^éens„q,ui  foDG:  le  Commerce  de» £f^ 
claves  dans  cette  Contrée,  parce  que  le»  Nègres  dn  Paysi  ayanc l'Eïclavage 
en  horreur,.ilferoit  fort  difficile delesemmener,  s'ils  pouvoienc  s'entendre, 
&  de  prévenir  même  les>  complots  qu'ils  formeroient  après  leus'  dépare  pour 
fe  remettre  ea>  liberté.  L'Auteur  a  vft  des  ésemjJes  furpreoans  de  leur  déf^ 
poir.  Ils  ont  fouvent  furpris  Les  E(^pages>  des  Vaiflèaux,  &  les  onc  cailléiv 
en  pièces  jufqu'ao  dernier  hommes  Le  plus  sâr  efl  de  faire  ce  Comnterce: Par- 
les.deux  rives  ^  &  dans  des  Cantons  diff'érens-    Les  Ëfdaves  ainfî'  m^és  „  se; 

s'èœendeac' 

(l)  L'Auteur  oBferve  quedans  &c.  %d:E^  («3  Fétiche   ell  le  nom.   en:  Bftge-  An» 

{m)  C'en  au  Lefieut  icomparei  ces  idées  la  Guinée.  Sur  ]ir  Gajal>a&-ï»-Sia^g3!^.  f^tOt' 

avec  ce  qu'il  a   vu  dnns.Jes  Rclatiens  préc6-  Cn/grt>.  fi. d. T.- 

•iientes,  lur-toucau.  fuième  Livie.  K.i-A. 

Ttt  % 
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s'eatendent  poînc  aHez  pour  former  dei  coarplrationi  daDgereofes,  cm  pour 
les  exécuter  avec  fuccés  (  0  ). 

Les  Anglois  onc  fur  la  Rivière  de  Gambra  pluGeurs  Comptoirs  fubordoa- 
nés  il  celui  de  l'Itle  Jamei.  Celui  de  Joar  eft  à  cinquaoce  lieues  de  l'embouchu- 
re; celui  de  Kuttejar,  cinquanie  lieues  plus  loin.  Ffrtdeudally,  qtiieftktroi- 
ûème,  efb  beaucoup  moins  éloigné  de  la  Mer.  Autrefois,  la  Comp^nie  avoic 
nn  autre  Etabli nî::ment  dans  l'itle  Chailes  ;  mai^  fur  quelque  diiTéreod  gui  t'é- 
toic  élevé  entre  les  Anglois  &  les  Nègres,  ceux-ci  prirent  pendant  la  auk 
l'occafion  du  reflux  pour  pafler  la  Rivière  à  gué ,  &  chaflërent  les  Anglois 
de  rifle,  qui  efl  demeurée  depuis  déferte  &fa[is  culture.  Mais  la  Compagnie 
a,  dans  fille  James,  un  Château  fort  &  régulier,  il  ell  montéde  treme-iKU 
grofles  pièces  de  canon ,  fans  j  comprendre  plulleurs  petites  pièces,  qui  font 
fur  le  bord  de  l'eau  &  qai  bordent  te  canal  du  Nord.  Ud  accident,  donc  U 
caufe  eft  ignorée,  fit  fauter  le  vieux  Fort  en  1725.  On  a  crû  devoir  aari- 
boer  cette  difgract:  au  tonnerre ,  qui  étant  tombé  apparemment  fur  le  Ma^- 
zin,  réduifit  tous  les  Edifices  en  poudre  &  caufa  la  mort  à  quantité  de  per- 
fonaes,  entre  lefquelles  on  compu  M.  Plunltet,  alors  Gouverneur.  MajsAi- 
toincRogers,  qui  fut  nommé  pour  lui  fuccéder,  fe  hâta  de  rétablir  cette  per- 
te ,  en  élevant  fur  les  ruines ,  un  Château  beaucoup  mieux  eotendii  tj/te  le  pre- 
mier {p). 

Le  II  d'OâolH'e,  Smith  partit  de  i'iile  James  dam  la  Bmiu,  Kcompt- 
gné  du  Byam,  Navire  d'Antigoa,  commandé  par  le  Capitaine  Hitler,  poor 
fe  rendre  enfemble  à  Sierra-Léona.  Ce  premier  jour  &  Jç  laidemwn  ,  ùi 
portèrent  au  Sud-Oueft  &  à  l'Oueft-Sud-Oueft ,  poar  éviter  les  Bafies  de 
Grande,  qui  s'étendent  k  foixante  Ueues  du  rivage.  I^  13  on  porta  aa  Sud, 
pour  Sierra-Léona.  Le  jour  fuivant,  on  fut  arrêté  par  un  cabne,  qui  dora 
quatorze  jours.  Les  Equipages  des  deux  Bâtimens  payèrent  cet  [etmuyeuxjt^ 
intervalle  à  fe  viGter,  quoique  les  réjouîflances  des  Matelots  fuflènt  fouvcac 
interrompues  par  des  Ouragans ,  nommés  Tonad-n  dans  cette  Mer.  Ils  da- 
roienc  ordinairement  une  heure  &  leur  approche  écoJc  annoncée  par  un  ton- 
nerre furieux ,  par  des  éclairs ,  &  des  nuées  noires  &  épaiflec ,  aaxqu^a 
fuccédoient  des  pluyes  fi  groffes  &  fi  pefantes  (  9  ) ,  que  l'eau  tomboit  Ui»  iè 
divifer  en  goûtes.  La  longueur  des  calmes  caufa  une  telle  dilètte  d'eau  fur  Ja 
Bonite ,  que  fana  le  fccours  du  fiyam  ,  il  auroit  falta  renoncer  à  sobdc  cT- 
pérance.  [Ces  calmes  leur  donnèrent  le  moyen  d'examiner  les  CooniB;  ilij^ 
portoient  au  Nord-EÛ.] 

Le  3  de  Novembre ,  on  découvrit  ta  terre  k  la  diûance  de  dix  Ëeaës  , 
fur  vingt-cinq  braiïes  de  fond.  Comme  elle  pvoi0bic  fort  haute ,  oa  foppc^» 
que  c'étoit  la  mbntagne  de  Sierra-Léona  (r),  &  l'on,  fe  flattoit  d'y  aniver 
avant  la  naît.  Vers  onze  heures,  on  découvrit  un  aiment  du  cdte  da  riva- 
ge (/).  II  étoit  immobile  for  fes  ancres.    Dans  cette  fituatioa,  an  milieu  du 


(0)  Smith,  lOiifitp.  pag.  itf.  (ffuiv. 

Ip)  On  a  lu  au  tcptième  Livtc  plufieurs  am- 
ples DefcripUons  de  l'Ifle  James  &  de  Ton  Fort. 
Smith  y  eUmemecitéplus  d'une  l'ois.  K.  d  T. 

(O  Angl.  que  l'eau  fembioit  fonir  d'na 
arrorolr. 

(f  )  ^ngt,  &  l'on  fit  force  de  voiles  pour 


}QUI 

y  aniver  &c.  R.  d.  E. 

(1)  jingt.  Fa  remarquant  qu'il  s'arrétoît, 
comme  pour  les  attendre ,  Ils  Te  fouvlnient  avec 
frayeur,  da  expédiiioDiqueles  Pjntm  avaient 
fait  l'année  précédente  ,.  flii  cène  C6ce. 
R.d.£. 
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Jour,  on  ne  doma  pwnt  que  ce  M  fût  qudqaeTefte  des  Pyratei  qm  arcnent    S  w  i  t  h. 
exercé  depràs  peu  leurs  brigandage»  fur  cette  Côte.  On  fe  dirpofa  de  concCTt      *  7  a  6. 
à  faire  une  vigoureufe  défenfe ,  <x  le  tem»  fut  employé  jufqu  a  cinq  heuret 
aux  préparatifs  du  Combat  (t  )-  Mais  on  reconnut  vers  ie  foir  qoc  l'objet  de 
tant  de  craintes  étcùt  uq  Bâtiment  Anglois,  nommé  VElf/abeth^  &  comman- 
dé par  le  Capitaine  Craighton,  qui  aHoit  de  Sicrra-LéoDi  3  Rio  Nugnezpour 
!e  Cortnnerce  de  l'Or ,  de  l' Yvoire  <&  du  bois  de  Cam.  Craighton ,  à  la  vue  de 
denx  Bâtimensqui  s'arrêcoient ,  foapçoniiant  qu'ilscberchoieittSierra-Léona, 
fms  être  -sûr»  de  ieur  roate,   leor  fie  dire  que  ces  hautes  terres  étoient  les 
lâeloT  (■«)',  Ifles  pierreufes,  ou  Rochen,  "à  vingt  Heqës  au  Nord  de  Sierra-      inesidotos, 
Léona.    Ils  aTancérent  pendant  toute  la  nuit  ;  &  le  lendemain  à  dix  heures 
du  matin,   ils  découvrirent  les  Sou/es  ,  «erres  extrêmement  hantes  à  vingt 
milles  dans  l'intérieur  du  Pays. 

Le  joar  approchoit  de  fa  fin,  lorfqu'ils  arrivèreor  devant  le  Cap  de  Sierra-      Smith  arri- 
Léona.  Les  deux  Bâtîmens  arborèrent  (»)  leur  Pavillon,  &  Taluérent  le  Cap  ve  à  Sierra- 
chacim  de  fept  coups.    Ils  avoieiit  i  bord  le  Sieur  Charlet,  nouveau  Couver-   \f^^làn^^ 
Tient  de  Sierra- Léona.  Quoiqu'il  fît  déjà  nuit,  ils  entrèrent  dans  la  Rivière,   croker. 
avec  la  précaution  d'employer  la  fonde  ;  &  pour  prévenir  les  acciden»  ,  ils 
(y)  aliamérent  des  feux.  Comme  ils  rangeoient  de  fort-près  la  Côte,  ens'a- 
vança:nt  au  long  des  hautes  montagnes ,  ils  apperçurent ,   à  la  hauteur  de  k 
Baye  de  France ,  deux  petite»  lumière»  fur  le  rivage.  L'une  venoit  d'une  pe- 
tite Barquede  Commerce;  l'antre  d'une  Chaloupe  de  la  Barbade,  commandée- 
pïr  le  Capitaine  Croker,  qui  ayant  découvert  les  deux  Bâtîmens  dans  le  cours 
de  l'après-midi,  avoit  fufpenda  fa  lanterne  pour  leur  fervir  de  direftion.  Aiif' 
fî-tôt  qu'ils  eurent  mouillé  l'ancre  ,  Croker  fe  rendit  à  bord  de  la  Bonite.  Il 
ne  r,eftoit  fur  ce  Vaidèau  que  du  vin  de  Madère,  fan*  un  feul  limon.  .Croker 
en  fit  apporter  un  panier  de  fon  propre  bord  ;  &  tandis  qu'on  fe  rafraîchiilbit 
*  boire  ie  pounch,  il  rendit  compte  des  aflàire»  de  la  Compagnie  dans  l'Ifle  de 
Berifi ,  qui  avoit  alors  pour  Direfteur  le  Sieur  Marmaduek  farfomll. 

Le  lendemain  5  de  Novembre  y  tes  deux  Bâtimens  furent  agréablement      Beautédela 
furprîs  de  fe  trouver  dans  une  petite  Baye ,  fort  agréable ,  environnée  de  Co-    ^^y*- 
lines  fbrt  hautes ,  ou  plutôt  de  montagnes ,  qui  étant  couvertes  de  fort  beaux 
•arbres,  retentifTentle  matin  du  chant  d'une  grande  variété  d'Oifeau^x.  Le  Ca- 
pitaine Croker  falna  le  Pavillon  («)  du  Gouverneur  Charles,  de  cinq  coups 
de  canon.  On  lui  en  rendit  trois.  L'eau  eft  excellente  dans  cette  Baye.  Elle 
découle  des  Rocs,&  fe  rafTemWe  fi heureufement ,  que  fortant  comme  d'un 
tuy^n,  il  fafflt  de  préfenter  tes  tonneaux  poor  les  remplir.    Comme  la  Baye 
eft  fans  Rocs ,  les  Anglois  y  jetcèrent  librement  le  filet ,  &  prirent  quantité  de 
■Miiters  &  d'autres  poiflons, entre  lefquels  ilfe  trouva  un  jeune  Alligator,  que 
tes  'Niétres  dévorèrent  aviden»ent  (■*»). 
eu     Lï-B,iMireTendit»rifle'deBenfe,  [prindpalComptoirdei  Anglois,]&  „„?\'K, 
Téfidence  du  Gouverneur.    Le  Château  eft  revfico  de  Fortifications  réguliè-  ^loiss'y  ita- 

res  Wirent, 

f  O  -*i^'.  atltJorallentlHacmirfe  du  Vail^     qu'elle  envoyé  «n  Guinée.  R.  A.  E. 
'   a  i\iftiu%  dnq  heores-du  fafr.R.  d.  E.  (y)  .*«*-  il*  fiifpewlirent  des   Lanternes 


(*)< 


Ici  Bomie  aïiflî,  lÀasde  Tmiur*.     l'un  à  l'avant  &  l'autre  il'ajTi^rc  de  Ton  VliOcau. 
R.  d.  E. 


"(xi  ttiul-  le  PavUIon  de  h  Compagnie;         (ï)  \Mt^l.  delà  Compagnie.  R.d.E. 
fcloû-lt  fttrtiéBe  ae  tWi  te -Gowenww»        («j  Smith.  •»»/tif'.  p»g.  3a,Éf>*v. 
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'Suite,    res  &  monté  de  vingt-deux  pièces  de  gros  canon;  outre  une  batterie  d'en- 
-1726.      Ee  pièces ,  qui  efl  placée  fous  le  mur.  Le  Gouverneur  Charles  prit  poflefllon 
de  fon  pofte,  &  reçut  les  complimens  ordinaires. 

Le  7,  Smith  commença  l'exercice  de  fa  Commifllon,  fans  aucun  oblla- 

cle  de  ta  part  des  Nègres,  qui  font,  dit-il ,  plus  accoutumés  que  ceux  de  la 

Gambra  aux  manières  de  l'Europe.     Quelque  ibin  qu'il  prît  pour  s'informer 

de  l'origine  d'un  fi  bel  ËcablifTement ,  il  ne  put  apprendre  dans  quel  tems 

Pnïe  de  leur  I^s  Anglois  font  devenus  Maîtres  de  Sierra-Leona.    Ils  en  louilToient  tran- 

Comptoir  en    quillemenc,    lorfqu'en  1720,   pendant  le  Gouvernement  de   Plunket,   qui 

1720,  par  des  ^^^  enfuite  le  malheur  d'être  enftveli  fous  les  ruines  de  Jameffort.,  le  Py- 

yra  es.  ^^^^  Robcrts  trouva  le  moyen  de  les  chaffer  de  l'Ifle  de  Benfe.     Smith  fait  le 

xécit  de  cet  événement.     Le  Pyrate  entra  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona , 

avec  trois  gros  Vaifleaux,  pour  y  chercher  des  rafraîchifleraens.  Il  trouva, 

dans  la  Baye  de  France  le  Vaiueau  de  Commerce,  qu'il  prit,  &  qu'il  £t 

-conduire  dans  une  autre  Baye  plus  proche  du  Cap.     L'Auteur  lui  donne, 

dans  fon  Plan,  le  nom  de  Baye  desPyratesj  patce  qu'au  tems  de  fon  Voyage, 

en  y  voyoit  encore,  dans  la  balTe  marée.,  le  fond  du  Bâtiment  que  Roberu 

avoit  enlevé ,  &  qu'il  avoit  fait  confumer  par  le  feu ,  après  l'avoir  pîllé. 

Cette  Baye  a  beaucoup  d'enfoncement,  quoique  l'entrée  en  foit  fort  étroite. 

'Ce  fut  de-là  que  ie  jour  d'après  leur  prife,  les  Pyrates  envoyèrent  à  l'Iflc  de 

Benfe  une  Chaloupe  bien  armée,  pour  demander  au  Gouverneur  Plunket, 

'-s'il  pouvoit  leur  fournir  de  la  poudre  d'Or  &  des  balles.     Il  Jeur  fit  répondre 

qu'il  n' avoit  pas  d'Or  dont  il  pût  fe  défaire;  mais  que  de  la  poudre  &  des 

balles,  il  en  avoit  à  leur  fervice  s'ils  prenoient  la  peine  de  s'approcher. 

RoBERTS  ayant  compris  le  fens  de  cette  réponfe,  proBu  de  la  première 
marée  .pour  s'avancer  devant  l'Ifle  avec  les  trois  VaiÔeaux.    Il  y  eut  une  Ac- 
tion fort  vive  entre  le  Gouvernei^  &  lui.  Enfin  Piunket  ayant  épuifè  toutes 
fes  munitions ,  fe  réfugia  dans  une  petite  IQe^ommée  Tomba.  Mais  ayant  été 
joint  par  les  Pyrates,  il  fut  ramené  dans  l'Ifle  de  Benfe,  où  Roberts  lui 
reprocha  avec  beaucoup  de  fermons  &  d'exécrations  l'audace  qu'il  avoit  eue 
Comment     de  lui  réfifler.    Plunket  s'appercevant  qu'il  étoit  en  fort  mauvaife  Compa- 
Plunket  fauve  gnie ,  fe  mit  à  jurer  avec  la  même  énergie  ;  ce  qui  fit  beaucoup  rire  les  Py- 
fi  vie.  y^;.gg  ^  jufqu'à  confeillo-  à  Roberts  de  garder  le  lilence,  parce  que  la  panie 

n'étoit  pas  égale.  On  prétend  que  Plunket  ne  fut  redevable  de  fk  vie  qu'à, 
cette  bizarre  avanture.  Les  Pyrates,  après  avoir  pillé  le  Magazin,  retournè- 
rent à  bord ,  &  fortirent  de  ta  Rivière  avec  la  première  marée ,  [  IwiïantPlun-  ïj" 
ket  en  pofleQîon  de  fon  For  t,  où  ib  avoient  pourtant  fait  coût  le  mal  qu'ils  avoient 
pûg 
Dcrcrlpdon  Cette  Rivière  de  Sierra-Léona  n'a  pas  moins  de  quatre  lîeuës  de  largeur 
,4c  la  Rivière.  ^  ç^^  embouchure,  depuis  le  Cap  jufqu'à  l'Ifle  du  Léopard,  qui  eft  du  côté 
oppofé.  Mais  elle  a  fi  peu  de  profondeur  au  milieu  f  que  dans  quelques  en- 
droits ,  elle  eft  à  fec  pendant  les  bafles  marées.  La  partie  la  plus  profonde  du 
C^nal  efl  au  long  du  Cap.  Ceux  qui  arrivent  de  la  Mer  doivent  tenir  route 
fur  la  droite ,  fans  s' écarter  du  pied  des  montagnes ,  où  la  fonde  trouve  tou- 
jours un  fond  régulier.  L'ancrage  efl  excellent  dans  toutes  les  Bayes;  mais, 
'contre  les  Baffes,  le  fond  eft  inégal  &  mauvais.  La  Compagnie  d'Angleterre 
a  dans  la  même  Rivière,  une  Ifle  nommée  Tajfoy  qui  a  trois  lieues  de  cir- 
.qpnférence.  £Ue  y  entretient  par  iea  Efclaves  une  fon  bonne  Plantation.  Le 
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Tefle  de  l'Ifle  eft  couvert  de  bois,  mais  fur-tout  de  Cotoniers  d'une  grandeur 
-'Singulière.  Elle  produit  aullî  du  coton  ordinaife  &  de  l'indigo  (é). 

La  Rivière  de  Sierra-Léona  efl  remplie  de  toutes  fortes  de  poiflbns,  tout 
d'une  fort  bonne  elpèce,  à  la  réferve  des  huîtres,  qui  croifTent-ici  (c)  fur 
^es  branches  des  arbres.  L'Auteur  coupa  une  de  ces  branches,  fî  couverte 
d'huîtres  &  debarDacleSj  qu'à  peine  eut-il  la  force  de  la  porter  Jufgu'à  fa 
£arque. 

Pendant  qu'il  levoît  fes  Plans  à  Sierra-Léona,  le  Capitaine  LivingÛone 
ne  perdit  pas  un  moment  pour  débarquer  les  marchandifes  &  les  armes  qui 
étoient  deîlinéesà  l'ufage  du  Fort.  Mais  on  s'apperçut  que  le  VaifTeau  avoir 
befoia  d'être  caréné  &  de  lui  donner  vn  nouveau  mât  de  miréne.  Smith  ré- 
folut  de  profiter  du  tems  que  demandoit  ce  travail ,  pour  vifiter  la  Rivière 
de  Scherbro.  Il  obtint  dans  cette  vûe,uae  Chaloupe  &  des  Matelots  du  Gou- 
verneur Charles,  qui  avoient  ordre,  comme  tous  les  Officiers  de  la  Compa- 
gnie, de  l'alTifter  dans  toutes  {es  opérations. 

(d)  Le  14  de  Novembre,  il  partit  de  l'IHe  de  Benfe^  dans  une  Chaloupe 
nommée  la  Sierra-Léona,  foua  le  commandement  du  Capitaine  Ktrkbam, 
■Ridlty^  Commandant  d'une  autre  Chaloupe  nommée  le  Jacquin,  fut  bîen- 
-aifede  l'accon^agner ,  pour  connoître  la  Rivière  de  Scherbro.  Le  16,  ils 
arrivèrent  aux  Ifles  des  Bananes ,  dont  la  plus  grande  eft  fcu-t-bien  habitée. 
Smith  y  trouva  quelques  Blancs ,  qui  ayant  quitté  le  fervice  de  la  Compa- 
Eoie,  s'y  .étoient  établis  à  leurs  propres  frais,  avec  quelques  Chaloupes  qui 
leur  fervoient  à  faire  le  Commerce  du  côté  -du  Nord ,  jufqu'à  Rio  Pungo  & 
Rio  Nugnez.  Les  Ëfclaves ,  l'Yvoire  &  le  bois  de  Oim  qu'ils  en  amenoient 
en  abondance ,  avoient  donné  tant  de  réputation  à  leurs  llles ,  que  tous  les 
Bâtiraens  ne  manquoient.pas  d'y  toucher  Icvfqu'ils  étoient  arrivés  ûir  cette 
Côte. 

Le  18,  les  deux  Chaloupes  furent  arrêtées  par uQ calme,  à  l'embouchure 
^dela  Rivière  de  Scherbro  [&  virent  plufîeurs  Trompes  d'eau  ,  tout-près 
d'elles.]  Le  jour  fuivant ,  elles  s'avancèrent  près  d'une  petite  Ville  dont  le 
Seigneur,  nommé  Zacbarie  Cummerbus  ^  étoit  un  Mulâtre ,  61s  d'un  Anglois  de 
\'l&  d'York.  Smith  y  fut  reçu  fort  civilement.  Mais  dans  l'impatience  d'ar- 
river à  l'Iile  d'York,  il  continua  de  remonter  la  Rivière  ;  &  le  20  étant  def- 
cendu  dans  cette  Ifle,  il  s'y  trouva  qu'un  Facteur  Anglois ,  nommé  Hofditcb, 
-qui  n'étoit  point  en  état  de  fe  défendre  cono'e  les  Nègres.  Us  lui  avoient 
rendu  plufièurs  vifites,  fans  avoir  manqué  d'emporter  chaque  fois  («)  les 
meilleurs  effets  de  la  Compagnie.  Le  Fort  Anglois  de  l'Ule  n  étoit  alors  qu'un 
amas  de  ruines. 

A  la  première  nouvelle  de  l'arrivée  dec  Chaloupes,  le  Roi  de  Scherbro 
fe  hâta-de  v^ter  Smith,  avec  un  cortège  de  trois-cens  hommes.  U  luiap- 
portoic  pour  préfens,  deux  quintaux  de  Ris ,  deux  Chèvres,  &  un  beau 
Sanglier.  Smithrépondità  cettegalanteriepardeuxchaudronsde  cuivre,  deux 
-plats  d'étain ,  une  brafle  d'étoie  qu'il  appcUe  Sletias  (f) ,  &  quatre  paquets  de 

coliers 

0(6)  Smith,  ubijup.  pag.  40.  Cf/uro.  nalAagMs. 

(c)  On  a  «léja  vA  dans  diverfes  Relations  («)  Angl.  cef)ui  leur  plaifoic  des  Effet* de 
•quels  font  ces  arbres  &  ces  huîtres.  la  Compagnie.  R.  d.  £. 

*     (d)idcommeDceUlLSe£tioiidamrOf>fi-     ofC/}  ^nf'.C'eft  uaeétofe  délia,  foie  claire- 
ir.  Pan.  Vvr 


S   K  I  T  B. 
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Smith  entre- 
prend de  vifi- 
ter la  Rivière 
de  Scherbro. 


Ides  Bana- 
nes,  &  Blana 
qui  s'y  font  i- 
tabits. 


Ifle  d'York. 
Smith  7  uii- 


II  y  reçoit  la 
vifitc  du  Roi 
deScheibio. 
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S  H  I  T  B.   colîers  de  verre,  qui  furent  reçus  avidemenc.  Le  Roi  fe  fit  Cir  le  chmp  tne 

X726.      cravatede  l'étofe,   avec  un  double  nœud  fous  le  menton,  en-laiflanc  pendre 

les  deux  bouts  par  devant ,  fur  Ton  furplis  qui  étoit  de  coton  à  rayes  bleues 

&  blanches.    Après  avoir  pris  foin  de  fa  parure ,  il  tira  de  fon  fein  le  bout 

d'une  queue  de  Lion ,  qu'il  fit  vokiger  plufieuri  fois  autour  de  lui.  Enfuite  il  corn- 

Préfensmu-  mença  une  longue  harangue,  qui  fut  interprétée  par  Cummerbus,  Elle  con- 

*''^-  tenoît  en  fubftance ,  que  la  queue  de  Lion  ëroit  fon  Fétiche ,  &  qu'il  la 

du^l"^''^      faifoit  voltiger  pour  montrer  l'étendue  de  fon  pouvoir  &  de  fes  domaines, 

Il  ajoûtoit,  en  finilTant,  qu'il  demandoit  aux  deux  Chaloupes  quelques  rafriî- 

chiflemens  pour  lui-même  &  pour  fon  Peuple.    Smith  jugea  qu'il  ne  gagne- 

roic  pas  beaucoup  aux  préfens  de  Sa  Majeflé. 

Ls  troifième  jour,  après  avoir  fait  l'inventaire  des  eff'ets  de  la  Compagnie, 
&  donné  un  Ecrivain,  nommé  Allen,  ppur  alTocié  au  Faâeur  Holditch,  il 
falua  le  Roi  de  cinq  coups  de  canon ,  &  rentra  dans  fa  Chaloupe  pour  con- 
tinuer le  voyage.     Holditch  &  Allen  s'imaginèrent,  après  fon  départ,  ^ue 
le  Roi  retourneroit  immédiatement  à  Scherbro.     Mais  le  voyant  difpofé  ï 
faire  durer  long-tems  fa  vifite,  &  ne  pouvant  douter  qu'elle  ne  les  engageû 
Inrulte  que   dans  de  grands  frais ,  ils  fe  déterminèrent  à  prier  Sa  Majelté  de  partir.  Ce 
le  Roi  fait  au  compliment  fut  H-mal  reçu ,  que  le  Roi  dam  un  mouvement  de  colère ,  juii 
Sè"^"iJé'  't  P^'  ^°^  Fétiche  que  le  Pays  étoit  à  lui;  qu'il  n'avoit  permis  aux  Angiou  de 
de  Smith.''"    réfider  dans  l'ifle  d'York  qu'à  certaines  conditions  j  que  le  terrain  &  les  mir- 
chandifes  lui  appartenoient ,  &  qu'il  le  fefoic  d'autant  plus  connoître  qu'ils  ne 
lui  avoientpas  payé  le  Kole.    C'etb  un  tribut  ou  une  rente  annuelle  que  Ii 
Compagnie  lui  paye,  non-feulement  pour  l'Ule  d'York,  mais  pour  la  liberté 
du  Commerce  fur  toute  la   Rivière.    A  cette  menace,  Holditch  répondit 
qu'il  n'y  avoit  pas  trois  mois  que  le  Kole  avait  été  payé ,  &  que  Sa  Majelté 
n'avoit,  par  conféquent  aucune  plainte  à  faire  de  la  Compagnie.    Cette  ré» 
ponfe  rendit  le  Roi  fi  furieux ,  qu'il  frappa  Holditch ,  &  traîna  l'autre  Fac- 
teur jufqu'au  bord  de  t'eau,  pour  le  précipiter  dans  un  Canot,  en  doniuoc 
ordre  à  fes  gens  de  le  conduire  à  Smith,  &  de  lui  dire  que  ce  nouveau  Fac- 
teur n'avoit  point  d'affaire  fur  la  Rivière  d'York.    Mais  il  ne  fe  trouva  au- 
cun Nègre  qui  voulût  fe  charger  de  cette  commilîîon.  ■  Allen  obtint  h  liber- 
té de  retourner  au  Fort;  tandis  qu'Holdicch  dépécha  un  de  fes  Efclaves, 
dans  un  Canot ,  pour  avertir  Smith ,  non-feulement  qu'il  étoit  outragé,  mais 
encore  que  te  Roi  commençoit  à  charger  les  Canots  des  marchandife  de  la 
Compagnie  ,  Se  qu'il  paroiffoit  difpofé  à  les  emporter  toutes ,  s'il  n'éioit 
prévenu. 
Smith  eft         En  recevant  cette  lettre,  Smith  la  communiqua  aux  Capitaines  Erkham 
rappclléau  fe-    &  Ridiey.  Il  leur  déclara  que  fi  fon  opinion  étoit  fuivîe ,  ils  retourneroieDC 
^mptoi"         auffi-tôt  fur  leurs  traces  pour  aller  au  recours  de  Holditch  &  d'Allen;  fileif 
'        repréfentant  qu'ils  n'avoient  rien  à  craindre  avec  deux  Bâtimens,  montéfdc 
,  huit  pièces  d'artillerie ,  il  les  exhorta ,  au  nom  de  l'honneur ,  à  ne  pas  fouKr 
que  les  biens  de  la  Compagnie  fuffent  pillés  à  leurs  yeux.     Kirkham  marqua 
d'autant  plus  de  zèle  à  féconder  Smith ,  qu'il  avoit  ordredu  Gouverneur  Chir- 
les  de  fe  conformer  à  toutes  Ces  intentions.    Mais  Ridiey  prétendit  qu'il  y  «• 
ïoit  de  l'imprudence,  avec  fept  ou  huit  hommes,  d'en  attaquer  trois  ou  qua- 
tre cens.    Cependant  il  fe  rendit  aux  infUnces  de  Smith;  &  tous  enfemÛef 
profitant  d'une  forte  marée,  &  d'un  vent  favorable,  arrivèrent  bientôt  djjs 
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rifle  d'York.  Ils  avoient  eu ,  dans  l'intervalle ,  la  précaution  de  charger  leurs    Smith. 
canons  de  baies  de  moufquets.    1, 'abordage  étant  aifé  ils  jettèrent  Tancre  à      1.726. 
cinquante  pas  du  rivage,  JaifTant  entr'eux  &  la  terre  les  Canots  du  Roi,  qui 
ni.'  parut  pas  peu  furpris  de  leur  retour ,  fur-tout  lorfqu'ii  vit  defcendre  Smith , 
fuivi  des  deux  Capitaines  &  de  deux  Efclaves  de  la  Compagnie,  tous  armés 
de  grands  fabres  (  g  ). 

Ils  marchèrent  vers  la  vieille  porte  de  la  Parade  ,  qui  fubfiftoit  encore.      Hardieflë»- 
Cenc  Nègres  de  la  fuite  du  Roi  y  faifoient  la  garde,  avec  des  fufils,  des  ja-    j^f'^''''^"^  "^ 
vélines,  des  cimetères,   des  fiilets  &  des  coutelas.     Smith  remarqua  qu  ils    dansHlk 
étoient  effrayes.     Ils  s'ouvrirent  à  droite  &  à  gauche  pour  laifler  le  paflage    d'York.     - 
libre.  Les  ayant  traverfes ,  il  s'avança  direélement  au  Cbmptoir ,  où  il  ap- 
perçut,  devant  la  porte,  le  Roi  au  milieu  de  fes  Gardes.   Sans  s'allarmer  de 
cette  vue,    il  entra  au  Comptoir,  accompagné  de  Ridiey.     Le  Roi  les  y 
fuivit.  Hoiditch  &  Allen  n'y  étoient  pas  les  feuls  Blancs.  Il  leur  étoit  arrivé 
le  même  jour,  un  Soldat  de  la  Compagnie,  nommé  Wild.     Smith  fort  fatis- 
fait  de  voir  le  nombre  des  Angiois  augmenté  ,  fe  tourna  vers  le  Roi ,  d'un 
air  chagrin ,  &  lui  demanda  pourquoi  il  voyoit  Tes  Canots  chargés  des  biens 
de  la  Compagnie.  Il  lui  fit  cette  queftion  en  Angiois ,  que  le  Roi  parloit  tm 
peu.  Mais  il  n'en  tira  point  de  réponfe.  Hoiditch  &  Allen  firent  alors  le  ré-      Etrangetrai- 
cit  de  tous  les  outrages  qu'ils  avoient  cffijyés,  Smith  demanda  au  Roi  s'il  re-    foi^^'Roî'jç 
eonnoiffoit  la  vérité  de  toutes  ces  accufations ,   &  n'en  reçut  pas  plus  d'é-   SAeïbro; 
claircifiement.   Ce  filence  augmentant  fon  indignation,  il  le  prit  au  collet, 
par  la  cravate  même  dont  il  lui  avoit  fait  préfent.  Je  ee  l'ai  'donnée ,  lui  dic- 
il ,  mais  c'eft  pour  te  pendre.    Il  le  conduifit  avec  cette  efpèce  de  corde  jut 
ques  dans  la  Place  de  la  Parade,  au  milieu  de  fes  propres  Gardes  ,   où  il  lui 
donna  plufieurs  coups  du  plat  de  fon  fabre  (è).  Une  aélion  fî  vigoureufe  ré- 
pandit la  conClernajion  parmi  tous  les  Nègres  du  cortège.    Ils  étoient  forcés 
de  reconnoître,  au  fond  du  cœur,   que  leur  Prince  méritoit  ce  traitement  , 
parce  qu'une  loi  de  Scherbro  condamne  à  l'Efclavage  ou  à  la  mort  ceux  d'en- 
tr-e  les  Habitans  qui  ont  la  hardiefle  de  frapper  un  Blanc  (  î  ).  Smith  ne  cef-      D  l'emmène 
fant  pas  de  tenir  le  Koi  par  fon  colier,  le  traîna  malgré  lui  jufqu'au  bord  de  Piifomîer. 
l'eau ,  &  le  fit  entrer  dans  un  Canot ,  en  donnant  ordre  à  Wild  &  à  Ridlev, 
de  le  charger  de  chaînes.     Cependant  quelques-uns  de  fes  Sujets,  irrités  de  . 

l'infulte  qu'ils  voyoient  faire  à  leur  Maître,  s'approchèrent  du  Canot  &  fi- 
rent leurs  efforts  pour  l'arrêter.  Smith  en  biefla  plufieurs  &  força  les  autres 
Ae  fe  retirer;  mais  voyant  le  Canot  prêt  à  s'éloigner,  quelques-uns  fe  jettè- 
rent dans  l'eau.  Un  des  plus  hardis  s'avança  derrière  Smith,  qui  étoit  encore 
fur  le  rivage,  &  fe  dîfpofoit  à  lui  fendre  la  tête  d'un  coup  de  fabre.  Ridiey 
fauta  fi  légèrement  du  Canot  à  terre,  que  d'un  coup  plus  prompt  &  plus  sûr, 
il  abbatit  le  brasdu  Nègre.  Il  ne  refbsit  que  Wild  dans  le  Canot  pour  garder 
le  Roi.  Cette  vue,  joint  à  l'afSion  de  Ridiey,  échauffa  fi  vivement  les  Né-  KtgedeM 
j^gres,  qu'ils  pouffèrent  des  cris  de  rage,  [&  que  les  Angiois  avoient  allez  de  N^ei. 
peine  à  fe  défendre  contre  eux.]  Cependant  ils  étoient  retenus  par  la  crain- 
te 

O'(g)  Sraith,  ubifup.  pag.  54.  ff  fuiv.  que  la  Compagnie  y  faîToit.    Ce  fiit  auffi  ce 

l*(t)  Cet  indigne  traitement ,  fait  auMaltre      qui  en  arriva, 

du  Pays,  ne  pquvoic  produire  qu'un  relTcQCi-      1^(0  Mais  il  e([  lidicule  de  fuppofei  qu'une 
ment  implacable  ,  &  la  ruine  du  Commerce     pareille  loi  s'étondlt  julques  au  R,oi. 
VVV  2 
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te  des  deux  Chaloupes,  d«nt  ils  conooîflbieDt  l'arallerie ,  âti^uî  paroiflbient 
prêtes  k  faire  feu.  Comme  elles^  étoient  à  la  portée  de  ta  voix- ,  elles  d^ 
mandèrent  ptafîeurs  fois  à-  Smith  la  permiflion  de  drer.  Mais  le  jour  œm' 
mençoit  à  devenir  obfcur;  &  fa  Barque  étant  entre  elles  &  la  rive ,  il  leur 
défendoit  de  rien  entreprendre  fans  fes  ordres.  Un  Nègre  s'approcha  de  lui, 
pour  le  poignarder  par  derrière.  Ridley ,  qui  pénétra  l'intention  de  ce  mil- 
heureux ,  fit  un  pas  ou  deux  au-devant  de  lui  ;  &  d'un  ftilet  de  Portugal,  il 
lui  porta  au  vifage  un  coup  qui  lui  fendit  la  bouche  d'une  oreille  à  l'autre. 
Cette  bleflure  empêcha  le  Nègre  de  parler  ,  mais  elle  lui  fit  pouffer  un  fi 
terrible  hurlement,  que  tous  fes  Compagnons  furent  faifis  d'une  nouvelle 
épouvante.  Ridley  profita  de  ce  moment  pour  conduire  le  Roi  aux  Cha- 
loupes. Il  7  arriva  heureufemeni  ;  mais  le  jour  étant  tombé  tout-d'uo-coup, 
ce  miférable  Monarque,  au-lieu  de  monter  à  bord,  fe  jetta  dans-  l'eau  tan- 
dis  que  fon  guide  attachoit  le  Canot  à  la  Chaloupe.  Il  aveic  eu  l'habileté  de 
fe  défaire,  enuninftant,  de  fon  furplis& de  fon  bonnet,  qutpouvoient  l'enï' 
pêcher  de  nager.  Ridley  s'imagina  d'abord  qu'il  pouvoit  être  tombé  fani  le 
vouloir,  &  fit  defcendre  deux  Matelots  de  la  Chaloupe,  pour  lui  tendre  la 
main  dans  les  flots.  Mais  s'appercevant  qu'il  avoit  g^é  l'Ille  à  la  nage,  il 
y  retourna  lui-même,  âf-prâènta  les  dépouilles  Royales  à  Smith,  cjmiit 
beaucoup  de  cette  comique  aranture  (ij. 

Ils  jugèrent  néanmoms  qu'elle  pouvoit  avoir  des  fuîtes  fâcheufes,  &ipe 
le  Roi  défefpéré  du  ■  traitement  qu'il  avoit  reçu  ne  demeureroit  pas  iong- 
tems  &SIS  vengeance.  Ils  tinrent  conlèil  fur  leur  fituadon  avec  Wîld  &  lei 
deux  Fa£teurs ,  dans  un  Canot  qui  étoit  attaché  fous  un  grand  arbre  au  bord 
de  l'eau.  Le  réfultat  fut  qu'Holditch ,  Allen  &  Wild  retourneroient  au  Comp- 
toir, pour  ypalTer  la  nuit  à  touces  fortes  de  rifques;  qu'ils  fe  promèneroieiic 
armés  jtlfqu  au  jour  dans  la  Place  de  la  Parade,  &  qu'ils  feroient  feu  fur  \es 
premiers  Nègres  qui  auroient  la  hardieiTe-de  fe  préfenter;  que  Sniich,  la 
deux  Capitaines ,  &  les  deux  Gromettes  prendroient  ibin  des  marchandifa 
de  la  Compagnie  qui  étoient  fur  les  Caiots;  [&  qu'on  attendroit  le  lende-^ 
nain  pour  régler  les  autres  rèfoludonS'fur  la  conduite  des  Nègres.]  Wild& 
les  Fa£leurs  fe  rendirent  fur  le  champ  au  Comptoir,  leurs  JuQls  cliai^és  de 
gros  plomb.  Smith  &  fes  Compagnons  conduifirent  les  Canots  prés  des  Cba- 
loupes  &  les  y  attachèrent.  Enfuite  les  deux  Capitaines  étant  rentrés  dans /«"' 
bord,  avecwdred'ydemeurerjufqu'au  jour  &  de  faire  feu  à certainstjgnani, 
Smith  retourna  au  rivage,  dans  la  feule  vue  d'aller  fortifier  la  petite Gar 
DÏfott.da  Comptoir.  Mais,  en  chemin-,  une  balle  parde  des  bois,  vint  loi 
fi£^er  à  l'oreille  gauche  &  déranger  un  peu  fa  perruque.  Il  en  reffmtic  une  . 
fi  vive  frayeur ,  qu'ayant  recours  à  la  légèreté  de  fes  jambes ,  il  ne  fit  qu'une 
courfe  jufqu'au  Comptoir.  Ce  ne  fut  pas  fans  efliiyer  pluûeurs  autres  coupsj 
mais  la  Place  de  la  Parade  n'étant  qu'à  (/)deux  cens  pas  dubord  de  l'eau,  il 
y  arriva  heureufement.  Là,  commençant  à  refpirer,  il  jetta  les  yeux  autour 
de  lui;  &-la  nuit,  qui  étoit  atT^  claire,  ne  l'empêcha  pas  d'appercevoir 
djfUnftemeDC  UQ  corps  de  Nègres,  ralTemblé  fous  quelques  gros  Cbtooien; 


f>Ck)  Smith:  uMfup.  pas*  <«  fi?/BtV"  (1)  Angl.i  troiîrcen:  75  pas.  R.d-Ï- 
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ce  qui  lui  fit  aflez  connoîcre  (m  )  de  quel  danger  le  Ciel  l'avoit  délivré.  Après    Smith. 

avoir  pris  quelques  rafraîchîflèmens ,  il  fe  fit  aflez  entendre  de  Ridley ,  qui       I  7  2  61 

étoit  abord,  pour  lui  ordonner  de  tirer  deax.  ou  trois  coups  de  canon.vers 

les  arbres,  le  plus  bas  qu'il  lui  feroit  poffible.  Cette  .décharge  fe  fie  avec  tant  ^F'"''"'^ 

de.fuccès,  qu'elle  tua  ou  blefTa  mortellement  onze  Nègres.  Tandis  que  le»  "w«tues. 

ennemis  fe retàrèrent dans  les  bois  avec  leurs  morts,  Smich  donna  ordre  aux 

Anglois  qu'il  avoit  avec  lui ,  de  faire  feu  (  n  )  fur  la  Parade ,  au  inoindre  bruit 

qu'Us  entendroient  autour  d'eu:£.  Enfuite,  étant  extrémemeat  fatigué,  il  ne 

penfa  qu'à  prendre  un  peu  de  repos. 

A  fon  réveil,   tout  lui   parut  (I  tranquille,   que  le  jour  étant  encore 
éloigné ,  .  il  ne  fit  pas  diificulté  de  fe  rendre  au  rivage  avec  deux  Efcla- 
ves  qui  l'avoient  amené.     11  repafla  fur  fon  bprd ,  où  il  fit  la  garde  fur  le 
tillac  pendant  le  refte  de  la  nuit.    Vers  une" heure,  Holditch  lui  donna,  de 
fa  trompette,  un  fignal  dont  ils  étoient convenus,  pour  l'avertir  qu'il  voyoit 
un  corps  de  Nègres,  qui  s'avançoit  vers  la  Parade.  Smith  lui  ordonna,  par  un 
lîwutre  lignai,, de  t)rer[faQS  ménagement.]  [Les  trois  coups,  dont  cettedé-      Autres  tié- 
liicharge  fut  compofée ,  eurent  tant  de  fuccès],  qu'ils  tuèrent  un  Ne^re,  &  gres  maîtral- 
qa'-ils  en  bleflêrent-  un  autre.     On  apprit  le  lendemain  que  le  blefle  étoit  P"/  '^'  """^^ 
AtamiOf  Interprète  de  la  Compagnie.    Vers  trois  heures,  Smith  ayant  en-      ^"" 
tendu  le  brait  d'un  Canoë  qui  frottoic  contre  le  rivage,  envoya  deux  de  fes 
gens  à  la  découverte.  Ils  découvrirent  trois  Nègres ,  qui  fautèrent  dans  l'eau 
a  leur  approche ,  &quifefauvèrent  àlanage.  Les  deux  Gromettes  amenèrent 
le  Canot  près  des  Chaloupes.  Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  on  y  trouva 
une  queoë  de  LioD ,  qui  fut  reconnue  pour  le  Kécichedu  Roi  j  d'où  l'cm  con- 
clût que  le  Prince  (0)  avoit  tenté  de  fortir  de  l'Iûe  pendant  la  nuit,  &  que 
pour  la  féconde  fois.,  il  avoit  eu  recours  à  la  nage. 

A  u  lever  du  Soleil ,  Smith  fe  rendit  fur  la  rive  de  l'Ifle  avec  Cummerbus  i      Smith  tieiit 
Ridley ,  &  deux  autres  de  fes  Compagnons ,  pour  délibérer  avec  les  Fafteurs  Confeil. 
fiir  les  moyens  de  retirer  (p  )  du  Comptoir  les  roarchandifea  de  la  Compagnie. 
Le  premier  objet  qui  frappa  leurs  yeux,  en  entrant  au  Comptoir,  fut  le  ^gré 
Antonio  j  qui  étoit  couché  à  terre,  gëmiflànt  de  fes  bleuures.    Smith  parut 
furpris;    H^dicch    lui   apprit  qu'Antonio   s'étoit    trouvé  au  nombre  de 
ceux  fur  lelquels  il  avoit  tiré  la  nuit  précédente.    Antonio  fe  mêlant  à  l'en* 
tretien,  dit,,  ^u'il  avoit  eu  le  malheur  en  effet  d'être  bleflie;  qu'il  avoit  deux      luftificadôn  ' 
„  langues,  l'une  pour  les  Blancs,  l'autre  pour  les  Noirs,  qu'il  confeflbit  duNégnAD* 
},  d'avoir  mérité  la-mort,  maifrqu'il  étoit  venu  au  Comptoir  pour  empêcher  "'"''^■ 
„  que  les  Blancs  ne  tuafienc  déformais  les  Noirs  &.pour  travailler  à  les  ren- 
M  .are  amis.    Smith  lui  demanda  pourq^ioi  il  étoit  venu  avec  des  appa- 
rences d'hoftilité?  Il  répondit  qu'il  n'avoit  avec  lui- que  fix  hommes;  que 
celui  qui  avoit  été  tué  étoic  un  Melfager  de  la  part  du  Roi,  chargé  dequelquei 
ouvertures  de  paix,  &  que  les  cinq  autres  étoient  retournés.  Sur  ces  témoigna- 
gesd'afieftion,  Smith. ordonna  que  fes  bleflUres  fuSTenc  panféei,  avec^ex* 

cellente 

(m)  Angl.  i  quel  danger  il  avoit  échappé.         (•)  Mgï.  fe  feroît  rtdré  cette  même  ni»(c,    ■ 
B-  d.  E.  s'ils  n'avoient  fitrpris  fon  canot  R.  d.  E. 

(fvj  4n^.  de  I»  Parade.  R.  d.  E.  {p)  Jngl.  de  cette  lÛe.  R.  d.  E.- 
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Smith,    cellente  Tauge  qu'il  avoit  apportée  d'Angleterre,  &  lui  promit  la  vie  s'il  étoit 
1 7  2  tf.      fincère. 

Vers  dix  heures,  on  tînt  Confeil.  &niih  propcfa de  tranfporter les  ËfTeti 

de  la  Compagnie  dans  une  Ville  nommée  famoique,  de  la  dépendance  de 

Cummerbus.    Le  Comptoir  de  Tlfle  d'York  n'étoit  pas  capable  de  défenfe,  fi 

les  Nègres  s'obftinoienc  dans  leur  attaque  (q).  Holdirchficuneobjetlion.     Lei 

tranfports  de  cette  nature  avoient  toujours  été  préjudiciables  à  la  Compagnie. 

Du  înterro-  Mais  n'en  pouvant  apporter  aucune  raifon,  Smith  fouhaita  qu'avant  que  de 

gc  ce  Nègre,     chercher  d'autres  reflburces,  Antonio  fut  examiné.  Holditcn  prit  la  qualité 

11  fe  trouve  ^^  Préfident  du  Confeil.     On  fit  appelter  Antonio ,  qui  parut  avec  des  témoî- 

chargé  de        gnages  extravagans  de  joie  &  de  foûraifllon.     On  apprit  de  lui  que  le  Roi 

propoiitions      s'étoit  laifTé  tromper ,  par  fonTréforier,  fur  le  payement  du  Kole  ou  du  tri- 

(lepaix.  jjyj.  qy'ji  jgnoroit  cette  trahifon  à  l'arrivée  des  Ârglois,  mais  que  l'ayant 

heureufement  découverte,  il  avoit  envoyé  cinq  ou  [ix  de  fes  Sujets,  avec 

Antonio,  pour  informer  les  Anglois  de  cette  erreur,  &  négocier  la  paix 

avec  eux;  que  le  Roi  avoit  ordonné  d'avance  à  tous  fesScjets  de  mettre  bas 

les  armes,  «  de  ne  pas  ofFenfer  les  Blancs,  fous-  peine  de  mort.    Antonio 

ajouta  que  le  Roi  &  fon  cortège  étoient  dans  une  difette  extrême  de  touta 

fortes  de  provifions  {  r  ). 

A  peine  cette  interrogation  étoit  finie,  qu'un  des  Gromettes  Angloîj  vint 
avertir  le  Confeil  d'un  nouvel  incident.  Un  Nègre  étoit  forti  feul  des  bois, 
&  s'étant  avancé  vers  le  Comptoir ,  il  s'étoit  profterné  à  terre  en  approchant 
du  Gromeite.  Cette  nouvelle  excita  la  joie  d'Antonio  jufqu' au  tranfport.  Il  fc 
mit  à  fauter,  en  criant:  c'eft  le  Meflkger  du  Roi.  Vous  voyez  la  vérité  j  elle 
me  fauvera  la  vie. 
Meflàgerde  Le  Meflager  ayant  été  introduit  par  Cummerbus ,  déclara  au  Confeil  que 
hpartduRoi.  |g  |^qj  ç^^  Maître  étoit  fort  affligé  d'avoir  ofFenfé  les  Blancs,  en  leur  deman- 
dant mal-à-propos  un  Kole  qui  ne  lui  étoit  pas  dû;  qu'il  avoit  éclairci  fes  torts 
par  la  confeffion  de  fon  Tréforier ,  &  qu'il  avoit  fait  mettre  cet  impofteur  à 
mort,  comme  la  caufe  de  tout  ie  différend  ;  que  Sa  Majefté  fouhaitoit  ardem- 
ment de  fe  revoir  en  paix  avec  les  Anglois  &  qu'elle  avoit  déjà  donné  ordre 
à  fes  Sujets  de  mettre  bas  les  armes,  avec  défenfe  d'offenfer  les  Blancs  fous 
peine  de  mort;  enfin  que  manquant  de  provifions  ,  elle  leur  en  demandojc 
avec  inftances ,  &  promettoii  de  leur  refutuer  l'équivalent  aufli-tôt  qu'elJe  fe- 
rait retournée  à  Scherbro. 

C  E  MefTage  s'accordoit  avec  la  déclaration  d'Antonio.  Mais  comme  on 
n'y  parloit  pas  de  l'Ambaflade  précédente ,  Smith  interrogea  le  Nègre ,  qui 
confirma  tout  ce  qu'Antonio  avoit  raconté.  II  ajouta  même  que  c'étoit  Anto- 
nio qui  avoit  découvert  la  trahifon  du  Tréforier,  Le  Confeil  délibéra  fur  tou- 
tes ces  ouvertures.  On  établit  d'abord,  que  fi  l'on  pouvoit  faire  une  paix  fo- 
lide,  l'intérêt  de  la  Compagnie  ne  demandoit  pas  que  les  marchandifes  fuflènc 
tranfportées  hors  de  l'Ifle  d'YMk.  Enfuite  on  jugea  que  l'embarras  où  le  Roi 
fe  trouvoit  pour  les  vivres ,  pouvoit  fervù:  à  donner  la  folidité  qu'on  defiroit 
à  l'accommodement.  On  conclut  d'envoyer  Cummerbus  vers  le  Roi,  avec  la 

qualité 

())  jingl.  Holdltch  objcfta  que  ce  Tranr-     fur  la  niture  de  ce  préjudice  Set..  B.  d  £. 
ponpounoîcêtrepréjudiciableàlaConipagDiei     «Xr)  Smith,  ubtjttf.  69  if  fut-». 
mais  comme  il  ne   s'expliquoit  pu  nettemmt 
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qualité  d'Ambafladeur ,  pour  témoigner  à  ce  Prince  qu'on  foùhaitoit  de  vivre    S  m  i  t  «. 
en  bonne  intelligence  avec  lui  &  fes  Sujets  ;  mais  que  Sa  Majefte  s'étant  li-       i  7  2  <ï. 
vrée  à  de  mauvais  confeils ,  qui  l'avoienc  porté  à  commettre  des  Hoftilités  con-       ,     Anelois 
tre  les  Anglois  &  à  fe  faiCr  des  Effets  de  la  Compagnie,    ils  étoient  réfolus  ,    j^pu/ent 
pour  leur  sûreté,  de  fe  retirer  de  l'Ifle  d'Yoric  à  Jamaïque;  que  cette  réfo-    Cummerbui 
lotion  néanmoins  pouvoit  changer,  fi  Sa  Majefté  vouloit  confentir  aux  Arti-  »«B-9i- 
clesfuivans;  I.  à  jurer  par  fes  Fétiches  qu'elle  ne  viendroît  jamais  dans  l'If-    Acides  qu'ils 
le  d'York  avec  plus  de  vingt-quatre  hommes,  &  que  cette  fuite  feroit  défar-   luifottpropo- 
mée  i  II.  que  les  Nègres ,  qui  fe  préfenteroient  fur  les  bords  de  l'Ifle  pour  y   fer. 
commettre  quelque  holtilité,  feroient  punis  de  mort;  III.  qu'à  l'expiration  du 
terme  où.  le  Kole  devoit  être  payé,  Sa  Majeflé  n'enverroit  pas  plus  de  ùx 
perfonnes  pour  le  recevoir  ;  IV.  que  les  Chrétiens  ou  les  Blancs  qui  habitoient  il 
Scherbro  auroient  conllamment  l'exercice  libre  de  leur  Religion  (  J  ). 

Aussi-tôt  qu'on  fe  fût  arrêté  à  ces  réfolutions,  Cummerbus  partit  avec 
l'Envoyé  Nègre,  pour  fe  rendre  dans  les  bois.  .11  portoit  le  Fétiche  Royal, 
qu'on  avoit  trouvé  deux  jours  auparavant  dans  le  Canot.  S' étant  lailTé  Con- 
duire par  le  Nègre ,  il  trouva  le  Roi  aflîs  au  pied  d'un  Cotonier  ,  avec  une 
norobreufe  troupe  de  fesSujecs.  A  la  vue  de  Cummerbus ,  ce  Prince  fe  leva, 
&  fit  quelques  pas  au-devant  de  lui.  Il  reçut  fon  compliment  &  fon  mefTage, 
auquel  il  répondit,  qu'il  ne  vouloit  pas  de  guerre  avec  les  Blancs  ,  &  qu'à  Réponfcdu 
fon  retour  à  Scherbro,  il  tiendroit  un  Confeil,  dans  lequel  il  accorderoit  i 
la  Compagnie  Angloife  cous  les  privilèges  qu'elle  defiroit.  Enfin  il  demanda 
infbaniment  que  les  marchandifes  ne  fortiflènt  point  de  l'Ifle  d'York  ,  en  pro- 
metunt  de  fournir  aux  Facteurs ,  de  l'Yvoire ,  du  bols  de  Cam  &  des  EC- 
claves. 

Cummerbus  revint  avec  cette  réponfe.    Elle  fut  examinée  au  Confeil.      LesAnglols 
Après  une  aflez  longue  délibération ,  Smith ,  les  Capitaines  &  les  Fafteurç  n'en  font  pa» 
s'accordèrent  à  conclure  que  les  marchandifes  dévoient  être  tranfportées  k   fy^ff^u^'^' 
Jamaïque.     Quatre  raifon»  leur  6rent  juger  qu'ils  n'avoient  point  à  choifir    défiance, 
m  d'autre  parti,  i.  £La  promeffe  vague  d'accorder  des  privilèges  dans  un  Con- 
feil qui  devoit  fe  tenir  à  Scherbro ,  ne  parut  point  un  lien  aflez  fort  pour  en- 
gager  à  la  fidélité ,  ]  un  Prince  d'une  foi  douteufe.  z.  L'Ille  d'York  étoit  peu 
fortifiée,  au-lieu  que  Jamaïque  étoit  capable  de  défenfe.  3.  Le  Comptoir  étant 
mal-fourni  de  provifions  ,   les  Efclaves  que  le  Roi  promettoit  aux  Fafteurs 
pouvoient  ne  fcrvir  qu'à  leur  ruine,  &  cette  promefle  même  n' étoit  peut-ê- 
tre qu'un  artifice.  4.  En  quittant  l'Ifle  d'York,  on  fe  délivroit  du  Kole  ou  du  » 
tribut  que  la  Compagnie  payoit  au  Roi. 

Shith  &  Holditch  fe  chargèrent  de  tous  les  embarras  du  tranfport;  mais      nstranfpot- 
tandis  qu'ils  alloienc  s'occuper  de  ce  foin  ,  ils  fouhaitérent  que  Cummerbus   Jf  ^  '="r 
retournât  vers  le  Roi,  poar  l'amafo-  par  une  longue  conférence  ,   qui  leur   „|^3e*'' 
donnât  le  téms  d'exécuter  leur  entreprife.  On  convint  avec  lui  d'un  fîgnal. 
Aufli-tôt  qu'il  feUt  entendu,  il  déclara  au  Roi  que  les  Anglois  ne  pouvoient 
accepter  les  proportions;  qu'il  avoit  manqué  de  politique  en  maltraitant  leurs 
Fa£lettrs ,  &  fiir-tout  en  voulant  piller  le  Comptoir  ;  qu^une  jufte  défiance  les 
fcToit  portés  à  mettre  ensQreté,  fur  leurs  Chaloupes,  toutes  les  Marchandifes 
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s  u  T  T  H.  de  la  Compagnie ,  poar  les  faire  fortir  de  Ton  Royaume  &  les  tranrporter  ^a 
■  iyi6.      Jamaïque  ;  enfin  que  le  coup  de  canon  qu'il  venoit  d'entendre  étoit  le  derma 

ugnal  du  départ. 
■Effet  de  cet-      Ï^NB  déclaration  fi  peu  attendue  parut  affliger  beaucoup  le  Roi.  SesSujeB 
te  rérolution    [ne  pouvant  accufer  que  lui  de  la  réfolution  des  Anglois,]  commencérenci$ 
furlcsN^rcs.  fe  mutiner.    Cummerbus  leur  laifia  vuider  entr'eux  cette  quereliej  &  Je  fei- 
fant  accompagner  d'Antonio,  il  fe  rendit  à  la  (f  )  Parade  de  fifle,  où  il  fat 
reçu  dans  un  Canot.  Cependant,  en  quittant  la  rive,  il  prit  le  parti  d'ylaif- 
fer  Antonio ,  pour  veiller  fur  les  mouvemens  de  l'Ennemi  (p  ).  A  peine  étoit-il 
à  cent  pas  de  la  terre ,  qu'il  vit  parottre  un  grand  nombre  de  Nègres  danslaré- 
Xolution  de  le  pourfuivre.  Ils  firent  volerfur  lui  quelques  flèches;  mais  fonCa- 
not  fut  bientôt  aflez  loin  pour  n'avoir  rien  à  redouter. 

Le  jour  fuivant,  Antonio  ,  &  fix  autres  Nègres  attachés  aux  intérêude 
ja  Compagnie^  trouvèrent  le  moyen  de  fe  rendre  à  Jamaïque  fur  un  tron: 
d'arbre.  Ils  apprirent  aux  Anglois  qu'après  le  départ  de  Cummerbus  il  s'éioit 
élevé  un  Palaver,  c'eft-à-dire,  une  difpute  fort  vive  entre  le  Roi  &  fes  Su- 
jets; que  pour  appaifer  les  mutins,. ce  Prince  avoît  donné  ordre  que  Cum- 
.merbus  fût  pourfu;vi,  parce  qu'ils  l'accufoient  d'avoir  engagé  les  Faâeurs  i 
Le  Roi  dif-  .quitter  l'Ifle  d'York ,  pour  aller  s'établir  dans  fa  Ville  de  Jamaïque.  Ce  flra- 
pMOttjfesSu-  tagême  avoit  eu  fon  efi^et;  car  tandis  <jue  les  Nègres  pourfuivoient  Cummn- 
nentun  fuc-     ^"'>  '^  Roi  qui  craignoit  leur  reflenument  pour  avoir  perdu  les  avantaga 
cellcui.  du  Commerce  de  la  Compagnie ,  s' étoit  dérobé  dans  un  Canot ,  &  dirpanu 

en  effet  fi  promptement,  qu'on  n'a  jamais  entendu  parler  de  lui.  Ses  Sujets 
ne  le  trouvant  plus  k  leur  retour ,  expliquèrent  fafuite  comme  une  abdication 
volontaire.  Ils  ne  penfèrçnt  qu'à  s'élire  un  nouveau  Maître.  Les  Nobles, 
[chargés  de  cette  éleflion  par  l'afage  ou  les  loix  du  Pays,J  choifirent  {x)$ 
.un  d'entr'eux  pour  fuccèder  au  Roi  détrôné.  Auflî-^ôt  qu'ils  eurent  déclaré  leur 
choix,  le  Peuple  s'ouvrit  à  droite  &  à  gauche,  &  forma  une  double  lignai 
au  long  de  laquelle  le  Candidat  fut  -porté  fbr  les  épaules  de  deux  hommes-  A 
fonpauage,  tous  les  Nègres  le  regardèrent  avec  admiration,  fe  proftenièrenc 
&  pouffèrent  des  cris  de  joie.  L'ufage  eft  de  conduire  ainfi  le  Roi ,  fucceffiw- 
mentj  dans  toutes  les  parties  de  fon  Domaine,  JSc  la  cérémonie  fe  termioe 
par  une  Fèce  publique. 

(0  -*«ff'-  *  la  Pointe  de  Tlfle.  R.  d.  E.  (x)  jrf»ï/.leaiplujvieuxCa(tote.Il.iE- 

(*)^flgi.  iln'étoiipaEloiRdutioid.  R.d.E. 

S.  II. 

■Continuation  du  Voyage  m  ^ver/et  Parties  de  V Afrique  y 
avec  quelques  mantures  jmguUères  ie  VJtaeur. 

^i^^^^\n  T  ^  nouveau  Monarque,  qui  fe  nommoîc  Maxim ,  dépêcha  aa  Efclare à 
iinifaCapi-  ■"'-'  Scherbro,  avec  ordre  aux  Kabafchirs  (a)  de  lui  envoyer  un  ceraia 
me.  Dombre  de  Cahots,  pour  fortir  de  l'Ifle  avec  fon  cortège.    11  les  attendit vi 

Comptiàr 

jfCa)  L'Auteur  fèfotdamotFortucais,  Cibeetnt. 
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Cc»nptoir  Angloû,  où  il  ptSk  h  nuit  fuivante.    (^elques-uns  de  Tes  Nobles 

-lui  proporèFCDt  de  le  brûler  avant  fon  départ.  Mais  ayant  rejette  ceconfeil,       172)$. 

il  retourna  le  jour  fuîvaoc  dans  fa  Capitale  (b). 

( c )  D'c N autre  côté,  Smith^  arrivé  heureufement  i  Jamaïque,  étoit  defcendu 
•au  rivage  avec  Cummerbus ,  &  l'étoit  procuré  à  bon  marché  deux  maifons 
pour  le  fervice  de  la  Compagnie.  A  fon  débarquement  il  fut  reçu  au  bord 
de  Peau  par  une  troupe  de  Nègres.  Cummerbus  ayant  donné  ordre  aux  deux 
principaux  Chefs  de  la  Nation ,  de  ne  rien  épargner  pour  faire  honneur  à  la 
Compagnie  Angloife,  ils  imaginèrent  des  cérémonies  qui  méritent  une  def- 
criptioD. 

L'Auteur  ftit  d'abord  environné  d'un  cercle  de  Nègres,  qui  lui  témoï-      Réception 
gèrent  leur  joie  par  des  grimaces  &  des  acclamations.    Enfuite  deux  des    deSmltiii  Ja- 
plus  robuftes  l'ayant  chargé  fiu- leurs  épaules,  le  portèrent  jufqu'à  la  Ville    ■""^î"*- 
«lans  cette  poflure,  fuivis  de  tous  les  autres,  qui  ne  ceflèrenc  pas  de  pouffer 
des  cris,  ou  plutôt  des  hurlemens  effi-oyables ,  en   fautant,  danfant,  &  fai- 
fant  plulieurs  décharges  de  -leurs  moufquets.  Smith  craignit  pendant  quelque 
xems  pour  fa  sûreté^  mais  lorfqu'il  fe  vit  promené,  dans  la  même  Otuatioo, 
par  toutes  les  rues  de  la  Ville,  au  milieu  d'une  multitude  de  femines  &d'ea- 
fans ,  qui  fortoient  de  leurs  maifons  en  battant  des  mains  &  qui  paroinbient 
charmés  du  fpeflacle,  il  fut  bientôt  perfuadé  que  toutes  ces  extravagances 
^coient  autant  de  carefTes.     Pendant  cette  courfe,  qui  dura  plus  d'un  quart 
d'heure-,  Cummerbus  faifoît  baure  du  tambour  &  fonner  la  trompette  à  la 
porte  de  fa  maifon.    Smith  y  fut  enfin  rapporté.    Ses  porteurs  étoieat  hors 
d'haleine.    Il  ne  fe  trouva  guéres  moins  fatigué.    Cummerbus  le  reçut  avec     Fétequll». 
une  décharge  de  fept  petites  pièces  de  canon ,  qui  étoieni  devant  la  porte.    S^Ji^*^^' 
11  le  conduiHt  enfuite  dans  une  grande  falie,  où  la  table  étoit  déjà  cotiver- 
.tp.    On  y  fervit  pluûeurs  ptau  de  poiflbn  frit  &  bouilli ,  de  racines  d'yams, 
èc  de  patates.    A  ce  premier  fervice  fuccèda  te  rôti,  qui  étoit  compofé 
d'un  excellent  quartier  de  Chevreau ,  A  de  quatre  grands  baflins  de  volaille. 
Les  Anglois  eurent  toujours  des  vivres  en  abondance  à  Jamaïque ,  &  ne  les 
trouvèrent  pas  mal-prépares.    Ils  fe  fournirent  eux-mêmes  des  liqueurs  qu'ils 
avoient  apportées;  &  lorfque  le  fucre  leur  manqua  pour  faire  du  pounch,iIs 
.fe  réduifirent  à  boire  du  vin  de  Madère. 

ArsÈs  avoir  établi  un  Comptoir  dans  cette  Ville,  Smith  remit  à  la  voile      Q  tablltim 
le  29  de  Novembre.    En  quittant  la  rive,  il  falua  la  Ville  de  fept  coups  de  Co'npwi'- 
canon,  qui  lui  furent  rendus  au  même  nombre.    Lorfqu'il  fut  fur  la  Riviè- 
re, Kirkham,  Pourvoyeur  de  la  petite  Flotte  Angloife,  Tavertit  qu'il  ne 
reltoit  fur  les  deux  Chaloupes  que  huit  bouteilles  de  vin  de  Madère;  kcheu-      H  manque 
fe  nouvelle  dans  un  climat  où  la  chaleur  rend  ces  provifions  plus  nécefikires   deliqneunL. 
qu'en  Europe.  On  prit  le  parti  d'aborder,  dansia  bafle  marée,  près  d'un  Vil-   r^ïf"*    ' 
lage  où  les  Gromettes  affurèrent  qu'il  croiObit  des  cannes  de  fucre  fauvages. 
Deux  Efclaves,  qui  furent  envoyés  à  terre  dans  un  Canot,  en  rapportèrent 
une  fort  bonne  quantité.    Elles  turent  coupées  en  pièces  ,  &  preirées  dans 
l'eau ,  qu'elles  rendirent  afTez  douce  pour  en  faire  du  pounch  ;  car  on  ne  maa- 
quoit  point  k  bord,   de  rum  &  de  Limons.    Le  13  de  Novembre,  on  fortic 

de 
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Smith,    de  la  Rivière,  &  l'onjetta  l'ancre  aux  Ifles  des  PJatita'tm,  -où  deux  Marchandî 

1 7  ï  6.      Anglois ,  Pearcf  &  Sanderjhn ,  s'ëtoient  établis.   Kirkham ,  qui  les  connoiflbit 

familièrement,  prit  terre  avec  l'Auteur,   &  le  conduifit  à  leur  habitation. 

Pl^uins."      ^"^  n'écoit  pas  éloignée  du  rivage.    Le  defTein  de  Smith  étoit  de  tirer  d'eux 

quelques  éclairciflemens  fur  les  parties  fupérieores  de  la  Rivière  ou  croî[  le 

Information!   bois  de  Cam.     Tufqu'alors ,  il  n'avoit  reçu  des  Nègres  que  des  informations 

tja'il  reçoit  fur    fort  confufes.  Ils  lui  avoient  dit  qu'après  avoir  pénétré  aflez  loin  dans  la  R^ 

^is  de  -^'liTC  de  Scherbro ,  on  arrivoit  dans  une  Contrée  fort  montagneufe ,  où  cettt 

Rivière  fait  quantité  de  détours  entre  les  montagnes  ,  mais  fans  que  fon  cours 

Cataraftes     ^n  f**'^  p'*^*  rapide ,  excepté  vers  deux  ou  trois  cataractes ,   dont  l'une  eft  fi 

delaUivière     grande  que  la  Rivière  tombe  d'environ  vingt  pieds,  avec  un- bruit  furpreninc. 

'■'■  *'•*'-'—■  Les  deux  autres  font  moins  confidérables.  Les  Négrea  raccmtoient  qu'à  la  pre- 
mière, ils  avoient  été  obligés  dedefcendre  fur  la  rive,  »&  de  tirer  leurs  Ca- 
nots à  force  de  bras  jufqu'au  deffus  de  la  catarafte;  qu'aux  deux  autres,  oit 
Ton  pouvoit  furmonter  l'obllade  avec  un  peu  d'adrefle ,  il  arrivoit  quelquefois 
que  les  Canots  étoient  renverfés  ;  que  le  bois  de  Cam ,  dont  ils  étoient  char- 
gés ,  alloit  alors  à  fond ,  mais  que  le  canal  étant  prefque  fans  eau  dans  la  fai- 
ion  de  la  fécherefle,  on  y  retournoit,  avec  !a  certiuTde  de  pécher  facile- 
ment ce  qu'on  avoit  perdu.  Le  têtus  qu'ils  choifrfToient  pour  ce  Voyage  éwil 
toujours  la  fin  des  piuyes,  qui  ne  durent  pas  moins  de  cinq  mois-  danscttie 
Région.  Avec  le  bois  de  Cam,  il  rapporcoient  des  dents  d'Ehéphan*,  &((i) 
revenoient  aux  piuyes  fuivantes.  Us  y  voyoient  un  grand  nombre  de  béto 
farouches,  mais  elles  ne  leur  avoient  jamais  fait  de  mal.  Smith  avoit  appris 
d'eux  encore ,  qu'un  large  bras  de  la  Rivière  de  Scherbro  va  fè  décharger  dans 
la  Mer  près  du  Cap  Monte ,  mais  qu'une  grande  Barre ,  dont  fon  emboaclwe 
eft  fermée,  empêche  abfoiuraent  qu'il  ne  Toit  navigable;  fans  quoi* il  abrÉge- 
roit  beaucoup  le  chemin ,  depuis  Sierra- Léona  jufqu'au  Cap  Monte  &  d'autra 
lieux  (e^. 

La  Rivière  de  Scherbro  arrofe  an  Pays  très-fertile,  qui  fournit  quanmé 
de  provifions  fraîches  à  Sierra-Léona.  Mais  lorique  Smith  efpéroit  la  con- 
noître  beaucoup  mieux  par  le  témoignage  de  Pearce  &  de  Saiiderfon,  il 
apprit  qu'ils  étoient  partis  depuis  peu  dans  leurs  Chaloupes,  pour  allw  fti^ 
le  Commerce  des  Efclaves  àRioPungo,  vers  le  Nord.  Cependant  il  trouva^ 
dans  leur  maifon ,  la  femme  de  Sanderfon ,  occtipée ,  au  milieu  de  fw  ^^ 
claves,  à  compter  des  bujis.  Elle  le  reçut  fort  civilement,  &  leur  lit coeil'ir 

f>aT  fes  gCas  des  noixde  cocos  fraîches.  Quoiqu'elle  manquât  de  fucre,  elle 
eur  fit  du  pounch  avec  de  fi  bon  miel,  que  Kirkham  ne  fit  pas  difficulté  de 
lui  en  demander  une  petite  provifion ,  [mais  à  l'infceu  de  Smith.]  ^ 

Une  iieuë  à  l'Ouefl:  des  Ifles  Plantains,  on  trouve  une  chaîne  de  Ron 
abîmés, -qui  s'avancent  affez  loin  dans  la  Mer,  &  qui  peuvent  être  évicéiaBB 
une^Dmt"''*"'  facilement  qu'apperçus,  au  battement  continuel  des  flots  qui  s'y  brifent.   La 
uète.  Chaloupe  de  Smith  àvoit  jette  l'ancre  au-delà  des  Rocs,  à  quatre  milles  <iu 

rivage.  Le  jour  comraençoit  à  baifler  lorfqu'ii  partit  des  Ides  Planaiw 
Avant  qu'il  eut  fait  un  mille ,  la  nuit  devint  fi  obfcure ,  que  non-fealement 
il  perdit  la  .vlïe  de  la  terre  »'  mais  qu'il  ne  pue  métne  découvrir  A  Chaloupç- 


.  EmbarTSE  \ 
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n  ne  paToiiTeit  point  one  étoile.    La  Barque  ce  laiOa  pas  d'avancer  quelque    S  u  i  t  «. 

tems  au  h»zard.  Enfin  Sroitli ,  ne  pouvant  fe  défendre  d'un  peu  d'inquiétude ,     ,172^- 

propofa -de  s'arrêter  pendant  ]e  refte  de  la  nuit,  dans  la  crainte  d'aller  fi 

loin  à  la  ran^,  qu'on  ne  fe  trouvât  le  lendemain  hors  de  la  vue  des  Côtes, 

fans  bouflble,  &  fans  astre  provifion  qu'un  pot  de  miel  &  quelques  noix 

de  cocos.  Kirkham  trouva  ces  raifons  fore  jufteSj  mais  il  jugea  qu'il  y  avoit 

encore  plus  de  péril  à  s'arrêter,  parce  que  la  faifon  des  pluyes  étant  déjà  fort 

avancée,  on  devoir  craindre ,  dans  le  cours  de  la  nuit,  quelque  Tornade ,  qui 

fubmergeroit  infailliblement  la  Barque.     On  prit  donc  laréfolution  d'avancer       jj  ^.^^ 

«ncore  un  peu  à  la  rame,  dans  l'elpérance  de  découvrir  la  terre  ou  la  Cha-    dans  ma- 

loupe.    Une  heure  après ,  on  fe  trouva  près  de  quelques  flots  d'écume.    Ils  not. 

parurent  venir  de  la  chaîne  de  Rocs,  qui  s'étendoit  depuis  le  rivage  jufqu'i 

la  Chaloupe.    On  réfolot  de  la  fuivre,  en  la  laiflanc  à  droite,  dans  l'opinion 

xju'elle  devoit  aboutir  à  la  Chaloupe  ou  à  la  terre.    Mais  lorfqu'on  fut  à 

l'extrémieé ,  les  tiénébres  étant  todjours  delà  même  épai^eur ,  onn'apperçuc 

|>oint  !a  lumière  de  la  Chaloupe.  Pendant  que  l'inquiétude  ne  fkifoit  qu'aag- 

irienter ,  on  fat  furpris  d'entendre  tout-d'un^coup  un  cri  de  quelque   bêce 

féroce,  qu'on  prit  pour  le  rugiflement  d'un  Lion.  Comme  il  paroilToit  venir      Il«tn>tnre 

de  fort-près,  on  rama  du  même  côté,  &  l'on  découvrit  aufli-tôt  la  terre,   êcre^l^ 

qui  préfentoit  une  Côte  de  fable  blanc,  divifée  par  quelques  Rochers,   ftiuth  fûre^ 

fe  détermina  fur  le  cliamp  à  fe  mettre  à  l'abri,  derrière  un  de  ces  Rocher», 

pour  y  attendre  le  jour;  maïs  les  cris  des  bêtes  farouches  continuant  de  fe 

faire  entendre ,  perfonne  n'eut  la  har^ieflc  de  defcendre  au  rivage. 

.^  On  jugea  qu'il  pouvojc  être  deux  ou  trois  heures.  [  Le  repos  dontonjouif- 
^ic  dans  cetce  fituation  canfoiolc  un  peu  des  peines  pafTées.]  Mais  il  ne  dura 
pas  long-tems.  Le  tonnerre  commença  bientôt  à  fe  faire  entendre,  accom- 
pagné d'éclairs  fi  terribles,  que  tous  les  Elémens  fembloient  changés  en  feu. 

fttC'étoientles  avant-coureurs  d'un  violent  Tornado,  quifecooales  arbres  [avec     Tomadoquî 
une  fureur  capable  de  les  déraciner.]     Le  bruit  des  branches  ne  permit    '^  i«te  dans 
plus  d'entendre  celui  des  bétes  fauvages.   Après  ceue  horrible  agitation,  il   """««veau 
tomba  une  pluye  impécueufe.     Smith  &  fes  Compagnons  n'étoient  point  à     '"^"' 
couvert  dans  leur  Canot;  mais  la  crainte  des  bêtes  ne  leur  permettant  pas 
de  defcendre,  ils  fe  crurent  fort  heureux  d'être  échapés  à  la  Mer  &  d  ea 
£tre  quittes  pour  être  bien  mouillés.  La  pluye  finit  avec  la  nuit.     Ils  fe  troa- 
vèrent  dans  la  Baye,  de  Tawry,    deux  lieues  au  Nord  des  Ifles  Plantains^ 
^'ilsdécouvrcneni  aflez  clairement;  mais  ils  n'apperçurent  point  leur  Cha- 
loupe.   Le  principal  chagrin  de  Smith  étoit  de  fe  voir  pénétré  d'eau ,  1^9 
«voir  de  quoi  chaîner.    Dan»  un  état  fi  incommode ,  il  prit  la  réfolution  de 
gagnet  les  Ifles  Bananes ,  qu'il  reconnut  à  quatre  ou  cinq  lieues ,  pour  fe 
Tepofer  chez  k  FaÉlear  Bonnerman  ;  &  s'il  ne  voyoit  point  fa  Chaloupe ,  il 
forma  le  deflèinde  fe  rendre  à  Sierra-Léona,  dans  le  Canot,  en  fuivant  les 
Côtes. 

Les  Gromettes  recommencèrent  à  ramer,  malgré  la  faim  qui  les  preflbit,      n  retroiiTe 
Leurs  efforts  ne  fe  relâchèrent  point  jufqu'à  dix  heures  ;  mais  le  vent  de  Mer ,    enfin  fon  Blti- 
qu'ils  eurent  alors  à  combattre ,  augmenta  beaucoup  leur  fatigue  &  leur  en-    "i^t- 
nui.  Cependant  Ils  en  furent  délivrés  tout-d'un-coup  à  la  vue  d'un  Bâtiment 
.qui  faifoic  voile  vers  la  terre.    S'en  étant  approchés,    ils  le  reconnurent^    ■ 
pour  leur  propre  Chaloupe ,  qui  avoit  été  pouiTée  en  Mer  par  le  Toroado ,  & 
Xxx  2  qui 
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S  if  1  T  H.   qui  retoumoît  aux  Ifles  Plantains ,  pour  les  chercher,  dans  la  crainte qD'ilnt 
1721$.      leur  {ùt  arrivé  quelque  malheur.     Aufli-tôt  qu'ils  furent  rentrét  i  boid,  iii 

Eortèrent  entreles  Bananei  &  le  Cap  Scheliingt  pour  fe  rendre  à  &etn- 
^ona,  où  ils  arrivèrent  le  lendemain,  &  le  jour  d'aprèi  à  l'Ifle  de  Ëenli 
Fièvre  qui    Mais  en  arrivant,  TAuteur  fut  faifi  d'une  fièvre  DHligne,  qui  le  retint  a 
lon^teiDr       '"  jufqu'au  2p.  Il  ne  fat  pas  même  capable  de  monter  fur  le  tiUac  julqu'u 
4de  Janvier,  [qu'ils  mouillèrem  au-Cap  Mefurado.]  q 

Le  18  de  Décembre,  il  partit  de  Sierra-Léona  ;  &le25,  iIjetta.raDcrei 
Gallinas,  où  il  trouva  l'Elifabeth,  dont  on  a  déjà  eu  l'occafion  de  parler. 
;  Craigton ,  qui  commandoit  ce  Vaifîeau ,  invita  le  Capitaine  LJringftoQe  a 

dîner  fur  fon  bord ,  le  jour  de  Noël ,  &  lui  montra  une  lettre  de  Btnjtm 
Ub  Atiglois  CrqU",  un  des  Pilotes  du  Capitaine  MfliJJi  fur  V Expédition ,  qui  fe  trouvoit 
••'t  prifonnier  arr-été  depuis  trois  moi»  par  les  Nègres  da  Cap  Monte,  e^repréfaillaïcieqiKl- 
^Monie.^"  quesHabitans  qu'un  Navire  Angloia  leur  avoit  enlevés.  Cette  inKme  praciqus 
ih'efl: que  trop  fouvent  exercée,  fur-tout  par  les  Vaifleaux  deBriftol&de 
Liverpool.    Ceft  le  plus  grand  obflacle  qui  puifFe  arriver  au  Commerce  dei 
Efclavet  (/).  CrolTiryant  ^pris  l'arrivéedel  Ëlifabeth  à  Gallinas»  &.fe  troo- 
Tant  abandonné  de  fon  propre  Vaifleau ,  écrivit  au  Capitaine  Craigton  pour 
l'intérefler  à  fa  liberté.  Mais  Craigton  devant  faire  voile  à  Sdierbro,  ce  fui 
lâtîngftoDe  qui  fe  chargea  de  délivrer  ce  malheureux  Angloia  ea  gijlânc  u 
Cap  Monte. 
Qoereilc  LEmême  jour,  on  vit  arriver  dans  ta  Rade  de  Rio  Gallinas  JirJïrJ;  {g)  ,Vair- 

4'yvreflëen-  feau  de  Briftol,  commandé  par  le  Capitaine  Barry^  qui  dîna  adS  furlT- 
"?*'°'îp'P''  lifebeth.  On  bût  avec  tant  d'excès  dans  ce  feftin,  que  Barry,  dans  lachateur 
^ô""  del'yvrelfe,  infulta  les  deux  autres  Capitaines^    ]ls  s'en  reflemirent  fort  vi- 

vement. Barry  ne  gvdant  plus  de  inefures  retourna  fur  fon  bord,  Sl  fitttrtr 
iàr  l'Elifabeth.  Mais  comme  il  avoit  menacé  Livingftone  de  ne  pas  kiBéuagfl' 
davantage,  edui-ci  qui  étoit  retourné  auffi-tôt  fur  fon.  Vameau  pourfe 
mettre  en  état  de  défenfe,  &  qui  vit  l'autre  exécuter  féfieufemeatfetmaii- 
•    ces-,  loi  envoya  quelques  bordées  qui  le  forcèrent  de  lever  l'ancre  {h). 
Smith  par-       Le  26  de  Décembre,.  Smith  toujours  conduit  par  Livingftone,  qaittaRi» 
coiutUCôtc.  ^^  Gallinas  &  le  ap,  il  arriva  an  Cap  Monte,  où  il  pafla  quatre  jours.  Dîw 
cet  mtervalle,  CrofT fut  racheté ,  pour  la  forome  d'environ  cinquante  Urro  ' 
fteriing,  &  reçu  à  bord  de  ta  Bonite.  Il  y  demeiffa  ju(<;pi'aa  26  de  Janvr, 
qu'étant  arrivé  à  Saint  André,  où-  l'Expédition  étoit  &  l'ancre  avec  plo^ 
autres  Bâtimens  An^is  &  François ,  le  Capitaine  (  i  )  Meliile  rendit  i  li' 
vingitone  le  prix  de  fa  rançon.  5mithobfcrva,auCap  Monte,  queleiN^ 
loiluftrledei  qui  parlèrent  de  Commerce  fe  gardoient  foigoeafement  d'aller  a  Wxà,  ^ 
^^rei  ihi       ]^  c»ai»te  d'être  enlevéaj  A  ^e  ceux  mêmes  qui  s'y  batardèrent ,  reniFoio" 
ew-Mont*.     ^^^  jgy^  Canow  à  la  vue  de  la  moindre  arme^  &  retournoîcna  pr«"P' 
cemenc  au  rira^.     11  se  douta  pas  qu'ils  ne  fuifeat  plus  iDduftrieux  qse 
la  plupart  des  Afriquains».  parce  qu'ils  (uorteoi  des.  écofes  de  leur  ^pK  ^ 
bnqub 
^  U 

t*C/)  I»  naîteineiit  queSmiib  fit-«u  KotA  e.iArAiBfUé,imitVaifl"ewi(fcKillûl-I-iB- 
Sclk.rbro.  éioiMl  plui  proore  i.  favoii&i  c&  i>'ft)  Smith.  uH/up.  prg,  iS-  Ef^P™*.» 
GSmmeiceï-  ti)  jti^  MUlaÛc^  V Meltafc «- «*■ 
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Le  2  de  Janvier,  la  Bonite  partie  pour  le  Cap  Mefurado,  où  elle  arriva    S  h  i  t  n. 
te  4.  Elle  y  jetta  l'ancre  Air  huit  braHes ,  derrière  le  Cap  même ,  à  deux  lieues      '7^7- 
de  l'embouchure  de  la  Rivière  Saint  Paul.  Après  y  avoir  païTé  jiriqu'au  ien- 
demaia  k  midi,  ne  voyant  paroître  aucun.Negre,  &  ne  voulant  pas  courir 
les  rir^ues  du  débarquement,  Smith  fut  d'avis  de  remettre  à  la  voile  &  de 
fuivre  de  près  la  Côte,  pour.en  lever  un  Plan  fidèle  ;   ce  qui  retarda  beau- 
coup le  Voyage ,  parce  qu'on  fut  obligé  de  mouiller  toutes  les  nuits.  Le  5, 
on  jeccar  l'ancre  devant  Rio  Junco,.  fur  4inq  braiTes,  &  Smith  defcendît  dans 
la  Barque  longue  ,.  pour  fonder  tous  hi  environs  de  cette  Rivière..    L'em-      Rto  Jun» 
bouchure  efl  fermée  par  tant  de  Rocs  ,  qji'îl  eft  impoffible  aux  plus  ^"^'r*  *  ^°^  emlwu- 


peuti 


chuiii:. 


.     J  pet 

Bâtimeni  d'y  entrer.  Mais  l'intérieur  efl  crès-navigabfe  ;  &  le  cours  de  f'eauv 
qui  vient  de  VEH,  eft  toujours  tranquille.  A  Gx  heures  du  foir,  Smith  revînt 
à  bord  ,.rans  avoir  parlé  aux  Nègres,,  quoiqu'il  s'ea  fût  préfencé  beaucoup 
fiir  les  bords  (.*)-. 

L  s  Jour  fuivant,  il  continua  de  lever  Tes  Plans  &.res  PeFfpeflives,  jufqu'ati 
9  de  Janvier,  q^u'il  jecta  l'ancre  à-Rio  Seffos,  où  il  s'arrêta. fix  jours,  avec 
un  Brigandn  de  Londres  nommé  la. Providence,  &  commandé  par  le  Capit»- 
ne  Qttur.  Ayant  employé  ce  tems.  i  fonder  l'embouchure,  il  la  trouva  rem-  R'ivi^  &^ 
plie  de  Bafles  &  de  Rocs ,.  mais  accefCble  néanmoins  pour  fa  Barque.  Le  Baflîn  vrile  £  ScT- 
eft.  large  &  tpacieux.  Sur  la.  rive  droite  en  entrant,  on  découvre  one  gran-  '^*> 
de  &  belle  Ville ,  qui  porte  le  même  nom  que  la  Rivière.  Les  Anglois  y 
prirent  de  l'eau  &  du  bois ,  en  payant  au  Roi  quelques  Droits  légers.  Ils  trou- 
vèrent les  Habitans  allez  civils,  quoiqu'un  peu  (.1)  prévenus  au  défavanta- 
ge  des  Marchands  d'Angleterre.  Les  provifîons  y  font  rares  fans  être  chères , 
j^à  l'exception  du  ris  [qui  a'eft  ni  l'un  ni  Tautre  &.]  dont  Livingflone  acheta 
K^une  quantité  confidérable  [avec  quelques  volailles.  }  Le  14  de  Janvier ,  ua 
vent  impétueux  d'£ftSud-£fl(fR')»  incommoda  beaucoup  la  Bonite.  Mais  le 
lendeisun  amena  un  fi- beau  tems,  qu'étant  partie  à  pleines  voiles,  elle  arri- 
va le  20 -à  ^rtra-itTroti,  où.  elle  jetta  l'ancre  fuc  feize  braflès,  à  la  Vue  de  la 
Ville.  Une  heure  après  fon  arrivée ,  ifparut  un  Canot  avec  quelques  Nègres  » 
auxquels  en  demanda.s'ils  avoient  des  Chèvres ,  des-  Porcs  &  des  Poules.  Ilî 
r.èpondirent  qu'ils  avoient  beaucoup  de  Poules  &  dé  Chèvres.  L*'erpûir  de 
trouver  enfin,  des  j^xivifions  en  abondance ,  fit  defcendre  le  Jour  fuivant  Smith 
&  quelques  Officiers  du  VailTeau.  Ils  furent  reçus  au  rivage  par  un  g^inà 
nombce  d'Habitans ,.  qui  les  cooduifirent  dans  leur  Ville.  Les  maifons  y  font 
bâties  fur  des  piliers  ^  de  quatre  ou  cinq,pieds  de  hauteur,  foii  pour  éviter 
rhumi^té ,  on  pour  ft  garantir  des  bêtes  féroces.  A  fétonnement  do  Peuple,. 
qai  admiroit  les  Ati^lois  &  qpL  les  fuivoû  en  foule  ,  Smith  j.ugea  qpe  cette 
Kadon  n'étoit  ms  fort  accoutumée  k  recevoir  des  Etrangers.  Le  Contre*  P5l[ie(&iii> 
Maître  du  Vaifeau ,.  qui  fe  nommoit  Car/e,  aQa  chez  te  Chef  Je  fe  Ville  ;  Sf^^s^L 
ppur  lui  demander  la  Inerte  du  Commerce.  Cette  faveur  fut  accordée;  &  le 
Chef  Nègre ,.  qui  eft  use  forte  de  petit  Roi  „  étant  alors  à  d^er ,  pria  C^é 
de  prendre  fa  pande9  alimeas  qu'on  lut  fenroit;  c'étoitduris  bouilli  ài'huK 
lede-Palmiec.  Ùn.dea Seigneurt'afïiftaiB préfenca-one  coquille-  jt  Carfe,  z» 

UeK- 

«t(fc>  Smich. Voyage,  psg.  9^;.  tnattielTe  aacre;.  £  fuMilfip  lêt  TéiBW»&.- 

tl)  jétgl  fé(êrv4s  poBTl»Aiigloi5.K.d.K.-    lu  Pnis^KtSi  IL-i^S^ 
ipt>  ..tf^IetoUIiffa^Mfit-ttMnbcileus- 
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lieu  de  cuïHière.  Après  le  dSner,  le  Roi  lui  die  de  mettre  ce  riche  inftnitnent 
dans  fa  poche;  ce  qu'il  fit  fans  objedtion.  Mais  lorfqu'il  fut  prêt  à  fe  retirer, 
le  Roi  l'avertit  qu'après  avoir  reçu  fa  cuillière  ou  fa  coquille,  il  ne  de70itpai 
le  quitter  fans  lui  faire  quelque  préfent.  Carfe  lui  donna  quelques  bagatelles 
qu'il  avoit  autour  de  lui,  &  qui  furent  acceptées  fort  avidement.  Md^grélei 
efpérances  que  les  prcrajers  Nègres  avoicnt  données  au  Capitaine,  ilnetroo- 
;  va  pour  provifion  qu'un  peu  demalaguette,  &  quelques  pommes  dePio;  frint 
-  long  de  fix  à  dis  pouces ,  &  délicieux ,  quand  il  eft  mur.  Trois  lieues  &  de- 
mie au  Sud-Eft  de  Setra-krpu,  on  rencontre,  à  fept  ou  huit  milles  du  riva- 
ge, deux  Rocs  (n)  abîmés,  qui  font  éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ  deui 
cens  brafles.  Le  plus  avancé  vers  le  Nord  eft  un  Roc  plat ,  d'environ  cinquan- 
te braffes  de  longueur.  L'autre  eft  efcarpé ,  &  caufa  la  perte  d'un  Vaiff^a 
Anglois  en  1719.  il  a  neuf  pieds  d'eau  d'un  côté,  Acinq  braflès  del'aQtre. 
Le  22  de  Janvier,  on  quitta  Setra-krou.  Le  24,  on  doubla  le  Cap  de 
Palmas.  Environ  fept  lieuê's  au  Nord- Eft  de  ce  Cap ,  on  trouva  une  Ville 
jiomraéc  Ofienâty  où  Smith  apprit  que  les  Nègres  de  Saint- André  ,  Ville 
'Vpifine,  avoient  porté  depuis  peu  la  guerre  à  Drevittj  réduit  cette  habita- 
tion en  cendres,  enlevé  pour  i'fifclavage  les  hommes,  les  femmes,  &  h 
enfans ,  qu'ils  avoient  vendus  à  plufieurs  Vaifleaux  qui  fe  trouvoient  alors 
dans  leur  Rade.  Ce  récit  fit  perdre  aux  Anglois  la  penfée  de  s'arrêter  à  Dre- 
vin.  Ils  arrivèrent  le  26  de  Janvier  à  Rio  Saint-André,  où  ils  trouvèr^ii: 
l'Expédition,  Vaifteau  de  Melifle,  &  plufieurs  autres  Bâtimens  Anglois  & 
François.  La  Rade  de  St.  André  eft  d'une  extrême  commodité  pour  les  Vaifleauj; 
&,  depuis  ladémolition  deDrevin,  elle  eft  devenue  célèbre  par fon Commer- 
ce. Smith  ne  s'y  arrêta  que  pour  en  lever  le  Plan.  Il  continua  de  fuivre  \i 
Côte  des  Quaquai,  qui  Retend  Eft  quart  Nord-Eft,  depuis  le  Cap  Palma. 
l'cfpace  d'environ  cent  lieu&s  jufqu'à  la  Rivière  de  Mancha,  nommée  pjr 
les  uns  Rio  Cabra,   &  par  d'autres,  Rivière  d'Or.     Cette   Côte  n' eft  pas  fi 

{>euplée  que  celle  de  Maiaguette,  qui  s'étend  l'elpace  de  cent  lieues,  depnii 
e  Cap  Monte  jufqu'au  Cap  Palmas. 

Le  4  de  Février,  on  jetta  l'ancre  à  cinq  milles  AAxim  vers  l'Ouelt  Ce 
Château  des  Hollandois ,  fur  la  Côte  d'Or  ,  eft  une  petite  Fortification  crÏM- 
gulaire,  montée  d'onze  pièces  de  canon-  Chaque  angle  a  fa  batterie,  coni- 
pofée  de  trois  pièces  aux  deux  angles  qui  regardent  la  terre,  &  dedng  i 
l'angle  de  la  Mer.  Les  Nègres  ont  une  Ville  fort  peuplée  Ibus  le  canon  du 
Château,  comme  on  en  voit  fous  tous  les  Forts  Européens,  an  long  Ae  ^ 
Côte  d'Or  (0). 

Sept  ou  huit  Heuës  au  Sud  d'Axim,  on  rencontre  un  autre  Fort,  làii 
par  les  Brandebourgeois ,  mais  tombé  depuis  entre  les  mains  des  Hollandois, 
&  célèbre  entre  les  Marchands  de  l'Europe  fous  le  nom  de  ChSteau  deCon- 
m.  Les  Pruiîîens,  en  le  quittant,  l'avoient  laiiTé  fous  la  garde  d'un  Kabit- 
coir  Nègre  ,  nommé  Jean  Conny,  avec  ordre  de  ne  le  livrer  qu'à  leur  Ni- 
tîon.  Endiîte  le  Roi  de  PruHe  vendit  toutes  fcs  poiTeftions  fur  la  Cote  dt 
Guinée  i  la  Compagnie  Hollandoife  des  Indes  Occidentales,  en  y  compiî- 
Jiant  un  autre  Fon  qui  lui  appartenoit,  près  du  Cap  Très-Puntas  ou  des  troit 

Pointa. 

(n)  /Ingl.  S  flc\ir-d'eau.  R.  d.  p.  avec  celle  de  BofinaD.  K,  d.  E. 

«>(d)  Cette  Eelation  a  beaucoup  de  rapport 
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.PoMicesv  Mais  lorfque  les  Hollandois  s'y  préfentéreot,  Jean-  Coany  (p)  kur  s  m  it  ai 
refufa  l'entrée  d'un  lieu  confié  à  fes  foins j  ce  qui  fit  naître  une  Guerre ,  qui  ^727. 
coûta  beaucoup  de  fana  &  d'argent  aux  HoHandois.  Conny,  enflé  de  fa  vic- 
toire, porta  la  haine  juîqu'à  fairepaverl'entrée  de  fa  cour  des  crânes  d'ungrand 
nombre  de  Hollandois ,  qu'il  avoit  tués  dans  une  Aétion  fort  fanglante.  lien 
avoit  fait  garnir  un  d'argent,  pour  s'en  fervir  à  boire  du  pounch.  Cependant 
il  fut  ch^ii  duFort  en  1724,  &  forcé  de  fe  retirer  dans  le  Pays  de  Fantia, 
pour  éviter  la  vengeance  d'une  Nation  qu'il  avoit  infultée  Q  cruellement. 

Lb  -Ôde  !  evrier,  Smith  jettaTaucre  furfix  brafles ,  devant  ce  fameux  Châ- 
teau. Vers' rninuic ,  il  lui  vint  un  Canot,  de  la  part  du  Gouverneur  Holian- 
d  :iis ,  pour  lui  oiFrir  de  l'eau  &  du  bois.  L'Auteur  fuppofe  qu'on  lui  auroic 
fait  payer  ce  fecours  aflex  cher  ;  car  il  avoit  appris  que  tous  les  Commandans 
1  loUandois  avoient  reçu  ordre  de  n'accorder  ni  eau  ni  bois  aux  VailTeaux  Aû- 
glois ,  excepté  ceux  de  Humphry  Morries ,  fameux  Marchand  de  Tendre». 
Les  Nègres  du  Canot  lui  dirent  que  le  Gouverneur  Hollandois  avoit  fait 
creufer  u.  terre  dans  plulieurs  endroits  autour  au.  Fort,  pour  découvrir  un 
tonneau  de  poudre  d'Or  que  Jean  Conny  y  avoit  laiflë;  mais  qu'on  n'avoic  tiré 
aucun  fruit  de.  cette  recherche. 

(  9  )  Le  7 ,  on  quitta  le  Fort  de  Jean  Conny ,  dont  le  véritable  nom  eft  Fré-       Arrivée  Je 
Mncksbourg  \  &  touchant  aux  Ccmproirs  Anglois  de  Dixcoxie  ^  Sukkenda  &    Smith  au  Cap. 
Commeaio^    dont  Smith  leva  fucceffivement  les  Plans,    on  arriva  le  7  au    ^''^^■ 
Cap-Corfe,  où  l'on  trouva  plufieura  Vaiffeaus  dans  la  Rade. 

Pendant  le  féjour  que  Smith  avoit  fait  i  Jamesfort  fur  la  Gambra,  il  a- 
voitieçu,  par  un  VailTeau  Anglois,  une  Lettre  de  Hollande,  adreflëeauGou- 
verneuf  Hollandois  de  Mina,  qu'il-  s'iétoit  chargé  de  porter -au  Cap-Corfe. 
Cearte  occaûon  lui  paroifiant  favorable  pour  lever  le  Plan  du  Château  de 
>Iina,  il  s'y  rendu  dans  un  grandCanot,  avecLivingflione,  fous  prétexte  de 
remettre  la  Lettre  au  Gouverner.  Mais  ils  reconnurent  bientôt  qiie  le  Hol-     i!  veut  levé» 
li^udois  ne  maoquoit  pas  de  pénétration.  Smith,  qui  ne  fe  croyoit  ni  connu    '^  P'^  <^'' 
nj  obier vé,  étant  forti  fans  affeftation  pour  jetter  les  yeux  autour  de  lut,  fut    ^jq^*"  ^* 
ecoiiné  ^e  fe  voir  immédiatement  fuivi  par  le  Gouvernear,  qui  le  cira  bruC- 
cjUL-ment  par  La  manche,- &  qui  te  pria  de  rentrer  dans  la  fatle,  en  loi  difanc 
(  7-  )  qu'il  pouvoit  emporter ,  fi  c'étoit  fon  deflein ,.  tout  l'Or  de  la  Guinée  dans  fa 
poche,  mais  que  pour  le  Plan  du  Château  HoUatidods,  il  ne  l'emporteroit- 
pas.     Un  reproche  fi  peu  attendu  caufa  d'abord  quelque  embarras  î  Smich. 
Cependimc,  après  s'être  un  peu  remis,  il  répondit  au  Gouverneur,    qu'il       Difficiitaé 
Ibd  avoil  crû  aÎTez  de  lumières  pour  ne  pas  s'imaginer  qu'on  pût  entreprendre    nu'ilytiotwe. 
de  lever  h:  Plan"  d'une  Place  fans  les  Inftrumens  néceflaires;    &  que  n'en 
a:^''3nx  aDCoa,  il  s'étonnait  qu'on  pût  le  foupçonner  de  ce  deflein.    Le  Gom* 
mandanc  Holkmdois  demeura  penGf  un  moment;  &  paroilTant  iè  repentir 
d'un  procédé  trop  brufque,  jJ  prefla  Smith  &  Livingfl:aiie  de  demeurer  à  dîî 
ner.  Ils  7  canfiaitireax.  Alors ,  il  leur  montra  quelques  Plans  imparfaits ,  qui 
ji-voicDC  été  levés  par  an  Delllnateur  de  la  Compagnie  HoUaBdoife.    L'Ou- 
vrage 

(pi  jingi-  refufa  de  le  leur  rendre.  R.  d.  E.  Païs  pour  y  rapportertoutela  Guinée,  (cii. 

(f  )  ki  GomneiiCcUlV. SeftioAdaiis  J'Of-  I»  flam  it  toute  la  Gainée)  dans  fa  poche; 

ginai -^ngloû  R.  d,  £.  il  pouvoits'eO&Fer,  ()U'iliiycinpoiteioic  point 

(r)  Jngl.  que  quoiqu'il  fût  foiti  de  fon  le  Chlteau  deUina.  K.  d.  £, 
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vraee  «voit  été  fort-bien  commencé ,  mais  rAitifte  étoic  mort  faos  avoir  p& 
Tachever. 

Shit  H  partit  du  Cap-Corfe  le  23  de  Mars.  Comme  on -étoït  à  la  fin  de  b 
fairon  féche,  l'eau  étort  fi  rare  dans  la  Garnîfon,  qu'il  fut  impoffible  d'à 
obtenir  pour  les  befoins  du  VailTeau.  Il  ne  s'en  trouve  point  à  plus  de  hoit 
milles  du  Château;  de  forte  qu'on  y  efl  réduit  à  l'eau  d'une  graadedtenie, 
.qui  Te  remplit  par  des  tuyaux  de  plomb,  où  la  pluye  defcend  de  tous  les  toÎD. 
Tous  les  Forts  de  la  Côce  d'Or  n'ont  pas  d'autre  renburce. 

Le  24  de  Mars,  on  toucha  au  Fort  de  Tantumquerri ^  &  le  27,  on  monit 
la  fur  cinq  bralTes  à  H^neba.  Ce  dernier  Fore  étoit  -Ti  bien  Tounii  d'eaa, 
qu'après  en  avoir  fait  remplir  plufieurs  tonneaux,  Smith  ne  s'apperçut  pu 
que  la  cîterne  eut  baiffé  de  plus  de  fis  lignes  ;  ce  qui  lui  fit  coDcltue  que 
dans  un  fond  de  Roc,  elle  avoit  une  fource  vive  qui  lui  fourniflbit  de  l'eu 
'  continuellement. 

Le  28,  ayant  quitté  Wineba,  on  alla  jetter  t* ancre  le -30  ati Fart  d'Ain, 
fur  (Ix  braOes  »  d'un  fond  11  pierreux,  qu'il  endommage  beaucoup  les  cablo. 
L'endroit  du  débarquement  eîl  fur  &  commode,  parce  qu'il  etl  couvert  àt 
quelques  petits  Rochers,  qui  rompent  l'impëtuolîté  des  vagues.  Fendant  que 
Smith  fut  à  l'ancre  devant  Akra,  il  alla  fe  promener  plufieurs  fois  jurqu'àli 
porte  du  Fort  Hollandois.  Il  y  rencontra  quelques  Marchands  de  cette  Na- 
tion, (^ui  connoifToienc  le  Facteur  Anglois  dont  i4  étoit  accompagné.  Cta 
s'encreimt  quelques  momens  [  avec  beaucoup  de  familiarité  &  d'amitié.]  Miiiî' 
les  Hollandois  ne  propofèrent  pcHnt  à  SmJth  d'entrer  dans  leur  Fort;  ce  qui 
lui  fit  juger  qu'ils  avoient  des  ordres  du  Gouverneur  Général  de  Mina,  & 
qu'ils craignoieiît  les  obfervatîons  d'un  Defllnateur  Anglois  (  j). 

Le  3  d  Avril ,  après  avoir  perdu  un  cable  dans  les  Rocs  d'Alcra,  il  remit 
&  la  voile  pour  gagner  la  Côte  de  Juida.  Le  5 ,  il  paiTa  devant  l'emboucliure 
de  la  grande  Rivière  Volta  (  r  ) ,  qui  a  tiré  ce  nom  de  la  rapidité  extrême  ^ 
fon  cours.  Il  efl  fi  violent  qu'en  encrant  dans  la  Mer,  il  change  la  conleat 
de  l'eau  jufqu'à  plus  de  huit  lieues  de  la  Côte.  C'eft  cette  Rivière  qui  fépare 
la  Côte  d'Or  de  la  Côte  des  Efclaves. 

Le  7,  à  la  pointedujour,  on  jetta  l'ancre,  fur  fept  braOes ,  dans  la  Ride 
de  Juida ,  &  l'on  falua  le  Fort ,  qui  efl  à  plus  d'une  lieuê  de  la  Côte.  D  Te 
crouvoit  alors  dans  la  Rade  trois  VaifTeaux  François  &  deux  Portopi. 
La  Guinée  entière  n'a  pas  de  lieu  où  le  débarquement  foït  fi  <Iiifl<> 
let  On  y  trouve  continuellement  les  vagues  fi  hautes  &  fl  impétuenfei, 
que  les  Chaloupes  de  l'Europe  ne  pouvant  s'approcher  du  rivage,  oa 
■eft  obligé  de  jetter  l'ancre  fore  loin,  &  d'y  attendre  les  Canots,  qo 
viennent  prendre  les  PafTagers  &  les  marchandifes.  Ordinairement  les  Ra- 
meurs Nègres  s'en  acquittent  avec  beaucoup  d'habileté;  mais  qaelqudbic 
aufn  le  paffage  n'efl  pas  fans  (  v  )  danger.  A  l'arrivée  du  VailTeau  de  Smiui ,  la 
Fa£leurs  de  fa  Nation  envoyèrent  à  bord  im  grand  Canot,  pour  amena  as 
rivage  ceux  qui  dévoient  y  defcendre.  Le  panage  fut  heureux.  Cependait , 
SmitQ  fut  étonné  de  fe  voir  entre  des  vagues  d'une  hauteur  exceffive,  6t^ 


(^fi)  Smith:  Vojr>gc:pag.  121-139  f^fiUv. 
.(j)  jiogi,.  i  qui  les  Foitugali  ont  donné  ce 
nom.'  R.  d.'  E. 


(v)  jtnfl.  ùM  acddcDt.   Cm  k  è^  I 
$fi  Uijimrt.  R.  d.  £. 
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âots  d'écume,  quijiaroinbient  capables  d'abîmer  le  plus  grand  VaiUcau.  Il 
■  -admira  l'adrefle  des  Nègres  à  les  traverfer  ;  mais ,  fur-tout  (  i  ) ,  à  profiter  du 
mouvement  d'une  vague ^  pour  faire  avancer ,  à  l'aide  des  rames,  leur  Ca- 
not fort  loin  fur  le  rivage:  après  quoi  fautant  à  terre,  ils  le  tranfportèrent 
encore  plus  loin,  pour  le  garantir  du  retour  des  flots.  Si  l'on  avoit  le  mal- 
heur d'être  renverle,  il  feroit  fort  difficile  ici  de  fe  fauver  à  la  nage,  quand 
on  n'auroit  que  la  violence  de  la  Mer  à  combattre;  mais  en  y  joignant  le 
danger  des  Requins ,  qui  fuivcnt  toujours  les  Canots  en  grand  nombre,  pour 
attendre  leur  proie,  on  peut  dire  qu'il  eft-prefqu'impoflibie  d'échaper. 

Les  VaiOeaux  qui  viennent  à  Juida  pour  le  Commerce  ont  toujours  fijr  le 

■    rivage,  des  tentes  qui  leur  fervent  de  Magazins  pour  mettre  leurs  marchan- 

tlifes  à  couvert.  Smith,  en  débarquant  s'approcha  d'une  Tente  Françoife,  où 

;Xj^\s  Matelot  qui  en  avoit  la  garde,  [&  qui  fe  trouva  Irlandois]  lui  offrit  en  lan- 
gue Angloife  un  verre  d'eau-de  vie  qu'if  accepta.  Il  y  avoit  dans  la«nte  un  grand 
nombre  de  barrils ,  dont  le  dehors  paroifloit  mouillé.  Smith  en  ayant  deman- 
dé la  raifon,  le  Matelot  François  lui  répondit  que  les  barrils  n'avoient  été  dé- 
barqués que  te  matin ,  &  qu'ils  avoient  beaucoup  fouffert  au  paffage.  Il  ajou- 
ta qu'au  débarquement,  un  Matelot  François  s'étant  bazardé  trop  loin  dant 
l'eau,  pour  reprendre  un  barril  que  les  vagues  emportoient,  avoit  été  faifîpar 
un  jeune  Requm,  contre  lequel  il  s'étoit  fort-bien  défendu  avec  fon  couteau; 
mais  que  la  même  vague  qui  te  ramenoit  ayant  apporté  deux  autres  Requins 
monltrueux ,  il  avoit  été  déchiré  dans  un  moment  &  dévoré  â  la  vue  de  tou« 
fes  Compagnons. 

Cette  tragique  avanture  n'infpira  pas  peu  de  dégoût  à  Smith  pour  un 
Pays  fi  dangereux.  Mais  les  branles  étant  prêts  à  le  porter  au  Fort,  (y)  il  ne  fit 

-^  pas  difficulté  [  de  fe  livrer  aux  Nègres ,  qu'il  ne  crut  pas  aufli  redoutables  que 
-les  Requins.]  Il  traverfa  trois  Rivières,  ou  plutôt,  diE-U,  trois  bras  de  la 
même  Rivière,  qui  paffent  entre  le  Fort  Anglois  &  le  rivage.  Enfuite  le 
Pays  lui  parut  fi  agréable,  qu'il  préféra  d'aller  à  pîed  jufquau  Fort.  Les 
François  &  les  Anglois  ont  leurs  Forts^  ou  leurs  Comptoirs,  à  moins  d'une 

tj'portée  de  fufil  l'un  de  l'autre,  environnés  d'un  mur  de  terre  aflez  épais  [& 
d'un  foflif   aflez  profond.]  Celui  des  Anglois,  qui  efl:  fort  fpacieux,  eft  dé- 
fendu par  plufteurs  batteries  qui  contiennent  dix-fept  pièces  de  gros  canon. 
Ils  ontàdix-huit  milles  de  ce  Fort,  du  côcé  de  l'Ëft,  un  autre  Comptoir, 

3:^nommé  jMquîit  ;  &celui  de  j'a^i  à  cinq  milles,  du  côté  du  Nord ,  [ils  dépen- 
dent l'un  &  l'autre  du  Gouverneur.  ]  Mais  le  fécond  venoic  d'être  réduit  en 
cendres  par  le  grand  &  puiflant  Roi  de  Dahomay ,  dont  le  nom  a  fait  depuis 
peu  tant  de  bruit  ea  Europe.  Sa  première  conquête  avoit  été  le  Royaume  du 
grand  Ardra,  cinquante  milles  au  Nord-Ouefl  de  Sabi.  Le  Roid'Ardraayant, 
<n  17241  quelques  affaires  à  régler  avec  Baldwin,  Gouverneur  Anglois  de 
Juida,  &  n'étant  pas  fatisfait  de  fa  diligence,,  fit  arrêter  Lamb,  FaÂear 
Anglois  d'Ardra  ,  dans  l'efpérance  de  rendre  Baldwin  plus  attentif  à  t'o;- 
bliger.  Ce  fut  -dans  ces  circonftances  que  la  Ville  d'Ardra  fut  afllégée  par 
Jes  Tioupes  du  Roi  de  Dahomay,  &  qu'ayant  été  prife  après  une  vlgou- 
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reafe  réûftance ,  le  R.M  même  fut  tué  à  la  porte  de  Ton  FaMs.  Lamb  fur 
conduit  prlTonmer  devant  le  Général  de  Dabomay,  qui  n'avoit  jamais  vu 
de  Blancs.  Cet  Officier  Nègre  fut  fî  furpris  de  fa  figure ,  tju'il  le  mena  au 
Roi  fon  Maître  comme  uoe  rareté  fort  étrange.  En  effet,  le  Roi  de  Da.- 
homay,  faifanc  fa  réûdence  àdeux  cena  nulles  dans  les  terres,  n'aToic jamais 
eu,  non  plus,  l'occafion  de  voir  un  Européen.  Il  garda  précieuTement  Lamb, 
qui  écrivit  pendant  fa  Captivité  une  Lettre  au  Gouverneur  Tioker ,  fuccef- 
jeur  de  Baldwin.  Smith  en  obtint  une  copie,  qu'il  a  placée  à  la  fin. de  fon 
Journal  (z). 

La  Conquête  d'Ardra  fut  fuivîe  d'une  Irruption  dans  le  Pay»  de  Juida.  Les 
Troi^es  de  Dahomay  s'étant  avancées  au  mois  de  Février  1727  jufqu'à  la 
Ville  de  Sabi,  que  les  François  ont  nommée  Xaoier,  en  formèrent  auflî-tâc 
le  Siège.  Ceft  la  Capitale  du  Royaume  de  Juida ,  Ville  grande  &  bien  peu- 
plée, où  les  François ,  les  Anglois  &  les  Portugais  ont  des  Comptoirs.'  Elle 
eut  en  peu  de  jours  le  fort  d'Ardra.  Mais  le  Roi  de  Juida,  un  des  plus  gros- 
hommes  que  Smith  ait  jamais  vus ,  ne  fe  croyant  pas  capable  des  fatij^es  de 
la  guerre ,  fe  "fit  charger  dans  un  branle ,  fur  les  épaules  de  quelques  Nègre» 
vigoureux,  3i  mit  ainfi  fa  vie  à  couvert.  L.e«  Comptoirs  Européens  furenc 
piDés,  les  Fafteurs  faits  prifonnien,  &  menés  au  C^mp d'Ardra,  où  le  Koi 
de  Dahomay  s'étoit  rendu.  Lorfque  Tinker  fut  préfenté  à  ce  Prince,  il  lui 
dk  [avec  une  fermeté  modefle,]  que  les  chagrins  qu'il  caufoit  aux  Blancs  ne*i* 
tourneroient  point  à  l'avantage  du  Pays  dontil  venoit  de  faire  la  conquête  ^ 
que  c'étoit  le  moyen  au  contraire  d'en  écartur  tous  les  VailFeaux  de  l'Europe  , 
Otde  nuire  par  conréq,uent  à  fz  propre  grandeur. 

Lb  Roi  lui  répondit  qu'il  fenioit  la  vérité  de  ce  dîfcours,  &  que  fon  in- 
tention n'avoit  point  é[é  que  les  Européens  fuflent  chagrinés  j  mais  que  ce- 
malheur  étant  arrivé  fans  fcs  ordres,  il  leur  permcttoit  de  retourner  dans 
leurs  Comptoirs ,  pour  y  exercer  le  Commerce  en  liberté.  Ils  profitéreot  aulH- 
tôc  de  cette  permifTion.  Cependant  tandis  que  leaOouverneun  François  &  An- 
glois  étoïent-en  marche,,  le  Général  de  Dahomay  fitioettre  le  feu  aux  Comp- 
toirs de  la  Ville,  faus  avoir  confuUé  les  intention*  du  Roi.  Cette  trahifua- 
caufaunchagrin  mortel  aux  deux  Gouverneurs,  mais  fur-toutV celui  du  Fort 
François»  qui  ne  pcnfoit  point  à  retourner  fi-tôr  en  Europe  que- Tinker,  & 
qui  é(péTOit  au  contraire  de  voir  Sabi  relevé  de  fes  ruines,  çc  le  Commenrs 
rétabli.  Ils  n'eurent  point  d'autre  reflburce  que  de  fe  retirer  tous  deux  dans 
leurs  Forts.  [  Ce  même  Général ,  pour  accoutumer  fes  troupes  à  préférer  \it^ 
deftrudtion  de  leuis  ennemis.au  butin,  obligea  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  jeunes- 

fens  dans  fon  Armée,  â:  il  y  eh  avoit  q^i  n'étoient  point  au-delTus  de  fept 
huitans,  défaire  fauter  les  têtes  de  ceux  de  leurs  frifonniers  qui,  étaot 
âgés  &  bleHés,  ne  pouvoient  guères  fe  vendre.] 

La  Ville  de  Sabi  n'avait  pas  moins  de  cinq  milles  dan  fa  circonférence. 
Les  Maifons  écoient  bâties  avec  aflez  de  propreté ,  quoiqu'elles  jpe  fuSèoc 
couvertes  que  de  chaume.  Le  Pays  n'a  pu  de  jtietres.  Op  c'y  trouve  pas 
même  ua  caillou  de  la  grofleur  d'une  noix.  Cependant  tes  Comptoirs  étoiecr 
bâsis  à  la  manière  de  l'Europe.  Ils  écoieot  foluei ,  fpadeux»  bienouvem. 


AC*)  Smiib.  V^a^  pas.  iCtf.^^Ab 
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&  compofôç  ^e  plufieuw  appar^empps  fore  çomiqodes ,  qi^  avoient  chacun  s  »r  r  t  «. 
leqrfaUe,  <& des b^tcorw  pour  pr^dfe  l'air.  Les  M^xlns  étoïent  au  rez-de-  ^727. 
chaufTée^  âc  les  logemeoa  faifoimc  le  fécond  étage.  De  ù  belles  demeures 
concribuoiem  non-TeuIemenc  à  la  fati^aflioti^  mais  encore  à  la  îknté  des 
Européeris.  L4  Ville  étoit  û  peuplée,  qu'il  écoic  difficile  à  toute  hçurede 
inarçher  dans  les  rues ,  quoiqu'elles  euileac  beaucoup  de  largeur.  U  s'y  tçnoit 
tous  les  jours  des  Marchés ,  bien  fournis  de  commodités  d'Europe  &  d'Afri- 
que, ^  d'une  grande  variété  de  provifions.  Prés  des  Comptoirs  de  l'Earope 
on  voyoit  une  grande  Place,  plantée  de  beaux  arbres,  à  l'ombre  defquels 
les  Marchands  &  les  Capitaines  traitoient  de  leurs  affaires ,  comme  da:^ 
■une  efpèce  de  Bourfe.  Tous  ces  lieu^ ,  avoient  été  réduits  en  cendres  peu  de 
jours  avant  l'arrivée  de  Smith  («). 

Lb  20  d'Avril  1727,  il  profita  d'un  jour  fort  calme  pour  retourner  à  bord.  SmitiiMtoar- 
Le  Canot  étant  fur  |e  fable,  la  tête  tournée  vers  la  Mer,  les  PaHàgers  y  en-  neàtoniDif- 
trérent  d'abcffd  âf  s'aflirent  k  l'extrémité,  parce  que  la  plus  grande  partie  de  ^'^  ^^  ^ 
l'erpace  eft  pour  les  Rameurs  Nègres ,  qui  font  ordinairement  au  nombre  ^^  ^■ 
d'onze  ou  de  treize.  Lorfque  chacun  eut  pris  place,  le^  Rameurs  faifirentun 
moment  favorable  pour  lancer  le  Canot  lur  le  dos  d'une  vague;  ât  s'y  glif- 
fant  avec  beaucoup  d'adreife,  ils  manièrent' Q  bien  leurs  rames,  qu'avant  lo 
retpqr  de  la  vague  fuivante ,  ils  le  mirent  hors  du  danger  de  fe  bnfer  contre 
le  rivage.  Mais  ils  n'avoient  encore  furmonté  que  le  premier  obibtcle.  A 
vingt-cinq  ou  trente  toif^  on  trouve  une  Barre ,  où  la  Mer  bat  avec  plus  de 
violence  que  contre  la  terre.  Ils  ne  la  palTérent  pas  moins  heureufement.  Ai\ 
de-là  de  cette  Barre,  à  la  diftance  de  quarante  ou  cinquante  totfes,  il  s'en 
tro.uve  une  autre,  qui  eft  beaucoup  plus  dangereufe.  Les  vagues  font  fiirieufes 
dans  l'intervalle,  &  ne  font  pas  moins  de  bruit  que  le  tonnerre.  Cependant 
les  Nègres  s'y  tinrent  ferme,  près  d'un  quart  d'heure  ,  avec  le  fecoprs,  de 
leurs  rames  ou  de  leurs  pelles.  Enfin  voyant  une  groife  vague  s'ouvrir  tout- 
d' un-coup,  ils  firent  un  mouvement  G  viif,  que  l'ayant  traverfée,  ils  n'eurent 
pas  de  peine  à  furmonter  la  fuivante ,  qui  était  beaucoup  moins  haute.  En 
arrivant  à  bord ,  ils  fe  trouvèrent  quittes  pour  avoir  été  un  peu  mouillés  ;  & 
les  Requins,  qui  les  avoient  fuivis,  ne  furent  pas  trop  contens ,  dit  l'Auteur, 
de  voir  leurs  efpérances  trompées. 

Le  matin  du  jour  fuîvant,  on  mit  à  la  voile,  pour  l'Ifle  du  Prince,  où  l'on       nferen^ 
fe  propofojt  de  prendre  de  l'eau  &  du  bois.  On  y  arriva  le  18  de  Mai.    Les    dans  l'ille  dn 

Erovifions  y  étoient  fort  chères,  mais  celle  d'eau  &  de  bois  coûta  peu  j  &  ^'o'** 
ivingdone  employa  le  tems,  jufqu'àu  16,  à  faire  caréner  fon  Vaiiteau.  Le 
20,  on  pafTa  la  Ligne.  Le  23 ,  on  découvrit  le  Cap  Lopez,  à  la  latitude  d'un 
degré  du  Sud.  Ce  fut  la  dernière  fois  qu'on  ent  la  vÛe  de  la  Côte  d'Afrique. 
)^[C'eftdan5  ces  Parages  que  SirChalooerOgle  avoit  détruit  le  fameux  Roberts, 
exploit  qui  lui  a  mérité  la  qualité  de  Chevalier.  Mr.  Smith  avoit  vû  au  Cap- 
Corfe  plufieurs  des  Compagnons  de  ce  Pyrate  dans  les  fers,  y 

•  Après  avoir  parcouru  environ  quatre  degrés  au  Sud  de  la  Ligne,  on  tom-       Calmeiprii 
ba  fous  le  véritable  vent  de  commerce,  &  Ton  porta  à  l'Oueft  pendant  préi  ^  i«LJgnc. 
^e  quatre  cens  lieuë's.    Enfuite  ayant  tourné  au  Nord-Nord-OuâO;,  on  pafla 

une 

oâ»  Si^iith,  Voy^pig.  190.  ^/^i%r.33i.  (ffuiv. 
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une  féconde  fois  là  Ligne  le  5  de  Juin,  De*  le  lendemain ,  on  fut  arrêté  par 
les  calmes  qui  régnent  toujours  près  de  la  L^ne  dans  cette  faifon ,  fur-touc 
entre  les  venta  (  ft  )  de  commerce  Nord-Eft  &  Sud-Efb.  Le  teras  devint  fort 
triile  par  fon  obfcuritë,  &  par  une  abondance  continuelle  de  pluyes  quinut- 
foient  beaucoup  à  la  manœuvre.  Si  près  de  la  Ligne ,  on  étoit  furpris  de  trou- 
ver l'air  très-froid.  Il  ne  fe  paffoit-  pas  de  jour  fans  quelques  Tornados.  On  en 
tira. cet  avantage,  qu'ils  fervirent  à  faire  gagner  le  véritable  Nord-Eft  de 
commerce;  après  quoi  l'on  porta  au  Nord-Nord-Oueft  avec  un  vent  frais 
jufqu'au  I  de  Juillet.  Mais  étant  alors  à  treize  degrés  dix-neuf  minutes  du 
Nord,,  on  s'àpperçut  d'une  dangereufe  vote  d'eau.  Comme  elle  écoit  déjà  fi 
grande  que  les  pompes  nepouvoieni  fnffire,  on  ne  fut  pas  faifî  d'une  crainte 
médiocre,  en  confidérant  qu'on  étoit  fort  éloigné  de  la  terre ,  &  qu'on  n'é-  1 
toit  accompagné  d'aucun  VailTeau.  Après  beaucoup  de  recherches ,  Living- 
llone  découvrit  lafource  du  mal,  &  trouva  le  moyen  d'en  arrêter  le  progrés. 
Cependant  il  ne  fut  pas  poflible  d'y  remédier  fi  parfaitement,  qu'on  nes'ap- 
perçut  bientôt  qu'il  recommençoit  avec  un  nouveau  danger.  0n  réfolut  de 
fuivre  le  vent,  pour  fbutager  le  Vai/Tcau.  Mais  la  fatigue  extrême  de  l'Equi- 
page ,  qui  étoic  fans  cefle  obligé  de  travailler  à  la  pompe ,  fit  applaudir  à  la 
S ropofition  de  porter  droit  aux  Indes  (c)  Orientales.  On  étoit  fous  le  vent 
lord-Eft  dé  commerce;  &  dans  la  latitude  qu'on  vietit  de  remarquer  (rf), 
cm  avoit  direélement  la.  Barbade  à  l'OuefL  A  la  vérité  ^.fuivant  les  calculs, 
on  n'en  étoit  pas  à  moins  de  fept  cens  lieues;-  diftance  terrible  pour  un  Vaif- 
feau  prêt  à  s'abîmer.  Cependant  les  circonfïances  n'offrant  point  d'autre  ref- 
Jburce,  on  réfolut  de  s'y  attacher  avec  tous  ks  efforts  du  courage  &  de  la 
prudence.  Les  emplois  furent. diftribués  pour  une  fi  grande  ent-reprife.  Le  Ca- 
pitaine &  le  Pilote  dévoient  prendre  alternativement  la  conduite  du  Gouver- 
nail, [chacun  pour  quatre  heures.]  Wheeler  &  Smith  fe  chargèrent  de  fré-ij' 
pareiJes  vivres,  &  de  faire  dupounch  chaud  pour  ceux  qui  travail leroien: 
à  la  pompe ,  auxquels  on  alTigna  une  pinte  &  demie  de  cette  liqqeur  pendant 
chaque  garde,  c'e(l-à-dire  de  quatre  en  quatre  heures.  Ils  avoient  befoin  de 
ce  foutien  pour  ranimer  leurs  efprits,  [parce  que  le  travail  etoit  fi  pénible  (Si 
lé  péril  fi  preflant,  que  J  tous  les  Matelots  ne  parent  être  divifdà  qu'en  deux 
mrdes.  Il  reftoitdeux'petits  Nègres,  qui  reçurent  ordre,  d'aiîider  Wheeler 
&  Smith  dans  leurs  fondions. 

On  paflà  neuf  ou  dix  jours  dans  une  extrém'it-é  fi  déplorable.  La  pliipirt 
des  Matt^lots  commençoient  à  fe  rebuter  de  l'excès  du  travail,  &  quelques- 
uns  firent  éclater  des  murmures  qui  fémbloienrannonoer  d'autrcseffl-'tsdeleur 
défefpoir;.On  leur  fourniflbit  néanmoins  des  rafraîcJiilfemens  continuels;  & 
Smith  avoit  foin  de  leur  tuer  tous  les  jours  quelques  pièces  de  volaille  ou 
quelque-Chevreau.  Tous  les  Officiers  s'effbrjoient  auffi  de  les  encourager  par 
lefpérance  de  découvrir  bientôt  la  Barbade.  Leur  Chaloupe,  qui  étoit  affez 
grande  &  effort  bon  état,  avoit  été  placée  fur  le  tillac.  Mais  la  Barqqe  lon- 
gue ayant  été  ferrée  encre  les  ponts ,  plufieur^^  fouhaitoient  qu'on  la  mit  en 


Ht  Jint  plus  cmmujhuree 


j  le  fiiéÂ/MU  Tau 


C  f  )  Mgl.  OccîJentales.  R.  A.  E. 
(d)  Angl.  en couram  â  rOueft  on poitcroît 
^Ireâcmctic  rurlaBarbadc.  K.  d.  £; 
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état  d'être  employée  ^  c'eft-à-dîre,  qu'elle  fut  équipée  de  tout  ce  qui  étoit  S  w  i  t  » 
liéceflaire  pour  un  ufage  forcé,  comme  d'eau,  de  vivres,  d'Inftrumens  de  17.^7- 
3Mer,'  &c.  D'autre»  s'oppofoienr  forcement  à  cette  propofition  ,dans  la  crain- 
te que  les  plus  mutins  ou  les  plus  défefpérés  ne  profitaflent  des  ténèbres 
pour  fuir  datls  la  Barque  &  pour  abandonner  tous  les  autres  à  lem*  mauvais 
ïbrc;  ce  qui  auroit  caufé  néceflairement  la  perte  du  VailTeau,  parce  qu'il  ne 
Teroit  pas  refté  affea  de  bras  pour  la  pompe.  Aii  milieu  de^  ce  trouble ,  tous 
les  Animaux  étrangers  qu'on  tranfportoit  en  Europe ,  moururent  faute  de  foins 
&  de  nourriture. 

•    Le  16  de  Juin,  trois  Matelots ,  qui  avoïenc  travaillé  à  la  pompe  depuis      Coolterna- 
quatre  heures  jufqu'à  huit,  tombèrent  évanonis,  &  furent  emportés  comme  ??"  Ç^™"?' ' 
fnorEs.  Cet  accident  ayant  fait  fonner  plutôt  la  cloche,   pour  appeller  ceux  courtc*diùée. 
qui  dévoient  fuccéder  au  travail ,  l'horreur  &  la  conflernation  parurent  fe 
répandre  fur  tous  les  vifages.     Cependant  comme  Smith  avoit  fait  préparer' 

tjitun  fort  bon  déjeuner,  on  fe  mit  à  manger,  [autant  que  la  crainte  pouvoit 
laifler  d'appétit],  lorfqu'un  des  Matelots  de  la  pompe  fe  mit  à  crier  de  toute 
fa  force,  terre,  ttrre ,  courant  &  fautant  comme  un  infenfé  dans  le  tranfport 

tî<de  fa  joie.  Tout  le  monde  abandonna  les  alimen«i  [pour  farisfaire  une  cu- 
riofiié  beaucoup  plus  preflante  que  la  faim.]  On  découvrit  en  effet  la  terre 
qu'on  reconnut  aulTi-tôt  pour  fine  de  la  Barbade.  li  n'était  pas  plus  de  neuf 
heures-  du  matin;  A  quatre  heures  après-midi ,  on  jetta  l'ancre  datis  la  Baye 
de  Carlifle. 

Cette  Baye  étoit  alors  remplie  de  Bâtimens  Anglois.  Vers  la  nuit,  Tho-      \\  arrivent 
mas  Leake,  Agent.de  la  Compagnie  Royale  d'Afrique  à  la  Barbade,  amena  enSn A U Bas- 
fur  la  Bonite,  des  Matelots  &  d'autres  Oirvriers  pour  foulager  l'Equipage.  '^**'^- 
Le  matin  du  jour  fuivant,  Smith  fe  rendit  aCi  rivage  ,  &-  prit  fon  logement 
dans  la  maifon  de  Leake.  Il  futpréfenté  («)  immédiatement,  par  leDoibleur 
\Varren,  fon  ami,  à  M.  fVorsIey,  Gouverneur  de  l'Ifle,.  qui  le  retint  à  dîner. 

^  Mais  la  fête  fut  troubtéeparl'arrivéed'uti  Exprès, qui  apportoîtla  [trifté]nou- 
Vï'le  de  la  mort  du  Roi  Georges. 

Pendant  lesjour^fuivans,  on  fe  Hâta  dedécharger  toutes  les  marchandifei 
du  Vaiffl-au,  fans  interrompre  un-  moment  le  travail  de  la  pompe,  qui  ne 
ccIToi:  pas  d'être  ntccriTiiire  dans  une  Rade  fi  tranqullFe.  Un  jour  que  le  Ca- 
pitaine Livingflons  &  Smith  étoient  à  bord  avec  Leake,  &  quelques  autres 
Négocians,  Ifs  Ouvriers  pompèrent  un  petit  Dauphin,    à  demi  rongé  de 
pourriture,  lans  queue' &  fans  tète,  d'environ  trois  pouces  &  demi  de  lon- 
gueur.    Livingflone  !é  mit  foigneufement  dans  de  î'efprit  de  vin,  pour  le      A  quoi  \\i 
conferver  jufqu'en  Europe,  perfuadé  que  ce  petit  poiflbn  ayant  été  long-tems  avoient  dû 
dans  la  fente  du- Bâtiment,  a^'oit  fermé  le  paffage  à  quantité  d'eau,  &  que  '«"^  falui. 
c'étoit  à  lui  par  conféquent  qu'il    étoit  redevable  de  fa  confervation.  Lorf^ 
qu'on  examina  de  prèsie  Vaifleau,  après  l'avoir  mis  fur  le  côté,  onapperçut, 
fous  la  quille  &  dans  d'autres  endroits  (/),  plufieurs  fentes  dont  on  n'avoic 

$p3s  eu  le  itwindre  Ibupçon.  [Mais  la  principale  étoit  celle  que  LivlngHone 
avoit  découverte,  &  qui  n'avoit  p.û.*  être  bien  bouchée.]    Cependant  tou- 


(e)  ^gi-  hicntdt  apr^.  R.  d.  E.  ches  du  doublage.  11  y  en  avoit  quelques  au- 

U)  '^'-  Une  large  feoK  mue  lieux  plan-     très,  mais  qui  n'étoient  litm.  K.  d.  £. 
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S-u  I  ^  n.    tes  lei  planches  étant  fort  bonnes,  &  n'ayanc  pas  in$me  befom  d'être  ç!tl> 

1 7  a  7-      fatées ,  il  fe  contenta  de  faire  travailler  aux  endroîu  qui  demandoient  ubc 

prompte  réparation ,  &  de  les  faire  revêtir  d'une  couche  de  goy^çq  fort 

épaiffe. 

iifi  retour-        *  ^  '"^  '^'^  ^"  ^"^ ,  le  1 8  d'Août,  de  quitter  la  Bariîidç.  Ce  ne  fut  p»!  fioi 

Dcnc  en  £uro-  peine  qu'il  traverfa  tes  vents  de  commerce  Nord-EQ: ,  &  qu'il  vriva  f^us  \e^ 

pc  vents  variables  au  29  degré  de  luicude  du  Nord.  M^is  H  trouva  en(iùte  dei 

vents  frais  à  l'Oueft  &  au  Sud-Oueft»  qui  lui  firent  faire  réguUèreiBpnî  neuf 
ou  dix  milles  par  heure.  Le  22  de  Septembre,  la  fonde  lui  doona ,  fw  quatre- 
vinetbraflei,  un  beau  fable  luifant.  Le  25,  il  découvrit  la  Pointe  du  teurd, 
.&  s  engageant  dans  le  Canal  (^  )  il  le  trouva  \&  lendemain  vis-à-vis  l'IÛe  de 
Whigc.  Mais  le  vent  changea  tout-d'un-coup  du  Sud-Oueft  au  Sud-Eft,  &.  dç- 
Leur  nnivéê  ^^°^  ^  violent  qu'il  fe  vit  forcé  de  tourner  vers  pQrïfmguth.  En  v&in  tira-t-il 

â  Foicfmouih.  trois  coups,  pour  demander  du  fecoura  dans  un  embarras  qui  augfnçmqit  à  chi- 
que moment.  Il  ne  fe  trouva  point  une  feule  Biroue  qui  ôfiC  rifquer  de  fortii. 
Son  Pilote  (h)  avoir  iieureufement  quelque  connoiflance  dç  cette  Cote.  [  Ildon-^ 
iialerefteau  tiazard;  &  lanéceilité  fut  uafibon  guidej,  qu'il  pioifilladaiitU 
Rade  de  Portfmouth  le  26  fie  Septembre  à  ooze  heures  du  toaù^-  L* Auteur  fe 
Kodit  à  Londres  par  terre. 

f*)  c.  à.  a.  dans  !>  Manche.  R.  d.  E.  4uîr«  le  VaifSau;  ce  qu'il  éxécut»  henreufc- 

(J;  jiiigl.  coonoiflînc  fort  bien  le  Ctinal ,  mt;»,  &  fur  les  onzeBeuics,  ils  ooiiillèteu 

nt.(~«git  ici  du  Canal  i;ui  T^are  ['((le  de  Wigbt  dans  ia  flLade  de  Poitfmontb.  R.  d.  E- 

ait  Contbent  de  !a  G.  B.)  eaugiric  d'y  con- 

$.    IIL 

Lettre  de  M.  Buiîjmcb  Lamb  à  M.  Iî«*«-,  Gouoemeur  da  Fm  Atghns  ie^mk, 
soucbmt  le  Roi  de  Dabomay  &fes  Etati  (a). 

MONSIEUR,  il  y  a  cinq  jouri  que  le  Roi  me  remit  votre  Lettredu 
premier  de  ce  mois.  Ce  Prince  m'ordonne  de  vous  répondre  en  fi 
préfence.  Jelefais,  £ponr  exécuter  fes  volontés.]  En  recevant  votre  Lettreii 
de  fa  main,  j'eus  avec  lui  une  conférence  dont  je  crois  pouvoir  conclure  qa'il 
EmbarTii&de  ne  penfe  pas  beaucoup  à  fiser  le  prix  de  ma  liberté.  Lorfque  jele  prefTaide 
L«inb  poiiria  m'expljquer  à  quelles  conditions  il  vouloit  me  permettre  de  partir,  il  ik 
rinçon.  répondit  qu'il  ne  voyoît  aucune  raifon  de  me  vendre,  parce  que  je  nefiùi 

pas  Nègre.    Je  le  preftài.    11  tourna  ma  demande  en  plufantene,  &  me  dit 
quemarançon  ne  pouvoit  monter  jt  moins  defeptcensEfdaves,  quiàquator- 
ze  livres  fterlings  par  tête ,  feroient  près  de  dix  mille  livres  fterlmg.    Je  li" 
avouai  que  cette  ironie  n^e  glay oit  le  fang  dans  les  veines  ;  &  me  remettant 
un  peu ,  Je  lui  demandai  s'il  me  prenoit  pour  le  Roi  de  mon  Pays.  J'ajoute 
Rïiiiciie  du  '^'^  ^°"^     '*  Compagnie  (  b)  91e  croiriez  fou ,  fi  jevous  fàifois  cette  propofi- 
RoideD«ho-  tio"-  H  fe  mit  à  rire,  &  me  défendît  de  vous  en  parler  dans  ma  Lettre,  parff 
piay.  i  jnii 

(a)  Cette  lettre  eCt  annoncée   cl-defllis,     Triiro  AudatI ,  Roi  de  Dabomay. 
page  S3S-    S>  date  elt  le  27  de  Novembre        (>)  itvgt-  00.41  çioiiiez  ftuu  lui  t  ^^ 
1714.    A  Abomay,  dans  le  Palais  du  grand     R.  d.£. 


1724. 


y  Google 


OCCIDENTALES  de  CATRIQXJE  Uv.Vni  Ciur.  Vt  s^y 

qa'ilvouloitchaF^erleprincipalOiBcierdefotiComtnercïedetraiter  ceEteaffaire     L  *  m  b, 
avecTOUSf  &queri  vous  n'aviez  rien  à  Juida  d'aHez  beau  pour  lui,  vous       i?24* 
deviez  écrire  d'avance  k  la  Compagnie.  Je  lui  répondis,  qu'à  ce  difcours,  il 
Hi'^toic  aifé  de  prévoir  que  je  mourrois  dans  Ton  Pays,  '&  que  je  le  prioii 
feulemenc  de  &ire  venir  pour  moi ,  par  quelqu'un  de  fet  gens ,  des  habits  & 
quelques  autres  néceffités.  Jly  confemit.  Je  n'ai  donc,  Mon&or,  qu'an  feul 
moyen  de  me  rachecer  ;  ce  feroic  de  faire  offre  au  Roi  d'une  Couronne  & 
d'un  Sceptre ,  qui  peuvent  être  payés  fur  ce  qui  refte  dû  au  dernier  Roi  d'Ar- 
dra.  Je  œ  connois  pas  d'autre  préfent  qu'il  puiilè  trouver  digne  de  lui  ;  cv 
il  eft  fourni  d'une  groffe  quantité  de  Vaiflelle  d'Or  en  œuvre,  &  d'autres      RkheDësft 
richeflës.     M  a  des  robes  de  toutes  les  forces ,  dei  chapeaux ,  des  bonnets  ^  caraftère  de 
&c.    il  ne  manque  d'aucune  efpèce  de  marchandifes.    11  donne  les  bujïs  **  P'*»"* 
comme  du  fabfe,  &  les  liqueurs  fortes  comme  de  l'eau.  Sa  vanité  <&  fï  fierté 
font  exceflîves.    Auffî  eft-il  le  plus  riche  &  le  plus  belliqueux  de  tous  les 
Rods  de  cette  grande  Région  ;  &  l'on  doit  s'attendre  qu'avec  le  tecna ,  il  fub- 
^juguera  tous  les  Pays  dont  le  lien  ed  mvironné,  [&  qu'ainiîvous  poariez  bîm 
dépendre  quelque  jour  de  lui.]  Il  a  déjà  pavé  deux  de  Tes  principaux  Palus, 
des  crâi>es  de  les  ennemis  tuéi  à  k  ^erre.    Ces  Palais  néanmoins  font  vM 
grands  que  le  Parc  Samt  James  à  Londres ,  c'eA-i-dire  qu'ils  oac  un  mille  ^ 
demi  de  tour. 

(c)  Je  lui  parle  fourent  d'étabHr  une  correrpondance  avec  la  Comp?gniç,. 
&  de  faire  venir  des  Blancs  à  fa  Cour.  Vous  devez  l'entretenir  dans  ces  idées ,. 
&  lui  dire  que  te  moyen  de  les  faire  réuiTir  efl  de  commencer  par  m'accw- 
der  la  liberté.  Il  répète  fans  ceflè  qu'il  voudrait  voir  des  Vaiûèags  dans 
certïûns  Iteux ,  ne  fut-ce  que  pour  leur  vendre  fes  Efclaves ,  &  pour  fe  fairQ 
apporter  les  orflemeni  qui  conviennent  à  un  Prince  tel  que  lui.  T'aSeéle  d9 
prêter  l'oreille  à  tous  fes  difcours  ;  &  A  vous  le  flatez  un  peu ,  je  ne  doi^e 
pas  que  vous  ne  contribuiez  beaucoup  à  6nir  ma  mifère,  J'efpère  que  19- 
Compagnie  ne  me  jugera  point  indigne  de  fon  attention ,  &  qu'elle  fir  fou- 
vien<ka  des  longues  &  pénibles  founiances  auxquelles  je  me  fuis  e^pofé  pour 
'  fon  fervice.  Je  fuis  dans  une  fituation  fort  miférabte  ,  pffivé  de  toutes  les  sitimionct*-- 
douce;n«  de  la  vie,  féparé  de  ipa  femme,  de  mes  enfans,  &  de  t<MU  com-  Lawb. 
merce  uumain.  C'ell  être  enfevelî  tout  viv4m.  Ëofin  je  ne  croîs  pu  qu'il 
I  7  ait  de  fort  auSi  trifle  que  celui  de  perdre  ma  jeunefiè  d«u  un  Paye  ce)  que 
celui-ci. 

L  B  Roi  fouhake  beaiictmp  qu'il  me  vienne  des  Lettres  de  ma  Nation ,.  ou 
«oute  autre  marque  de  fouvenir.    Il  regarderoit  comme  une  baOefle  indigna 
de  lui,  de  prendre  quelque  chofe  qui  m'appartînt.  Je  ne  çrojs  pas  même  qp'il 
voulût  retenir  tes  Blancs  qui  viendroient  à  fa-  Cour.  S'il  me  traite  autrement  y. 
c'dl  qu'il  me  regarde  comme  un  Captif  pri»  à  la  guerre.   D'wllevs  il  parole 
-xn'eftimer  beaucoup,  parce  t^'il  n'a  jamais  eu  d'autre  BI»dc  ^a'ua  vieux  Mu-     Anfe^nt: 
Jâtre  PoKggais,  qpi  lui  vient  de  la  Nation  des  P^pas,  (St.  qui  loi  a  cpfit^  en-  priitniniei  a- 
ariroB  çinq-RWs  livres  fterling.    Oupique  cet  homme  fait  fon  Efclîkve,.  il  l«  ^^  '!■'•  *^' 
^aite  icoaiioe  up  Kabftfcbir  du  pc^mier  ordre-  Il  lui  »  donné  deu^  m^Ubiis  ,    'i»"°°- 
avec  an  grand  nombre  de  femmes  &  de  domefUques^.  fans  lui  impofer  d'autre 

devoir- 

(c)  Jb^.  Il  parie  fosmit.  a,  d.  £. 
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1.  A  M  B.     devoir  que  de  raccommoder  qaelquefois  les  habits  de  Sa  Majefté,  jparce  que 
17  2,4.       ce  Mulicre  tll  l'ailltur,    [mais  des  plus  mauvais.^  Ainfi  l'on  peut  corapEet^' 
que  les  Tailleurs,  les  Charpentiers,    les  Serruriers,  ou  tous  autres 'Arcifan! 
libres,  qui  voudroient  fe  rendre  ici,  feroient  reçus  avec  beaucoup  de  careffo, 
■&  feroient  bientôt. une  giofTe  fortune,  carie  Roi  p»ye  magnifiquement cem 
qui  travaillent  pour  lui. 
Ratfonsqui       L'arkivé£  de  quelque  Ouvrier  feroit  donc  un  excellent  moyen  pour  ob- 
rendoienilali-  tenir  ma  liberté,  en  y  joignant  la  promeiTe  d'CDCretenir  avec  lui  un  Gommer- 
fond'ffi^'"''  "  réglé.  Mais,  étant  perfijadé  que  les  Blancs  contribuent  ici  à  fa  grandeur, 
,'    '    "^'     il  m'objefte  à  tous  moraens  que  s'il  me  laifle  partir,  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'il  en  revoie  jamais  d'autres.  Il  faudroit  engager  quelqu'un  à  faire  le  Voya- 
ge ,  pour  retourner  prefque  auffi-tôt.     Cette  feule  démarche  perfiiaderoit  aj 
Roi  qu'il  verroit  d'autrei  Blancs  dans  la  fuite;.  &  je  fuis  prefque  sûr  qu'il  m'ac- 
corderoit  la  permiffion  de  partir,  pour  hâter  ceux  qui  viendroieni  après  mol  ] 
Si  Henri  Touch ,  mon  Valet ,  étoit  encore  à  Juida ,  &  qn'il  fut  .difpofé  à  fe 
rendre  ici,  il  y  crouveroit  plus  d'avantage  qu'il  ne  peut  fe  le  figurer.    Il  ell 
Comment  il  jeune.  Le  Roi  prendroit  infailliblement  de  l'affeftion  pour  lui.     Quoique  je 
étoit  traité  pai  ne  rende  aucun  fervice  à  ce  Prince ,  il  m'a  donné  une  maifon,  avec  une  iiou- 
'^'^°'"  zaine  de  Domefliquesde  l'un  &  de  l'autre  féïe,  &  des  revenus  .fixes  pourraoi 

entretien.  Si  j'aimois  l'eau-de-vie^  je  me  tuerois  en  peu  de  tems,  car  on 
m'en  fournit  eh  abondance.  Le  fucre,  la  farine,  &  les  autres  commoditéù  ns 
me  font  pas  plus  épargnés.  Si  le  Roi  fait  tuer  un  Bœuf,  ce  qui  lui  arrive  fou- 
vent,  je  fuis  sûr  d'en  recevoir  un  quartier.  Quelquefois  il  m'envoye  un  Porc 
vivant,  un  Mouton,  une  Chèvre i  &  ma  moindre  crainte  eft  celle  de  mou- 
rir de  faim.  Lorfqu'il  fort  en  public ,  il  nous  fait  appeller ,  Je  Portugais  à 
moi,  pour  le  fuivre.  Nous  fommes  aÎGs  prés  de  lui  pendant  tout  le  jour ,  i 
l'ardeur  du  Soleil  ;  avec  la  permiffion  néanmoins  de  faire  tenir  par  nos  Ef- 
cUves  des  parafols  qui  nous  couvrent  la  tête.  Mais  il  nous  paye  afTez  bien 
pour  cette  fatigue.  Outre  trois  ou  quatre  grands  kabés  (i^)  qu'il  nous  don- 
ne, il  fait  quelquefois  apporter  un  grand  flacon  d'eau-de-vie  pour  nous  ra- 
fraîchir, &  nous  en  envoyé  d'autres  .dans  nos  demeures. 
Il  demande  Ainsi  nous  tâchons,  le  Portugais  &moi,  de  nousrendre  la  vie  auflidou- 
d'être  envoyé  ce  qu'il  pou^  eft  poffible,  &  (*)  fur-tout  de  ne  pas  tomber  dans  une  triftef- 
^  la  g^et^e.  fg  g^i  (crw  bientôt  funefte  à. notre  faute.  Cependant  comme  je  fuis  fm  en- 
nuyé de  ma  fituation,  je  fuppliai  le  Roi,  U  y  a  quelque  tems  ,  de  me  met- 
tre entre  les  maias  du  Général  de  fes  Troupes ,  &  de  me  faire  donner  un  Qit- 
val  pour  le  fuivre  à  la  guerre.  Il  rejetta  ma  demande,  fous  prétexte  qu'H 
ne  voulok  pas-  me  faire  tuer.  Enfuite  m' ayant  promis  de  m'employer  autre- 
ment, il  m'ordonna  de  demeurer  tranquille  &  de  prendre  garde  à  tout  ce 
que  je  lui  verrois  faire.  J'ignore  encore  quelles  font  fes  intentions.  Son  Gé- 
néral même  n'approuva  pas  l'offre  que  je  faifois  d'aller  à  la  guerre,  parce 
que  lij'étois  tué,.me  dit-il,  le  Roi  ne  lui  pardonneroit  pas  d'en  avoir  éiï 
roccafion.  Depuis  ce  tems-là ,  Sa  Majefté  jna  fait  donner  un  cheval ,  &  m'i 
déplaré  gue  lorfqu'ell?  fortiroit  de  fon  Palais,  je  jTerois  loûjou»  à  là  &f«- 

(i)  jtngl.  CeA  Ift  vdcur,  d'environ  une     dcquoile  faire,  G  nous  pouvions  nous  (mds 
Jivre  lleiling.  JD^ti($  de  ndtie  iniagioatûm,  JEL  4  £■ 
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31  fore  afîez  fouvent ,  dans  un  beau  branle ,  garni  de  piliers  dorés  &  de  ri-     l  a  u  •. 
deaux.  Il  m'ordonne  quelquefois  auQî  de  l'accompagner  dans  Tes  autres  Fa-      1724.* 
lais ,  qui  Tout  à  quelques  milles  de  fa  RéCdence  ordinaire.   On  m'aHllre  qu'il 
en  a  onze. 

Comme  il  eft  fatiguant  de  monter  à  cheval  fans  felle  ,  je  vous  prie  de     Prérensiiu'n 
m'en  envoyer  une,  avec  un  fouet  &  des  éperons.     Le  Roi  m'a  donné  ordre   o^'l'i?)-"  '" 
de  vous  demander  auffi  pour  lui,  le  meilleiir  harjiois  que  vous  ayez  à  Juida.    ti&.      ""*" 
Vous  ferez  payé  libéral ennent.    Il  voudroit  en  mérae-teras  que  vous  lui  en- 
voyaffiez  un  Qiien  Anglois ,  &  une  paire  de  boudes  à  fouliers.  (/)  Si  vous 
jugez  bien  de  fes  intentions,  vous  pouvez  m'adrefler  ce  que  je  vous  demande 
oc  pour  lui  &  pour  moi.     Je  fuis  perfuadé  que  le  moindre  préfent  fera  fort 
agréable  de  ma  parc,  &  redoublera  mon  crédit  à  cette  Cour ,  foit  que  je  par- 
te 01  que  je  demeure.    Ainfi  je  vous  conjure  de  m' accorder  unegrace,  qui 
peut,  non-feulement  rendre  mon  fort  plus  fupporcable,  mais  qui  raifant  con- 
clure au  Roi  qu'on  ne  penfe  point  à.  ma  rançon,  le  déterminera  peut-être  à 
me  rendre  la  liberté  dans  quelque  moment  de  caprice. 

Vous  devez  m^envoyer  d'autant  plus  facilement  ce  que  je  vous  demande» 
que  je  n'ai  pas  (g)  touché  tous  mes  appointemens  d^uis  que  je  fuis  en  Gui- 
née;  &  vous  ne  ferez  pas  furpris  que  je  vous  demande  tant  de  chofes,  fîj'a- 
joûte  que  le  Roi  me  fait  bâtir  actuellement  une  maifon  ,  dans  une  Ville  ou  il  Trilles  fa- 
fait  ordinairement  fon  f^our,  lorfqu'il  fe  prépare  à  la  guerre.  Cette  nouvelle  Jf^  P<*" 
faveur  me  jette  dans  une  profonde  mélancolie  ,  parce  qu'elle  marque  aflèz  '"'^"' 
qu'on  ne  penfe  point  k  me  rendre  bientôt  la  liberté. 

S I  vous  approuvez  que  je  traite  avec  le  Roi  pour  quelques  Efclaves  ,  il 
faut  que  vous  en  parliez  à  fes  gens ,  &  que  vous  me  donniez  là-defllu  vos 
ordres  ;  car  pendant  le  féjpur  que  je  dois  faire  ici ,  je  fouhaite  de  pouvoir 
me  rendre  utile  à  la  Compagnie.  Mais  dans  cette  fuppoQtion ,  vous  ne  devez 
pas  oublier  de  m'envoyer  des  eflaîs  de  toutes  vos  marchandifes  ,  avec  la 
marque  des  pris ,  pour  prévenir  toutes  fortes  de  mal-entendus.  Sa  Majefté 
m'a  pris  tout  le  papier  que  j'avais  encore ,  dans  le  defîein  de  faire  un  cerf- 
volant.  Je  lui  ai  repréfenté  que  c'ell  .un  amufement  puéril;  mais  il  ne  le 
dedre  pas  moins ,  afin ,  ditril ,  que  nous  puifllons  notis  en  amulèr  enfemble. 
Je  vous  prie  donc  de  m'envoyer  deux  mains  de  papier  ordinaire,  avec  un 
peu  de  fil  retors  .pour  cet  ufage.  Joignez-y  un  peloton  de  mèche ,  parce  que 
Sa  MajeAé  m'oblige  fouvent  de  tirer  fes  gros  canons,  &  que  j'appréhende  de 
perdre  quelque  jour  la  vue  en  me  fervant  d'allumettes  de  bois.  On  voit  ici 
vingt-cinq  pièces  de  canon  »  dont  quelques-unes  pèfent  plus  de  mille  livres. 
On  croiroit  qu'elles  y  ont  été  apportées  par  le  Diable ,  quand  on  conQdére 
que  Juida  eft  à  plus  de  deux  cens  milles ,  &  qu'Ardra  n'eft  pas  à  moins  de 
cent  foizante.  .  Le  Roi  prend  beaucoup  de  plaifir  à  ^e  une  décharge  de 
cette  artillerie  chaque  jour  de  Marché.  Il  fait  travaillée  aAuellement  à  conf- 
iruire  des  aflFuts.  Quoiqu'il  paroifle  fort  fenfé ,  fa  paffion  eft  pour  les  amufe- 
mens  &  les  bagatelles  qui  flattent  fon  caprice.  Si  vous  aviez  quelque  chofè 
qui  puifle  lui  plaire  à  ce  titre ,  vous  me  feriez  plaifîr  de  me  l'envoyer.  Des 
Êftampes  &  des  Peintures  lui  plairoieoc  beaucoup.  Il  aime  à  jetter  les  yeuit 


in  Si  vous  y  «tes  ài^Céi,  R.  d,  £. 
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1  A  H  1.     dam  lea  livres.    Ordinairement  U  porte  dans  fa  poche  on  Livre  Latin  ie~ 
1714.      prières,  qu'il  a  pris  an  Mulâaâ  Portugais}  &  lorrqu'il  eft  réfola  de  refafer 
Son  goût      quelque  gnice  qu'on  lui  demande,  il  parcourt  attentivement  ce  Livre,  comme 
pour  1«  u-     j.jj  y  entendoit  quelque  chofe. 

Il  trouve  au(u  beaucoup  d'amufement  à  tracer  des  carafléres  au  hazard 
furie  papier;  &  fouvent  il  m'envoye  fon  ouvrage,  pour  imiter  nos  lettres. 
Mais  il  le  fait  accompagner  d'un  grand  flacon  d'eau-de-vie  &  d'un  grand 
Lambde-     kabés  ou  deux.     Si  vous  connoilTiez  quelque  MaîtrefTe  hors.de  condition, 
mSu'^*      blanche  ou  mulâtre,  à  qui  l'on  pût  perfuader  de  venir  daus  ce  Paya,  foit 
Manch:  ou      po"*"  J  porter  la  qualité  de  femme  du  Roi ,  foit  pour  y  exercer  librement  fa 
mulâtre  pour    profemon,  cette  galanterie  me  fcroit  faire  un  extrême  progrès  dans  le  cœur 
te  RoL  du  Roi,  &  donneroit  beaucoup  de  poids  à  toutes  mes  promefles.  Une  femme 

qui  prendroit  ce  parti ,  n'auroit  point  à  craindre  d'être  forcée  à  rien  p5r  la 
violence  ;  car  Sa  Majeîlé  entretient  plus  de  deux  mille  femmes ,  avec  phisde 
Jplendeur  qu'aucun  autre  Roi  Négrc.  Elles  n'ont  pas  d'autre  occupadon  qae 
de  le  fervir  dans  fon  Palais ,  qui  paroît  auffi  grand  qu'une  petite  Ville.  On 
Etat  de  Tes  j^g  voit,  en  troupes  de  cent  loixante  &  de  deux  cens,  allerchcrcher  de  l'eau 
femmes.  ^^  ^^  petits  vafes,  vêtues  tantôt  de  riches  corfets  de  foie,  tantôt  de  robci 

d'écarhte ,  avec  de  grands  coliers  de  corail ,  qui  leur  font  deux  ou  trois  fois 
le  tour  du  cou.    Leurs  condufleurs  ont.  des  vefles  de  velours,  verd,  bleu, 
cramoifi ,  &  des  maffes  d'argent  doré  à  la  main ,  qui  leur  tiennent  lieu  de 
canneSi  Lorfque  j'arrivai  dans  le  Pays ,  le  Portugais  avait  une  fille  mulâtre, 
que  le  Roi-traitoit  avec  beaucoup  de  eonfiddràtion,  &.qu'il  combloit  de  pré- 
fens.  Il  lui  avoîc  donné  deux  femmes  &  une  jeune  fille  pour  la  fervir.  Mais 
étant  morte  de  la  petite  vérole ,  il  fouhaiie  pafCoiinëment  d'en  avoir  d'au- 
tres; &  je  lui  ai  entendu  dire  plufieurs  fois  qu'aucun  Blanc  ne  manquera  ja- 
mais prés  de  lui- de  ce  qui  peut  s'acheter  avec  de  l'Or.     Il  traite  aulutrèï-fa- 
vorablement  les  Nègres  étrangers;  &-fes  buntés  éclatent  tous  les  jours  ponr- 
^elques  Malayens  (b)  qui  font  a6luellement  ici. 
Ht«tkttd«      ^*  fîtuation  du  Pays  le  rend  fort  fain.  Il  eft  élevé,  &  par confécpent  ra- 
§m  r>r*.        fraîchi  tous  les  jours  par  des  vents  agréables.  La  vue  en  eît  charmante.  Elle 
s'étend  jiifqu'au  grand  Papa ,  qui  eft  fort-  éloignée    On  n'y  eft'point  incora- 
mode  des  mofquite». 
Récit  de  la      ]'£  s  p  È  R  E  que  l'occafion  (è  préfentera  de  vous  entretenir,  avec  plus  d'éten- 
merre  oU        due,  _de  la  puifTance  &  de  la  grandeur  de  ce  Prince  Viftorieux.  Je  n'ai  où  me 
PAuieuravoIt  défendre  quelquefois  d'une  vive  admiration,    en  voyant  ici  des  richefles  goB 
Wfait  pli-     jg  ne  m'attendois  point  à  trouver  dans  cette  partie  du  Monde.  Mais  je  finirai 
ma  Lettre  par  une  courte  Relation  de  cette  guerre ,  qui  s'eft  faite  fous  ma 
yeux,  &delaquelle  je  n'ai  fauve  que  ce  que  je  portoisfur  le  dos,  après  avoir 
fiùlllde  périr  miférabïement  dans  les  flammes.  Je  ne  dois  U  vie  qu'à  la  pltie' 
d'un  Nègre ,  qui  m'aida  à  pafler  le  mur  du  vieux  Comptoir ,  où  I  on  m'afini 
renfermé  au  premier  cri  de  guerre.  Sans  cette  malheureufe  précaution ,  j'au- 
rois  peut-être  eu  le  bonheur  d'éviter  la  Captivité.     Le  Roi  d'Mrdra  s'étoit 
défié  apparemment  de  mon  deiTcin,  &  a:  fut  cette  raifonqui  lui  fit  prendre  k 
parti  de  s'afl^er  de  moi.  Quoiqu'il  en  foit,  la  maifoa  où  j'écois  retenu  a/ant 

(A)  Aagl,  Oa-  voira  di»  m.  wue  li«u  (]ùelquet  écliiiciflcmens  fui  cette  Nation. 
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.^cé  la  ^emiâre  où  les  Dahomays  mirant  le  feu,  j'«d  fortù  aulC-tâc  pour     L  a«  n. 
avoir  le  trille  fpeftacle  de  la  défolacion  qui  fuivit  îmmédîaceni«iic.    On  ms       17^4' 
conduint,  au  travers  de  la  Ville,  jufqu'au  Palais  du  Roi,  où  le  Gninéral  de      Dequclle 
Dahomay  commandoit  en  Maître  abfolu.    L'orgueil  de  U  Viftoire  &  U  °^"'^f«  ^  ^* 
multitude  de  Tes  foins ,  ne  l'empêchèrent  pas  de  me  prendre  par  Ja  main  &  qïeor. 
de  m'offrir  un  verre  d'eau-de-vie.    J'ignorois  encore  qui  il  écoic  ;  maii  ce 
traitement  me  nÛTira.  Je  l'avois  pris  d'abord  pour  le  frère  du  Roi  d'Ardra» 
(  (  )  quoique  je  fuiTe  furpris  de  lui  voir  le  vifage  coupé  (  É  ).  J'appris  bjenlôt  que 
c'étoïc  le  Général  du  Vainqueur. 

A  l'encrée  de  la  nuit,  je  fus  obligé  de  le  fuivre  dans  fon  Camp.  Les  cads-     Canwge  de» 
vres  fani  tête  étoient  en  fi  grand  nombre  dans  les  rues  delà  Ville  qu'ils  bou-  ^^^^^^ 
choient  le  paflage,  &  le  fang  n'y  auroit  pas  coulé  avec  plus  d'abondance  s'il 
en  étoit  tombé  une  pluye  du  Ciel.  En  arrivant  au  Camp,  on  me  fit  boire  deux, 
ou  trois  verres  d'eau-de-vie,  &  je  fus  mis  fous  la  garde  d'un  Officier ,  qui 
me  traita  fort  honnêtement.  Le  lendemain,  on  m'amena  un  de  mes  DoiBef- 
tiqucs  Nègres-,  mais  blefîë  fi  mortellement  à  la  tête,  qu'on  lui  voyoit  la 
cervelle  ^  découvert.    II  n'étoit  point  en  état  de  m' expliquer  à  quoi  j'écoîs 
defliné.  Deux  jours  après ,  le  Général  me  fit  appeller  ai  me  donna  ordre  de 
demeurer  aflis  avec  fes  Capitaines,  tandis  qu'il  comptoît  les  Efclaves  en  leur 
donnant  à  chacun  leur  buji.  Le  nombre  des  bujis  étant  monté  à  plus  de  deux 
grands  kabos,  celui  des  Efclaves  devoit  être  de  huit  mille.  Je  reconnus  en- 
tr'eux  deux  autres  de  mes  Domeftiques,  l'un  bleiTé  au  genou,  l'autre dan- 
gereuferaent  à  la  cuifie.    J'eus  l'occafion  d'entretenir  un  peu  plus  long-tems 
le  Général.  Il  m'encouragea  par  l'efpérance  d'un  meilteor  fort.   Il  fit  apporter 
un  flacon  d'eau-de-vie ,  but  a  ma  fanté,  &  m'ordonna  de  garder  le  relie.  A 
ce  préfent,  il  voulut  ajouter  quelques  pièces  d'étofe,  que  je  refufai,  parce 
qu'elles  ne  pouvoient  m'étre  d'aucun  ufage;  maisjeluidis  que  (/)  s'ilpouvoit      Lamb  perd 
me  faire  retrouver  dans  le  pillage  mes  chemifes  &  mes  habits ,  j'en  aurois   tout  Ton  baga- 
beaucoupdereconnoiflance,  parce  que  mon  linge  étoit  fort  fale,  comme  voua   8** 
n'aurez  pas  de  peine  à  vous  le  figurer. 

Les  Dahomays  dont  mes.  DomelUques  étoient  devenus  les  Efclaves,  leur 
refufèrent  la  liberté  de  me  parler,  fi  ce  n'étoït  en  leur  préfence.  Cependant 
le  Général  me  dît  de  ne  pas  m'en  affliger ,  &  de  ne  m  allarmer  de  rien  jul^ 
qu'à  ce  que  j'euCfe  vû  le  Roi  fon  Maître,  dont  il  m'aflUra  que  je  ferois  reçu 
avec  bonté.  Il  me  donna  un  parafol ,  &  un  branle  ou  un  tùmack ,  pour  me 
faire  porter  dans  le  Voyage  ;  j'acceptai  ce  fecour»  avec  joie. 

J'avois  vû  commettre  tant  decruautés  à  l'égard  des  Captifs,  fur-tout  con-      Sa  crainte  i 
tre  ceux  que  leur  âge  ou  leurs  blelTures  ne  permettoient  pas  d'emmener ,  que  la  vue  de  irtu- 
je  ne  pouvois  être  tout-à-fait  fans  crainte.  La  première  fois  fur-tout  que  je  'j«'««  c™«u- 
fus  conduit  par  une  troupe  de  Nègres  armés ,  qui  battoient  devant  moi , 
fur  leurs  tambours ,  une  f<»te  de  marche  lugubre  ()ue  je  pris  pour  le  prëfàge 
de  mon  fupplice;  (m)  je  me  livrai  aux  plus  tragiques  imaginations.    J'étois 

environ- 

^0  Voyez  la  Relation  fuivnnte.  R.  d.  T.         (1)  Aagl.  que  (î  l'on  trouvoït  dans  le  pil- 

(k)  jitufi'  c  à.  d.  comme  (illonné  avec  1«     lage ,  des  cheinires  ou  des  habits ,  je  les  lecq- 

poince  d'un  caniF.  On  verra  daDS  Is  fuitte  que     vrois  avec  reconnoi (Tance. 

c'en  une  parure  dei  Dahomayt.  R.  d.  E.  («)  yiitgl.  je  m'imaginai  qu'OD  m'alloîtfa- 

critier.  R.  d.  E. 
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L  1  it  1.     environné  d'im  grand  nombre  de  cet  furieux,  qui  faucoient  autour  de  mai  en 
1734.      poufTant  des  cris  épouvantables.  La  plupart  avoiem  à  ia  main  des  épées  ou 
des  couteaux  nwb ,  &  les  falfoient  briller  devant  mes  yeua ,  cotnine  s'ili 
euflent  été  |»êt&  pour  }' exécution.    Mais  Undis  que  j'implorois  ia  pitié  & 
nfe  retrou-  le  fecours  du  Ciel  ,  le' Général  envoya  ordre  à  l'Officier  qui  pie  conduifoit 
w  enfflreté.     ^  ^^  mener  à  deux  milles  du  Camp  »  dans  un  lieu  oii  il  s'étoit  renré  lui- 
même.    Son  ordre  fat  exécuté  fur  le  champ  ,   &  je  Au  un  peu  rafi&ré  par 
fa  préfeoce. 

Je  vous  raconterois  les  circonfl:ances  de  mon  Voyage  &  de  quelle  manière 
je  fus  reçu  du  Roi ,  û-  Sa  Majefté  ne  me  faifoic  demander  à  ce  moment  mi 
Lettre,  avec  un  cmpreHemenc  qui  ne  me  permet  pas  de  la  rendre  plus  longue 
ni  de  la  corriger.    Je  me  flatte  que  cette  raifon  vous  [  en  J  fera  exeufer  f  teî];^ 
xedites  &  les  autres]  fautes,  &  je  fuis,  &c.     Bitllfinch  Lahb. 
Edairriflè-        L'Actepr  de  cette  Lettre,  pafla  encore  deux  ans  à  la  Cour  de  Daho- 
mentriirrAu-  may.  Enfin  le  Roi,  fe  fiant  k  la  promeffe  qu'il  lui  fit  de  revenir  avec  d'au- 
teui  de  cette    très  Blancs,  le  renvoya  comblé  (  n  )  de  bienfaits.  Ils'arrêtapeuà  Juida.  L'oc- 
^*""'  cafion  s' étant  préfentee  de  partir  pour  l'Amérique,  il  fe  rendit  à  la  Barbade, 

où  Snûth  le  rencontra  (9). 


(n)  On  verra  dans  la  Relation  (tilvante, 

au'il  lui  avoit  donné  trois  cens  vingt  onces 
;0r,  c'cft-à-diremille  deux  cet» quatce-vingt 


livret  ftcriing;  &Fiuic  [beaux]  EfiJavei.  &>tl-^ 

grave,  pag.  78, 
(aj  Smith.  Voyag.  pag.  180.  8fuie: 


CHAPITRE      VIL 


Principal  fu- 
jet  de  cet  Ou- 
vrage, 


NoumIU  Rtlatm  de  quelques  Parties  de  la  Guinée ,  par  le  Capîtmnt 
fVtiliam  Snelgrave^ 

LE  titre  de  cet  Ouvrage  a  beaucoup  pitis  d'étendue.    Il  promet,  i.  l'Hif- 
toire  de  la  Conquête  du  Royaume  de  Juida ,   par  le  Roi  de  Dahomay , 
le  Voyage  de  l'Auteur  au  Camp  du  Vainqueur,    où  il  vit  facrifier  plufieurs 
Captifs,  &c.  fl.  La  manière  dont  les  Nègres  deviennent  Efdaves  ;  combieir 
l'on,  en  tranlporte  annuellement  de  Guinée  en  Amérique  ;  ft  ce  Commerce  elb 
légitime;   plufieurs  Séditions  d'Efclaves  dont  L'Auteur  ftit  témoin-,  &c.   3. 
Raiftmi r|tti  Un  récit  des  infortunes  de  l'Auteur  entre  les  mains  des  Pyrates  (a). 
****M*'^*^'*'        La  Relation  de  Snelgraveeft dédiée  aux  Marchands  de  Londres,  qui  éxer- 
chandt"'         «^'1'^  '^  Commerce  fur  la  Côte  de  Guinée.  Il  les  prend  pour  Juges  de  la  vérité 
de  fes  récits  <St  de  fes  obfervations.  (^  )  Ce  a'eft  pas ,  dit^il',  un  în.'onnu  qiii 

leur 


tiires.]  La  TrtdufUon  Françoife  eft  deM.  dr 
Coulanges;  c'edun  InO£tavo  imprimé  i  Jmf* 


C  a  )  .(AigJ.  Son  Ouvrage  fût  publiée  Londres 
en  1734  chez  J&iopwn,  in  Ofbvo,  avec  une     Coulanges;  c'efl un  In 0£tavo  imprimé  i 
Carte  de  la  Côte  de  Guinée,  depuis  leSénégal     terdam  en  1735.    On  n'y  a  poinr  cortâï*!* 
jufqu'au  Cap  Lopcz.   [11  contient  388-  piiges,i>Carte  qui  eu  dans  l'Original.  R.  d.  E. 
outre  la  Dédicace,  laPréftce&  uneintioduc-         (*)  jtngi,  &  Siulf-r.  il  écoiccoDoa  de  la 
tlon  :  mais  il  n'y  a  ni  figures  ni  Table  des  M»-     plf^art,  dcpuit  plufieoii  aonécs.  R,  d.  ^ 
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i£  leur  parle,  [ni  un  Ouva^efiilpeâquileur  ellofiercj  puifgQe la  plupart d'en- 
tr'eux  ont  vu  &  approuvé  fon  Manufcric. 

Dans  fa  Préface,  il  prépare  refprit  de  fes  Lecteurs  aux  événemens  qui 
font  annoncés  dans  foa  titre  (c),  en  combattant  le  préjugé  que  des  facrifice» 
humains  &  dLs  Canibales  pourroient  faire  naître  aux  incrédules.  Il  obferve 
d'abord  que  ces  idées  ne  font  pas  nouvelles  daos  le  Monde ,  puifqu'on  rappor- 
te des  Méziquains  en  particulier ,  qu'ils  facrifient  tous  les  ans  k  leurs  Divinités 
un  grand  nondsre  d'Efclaves  pris  à  la  guerre.  2.  A  l'égard  des  Antropopha- 
ges  ,  il  ne  croit  pas  que  la  foi  de  fes  Leflews  doive  être  plus  révoltée.  Outre 
les  Dahomays ,  dont  il  rapporte  l'exemple  dans  fon  Oirvrage ,  il  cite  deux 
Nations,  qui  font  dans  le  même  ufage  j  les  Jkqtias  ,  qm  habitent  les  bords 
d'une  Rivière  nommée /;vifux£i»/i(iiar,  &ïe3  Kamerenes ^  Nation  voifine.  Le 
Capitaine  Artbwr  Lone,  qui  vit  encore  à  Londres,  rend  là-defltis  le  même  té- 
moignage que  l'Auteur. 

StTR  l'Hiiloire  du  Roi  de  Dahomay,   Snel^rave  nomme  aofli  des  témotos 
ïji  [  d'une  probité  reconnue  Q  tels  que  yeremie  Imker ,  &  IVilfon ,  tous  deux  an- 
lïtciens  Gouverneurs  du  Fort  Anglois  de  Juida^  &  d'autres  [gens  d'honneur,] 
ij^qui  après  avoir  été  emplq;^és,    par  la  Compagnie  d'Afrique  [dans  des  lieux 
où  les  informations  ne  leur  ont  pas  manqué,]  font  revenus  en  Angleterre  & 
vivent  aftaellcment  à  Londres.  Il  en  appelle  encore  à  Charles  Dumbar,  Né- 
gociant d'Antigo,  qui  acheta  de  lui  la  Négrefle  dont  il  rapporte  l'avanture", 
Xj'Si  [pour  les  faits  rapportés  dans  fon  III.  Livre,]  à  Janus  Bleau,  fon  pro- 
pre Chirurgien,  qui  (  J)  vit  à  PTood/ord,  avec  autant  de  réputation  que  de 
I        fanté. 

Au  refte,  fe  bornant  aux  trois  articles  qu'il  annemee  dans  fon  titre,  il  fait 
profeftion  de  s'étendre  peu  fur  les  nfages  ^  les  mœurs  &  les  qualités  des  Nè- 
gres de  Giùnée.  Il  renvoyé  là-defliis  fes  Lefteurs  à  ^o/mon,  qui  ell,  dit-il,  te 
plus  parfait  Iliftorien  que  nous  ayons  de  cette  grande  Contrée.  Il  ajoute  mê- 
me qu'autant  qu'il  e(l  capable  d'en  juger  fur  fespropres  obfervacîons ,  Boiiaan 
n'a  rien  écrit  qui  ne  foit  d'une  éza£îe  vérité. 

'     A  fa  Préface,  l'Auteur  fait  fuccéder  une  Introduëlion  ,  qui  contient  une 

vâe  générale  du  Commerce  de  la  Guinée  ,  &  les  raifons  pour  lefquelies  on  a 

f]  peu  connu  jufqu'ài  préfent  l'intérieiH'  de  l'Afrique.     Il  entend  la  Guinée  , 

'         depuis  le  Cap-Verd  jufqu'au  Pays  d'Angola.     La  Rivière  de  Congo  ,  dit-U, 

'  eft  le  lieu  le  plus  éloigné  où  les  Anglois  ayent  porté  leur  Commerce.  Ils  l'ont 

augmenté  fi  avantageurementdepuisleuTdernièFe  guerreavec  la  France, qu'au- 

'         lieu  de  trente-trois  Vaifieaux  qu'ils  avoient  en  17(2  fur  cette  Côte,  ils  y  en 

'  ont  eti  jufqu'à  deux  cens  en  1725. 

L'Auteur  a  fait  lui-raérae  un  long  Commerce  dans  l'étendue  d'environ 
fept  cens  lieues  de  Câtes  ,  depuis  la  Rivière  de  Scherbro  jufqu'au  Cap  Lopez- 
Confalvo.  Il  divife  cet  efpace  eo  quatre  parties:  la  première  qu'il  appelle.  Cô- 
te fVindward,  ou(e)  fur  lèvent,  a  deux  cens  cinquante  lieues  de  longueur 
depuis  la  même  Rivière  jufqu'à  celle  dîJnkaber  y  prés  àkÀxim.    On  ne  trouve 

fur 

(e)  Anfih  e»»H»iit  tu  dcvam  du  Pr<iiu|é  (JJ  Angt.  qui  vivoii  encore  i  Woodford, 

quepourroiifsireiiaitre  ctntrefa  Narrttitn  ,ce  oiiil  jouiflbitdc  l'c  fti  me  générale ,  quand  l'/Vii' 

qu'il  y  npporte  de  facrifiscs  humaini ,  &  de  teur  publia  Ton  Livre.  R.  d.  £. 

Nuioiu  ÀDCropopha^i.  &.  d.  £.  («)  wpUuit,  fous  leveat.R.  d.  E. 
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L'Auteur 
combat  quel- 
ques préjugés. 


Témoigna- 
res  en  faveur 
defaûncérité. 


Grand  Com- 
merce des  An- 
glois en  Gui- 
née. 


Quatre  di- 
Tirions  de  la 
Côte  où  l'Au- 
teur a  com- 
mercé. 
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iiTTioDoc-  fur  cette  Cdte  aucun  Ecabliflemëot  Européen.  Le  Comtaacce  ne  s'yéxace 
TioH.  qu'au  paflage  des  Vaifleaux  ,  fur  les  fignes  que  lea  N^rei  font  du  rivage 
avec  de  la  fumée,  pour  avertir  les  Vaiireaux  [  (/)  qu'ils  apperçoivem  iila$ 
voile.]  Ils  fe  rendent  à  bord  dans  leurs  Canots  avec  les  marchandifes  de  jeun 
Pays,  à  moins  qu'ils  n'ayent  été  rebutés  par  (^)  [ les  infultes  &  les  violenceiS 
des  Marchands  de  l'Europe.]  C'eft  ce  qui  arrive  (ouvent,  remarque  l'Auteur, 
k  la  honte  des  Anglois  &  des  François,  qui  Tous  les  moindres  prétextes  enlè- 
vent ces  malheureux  Nègres  pour  l'Efclavage  (A).  Une  injuflicefi  noire  anon- 
feiliemeni  refroidi  plufieurs  Nations  d'Afrique  pour  le  ComniOTce.,  mail  eipo- 
fé  quelquefois  les  innocens  à  porter  la  peine  des  cotqiables  ;  car  on  a  l'exem- 
ple de  quelques  petits  VaiiTeaux  de  l'Europe ,  qui  ont  été  furprîs  par  des  Nè- 
gres ,  maltraités ,  &  facrifiés  à  leur  vengeance. 

La  féconde  dîvifion  de  Snelgrave  s  étend  depuis  la  Rivière  à'Anbha 
jufqu'au  Fort  à!^kra,  c'eft-à-dire  l'efpace  de  cinquante  lieues.  Cette  pir- 
de,  qui  fe  nomme  la  Côte  d'Or.,  eft  remplie  de  Compcoics  Anglois  &  Hol- 
landois. 

La  troifième  divifîon  eft  d'environ  foixante  lieuës,  depuis  AkrajafqQ'à 
Jacquin.  Il  n'y  a  point  d'antres  Comptoïn  dans  CQC  efpace  que  ceux  de  Juidl 
Sl  de  Jacquin. 

La  dernière  partie,  depuis  Jacquin  jufqu'à  la  Baye  de  Bénin,  "an  Içmgda 
KaHabares,  des  Kameronet,    Se  du  Cap  Lopez-Confalvo^   eft  de  trois  ceni 
lieuës ,  ik  n'a  point  de  Comptoirs  Européens. 
Raifonsqui        StTR  toute  la  Côte  de  la  première  diviiîon,  les  Marchands  de  l'Earope ne 
cmpêthcnt       rifquent  pas  volontiers  de  defctndre  au  rivage  (i),  parce  qu'ils  ont mauviift 
nuerintériciir   opinion  du  caraftère  des  Habitans.     L'Auteur  deCrendit  dans  quelques  en- 
de  rAfri()ue      (j^gits  ;  mais  il  ne  put  jamais  s'y  procurer  les  moindres  éclaircifièmcns  fur  le» 
conuu.  Pays  intérieurs.  Dans  tous  fes  Voyages,  il  n'a  pas  rencontré  un  feul  Blanc  qui 

ait  eu  la  hardieffe  d'y  pénétrer.  Aufli  ne  doute-t-il  pas  que  ceux  qui  forme- 
Toient  cette  enireprife  ne  pérî/Tent  miférablement,  par  la  jalouGe  des  Nè- 
gres ,  qui  les  foupçonneroient  de  quelque  deffein  pernicieux  ^  leur  Nation. 

QtroiQ.nE  les  Habitans  de  la  Côte  d'Or  foieni  beaucoup  plus  civilifés  par 
Tancien  commerce  qu'ils  ont  avec  les  Européens ,  leur  politique  ne  fouBre 

SIS  non  phis  qu'on  pénétre  dans  le  fein  de  leur  Pays.  Cette  défiance  va  fi 
in ,  que  la  jaloufie  des  Nègres  intérieurs  s'étend  julqu'aux  autres  Nègres 
qui  font  fous  la  protection  dçs  Blancs.  De-là  vient  que  dans  la  paix  la  plot 
profonde,  lorfque  les  Nations  éloignées  de  la  Mer  s'approchent  du  rivage 
pour  le  Commerce,  les  éclairciûemens  qu'on  en  cire  font  fî  fabuleux  &  fi 
contradiâoires ,  qu'on  n'y  peut  prendre  aucune  conSance;  d'auuntpluBqa'eii 
général,  les  Nègres  en  impofenc  toujours  aux  Blancs. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  troifième  diviHon,  car  julqn'i  la  con- 
quête des  Royaumes  de  Jnida  &  de  Jacquin  par  le  Roi  de  Dahomay,  cm  ne 
connoiiToit  prefque  rien  des  Pays  du  dedans.  Aucun  Blanc  n'avoit  pénétie 
plos  loin  que  le  Royaume  d'Ardra,  qui  eft  à  cliquante  milles  de  la  C^ 

(/)  -^S^-  ^^  Jetter rncre.  R.  3.  E,  connie  desafiw  dcPynterte. 

ig)  J^i-  psr  r  enlevé  ment  de  quelqua-         (i)  Anf^l.  pirce  qoe  les  Habita»  fbnt  ex- 

uni  d'encr'tus,   R.  d.  E.  CrMiensnt    bÂrbtMt    &    pcd^lK  fun*6^ 

•O^b)  Ces  ùiJIgnltés  devroicnt  écn  paaies.  R.  d.  £. 
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Les  Peaples  de  la  quatrième  divifîon  font  «icore  plus  barbares  que  ceux  Iktroduc- 
de  la  première,  &-  moins  capables  par  cooféquent  de  Te  prêter  aux  Infor-       tioh. 
znadoDS;- 

ËMFiN  Sne^ave  conclud  Ton  IntrodufUoD  par  deux  exemples  remarqua-    DeuxS^crifl- 
b]es  des-Sscrifices  humains,  fur  la  Rivière  du  vieux  Kïllabar:  le  premier  cesbunwint. 
en  1704»  à  l'occaljoa  d'une  maladie  dejabru  Roi  du  Pays,  à  qui  Tes  Prêtres 
confe^lèrent  de  faire  immoler  un  enfant  de  dix  mois  pour  le  rétabliflement 
de  fa  faaté.    Snelgrave  vit  l'en&nt  fufpendu  après  fa  more,  aux  branches 
d'un  arbre,  avec  un  coq  vivant  qu'-on  avoir  lié  fur  lui,   pour  la  perfeClion 
de  cette  horrible  cérémonie.    Dans  fon  dernier  Voyage  fiir  la  même  Côte , 
en  1713,  il  eut  le  bonheur ,  de  fauver  un  autre  enfant,  qui  dévoie  avoir  le 
même  fort.    Jkqua ,  Chef  ou  Roi  du  Canton  (  car  la  Rivière  de  Kallabar  x 
phiQeurs  petits  Princes)  vint  abord,  parlafeulecuriolitédevoirle  Vai0e8aâc 
d'entendre  la  mufique  de  l'fUiropç.  Cette  partie  l'ayant  beaucoup  amufé^  il  in- 
TÏta  le  Capitaine  à  defcendrc  aa  rivage.  Snelgrave  y  confentit.  Mais  connoiflanc      L'Auteut 
la  férocité  de  cette  Nation ,  il  fe  fit  accompagner  de  dix  Matelots  bien  ar-   dercend  au 
mes  &  de  fon  Canonnier.  En  touchant  la  terre ,  il  fut  conduit  à  qudoue  dif-   ^^^  ^ 
tance  de-la  Côte ,  où  il'trouvBleRoiaQlsrurune(i)  fellettedebois,  àltxnbre 
de  quelques  arbres  fort  touffus.    Il  fut  invité  à  a'afleoir  auQÎ ,  fur  une  aDtré 
fellette,  qui  avoic  été  préparée  pour  loi.  Le  Roi  ne  prononça  point  un  mot, 
&  ne  fit  pas  le  moindre  mouvement  jufqu'à  ce  qu'il  le  vit  affis.  Mais  alors  il  le 
félictu  iur  fon  arrivée ,  &'lui  demanda  des  nouvelles  de  fa  fancé.   Snelgrave 

3^  lui  rendit  fes  complimens,  après  l'avoir  falué  [par  une  profonde  rérérenca 
&]  te  chapeau  à  la  main.  L'dTemblée  étoit  nombreafe.  Quantité  de  Seigneurs 
Nègres  étoient  debout  autour  de  leur  MaîQ-e }  &  fa  Garde,  compofée  d'en- 
viron cinquante  hommes,  armés  d'arci  &  de  flèches,  t'épée  au  càté,  &  la 
zagaye  à  la  mats ,  fe  teooit  derrière  lui  à  quelque  difliance.  Les  Angloû  fe 
1^  rangèrent  vis-à-vis ,  à  vingt  pas ,  [  le  fufil  fur  l'épaule,  j 

Àpsàs  avoir  préfentè  au  Roi  quelques  bagatelles,  dont  il  parut  charmé,      nrauTeu 

I        Snelgrave  vit  un  petit  Nègre ,  attaché  par  la  jambe ,  à  un  pieu  fiché  en  "*"'  ^  '■ 
terre.  Ce  petit  miférable  étoit  couvert  de  moudies  &  d'autres  infeftes.  Deux    "°"' 
^Prêtres  [qui")  (/)  iaifoient  la  garde  près  de  lui,  [paroiflbientnele  paiperdre 

.  ^un  moment  de  vue.]  Le  Capitaine  furpris  de  ce  fpeâacle  en  demanda  au  Roi 
l'explication-  Ce  Prince  répondit  que  c'écoit  une  viftime  qui  devoit  être 
jàcrifiée  la  nuit  fuivante  au  Dieu  (  m  )  E  o  h  o ,  cour  la  profpéritède  fon  Royau. 
me.  L'horreur  &  la  pitié  firent  une  H  vive  imprelfion  fur  Snelgrave,  que 
fans  aucun  ménagement,  &,  comme  il  le  confeue,  avec  trop  de  pu*écipita- 
lion ,  il  donna  ordre  à  fes  gens  de  prendre  la  viÂîme ,  pour  lui  fauver  la 
vie.  Mais  Iwfqa'ils  entreprenoient  de  lui  obéir ,  un  des  Gardes  marcha  vers 
le  plus  avancé,  d'un  air  menaçant  &  la  lance  levée.  Snelgrave  commentant 
àcraindrequ'ilneperçâtl'Anglois,  tirade  fa  poche  un  petit  piftolet  (n),  dont 
la  vue  effraya  beaucoup  le  Roi.  Mais  il  donna  ordre  à  l'Interprète  de  dé- 
clarer  à  ce  Prince  qa'on  ne  vouloit  nuire  ra  &  lai  ni  à  las  gç&s,  pourvu  qu« 
fon  Garde  cefsât  de  menacer  l'Anglois. 

CXTTE 

(*>  jingt.  far  une  chaire.  R.  d.  E.  (m)  jingl.  Egbo.  R.  d.  E. 

(I)  -^nf'-   étoieut  debout  i  c6té  de   lui.  (n)  jl'igl.  â  la  v(ïe  duauel  le  RolfelcTlëa 

&.  d.  ^  (%cbaik  touï  effrayé.  &.  d.  £. 
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iHTROBUc-       Cette  demande  futauili-tôt  accordée.  Mais  lorfque  tout  parut  tranquille, 
TioN.        &ielgrave  fie  un  reproche  au  Roi  d'avoir  violé  le  droit  de  IHofpicalhé,  cd 
achèw^la'vlc-   permettant  que  fon  Garde  menaçit  les  Angloîs  de  fa  lance.     Le  Monarque 
timt.  Raifons    Nègre  répondit,  que  Snelgrave  avoit  eu  tort  le  premier,  en  donnant  ordre 
qui  lui  Tervent    j  fes  gens  de  fe  faîfir  de  la  viÊtime.     Le  Capitaine  Angloîs  reconnue  volon- 
à  perfuader  le   tiers  qu'il  avoit  été  trop  prompt  i  mais  s'excufant  fur  les  principe»  de  fa  Re- 
ligion, qui  défend  égatemeni  &  de  prendre  le  bien  d'autrui  &  de  donner  \i 
mort  aux  imiocens ,  ilreprélentaau  F^ince  qu'au-lien  des  bénédictions  du  Ciel, 
il  alloit  s'attirer  la  haine  du  Dieu  tout-puilTant  que  les  Blancs  adorent.    11 
ajouta  que  la  première  loi  de  la  nature  humaine  eft  de  £ne  pas]  faire  auxau-41 
très  ce  que  nous  [ne]  voudrions  [pas]  qu'ils  nous  fiflent.     Après  quelquesij 
autres  argumens,  il  onrit  d'acheter  l'enfant:  Cette  propafition  fut  acceptée  j 
&  ce  qui  le  furprit  beaucoup ,  le  Roi  ne  lui  demanda  qu'un,  colier  de  verre 
bleu  f  qui  ne  vaioît  pas  trente  fols.  Il  s'étoit  attendu  qu'on  lui  demanderoit  dii 
fois  autant,  parce  que  depuis  les  Rois  jufqu'auz  (0)  plus  vils  Efclaves,  lei 
Nègres  font  accoutumés  à  profiter  de  toutes  fortes  d'occalloni  pour  tirer 
quelque  avantage  des  Européens.  II  prit  plaifir ,  après  avoir  obtenu  cette  grâ- 
ce, à  traiter  le  Roi  avec  les  liqueurs  &  les  vivres  qu'il  avoît  apportés  du  Vaif- 
ieaa.  Enfuite  il  prit  congé  de  ce  Prince; qui,  pour  lui  marquer  la  Citisfafliaa 
qu'il  avoit  reçue  de  fa  vifite ,  promit  de  retourner  à  bord. 
ËTénement        ^i-  eft  fort  remarquable  que  la  veille  de  fon  débarquement  Snelgrave  avoit 
foitfuigulrér.     acheté  la  mère  de  l'enfant,  fans  prévoir  ce  qui  lui  devoit  arriver  ,  &  que  le 
Chirurgien  ayant  remarqué  qu'elle  avoit  beaucoup  de  lait ,  &  s'étant  informé 
de  ceux  qui  l'avoienc  amenée  de  l'intérieur  des  terres,  fi  elle  avoit  un  eafaot, 
La  Mère  de   ils  avoîent  répondu  qu'elle  n'en  n'avoit  pas.  Mais  à  peine  ce  petit  malheureux 
crouTCfW  le  P°''''^  ^  ^^^  '  'l"*  '*  reconnoiflant  entre  les  bras  des  Matelots ,  elle 

Valflèau  île      s'élança  vers  eux  avec  une  impétuoGté  fnrprenante ,  pour  le  prendre  dam 
Snelgrave.         les  fiens.  Snelgrave  a  peine  à  croire  qu'il  y  ait  jamais  eu  de  jcèoe  auŒ  tou- 
chante. L'enfant  étoit  aufli  joli  qu'un  Nègre  peut  l'être  &  n'avoit  pas  plus 
(p  )  de  dix-huit  mois,  l  Mais  la  reconnoiffance  produifit  autant  d'effet  que  luî 
tendreJTe,  lorfque  fa  mère  eut  appris  de  l'Interprète  que  le  Capitaine  l'avoic 
dérobé  à  la  mort.]  Cette  avaniure  ne  fut  pas  plutôt  répandue  dans  le  Viù0au , 
qoe  tous  les  Nègres ,  Libres  &Efclaves,  battirent  des  mains,  &  chantèrem 
les  louanges  de  Snelgrave.  Il  en  tira  un  fruit  confidérable,  pendant  lereftedu 
Vo^ige,  par  la  tranquillité  &  la  foûmifîion  qu'il  trouva  conflamment  ^xai 
nies  vend     fes  Ëlclavej,  quoiqu'il  n'en  eut  pas  moins  de  trois  cens  à  bord.  Il  ie  rendit  de 
t^  deux  i     ja  Rivière  de  Kallab»  à  l'Ifle  d'Antigo,   où  il  vendit  fa  cargaifon.  (f  )  M. 
**"^*  Dumbar  lui  ayant  entendu  raconter  l'hiftoire  de  la  mère  &  du  fiis ,  les  acheta 

tous  deux  fur  cette  ièulerecom^mandation,  &  leur  fit  trouver  beaucoup  de  dou- 
ceur dans  l'Efclav^e. 

(1)  Ângl  jorqu'aui  Nigocfans,  R.  d.  E.       jufq^i  l'ige  de  deux  tns  &  aa-deU. 
tûrip)  Ut  NégreOé*  ^aiaîtcnt  leurs  Bute) ,        («)  J^l.  M.  Stode^.  R.  d.  £. 
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11.  V 

Etat  Ai  Royaume  de  Jmda  à  t arrivée  de  V Auteur.  Hijioire 
de  la  ruiae  de  ce  Royaume  (n). 

^ERS  la  fin  du  mois  de  Mars  1727,  Snelgrati,  Capitaine  de  Ta  CrtAm-    Sselouvc 
ne ,  arriva  dans  la  Rade  de  Juida ,  où  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  Voya-       1727. 
*î*  ges.  Après  avoir  pris  terre ,  [  lans  fe  reflentir  des  dilgraces  ordinaires  de  cet-       Arrivée  de 
te  dangercufe  Côte,]  il  fe  rendit  au  Fort  AngIois,qui  efl  à  trois  milles  du  ri-    l'Auteur ijui- 
vage ,  &  fort-près  tm  Fort  François.     Trois  femaines  avant  fon  arrivée ,  le     *" 
Pays  avoit  été  conquis  &  ruiné  par  le  Roi  de  Dahomay ,  &  les  Européens  des   . 
Comptoirs  enlevés  pour  l'Efclavage  avec  les  Habitans  Nègres.  "  Les  ravages       Ravage  de 
de  l'épée  &  du  feu,  dans  une  fî  belle  Contrée ,  formoient  encore  un  affreux   lagucire. 
Ipeftacle.  Le  carnage  avoit  été  fi  terrible,  que  les  champs  étoient  couverts 
d'os  de  morts.    Cependant  comme  les  Prifonniers  Européens  avoient  obtenu 
du  Vainquenr  la  permiflion  de  revenir  dans  leurs  Forts  ^  ce  fut  d'eux-mêmes 
que  l'Auteur  apprit  les  circonflances  de  cette  étrange  Révolution. 

Il  commence  fon  récit  pw  la  Defcription  de  l'état  florilFant  où  il  avoit  vu      Ancienne 
le  Royaume  de  Juida  dans  fes  Voyages  précédens.    La  Côte  de  ce  Pays  eft   fiilendeur  du 
au  fixième  degré  quarante  minutes  du  Nord.    Sabi ,  qui  en  eft  la  Capitale  ,   Roy'uaw  de 
eft  fituée  à  fept  milles  de  la  Mer.  Cétoit  dans  cet,te  Ville  que  les  Européetw   ^      ' 
avoient  leurs  Comptoirs.  La  Rade  étoit  ouverte  à  toutes  tes  Nations.     On 
comptoit  annuellemnnt  plus  de  deux  milles  Nègres ,  que  les  François  ,  les 
Anglois  ,  les  Hollandois  &  les  Portugais  tranfportoient  de  Sabi  &  des  Places 
voinnes.  Les  Habitans  étoient  civililes  par  un  long  Commerce.  Le  feul  cha- 
'grin  pour  les  Marchands  étoit  de  fe  voir  fouvent  volés  par  le  Peuple ,   dont 
l'adrefle  eft  extrême  pour  enlever  le  bien  d'autruî  ;  quoique  la  punition , 
pour  ceux  qui  font  plis  fur  le  fait,  foit  de  devenir  Efdaves  de  ceux  qu'ils  oqc 
offenfis. 

L'usage  de  la  Polygamie  étant  établi  dans  le  Royaome  de  Juida  ,  &  les      Combien  d 
Seigneurs  ou  les  Riches  n'ayant  pas  moins  de  cent  femmes ,  le  Pays  s'étoit  étoit  ridic  ft 
peuplé  avec  tant  d'abondance  qu  il  étoit  rempli  de  Villes  &  de  Villages.  La  P™P'^' 
bonté  naturelle  du  terroir,  joint  à  la  culture  qu'il  recevou  de  tant  de  mains, 
lui  donnoit  l'apparence  d'un  jardin  continuel.  Un  long  &  floriflant  Commer- 
ce avoit  enricni  les  Habitans.   Tous  ces  avantages  étoient  devenus  la  fource . 
d'un  luxe  &  d'une  mollelTe  fi  ezceffîve ,  qu'une  Nation  qui  àuroit  pu  mettre 
cent  mille  combattans  fous  les  armes,  fe  vit  chaffée  de  fes  principales  Villes 
par  une  Armée  peu  nombreufe ,  &  devint  la  proie  d'un  Ennemi  qu'elle  avoit 
autrefois  méprifé. 

L  £  Roi  de  Juida  étant  monté  fur  le  Trdne  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  avbic 
abandonné  le  Gouvernement  aux  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  qui  s'étoient  fait 
une  étude  de  flatter  toutes  fes  pallions  pour  le  tenir  plus  long-tems  dans 
cette  dépendance.  Il  avoit  trente  ans ,  au  tenis  de  la  Révolution.  Mais  lom 
de  s'être  rendu  plus  propre  aux  affaires ,  it  ne  penfok  qu'à  fatisfaire  fon  in- 

incoa- 

(*')  Sntigravt,  pag.  si.  fffuiv. 
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Smi-diAVE.    incontinence.  II  entretenoîc  à  fa  Cour  plufieurs  milliers  de  femmes ,  qu'il  cm* 
1727.      ployoit  à  toutes  forces  de  fervices  ^  car  il  n'y  recevoit  aucun  domcdique  d'un 
autre  féxe.  Cette  foibleffe  aboutit  à  fa  ruine.  Les  GSinds  n'ayant  en  vue  que 
leur  intérêt  particulier ,  s'érigèrent  en  autant  de  Tyrans ,  qui  tnvifèrent  le  Peu- 
ple ,  &  devinrent  aifément  la  proie  de  leur  «inemi  commun ,  le  Roi  de 
Dahomay ,  Monarque  puiflant  donc  les  Etats  font  fort  éloignés  dam  les  ter- 
re.(i).     • 
Caafesâeli       Ce  Prince  avoit  fkit  demander  depuis  loog-temi  >  au  Roidejuida,  laper- 
*"**"•  miflîân  d'envoyer  les  Sujets,  pour  le  Commerce,  jufqu'au  bord  de  la  Mer^ 

arec  offre  de  lui  payer  les  Droits  ordinaires  fur  chaque  Efclave.    Cette  pro- 
poûtion  ayant  été  rejectée ,  il  avoit  juré  de  fe  veng^  dans  l'occafion.    Mais 
le  Roi  de  Juida  s'étoit  û  peu  embarraifô  de  fes  menaces ,  que  l'Auteur  fe  trou- 
vant vers  le  même  cems  à  fa  Cour,  il  lui  avoit  dît  que  il  le  Roi  de  Dabonaj 
eocrepreaoit  la  guerre ,  il  ne  le  traiteroit  pas  fuivanc  l'ufage  du  Pays ,  qui  écoit 
'     àe  lui  faire  couper  U  tête ,  mais  qu'il  le  réduiroic  à  la  qualité  d'Ëfclave ,  pour 
l'employer  aux  plus  vils  offices  (c). 
Pretnlèret        Truko  Audati,  Roi  de  Daliomay,  étoit  un  Prince  politique  iStvaillaatr 
«*'?1t'^n*ii"  ^'^^  ^^^  l'efpace  de  peu  d'années  avoit  étendu  fes  Conquêtes  vers  la  Mer 
^i  de  Daho-  jufjjy'gu  Royaume  d'Ardra ,   Pays  intérieur ,    mais  qui  touche  à  celui  de 
Jaida.    Il  fe  propofoit  d'y  demeurer  tranquille,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  allîlré 
fes  premières  Conquêtes ,  lorfqu'un  nouvel  incident  le  força  de  reprendre  les 
armes.  Le  Roi  d'Ardra  avoif  un  frèr&  nommé  //fl//àr  ;  qu'il  avoit  tnité  avec 
beaucoup  de  rigueur  &  d'injuftice.    Ce  Prince  outragé  fut  offrir  fecrétement 
à  Truro  Audati  de  greffes  fournies  d'argent  s'il  vouloit  entreprendre  fa  ven- 
geance. Il  ea  fallbit  bien  moins  pour  réveiller  un  Conquérant  politique.  Le 
Roi  d'Ardra  découvrit  les  deffeins  de  fes  enr^mis,  &  fit  demander  aiiflï- 
tôt  du  fecours  au  Roi  de  Juida,,  [qu'un  intérêt  commun  devait  faire  entrertii 
dans  fa  querelle.]  Mais  celui-ci  eut  l'imprudence  de  fermer  l'oreille,  &  de 
n  faccsge      fôuffWr  que  l'Armée  dn  Roi  d'Ardra ,   qui   étoit  forte  de  cinquante  mille 
hommes,  fut  taillée  en  pièces  &  le  Roi  même  fait  Prifonnier.    Ce  malheu- 
reux Monarque  fut  décapité  aux  yeux  du  Vainqueur,  fulvant  Tufage  barbare 
des  Rois  Nègres  (d). 

Il  y  avoit  alors,  ft  la  Cour  d'Ardra.,  un  Fa£Èeur  Anglois  nommé  BulIjiBcIi 
Lamkt  qui,  ayant  été  député  au  Roi  pour  quelques  affaires,  par  le  Gou- 
verneur de  ta  Compagnie  d'Afrique  au  Fort  de  Jacquin ,  avoit  été  recena  par 
ce  'ÏVince,  foos  prétexte  d'une  ancienne  decce  de  la  Compagnie.  Le  Roi 
aToit  fait  dire  enfuîte  au  Gouverneur  de  Jacquin,  que  s'il  différoit  plui  long- 
tems  à  le  fatisfaire,  fon  Député  feroîc  condamné  à  l'ËfcJavage.  Malgré  les 
délai»<S(  les  refus  mdmes  du  Gouverneur,  Lamb  avoit  été  traité  (e)  avec  dou- 
ceur depuis  deux  ans  qu'il  étoit  prifonnier.  A  la  Révolution  ,  il  fut  préfenté 
au  Vainqueur,  ^ui  n'avoic  jamais  vu  d'homme  blaoc.  U  en  fut  i^u  ^^ 
*  civile* 

«X6)  Ldtnb  iraus  arorMant  que  Ton  nom  i-        (e)  ShelgrMt,  vag.^.  (fftih. 

toit  Triiro Aadati ,  [[In'en  faut [»a$ croire]  La'^l     (d)  Lsmb  dît  Huiptcmeot  qu'il  Sat  ai  * 

bat,  [qui]  ietKxaateDùJo.  Son  Payveft  (ituéifl  U  porte  de  îoa  PalaU.  R.  d.  T.  .  . 

auNord  desRoyaumcf  du  Foine  &  l'Ulkumi,         (e)  Snelgiave  dît  que  M.  Lamb  littnite 

qui  font  auNuid  de  celui  d'Ardra.  fojex  La-     fort  rodemctic  pendant  CCI  deux  piealim''' 

bac  ;   Fojagt  in  Cb.  £hj-Martbau  ,   dmu  la     aées.  pog.  9.  B.  d.  £. 

tr^aee. 
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•♦ïlcrvilemeilt,  {_&  dans  la  fuite  il  fe  vit  comblé  de  Tes  bienfaits.  Ce  puiflant  Sww-osave. 
Rûi l'ayant' conduit  ^  fa  Coar]  lui  donna  une  maifon,  des  femmes  &  des  17*7-' 
domemques.  Après  l'avoir  gardé  près  de  trois  ans  dans  cette  fituation ,  il  le 
•i  renvova  an  Comptoir  de  Jacquin  (/) ,  chargé  d'Or  &  d'autres  préfens,  [  avec 
la  géDëreufe  attention]  d'ordonner  par  des  MelTagers  exprès,  fur  fa  route, 
qu'on  lui  marquât  toutes  fortes  de  icfpefts ,  &  qu'il  ne  lui  manquât  rien 
pour  fa  fubfidance.  „  .  ,    t,  . 

Ce  Lamba'éioitefforcéconftammentdefaireperdre  au  Roi  de  Dahomay  le      Ltmb  av«j( 
delTein  d'envahir  le  Royaume  de  Juida.    Il  lui  repréfentoit  que  les  Habitans    |ji'  «*''' 

:        de  ce  Pays  étoieni  fort  nombreux ,  qu'ils  avoiont  Tufage  des  armes  à  feu ,  «   aesSiL 
qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'être  fecourus  puifTamment  par  les  Européens, 
avec  lefquels  ils  étoient  liés  d'intérêts.    Mais  après  fon  départ,  ce  Prince 

■         politique  ayant  appris  par  fes  EmiiTaires,  les  divilions  qui  régnoient  entre  les 

'  xî-Seignenrs  de  juida,  [&  le  Peuple,  ]  &  que  le  Roi  n'étoit  pas  capable  defedé- 
fendre,  prit  la  réfolution  de  ne  pas  différer  plus  long-tems  fon  attaque.   II. la 
commençadacôtélepIusSeptentrional  duPays,  par  un  Canton,  dont  Jppra-      Enecom- 
mS,  grand  Seigneur  Nègre,  avoir  le  Gouvernement  héréditaire,  at  Appra-   S°"  P?.^ 

'        lah  Et  demander  du  recours  à  fon  Roi.  Mais  il  avoir,  à  la  Cour,  des  ennemis     ^   ^    '*", 
qui  fouhaitoient  fa  ruine,  &  qui  rendirent  le  Roi  fourd  à  fes  inftances.    Se 
voyant  abandonné,  il  prit  le  parti ,  après  quelque  réfiftance ,  de  fe  foûmettrc 
auRoideDahomay  (,l)i  &  cet  hommage  volontaire  lui  fit  obtenir  du 'Vain- 
queur une  compofition  favorable  (*).  -,...,        .,, 

La  foûmiffion  d'Appragah  ouvrit  à  l'Armée  viflorieufe  1  entrée  jufqu  au 
centre  du  Royaume.  cSependant  elle  fut  arrêtée  par  une  Rivière,  qui  coule 
au  Nord  de  Sabi ,  principale  'Ville  de  Juida  &  réfidence  ordinaire  de  fes  Prin- 

I        ces     Le  Roi  de  Dahomay  y  aflit  foa  Camp,  fans  ôfer  fe  promettre  que  le 
paifaEe  fût  une  entreprife  aifée.    Cinq  cens  hommes  auroient  fuffi  pour  gar- 
der les  bords  de  cette  Rivière.    Mais,  au-lieu  de  veiller  à  leur  (ttreté,  le»      LeXol» 
peuples  efféminés  de  Sabi  fe  crurent  alfez  défendus  par  leur  nombre,  &  ne   |g  ™t™ 
purent  s'imaginer  que  leur  ennemi  ôfit  s'approcher  de  leur  Ville.    Ils  fe  con-    atÛBiiit 
tentèrent  d'envoyer  foir  &  matin  leurs  Prêtres  fur  le  bord  de  la  Rivière,    enx.mémei 
*  pour  y  faire  des  facrifices  à  leur  principale  Divinité ,  qui  éloit  un  [  grand  ]   Mt  Lent  mol. 
Serpent,  auquel  ils  s'adreffoient dans  ces  occafion»,  pour  rendre  les  bords  de   ■="'' 
leur  Rivière  inacceffibles.  ,  .  ■ 

Ce  Serpent  étoit  d'une  efpèce  particulière,  qui  ne  fe  trouve  que  dans  le      Serpens 
'     Royaume  de  Juida.    Le  ventre  de  ces  mouffres  eft  gros.    Lenr  dos  eft  at-    J"?I>  refat- 
rondi  comme  celui  d'un  Porc.    Ils  ont  au  contraire  la  tète  &  la  queue  fort    ™'^',f Si- 
menues,  ce  qui  rend  leur  marche  fort  lente.  Leur  couleur  eft  jaune  &  blan-   tetoin. 
che    avec  quelques  rayes  brunes.    Ils  font  C  peu  nuifibles,  que  fi  l'on  mar- 
che'delTus  par  imprudence,  car  ce  feroitun  crime  capital  d'y  marcher  volon- 
tairement, leur  morfure  n'eft  fuivie  d'aucun  effet  fâcheux  ;  &  c'eft  une  des 
principales  raifons  que  les  Nègres  apportent  pour  jullifier  leur  culte.  D'ailleurs 
Ss  font  perfuadés  par  ooe  ancienne  tradition ,  que  l'Invocation  du  Serpent 

(fiOa  a  vu  dans   quelques  lignes  de  o«  de  Smith.  R.  d.  T.  . 

Smith    qui  fuivent  ia  Lettre  de  Umb,  qu'il  (g)  jIngU  qui  le  reçut  fort-bien.  R.  d.  E. 

re»lM  à  Juidai  mail  celte  eneur  ell  de  peu  (l)  Snilpxl.  pf.  lo.  {f /»i«. 
d'importance  ,  foit  qu'elle  folt  de  Snelgrave 
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les  a  délivrés  de  tous  les  malheurs  qui  les  menagoienL  Di  virent  leurs  efpé- 
rances  trompées  dans  la  plus  dangereufe  occalton  qu'ils  eun*ent  à  redooca 
Leurs  Divinités  mêmes  ne  furent  pas  plus  ménagées  qu'eux;  car  écanc  enË 
grand  nombre,  qu'ils  étoient  regardés  dans  le  ^ys  comme  des  animaux  do- 
mefUques,  les  Conouérans,  qui  en  trouvèrent  les  maifons  remplies,  leur  fi- 
rent un  traitement  fort  finguîier.  Ils  les  foûlevoient  par  te  miliea  du  coip, 
en  leur  difanc:  Si  vous  êtes  des  Dieus,  parlez  &  tâchez  de  vous  dcféodrË 
Ces  pauvres  animaux  demeurant  fans  réponfe  ,  les  Dahomayi  [ieu^  cou-; 
poienc  la  tête ,]  les  éventroient ,  &  les  faifoient  grimer  fiir  les  charbonspou: 
les  manger. 

L  A  politique  du  Roi  Dahomay  alla  jufqu'à  faire  décîarer  aux  Européens, 
qui  réiidoient  alors  dans  le  Royaume  de  Juida,  que  s'ils  vouloient  demeurer 
neutres,  ils  n'avoient  rien  à  craindre  de  fes  arme?,  &  qu'il  prometroi:  au 
contraire  d'abolir  les  impôts  que  lé  Roi  de  Juida  metcoit  iur  leur  Commerce; 
mais  que  s'ils  prenoient  parti  contre  lui,  ils  dévoient  s'attendre  aux  plus 
cruels  effets  de  l'on  reffentîraent.  Cette  déclaration  les  mit  dans  un  extrême 
embarras.  Ils  étaient  portés  à  fe  retirer  dans  leurs  Forts ,  qui  font  a  troii 
milles  de  Sabi  du  côté  de  la  Mer ,  pour  y  attendre  l'événement  de  la  guerr:. 
Mais  craignant  auffi  d'irriter  le  Roi  de  Juida  ,  qui  pouvoit  les  accufer  d'à- 
voir  découragé  fes  Sujets  par  leur  fuite,  ils  fe  déterminèrent  à  demeum 
dans  la  Ville.  Devoieni-ils  s'imaginer,  remarque  Snelgrave,  qu'une  \atioa 
entière  fe  laifsât  égorger  fans  rien  entreprendre  pour  fa  défenfe,  ouguele 
Conquérant  leur  fît  fubir,  comme  aux  Vaincus,  le  fort  de  la  guerre? 

(j)  Truro  Audati  n'eut  pas  plUcôtreconnu  que  les  Habitans  deSabilaif- 
lôient  la  garde  de  la  Rivière  aux  Serpens,  qu'il  détacha  deux  cens  honunei 
pour  fonder  Its  pafTagcs.  Ils  gagnèrent  fautre  rive ,  lâns  oppoCdon  »  &  mar- 
chèrent immédiatement  vers  Ta  Ville,  au  fon  de  leurs  Inftrumens  militaires.  Le 
Roidejuida,  informé  dé  leur  approche,  prit  auITi-tôt  la  fuite  avec  tout  fon 
Peuple,  &  fe  retira  dans  une  Ifle  Maritime  qui  n'ell  féparéi;  du  ContinenrqK 
par  une  Rivière.  Mais  la  plus  grande  partie  des  Habitans  n'ayant  point  deCa- 
nots  pour  le  fuivre,  fe  noyèrent  en  voulant  paffer  à  la  nage.  Le  refte,  au 
nombre  de  pliilieurs  mille ,  fe  réfugièrent  dans  les  broffailles ,  où  ceux  qai 
échapèrent  à  l'épée,  périrent  encore  plus  miférablement  par  la  famine.  L'If- 
le  que  le  Roi  avoit  prife  pour  azile  eft  proche  du  Pays  des  Papas,  qui  fuii  !f 
Sloyaume  de  Juida  du  côté  de  l'Oueft. 

Le  Détachement  de  l'Armée  ennemie  étant  entré  dans  la  VÎIIè,  mit  le fto 
d'abord  au  Palais,  &  fit  avertir  aulTT-tôt  le  Général  (*)  qu'il  n'y  avoicpim 
d'obflacle  à  redouter.  Toutes  les  l'roupes  de  Dahomay  paflerent  profflpK- 
ment  la  Rivière  &■  n'en  croyoient  qu'à  peine  le  témoignage  de  leurs  yenï.M- 
Duport,  qui  commandoit  alors  à  Juida,  pour  la  Compagnie  d'Afrique,  nçuiP 
ta  plufieurs  fois  à  Snelgrave,  que  plufieurs  Nègres  de  Dahomay,  qui  éweat 
entrés  dans  le  Comptoir  Anglois,  avoient  paru  fi  effrayés  à  la  vûedesBUoi^ 
que  n'ôfant  s'en  approcher,  ils  avoient  attendu ■  qu'il  fît  figne  de  la  tto  « 
de  la  main ,  pour  fe  perfuader  que  c'étoi  ent  des  hommes  de  leur  efpéce,  « 
du  moins  qui  ne  dîfieroient  d'fux  que  par  la  couleur^  Mais  lorfqu'ils  s!eii^' 

(i)   -%/.'deibnfuc8ètrud.£. 
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renc  aflllrés ,  ils  oubtiérenc  le  refpeâ  ;  &  prenant  à  Du  Port  tout  ce  qu'il  avoit    SniLeRin. 
dans  Tes  poches  ,  ils  le^firent  Prtfonnier  avec  quarante  autres  Blancs ,  Aoglois ,       1727. 
François,  Hollandois  &  Portugais.    De  ce  nombre  étoit  yeremie  Vîiker,  qiû  -1^°"^ '" 
avoic  réfigné  depuis  peu  la  Direftion  des  affaires  de  la  Compagnie  à  Du  Port ,  ftju  Priftm- 
&  qui  devoit  s'embarquer  r  peu  de  jours  après ,  pour  l'Angleterre.     Le  Sei-  aiers. 
gneur  Pereira ,  Gouverneur  Portugais ,  fut  le  feul  qui  s'échapa,  de  la  Ville  & 
qui  gagna  le  Fort  François. 

Le  jour  fuivant,  tous  les  Prifoiuiiers  Blancs  furent  envoyés  au  Roi  de  Da^      llsfomcoit- 
homay,  qiû  étoit  demeuré  à  quarante  milles  de  Sabi.  On  avoit  eu  foin,  de  leur   ^"'"^,"  "'"P 
faire  préparer  pour  ce  voyagé  des  hamacks  à  la  mode  du  Pays.    En  arrivant  berté. 
au  Camp  Royal,  ils  furent  féparés ,  fuivant  la  différence  de  leurs  Nations;  & 
pendant  quelques  jours ,  ils  furent  aHez  maltraités.     Mais ,  dans  ta  première 
audience  qu'il»  obtinrent  du  Roi ,  ce  Prince  rejetta  le  mauvais  accueil  qu'on 
leur  avoit  fïit  fur  le  trouble  de  la  guerre,  &  leur  promit  qu'ils  feroient  plus 
iàtisfaits  à  l'avenir.    En  effet,  peu  de  jours  après ^  il  leur  accorda  la  liberté 
làns  rançon,  avec  la  permifllion-  de  retourner  dans  leurs  Forts.  Cependant  ils 
ne  purent  obtenir  la  reftîtution  de  ce  qu'on  leur  avoit  pris.    Le  Roi  fit  pré- 
fèm  de  quelques  Efclaves  aux  Gouverneurs  Anglois  &  François.    Il  les  atlÛra 
qu'après  avoir  bien  établi  fes  Conquêtes,  fon  deflcin  étoit  de  faire  fleurir  le 
Commerce  ^  &  de  donner  aux  Européens  des  témoignages  d'une  confidératioD' 
<  particulière.    ■ 

Snelgrave  pafla  trois  jours  fur  le  rivage  de  Juida,  avec  les  Françoise      Sneigftve" 
les  Anglois  des  deux  Comptoirs ,  qui  lui  parurent  fort  embarraifés  des  circouf-   rerenddansia 
tances.    II  le»  quitta  pour  fe  rendre  à  Jacquin,  quinîen  efl  qu'à  fept  lieues  à    -*^,j^,  ^  ■'**^ 
l'Fil,  quoiqu'il  y  ait  aumoins  trente  milles  de  Côtes.  Cette  Rade- a  toujours 
fervide  Port  de  Mer  au  Royaume  d'Ardra.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Prince 
héréditaire,  qui  paye  à  cette  Couronne  un  tribut  de  fel.    Lorfque  le  Roi  de 
Dahomay  s'étoir  rendu  maître  d'Ardra,  ce  Gouverneur Pavoit  fait  aflûrerdc 
fa  foûmiflion',  avec  offre  de  lui  payer  le  même  tribut  qu'au-  Roi  précédent 
(/).  Cetteconduitefutfortapprouvéê  de  Truro  Audati;  flElafienue,  remar- 
que l'Auteur,  fait  connoître  quelle  étoit  fa  Poliriqoe.    (Quelques  ravages  qu'il 
eut  exercés  dans  les  Pays  qu'il  avoit  fûbjugués-,  il  jugeaqu'aprés  s'être  ouvert      Polltiquedu' 
le  paffage  qu'il  defiroit  jufqu'àla  Mer,il  pouvoit  tirer  quelque  utilité  des  Jac-   K^t>i de  Dab»-- 
quins ,  qui  enteradoîent  fort-bien  Te  Commerce  ;  &  que  par  cette  voie  il  ne  ""*'" 
manqueroit  jamais  d'armes  &  de  poudre,  pour'achevcr  Ces  Conquêtes.   D'ail- 
leurs cette  Nation  avoit  toujours  été.  rivale  des  Juidas  dans  le  Commerce ,  & 
leur  portoit  une  haine  invétérée  depuis  qu'ils  avoient  attiré  dans  leur  Pays  - 
tout  1è  Commerce  de  Jacquin  ^  car' les  awémens  deSabi,  &  la  douceur  de  l'an- 
cien Gouvernement  avoient  porté  les  Européens  à  fixer  leurs  Etabliâ'emeM- 
dans  cette  Ville  (»). 

Le  3  d'Avril^  Snelgrave  jetta  Pancredans  la  Rade  de  Jacquitt-,  &  députa  t 
fon  Cliirurgien  au  Prince  du  Pays  pour  luidemander  fa  protection.-  Elle  lui 
futaccordée  (n)  par  un -ferment  :folemncl  fur  lei-Féùches  , .  en  préfenoe  de 

deux- 

(/)  -*«'■  's  propofition  fiird'abo/d  acAp-         (n)  Angl.  fous  Fétiche,  c.  à.  (t.  fous  fer- 
tée  ;  ce  qui  fait  voir ,  dit  l'Auteur ,  quelle  eft      iilcnt.^Ke  txprtjftm  faire  Fétiche ,  figf^fit  m* 
Il  Politique  de  ce  Conquérant  R.  d.  E.  géiiérti  fyire  un  aSe  4e  Rtligim,  R-i-E»- 
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S^f=LCllAVE.    deux  Blancs,  l'un  François,  l'autre  Hollandois.  Il  defcendit  au  rivage  le  jw 

1727.      fuivant;  &  s'écant  rendu  à  la  Vilic,  quieft  à  trois  milles  de  la  Mer,  il  j  ù 

reçu  civilement,  daoB  une  maifon  qu'on  avoit  déjapréparée  pour  lui  lerri: 

de  Comptoir. 

Snjl(;rave         Le  lendemain,  il  lui  vint  un  Mefltger  Nègre,   nommé  Buttent,  quilt 

efl  appdié  au  dit,  en  fort  bon  Angloii,  que  ne  l'ayant  pu  trouver  à  Juida  ,   où  il  hm 

Camp  parle      cherché  par  l'ordre  du  Roi  de  Dahomay.il  é:oit  venu  à  Jacqoin  pourriaïita 

■  à  fe  rendre  au  Camp,  &  l'aflQrer  de  la  part  de  Sa  Majellé,  qu'il  y  feiuiiG 

lÛreté  &  reçu  avec  toutes  fortes  de  czrdTes.  Snelgrave  marqua  de  l'enitiim 

à  répondre  ;  mais  apprenant  que  ton  refus  pourroit  avoir  de  fàchcufes  caât- 

quences,  il  prit  le  parti  de  s'engager  à  ce  Voyage,  fur-tout  I^rqu'il  vit  pjg- 

lieurs  Blancs  difpofés  à  l'accompagner.     Un  Capitaine  Hollandois  *  doQi  k 

Vaiiieau  avoit  été  détruit  depuis  peu  par  les  Portugais,  lui  promit  de  le  fui- 

vre.    Le  Chef  du  Comptoir  Hollandois  de  Jacquin,  réfolut  d'envoyer  vis 

lui  fon  Ecrivain,  pour  taire  quelques  préfens  au  Vainqueur.     Le  Prince  cf 

Jacquin  fit  parûr  au&î  fon  propre  frère ^  pour  (0)  renouvdier  lèi boonniga 

BU  Roi. 

Upartavec       Le  8  d'Avril,  ils  traverfèrent,  dam  des  Canots,  la  Rivière  qui  cookdn- 

quelque»  au-     rière  Jacquin.  Leur  cortège  ëtoit  compofé  de  cent  Nègres  ,  &  le  Md^ 

1res  Blancs  &  IcuT  fervoit  de  guide.  Cet  homme,  qui  avoit  été  fait  prifonnier  avec  iaob, 

^^  rince     -  jyoit  appris  l'Anglois,  dès  fon  enfance,  dans  le  Comptoir  de-Joida.   llsf* 

rent  accompagnés  Jufqu'au  bord  de  la  Rivière  par  les  Hahîtans  delà  Ville,  qui 

faifoient  des  vœux  pour  leur  retour,  dans  l'opinjon  qu'ils  avoient  de  la  bir- 

barie  des  Dahomays.    Leur  inquiétude  étoic  fur-tout  pour  le  Duc  (f),  fr^ 

de  leur  Prince ,  jeune  Seigneur  Nègre  à  qui  Saelgrave  même  attribue  iaplui 

aimables  qualités. 

(0)  Angt.  pour  foire  hommige  au  Roi.  dr,  (f)  UoDuc  delacréadao  de  quflqi»'''' 
dit  Snelgrave  pag.  38,  U  ne  l'aùt  fat  tnevre  telou  Anglois,  comme  ou  1>  vil  dus  diuia 
acq^uitti  de  et  devtir.  K.  d.  £.  exemples.  &.  d.  T. 

J.    IL 

VJuttur  fe  rend  au  Camp  du  Rm  de  Dabomay.     Speàacîts 

barbares  i  (^  circtif/îances  ctirieu/et  jufqu'à /on  retmr 

en  Angleterre  (a). 

Pays  Que  A  PRÉS  avoif  paflTé  la  Rivière,  ils  fe  mirent  en  chemin  àm^ 
Snelgrave  tia-  xV  hamacks ,  portés  chacun  par  lii  Nègres ,  qui  fe  rdevoient  fucceuiTi^ 
verre.  ment  à  certaines  distances  ;  car  deux  fuffifent  pour  foôtenir  le  bâton  luq"^ 

le  branle  eft  attaché.     [  Ils  avoient  aufli  chacun  un  pedt  Cheval,  ^'â 
monter ,  quand  ils  étoient  las  d'être  couchés  dans  leurs  hamacks.]  I';)  "^  "^ 
foient  pas  moins  de  quatre  milles  par  heure  ;  mais  on  étoit  quelquefois  ^^ligf 
d'attendre  ceux  qui  portoient  le  bagage.  Il  ne  fe  trouve  point  de  «^^^ 
Jacquin,-  &  les  chevaux  n'y  font  guères  pUisgrps  que  dei  ânes.  Au  i^! 

(«)  Snilgrant,  pig.  s^  &  fiiiV.   ' 


y  Google 


OCCIDENTALES  de  t'AFRiqUE,Lnr.  Via  Chip.  VU.  559 

ehemiDS  écoient  fort  bons;  &  la  perfpeâive  du  Pays  aurolt  été  trés-agréabla,. 
n  l'on  n'y  eue  apperçu  de  tous  côtés  les  ravages  de  la  guerre.  On  j  voyoic 
BOD-feulement  les  ruines  de  q.uanticé  de  Villes  &  de  Villages ,  mais  les  03  des 
ïiabiuns  mafFacrés ,  qui  couvroient  encore  la  terre.  Le  premier  jour ,  on  dîna 
fous  quelques  Cocotiers,  de  diverfes  viandes  froides  dont  on  avoît  fait  provifloti. 
Le  foir,  on  fut  obligé  de  coucher  à  terre  dans  quelques  mauvaifes  hutes,  qui 
étoient  trop  baûès  pour  y  pouvoit  rufpendrc  les  branles.  Tous  les  Nègres  de 
k  fuite  paiTèrent  la  ouit  à  l'aû-. 

Le  jourfiiivant,  étant  parti  à  fept  heures  du  matin  ^  ie  convoi  fe  trouva. 
Vers  neuf  heures ,  à  un  quart  de  mille  du  Camp  Royal.  On  crut  avoir  faJc , 
depuis  Jacquia,  environ  quarante  nulles.  Là ,  un  MelFager  envoyé  par  le  Roi , 
fit  à  Snelgrave  &  aux  autres  Blancs ,  les  complimcns  de  Sa  Majctbé.  II  leur 
conTeilia  de  fe  vêtir  proprement.  Ènfuite  les  ayant  conduits  fort-près  du- 
Camp^il  les  remit  entre  les  mains  {b)  d'un  Officier  dedifUnélion,  qui  portoit 
le  titre  de  Grand  Capitaine.  La  manière  dont  cet  Officier  les  aborda  leiur 
parut  fort  eitraordinaire.  Il  étoit  environné  de  cinq  cens  Soldats ,.  chargés 
d'armes  à  feu,  d'épées  nues,  de  targettes  <&  de  banières,  qui  fe  mirent  à 
faire  des  grimaces  &  des  contorûons  0  ridicules,  qu'il  n'étoit  pas  aifé  de 
pénétrer  leurs  intentions.    Elles  devinrent  encore  plus  obfcures  lorfque  le 

f;rand  Capitaine  s'approcha  d'eux  avec  quelques  autres  OfSciers,  l'épée  à 
a  main,  de  la  fecouaot  fur  leurs  tètes,,  ou  leur  en  appuyant  la  pointe  fur 
l'dlomac,  avec  des  fauts  &  des  mouvemens  fans  aucune  mefure.  A  la  fin 
[M'enant  un  air  plus  compofé ,  il  leur  tendît  la  main ,  les  félicita  de  leur  arri- 
vée  au  nom  du  Roi ,  &  but  à  leur  fanté  du  vin  de  Palmier ,  qui  eft  £ort  com- 
mun dans  le  Pays.  Snelgrave  &  Tes  Compagnons  lui  répondirent,  en  bavant 
delà  tnerre  &  du  vin  qu'ils  ^voient  appcM-tés.  Enliiite  ils  furent  invités  à  f» 
remettre  en  marche  fous  la  garde  de  cinq  cens  Daliomays ,  au  bruit  contioud 
de  leurs  Inftri^mens. 

Le  Camp  Royal  étoit  prés  d'une  fort  grande  Ville,  qui  avoit  été  la  C^i* 
tale-(f)du  Royaume  d'Ardra,  mais  qui  n'oSroit  plus  qu'un  affreux  amas 
de  nûnes,  L'armée  viâorieufe  campoit  dans  des  tentes ,  compofées  de  petites 
branches  d'arbres  &  couvertes  de  paille;  de  la  forme  de  nos  ruches  à  miel, 
mais  aflez  grandes  pour  contenir  dix  ou  douze  Soldats.  Les  Blancs  furent 
conijuits  d'abord  fous  quelques  grande  arbres,  où  l'on  avoit  placé  des  chai- 
fèi,  du  biurnde  Juida;  pour  les  y  faire  aiTcoir  à  l'ombre.  Bientôt  ils  virent 
autour  d!eux  des  milliers  de  Nègres,  dont  la  plupart  n'avoient  jamais  vu  de 
Blancs ,  &  que  la  curiofîte  amenoit  pour  jouir  de  ce  fpe6lacle.  Après  avoir 
pa^è  deux  heures  dans  cette  fitualion,  à  conddérer  divers  tours  de  fuuplcfle, 
dantJes  Nègres  tâchoient  de  les  amufer,  ils  furent  menés  dans  une  chau- 
mière qu'on  avoit  préparée  pour  eux.  La  porte  en  étoit  fort  balTe,  mais  ils 
trouvèrcsL  le  dedans  ^ezhaut  pour  y  fufpendre  leurs  branles.  AufH-tôt  qu'ils 
y  fiirent  entrés  avec  leur  bagage ,  le  grand  Capitaine ,  qui  n'avoit  pas  encore 
cdTé  de  les  accompagner,  lama  une  garde  à  peu  de  (fiftance ,  &  fe  rendit 

auprès 
(»)  AngL   du  pTincipst  Officier  da  Roi.     R.d.T. 
.  limage  Sne>^.  p^.  31.   H.  d.  S.  ^ngl.Snelgraveneluidenne  aucun  nom.  Ce- 

(c)  Limb,  qui  avoit  psffii  deux  m  dai»     pendant  d'autre*  Voyigeun  la  IR>iiiBitiu>^rai 
«Ite  Capkele,  ne  >ui  donne  pis  d'autre  nom     ou  «Iw». 
que  càiù  du  Pays  lataie,  c'cft-i-dlre  Aidra. 


1727. 


Il  aiTitre 
près  du  Camp; 
Accueil  biaar- 
re  qu'on  lui 
fait. 
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Situation  du 
Camp  Royal, 


Logement 
qu'on  donne 
i  Snelgrave. 
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auprès  du  Roi  pour  lai  rendre  compte  de  fa  commiQîon.  Vers  midi,  (d)  ils 
dreJKrenc  leur  tente  au  milieu  d'une  grande  cour  ,  environnée  de  paliflades, 
aatour  defquelles  la  populace  s'emprefla  beaucoup  pour  lei  regarder.  Mais  ils 
dînèrent  tranquillemenc ,  parce  que  le  Roi  avoit  défendu  fous  peine  de  mort , 
que  perfonne  s'approchât  d'eux  fans  la  permilTion  delà  Garde.  Cette  attention 
pour  leur  fureté  leur  caufa  beaucoup  de  joie.  Cependant  ils  furent toormentés 
par  une  û  prodigieufe  quantité  de  mouches ,  que  malgré  les  foins  continuels 
de  leurs  Efclaves ,  ils  ne  pouvoient  avaler  un  morceau  qui  ne  fut  chargé  de 
de  cette  vermine. 

A  trois  heures  après  midi ,  le  grand  Capitaine  les  fit  avertir  de  fe  rendre  à 
la  Porte  Royale.  Us  virent  en  chemin  deux  grands  échaffauts ,  fur  lefquels  oa 
aToit  raflemblé  en  pile  un  grand  nombre  de  têtes  de  morts.  Cétoil-la  que  Te 
(«)formoient  les  mouches,  dont  ils  avoient  reçu  tant  d'incommodité  pendant 
leur  dîner.  L'Interprète  leur  apprit  que  les  Dahomays  avoient  facrmé  dans 
ce  lieu,  à  leurs  Divinités,  quatre  mille  prifonnîers  de  Juida,  âc  que  cette 
teècution  s'ètoit  faite  il  y  avoit  environ  trois  femaines. 

La  Forte  Royale  donnoit  entrée  dans  un  grand  enclos  de  paliHàdes,  où 
l'on  voyoit  plufieurs  maifons  dont  les  murs  étoient  de  terre.  On  les  y  fit 
afleoir  fur  des  fellettes.  Un  Officier  leur  préfenta  une  Vache  ,  un  Mouton , 
quelques  Chèvres ,  &  d'autres  provîfions.  il  ajouta,  pourcompliment,  qu'aa 
milieu  du  tumulte  des  Armes,  Sa  Majeflè  ne  pouvoit  pas  fatisfaire  l'inclioa- 
tion  qu'elle  avoit  à  les  mieux  traiter.  Ils  ne  virent  pas  le  Roi  ;  mais  forçant 
de  laCour  (/)  apnès  y  avoir  promené  quelque  tems  leurs  yeux ,  ils  furent  fur- 
pris  d'appercevoir  à  la  porte  une  file  de  quarante  Nègres ,  grands  &  robofles* 
lefufil  fur  l'épaule,  &  le  fabre  à  la  main;  chacun  orné  d'un  grand  colier 
de  dents  d'hommes ,  qui  leur  pendoient  fur  l'eftomâc  &  autour  des  épaules. 
L'interprète  leur  apprit  que  c'ètoient  les  (  g  )  Héros  de  la  Nation ,  auxquels  il  é* 
toitpermis  de  porter  les  dents  des  ennemis  qu'ils  avoient  tués.  Qiçlque«-uns  en 
.avoient  plus  que  les  autres ,  (<b)  cequi  faifoit  une  différencede  diégrés  dans  l'or- 
dre m£me  de  la  valeur;  car  la  loi  du  Pays  défendolt  fous  peine  de  mort  de  fe 
parer  d'un  fi  glorieux  ornement ,  fans  avoir  prouvé  devant  quelques  OScieii 
chargés  de  cet  office ,  que  chaque  dent  venoit  d'un  Ennemi  tué  fur  le  champ 
de  t^taille.  Snelgrave  pria  l'Interprète  de  leur  faire  un  compliment  de  la 
parc,  &  de  leur  dire  qu'il  les  regardait  comme  une  Compagnie  de  fat 
braves  gens.  Ils  (i)  répandirent  qu'ils  etlimoient  beaucoup  les  Blancs. 

L'AvTBtjR  &  fcsCompagnonsretournèrentenfuite  à  leur  Tente,  foapérent 
fort'bien»  &  firent  fufpendre  leurs  branles,  où  ils  dormirent  mieux  qaela 
nuit  précédente.  Le  frère  du  Prince  de  Jacquin  fut  traité  dans  un  autre 
lieu  par  le  grand  Capitaine  ,  afin  que  les  Blancs  fuifent  logés  moins  ï  \'é- 
■troit. 

>€£  fut  le  lendemain,  qu'ils  reçurent  ordre  de  fe  préparer  pour  raudkace 

du 

(d)  /Ingt.  leur  tente  écoît  dreflije.  R.  à.  E.  qua  |>ar  cette  différente  quantité  dediOU,  tf 

'(«)  Angl.  que  fe  dourililbietit.  R.  d.  E.  ia  fortune  avoit  été  plus  favorable  aui  «" 

if)  -^"^-  apiis  avoir  témoigné  leur  recoa-  qu'aui  autres.  R.  d.  E. 

naiflànce.  Tl.  d.  E.  (i)  Angt.  Ils  rwidircnt  l'honnêteté  a  di- 

.(£)  -^h'-  'c>  Braves  du  Roi.  IL  d.  E.  fane,  qu'ils fsifoient  aulli grand  cas dti Blm^i- 

(l)  Angt.  ce  qui  moiicroit  leur  degré  de  R.  <L  £. 

valeui;.  Sndgrave  dit  fimfiemtnt ,  qu'il  remai- 
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du  Roi.  Ils  furent  conduits  dans  la  même  cour  qu'ils  avoienc  vâe  le  jour  pré-    .Sneloiavs. 
cèdent.  Sa  Majefté  y  écoit  aflife ,  contre  l'ufage  du  Pays,  fur  une  chaife  do-     -1727. 
rée ,  qui  a*étoit  trouvée  entre  les  dépouilles  du  Palais  de  Juida.  IVois  femmes    ,  r"'^'.""  ^ 
fbûcenoient  de  grands  parafols  au-deflus  de  fa  tête ,  pour  le  garantir  de  l'ar-  homay.      .    ' 
deur  du  Soleil ,  &  quatre  autres  femmes  étoîent  debout  derrière  lui ,  le  fufii 
lur  l'épaule.    Elles  étoient  toutes  fort  proprement  vécues  depuis  la  ceinture 
jufqu'en  bas,  fuivant  l'ufage  de  la  Nation,  où  la  moitié  fupérieure  du  corps 
eft  toujours  nue.  Elles  porcoient  aux  bras  des  cercles  d'Or  d'un  grand  prix ,  des 
joyaux  fans  nombre  autour  du  cou ,  &  de  petits  omemens  du  Pays  ent^elafTés 
dans  leur  chevelure.    Ces  parures  de  tète  font  des  crillaaz  de  diverfes  cou- 
leurs ,  qui  viennent  de  fort  loin  dans  l'intérieur  de  l'Afrique ,  Se  qui  paroif- 
fent  une  efpèce  de  foÛiles.  Les  Nègres  en  font  le  même  cas  que  nous  faUbni 
des  diamans. 

Le  Roi  étoit  vêtu  d*une  robe  àfleurs  d'Or,  qui  lui  tomfaoit  jalqu'à  la che-  Vfteraen* 
ville  du  pied.  II  avoitfur  la  tête  un  chapeau  d'Europe,  brodé  en  Or,  &  des  ««^''^o'»- 
fandales  aux  pieds.  On  avertit  les  Blancs  de  s'arrêter  à  vingt  pas  de  la  chai- 
fe.  A  cette  dUtance,  Sa  Majeflé  leur  fit  dire  par  l'Interprète  quelle  iê  réjouif- 
foit  de  leur  arrivée.  Ils  lui  firent  une  profonde  révérence  ,  la  tête  décou- 
verte. Alors,  ayantaflÛréSnelgravede  faproceâion,  elle  donna  ordre  qu'on 
préfencâc  des  chaifes  aux  Etrangers.  Ils  s'^rent.  Le  Roi  but  k  leur  fanté  ; 
&  leur  ayant  fait  porter  des  liqueurs,  il  leur  donna  la  permillîon  de  boire  à 
la  fieane. 

On  amena,  le  même  jour,  auCamp,  plus  de  huit  cens  capti£i,  d'uneRé-  ,^^'^'î? 

fion  nommée  Tuffo,  à  lix  journées  de  diîlance.    Tandis  qoe  le  Roi  de  Da-   OT<îe"£e"iine 
omay  faifoit  la  Conquête  de  Juida  ,  ces  Peuples  avoient  attaqué  cinq  cens  partie  aufacri- 
hommes  de  fes  Troupes,  qu'il  avoit  donnés  pour  efcorte  à  douze  de  fcs  fem-  &«• 
mes ,  pour  les  reconduire  dans  le  Pays  de  Dahomay  avec  quantité  de  richef- 
fes.    Les  Tuffos  ayant  mis  l'efcorte  en  déroute  avoient  tué  les  douze  fem- 
mes &  s'étoienc  faiûs  de  leur  tréfor.  Mais  ^rés  la  Conquête  de  Juida,  le  Roi 
s' étoit  hâté  de  détacher  une  partie  de  fon  Armée ,  pour  tirer  vengeance  d'une 
fi  lâche  perfidie  (  i  ). 
i{i     I L  fe  fit  amener  les  Prifonniers  dans  fa  cour.  [  La  vue  de  ces  miférables  aa- 
roic  infpiré  la  piûé,  fî  leur  crime  n'eût  pas  mérité  une  Ju{le  punidon-J  Le 
Roi  en  choifit  un  grand  nombre,  pour  les  facrifier  à  (  /)  fes  Fédches.  Le  ref- 
XP't^  fut  deftiné  à  l'Efclavage,  [ou  pour  le  fervice  du  Roi,  ou  pour  être  ven< 
du  aux  Européens.]  Cependant  tous  les  Soldats  de  Dahomay  qui  avoient  eu 
part  à  cette  prife,  reçurent  des  récompenfes,  qui  leur  furent  dillribuées  fur      Rëcampcn- 
le  champ  par  les  Officiers  du  Roi.  On  leur  paya ,  pour  chaque  Efcjave  mâle ,  ^'^^  "c'^m  „  ' 
la  valeur  de  vingt  fchellings ,  en  Kowris  ;  &  celle  de  dix  fcbellings  pour  cha-  '"^   °  .*  ' 
que  femme  &  chaque  enfant.  Les  mêmes  Soldats  apportèrent  au  milieu  de  la 
cour  plufieurs  milliers  de  têtes,  enfilées  dans  des  cordes.    Chacun  en  avoit 
fa  charge  ;  &  les  Officiers  qui  les  reçurent,  leur  payèrent  la  valeur  de  cinq 
fchellings  pour  chaque  tête.    Enfuite  d'autres  Nègres  emportoient  cous  ces 
horribles  monnmensde  laViâoire,  pour  enfaireun  ama?  près  du  Camp.  L'In- 
terprète 

(fe)  Snelgravt,  pag.. 37- fif  A^v.  (0  ^t.  i  fa  Féticbe ,  ou  Aoge  GurdicD. 

R.d.£. 
iK  Part.  Bbbb 
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Shu^ravb.    terpréte  die  k  Snelgrave ,  que  le  deflêia  du  Roi  écoîc  d'en  compolèr  un  tro- 

1727.-     phee  de  longue  mémoire. 

Manières  Fendant  qae  ce  Prioce  parut  dans  la  cour, tous  les  Grands  delà  Naûon 

dont  les  Sei-  fg  tinrent  profternés,  fans  pouvoir  ai^ocher  de  fa  chaife  plus  près  que  de 
au^Roi''"        vingt  pas.  Ceux  qui  avoient  quelque  chofe  à  lui  communiquer  commençoieoc 

ftar  baifer  la  terre ,  &  parloîoit  enfuite  à  l'oreille  d'une  vieille  femme ,  qui  al- 
oic  expliquer  leurs  defirs  au  Roi ,  &  qui  leur  rapportoit  fa  réponfe.  llfit  pré- 
fent  à  plufiQun  de  fcs  Officiers  &  de  les  Courtifans ,  d'environ  deux  cens  £f- 
claves.  (  M  )  Cette  libéralité  Royale  fut  proclamée  à  haute  voix  dans  la  cour , 
&  fuivie  des  applaudiffemens  de  la  populace,  qui  attendott  autour  des  pa- 
lifTades  l'heure  du  facrifice.  Enfuite  on  vit  arriver  deux  Nègres ,  qui  porcoient 
Speftules  un  allez  gratul  tonneau  rempli  de  diverfes  fortes  de  grains.  L'Auteur  jugea 
Négics.  qu'il  ne  contenoit  pas  moins  de  dix  gallons.  Après  l'avoir  placé  à  terre  ,   les- 

deux  Nègres  fe  mirent  à  genoux  ;  &  mangeant  le  grain  i  poignées,  ils  ava- 
lérem  tout  cd  peu  de  minutes..  Snelgrave  apprit  de  l'Interprète,   que  cette- 
cérémonie  Bo  fe  &iibit  que  pour  amufer  le  Roi,  &  que  les  Aâenrs  ne  vi- 
voicu  pas  kuigtems;  mais  qu'ils  ne  manquoicnt  jamais  de  foccef&urs.    Il  j 
eue  quaDcité  d^ autres  fpeéïaclas  [  ridicules  à  voir ,   &  donc  te  récit  ne  feroicliS* 
pas  ennuyeux ,]  qui  durèrent  pendant  trois  henres.    Enfin  Snelgrave  fatigué 
d'avcùr  elliiyé  fi  long-tems  toute  l'ardeur  du  Soleil ,  demanda,  la  permÛEon 
defe  recirer. 
raTioiduDuc      Après  le  dîner,  le  Duc,  frère  du  Prince  de  ]acquin,vint  à  laT^ice  des 
<e  Jac^.      KancSf  dans  un  G  grand  eSroi,  que  de  noir,  fa  pâleur  U  rendoit  baaané.  Il 
avait  rencontré  en  chen^in  les  Tuffbs  qui  dévoient  être  facrifiés ,  &  leurs 
crir  lamencaUes  l'avoieiic  jette  dans  ce  défordre.  Les  Nègres  de  la  Côce  ont 
ea  horreur  ces  excès  de  cruauté,  &  dételant  fur-couc  les  fedins  de  chair 
hunaine  (»).    Ce  Barbare  ufage  étoit  familier  aux  Dahoraays  ;   car  lorfque 
Snelgrave  reprocha  dans  la  fuite  aux  Peuples  de  Juida ,  le  dècour^ement  qui 
leur  avoic  fau  prendre  la  fuite,  ils  répondirenc  qu'il  était  impolfible  de  ré- 
Les  Daho-    q^^  j^  ^^  CanibaU ,  dont  il  falloit  s  attendre  à  devenir  la  pâture:  &  leur 
kmpii^™'  ayant  répliqué  qu'il  imponoit  peu,  après  la  mort,  d'être  dévoré  par  des 
niers.  hommes  on  par  des  Vautours ,  qui  font  en  fort  grand  nombre  dans  le  Pays , 

ils  fecouoi«it  les  épaules ,  en  frémiiFant  de  la  feule  penfée  d'être  mangés  par 
descréatures  de  leur  efpéce,  &  proteflantqu'ils  redoutoient  moins  (0}  toute 
autre  mwt.  Le  Duc  de  Jacquin  paroiflbit  inquiet  pour  fa  propre  flireté,  parce 
qu'il  n'avoit  point  été  reçu  à  l'audience  du  Roi.  Mais  Snelgrave  &  le  Capi- 
taine Hollaadoi»,  obtinrent  du  Chfff  des  Prâcres  la  liberté  d'affifter  à  la  cén> 
monie.  Elle  fut  exécutée  fur  quatre  petits  èchaSauts,  élevés  d'environ  cinq 
L'Auteuraf-  pieds  au-defiiisde  la  terre.  La  première  viftime  fut  un  beau  Nègre  de  cinquan- 
a  dc'qMwe    ^  °"  foixante  ans,  qui  parut  les  mains  liées  derrière  Je  doj.    Il  fe  prèfenta 
ccDsNégre».     d'un  air  ferme,  &  fàni  aucune  marque  de  douleur  ou  de  crainte.  Un  Prêtre 
DahopEiy  le  retint  quelques  momens  debout,  près.deréchafaut,  &  prononça 
&a  lui  quelques  paroles  myflérieufe».    Enfuite  il  fît  un  ligne  à.  l'Ex^ceur , 

(m)  Angl.  cb^ue  prient  étoic  uinoncé  i        (rt)  jingl.  dont  l'urage  fut  fort  avaotanux 

haute  voix ,  par  un  Ouder  établi  pour  cela ,  Jux  Dahoatait.  K.  d.  £. 
&  Ta  proclamation  étoit  répétée  pai  ja  Popor        (  «)  j^i.  il  mott  die  même.  K.à.  E. 
lace  qui  &c  K  d.  £. 
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qui  écoit  dCT;-ière  la  viâitne,  &  qui  d'un  feul  coup  de  fabre  féparz  h  tête    Snilgratz. 
du  corps.  Toute  l'aflemblée  poufla  un  grand  cri.     La  tête  fut  jettée  fur  Yé-      i  7  a  7- 
chaààut.  Mais  le  corps,  après  avoir  été  quelque  tems à  terre,  pour  laifTer  au 
fang  letems  de  couler,  fut  emporté  par  des  Èfclaves,  &  jette  dans  un  lieu 
voifin  du  Camp.  L'interprète  dit  à  Snelgrave  que  la  tête  de  la  viftime  étoit 
pour  le  Roi ,  le  fang  pour  les  Fétiches ,  &  le  corps  pour  le  Peuple  (f  ). 

Le  facriiîce  fut  continué,  avec  les  mêmes  formalités  pour  chaque  viaime.     Fermeté  des 
Snelgrave  obferva  que  les  hommes  Te  prérencoient  courageufement  à  la  mort,   hommes.  Cris 
^lais  les  cris  des  femmes  &  des  enfans  s'élevoient  jufqu'au  Ciel,  &  lui  caufè-    ^«  femmes  & 
rent  à  la  fin  tant  d'horreur ,  qu'il  ne  put  fe  défendre  de  quelque  effroi  pour  lui-     "  cnfina, 
même.  11  s'eiïbrça  néanmoins  de  prendre  une  contenance  adÛrée ,  &  d'éviter 
tout  ce  que  les  Vainqueurs  auroient  pu  prendre  pour  une  condamnation  dé 
leur  cruauté.  Mais  il  cherchoit ,  avec  le  Hollandois,  quelqne  bccafîon  de  fe 
retirer  fans  être  apper^a.  Tandis  qu'ils  étoient  dans  cette  violente  fituation , 
im  Colonel  Daiiomay,  qu'ils  avoient  vu  à  Jacquin ,  s'approcha  d'eux ,  &  leur 
demanda  ce  qu'ils  penfoîent  du  fpeâacle.    Snelgrave  loi  répondit  qu'il  s'é> 
tonnoit  devoirfacriâer  tant  d'hommes  fatns,  qui  pouvoient  être  vendus  avec 
avantage  pour  te  Roi  &  pour  la  Nation.  Le  Goionel  lui  dit 'que  c' étoit  l'an-      Rairontque 
cien  auLge  des  Dahomays;  qu'après  aneConquête,  le  Roi  ne  pouvoit  fe  dif^   '^  Dahomays 
penfer  d  offrir  à  leur  Dieu  un  certain  nombre  de  Captifs ,  qu'il  étoit  obligé  de   po^j'^ifi 
choi(îr  lui-même;  qu'ils  fe  croiroienc  menacés  de  quelque  malheor  s'ils  né*   LttJ'ue. ^^ 
gligeoient  une  pratique  fî  refpeftée ,  &  qu'ils  n'attribnoient  leurs  dernières 
Viftoires  qu'à  leur  éxaftitude  à  l'obferver  ;  que  la  râifon  qui  faifoît  choïfir 
particulièrement  les  vieillards  pour  viftimes  étoit  purement  politique  ;  qtié 
l'âge  &  l'expérience  leur  faifant  fuppofer  plus  de  fâgefle  &  de  lumières 
qii^ux  jeunes-gens,  on  craignoît  que  s  ils  étoient  conftrvés,  ils  ftè  forfliaiTent 
des  complots  contre  leurs  Vainqueurs,  &  qu'ayant  été  lés  OiCfs  de  leur  Na- 
tion, Us  ne  puflent  jamais  s'accoutamer  à  l'Elclavage.  Il  ajouta  qu'à  cet  âge 
d'ailleqrs ,  les  Européens  ne  feroîent  pas  fort  emprefles  à  les  aciieter  ;  œ 
qu'à  l'égard    des  jeunes-gens  qui  fe  troavoient  au   nombre   dés   viftimes, 
c'étoic  pour  fervir,  dans Tantre  monde,  les  femraei  du  Roi  que  les  Tuffo* 
avoient  màfTacrées. 

Snelgrave  concluant  de  cette  dernière  explication  que  les  Dahomayâ      Optnton 
avoient  quelque  idée  d'un  état  futur,  demanda- au  Colonel  quelle  opinion  iï  gu'iIsontde& 
feformoitde  Dieu.    Il  n'en  tira  qu'une  réponfe  confufe,  A«s  dont  il  crut  'J''^''*- 
pouvoir  recueillir  que  ces  Barbares  recornioiiTent  un  DieU  invifible  qui  les 
protège,  &  qui  efl:  fubôrdonné  à  quelque  autre  Dieu  plus  puîflant.    Ce  grind 
Dieu,  lui  dit  le  Colonel,  eft  peut-être  celui  qui  a  communiqué  aux  Blancs 
tant  d'avantages  extraordinaires;  mais  puifq^'if  ne  lui  a  pa<  plâ  de  ft  faire 
connoître  à  nous,   nous  nous  contentons,    ajoûta-t-il,   de  celui  que  nous 
aderons. 

ApRàs  zv<Hr  aflifté  pendant  deux  heures  à  cette  déplorable  tragédie,  les 
lianes  fe  Retirèrent  dans  leur  Tente,  accompagnés  àû  Colonel,  qui  paffa 
r^rès-midi  à  boire  des  liqueurs  de  l'Europe  avec  eux.  Ils  raccompagnèrent 
à  ion  tour  jolqu'à  fa  Tente.  Ea  chemin,  ils  paflerent  par  le  lieu  où  les  corps 

CpJ  Snelgrave  pig.  jo. 
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dés  vi£timea  avoient  été  placés  en  deux  tas,  au  nombre  de  quatre  cens.  Le 
Colonel  les  traita ,  avec  du  vin  de  Palmier.  Mais  à  l'heure  du  fouper  ils 
l'engagèrent  k  retourner  avec  eux.  Tandis  qu'ils  étoient  à  table ,  ils  virent 
arriver  quelques  Ëfclaves ,  chargés  de  plufieurs  plats  de  chair  &  de  poifTon. 
Cétoit  un  préfent ,  qui  leur  venoit  d'un  Mulâtre  Portugais ,  établi  à  la  Cour 
de  Dahomay.  Il  parut  bientôt  lui-même,  fuivi  de  fa  femme,  qui  étoic  beau- 
coup plus  blanche  que  lui.  Le  Roi  de  Dahomay  l'a  voit  fait  prifonnier ,  avec 
Lamb ,  dans  la  Conquête  d'Ardra ,  &  n'avoit  rien  épargné  pour  fe  l'attacher 
par  fes  bienfaits.  Il  lui  avoit  donné  .cette  femme,  dont  Snelgrave  admira 
beaucoup  la  figure.  Elle  n'avoit  pas  le  teint  fi  vif  que  les  Angloifes',  mais 
elle  avoit  leur  blancheur ,  avec  les  traits  &  la  chevelure  des  Nègres.  Son 
mari  afîûrolt  qu'elle  étoit  née  de  parens  très-noirs,  qui  n' avoient  jamais 
vH  de  Blancs  ;  &  qu'elle-même  n'en  avoit  jamais  vu  d'autres  que  Lamb.  II 
parut  fort  emprefTé  à  demander  des  nouvelles  de  ce  Fa6i:eur  Anglois.  Le  Roi , 
difoit-il,  attendoit  impatiemment  Ton  retour,  &  lui  avoit  promis  la  liberté 
à  lui-même,  aufli-tôt  que  Lamb  feroic  revenu  fuivant  fa  promefle. 

Le  lendemain,  3nelgrave  reçut  la  vifite  du  Duc  de  Jacquin ,  qui  avoit 
obtenu  la  permillion  de  paroître  devant  le  Roi ,  &  qiù  revenoit  charmé  de 
cette  faveur.  Il  avoit  été  traité  (î  humainement,  quil  ne  lui  reçoit  aucune 
crainte  d'être  mangé  par  les  Dahomays;  mais  il  paroiflbit  pénétré  d'horreur 
en  racontant  les  circonllances  de  l'horrible  feftin  qui  s'étoit  fait  la  nuit  pré- 
cédente. Les  corps  des  Tuffbs  avoient  été  bouillis  &  dévorés.  Snelgrave  eut 
la  curioficé  de  fe  tranfporter  dans  le  lieu  où  il  les  avoit  vûs.  Il  n'y  reftoit  plus 
que  les  traces  du  fang;  &  Ton  Interprète  lui  dit,  en  riant,  que  les  Vautours 
avoient  tout  enlevé.  Cependant  comme  il  étoit  fort  étrange  qu'on  ne  vît  pas 
du  moins  quelques  os  de  refte,  il  demanda  quelqu' explication.  L'interprète 
lui  répondjc  alors  plus  férieufement,  que  les  Prêtres  avoient  diftribué  les 
cadavres  dans  chaque  partie  du  Camp ,  &  que  les  Soldats  avoient  paiTé  toute 
la  nuit  à  les  manger  (  9  ) . 

L'AuTBVR  nôfedonnercetteétrangebarbariepourune  vérité,  parce  qu'il 
ne  ta  rapporte  pas  fur  le  cémoi^age  de  fes  propres  yeux.  Mais  il  lalffe  ju* 
ger  à  les  Leéleurs ,  fi  elle  n'eft  pas  bien  confirmée  par  un  autre  récit  qu'il 
tient  lui-même  d'un  fort  honnête-homme  ,  nommé  Robert  Moore ,  alora 
Chirurgien  de  Yltalienne,  grande  Frégate  de  la  Compagnie  Angloife.  Ce 
Bâtiment  arriva  dans  la  R^e  de  Juida  tandis  ^ue  Snelgrave  étoit  à  Jacquin. 
Le  Capitaine  John  Dagge,  qui  le  commandoit,  fe  trouvant  indifpofé ^  en- 
voya Robert  Moore  au  Camp  du  Roi  de  Dahomay ,  avec  des  préfens  pour  ce 
Prince.  [^  Moore  eut  la  curioûté  de  parcourir  le  Camp  ;&pafrant3  auMarché,|j> 
il  y  vit  vendre  publiquement  (r)  de  la  chair  humaine.    Snelgrave,  à  qui 

Moore 


■Xf)  Ackins,  ^rejette  toutes  les  Tuppo- 
fitions  d'Antropopfaages ,  répond  îd  que  l'In' 
teipréie  fe  fit  un  plaUIr  d'en  impc^er  i  Snel- 
erave,  pour  ezcurer  apparemment  la  llcbeté 
des  Juidas  fes  Compatriotes ,  &  juge  que  tous 
les  cadavres  avoient  été  cnterréa  pendant  la 
nuit.  Voyez  d-defliis  l'article  d'Âtkini;  & 
dans  fa  Relation  m£me,  la  page  137. 
(  r  )  C'efl  la  plui  forte  preuve  de  l'opinion 


de  Snelgrave.  Mais  Atkins  répond  que  fi 
Moore  n'a  pas  vu  tuer  &  démembrer  les  Mm- 
mes  dont  il  prétendoit  avoir  vu  veudre  la 
chair,  il  pouvoit  avoir  pris  de  la  chair  de 
Snges  pour  de  la  chair  humaine.  Il  s'emporte 
même  contre  la  crédulité  de  Snelgrave,  & 
lui  reproche  de  donner  comme  certaioj  6a 
le  témoignage  d'autnii ,  ce  qu'il  lui  étoit  fi 
u£é  de  véhlier  par  fes  piopiet  y«iz;  {Vtya 
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Moore  raconu  ce  qu'il  avoit  vu,  n'alla  point  chercher  ce  fpefèacle  au  Mar-  Snelobave. 
ché;  mais  il  efl  perfuadé  que  Ci  fa  curiofitd  l'eût  conduit  du  même  côté,  il  J?^"- 
y  auroit  vu  la  même  chore.  Il  ajoute  qu'outre  les  captifs  facrifiés,  il  y  avoit 

fiarmilesTufFosquantitéd'autres  vieillards,  ou  de  jeunes  gens  eftropiés,  que 
es  Européens  n'auroient  point  achetés, '&  que  lesDahomays  avoient  pàtuer 
à  part  pour  en  vendre  la  chair  au  Marché  (  j  ). 

Snelgrave  n'ayant  reçu,  le  même  jour,  aucun  ordre  pour  l'audience      Vifiteou'il 
du  Roi,  alla  rendre  une  viQte  au  Mulâtre  Portugais,  à  qui  il  dcvoit  de  la  re-   JcndauMul** 
connoifTance  &.  des  remercimens.  Son  Interprète  l'avertît  qu'il  étoit  arrivé    "  "  "^"" 
deux  ÂmbaiTadeurs  du  Roi  de  Juida ,  pour  faire  les  foûmiffions  de  ce  Prince 
au  Vainqueur,  &  que  s'il  (t)  les  rencontroic  en  chemin  ,  la  prudence  ne  lui 
permeitoit  pas  de  leur  parler.    Il  arriva  chez  le  Portugais  fans  les  avoir  vu 
paroître.  Auflî-tôt  qu'il  fut  aflia,  il  fe  défit  de  l'Interprète,  fous  le  prétexte 
d'une  commiflion  dont  il  le  chargea  pour  le  Duc  de  Jacquin  ;  &  profitant  de 
fôn  abfence  pour  s'expliquer  plus  librement ,   il  demanda  au  Portugais  quel- 
quea  avis  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  avec  le  Roi.    Les  éclaircineraens 
qu'il  reçut  de  lui ,  furent  extrêmement  uriles  aux  Anglois ,  &  répondirent 
parfaitenîent  k  l'expérience  qu'ils  firent  bientôt  de  la  politefi'e  &  de  la  géné- 
rofité  du  Roi. 

Ce  Portugais,  dont  Lamb  &  Snelgrave  ne  nous  apprennent  pas  le  nom  ,      Récits  du 
avoit  dans  la  cour  de  fa  maifon  deux  fort-beaux  chevaux.    Ils  lui  étoient  ve-    Portugais, 
nus  du  Royaume  d'Yo ,  fort  éloigné  de  Dahomay  au  Nord-Eft  »  de  l'autre  cô- 
té d'un  grand  Lac  d'où  Ibrtent  quantité  de  groiïes  Rivières  qui  viennent  fe 
décharger  dans  la  Baye  de  Guinée.  Il  racontoit  que  plufieurs  Princes  fugitifs» 
dont  les  pères  avoient  été  vaincus  &  décapités  par  le  Roi  de  Dahomay ,  s'é- 
toient  retirés  fous  la  protç£lion  du  Roi  d'Yo,  oc  l'avoient  engagé  par  leurs 
inftancEs  à  déclarer  la  guerre  à  leur  Vainqueur.  Il  s'étoit  mis  en  campagne  im-     Goerreentie 
médiatement  après  la  Conquête  d'Ardra.    Le  Roi  de  Dahomay  quittant  aufli-    Jj  w'iiho!. 
tôt  cette  Ville  avoit  marché  au-devant  de  lui,  avec  toutes  -  fes  forces  ,  qui  mays. 
n'étoient  compofées  que  d'Infanterie.    Comme  ks  Ennemis  ,  au  contraire, 
n'avoient  que  de  la  Cavalerie,  il  avoit  eu  d'abord  quelque  chofe  à  foufirir  , 
dans  un  Pays  ouvert ,  où  les  flèches ,    les  javelines  &  le  fabre  faifoient  de 
t^fanglantes  exécutions.  Mais  [une  partie  de]  fes  Soldats  étant  armés  de  fufils , 
t^ le  bruit  des  [moindres]  décharges  effraya  tellement  les  chevaux,  que'Ie  Roi 
d'Yo  ne  put  les  attaquer  nne  feule  fois  avec  vigueur.     Cependant  les  efcar- 
mouches  avoient  déjà  duré  quatre  jours,  &  l'Infanterie  de  Dahomay  corn* 
mençoit  à  fe  rebuter  d'une  fî  longue  fatigue  ;  lorfque  le  Roi  eut  recours  à  ce 
(Iratagême.  Il  avoit  avec  lui  quantité  d'eau-de-vie ,  qu'il  fit  placer  dans  une      Straxagétne 
Ville  voifme  de  fon  Camp.  Ilymitaulîî,  comme  en  dépôt,  un  grand  nombre  Ai  Roi  de  Da. 
de  marchandifes  ;  &  fe  retirant  pendant  la  nuit ,  il  feignit  de  s'éloigner  avec  "'''''^l'* 
toute  fon  Armée.  Celle  d'Yo  ne  douta  point  qu'il  n'eut  pris  la  fuite.  Elle  en- 
tra dans  la  Ville  ;  &  tombant  fur  l'eau-de-vie  ,  dont  elle  but  d'autant  plus 

avidc- 

«ï^tinf.  pae.  131  )  [&  la  verké  ett,  qit'ao     deQûs.] 

mointparoitit  s'être  peu  mis  en  peiiie  d'sppro-  ■>(')  [Foible  cosjeâure  pon  établir  un  fait 
fondii  la  cbofa ,  puis  qu'il  s'en  tient  au  rapport     fi  peu  croyable.] 

d:  Ton  Tnicbement,a  du  Portugais,  lor^{a'îl     g:^  {f)  jingl.  a  il  rencOotroit  quelqu'un  de  tenr 
pouTblt  queftioDoet    tant  d'aunes  geni  li-     fiifte ,  dans  la  me. 
Bbbb  3 
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avidement ,  que  cette  liqueur  eft  très  rare  dans  le  Pay«  d'Yo ,  elle  ft  reflentit 
bientôt  de  fcs  pernicieux  effets.  Le  Tonimeil  de  l'yvrefTe  mit  les  pljps  braves 
hors  d'état  de  fe  défendre  ;  tandis  que  le  Roi  de  Dahomay ,  bien  inftrait  par 
fes  Efpions ,  revint  fur  fes  pas  avec  I^  dernière  diligence ,  &  trouvant  fes  En- 
nemisdans  cedéfordre,  n'eut  pas  de  peine  à  les  tailler  en  pièce»,  U  a'eaécha- 
pa  néanmoins  une  grande  partie,  à  l'aide  de  leurs  chevaux.  Le  Portugais 
Mulâtre  ajoÛtoit  que  dans  leur  fuite  ,  il  avoit  pris  les  deux  chevaux  qui 
étoienc  dans  fa  cour  ,  &  que  les  Vainqueurs  en  avoient  enlevé  an  grand 
nombre.  Cependant,  il  avoit  reconnu,  difoit-il,  que  les  Dahomays  crai- 
gnoient  beaucoup  une  féconde  învafion ,  &  qu'ils  redoutoient  extrêmement  la 
Cavalerie.  Depuis  fa  Viftoire ,  leur  Roi  n'avoit  pas  fait  difficulté  d'envoyer 
des  préfens  confidérables  à  celui  d'Yo,  pour  l'eng^er  à  demeurer  tranquille 
dans  fes  Etats.  Mais  fi  la  guerre  recommençoit,  &  s'ils  étoient  abandonnés 
par  la  fortune,  ils  étoienc  déjà  réfolus  de  fe  retirer  vers  les  Côtes  de  la  Mer, 
où  ils  étoient  /Qrs  que  leurs  Ennemis  n'ôferoient  jamais  les  pourfuivre.  On 
fj^voit  que  le  Fétiche  National  des  Yos  étoit  la  Mer  même ,  &  que  leurs  Viê- 
tres  leur  défendant ,  fous  peine  de  mort,  d'yjetter  les  yeux,  ils  ne  s'expo- 
feroient  point  à  vérifier  une  menace  li  terrible.  Snelgrave  remarque  à  cette 
occafion,  comme  les  autres  Voyageurs,  que  tous  les  Nègres  ont  ainfi  leurs 
Fétiches,  généraux  &  particuhers ,  pour  lefqueb  leur  refpeft  va  fi  loin,  que 
fî  c'eft  un  Mouton ,  p^r  exemple,  une  Chèvre,  ou  quelque  Olfeau,  ils  s'abf- 
tiennent  toute  leur  vie  de  manger  les  animaux  de  la  même  efpèce  (o). 

Le  jour  fuivant,  Snelgrave  à  fes  Compagnons,  furent  avertis  de  fe  ren- 
dre à  l'audience.  En  arrivant  dans  la  première  cour ,  où  ils  n'avoient  encore 
vft  le  Roi  qu'en  public,  on  les  pria  de  s'arrêter  un  moment.  Ce  Prince  ayant 
appris  qu'ils  lui  apporroient  des  préfens ,  avoit  defiré  de  voir  ce  qu'ils  ^voient 
k  lui  offrir,  avant  qu'ils  fuflent  introduits.  Le  retardement  dura  peu.  On  les 
èonduifit  dans  une  petite  cour ,  au  fond  de  laquelle  Sa  Majefté  étoit  affife , 
îos  jambes  croifées,  fur  un  tapis  de  foie.  Sa  parure  étoit  fort  riche;  maïs  il 
avoit  peu  de  Courtifans  autour  de  lui.  II  demanda  aux  Blancs,  d'un  ton  fort 
doux,  comment  ils  fe  portoient;  &,  faifant  étendre  près  de  lui  deux  belles 
naites ,  il  leur  fit  figne  de  s'jfleok.  Ils  obéirent,  en  apprenant  de  l'Interprète 
que  c'étoit  l'ufage  du  Pays. 

Le  Roi  demanda  auffi-tôt  à  Snelgrave  quel  étoit  Je  Commerce  qui  Tavoit 
amené  fur  les  Côtes  de  Guinée;  &  le  Capitaine  lui  ayant  répondu  qu'il  ve- 
floitpour  le  Commerce  des  Efclaveï,  &  qu'il  (i)  eCpéroit  beaucoup  de  la 
proteflîon  de  Sa  Majefté,  il- lui  promit  de  le  fatîsfaire ,  maïs  après  que  les 
Ihoics  fq-oient  réglés.  Là-deflus ,  il  lui  dît  de  s'adreffer  à  Zuinglar  ,  un  de  fe» 
Officiers,  qui  étoit  prefènt ,  &  que  Soelgrave  avoit  connu  à  Juida,  où  il  avoit 
feït,  pendant  plufieurs  années,  les  affaires  de  la  Cour  de  Dahomay.  Cet  Offi- 
cier ,  prenant  la  parole  au  nonï  de  fon  Maître ,.  déclara  que  malgré  fes  Droits 
,àe  Conquérant,  il  ne  metcroic  pas  plus  d'impôts  fur  les  marchandifes ,  qu'on 
n'étoit  accoutumé  d'en  payer  au  Roi  de  Juida.  Snelgrave  répondit  que  Sa 
Majefté ,  étant  un  Prince  beaucoup  plus  puiffaat  que  le  Roi  de  Juida ,  m 

eQ>éroit. 


(Clr(w)  [C'eft  un  eng^ement  qu'ils  prennent 
entre  les  main»  de  leurs  Prêtres ,  le  jourqii'ili 
reçoivent  Iciirnom]  SneJgr.  pag.û8,  (ffuiv. 


(x)  ^«j.  &qu'[l  dlpéroit  de  l>  bonté  de 
Sa  Ustoûé ,  d'être  iùmOt  escpédi^  R.  cL  E. 
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efpéroit  qu'il  éxigeroic  moios  des  Marchands.    Cette  obje£tion  parut  embar-  S.'«ELa!ttvi: 

ralfer  Zuinglar.  Il  balan^oic  fur  fa  répoofe.  Mais  le  Roi,  qui  fe  faifoit  explî-      1727. 

querjufqu'au  moindre  mot  par  rinterpréce,  répondit  lui-mame,  qu'étant  en 

effet  UD  plus  ^and Prince ,  il ( y )devoit  exiger  davantage.  Mais,  ajoQta-t-il,     Poiitcirefîn' 

d'un  sir  gracieux  j  conune  vous  êtes  le  premier  Capitaine  Anglois  que  j'aye  guUèrcdu 

jamais  vu ,  je  veux  vous  traiter  comme  une  jeune  mariée,   à  laquelie  on  ne  ^^^'■ 

refufe  rien.    Saelgrave  fut  fi  furpris  de  ce  tour  d'expreOîon ,  que  regardant 

^Interprète ,  il  l'accufa  d'y  avoir  changé  quelque  choie.  Mais  le  Roi  tlatté  de 

fon  étonneraent ,  Tecoratnença  fa  réponfe  dans  les  mêmes  termes ,   &  luî 

promit  que  fea  actions  ne  démentiroient  pas  fes  paroles.    Alors  Snelgrave 

encouragé  par  tant  de  faveurs,  prit  la  liberté  de  repéfenter  que  la  plus  sûre 

voie  pour  faire  fleurir  le  Commerce  ,  étoit  d'impoler  des  Droits  légers  ,  & 

de  protéger  les  Aoglois,  non-feulement  contre  les  larcins  des  Nègres,-  mais 

encore  contre  les  impoTiUona  arbitraires  des  Seigneurs.  '  Il  ajouta  que  pour 

avoir  négligé  ces  deux  points ,  le  Roi  de  Juida ,  avoit  fait  beaucoup  de  tore 

au  Commerce  de  fon  Pays.  Sa  Majefté  prie  fort-bien  ce  confeil,  ât  demanda 

iif  ce  que  les  AngJois  fouhaitoient  de  lui  payer.  L'Auteur  répondit  [  que  pour  les  Faveurqu'U 
fatisfaire,  Ôt  leur  infpirer  autant  de  zèle  que  de  reconnoiflance ,  il  fallok  ^'^4*  ""* 
n'exiger  d'eux  que]  la  moitié  de  ce  qu'ils  payoîent  au  Roi  de  Tuida.    Cette  ^  "* 

(jtgracefutaccordéefurlechamp.  Le  Roi,  [pour  mettrelecombleafes  bontésj, 
ajouta  qu'il  étoit  réfolu  dcrendre  le  Commerce  floriflantdans  toute  l'éteodue 
àe  Ces  Etats  ;  qu'il  s'efforceroit  de  garantir  les  Blancs  des  injufbces  dont  ils 
fe  plaignoienc;  &  que  Dieu  l'avait  clioifi  pour  punir  le  Roi  de  Juida-  & 
fon  Peuple,  de  toutes  les  balFeÛes  dont  ils  s'étoient  rendus  coupoles  à  l'é- 
gard des  Blancs  &  des  Noirs. 

Après  ce  Traité,  la  confiance  âtTafiêétion  du  Roi  de  Dahomay  éclatèrent     Sndgrtve 
par  tant  démarques,  que  Snelgrave  ne  balança  point  à  folliciter  jW  clémence  implore  Ta  dé- 
en-faveur  des  roiférables  Feules  de  Juida.    En  avouant  qu'ils  étoient  fort  ^*""ç^/'^ 
fujeis  au  larcin,  il  les  excufa  par  l'exemple  des  Grands  de  leur  Nation,  qui  nia  de  Tuida] 
partageoient  avec  eux  les  dépouilles  des  Etrangers.  Il  ne  craignit  pomt  d'a- 
vancer que  s'il  plaifoit  à  Sa  Majesté  de  leur  faire  grâce ,  &  de  les  rappeller 
dans  leur  Pays,  en  leur  impofant  un  tribut,  ils  deviendroienc  utiles  à  les  in- 
térêts par  leur  induflrie  a  cultiver  la  terre  &  par   la  connoilTance  qu'ils 
avoîeot  du  Commerce.    Il  ajouta  que  c'étoit  une  maxime  entre  les  Princes 
Blancs,  que  la  force  &  la  gloire  des  Rois  confiftent  dans  ta  multitude  de  leurs 
Sujets;  oc  que  fiSa  Majelté  gpâtoit  ce  principe,  elle  avoit  l'occafion  d'aug- 
menter le  nombre  des  fîens  de  plufieurs  centaines  de  mille.   Le  Roi  répondit    lléponfc  pc-^ 
qu'il  fentojt  la  vérité  de  ce  diicours  ;  mais  que  la  Conquête  de  Juida  ne  pou-  pJS"ç  ^^  " 
voit  être  alIÛrée  que  par  la  mort  du  Roi ,  &.  qu'il  avoit  déjà  offert  aux  Habi- 
tans  de  les  rétablir ,  aullî-tôt  qu'ils  l'auroient  envoyé  more  ou  vif  dans  fon 
Camp. 

Cet  entretien  fat  fuivi  de  quantité  d'atitres  dlTcours.  Le  Roi  fe  plaignit  II  fe  plaint 
beaucoup  de  Lamb,  qui  après  avoir  reçu  de  lui  trois  cent  vingt  onces  d<>  ^f  ^Né"/  * 
&  huit  Efclaves  en  quittant  fa  Coor,  avec  ferment  d'y  revenir  dans  un  ef-  nommé  Toœ. 
pace  de  tems  laifooDiblCr  ^uic  abfent  depois  plus  d'un  an ,  fana  lui  avoir 

fait 

(ï)  -•^M'  il  ponrrolc  aatUNUemcat exiger  davintage.  JL.  d.  E. 
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fait  donner  de  fes  nouvelles.  Ses  plaintes  étoient  d'autant  plus  jolies,  qui 
avoit  donné  à  Limb  un  Jacquin  nommé  Tom,  Efclave  depuis  long-temsif: 
Cour,  qui  parloit  fort-bien  ta  langue  Angloife,  pour  l'accompagiiu  ta  h 
glecerrre;  avec  ordre  d'y  obferver  fi  les  ufages  des  Angloii  dans  leui  Fia 
étoienr  tels  que  Lamb  l'en  avoit  afTQré ,  &  de  lui  rapporter  promptemeot  fo 
informations.  [N'étoit-il  pas  étrange,  difoit-il,  qu'il  n'eut  entendapîtlnii 
du  Maître  ni  de  l'Efclave?]  Snelgrave  répondit  qu'il  ne  connoiflbit  pas  Lirai, 
quoique  leur  Patrie  fut  la  même,  mais  qu'ayant  entendu  parler  de  lui,; 
fçavoit  que  de  Juida  il  étoit  palTé  à  la  Barbade ,  Ifle  fort  éloignée  de  ÏAtp 
terre,  &  qu'il  nedoutoit  pas  que  tôt  ou  tard  il  ne  revint  ca  Guinée,  avaj 
fidélité  qu'il  devoit  à  fon  ferment.  Le  Roi  protefla  que  quand  Lamb  fax 
capable  de  manquer  à  fei  engagemens ,  les  Blancs  n'en  feroient  pas  plus  mi 
traitéi  à  fa  Cour.  Ce  que  je  lui  ai  donné ,  ajoûta-t-il ,  eft  pour  moi  moios  ijk 
rien  ;  &  s'il  (  x  )  étoit  revenu  plus  prompcement  avec  le  plus  grand  Vail^ 
de  foo  Pays ,  j'aurois  pris  plaiur  à  le  remplir  d'Efclaves  dont  il  aoroit  di^ 
&  fon  gré  (a). 

Ton,  ce  même  Nègre  dont  le  Roi  de  Dahomay  avoit  fait  préfent  ïUà, 
étant  venu  en  Angleterre  l'année  d'avant  la  publicatioi^  de  ce  Voy^, 
l'Auteur  fut  interrogé  par  un  Comité  du  Commerce ,  fur  ce  qu'U  poom 
avoir  appris  concernant  cet  Efclave.  Jl  rend  compte  en  peu  de  mou,  de  fa 
principales  avantures.  Lamb,  après  l'avoir  conduit  à  la  Barbade,  &iiiii 
d'autres  lieux ,  l'avoic  lailTé  à  MarylanJ.  Maïs  il  lui  prit  envie  de  l'ameDeri 
Londres  en  1731*  Peu  de  tems  aprèi  leur  arrivée,  Snelgrave  vit  Laœl),  & 
lui  confeilla  de  ne  pas  retourner  dans  les  Euts  du  Roi  de  Dahomay,  pim 

?u'il  étoit  trop  tard ,  âc  qu'il  avoit  tout  à  craindre  du  relTentimeiit  dt  « 
rince.  M.  Tedefole  en  avoit  déjà  fait  une  trifte  expérience.  La  qualité  it 
Gouveroettr  de  la  Compagnie  d'Afrique  à  Juida,  n'avoit  point  empéché^Ql 
n'eut  fouffert  une  mort  cruelle.  [Dans  quelques  idées  que  Lamb  fQt  là-delTii!,': 
il  préfenca  au  Roi  d'Angleterre  une  Lettre  foui  le  nom  du  Roi  de  Dahonu;. 
Cette  affaire  ayant  été  renvoyée  devant  les  Commiflaîres  du  Commerce,  ili 
déclarèrent ,  après  avoir  interrogé  Snelgrave ,  que  la  Lettre  leur  paroiffà 
fi^pofée;  mais  ils  jugèrent  qu'il  falloit  prendre  foin  du  Nègre  ToTa,&^ 
renvoyer  à  fon  Roi.  Suivant  cet  avis ,  les  Ducs  de  Richemond  &  de  Mosoi- 
gu,  lui  procurèrent  un  pafTage  commode  fur  le  Tygre,  VaifFeau  de  GoW 
commandé  par  le  Capitaine  Berkeley.  Ces  deux  Seigneurs  envoyèrent,  p" 
le  même  Bâtiment ,  des  préfens  confidérables  au  Roi  de  Dahomay.  SoelgriR 
apprit  dans  la  fuite ,  que  Tom ,  en  arrivant  à  Juida ,  fut  envoyé  avec  b  p^ 
fens  à  la  Cour  du  Roi  de  Dahomay ,  qui  étoit  alors  dans  fes  propres  Euii< 
qu'il  en  fut  reçu  avec  de  grandes  marques  de  fâtisfa£lion ,  &  que  Ha  M'i^j" 
fit  partira  fon  tour,  divers  préfens  pour  le  Capitaine  Berkeley;  mai) qui- 
vant  l'arrivée  de  fon  MefFjger ,  Berkeley  impatient  avoit  rais  à  la  voile. 

Snelgrave  s'eft  cru  obligé  d'inférer  ici  cette  courte  explicadon,  p«^ 
détromper  ceux  qui  ont  cru  Tom  envoyé  par  le  Roi  de  Dahomay  aveciiijii^ 
lité  d'Ambafladeur.  Cette  farce,  dit-il ,.  fut  pouffée  fi  lom ,  quclesfpeS»^ 
de  Londres  furent  repréfentés  plufieurs  fois  pour  ce  prétendu  Minute  f.**" 

(»)  jtngi.  s'il  revCToit  bientôt,   quelque     bord  rempli  J'Erdaves  &c.  R.  d.  t 
grand  que  pût  être  fon  Navire,  il  fcroit  d'à-        (a)  Soelgrave.  p^.  75-  Éf  A*"' 
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puiiTant  Roi  d'Afrique,  &  qu'on  prie  fan  d'avertir  dans  les  Nouvelles  Pu*    Ssa-eum. 
bljquesf  que  c'étoic  en  faveur  du  Prince  ^dùma  Orvonoko  Tom,  iSc.     Il  écoic       1727. 
né  à  Jacquin.  Dès  l'enfance,  il  y  avoic  appris  la  Langue  Angloife  dans  Ici 
Compcoirs  de  la  Compagnie  d' Atrique  ;  &  s' étant  trouvé  dans  celui  d' Ardra , 
pendant  la  Coaguête ,  il  étoit  tombé  entre  les  mains  du  \^ainqiieur  avec  le 
i'aiteur  Lamb. 

Snelgrate  revient  à  Ton  fujet.  Après  avoir  répondu  aux  plaintes  du  Roi      rmdel'an- 
de  Dahomay  fur  l'abfence  de  I.aihb  ,  il  dit  à  ce  Prince ,  que  le  Négociant  An-    dience  du  Roi 
glpisdont  ilcommandoitun  VaifTem,  en-avoit  cinq  autres,  (i)    accoutumé»    de  Dahomjf. 
au  Commerce  de  Juîda,  &  qu'il  fe  flattoit  que  Sa  Majefté  les  traiteroit  tous 
avec  autant  de  bonté  que  le  premier.  Le  Roi  répondit ,  avec  un  foûrire ,  que 
fes  faveurs  regardoieot  particulièrement  la  perfonne  de  Snelgrave  ;  mais  que 
les  autres  VaiiTeaux  néanmoins  n'auroient  aucun  fujec  de  fe  plaindre;  & 
qu'à-préfent  qu'il  étoit  maître  de  Juida  &  de  Jacquin ,  il  leur  lûflbit  ta  liberté 
d'aborder  à  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  Ports.  Il  demanda  enfuite  à  Sodgrave      Son  Traité 
s'il  vouloic  choiflr  des  Efclaves  dans  le  Camp  ,  ou  s'il  aimoic  mieux  qu'ils  >'^<=  Snelpa- 
fuITent  envoyés  d'abord  à  Jacquin.  Snelgrave  ayant  accepté  la  lèconde  de  ces  ^'' 
oiïres ,  on  convint  d'un  prix  raiibnnable.  Les  articles  du  Traité  furent  écries 
"ij^  en  précoce  do  Roi  [  il  y  en  avoit  un ,  encre  antres ,  par  lequel  il  dévoie  avoir 
trois  hommes,  fur  une  perfonne  de  l'autre  féxe;]  &  l'Auteur  ne  manqua  pas 
d'y  ajouter  qu'on  ne  kii  fetoic  prendre  que  les  Efclaves  (f  )  qu'il  aurolt  choi- 
fis  lui-même. 

Le  Eoj  fit  eofuice  appelter  le  Doc,  frère  du  I¥ince  de  Jacquin,  ponr  re*      Lolférire 
commander  particulièrement  Snelgrave  à  fes  foins.  Il  lui  déclara  que  fon  fré-   ™  5^""  **"  ' 
re  6t  lui  répondroiau  des  moindres  torts  que  les  Anglois  recevroient  dons  "***"*■ 
leurs  perfonnes  ou  leura  mardiandifes  ;  &  que  ceux  qui  feroiene  convaineui 
de  quelque  vol  dans  le  tranfport  des  marchandifes ,  feroient  empalés  vifs  Pat 
le  bord  de  iaMer,  pour  fervird'éxemple  aux  deux  Paysde  Juida  &  de  Jacquin. 
Comme  il  tîcoic  déjà  neuf  heures  du  foir ,  Snelgrave  &  fes  Compagnons  pri- 
rent ooDgé  du  Roi ,  ajn-ès  avoir  été  avCTCis  que  c'étoit  le  tems  où  ce  I^ince 
entrait  ordinairement  dans  le  Bain. 

CEtT£  ais^ence  avoit  duré  cinq  heures.  L'Auteur,  étant  fî-près  du  Roi,      CuiAÂreOc 
avoic  eu  beaucoup  de  bcilîté  à  prendre  une  idée  éxaâe  de  la  perfonne  de  ce  figure  du  Roi 
^Prince.  Sa  Ctàllc  étoit  médiocre,  (rf)  mais  pleine  [&  fbrt-1»«i  proportitm-  dcDihoiniy. 
née.3  II  avoit  le  vif^  m  pea  défiguré  par  la  petite  vérole  ;  ce  qui  n'empé- 
choit  pas  qaa  ià  phyGonomte  ne  fut  prévenante  &  majeflueufe.   En  général, 
it  Snelgrave  ie  repo-éTente  comme  (e)  un  Nègre  exo-aordinair* ,   f  par  les  ^- 
ceUmtes -qimlicés  qni  fe  troovoient  réunies  dans  fbn  cara^èrel.  IT  n'y  décos- 
vric  rien  qui  est  l'air  barbare,  à  l'exception  du  facriËce  de  fes  ennemis^  en- 
j^eore  n'uccordoit-ii  cette  cruauté  qu'à  la  politique;  [&  pour  lui,  il  ne  man- 
£eoit  point  de  ch^  iiumaine.1 

Le  lendfimaÏD,  les  Blancs  furent  appdlés  de  fort  bonne  hewe  -à  la  Porte     Snelgrm 
Bosale,  ou  les  Officiers  du  Roi  leur  déclarèrent  que  ce  Prince  ne  pouvait  les  obtient  la  u- 

■     voir  5^^  "**?«■ 

(  b)  jit^.  i^&nés.  R.  d.  £.  R.  d.  E. 

{cj  jin/f.  qui  hiiplainDieu.  R.-(l.  E.  («)  jltgl.  comme  te  Né^ek  plus  extnor- 

(_d)  jtngl.  avec  bcaucouit   d'embonpoÎDt.     dinaire qu'il  eût  jam^  fioann.  K.  d.  Et 
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voir  de  tout  le  jour ,  parce  que  c'étoit  (/)  la  fête  de  fon  Fétiche  j  mais  q^'i^ 
leur  faifoit  préfent  de  quelques  Efclaves  &  de  quantité  de  provifions  ;  qa'îls 
pouvoient  faire  fond  fur  toutes  fes  promeffes ,  retourner  à  Jacquin  quand  ils  le 
fouhaiteroient ,  [&  finir  tranquillement  leurs  affaires  fous  fa  proteftion.  lUtS^ 
trouvèrent  à  leur  retour,  les  Efclaves  &.  les  provifions  qui  les  atcendoient.] 
On  difiiribua ,  de  k  part  du  Roi ,  des  pagnes  aflez  propres  aus  Nègres  de 
leur  cortège  ,  avec  une  petite  fomme  d'argent.  Leur  deflein  écoit  de  partir 
le  même  jour  ;  mais  ils  mrent  obligés  d' attendre  le  Duc  de  Jacquîn  «  qui  n'a- 
voit  point  encore  eu  fa  dernière  audience.  .  , 

D^Ns  le  cours  de  l'après-midi,  ils  virent  pafler  devant  la  Porte  Royale  le 
rcfl:e  tfe  l'Armée ,  qui  revenoit  du  Pays  des  TufFos.  Ce  Corps  de  Troupes  mar- 
choit  avec  plus  d'ordre  que  l'Auteur  n'en  avoit  jamais  vu  parmi  les  Nègres, 
&  parmi  ceux-mêmes  de  la  Côte  d'Or ,  qui  pafl"ent  pour  les  meilleurs  Soldats 
{g)  de  toutes  les  Régions  de  l'Afrique.  Il  étoit  compofé  de  trois  mille  hom-  ■ 
mes  (  A  )  de  Milice  régulière ,  fuivis  d'une  multitude  d'environ  dix.  mille  autres 
Nègres,  pour  le  transport  du  bagage,  des  provifions ,  &  des  têtes  de  leurs 
ennemis.  Chaque  Compagnie  avoic  fes  Officiers  &  fcs  Drapeaux.  Leurs  Ar- 
mes étoient  le  moufquet,  le  fabre  &  la  Urget^e.  En  paQant  devant  la  Porte 
Royale ,  ils  fe  proftern^ent  fuccejfivement  &  baifèrent  la  terre  ;  mais  ils  fe 
relevoient  avec  une  vîteffe  &  une  agilité  furprenante.  La  place  ,  qui  étoit 
devant  la  porte ,  avoit  quatre  fois  autant  d'étendue  que  celle  de.  la  Tour  de 
Londres.  Ils  y  firent  l'exercice,  à  la  vue  d'un  nombre  incroyable  de  fpeûa- 
teurs  ;.  &  dans  l'efpace  de  deux  heures ,  ils  firent  au  moins  vingt  décharges 
de  leur  moufqueterie  (ijl. 

Snelgrave  paroiflant  étonné  decette  multitude  de  (k)  Nègres  qui  é- 
toient  à  la  fuite  des  Troupes  apprit  de  l'interprète ,  que  le  Roi  donnoit  à  cha- 
que Soldat  unjeuneélève  delaNation,  entretenu. aux  dépens  du  Public,  pour 
le  former  d'avance  aux  fatigues  de  la. guerre,  &  que  la  plus  grande  partie 
de  l'Armée  préfente  avoit  été  èlevéede  cetteraanière.  L'Auteur  en  eut  moins 
de  peine  à  comprendre  comment  le  Roi  de  Dahomay  avoit  étendu  fi  loin 
ks  Conquêtes ,  avec  des  Troupes  fi  régulières  &  tant  de  politique. 

Avant  fon  départ ,  il  crut  devoir  quelques  civilités  au  Grand  Capitaine  , 
dont  il  avoit  reçu  divers  fervices  àfon. arrivée.  S'étant  rendu  dans  fon  quar- 
tier, il  y  remarqua  deux  Nègres  vêtus  deJongues  robes,  avec  un  linge  roulé 
autour  de  la  tête  à  la  {nanière  des  turbans  Turcs ,  &  des  fandales  aux  pieds. 
L'Interprète  lui  dit  que  c'étoient  des  (/)  Malayens ,  Nation  fort  éloignée 
dans  les  terres  &  voiîine  des  Mores  ;  qu'ils  ■  avoient  l'art  de  l'écriture  dans  la 
même  perfeftion  qu'en  Europe  ;  qu'il  s'en  trouvoit  au  Camp  environ  quaran- 
te, qui  avoient  été  pris,  pendant  la  guerre,  dans  difîerens  lieux  où  ils  éxer- 
çeient  le  Commerce,  &  que  le  Roi  les  traitoit  avec  beaucoup  de  bonté:  que 
fçachant  teindre  de  plufîeurs  couleurs  les  peaux  de  Chèvres  &  de  Moutons , 
ils  faifoieat  pour  ie$  Dahomays.des  cartouches.,,  qui  leur- ferroient  à  porter 


(/)  Atigl.  fon  jour  de  Fétiche.  R.  d.  E. 


^h)  Axigl.  de  Troupes  réglées.  R.  d.  K.. 
,i;.Snc)Ërave,,pag.  i6.^fuiv. 


(k)  Mgl.  de  petits  garçons.  R.  d.  E- 
BÏCO  Jleïï  parié  de  cette  Nation dantlevRc- 
lations.^e  Det-Marcbais  &  de;5inith. 
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leur  poudre ,  &  des  facs  pour  les  provifious.  Mais  on  n'accorda  point  à  Snel-    SuraLosAVB, 
grave  la  liberté  de  leur  parler.  1727. 

Le  jour  fuivant ,   il  partit  avec  tous  fes  Compagnons  pour  retourner  à      Sncigravc 
Jacquin.  La  mufique  du  Roi  &  celle  du  Camp  fit  retentir  l'air  à  Jeur  départ,   retourne  à 
Ils  furent  accompagnés  l'efpace  d'une  lieuë  par  le  Grand  Capitaine  ;  &  de  part  J»*^"^- 
&  d'autre ,  on  fit  une  décharge  de  la  mourqueterie  en  fe  féparant.    Les  Nè- 
gres qui  portoient  les  branles  marchèrent  avec  tant  d«  légèreté  pour  retour- 
ner dans  leur  Pays ,  qu'on  arriva  le  même  jour  à  Jacquin ,  où  l'on  fut  reju  des 
Habitans  avec  des  tranfports  de  joie. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  15  d'Avril,  Snelgrave  paya  aux  Officiers  da      Ileftchi- 
Roi  de  Dahomay  les  impôts  dont  on  étoit  convenu.  Deux  jours  après ,  il  vit  S^'?'^P'^',* 
arriver  dans  la  Ville  un  grand  nombre  de  Nègres,  que  le  Roi  de  Dahomay  Nègres dec». 
lui  envoyoit,  avec  la  liberté  du  choix.  Il  profita  de  cette  faveur,  à  l'avanta-    te  Ville. 
ge  de  fa  Cargaifon.  Mais  il  fut  arrêté  par  deux  obftacles  qu'il  n'avoit  pas  pré- 
vus. Le  Prince  de  Jacquin  exigea  pour  lui-même  des  droits  qui  furpaflbient  beau- 
coup fes  premières  conventions  ;  &  les  Nègres  de  la  Ville  refuférent  de  por- 
ter les  marchandifes  à  bord ,  fi  le  prix  de  leur  travail  n'étoit  augmenté  du 
double.  Snelgrave  fe  vit  retardé  par  ces  deux  injuftices ,  <8t  l'auroit  été  beau- 
coup plus  long-tems  s'il  n'avoit  été  fecouru  pir  un  accident  fort  heureux.  ' 
Le  Prmce  de  Jacquin  le  fit  un  jour  appeller,  pour  lui  dire  qu'il  étoit  arrivé 
un  Vaiffeau  Anglois  dans  la  Rade  de  Juida ,  &  le  prier  d'engager  le  Capitaine 
à  venir  dans  celle  de  Jacquin.  Snelgrave,  faififlantl'occafion,  répondit  que  ce 
VaiiTeau  étoit  fans  doute  l'Italienne  ,  commandé  par  le  Capitaine  Dagge , 
fon  ami,  employé  au  fervice  des  mêmes  Maîtres j  qu'il  alloit  lui  envoyer  fa 
Chaloupe ,  mais  pour  le  prier  au  contraire  de  ne  pas  quitter  le  Port  de  Juida , 
Se  de  faire  prompcement  f^avoir  au  Roi  de  Dahomay,  avec  quelle  dureté  &  • 
quelle  injuftice  les  Anglois  étoient  traités  à  Jacquin  contre  fes  intentions. 
Cependant  il  offrit  au  Prince  d'oublier  le  palTé  ,  s'il  étoit  difpofé  lui-même      Hsferécon» 
à  fe  relâcher  de  fes  prétentions.  Ce  langage  eut  l'effet  que  Snelgrave  en  avoit    *^''**'*'' 
attendu.  Le  Prince  confentit  dès  le  même  jour  à  recevoir  les  Droits  fur  l'aij- 
cien  pied  ;  &  fe  chargeant  de  ramener  les  Porteurs  à  la  raifon ,  il  leur  perfust- 
da  effeftivement  de  porter  les  marchandifes  au  prix  ordinaire. 

L'Auteur  n'avoit  ôfé porter  direftement  fes  plaintes  au  Roi  de  Dahomay,      Défiances 
parce  qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  fort  de  fon  Meffager  n'eut  été  de  périr  en  <5"=  "  P"nce 
chemin  par  quelque  perfidie.    Il  fut  informé  que  le  Prince  de  Jacquin  &  les  dc°5^£,2iy 
principaux  Habitans  de  fa  Ville  avoient  envoyé  leurs  femmes  les  plus  chères 
&  leurs  meilleurs  effets  dans  une  Ifle  éloignée  de  douze  ou  quinze  lieues  k 
l'Eft,  fous  la  proteftion  du  Roi  d'Appaç,   dont  le  Pays  s'étend  jufqu'à  la 
Baye  de  Bénin.  Cette  précaution  leur  avoit  paru  néceffaire  dans  les  défiances 
qu'ils  avoient  encore  du  Roi  de  Dahomay.  Ils  croyoient  cette  retraite  d'autant 
plus  fûre  que  ce  Prince  n'avoit  pas  de  Canots  pour  entreprendre  la  Conquête 
de  l'Jfle,  <Sc  qu'en  fuppofant  même  qu'il  pût  s'en  procurer,  les  Nègres  de 
la  Nation  n'auroient  pas  été  capables  de  les  conduire. 

C'ÉToiT  en  effet  le  Capitaine  Dagge,  qui  étoit  arrivé  dans  la  Rade  de      Heureux 

Juida.  11  y  faifoit  fes  affaire?  avec  beaucoup  de  fuccès.  Dans  la  mifère  oiî  les  Commerce  de 
iabitans  étoient  réduits ,  ils  étoient  obligés  de  vendre  leurs  domeftiques  &  jg^*    ■''"' 
leurs  enfanv  pour  fe  procurer  des  vivres ,  qu'ils  achetoient  des  Papas  leurs 
Voifins.  AaSx  la  cargaifon  de  Dagge  fut-elle  fî-tôt  &iie,  qu'il  fe  vit  en  état 
Cccc  2  de 
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de  quitter  ta  Côte  trente-huit  joun  avant  Snelgrave.  [  D'ailleurs  la  fièvre  •} 
&  d'autres  maladies  commencèrent  leurs  ravages  fur  le  Vaifleau  de  l'Aa« 
teur.]  Après  avoir  enterré  fon  Chirurgien ,  il  fut  attaqué  du  raÉme  mal  ; 
&  pour  comble  de  difgrace,  (m)  les  Troupes  du  Roi  de  Dahomay  le 
ciiagrinèrent  par  des  vexations  &  des  demandes  fort  injuftes.  Cependant 
il  eut  la  confolation  de  ne  rien  perdre  par  le  vol  ;  ce  qu'il  attribua  aux 
ordres  rigoureux  que -le  Roi  avolt  donné«  en  fa  faveur.  Mais  les  Mar- 
chands Nègres  n'en .  devinrent  que  plus  infolens.  [  Ils  firent  valoir  com-  4 
me  une  grâce  inUgne  la  sûreté  que  les  Anglois  trouvoiem  dans  leur  Com- 
nierce.]  Ils  parloient  avec  mépris  du  Traité  que  Snelgrave  avoit  fait  au 
Camp.  L'Interprète  même  encra  dans  leurs  injuAices  ;  &.  lorfqu'on  les  me- 
naçoit  de  l'autorité  du  Roi,  ils  fe  vantoient  tous  d'agir  par  Tes  ordres.  Un 
de  ces  Nègres  fëditieux  préfenta  un  jour  le  bout  de  fon  fufil  à  l'Auteur, 
pour  le  forcer  de  prendre  quelques  mauvais  Efclaves.  Les  allâmes  des  An- 
glois augmentoient  de  jour  en  jour ,  fur-tout  depuis  que  les  Marchands  Nè- 
gres ne  paroàfibieat  plus  qu'armés  de  fàbres  &de  poignards,  avec  un  ^dave 
qui  portoit  fafù. 

Ao  milieu  de  ces  inquiétudes,  pludeuriVailTeaux  Portugais  arrivèrentifei» 
la  Radedejuida;  &  s'y  arrêtèrent,  fur  quelque  efpératice  d'y  voir  renaître 
la  tranquillité  &  le  Commerce.  Le  Roi  deDahcmay  avoit  déjà  permis  à  quan- 
tité d'itM>itaiis  de  rentrer  dans  leur  Patrie.  Ils  commençoieot  k  fe  bâtir  des 
cabanes,  prèsdes  Forts  deFYance  &d'Anglecerre.(»)  L'avenir  il coûnoîlre 
que  ce  n' avoit  écè  qu'un  ftPatagême  pourtromperies  Européens.  Cependant  le 
Roi  de  Dahomay  n'ignoraïit  pas  que  les  Portugais  payent  tes  ^ckives  en 
Or,  leur  en  envoya  des  troupes  nombreufes.  Cette  diverfion  jetta  phis  de 
kïigucnr  que  jamais  dans  le  Comtnerce  des  Jacquins.  DepiMS  la  Conqnêce  de 
leur  Pays ,  il  ne  leur  éioitTefl>é  'qu'un  Poit  libre  nommé  Lukkami  (  0  ) ,  au  Ncrd- 
M ,  &  cette  lAiertë  leur  venoït  d'una  grande  Rivière ,  qui  fépare  ce  lieu  du 
Continent. 

Tandis  que  Sndgrave  ft  livroit  au  djagrin  de  fa  fituation,  un  Nègre, 
ami  du  grand  Capitaine  de  Dahomay,  kii  rendit  nne  vifice  à  bord.  [Ses^l 
propres  affaires  l'avoient  amené  dans  le  Canton  de  Jacquin.J  II  fut  furpris 
d'entendre  les  plantes  des  Anglois  ;  &Teiournant  bientôt  au  Camp,  il  rendit 
compte  su  Roi  de  tout  ce  qu'il  -avoit  appris.  Ce  Prince  qoi  n'ignoroit  pas  ks 
défiances  du  Prince  de  Jacqnin  &de  fes  Peuples,  penfoit  alors  à  leur  envoyer 
ftm  Grand  Capkaine  pour  éc^lir  la  tranquiliit-è  dans  te  Pays.  Les  nouvelles 
irfoirmations  qu'il  rccevoit  lui  firent  hâter  cette  réfolution.  Son  Miniftre 
reçut  ordre  aûffi-tôt  de  partir,  dk  rehdit  fa  marche  fi  prompte,  qu'il  ap- 

ra  Im-méme  la  première  nouvelle  de  fon  arrivée.  <^oique  fon  efcone 
fort  nombreufe  ,  il  voulut^  pour  écarter  toute  apparence  d'hoftillté, 
ii'«Q«rer  dans  la  Ville  qu'avec  cent  Gardes  ;  &  le  refbe  de  fes  Troupes  de- 
meura de  îautre  cdté  de  la  Rivière.  Le  Duc  de  Jacquin  a'empreflà  beau- 
coup, pour  le  recevoir  avec  des  hoimeun  d^Ungaés.  Tous  tes  Buncs  a^m- 


1: 


/m)  Aagl.  les  Commii.  K.  d.  E.  Jacquéttu  pouvoicnt  aicom  comiwrcs.  ^ 

(n)  Angl.  Xa  Tuite  fit  connoltre.  R,  A.  E.  qu'une  grande  Rivière  avoit  mlsicouitnàa 

(e)  Selon  U  TraduOlon  de  ta  Kelaclon  de  iiiCUItes  des  Dabwnm  C^'^<ki«  pse-  io4-) 

Silti(rav«,XHtaMifc«auDcNatloiiWM^Iei  2l„d.£.  v      o        r-»- 
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blés  k  h  porte  du  Coinpcoir  Hûïïxado'it  le  faluéroïc  à  foo  pafTage.  ha  Né* 
grès  de  Ton  coriège  fiirent  d'abord  logés  pré»  du  Comptoir  de  Snelgrave. 
Mais  ils  s'y  rendirent  fi  incommodes  par  rborrible  bruit  de  leur  mufique,  qui 
ne  ceflbit  ni  le  jour  ni  la  nuit ,  que  les  Anglois  obtinrent  d'être  délivrés  de  ces 
fâcbeux  VoiOns. 

Le  Grand  Capitaine  fit  arrêter,  à  ibo  arrivée,  toiu  les  Marchands  D^io- 
mays.  La  plupart,  avertis  fecréteoient  de  Ton  deOein,  avoient  eu  le  tems  de 
prendre  la  fuite  ;  mais  il  en  refloit  dix ,  qui  furent  chargés  de  chaînes  & 
conduits  au  Camp  Royal.  Snelgrare  eut  la  fatis&âioa  devoir  dans  ce  nombre, 
celui  qui  l'avoit  menacé  du  bout  de  Ton  fiiûL  11  apprit  enfuite  qu'au  retour 
du  Grand  Capitaine,  cet  infoJent  &  uq  de  Tes  compagnons,  qui  avoienC 
traité  fort  oatrageufement  les  Anglois  j  avoient  eu  la  tête  coupie  par  l'ordre 
du  Roi.  Les  autres  furent  recemis  long^tems  dans  les  fers ,  &  réduits  au  paia 
&  à  l'eau ,  dans  la  cour  même  du  Roi ,  où  ils  étaient  expcfés  à  toutes  les  in- 
jures de  l'air.  Cette  rigoureufe  juftice  fit  comjoître  à  Snelgrave  que  les  Mxc- 
chands  Nègres ,  &  l'Ioterprcte ,  s'étotent  revécus  fauHement  de  l'autorité  du 
Roi. 

Lk  jour  qui  fuivit  l'arrivée  du  Grand  Capitaiiw,  tous  les  Blancs  fe  réu- 
nirent pour  lui  offrir  leurs  préfeiB.  Il  leur  fit  l'hoimeur  de  dîner  le  lende- 
main avec  eux  dans  le  Comptoir  de  Snelgrave.  De  cous  tes  Nègres  de  foa 
cortège,  il  n'en  Bt  aHeoir  qu'un  à  table,  avec  ie  Duc  de  Tacquin  &  luL 
Snelgrave  obferve  qu'il  ie  fervbit  fort-mal  de  fa  fourchette;  &  qu'ayant  pris 
bi-'aucoup  de  plaifir  à  manger  du  jambon  &  du  pâté  à  l'Angloife,  il  demanda 
comment  ces  deux  mets  étoient  préparés.  On  lui  répoaiît  que  le  détait  eu 
"ferait  long,  mais  que  de  la  manière  dont  ils  l'étoient,  ils  pouvoient  fe 
conferver  fix  mois  malgré  la  chaleur  du  Pays.  Snelgrave  ayant  ajoQté  que  le 
pâté  éttMt  de  la  main  de  fa  femme,  le  Grand  Capitaine  voulut  fçavoir  com- 
bien il  avoicde  femmes,  &  rit  beaucoup  en  apprenant  qu'il  n'en  avoît  qu'une. 
J'en  ai  cinq  cens,  lui  dit-il,  &  je  fouhaiierois  que  dans  ce  ■noaibre,  il  yen 
eut  cinquante  qui  fçuJTent  faire  d'auffi  bons  pâtés.  On  fervit  enfuipe  des  ba- 
nanes &  .d'autres  fruits  du  Pays ,  fur  de  la  vaiffelle  de  Ûelft.  Cette  forte  de 
fayance  lui  parut  û  belle,  qu'il  pria  Snelgrave  de  lui  doniKT  l'alBeue  fur 
kquelle  il  xvtxz  mangé ,  avec  le  cout^m  &  la  fourchette  dont  il  s'étoit  fervi, 
Non-feulotnent  Snelgrave  lui  accorda  ce  qu'il  demamioit,  mais  il  y  joignît 
tous  les  couverts  qui  émient  fur  la  table.  Au  même  inilant,  les  Nègres  en- 
levèrent le  fervdce  avec  tant  de  précipitation ,  qu'ils  faillirent  de  bs'i&t  une 
partie  de  U  ''raînèlle.  Snelgrave  fit  ajouter  encore  à  ce  préfent  quelques  poEJ 
&  quj^uiigobslets. 

L»ssiQ.xi'fiN  jvnit  oommencéi manger,  les  principaux  Officiers  du  Grand 
Capizûiie.,  qui  àziienc  debout  derrièt e  tk  ofaaife ,  lui  déraboient  de  tenu  en 
tems  -ùu  'fan  alBecte,  une  :piéce  jdc  jambon  ou  de  volaille.  Snelgrave  ,  qui 
s'en  appcrçBt,  lui  dit  sjae  ies  virrci  ne  leur  manquercdent  pas  ,  &  que  ce 
n'écoit  pat  l'uQige,  nn  Europe,  de  laiSer  partir  aSaméa  1»  gens  de  ceux 
oa'on  Jnwtaic  à  dîner.  Alors  Les  Nègres  -prirent  confiance  à  cette  promeire. 
On  bat  beaucoup  après  le  feflinj  &  de  plufieurs  fortes  de  liqueurs,  le  Grand 
Capitaine  donna  la  préférence  au  pounch.  En  fe  retirant,  il  déclara  que  fon 
Cccc  3  "deflêin. 


1727. 


II  venge 
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Shbl«rate.    deflein ,  pour  le  joor  fuivant ,  étoit  d'aller  voir  la  Mer ,  qui  efl:  à  trois  milla 
1727-      de  la  Ville ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  eu  ce  fpeâacle  ni  celui  d'aucun  VaifTeas 
de  l'Europe.  Il  pria  Snelgrave  de  l'accompagner;  mais  l'Anglois  s'exciUàfur 
le  mauvais  état  de  fa  fanté. 

Q^UELQ.UEs  jours  avant  l'arrivée  du  Grand  Capitaine,  l'Interprète  avolt 
amené  à  Snelgrave  ,  deux  femmes ,  l'une  de  cinquante  ans ,  l'autre  de  vingt, 
&  l'avoit  prié  de  la  part  du  Roi,  non-feulement  de  les  acheter  ,  mais  de  ne 
lien  prendre  pour  leur  rançon.  Gomme  on  ne  vouloic  pas  les  vendre  féparé- 
ment,  &  qu'il  n'étoic  pas  difpofé  à  recevoir  la  vieille  ,  il  les  Tcfufa  tantes 
deux  aux  conditions  qu'on  lui  impofoit.    Cependant  elles  étoient  demeurées 
U  va  voir  la  ^  Jacquin.    Le  Grand  Capitaine  fe  rendit  au  rivage  le  jour  qu'il  fe  l'écoit 
Mer  (ju'il  n'a-  propofé ,  &  vit  la  Mer  avec  autant  de  plaifir  que  d'admiration.  11  ne  marqua 
voit  jamais       p^  moins  de  fatîsfaéiion  à  la  vue  de  deux  Vaifleaux  qui  fe  trouvoient  dans 
MpivP'^"     '  '*  Ra<îe,  &  qui  avoient  reçu  ordre  de  Sflelgrave  de  faire  quelques  décharge» 
de  leur  artillerie.  "  Comme  la  Mer  a  fi  peu  de  profondeur  contre  la  Côte, 
qu'on  eft  obligé  de  tranfporter  l'eau  fraîche  fur  des  radeaux  (p)  jufqQ'aux 
Chaloupes,  le  Grand  Capitaine,  qui  voulut  voir  cette  manœuvre,  s'approcha 
de  fi-près,  qu'une  vague  étant  venue  jufqu'à  lui,  la  frayeur  le  fit  tomber  à 
la  renverfe ,  &  lui  fit  avaler  quelques  goûtes  d'eau  falée.    Les  gens  de  fa  fuite 
le  portèrent  aufîï-tôt  dans  la  Tente  des  Anglois,  où  il  avoit  dîné,  &  deman- 
dèrent de  l'eau-de-vie,  dontil  but  une  pinte  entière,  pour  corriger  râcrecé 
de  l'eau  de  Mer.  Le  foir,  étant  retourné  à  Jacquin,  iJ  fit  remercier  Snelgra- 
ve des  politeiTes  qu'il  avoit  reçues  au  rivage. 
Vieille frir-      Aussi-TÔT  que  fon  Meflàger  fut  parti,  l'Interprète  dit  fecrettement  à 
mcfacriliéeà    l'Auteur,  que  la  plus  vieille  des  deux  femmes  qu'il  avoit  refufé  d'acheter,  i- 
laMt-r.  voit  été  facrifiéele  mêmejour  à  laMer,  par  le  Grand  Capitaine,  à  la  pla« 

d'une  autre  femme  qui  étoit  deftinée  à  cette  cérémonie,  fille  s'étoit  attiré  la 
haine  du  Roi ,  en  fervant  aux  intrigues  amoureufes  des  concubines  de  ce  PiiO' 
ce.  Céioit  à  l'Interprète  même  que  le  Grand  Capitaine  avoit    confié  l'exé- 
cution ,  parce  que  d'un  grand  nombre  de  Dahomays ,  il  ne  s'en  trouvoit  pasnn 
qui  eut  la  hardielTe  de  fe  hazarder  dans  un  Canot.    On  avoit  lié  à  la  viftint 
les  mains  derrière  le  dos ,  &  les  pieds  en  croix.  L'Interprète  l'avoit  tranfpor- 
tée  dans  un  Canot  à  quelque  dimincedu  rivage;  &  l'ayant  précipitée  dans  les 
flots ,  il  avoit  vu  quelques  Requins ,  difoit-il ,  qui  l'avoient  déchirée  en  pièces. 
Mais  l'Auteur  fut  furpria  ,  le  jour  fuivant ,  d'apprendre  par  un  billet  de  fon 
Contre- Maître  ,    qu'elle  étojt  fur  fon  Bord.     Quelques-uns  de  fes  ii2làoa 
partant  le  matin  du  rivage  ,  dans  la  Chaloupe  ,  avoient  apperça  un  corpt 
_..    ,,       humain  étendu  fur  le  dos,  qui  rendoit  de  l'eau  par  la  bouche.  Ils  l'avoient  pr» 
pcsuxflocs,    ^^^'^  *"*>  ^  l'ayant  porté  au  Vaifleau  ,  les  fecours  qu'on  lui  avoit  donna 
par  le  recours  avoient  été  afl'ez  prompts  pour  lui  fauver  la  vie.    Cependant  la  crainte  de 
des  âDgIois.      choquer  le  Roi  fit  tenir  cette  avanture  fecrette  ;  quoiqu'à  bord ,  dans  le  in- 
terrogations qu'on  fit  à  la  Négrefle  ,   on  ne  pût  jamais  lui  raire  confeiTer 
qu'elle  eut  ofîenfé  ce  Prince.  Snelgrave  lui  trouva  l'eTprit  fenfé ,  &  It  cœi!' 
U  capable  de  reconnoifiance ,  que  pendant  fon  Voyage ,  elle  lui  lendic  iss^- 

ncei 

■Cp)  ■^'■S^'  1"e  l'on  fait  lemorquer  jurqu'aux  VailTeaux  par  les  Cbaloupes.  R.i-^ 
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vices  conGdérables,  (q)  en  inrpirant  par  fon  exemple  de  la  douceur  &  de  la 
patience  aux  Nègres,  fur-tout  aux  Efciaves  de  fon  féxe  ,  qtii  font  ordinaire- 
ment les  plus  incommodes  dans  une  longue  Navigation.  Elle  leur  fit  garder 
tant  d'ordre  &  de  décence,  que  l'Auteur  n'en  avoit  jamais  tant  vû  dans  au- 
cun Voyage.  Il  la.  vendit  dans  l'Ifle  d'Antigo  à  Charles  Dumbar,  Intendant 
général  de  la  Barbade  &  des  IHes  fous  le  vent,  qui  lui  promit  de  la  traiter 
.  avec  une  indulgence  qu'on  n'a  pas  ordinairement  pour  les  Efciaves. 

En  prenant  congé  du  Grand  Capitaine ,  Snelgrave  lui  dit  qu'il  ne  lui  man- 
quoit  pas  plus  de  quatre-vingt  Efciaves  pour  achever  fa  Cargaifon,  &  lui  fie 
promettre  d'en  informer  le  Roi.  Mais  quoique  ce  Prince  fe  fût  réfervé  un 
grand  nombre  de  Captifs,  il  les  avoit  employés  à  cultiver  fes  terres ,  &  à 
d'autres  fervices  quiles  exemptent  de  l'Efclavage,  à  moins  qu'ils  ne  fe  ren- 
dent coupables  de  quelque  grand  crime.  Cependant ,  après  avoir  attendu  pen- 
dant quelques  femaines,  Snelgrave  vit  arriver  le  nombre  qui  luimanquoit;  & 
les  Faveurs  du  Roi  lui  firent  des  excufes  d'un  fi  long  délai.  11  leur  témoigna 
là  reconnoiflànce  par  quelques  petits  préfens. 

L  A  balance  du  Compte  avec  le  Prince  de  Jacquin ,  étoit  déformais  l'unique 
laifon  qui  pût  arrêter  Snelgrave  en  Guinée.  Ce  I^ince,  après  lui  avoir  pro- 
mis vingt  fois  de  le  fadsfaire,  n'en  trouva  pas  moins-  le  moyen  de  lui  man- 
quer de  foi }  &  pour  mettre  le  comble  à  fa  perfidie ,  il  fit  attaquer  le  Comp- 
toir Anglois  à  force  ouverte.  Heureufement ,  iJ  n'y  reftoitprefque rien.  L'Au- 
teur en  ayant  fait  des  plaintes  qui  ne  furent  point  écoutées,  eut  afiez  de  mo- 
dération pour  fupprimer  les  menaces ,  &  partit  enfin  le  r  de  Juillet  1727, 
avec  une  Cargaifon  de  fix  cens  Nègres,  qu'il  vendit  dans  l'Iûe  d'Antigo.  H 
employa  jufqu'à  la.  £n  de  Février  1728 ,  à  fe  charger  de  fucre  dans  la  même 
Ifle  ;  &  mettant  à  la  voile  avec  des  vents  favorables ,  il  arriva  dans  la  Tami- 
fc  le  25  d'Avril,  après  un. Voyage  de  feize  mois. 


Snelgnavi. 

17S7. 

Services 
qtrdicleui 
renJ  ifoii 
tour. 


Snelgrave 
flchcvc  fa  Car' 
gaifon. 


t  reçu  des  Blancs. 


(f  )  jtngl.  en  donnant  aux  Nègres  bonne     fccours  qu'clle-m&ne  a 
opinion  de  leur  fort  &  ceU  pai  l'exemple  du.    K.  d.  £. 

5.     I  I  I. 

Second  f'oyage  de  fjuteut  à  Jmda.    Révûlutmt  dam  ce  Pays, 

Imprudence  &?  mort  crueUe  du  Gotmtmeur  Jnshit, 

Âuine  du  Qmmetce  des  EJclaves, 

(a)T  ES  mêmes  intérêts  ayant  fait  recommencer  le  même  Voyage  à. Snel- 
i^  grave,  &danslemême  Vaifleau,  en  1729,  it  toucha  dans  fa  route  au 
Grand  Papa,  quelques  lieues  au-deflus  de  Juiday  prèsdeslieux  où  le  Roidecet- 
t£  malheureufe  Contrée  avoit  cherché  un  azile.  Il  menoit  une  vie  fort  trille  - 
dans  deux  Ifles  nues  &  fabloneufes ,  avec  un  de  fes  principaux  Kabafchirs , 
nommé  le  Capitaine  (fr)  Ô/^j,  àfesplusfidélesSujets,  Snelgrave  lui  envoya 
quelque»  préfens ,  &  reçut  de  lui  une  Chèvre.  Le  Contre-Maître  du  Vaifleau 
Anglois,  qui  fut  chargé  de  cette  députation,  rapporta  que  le  Monarque  & 

fon 


U.  Voyage. 
1729. 
L'Auteur 
retrouve  l'an- 
tàen  Roi  de 
Juida  dans  foo 
azile. 

Mirète  dB 
ce  Piime. 


(lï)  Snelgrave,  pig.  131.  ff  ftiiv. 
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Ton  Kabafchir  étoient  dans  h  dernière  mirère.  Leurs  IHes  ne  prodaifoient 
rien.  Elles  écoicnt  afTez  bioi  défendues  contre  les  Dahomays ,  par  une  Ri- 
vière, au  bord  de  laquelle  ils  avoienc  placé  quelques  grofTes  pièces  d'artiU 
lerie.  Mais  elles  dépendojent  abrolument,  pour  les  vivres,  des  grands  & 
des  petits  Papas  leurs  Voifins  ;  ce  qui  fervoit  de  jour  en  Jour  a  diminuer  le 
nombre  des  Habitans,  par  la  néceiïite!  où  ils  fe  voyoienc  continuellement  de 
vendre  leurs  femmes,  leurs  enfans,  &  leurs  domcftiqucs,  pour  fe  procurer . 
leurs  néceflîtés. 

Snelgrave  ayant  paflë  devant  la  Rade  de  Juida,  fans  s'y  arrêter,  entra  le 
20  de  Février  dans  celle  de  Jacquin.  L'agent  du  Roi  de  Dabomay  vint  le 
recevoir  a  fon  débarquement,  &  dépêcha  au(T;-tôc  vers  ce  Prince  pour  lui 
donner  avis  de  l'entrée  du  Capitaine  Anglois.  Mais  ce  Prince  étant  alors 
dans  fes  Etats  de  Dabomay ,  il  fe  paffa  trois  femaines  avant  qu'on  pût  re- 
cevoir  fa  réponfe ,  &  Snelgrave  n'afpira  point  à  l'honneur  de  le  revoir. 

Depuis  quel' Auteuravoitquittécette  Côte,  le  Roi  de  Dabonuy  perdant 
l'erpérance  d'ôter  la  vie  au  Roi  de  Juida,  s'ètoit  contenté  d'affermir  fa  Con- 
quête en  laiflant  des  Troupes  nombreufes  à  Sabi.  Mais  te  tems  ayant  tïflipé 
cette  Armée,  le  Capitaine  OlTus  avoit  eu  la  bardief^  de  venir  s'établir  prèf 
du  Fore  François,  dans  la  confiance  qu'il  avi.>it  à  l'artillerie,  qui  faïlbit  la 
principale  force  de  cette  Place.  Le  Roi  de  Daliomay  bientôt  inftratt  de  foo 
audace,  prit  ta  réfolution  de  faire  avancer  de  nouvelles  Troupes  pour  étein- 
dre le  feu  dans  fa  naiHance;  &  fur  le  bruit  de  leur  marche,  CHÏiis,  avec 
quantité  de  Nègres  attachés  à  lui ,  fe  retira  dans  le  Fort  François ,  [  bien  é-i> 
loigné  de  foupçonner  la  trahifon  du  Gouverneur.] 

Les  Troupes  de  Dabomay  attaquèrent  le  Fort,  âtTauroient peut-être  fait 
inutilement ,  parce  qu'ils  n'avoient  que  de  petites  armes.  Mais  le  fieu  ^it 
aux  maifons ,  qui  n'étoient  couvertes  que  de  chaume.  Les  François  jufteineiM: 
allarmés  en  voyant  la  flamme  qui  gagnoit  leur  Magazin  à  poudre,  fans  au- 
cune efpérance  de  pouvoir  l'arrêter ,  fe  réfugièrent  dans  le  Fort  des  Anglois, 
dont  ils  n'étoient  éloignés  que  d'une  portée  de  fufil.  Le  Magazin  fauta  pref- 
qu'auffi-tôi  &  tua  plus  de  mille  Nègres,  fans  compter  les  blefles.  Cependant 
le  Capitaine  Oflus  &  plufieurs  de  Tes  gens  gagnèrent  auOî  le  Fort  Anglois, 
où  le  Gouverneur  WUfon ,  ne  fit  pas  diSiculté  de  les  recevoir,  .  Mais  pour  fe 
;arantir  du  même  accident,  il  m  6ier  le  chaume  de  toutes  les  maifons  du 
ort.  Après  avoir  commencé  par  cette  précaution,  il  fit  urer  fur  les  Daho- 
mays ,  dont  il  tua  un  grand  nombre ,  &  tint  le  re&e  affez  éloigné  pour  n'en 
craindre  aucune  furprife  (c). 

Czfendant  ils  entrèrent  dans  te  Fort  François,  d'où  ils  envoyèTcntde- 
ipander  à  Wilfon  pourquoi  il  avoit  fait  feu  fur  leur  Armée.  Il  répont'it  tjue 
les  ayant  vus  arriver  fi  brufqueraent  &  tomber  fur  fes  Voifins ,  il  s'étoit  .crû 
obligé  defoÛEenir  lacaufe  commune  de  tous  les  Européens.'  Les  Dahomays 
répliquèrent  que  n'ayant  aucun  démêlé  avec  les  Blancs ,  leur  deHèin  n'avoit 
point  été  d'attaquer  le  Fort  François;  mais  que  k  Capitaine  OStis,  en  fe  reti- 
rant dans  ce  Fort  Françoia,  les  ivoit  mis  dans  la  méceilité  de  lepourfuivre  (/)■ 


F( 


(f  )  Snelgrave,  pag.  138.  ^jfuiv.  l'organe  du  QiirurgîenFrançoiï,  avoil  foHidté 

(d)  jingl.  après  quoi  Ûs  foûtinrent  en  face     k  Roi  i  envoya  une  Arin^c pour  cstcriùnirle 

au  GoHveineur ,  que  Vttoit  lui-méiBe  qui  par     Capitaine  OÛ'us  &  (es'  gens ,  promettani  de  ne 
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"Ils  ajoûtérenc  qu'un  Chirurgien  François,  qui  étoii  aftuellement  à  U  Cour  du 
-Roi,  leur  Maître ,  les  avoit  follicices  de  ruiner  l'etablifTeinen:  d'OQus,  en  les 
afTûranc  qu'il  ne  trouveroit  .aucune  proteftion  dans  le  Fort.  Le  Gouverneur 
François  défavoua  cette  imputation  ;  &  lorfqiie  les  Européens  trouvoient  de 
l'avantage  à  fe  voir  aflèz  établis  prés  d'eux,  elle  etoit  en  effet  fans  vraifera- 
blance  ;  à  moins  que  par  une  fuppofitiûn  encore  moins  probable ,  on  ne  pré- 
tendît que  les  François  avoient  employé  cet  artifice  pour  tirer  de  l'argent 
d'Oiïus  &  lui  faire  acheter  leur  proteftion.  Mais  comment  auroient-ils  promis 
aux  Dahomays  de  la  lui  refufer?  Quoiqu'il  en  foit,  cette  opinion.,  fans  être 
-établie  fijr  des  fondemens  plus  certains,  coûta  la  vie  dans  un  autre  tems  au 
.Gouverneur  François ,  par  le  relTentiment  des  Peuples  de  Juida. 

Aussi-tôt  que  le  Roi  de  Dahomay  fut  informé  de  la  prife  du  Fort,  il  fit 
reprocher  au  Gouverneur  de  s'être  attiré  volontairement  cette  difgrace,  par  ' 
(  f  )  la  proteftion  qu'il  avoit  accordée  au  Capitaine  Offus  ;  &  proteflant  qu'il  n'en 
•vouloit  point  à  fa  Nation ,  (/)  il  lui  offrit  défaire  réparer  le  Fort  par  fes  propres 
Soldats.  Il  ajoûtoit  que  (g)  ii  les  François  ne  fe  contentoient  pas  de  cette  fatis- 
i^ifaélion,  iis.étoient  les  maîtres  de  quitter  lePays.  [  Mais  d'autres  embarras  firent 
tourner  d'un  autre  côté  Ton  attention.  1 

Ce  Prince  ayant  conquis. dans  peu  cfannées,  &  ravagé  divers  Pays,  on  a 
déjà  remarqué  que  les  fils  du  Roi  de  tVymey ,  &  plufieurs  autres  Princes  dont 
il  avoit  fait  décapiter  les  pères,  s'étoient  retirés  fort  loin  dans  les  terres  fous 
la  protection  des  Yos, Nation  puiffante  &  guerrière.  Après  la  défaite  d'Offiis, 
le  Roi  de  Juida  trouva  le  moyen  d'implorer  le  fecours  du  Roi  des  Yos  ;  & 
les  follicitations  des  autres  Princes  fe  joignant  aux  fiennes  ,  ils  obtinrent  de 
ce  grand  Monarque  une  Armée  confidérable,  pourfendre enfemble  fur  le  Roi 
de  Dahomay,  qui  étoit  regardé  comme  l'ennemi  &  le  deflru£teur  du  genre  hu- 
main. Les  Yos  ne  combattent  qu'à  cheval  ;  &  leur  Pays  étant  fort  éloigné  au 
Nord,  vers  la  Nubie,  -ris  ne  peuvent  marcher  vers  le  Sud  que  daasla  faifon 
du  fourage.  Le  Roi  de  Dahomay  fut  bientôt  informé  de  leur  approche.  U  a- 
voit  éprouvé  dans  une  autre  guerre  les  défavantages  de  Ton  Armée,  qui  n'é- 
toit  corapofée  que  d'Infanterie.  La  crainte  du  fort  qu'il  avoit  fait  éprou- 
ver à  tous  fes  Voifins,  lui  fit  prendre  la  réfolution  d'enterrer  toutes  fes  ri- 
cheflès,  de  brûler  fes  Villes,  &  de  fe  retirer  dans  les  bois  avec  tous  fes  Su- 
jets, Ceft  la  reflburce  ordinaire  des  Nègres  ,  lorfqu'ils  défefpèrent  de  la  Vic- 
toire. Comme  ils  n'ont  point  de  Places  fortes ,  ceux  qui  font  maîtres  de  la 
campagne,  ne  trouvent  point  de  réûflance  dans  toute  l'étendue  des  plus 
grands  Etats. 

(A)  Ainsi  le  Roi  de  Dahomay  trompa  l'efpérance  de  fes  ennemis.  Mais 

Apragah , 


SSCLGSAVe. 

II.  VojM^e. 
J729. 


de  brûler  fes 
propres  Villes 
&  de  fe  retirer 
dans  lec  fo- 
lâcs. 


leur  donner  aucune  proteftCon.  Le  Gouveineui 

niale  fait;  mais  tous  ceus  qui  étoient  préfens  bc 

le  crûrent  que  trop  vrai,  danslapenféc  que  le 

but  du  Gouverneur  avoit  été  de  vendre  fa 

Proteftion  au  Capitaine  Oflus.    Quoiqu'il  en 

Ibît,  dit  l'Auteur,  il  reçue  la lécomiienre  que     , 

méritoit  une  fi  Klche  aftion ,  ayant  été  tué  par     François.  R.  d.  £. 

les  gens  de  Juida,  qu'il  avoit  fi  cruellement        (i  )  Snelgrave  ,  pag.  143.  ô'/t 

ofEënffis.  &.  a.  £. 


(«)  jln^i-  par  fa  perfidie.  R.  d.  E. 

If)  -^"gi-  il  l"i  *"'  ^'"^  1"'''  n'avoit  qu'i 
ordonner  à  fes  Soldats  de  réparer  le  dommage 
que  la  poudre  avoit  caufé  au  Fort.  R.  d.  E. 

C^)  ^ngl.  que  s'il  ne  s'en  foucioit  pas,  il 
pouvoit  fe  retiret  en  fon  Pays  avec  tous  fes 


ir.  Part. 
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.  Smclobam.    Apragah,  qu'il  avoit  mis  depuis  peu  au  nombre  de  Tes  Conquêtes ,   [&  quîi& 

il.  Voyage,    j'étoit  foûtenu  dans  fa  faveur  par  une  prompte  foûmiffion  fe  promît  en  vain 

1 7  *  9'      la  même  indulgence  de  Ces  nouveaux  Vainqueurs.]  Les  ayant  attendus  dans 

Ennemi  fc  re-  ^"^  confiance  »  il  fe  vit  enlever  toutes  fes  ricbefles ,  &  n'eut  pai  peu  de  pei- 

tiienr.         '  ne  à  fe  fauver  lui-même,  avec  un  fort  petit  ntnnbre  de  fes  gens.    Les  Yot 

cherchèrent  long-tems  le  Roi  de  Dahomay ,  qui  étoit  enfoncé  dans  l'épaifleur 

des  bois.    Enfin  la  faifcm  des  pluyes  les  força  de  fe  retirer  ;  &  les  Dahomays 

fonant  de  leurs  retraites,  rebâtirent  tranquillement  leurs  Villes. 

Caraûère         Ce  Alt  vers  le  même  cems  ,   c'efb-à-dire ,   au  commencement  de  Juillet 

ieTeftefoie,    1729,  que  le  Gouverneur Wilfon  quittant  lePays  de  Juida,  laifTaM.  Tejlefok 

Gouvcmeut      pQyr  lui  fuccéder.  Il  y  avoit  plufîeurs  années  que  ce  nouveau  Chef  des  Corop- 

""■  toirs  Anglois  deme«roit  en  Guinée ,  &  l'expérience  auroit  dû  fuppléer  ftule 

à  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  la  prudence  &  de  la  modération.  Quoiqu'il 

eût  fait  plufîeurs  vi5tes  au  Roi  de  Chthomay  dans  fon  Camp,  &  qu'iT  y  eôc 

été  reçu  avec  beaucoup  de  carefies,  l'opinion  qu'il  fe  forma  de  la  foiblellë 

de  ce  Prince,  en  ie  voyant.fi  longtems  difparoître  à  la  vue  des  Yoa ,   (j) 

U  excite  les  lui  fit  naître  le  delTein  de  rétablir  le  Roi  de  Juida  fur  le  Trône.  Il  fut  ^con- 

Juida5  à  It  lé-  dé  par  les  Papas ,  qui  fouhaitoient  beaucoup  de  relever  leur  ancien  Gommer- 

"'"•  ce.  Ils  levèrent  enfemble  une  Armée  de  quinze  mille  hommes  ,  qui  vint  fe 

camper  prés  des  Forts  Européens,  [fous  le  commandement  du  Roi  de  Juida i^t 

&  d'Offus.] 

Le  RoideDahomay,  [qui  s'occupoit  alors  delà  réparation  de  fes'X^HesJ,* 
ignora  long-tems  cette  entreprife,  &  ne  l'apprit  pas  fans  cme  extrême  m- 

Jiuiétude.    Il  avoit  perdu  une  partie  de  fes  Troupes  pendant  qu'il  étoic  en- 
eveli  dans  le  fond  des  forêts  ;  &  depuis  peu  il  avoit  envoyé  le  refte  de  divers 
côtés,  pour  enlever  des  Efclaves,  [car  il  n'en  vend  pas  d'autres  que  ceaxJ:^ 
qu'il  prend  à  la  guerre.]  Cependant  il  trouva  le  moyen  de  fe  délivrw  du  pé- 
ril par  un  firatagême  fort  heureux. 
Strntaefime        II  fit  rafTembler  un  grand  nombre  de  femmes  ,  qu'il  vêtit  &  qu'il  arma 
duRoi  deDa-  comme  autant  de  Soldats.     Il  en  forma  des  Compagnies ,  auxquelles  il  donna 
**"*ï-  des  Officiers,  des  enfeignes  &  des  tambours.  Cette  année  fe  mit  «1  marche, 

avec  la  feule  précaution  de  placer  (t)  quelques  hommes  aux  premiers  rai^^ 
pour  tromper  mieux  l'ennemi.  La  furprife  des  Juidas,  à  l'approche  d'une  Ar- 
mée li  oombreufe,fe  changea  bientôt  dans  une  G  grande  frayeur,  que  prenant 
la  fuite ,  ils  abandonnèrent  heureufement  leur  Roi  &  leurs  Alliés.  Ce  Prince 
fit  envain  toutes  fortes  d'eflfbrts  pour  les  arrêter  ,  jufqu'à  tourner  comr'eui  ià 
lance  &  blelTer  au  vifage  tous  ceux  qu'il  reucontroit  dans  fa  fureur.  [  Les  fem-<£ 
ttae  année    ^^  ^ÉS  Dahomais  profitant  de  cette  conflernation  pour  -s'avancer  avec  beau- 
dc  femmes  bat  Coup  d'audace  ] ,  il  n'eut  pas  d'autre  refiburce  que  de  fe  pécipiter  dans  le 
**  M'i"-       foflé  du  Fort  Aaglois ,  qu'il  traverfa  par  le  fecours  de  fes  deux  fil»,  &  mon- 
tant par  deflus  le  mur,  il  fe  déroba  faeureuièmeat  à  la  pourfuite  de  fe«  Enue* 
mis.  Mais  une  grande  partie  de  fes  gens  périt,  [parlamaiadesfeiinci,J&b^ 
plupart  des  autres  fureat  faits  prifonniers. 
Cet  événement  jetta  le  Gouverneur  Anglois  dans  quelque  embarras.  C^^ 

pendiot 


'Juda-< 


)  Angl  l'engagea  i  confcUlet  à  cenx  de        (it)  Angt.  de  placer  le* 
•de  teotrei  duii  leur  Fari.  JL  d.  £.  |irde.  K.  dr  £. 
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pendant  il  perfuada  au  Roi  fugitif  de  quitter  ]e  Fort  dès  la  même  nuit ,  &  de    Snelskai». 
retourner  dans  fes  Ifles  défertes  &  fténies.    Mai»  le  Roi  de  Dahomay  n'ap-    ^^-  Voyage, 
prit  pas  moins  ^iie  c'étoit  lui  qui  avoit  fufcité  la  Révolte.    Son  reflèntiment      5  7*  ?' . 
fut  égal  ï  l'injure.    Il  laifia  une  petite  Armée  à  Sabi;  &  retournant  dans  fes  Dahomar  xl 
Jiltats  y  il  fit  un  accueil  li  favorable  à  cous  les  Brigands  de  diverfes  Nations  ,  tablit  fis  ior- 
qui  voulurent  entrer  dans  fcs  Troupes ,  que  dans  l'efpace  de  quelques  mois ,  '  ^^ 
il  fe  trouva  aulfi  puiflanc  qu'à  l'arrivée  des  Yos.    Malgré  fa  politique  ,  qui 
lui  donnoit  beaucoup  de  lupériorité  fur  tous  les  Princes   Nègres,  il  avoit 
commis  deux  fautes  irréparables,    (^oiqu'il  fe  trouvât  le  maître  abfola  d'un      Dcufàutes 
Pays  immenfe ,  fes  ravages  &  fes  cruautés  en  avoient  détruit  ou  chafTé  tout  Q'^'*'  codubcl 
ks  riabitans.    Ainû,  manquant  de  Sujets,  il  n'étoit  grand  Roi  que  de  nom. 
En  fécond  lieu ,  Ibus  prétexte  de  vouloir. repeupler  fes  Etats,  il  avoit  promis 
k  tous  les  anciens  Habiians  qui  retourneroient  dans  leur  Patrie  ,  la  liberté 
d'y  jouir  de  tous  leurs'fH-iviléges,  en  lui  payant  un  certain  tribut.    Cette  ef> 
péraace  en  avoit  ramené  pkfieurs  mille  dans  le  Royaume  d'Ardra.    Mais 
foit  qu'il  n'eut  penfé  qu'à  les  tromper ,  foit  que  l'ardeur  du  gain  lui  fît  oublier 
fes  propres  vues,  à  peine  eurent-ils  commencé  à  s'établir',  que  par  une  noi- 
re  trahifon  il  fondit  fur  eux ,  &  prit  ou  tua  tous  ceux  qui  ne  purent  fe  faurer 
par  la  fuite.  AuÛi  n'a^t-on  plus  de  confiance  à  fes  promefles  ;  Se  fuivant  lei 
apparences,  de  fi  belles  Contrées  demeureront  défertes  pendant  toute  fa  vie. 
ïj^L^  même  caufe  a.ruiné  prefqu'entièrement  le  Commerce  de  Juida.  [Car  com- 
me ceux  qui  habitent  l'Intérieur  du  Pays ,  n'ont  plus  de  Marchés  où  amener 
leurs  EfcJaves,  &  que  ceux  de  Dahomay ,  n'ont  d'autre  profeUton  que  la  guer- 
re, on  y  amène  peu  de  Nègres  à  vendre.] 

Testesole  n'efpérant  plus  de  réconciliation  avec  le  Roi  de  Daho*  -    Emporte- 
may,  ceiFa  de  garder  des  ménagemens,  &  porta  l'infulte  jufqu'à  faire  don-   ™*"i,'^^'' 
ner  un  jour   des  coups  de  fouet  à  l'un  de  fes  principaux  Officiei-s.    Aux  f^e_ 
pluniss  que  le  Né^e  fit  de  cette  indignité,  il  répondit  que  fa  réfoludoQ' 
étoit  de  traiter  le  Roi  de  même,  lorfqu'il  tomberoit  entre  fes  mains  (/). 
Un  outrage  fi  fauglant ,  &  le  difcours  qui  l'avoit  fuivi  furent  rapportés  à 
ce  Prince,  qui,  dans  Tétonnement  (m)  de  cette  conduite,  dit  avec  allez 
de  modération  :  il  faut  que  cet  homme  ait  un  fond  de  haine  naturelle  contre- 
moi,  car  autrement  il  ne  pourroit  avoir  fi-tôt  oublié  les  bontés  que  j'ai  eaes 
{four  lui.  Le  Roi  de 

Cependant  il  donna  ordre  à  fes  gens  d'employer  l'adreffe  pour  fe  faifir  Dahomay  le 
de  lui;  &  l'occafion  s'en  oflrit  bientôt  dans  une  vifite  que  Teftefole,  reudit  '^"'"rttex. . 
aux  François.  Les  Dahomays  environnèrent  le  Comptoù  &  demand^ent  le 
Gouverneur  Anglois.  Comme  il  n'y  avoit  aucune  efpérance  de  réfifter  par  la 
force,  les  François  fe  hâtèrent  de  le  cacher  dans  une  armoire,  &  répondirent 
qa'il  étoit  déjà  forti.  Mais  les  Dahomays  furieux  callërent  le  bras  d'un  coup 
de  pdftolet  au  Chef  du  Comptoir,  forcèrent  l'entrée ,  &  trouvèrent  Teftefble 
dans  ft  retraite;  d'oii  l'ayant  tiré  fort  brutalement,  ils  lui  lièrent  les  mains 
âc  les  pieds,  de,  le  ponéreot  à  leur  Roi  dans  ua  ta'aale.  Ce  I^kce  refufii  d« 

le 

SftX' )Ap'^>*'^ii''l""^^''^'^*^n'^f^''^>        ("*)  -'^■gf- lui ,  virement  pïquë  de  cette  iff 

Soi  pourroit  bt^cr  I2  punition  qu'en  fie  IcRoi      fuite,  dit,  il  faut  que  cit  bmnme-là  Joitbitnmal 
cD^iomay,  ou  plaindre  Telïnbl&?  iratraionfU  pntr  noui ,  car  aMmunt  &x. 
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SSelcravë. 

l  U.  Voyage. 

1729. 

Il  elt  tué 
cruellement  & 
luingé. 


Joftifi  cation 
du  Roi  de  Da- 
homay. 


Ditïïmtila- 

tion  de  ce 
Prince. 


Incendies  i 
jacquin. 


le  voir  ;  mais  pea  de  jours  après ,  il  l'envoya  dans  la  Ville  de  Sabi ,  qui  n'elt 
qu'à  trois  ou  quatre  milles  du  Fort.  Là ,  on  lui  fit  entendre  que  s'il  vouloic 
écrire  à  ceux  qui  commandoient  dans  fon  abfence ,  &.  faire  venir  pour  fa  ran- 
çon plafieurs  marchandifes  qu'on  lui  nomma,  il  obtiendroit  auffi-tôt  la  liber- 
té. Mais  lorfque  les  marchandifes  furent  arrivées ,  au  lieu  de  le  renvoyer  li- 
bre ,  on  l'attacha  par  les  pieds  &  les  mains ,  le  ventre  à  terre  ,  entre  deur 
pieux.  On  lui  fit  aux  bras,  au  dos,  aux  cuifles  &  aux  jambes,  quantité  d'in- 
cifions ,  où  l'on  mit  du  jus  de  limon ,  mÊlé  de  poivre  &  de  fel.  Enfuite  on 
lui  coupa  la  tête  ;  &  le  corps ,  divifé  en  pièces ,  fut  rôti  fur  les  charbons  &■ 
mangé  (k). 

Li  Roi  de  Dahomay  acherché  dans  la  fuite  roccalion  defe  juftifier,  en 
prétendant  que  fes  ordres  s'étoient  bornés  à  le  faire  conduire  à  Sabi;  &  que 
s'il  avoit  lailTé  à  Tes  gens  la  liberté  d'en  difpofer  à  leur  gré,  il  n'avort  en- 
tendu que  la  liberté  de  traiter  pour  fa  rançon,  fans  s'être  jamais  défié  qu'iis' 
fuflent  capables  de  traiter  avec  cette  barbarie  un  Gentilhomme  Blanc.  Mais 
on  ne' fçauroit  douter,  fuivant  l'opinion  de  Snelgrave,  qu'ils  ne  connuiTent 
parfaitement  les  intentions  de  leur  Maître;  &  la  preuve  qu'il  en  apporte, 
c'eft  que  le  Roi  n'a  jamais  pènfé  à  punir  les  Exécuteurs  de  cette  horrible  fcènc  y 
quoiqu'il  en  ait  été  prede  avec  beaucoup  d'inftances.  Il  ajoute  que  les  Nè- 
gres, qui  avoient  eu  part  à  cet  odieux  feftin,  ont  dit  depuis  à  plufieurs  Por- 
tugais, enfaifantune  plaifanterie.de  leur  avanture,  que  le  Bœuf  d'Angleterre 
leur  paroifFoit  excellenu 

AvRÈs  la  malheureufefindeTeflêfolej-deuxNégress'étant  fauves  du  Fort 
Anglois,  allèrent  informer  le  Roi  qu'il  pouvoit  aifément  s'en  faifir,  parce, 
qu'il  n'y  reftoit  que  quatre  Blancs.  Mais  il  répondit  qu'il  n'avoit  aucun  fujet 
de  haine  contre  la  Nation  Angloife;  que  le  dernier  Gouverneur  s'étoit  attiré- 
par  fon  ir.ipriidence  un  malheur  qui  ne  regardoit  que  lui ,  &  qu'il  efpéroit 
que  la  Compagnie  d'Afrique  enverrpic  à  l'avenir  des  Sujets  plus  propres  à 
commanderdans  le  l'ort.  [Snelgrave,  quia  connu  ce  Prince,  n'efl  pasfurprisiî» 
qu'il  ait  été  capable  dcpoulft-T  li  loin  la  diffimulation  (o)-] 

Dans  le  même  lems,  ne  pouvant  douter  que  les  Yos  ne  reparunènt  avec 
de  nouvelles  forces  aulli-tôt  que  la  faifon  deviendroit  favorable  à  leur  mar- 
che, il  envoyades  ptéf.-nsconlidérabies  à  leur  Roi, .avec  la  plus  jolie  de  fes 
propres  filles.  Cette  adroite  précaution ,  &  l'ordre  qu'il  avoit  donné  à  fei 
Ambal&deurs ,  de  diftribuer  de  grandes  pièces  de  corail  à  tous  les  Grands  de 
la  Cour  d'Yo,  lui  firent  obtenir  la  paix,  a  des  conditions  avantageufes.  Elle 
futconfirmée,  peadetemsaprès,  par  une  Ambaflade  volontaire  du  Roi  d'Yo,. 
qui  envoya  auflî  une  de  fes  filies  au.  Roi  de  Dahomay,  [Elle  fut  reçue  avec)3» 
beaucoup  de  joye,  &  du  Prince  tSt  de  ta  Nation.] 

Snelgrave  apprit  toutes  ces  circonftances  en  arrivant  à  Jacquiri.  Ily  trou- 
va le  CommercefortianguiiFant,  avec  peu  d'apparence  que  dans  la  confuuonde 
tant  de  guerres, il  pût  fe  relever  de  plufieurs  années.  Pendantdeuxmois  qu'il 
paOâ  dans  cette  VÛle,  lefeuy  prit  cinq  fois  &caufa  beaucoup  de  ravage.  Lcl 

mûfoDS 


«>(»)  On  ne  donne  point  de  garant  de  cette  r'accure-îl  ce  procéda  géniireux  du  Roi  deD»-. 

dernière  circonlbncc.  Iiomay ,  d'aucune  diflimuladon.  Voyag^.  S&el^.^ 

(0)  Cette  Réflexion  ne  s'accorde  pas  avec  ubifuf.  pag.  153.  R.  d.  E. 
la  Relation  de  Snelgrave.    Aa  mobis  celui-ci 
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maifonsduPays  font  bâties  de  terre,  &  n'ont  qu'un  feul  étage.  La  charpente  SsELoiAve. 
du  toît  efl:  de  bambus,-  revêtus  de  chaume,  qui  dans  la  faifon  de  la  féchereiTe  "■  Voy.igu. 
n'eft  pas  moins   combuftible  que  l'amadou.      C'eft   ordinairement  la  négli-        '7  29* 

fence  des  Habitans  qui  caufe  ks  Incendies ,    &  iànelgrave  l'attribue  au  peu 
e  cas  qu'ils  font  de  leurs  meubles,  qui  ne  méritent  pas  efTeitivement  beau- 
coup d'attention;  car  à  l'exception  des  Chefs,    l'ameublement  des  Nègres       l's  font  peu 
confîlle  dans  quelques  nattes ,  qui  leur  fervent  de  lits ,  dans  les  pots  de  terre  po'iir'k^s  Né- 
où  ils  font  cuire  feurs  aiimens ,  &  dans  quelques  autres  bagatelles  d'aulU  peu-  gtcs. 
de  valeur.  D'un  autre  côté  les  murs  n'étant  que  de  terre  ou  d'argile ,  la  cha- 
leur du  feu  leur  eH:  mioins  nuifible  qu'utile,  parce  que  fon  effet  naturel  efl 
de  les  endurcir.    D'ailleurs  les  frais  d'un  nouveau  toit  font  fort  médiocres 
pour  les  Nègres  >  au-lieu  que  les  Comptoirs  Européens  ont  toujours  beaucoup 
à  foufirir. 

Celui  des  Anglois  étoit  dans  une  vafte  cour,  qui  appartenoit  au  Duc  de 
Jacquin,  &  qui  touchoit  à  l'appartement  de  fes  femmes;  oîi  les  Nègres  ne 
peuvent  entrer  fans  crime.    De  l'autre  côté ,  le  Comptoir  avoit  une  vue  ou- 
verte fur  les  champs  ;  &  vis-à-vis  de  la  porte  étoit  l'entrée  d'une  rue  fort  étroi- 
te y  où  demeuroit  le  Prêtre  du  Prince  de  Jacquin  avec  fa  famille.    Il  avoii 
choid  ce  lieu  pour  y  être  à  couvert  des  Incendies,  parce  que  le  Duc  ayant 
un  grand  nombre  de  Domeftiques,  il  pouvoit  être  promptement  fccouru.       Rigoureufe 
D'ailleurs  tous  ceux  qui  habitent  près  de  la  Cour  ont  plus  d'intérêt  à  prévenir    '"'  P^".''  '«^ 
le  feu,  parce  que  la  Loi  porte  peine. de  more  contre  touse  la. famille  où  l'Jn-    ^^  '"^"' 
cendie  commence  (p). 

Toutes  les  précautions  du  Prêtre  n'empêchèrent  point  que  lefeunecom-  Lefeii  prend 
mençât  par  fa  maifon.-  Comme  les  flammes  s'élançoient  vers  le  Comptoir,  au  Comptoir- 
les  Anglois  perdirent  l'efpérance  de  fe  fauver  de  ce  cûtè-là.  Cependant  le  ^'^'*^'^' 
Valet  de  Snelgrave  eut  le  courage  de  pafler  au  travers,  chargé  d'une  boëte 
qui  contenoit  les  livres  deCompte,  &  quelques  autres  papiers  d'importance. 
L'Auteur  penfa  d'abord  à  fauver  l'Or,'  qui  étoit  renfermé  dans  un  aÔ«z  grand- 
coffre.  Mais  ne  pouvant  trouver  la  clef,  &  le  feu  s'attachant  déjà  au  toît  de 
chaume,  il  recueillit  toutes  fes  forces  pour  enlever  le  coffre,. avec  un  autre 
Blanc,  le  feul  qui  refloit  près  de  lui,  parce  que  la  curioQté  avoit  conduit 
tous  les  autres  à  l'enterrement  d'un  Nègre.  Il  porta  fon  fardeau  dans  i'ap* 
partement  des  femmes  du  Duc,  où  il  le  trouva  avec  foti  frère  &-quantité 
d'Habitans  qui  alloient  éteindre  le  feu.  Après  avoir  pafle  par  un  grand  nombre 
de  détours ,  dans  un  logement  fort  fpacieux ,  il  fit  élever  le  coffre ,  avec  ie  fe- 
coursde  deux  Nègres,  fur  un  mur  de  dix  pieds  de  hauteur,  d'où  il  fut  porté 
au  Comptoir  Hollandois.  Le  feu  continua  deux  heures  avec  tant  de  furie, 
sue  toute  la  maifon  du .  Duc  fut  confumée.  On  fauva  celle  de  fon  frère ,  en- 
découvrant  tous  les  -toîcs  qui  touchoient  à  la  cour.  Si  cet  accident  étoit  arrivé 
pendant  la  nuit,  rien  n'auroît  échapé  aux  flammes,  fans  excepter  les  Ha^- 
bitlns. 

Pu  Es  de  la  maifon  du  Prêtre,  où  le  feu  avoit  commencé,,  il  y  avoit  une  Miracle  pré 
grande  cour  quarrée,  qui  étoit  environnée  de  beaux  arbres,  au  milieu  def-  '""^"j!^  «i 
quels  étoit  le  Fétiche  du  Prince  de  Jacquin.   Il  avoit  la  forme  d'une  mule  de  gf^s. 

foin, 

C>)  SllJg^  ubifap.  pig.  1S4.-  ff/iira.-  R.  J.  E.' 
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foin,  couvert  de  cbaume.  Au  foramet  on  avoit  placé  on  crâne  htmiain  ^ 
devant  lequel  on  faifoic  des  prières  &  des  offi'andei  pour  la  faute  &  la  con- 
fervation  du  Frioce.  Ce  Fétiche  échapa  au  feu ,  quoique  toutes  les  maîibns 
voîTmes  euflent  été  confuinées  ;  ce  qui  pafTa  aux  yeux  du  Feaple  pour  on 
miracle  éclatant. 

Dix  joursaprèscetcedirgracepublique,  la  Ville  efliiya  un  autre  laceodie, 
qui  en  détruîfit  plus  d'un  tiers i  mais  le  Comptoir,  qui  venoit  d'être  rebâd , 
n'eut  rien  à  foucrir.  Le  feu  commença  par  une  friture  à  l'hidle  de  Fumier , 
qu'un  Cuifinier  Nègre  faifoit  dans  fa  maifoii. 

Snelgkate  étant  retournédans  le  Comptoir,  aafl]>tôtqu*ilfutrécaUi,  eût 
le  fpeftacle  d'une  in6nité  d'Habitans ,  qui  apportoient  des  bambus  &  du 
chaume  pour  réparer  les  édifices  de  leur  Prince  &  de  Ion  &ère.  Cefl  un  droit 
du  Souverain  fur  fes  Sujets.  Mais  la  muGque  &  les  danfes  continuelles  donc 
le  travail  étoit  accompagné,  troublèrent  beaucoi^  le  repos  des  Anglais. 
SoeJgrave  défefpérant  do  Commerce  \  &  n'étant  pas  plus  &ti>fjùt  Se  ïà 
fanté,  prit  le  parti  de  mettre  à  la  voile,  poui  l'Anpeterre,  où  iJ  aniva  )e 
13  Juillet  1730. 

Mais  pour  fâcis&ire  la curiofité du  Le£teur,  ii  ajoint  à  h  Relation  qud- 
gues  autres  circonllances  de  la  conduite  &  de  la  fîtuatioii  du  Roi  de  Dafao- 
may,  avec  tout  cequi  regarde  la  ruine  du  Commerce  par  la  deitruâion  dejac- 
quin,  jufqu'au  22  de  Mars  1732.  Ses  Mémoires  venoient  des  demi»*  N^o- 
cians  qui  avoient  abordé  fur  cette  Côte  (q). 

Après  avoir  conclu  la  paix  avec  les  Yos,  le  Roi  de  Dabomxy,  dent  Je 
caraâère  ambitieux  étoic  incapable  de  repos ,  marcha  fort  loin  dans  les  ter- 
res contre  la  Nadon  des  Yabus  (r).  Ces  Peuples,  [qiû  ne  l'avoienc  jusaisifi 
offenfé,]  fe  défendirent  dans  leurs  bois  &  leurs  moncagoes  jafqu'à  la  ùiÇoa 
des  pluyes.  L'ennui  d'une  guerre  infruflueufe  fit  defîrer  alors  aux  Troupe* 
de  Dahomay  de  retourner  dans  leur  Pays.  Elles  fefoulevérent,&leRoi  fe  vie 
obligé,  pour  foûcenir  la  difcipline ,  de  faire  couper  ta  tête  à  quantité  de  fes 
principaux  Ofiiciers  (f),  qui  avoient  encouragé  fecrétement  les  mutins.  Mais 
cette  févérité  n'ayant  fait  qu'augmenter  la  défertion  ,  un  de  fes  fils  en  ren- 
dit Kéxemple  encore  plus  dangereux ,  en  fe  retiranc  avec  quatre  mille  hom- 
mes vers  le  Roi  de  Wymey  (  t  ).  Le  Roi ,  furieux  de  cet  incident ,  redoabJa 
fes  efforts  contre  les  Yabus ,  &  les  força  dans  une  de  leurs  retraites.  Midi  ils 
en  gagnèrent  d'autres  où  fes  foldats  ne  purent  les  fuivre.  Il  fut  ainfi  forcé  de 
retourner  dans  fes  Etats ,  avec  la  perce  d'une  partie  de  foa  Armée  &  celle  de 
Ci  réputaticm. 

A  cette  nouvelle,  le  Peuple  de  Jacqufti  fentit  renaître  fon  audace  &  fc 
flatta  de  pouvoir  achever  la  ruine  du  TyrMi.  Il  y  avoic  alors  dam  cette  Ville 
un  Marchand  Hollandois,  nommé  Hmog,  qui  faifoit  un  Commerce  con&té- 
r^e  dans  pIuGeurs  Pays  éloignés,  par  le  moyen  d'une  Rivière  qui  coule  de 
Jacquin  dans  la  Baye  de  Bénin.  Cet  Européen,  de  concert  avec  le  Prince' de 
Jacquùi ,  excita  le  Roi  de  Wimey  &  quelques  autres  Princes  à  prendre  les  ar- 


(■5)  Sneli^Tave:  Addît.  i  la  RelaC,  pag.  173. 

(r)  .^ngl,  Yahûs.  Et  dans  une  note,  on 
nous  dit  que  l'Original  porte  Taboai.  Le  Tra- 
duâeur  de  Snelgrave  écrie  Taboos.  R.  d,  £. 


(f)  j^l.  fenieinentpourlaîen  a 
lé.  R.  d.  E. 
,  ■>(!)  L'Oiiginal.  foatWttmy. 
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mes  contre  leKoi  de  Dahomay.    Il  poafTa  même  le  zélé  jufqu'à  leur  fotimir    SstroRite.- 
des  munitions.  Mais  ce  rufé  PoUdque,  informé  de  leur  encreprife,  ne  tarda    ''-  Voyage, 
point  à  fe  venger.  Il  employa  l'artifice  pour  tromper  Tes  ennemis.     Tandis       *  ?  3  2. 
qu'il  armoit  avec  beaucoup  de  diligence.     Il  fie  courir  le  brait  qu'il  méditoic 
une  féconde  expédition  contre  les  Yabus  ;  &  fes  Généraux  commencèrent 
leur  marche  vers  l'intérieur  des  terres.  Mais  dès  la  première  nuit ,  toute  fon 
Armée  retoorna  du  côté  delà  Mer;  &  quoiqu'elle  Eût  compofée  de  plus  de 
quinze  mille  bommei,  elle  furmonta  fi  promptemenc  toutes  leg  difficultés  de 
la  route  (u),  qu'elle  parut  à  la  vue  de  Jacquin  fans  que  le  Prince  en  fût 
averti  par  le  moindre  prefTencimenc  A  peine  eut-il  le  tems,  avec  fes  princi- 
paux Sujets,  de  fe  jetter  («  )  dans  quelques  Canots  ,   &  de  gagner  une  Ifle 
qu'il  avoit  fortifiée  au  milieu  de  la  Rjvlére ,  à  dix  tieuës  vers  l'Ëft,  du  câté 
d'Appagh.  It  perdit  toutes  fes  richefiès.    Sa  mère  fut  arrêtée  dans  fa  fuit*,     ^qnln  eff 
Hertog  plus  heureux  fe  retira  dans  le  Pays  d'Appaghj  mais  toutes  je»  mar-  j*[î?,i  ■P"'^  * 
chandiles ,  dont  la  valeur  étoit  confidérable  ^  tombèrent  entre  les  mains  des 
Vainqueurs.  Le  Roi  de  Dabomay  peu  fatisfait  du  pillage  de  ta  Ville,  fit  faire 
main-balTe  fur  les  Habitans ,  &  donna  ordre ,  pour  finir  cette  tragédie  ,  que 
toutes  les  Villes  &  tous  les  Villages  du  Pavs  fuOent  réduits  en  cendre.    Les 
autres  Comptoirs  Européens ,  qui  écoient  a  Jacquin ,  n'évitèrent  pas  le  mê- 
me forL  Robert  Moore,  Capitaine  d*un  VailTeau  Angiois  nommé  VEeureuity 
fût  arrêté  ,  avec  les  Faâeurs  de  France  &  de  Portugal.    On  les  força  de 
marcher  à  pied  jufqu'à  la  réfidence  du  Roi  de  Dahoroay,  qui  étoit  alors  ptès 
d'Ardra. 

A  leur  airivce ,  Moore  fe  plugnit  d'avoir  été  traité  fi  durement ,  que  depoh     Les  Fadeara 
qu'il  étoit  prifoonier  cm  ne  lui  avoit  permis  de  prendre  aucune  nourriture.  Le  de  l'Euiooc 
Roi  fe  leva  brufquement  lur  cette  plaince,  &  pafla  dans  une  chambre  voifi-  f*""  f^î!? 
tj-ne,  d'où  il  revint  auffi-tôt  avec  une  hache  à  la  main.    Les  Fadairs  [Porto-   ^„ay. 
gais]  perfuadés  qu'ils  étoient  au  dernier  montait  de  leur  vie ,  (è  jetcâreot  à  ge- 
noux pour  implorer  la  clémence  de  leur  Ennemi.    Mais  i)s  furent  bien-tôt     Leur  crainte 
tzSHtés  en  voyant  l'ufage  que  le  Roi  faifoit  de  fa  hache.  Il  t'en  firvit  pour  panique, 
ouvrir  un  petit  tonneau  de  boeuf,  dont  il  fit  tirer  plt^ieurs  pièces,  avec  ordre 
de  les  préparer  immédiatement  pour  fu  Prifonniers.    A  la  vérité  ce  tonneaa 
étoit  une  partie  de  leurs  dépouilles,  qoi  avoit  été  apporté  la  veilk  au  Roi, 
avec  le  refle  du  budn. 

A  ï  R  è  s  avoir  un  peu  rétabli  leurs  force» ,  les  Blancs  furent  diflribués ,  for- 
vanc  leurl^acion,  fous  la  garde  de  plufieurs  Eabafchirs.  Moore  &  fes  gen» 
tombèrent  encre  les  mains  d'^^gi ,  Seigneur  Nègre  ,  qui  étoit  diargé  de- 
puis long-tems  de  traiter  avec  Tes  Marchands  Angiois.  Il  prit  foin  d'eux 
avec  beaucoup  de  douceur  &  d'attention.  Mais  peu  de  jours  après ,  il  fe  vie 
arrêté  par  l'ordre  du  Roi ,  &  condamné  à  perdre  la  tête ,  fans  que  fes  Fri- 
fonniers  ayent  jamais  fgu  la  caufe  de  fon  malheur.  Ils  demeurèrent  quelque- 
tems  dans  cette  ûtuation ,  jufqu'à  ce  que  le  Sieur  Dean  ,  Gouverneur  de  la 
Compagnie  d'Afrique  à  Juida ,  vint  follicicer  leur  liberté.  Le  Roi  de  Daho-  lu  obiien- 
may  fe  laiflà  fléchir,  &  donna  une  Garde  àMoore  pour  l'efcorter  à  Jacquin.  nentUUbcn^ 

Meûs 

(«)  jfngl.  qu'elle  ne  fut  découverte  qu'au        (x)  jingl.  dai»  des Caoots  qu'il  tenoit coA- 
.«««an -qu'elle  entra  daiu  la  Ville.  R.  d.  £.      jous  pt£ts  pour  pareil  accident.  EL  d.  £. 
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SvcLGHâVE.  •  Mais  le  Capitaine  aima  mieux  prendre  la  route  de  Juida,  où  il  trouva  uaVaif- 

n.  Voyage,    .fg^y  François  qui  le  porta  fur  fon  propre  bord. 

■^7  3*-  Tant  de  guerres  &  de  révoltes  avoient  rendu  le  Roi  de  Dahomay  cruel 

Vi'^'r^""  pour  fes  propres  Sujets.  La  défiance  &  les  foupçons  ne  l'abandonnoient  plus. 

crùi.-!.*  *'  ^^*  Blancs  mêmes  fe  reflentoîent  de  l'altération  de  fon  caradère  (y)  ,  & 
Moore  en  avoitfait  l'expérience.  Il  femble  d'ailleurs  qu'un  fi  Icaig  Commerce 
avec  les  Marchands  de  1  Europe,  n'avoit  jamais  eu  le  pouvoir  de  faire  per- 
dre à  ce  Prince ,  ni  à  fa  Nation ,  le  fonds  de  férocité  par  lequel  ils  reifem- 
bloient  à  tous  les  Nègres.  Un  jour  que  le  Confeil  Royal  avoit  demandé  aa 
Roi  un  £  jeune  &  vigoureux]  Captif,  qui  lui  fut  accordé,  l'ufage  que  ceî^ 
graves  Confeilîers  firent  de  leur  Efclave ,  fut  de  le  tuer  &  d!en  faire  un  Feftin. 
LeComincr-       A  l'égard  même  du  Commerce,    il  y  a  peu  d'efpérance  qu'il  puitTe  re- 

dai'^VsEtai'.   ^J*^'""^  pendant  la  vie  du  Roi ,  dans  toutes  les  Contrées  Maritimes  où  Tes 

armes  ont  porté  la  défolation.  '  S'il  en  refte  une  ombre  dans  le  Pays,  c'ell 

Il  n'en  refte   du  côté  d'Âppagh,  parce  que  cette  Ville  efl;  défendue  contre  les  entrepri- 

qu'un  peu  à      j-gj  jjg  j'Ufurpateur  par  une  Riyière  &  un  Marais.     Cependant  il  paraît , 

Appagh.  p^  jg  témoignage  de  Snelgraye ,    que  dans  la  plus  grande  chaleur  de  fes 

Conquêtes ,  non-feuIcmcnt  il  permettoit.,  mais  qu'il  encourageoit  même  la 
traite  des  Efclaves.  Atkins,,  qui  lui  attribue  au  contraire  ie  deflein  de  rui- 
.ner  ce  Commerce,  fe  fert  de  plufieurs  pafiages  de  Snelgrave  pour  combattre 
l'opinion  même  de  ce  Voyageur  ;  mais  quelles  interprétations  hazardées 
ne  peuvent  affûiblir  les  déclarations  exprefTes  d'un  Ecrivain.  Le  principal 
endroit  fur  lequel  (2)  Atkins  s'appuye  ,  Hl  tiré  d'un  fiflême  de  Commerce 
.que  le  Roi  de  Oahomay  propota  un  jour  aux  Anglois ,  &  que  Bullfinch 
Lamb ,  fuivant  le  récit  de  Snelgrave ,  expliqua  dans  une  Aflemblée  de 
CommHTaires  Anglois  pour  le  Commerce.  Quelques-uns  des  Articles  por- 
Objeftions     toient,  que  les  Sujets  du  Roi  de  Dahomay  pourroient  être  vendus  ou  fe 

d'Aiins  con-   vendre  eux-mêmes  aux  Anglois ,  à  condition  que  ce  ne  fût  pas  pour  être 

t«  aeigrive.  Q.jmfpQrt.és  hOTS  du  Pays  &  pour  fervir  dans  les  Colonies  éloignées  de  l'Afri- 
que: condition,  qu  loi,  remarque  Atkins,  qui  eft  direôlement  contraire 
au  but  du  Commerce  des  Efclaves.  mais ,  pour  juger  raifonnablement  du 
fond ,  il  faadroît  gu'-on  nous  eût  donné  le  fidême  entier ,  &  qu'il  n'y  ^^^ 
JI3S  d'objeftion  à  former  contrée  l'autencicité  de  cette  Pièce. 

i^iy")  Ce  n'étoit  aUttremcnt  pas  fans  raîTon.  Antropoplnges,  &au'il  n'alloue qoe des tai- 

(s)  Il  rembiequerefpritd'Atkins  eflunpeu  fonnemens  contre  aes  faits.    Ici,  fioi  ^^^ 

porté  au  Paradoxe.     On  a  vd  qu'il  prétend  in i eux  fondé ,  il  attaque  ce  qu'il  jt  deoim 

ntiDer  l'opinion  de  ceus  qui  Teconnoifient  des  éubli  dans  Snelgrave.  H„  é,T, 


S.  IV. 
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SNELSRAn. 

5.      I  V.   (a)  U-  Voyage, 

1732.  ■ 
Jtmo'ques  fur  îesEfcîaoes  Nègres,  fur  leurs  Révoltes ,  (if/ur  la 
colite  qu'il  faut  tentr  avec  eux. 

^L  i^)T  T^^  longue  expérience  de  U  Navigation  &  du  Commerce  ayant 
kJ   fait  pafler  l'Auteur  par  toutes  fortes  d'épreuves,  il  a  crû  devoir 

■  recueillir  pour  l'inflruétion  d'autrui ,  diverfes  féditions  qui  ont  expofé ,  non-feu- 
lemenc  les  Marchands  d'Efclaves,  à  la  perte  de  leurs  fonds ,  mais  les  Valf-      Dangen 
feaax  mêmes  &  ceux  qui  les  comoaandoient  à  périr  miférablement  au  mi-   P?"''!^*  ^'"■' 
lieu  des  Mers.  I!  parle  de  ce  qu'il  a  vu  ou  de  ce  qui  s'eft  pafTé  fous  fes  or-   capi^'es^* 

'  dres.  Mais  il  commence  par  des  Obfervacions  encore  plus  inftruélives ,]  fur 
•  la  manière  dont  les  Nègres  deviennent  Efciaves,  fur  la  quantité  annuelle 
'        qui  s'en  tranfporte  de  la  Guinée ,  &  fur  la  nature  morale  de  ce  Commerce. 

10.  Par  uq  ufage  immémorial ,  les  Nègres  font  Efciaves  tous  les  Captifs   reroraww 
qu'ils  prennent  à  la  guerre.    Mais  avant  que  leur  Commerce  fut  établi  avec  l'Auteui. 
!        les  Européens,   ils  tuoienc  une  grande  partie  de  leurs  Prifonnîers,    dans 
la  crainte  qu'étant  en  trop  grand  nombre ,  ils  ne  leur  caufaflenc  de  l'embar- 
ras par  leurs  révoltes. 

jïQ.  C'est  un  autre  uface  entre  ces  Nations  barbares,  de  punir  la  plupart 
des  «imes  par  des  amendes  ;   mais  au  défaut  du  payement ,   la  Loi  con- 
damne le  coupable  à  l'Efclavage.    Cette  pratique  eft  également  établie  fur  la 
[       Côte  &  dans  l'intérieur  des  Terres. 

i  30.  Les  débiteurs  infolvables  font  condamnés  an  même  fort,   à  moins 

t  qu'ils  ne  foient  rachetés  par  leurs  amis.  Mais  quoique  cette  Loi  s'exerce 
[  avec  rigueur,  ils  font  rarement  vendus  aux  Européens ,  parce  que  leurs  créan- 
i       ciers  les  gardent  pour  leur  propre  ufage. 

i  4P.  Snelgkavb  afçupardesinformations  certaines  (r)-,  quedansIesFay» 

:  intérieurs ,  quantité  de  Nègres  vendent  leurs  enfans  fans  y  être  forcés  par 
i  la  nécefiité.  Mais  il  a  remarqué  que  ceux  des  Côtes  ne  fe  portent  à  ceue 
;       barbarie  que  dans  les  befoins  preflans. 

U  prétend  s'être  aflÛré  par  des  calculs  aflez  éxaéls,  que  dans  certainea  ^?™*'"  ^^ 
années,  il  eft  forti  de  Guinée  au]  moins  foixante-dix  mille  Efciaves  i  ce  qui   foA^^de 
:       ne  lui  paroît  pas  furprenant,  quand  il  conQdère  que  la  Côte  de  Guinée,   Gulaée. 

depuis  le  Cap-Verd  jufqu'au  Pays  d'Angola,   n'a  pas  moins  de  douze  on 
'       treize  cens  lieues  de  longueur ,  &  que  la  Polygamie  eft  en  ufage  dans  toutes 
ces  grandes  Régions. 

A  l'égard  de  la  nature  morale  de  ce  Commerce,  l'Auteur  n'entreprend      Si  le  Com- 
pas de  répondre  à.toutes  lesobjeftiony:  mais  il  déclare  que  le«  avantages  "a^^''e"^f 
qui  en  reviennent  aux  Marchands  &  m£me  aux  Efciaves,  lui  paroifîent  une  gitime. 
J^r^on  fuffifante  pour  le  jullifîer,  [autant  au  moins,  que  bien  d'autres,  qui 

n'ont 

(a)  C'cft  la  V.  Seftion  d  au  s  l'Original  An-  lation  de  qoelques  mutiûeries  arrivées  fut  "des 

glois.  R.  d.  E.  Vaifleauï  où  il  étoït.  R.  d.  E. 

■  (6)  jingt.  Lopjincipal  deflèin  de  l'Auteur,  (pj  ^ng/.  L'AuKui  a  ouï  dire.  R.  d.  E. 
iim  ce  Second  Livre,  e^t  de  donner  uoe  Rc- 
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&ieL3UTB.  n'ont  pas  de  meilleures  excufes.*}  Eq  premier  lieu ,  dit-il ,  il  demeure  pto;! 
véparki  (<f  )  Remarques  précédentes ,  que  le  Commerce  des  Efclaves  lauvtij 
vieàquanciEédeperfonnesutiles(«).  2°.  La  vie  des  Nègres  e(t  plus  douce  dii 
l'Efclavage  même  que  dans  leur  propre  Patrie  (/).  30.  Il  en  réfultcungr^E 
avantage  pour  les  Colonies  de  l'Europe,  où  les  Nègres  font  beaucoup  pi 
I>ropres  que  les  Blancs  à  la  culture  des  terres  (g).  40.  Il  eft  utile  pour  les  NV 
lions  Nègres  que  leurs  Criminels  foient  tranfportés  hors  du  Pays  pourn'jis 
tourner  jamais  (i).  Enfin,  conclud  Snelgrave ,  les  avantages  de  ce  Comrax 
furpafTcnt  beaucoup  les  inconvéniens  ;  &  iorfqu'on  l'aura  combattu  pir  '.i 
plus  fortes  raifons,  on  fera  obligé  d'y  reconnoître,  comme  dans  tous  tes  U' 
très  Etabliflèmens  du  Monde,  un  mélange  de  bien  &  de  mal  (i).  Qiraqj^ 
en  foit ,  cont:nue-t-il ,  les  Négrei  r^ardant  l'Efclavage  comme  ce  qi:i 
ont  de  plus  terrible  à  redouter,  cherchent  toutes  les  occaCons  de  re'nircrâ: 
liberté.  [  Il  n'y  a  que  la  force  ou  la  craintç  qui  puifle  les  attacher  i  h^ 
chaînes.] 
Méthode  CïPENDiNT  leurs féditions Tur les Valfleaux viennent prerque toûjounia 

de  l'AuteuT      mauvais  traitemens  qu'ils  reçoivent  des  Matelots.     L'Auteur  s'étoii  fiii  J , 
pour  conHui-    méthode  pour  les  conduire.  [  Il  ne  croit  pas  qu'il  y  en  ait  de  plus  sûre,  i\ai 
ti  "a-ktÎ^'^    qu'ellenelui  ait  pas  toujours  réulïi.]  Comme  leur  premièrt;  défiance eftijuKi 
VC3.        "       ne  les  ait  achetés  pour  les  manger,  &  que  cette  opinion  paroîc  fort  «pi:- 1 
due  dans  toutes  les  Nations  intérieures,  il  commençoit  par  leur  déclarer,! 
[qu'ils  dévoient  être  fans  crainte  pour  leur  vie];  qu'ils  étojentdenin^àc^'T. 
tiver  tranquillement  la  terre,  [ou  à  d'autres  exercices  qui  ne  furpïflèraieii:r' 
pas  leurs  forces  j]  que  fi  quelqu'un  les  maltraitoit  fur  te  VaifTeau,  ils  obùen- 
droient  juflice  en  portant  leurs  plaintes  à  l'Interprète;  mais  que  s'ibcci- 
mettoient  eux-mêmes  quelque  défordre,  ils  feroient  punis  févèremeiu. 

A  mefure  qu'on  achète  les  Nègres,  on  les  enchaîne  deux  à  deux;  M 
les  femmes  &  les  enfans  ont  la  liberté  de  courir  dans  le  VaifTeau,  &  ''^•■ 
qu'on  a  perdu  de  vue  les  Côtei ,  on  ôte  même  leurs  chaînes  aux  hointnei. 

Ils  reçoivent  leur  nourriture  deux  fois  par  jour.  Dans  le  beauienu,  « 
leur  permet  d'être  fur  le  tillac  depuis  fept  heures  di>  matin  jufqu'à  U  nui 
Tousles  lundis  onleur  donne  des  pipes  &  du  tabac(;t),  [&  leur  joie  niai>;iK; 
aflèz ,  en  recevant  cette  faveur ,  que  c'cft  une  de  leurs  plus  grandes  coiti- 
lions  dans  leur  mifère.]  Les  hommes  &  >es  femmes  font  logés  féparémen, 
&  leurs  loges  font  nettoyées  foigoeufement  toys  les  jours.  Avec  ces  iQ^ 
tions,  qui  doivent  être  foûtenues  conCtamment,  Snelgrave  a  reconnu^^u° 
Capiuine  bien  dirpofé ,  conduit  facilemenc  U  plus  grande  CugaiTon  de 
.       Nègre.  tO.  ^^ 

fi)  y*ijl.  par  leifiicsprécWens.  R.  d.  E.  &  en  enlever  pM  force  les  hthitaw  p'"'° 

tf(«)  Quand  ce  fait  Tcroit  vrai,  il  ne  rend  conduire  aux  Phniationt  Angloires- 

poiat  le  CoDiincTce  en   queflion  ,    légitime.  «X6)  Il  n'ya  point  Ac  ma!  qutnep*F* 

Outre  que  les  Nègres  piélerent  généialement  duireciuelquebten;  mais  cela  ne  l'exciUVp^^^ 

hmortd  rErdavagc,  «>Ci)  C'eil  ruppo{t?r  ce  quîeftqjelliM.!" 

«ï(/)  C'eft  dequoi  les  Nègres  font  juges  pour  voir  que  le  NégocL-  des  Eldaves  n'eftf*'-* 

eux-mêmes.    Mais-  ca  ruppofant  qu'ils  en  ju-  afUon  moraUuen:  auiKiai/e. 

jest  comme  fAureur,  cela  jullifie-t-il  le  Cont  (*)  Angl.  qu'ils     aiment    avec  P""* 

inertie  dont  il  s'agit?  R.  d.  E. 

0(j)  SI  cette  raifondl  bonne,  iln^a  qu'à  (i)  Snelgrave^  pag.  t3s  {#>*■ 
biiK  des  ddccoces  d^oa  tous  les  Pals  Nègres, 
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:;;        La  première  Tédition  dont  i'Autear  ait  été  témoin,  arrrv»  dans  fou  pre-    SwEnauve 
■  :;,     inîer  Voyage,  en  1704,  {iirYJigle  de  Londres^  Vaifleau  commandé  par  foQ 
::.j    père.  Ils  avaient  à  bord  quatre  cens  Nègres  du  Vieux  iii//«iar.    Leur  Bâti- 
-  ■:.'    ment  étoît  encore  dans  la  Rivière  de  ce  nom  i  &  de  vingt-deux  Blancs  qai  «  ^^'^IS* 
"^    reftoient  capables  de  fervice ,  une  partie  des  autres  étant  morts ,  &  le  refte  \\  aft  é^^?"* 
'  ~     accablé  de  maladies ,  il   s'en  trouvoit  douze  abfens  pour  faire  la  providon  moin. 
■.y.     d'eau  &  de  bois.    Les  Négr-es  remarquèrent  fort-bien  toutes  cet  circonfbiD- 

ces,  &  concertèrent  enfemble  les  moyens  d'en  profiter.  La  fédition  coai- 
'rj  mença  immédiatement  avant  le  foupCT.  Mais  comme  ils  étoient  encore  liés 
.  ~     deux  à  deux,  &  qu'on  avoit  eu  (bin  d'examiner  leurs  fers  foir  &  matin,  les 

Anglois  durent  leur  fakit  à  cette  fage  précaution.  La  garde  n'étoit  compo- 
!  ^  fée  que  de  u-ois  Blancs ,  armés  de  coutelas.  Un  des  trois ,  qui  étoit  fur  le  châ- 
'^l  teau-d'avant,  apperçut  plufieurs  Nègres,  qui,  s'étant  approchés  du  Contre- 
,,*.      Maître,  fe  faififlbient  de  lui  pour  le  précipiter  dans  les  flots.     Il  fondit  fur 

eux,  &  leur  fit  quitter  prife.  Mais  tandis  que  le  Gontre-Midtre  courut  à  fe« 
,        armes,  fondéfenfeur  fut  faifi  lui-même,  &  ferré  de  O-près  qu'il  ne  put  fe 
-r-      fervîr  de  fon  fabre.  L'Auteur  écoic  alors  dans  le  tremblement  de  la  fièvre  ,      Counge^ 
'~<ï  &  retenu  au  lit  {depuis  plufieurs  jours.]  Au  brait  qui  fe  fie  eotendre ,  il  prit  l'Auteur. 

deux  piftotets  \  &  montant  en  chemife  fur  le  tillac ,  il  rencontra  ibn  père 

-  &  le  Contre-Mattre,  auxquels  il  donna  ces  deux  armes.    Ils  allèrent  ^oic 
aux  Né^es ,  en  les  menaçant  de  la  voix  ;  mais  ces  furieux  ne  continuèrent 

-  pas  moins  de  prefTer  la  fentinelle,  quoiqu'ils  n'euflent  encore  pd  lui  arracher 
'■'■      fon  fabre,  qui  tenoit  au  poignet  par  une  petite  corde,  &  que  leurs  efforts 

-pour  te  pouffer  dans  la  Mer  n'euflcat  pas  mieux  réufli ,  parce  qu'il  en  tenoic 
i'  un  qui  ne  pouvoit  fe  dégager  de  Vu  mains.  Le  vieux  Snel^ave  fe  jetta  ^atneti  de 
?  au  milieu  d'eux  pour  les  fecourir  ,  Ôl  tira  foa  piftolet  par-ddius  leur  tàte,  fon  père. 
'-  dans  l'efpérance  de  les  effrayer  par  le  bruit.  Mais  il  reçut  un  coup  de  (  n  ) 
i:  4ipoing  [qui  faillit  de  le  faire  tomber  fans  connoiffance  j]  &  le  Nègre  qui  l'a- 
'i  fîivoit  frappé  [avec  cette  vigueur,!  alloit  recommencer  fon  attaque,  lorfque  le 
j:  Contre-Maître  (b)  lui  fit  fauter  fa  cervelle  d'un  coup  de  pifloleL  A  cette 
a  vue  la  fédition  ceffa  tout-d'un-coup.  Tous  les  rebelles  fe  jetcérent  à  genoux , 
le  vifage  contre  te  tillac,  en  demandant  quartier  avec  de  grands  cris.  Dans 
;:  l'examen  des  coupables ,  on  n'en  trouva  pas  plus  de  vingt  qui  enflent  part 
::  au  complot.  Les  deux  Chefs,  qui  étoient  liés  par  le  pied  a  la  même  chaîne, 
•  t^tfaifirent  un  moment  favorable  pour  fe  jetcer  dans  la  Mer.  [On  ne  manqua 
;'  point  de  punir  févèrement  les  autres;  mais  fans  effufîon  de  fangj  &  l'on  en 
:         fat  quitte  ainfipour  la  perte  de  (o)  trois  hommes.] 

'•  Le  s  Cormantins ,  Nation  de  la  Câte  d'Or ,  font  des  Nègres  fort  capri-     Uévohe  de 

cieux  &  fort  opiniâtres.  En  1721 ,  l'Auteur  ^rda  fur  leur  Côte,  &  fit  en  quelques  Cot* 
peu  de  tems  une  traite  fi  avantageufe,  qu'il  avoit  déjà  cinq-cens  Efclavea  à  n'*"""»" 
,         bord.  Il  fe  crovoit  sûr  de  leur  foûmiflîon ,  parce  qu'ils  étoient  fort  bien  ea- 
chaînés  ,•&  qu'on  veilloit  foimeufement  fur  eux.    D'ailleurs  fon  Equipage 
étoit  compofè  de  cinquante  Blancs  ,  tous  en  bonne  fancé  ,  &  d'excellens 
Officiers.    Cependant  la  fureur  delà  Révolte  s'empara  d'une  partie  de  cette 

malheureufe 

(m)  jéigl.  de  bûche.  R.  d.  E.  R.  d.  E. 

(n)  jïngUtbioBs.  Il pantt parla futii qu'il         (a)  ^ngl.  de  ces  deux  homtnei.  R.  d.  E. 
fiêtguiridtettttl>ieffuri,Saiiê"^fP*S-  \î^< 
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SmtLORAVE,    malheureufe  troupe ,  près  d'une  Ville  nommée  (p  )  Manfro  ,  fur  la  même 
1727.      Côte. 

La.  fédition  commença  vers  minuit,  à  la  clarté  de  la  Lune^  Les  deux 
fentinelies  laiffèrenc  fortir  à  la  fois  quatre  Nègres  de  leur  loge  ;  &  négli- 
geant de  la  fermer ,  il  en  fortit  auflî-tôt  quatre  autres.  11  s'apperçurent  aufTi- 
tôt  de  leur  faute,  &  pouffèrent  affez  violemment  la  porte  pour  arrêter  ceux 
qui  auroient  fuccédé  dans  la  même  vue.  Mais  les  huit,-  qui  s'étoïenc  écha- 
pés  ;  eurent  l'adrefle  de  fe  défaire  en  un  moment  de  leurs  chaînes ,  &  fon- 
dirent enfemble  fur  les  deux  fentinelies.  Ils  s'efforcèrent  de  leur  arracher 
leurs  fabres.  L'ufage  des  fentinelies  Angioifes  étant  de  fe  les  attacher  au  poi- 

fiet,  ils  trouvèrent  tant  de  diiïculté  à  cette  entreprife,  que  les  cris  desdeux 
lancs  eurent  le  tems  de  fe  faire  entendre  &  d'attirer  du  fecours.     Aulïi-tôc 
bles  feprécipi-  [gj  huj^  Nègres  prirent  le  parti  de  fe  précipiter  dans  les  flots.    Mais  comme 
teii^t    ans  la     j^  ^^^^^  ^^^^j.  j^  ten-g,  &  la  Côte  affez  éloignée,  on  les  trouva  tous,  le  ma- 
tin ,  accrochés  par  les  bras  &  les  jambes  aux  cables  qui  étolent  à  fécher  hors 
du  Vaiffeau.  Lorfqu'on  fe  fût  affûré  d'eus ,  le  Capitaine  leur  demanda  ce  qui 
les  avoit  porté  à  fe  foûlever.  ils  lui  répondirent  qu'il  étoit  un  «-and  fripon, 
de  les  avoir  achetés  dans  leur  Pays  pour  les  tranfporter  dans  le  lien,  &  qu'ils- 
Riifons  qui  étoient  réfolus  de  tout  entreprendre  pour  fe  remettre  en  liberté.    &ielgrave 
renduntlesau-  j^m-  repréfenta  que  leurs  crimes  ou  le  malheur  qu'ils  avoient  eu  d'être  faits 
^s  plus  foû-    prjfonniers  à  la  guerre,  les  avoient  rendus  Efclaves  avant  qu'il  les  eût  ache- 
tés ;  qu'ils  n'avoient  pas  reçu  de  mauvais  traitemens  fur  le  Vaiffeau  j  &  qu'en 
fuppofant  qu'ils  puûenc  lui  échaper,  leur  fort  n'en  feroit  pas  plus  heureux , 
puifque  leurs  Compatriotes  mêmes ,  qui  les  avoient  vendus,  les  reprendroienc 
à  terre,  &  les  vendroient  à  d'autres  Capitaines,   [qui  les  traiteroîent  peut-  *B 
être  avec  moins  de  bonté.]  Ce  difcours  6t  impreffion  fur  eux.    Ils  demande* 
reat  grâce,  &  s'en  allèrent  dormir  tranquillement. 
Ils  rctom-         Cefendant  peu  de  jours  après,  ils  formèrent  un  nouveau  complot  Un 
bent  dans  icur  des  Chefs  fit  une  propofition  fort  étrange  à,  l'Interprète  Nègre ,  qui  étoit 
""''^"  du  même  Pays.    11  lui  demanda  une  hache,  en  lui  promettant  que  pendant 

la  nuit  il  couperoit  le  cable  de  l'ancre.  Le  Vaiffeau  ne  pouvant  manquer  d'ê- 
tre pouffé  au  rivage,  il  efpéroit  de  gagner  la  terre  avec  tous  fes  Compagnons  ; 
&  s'ils  avoient  le  bonheur  de  réufllr,  il  s'engageolt,  pour  eux  &  pour  îoi- 
méme,  à  fervir  l'Interpréce  pendant  toute  fa  vie.  Cet  honnête  Nègre  aver- 
tît auflî-tôt  le  Capitaine,  &  lui  confeilla  de  redoubler  la  Garde,  parce  que 
les  Efclaves  n'étoîent  plus  fenfibles  aux  raifons  qui  les  avment  déjà  fait  ren- 
trer dans  la  foûmilïîon.  Cet  avis  jetta  Snelgrave  dans  une  vive  inquiétude. 
Leur  obfti-  n  connoiffoit  les  Cormantins  pour  des  défefpérés,  qui  cpmptoient  pour  rien 
Bïtioû.  jgj  châtimens  &  même  la  mort.    On  a  vu  fouvent,  à  la  Barbade,  &  dans 

d'autres  lOes ,  que  pour  quelques  punitions  ,  méritées  par  leur  pareffe  opi- 
niâtre ,  vingt  ou  trente  de  ces  miférables  fe  pendoieat  enfemble  à  des  bran- 
ches d'arbres ,  [  fans  avoir  fait  naître  le  moloih'e  foup^on  de  leur  deflejn.1  (  {  ).  i£i 
Malheurs         CEPENDANT  une  Avanture  fort  trifte  infpîra  plus  de  douceur  aux  N^re» 
d'un  Vaiflèau    ^^  Snelgrave.  En  arrivant  près  d'Anamabo  ,  il  rencontra  VEUfabetb ,    \^- 
Angiois.         feaa  qui  appartenoit  au  même  Propriétaire  que  le  fien  ,  [de  dont  la  Gtu-^ 

doa 


(j>)  Ai^l.  Mumfoit.  K.  d.  £. 


(j)  Soel5ttfe»j»e.sûa  ff^àw.- 
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tion  l'obligetM  par  conféouent  à  des  foins  particuliers.]  Ce  Bâtimeot  avoit  SKaienAv*: 
efluyé  diverfes  forces  d'infortunes.  Après  avoir  perdu  ion  Capitaine  &  fon  ^727* 
Contre- IVÏaître,  il  étoit  tombé,  au  Cap  Laho,  entre  les  mains  du  Pyrate  Ro- 
bercs ,  au  fervice  duquel  plufieurs  Matelots  s'étoienc  déjà  engagés.  Mais 
quelques-uns  des  Pyrates  n'avoient  pas  voulu  foufltir  que  la  Oirgaifon  fôc 
pillée;  &  (r)  par  un'fentiment  de  compaffion ,  fondé  fur  d'anciens  fervice» 
qu'ils  avoient  reçusdes  Propriétaires,  ils  avoient  exigé  que  le  VaiiTeaû  fût 

(Jt  remis  entre  les  mainsdu  (j)  [feul  Officier  qui  luîreftoit.]  Lorfque  Sneigrave      CompalEon 

$  rencontra  l'Elifabeth ,  (  f  J  [  elle  ]  avoit  difpofé  de  toutes  fes  marchandifes,  Com-  p  quelques 
me  elle  devoit  reconnoître  fes    ordres,  il  propofa   au  nouveau  Comman-    i"]"*^- 
dant  de  lui  donner  cent-vingt  Efclavei ,  qu'il  avoit  à  bord ,  &  de  prendre 
à  leur  place  ce  qui  lui  refloit  de  marcbandifes  ;    après  quoi  il  propofoic 

ft de  quitter  la  Côte,  [pour  aller  fe. radouber  à  l'Ifle de  S.  Thomas.]  LeCom-     Pfopofitiong 
matidant  y  coafentit  volontiers.    iVIais  les  gens  de  l'Equipage  firent  quelque^  de  Sncigravc 
difficultés,  fous  prétexte  que  les  cent- vingt  Efclaves  ^tant  avec  eux  depuis  aux  Anglois 
long-temsy  ils  avoient  pris  pour  eux  une  certaine  affeftioD  qui  lenr  faifoit  dciElifabeth. 
fouhaiter  de  ne  pas  changer  leur  Cargaifon.    Snelgrave  s'appercevaat  que 
tous  ïes  raifonnemens  étoient  inutiles ^  prie  congé  du  Commandant,  &  lui 
die  qu'il  viendroit  eflayer  le  lendemain  qui  aurait  la  hardiefle  de  s'oppofer' 

lî  à  fes  ordres  [  abfolus.]  Ce  qui  leur 

Mais  la  nuit  fuivante,  il  entendit  tirer  deux  ou  trois  coups  de  fufil  fur  arrive  apiès 
l'Elifabeth.  La  lune  étoit  fort  brillante.    Il  dcfcendie  auflî-tôt  lui-même  dans  •«  avoir  reje- 
fa  Pinaffe,  &  fe  faifant  fuivre  de  fes  deux  Chaloupes,  il  alla  droit  vers  ex  '^^*' 
Vaiflëan.    Danr  un  pallkge  fî-court,  il  découvrit  deux  Nègres,  qui  fuyant    Deux  rebel- 
à-la  nage,  furent  déchirés  à.  fts  yeux  par  deux  Requins,  avant  qu'il  pût  lès  les  dûvorés 
iecourir.    Lorfqu'jl  fut  plus  près  du  Bâtiment,  il  vit  deux  autres  Nègres,  P^  '^*?*' 
qui  fe  tenoienc  au  bout  d'un  cable,  la  tête  au-deffus  de  l'eau,  fort  effîrayés  ^g„j  àuties 
du  fort  de  leurs  Compagnons.     II  les  fit  prendre  dans  fa  Pinaffe  ;  &  montant  suiêtés. 
à  bord  il  y  trouva  les  Nègres  fort  tranquilles  fous  les  ponts,  mais  les  Blanc» 
dans  la  dernière  confufion  fur  le  tillac.  Un  Matelot  lui  dit,  d'un  air  effrayé, 
qu'ils  étoient  cous  perfuadés  que  la  fentinelle  de  l'écoutille  avcMC  été  m^a- 

'  crée  par  les  Nègres.  Cet  effroi  parut  fort  furprenant  à  Sn^O'ave.  Il  ne  pou- 
Toit  concevoir  que  des  gens,  qui  avoient  eu  la  hardieffé  de  lui  refofèr 
leurs  Efclaves  une  heure  auparavant,  eulTent  manqué  de  courage  pour  fatH 
ver  un  de  leurs  compagnons,  &  n'euffent  pas  celui  d'abandonner  te  cillac, 
où  ils  étoient  armés  julqu'aux  dents.  Il  s'avança ,  avec  quelques-uils  de  (è» 
gens,  vers  l'avant  du  Vaiffeau,  où.  il  trouva  la  fentinelle  étendue  fur  le  ' 
dos ,  la  tête  fendue  d'un  coup  de  hache.  Cette  Révolte  avoit  été  concertée 
par  quelques  Cormamins.  Les  autres  Efclaves ,.  qui  étoient  d'un  autre  côté^ 
n'y  ayant  pas  eu  la  moindre  part,  dormoient  tranquillement  dans  leurs  lo- 
ges. Un  des  deux.&igicifs  qui  avaient  été  arrêtés,  rejetta  le  crime  fur  ion 
Aflbcié;  &  celui-ci  confefïa  volontairement  qu'il  avoit  tué  la  iêminellc, 
dans  la  feule  vue  de  s'échaper  avec  quelques  Nègres  de  ftxt  Pays.    II  pro<^ 

teiU 

(r)  jiigl.  &  en  confid^ratfOB  dacaraâère     nrEpanrm  Matelots.  IL  rf.  E. 
du  Marchands  (M /A(fnp&rryAfm'(»)  i  qui-        (f)  yfegI.durecofi(iCca]tre-lBaïtre.R.drEr 
U  *{^aitenoit,a:  qui  faùoit  beaucoup  de  bien        (tj  ^ngi.  lui  Snelgcare,  B>  (I.K. 
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SHELCRiVE. 
1727. 

Confeil  de 
pluileurs  Ca- 
piuines  An- 

gloti. 


Ils  crnidara- 

nent  un  Nè- 
gre à  mort 
Ses  dircouis. 


Ce  qu'on  y 
Joint  pour  y 
fervir  d'exem- 
ple aux  uiuci 
ËiHavcs. 


tella  même  qu'il  n'avoic  voulu  nuire  à  perfonne;  mais  que  voyant  l'ÂDglois 
prêta  s'éveiller;  &  trouvant  fa  hache  prés  de:  tui,  il  s'étoit  crû  oblige  de 
le  tuer  pour  fa  sûreté;  après  quoi  il  s'écoit  jetcé  dans  la  Mer  (c). 

Snelgrave  prit  occafion  de  cec  incident  pour  faire  pafîer  tous  IcsEfcIa- 
ves  de  l'Elîfabeth  fur  fon  propre  VailTeau,  &  n'y  trouva  plus  d'oppoûtion.  Il 
y  retourna  lui-même;  &  fe  trouvant  prés  d'Anamabo,  où  il  y  avoit  aftuel- 
lemenc  huit  Bâtimens  Anglois  dans  la  Rade,  il  fit  prier  tous  les  Capitaines 
de  fe  rendre  fur  fon  bord  pour  une  affaire  importante.  La  plupart  vinrent 
auffi-tôt;  &  d'un  avis  unanime,  ils  jugèrent  que  le  Nègre  devoit  être  puni 
du  dernier  fupplice. 

Ok  fit  déclarer  à  ce  miférable,  qu'il  éiolt  condamné  à  mourir  datis  nne 
heure,  pour  avoit  tué  un  Blanc.  Il  répondit  qu'à  la  vérité  il  avoit  commis 
une  mauvaife  aftion  en  tuant  la  fentinelle  du  VaifTeau,  mais  qu'il  prioit 
le  Capitaine  de  conGdérer ,  qu'en  le  faifant  mourir  il  alloit  perdre  la  fomme 
qu'il  avoit  payée  pour  lui.  Snelgrave  lui  fit  dire  par  l'Interprète,  que  fi 
c'ètoit  l'ufage  dans  les  Pays  Nègres,  de  changer  la  punition  du  meurtre 
pour  de  l'argent,  les  Anglois  ne  connoilTolent  pas  cette  manière  d'éluder 
les  droits  de  la  juft;ice;  qu'il  s'appercevroit  (x)  bien-tôt  de  l'horreur  que  Tes 
Maîtres  avoient  pour  le  crime;  &  qu'aulfi-tôt  qu'un  Sable  d'une  heure, 
qu'on  lui  montra,  auroit  achevé  fa  révolution,  il  feroit  livré  au  fupplice. 
Tous  [es  Capitaines  retournèrent  fur  leurs  Bords ,  &  chacun  fit  monter  fes 
Efclaves  fur  le  tillac  pour  les  rendre  témoins  de  l'exécution ,  après  les  avoir 
informés  du  crime  dont  ils  atloient  voir  le  châtiment. 

L0RSQ.11E  le  Sable  eut  fini  foa  cours,  on  fit  paroître  le  meurtrier  fur 
Tavant  du  VaifTeau ,  lié  d'une  corde  fous  les  bras ,  pour  être  (y)  élevé  au 
long  du  mât  oîi  il  devoit  être  tué  à  coups  de  fufil.  Quelques  autres  Nè- 
gres obfervant  comment  la  corde  étoit  attachée,  l'exhortèrent  à  ne  rien 
craindre ,  &  l'anurèrent  qu'on  n'en  vouloit  point  à  fa  vie  ,  puifqu'on  ne 
lui  avoit  pas  mis  la  corde  au  col.  Mais  cette  faulTe  opinion  ne  fervit 
qu'à  lui  épargner  les  horreurs  de  la  mort.  A  peine  fut-il  élevé,  que  dix 
Anglois  placés  derrière  une  barricade,  firent  feu  fur  lui  &  te  tuèrent  dans 
un  mftant.  Une  exécution  Q  prompte  répandît  la  terreur  parmi  tous  les 
Efclaves ,  qui  s'étoient  flattés  qu'on  lui  feroit  grâce  par  des  vQes  d'intérêt: 
Le  corps  ayant  été  expofé  fur  le  tillac,  on  lui  coupa  une  main,  qui  fut 
jettée  dans  les  flots,  pour  faire  comprendre  aux  Nègres,  que  ceux  qui 
ôferoient  porter  la  main  fur  les  Blancs  recevroient  la  même  punition:  é- 
xemple  d'autant  plus  terrible,  qu'ils  font  perfuadés  qu'un  Nègre  mort  fans 
avoir  été  démembré,  retourne  dans  fon  Pays  aufli-tôt  qu'on  l'a  jette  dans 
la  Mer.  Cependant  l'Auteur  ajoute  que  les  Cormantins  rient  de  toutes  ces 
chimères. 

Avx  menaces  du  même  châtiment  pour  les  rebelles,  Snelgrave  joignît 

la 


(v)  Snelgr.  pag.  206  ffjuiv.  mutineries  S:peut-^trelaperted'unplnsgrtKt 

«t(.x)  jingl.  (]u'Uéprouverokbientôt,  qu'en  nombre  d'Efclaves. 

Eareil  cas,  onn'avoît  poim  d'égard  à  l'intérêt.  ^y)  Angl.  pour  <tre  hifTéaubont  cfelaVei- 

edpourcant  vrai  que  ce  miférable  nefutéxé-  ^uc  de  MiTaiiie.  R-  A-  £■ 
enté,  qui  poui  prévenir,  par  cet  exemple,  les 
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la  promefTe  de  traiter  avec  bonté  ceux  qui  vivroient  dans  roWIflànce  &  le 
refpeft  qu'ils  dévoient  à  leurs  Maîtres.  Ce  Traité  fut  fidellement  exécuté; 
car,  deux  jours  après,  i'Auteur'fit  voiled'Anamabo  à  ia  Jamaïque;  &  pen- 
dant quatre  mois  qui  fe  paiTérent  avant  _que  la  Cargaifon  pût  être  vendue 
dans  cette  Ifle,  il  n'eut  aucun  fujet  de  fe  plaindre  de  lès  Nègres  (z). 

Telles  furent  les  Séditions  qui  arrivèrent  fur  les  Vaifll-aux  que Snelgrave 
commandoiL  Mais  il  en  rapporte  deux  fort  rcmarquabl^^s,  arrivées  fur  le 
Verriers  de  Londres ,  commandé  par  le  Capitaine  Meuervy. 

Sn  EL  GRAVE  ayant  rencontré  ce  Bâtiment  dans  la  Rade  d'Anaraabo ,  en 
1722,  apprit  du  Commandant  avec  quel  bonheur  il  avoit  acheté  en  peu 
de  jours  près  de  trois  cens  Nègres  à  Setrakrou.  il  paroît  que  les  Habitans 
de  cette  Ville  avoient  été  fouvent  maltraités  par  leurs  Voitins,  &  qu'ayant 
pris  enfin  les-  Armes ,  ils  les  avoient  battus  plulieurs  fois  &  fait  quantité  de 
ï'rifonniers.  Mcflervy,  arrivé  dans  ces  circonftances,  avoit  acheté  des  En- 
claves à  fon-bon  marché ,  parce  que  les  Vainqueurs  auroient  été  obligé  de 
les  tuer  pour  leur  sûreté ,  s'il  ne  s'étoit  pas  préfenté  de  VailTeau  dans  la  Ra- 
de. Comme  c'étoit  le  premier  Voyage  qu'il  faifoit  fur  cette  Côte,  Snelgrave 
lui  confeilla  de  ne  rien  négliger  pour  tenir  tant  de  Nègres  dans  la  foûmilfion. 
Le  lendemain,  l'étant  allé  voir  fur  fon  bord  &  le  trouvant  fans  défiance  au 
milieu  de  fes  Efclaves,  qui  étcweot  à  fouper  fur  le  tillac,  il  lui  fit  obferver 
qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  s'en  approcher  fi  librement  fans  une  bonne 
garde.  Meffcrvy  le  remercia  de  ceconl'eii,  mais  parut  fi  peudifpofé  à  changer 
de  conduite,  qu'il  lui  répondit  par  ce  vieux  Proverbe:  L'œil  du  Maître  en- 
grailfe  k  Cheval.  Il  partit  quelques  jours  après  pour  la  Jamaïque.  Snelgrave 
prit  plus  tard  la  même  route;  mais,  en  arrivant  dans  cette  Ifle,  on  lui  lit  le 
récit  de  la  malheureufe  mwt  que  MelTervy  s'étoit  attirée  par  fon  aveugle  con- 
fiance ,  dix  jours  après  avoir  quitté  la  Côte  de  Guinée. 

Un  jour  qu'il  étoit  au  milieu  de  fes  Nègres  ,  à  les  voir  dîner,  ils  fe  fai- 
firent  de  lui,  &  lui  catTèrent  la  tête  avec  les  plats  mêmes  dans  lefquels  on 
leur  fervoit  le  ris.  Cette  révolte  ayant  été  concertée  de  longue-main  ,  ils 
coururent  en  foule  vers  l'avant  du  VailTeau ,  pour  forcer  la  barricade ,  fans 
paroître  effrayés  du  boutdes  piques  &  des  fulîls  que  les  Blancs  leui  préfen- 
toient  par  les  embrafures.  Enfin  le  Contre-Maître  ne  vit  pas  d'autre  remède 
pour  un  ma!  G  prefTant,  que  de  faire  feu  fur  eux  de  quelques  piécea  de  ca- 
non chargées  de  mitraille»,  La  première  décharge;  en  cua  prés  de  quatre- 
1^ vingt  (a),  [fans  compter  ceux  qui  fautèrent  dans  les  Ilots  &  qui  s'y  noyè- 
rent.} Cette  éxecution  appaifala  révolte;  mais  dans  ledéfelpoir  d'avoir  man- 
qué leur  entreprife ,  une  grande  partie  de  ceux  qui  refloient  fe  laifTèrent  mou- 
rir de  faim;  &  lorfque  le  VailTeau  fut  arrivé  à  la  Jamaïque,,  les  autres  ten- 
tèrent deux  fois  de  fe  révolter  avant  la  vente.  Tous  les  Marchands  de  Tlfle, 
à  qui  ces  fureurs  ne  purent  être  cachées ,  marquèrent  peu  d'emprefTemenc 
pour  acheter  des  Efclaves  fi  indociles ,  qnoiqu  ils  leur  fuOent  oirerts  à  vil 
prix.  Ce  voyage  devint  fort  malheuieux  pour  les  Propriétaires  ;  .car  la  dilH- 

culté 
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Tragique  A- 

vaniure  d'un' 
Capitaine  Aa- 

lioii. 


Hnéglto 
les  conrcilsdc 
Snelgrave. 


Trille  fort 
de  la  Cargià- 
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feau. 


(s)  Snelgravepng:  210  ff/aiv.  eutplufieurt  qui  faatèrent  par  delTus  le  Bord , 

(a)  Angl.   Cette  dâ^haige  en  fitpérirprës     ijuaiid  ils  virent  qu'on  alloit C^c feu.  El.d.£> 
de  quaue.  viQgc ,  tant  tuésque  noyés  ;  eu  il  f  en 
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'  SmtcBAVE.    culte  delà  vente  ayant  anêté  long-cems  le  Vaiflèau  àlajamaï^,  Oyp^it 
1727.      énËJi  d^QS  UD  Ouragan ,  [  plus  redoutable  eacore  que  les  Niigres.]  (  A  ).  ^ 

Ci)  Socignve,  pag.  tia(f/un._ 

■  5.   V. 

Relation  deiaprife  de  l'Juteur  par  4$:  Pyrates. 

AU  mois  de  Novembre  1718*  Snelgrave,  dont  [krëputaùenétôittûenl 
établie  par  le  fuccès  de  plulîeurs  Vayages]  ,  fut  chargé  [par  Mr.jt 
Motrice,]  du  Commandement  d'un  Vaifleau  npramé  le  BirdyOaVOifiaii,  qui 
devoit  fe  rendre  d'abord  en  Hollande ,  pour  y  faire  fa  Cargaifoo.  Le  10  de 
Décembre ,  étant  revenu  bien  chargé  à  Helwtjluys  ,  il  fut  emporté  de  def- 
fus  Tes  ancres  par  un  violent  orage,  &  jette  contre  la  digue  ,  où  il  eut  le 
malheur  d'échouer  avec  beaucoup  de  péril.  Il  falluc  ouvrir  une  oanchée  de 
trois  cens  pieds  de  long,  par  laquelle  on  vint  à  bouc  d'amener  aSez  d'eaii 
pour  remettre  le  Vaif&au  à  flot.  Heureufement  le  dommage  ne  fut  pas  égal 
à  la  fatigue.  On  rentra  dans  le  Baflin  d'Helvoetfluys ,  d'où  l'on  mît  a  Ja  voi- 
le au  commencement  de  Janvier.  Mais  une  autre  tempête  força  Snelgrave 
de  fe  réfugier  à  Spichead.  Il  en  partit,  5c  fut  encore  jette  par  des  vents  im- 
pétueux plus  de  foixante-dix  lieuës  à  l'Oueft  du  Lézard  (a).  Cette  troifième 
difgrace  l'obligea  de  relâcher  à  Kingfale  en  Irlande,  &  de  s'y  arrêter  jufqu'au 
10  de  Mars.  Enfin ,  levant  l'ancre  avec  un  tems  plus  doux ,  il  ne  ceUa  pas  de 
J'avoir  favorable  jufqu'à  Sierra-Léona,  où  il  arriva  le  premier  d'Avril  1719. 
En  palTant  près  des  Canaries ,  il  fut  pourfuivi  par  un  gros  VaiiTeau,  qu'il  prit 
pour  un  Corfaire  de  Salé  j  mais  {b)  l'excellence  de  fes  voiles  le  délivra  luen- 
tôt  de  ce  danger. 

Il  trouva  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona  trois  autres  Pyrates ,  qui  s'y 
étoient  d^a  faifis  de  dix  Bâtimens  Anglois.  Le  premier  de  ces  Brigands,  qui 
étoit  entré  dans  la  Rivière ,  fe  nommoit  Cocklyn.  Il  n'avoit  pas  plus  de  vingt- 
cinq  hommes  à  fon  arrivée;  [&loin  d'être  redoutable  aux  Marchands,  iliii 
cherchoit  du  fecours,  avec  cette  tcoupe,]  dans  une  Barque  où  il  avoû  étéa- 
bandonné,  fur  quelque  mécontentement  par  le  fameux  Jl^iwiy,  [  CommaDdaïui 
d'un  Corfaire  nommé  le  Rijirtgfm  (^c),   ou  le  SoIeil-levant.J  Mais  en  ani- 
vanta  Sierra-Léona,  Cocklyn  &  fes  Compagnons  avoient  rencontré  ^  dam 
fa  Oialoupe ,  lé  Seigneur  Jofeph  riche  Négociant  Nègre  ,  &  a' étoient  fù- 
fis  lui.    Ils  n'avoieot  exigé ,,  pour  fa.rançon,  que  des  muaitions  &  des  vi- 
vres. Enfuite  n'ayant  pm  manqué  d'audace  pour  attaquer  fuccefiîvement  plu- 
jîeurs  fiâtimnis  de  firiflol  qui  fréquentoieat  cette  Côte>  [non-lèolemeot  ibiï 
s'étoient  pourvus  de-couc  ce  qui  étoit  nécelBûre  à.  leur  profeâîon,  mus]  ils 

avoient 


Q  arrive  i 
Siena-Léona, 
ou  i]  trouve 
iroîî  Pyrates, 
Cocklyo,  la 
Boufe  &  Da- 


(a-)  Les  Auteurs'  Anglais  paroillènt  avoir 
mal  compris  la  Relation  de  Snelgrave,  qui  ne 
fut  point  jccté  par  la  TempËie  à  70  lieues  du 
Cap  I<ézard ,  tnajs  qui  étoit  arrivé,  à  cène  haur 
teur  par  un  beau  leuis  &  un  bon  vent.  Voyage. 
de  SnelgT.  pag.  230.  R.  d.  £. 


(6)  Mgl.  n'étant  pasfi  bon  voÛiakCo^- 
faire  fut  obligé  d'abandonner  lacbafifc.Jt-A-^ 

(  1:  )  Lt  R^ingfan.  étoit  le  Ririma»  fur  le- 
queJ  Coislyn  &  les  15  Compagnons  avovtat  été 
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avoient  engagé  à  leur  fervice  cinquante  ou  foixantè  Matelots,  qui  formoîent  SNELcaivs. 
avec  eux  un  corps  de  quatre-vingt  hommes.    D'un  autre  côré  ,  les  gens       i  7 1 9. 
du  Rifingfun  (d),  qui  étoient  parris  avec  Moody,  avoient  pris  occafion  de 
la  dureté  avec  laquelle  il  avoit  traité  Cockiyn,  pour  fe  révolter  contre  lui; 
&  l'ayant  mis,  avec  douze  autres,  dans  une  grande  Barque  qu'ils  avoient 
enlevée  aux  Efi»gnols  vers  les  Iflcs  Canaries,  ils  l'-avoient  abandonné  à  Ton 
mauvais  fort.     Comme  on  n'a  jamais  fçu  dans  la  fuite  ce  qu'il  étoit  deve- 
nu, il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  fut  englouti  dans  les  flots.     Les  Re- 
belles, après  s'être  défait  de  leur  Chef,  lui  avoient  donné  pour  Succefleur 
un  François  nommé  la  Bovfe,   qui  les  avoit  ramenés  dans  la  Rivière  de 
Sierra-Léona,  où  ils  avoieni;  rejoint  Cocitlya  &  fa  troupe,  uii  mois  après  fa 
féparation.  Le  même  ^our ,  un  autre  Pyrate  étoit  encré  dans  la  même  Baye, 
Son  nom  étoit  DaxiU.    Après  avoir  exercé  quelque-teras  fa  profeflion  dans 
Ti  ne  Felouque  (  e  ) ,  il  s'étoit  rendu  maître  d'un  grand  Vaifleau ,  vers  les  Ifles  da 
Cap-Verd.     En  entrant  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona,  il  avoit  arboré  on 
pavillon  noir,   pour  jetter  l'effroi  parmi  les  Marchands  qu'il  efpéroit  d'y 
rencontrer.  Ce  Davis  étoit  un  Gorfaire  généreux  (/),  qui  avoit  trouvé,  par  fon      Ciniaèfe 
habileté  &  foH.  courage ,   le  moyen   d'entretenir  une  rieonreufe  difcipline   ^^"''**'** 
dans  une  troupe  d'environ  cent- cinquante  hommes.     Il  n  eut  point  de  part  '''' 

à  l'infortune  de  l'Auteur.  Cockiyn,  au  contraire,  «Se  tous  fes  aflociés ,  étoient 
les  plus  vils  &  les  plus  cruels  Brigands  du  monde.  Snelgrave,  wrés  avoir 
eu  le  malheuc  de  tomber  entre  leurs  mains,  apprit  de  plufîeurs  d'entr'eiiz , 
qu'ils  n'avoient  choifi  Cockiyn  pour  Chef,  qu'en  faveur  de  fa  brutalité  &  de 
fon  ignorancci  bien  réfolus,  difoient-ils ,  (^)  de  ne  s'en  donner  jamais  de 
femWables  à  Moody ,  qui  prenoit  des  airs  de  Seigneur  &  qui  affeftoit  des  _  .  . 
manières  polies.  Le  Commandant  d'une  troupe  de  Pyrates  n'eft  choifi  par  Pm°^^* 
Tes  égaux  que  pc^ur  combattre  à  leur  tête.  Ils  fe  donnent  un  autre  Officier, 
qu'ils  nomment  leur  Quartier -Mt^ne,    pour  l'infpeftion  générale  des  affai- 

jcj»res,  &  fouvent  pour  réformer  les  ordres  du  Capitaine.  [C'efl:  lui  auffi  qui 
doit  être  le  premier  à  l'abordage  du  VailFeau  qu'ils  attaquent,  ou  s'embar- 
quer dans  la  Chaloupe  pour  exécuter  les  entreprifes  tes  plus  défefpérées.]  Ou- 
tre ces  deux  Emplois,  un  VailTcau  Pyrate  a  tous  les  0£Bcc5  fubalternes,  donc 
l'ufage  eft  établi  fur  les  VaifTeaux  de  guerre. 

Le  jour  que  Snelgrave  découvrit  la  Côte,  à  trois  lieuè's  de  l'embouchure      Snelgrave 
delaRivière,  (AJletems  étoitfortcalme.  Un  peu  du  fumée  qu'il  crut  apper-  jo"''»entre 

^cevôiraurivage,  [  lui  fit  naîtrequelquespreflencimens,  qu'il  r--grerta  de  n'avoir  '""  n>ains. 
pas  mieux  écoutés.]  I!  donna  ordre  à  Simon  Jones  fon  Contre-Maître,  qui 
avoit  déjà  fait  le  Voyage,  de  fe  mettre  dans  la  PinalT.;  pour  aller  de  plus 
près  à  la  découverte.  Mais  Jones  l'aiîîira,  que  le  lieu  d'où  partoit  la  fumée 
étoit  (ans  Habitans,  âî qu'il  ne  pouvoit  s'y  trouver  que  quelques  Voyageurs, 
qui  faifoient  rôtir  apparemment  des  huîtres.  Cette  répcnfe  de  la  part  d'un 
ancien  Matelot  qu'aucune  raîfon  ne  dévoie  rendre  fufpe£l,  diflipa  toutes 

les 

id)  Attgl.  les  gens  de  Moodjr,  quand  ICs  {g)  Angl.  de  n'avoir  jamais  pour  Capitai- 

autres  furent  partis  avec  le  Rifingfiin.  R.  d.E.     ne,  une  elpèce  de  Mcnlieur,  tels  difoient-il» , 

fe)  Angl.  Une  Chaloupe.  R.  d.  E.  qu'étoit  Moody.  R.  d.  K. 

(/)  pour  an  Brigand,   dit  Srulgravt  ^a%,         (i)\(ftji,  U  avoU  tjt'ifurpris  par  le  aime. 
23s.  R.  d.  E.  R.  d.  E. 

.    m  Part.  Ffff 
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I7I9. 


II  prend  des 
précautions 


Audace  ef- 
frénée des 
Pyrates. 


LSchctiS  des 
gctii  de  Snel- 
grave. 


les  défiances.  A  cinq  heures ,  on  profita  de  la  marée  pour  s'avancer  à  rem' 
bouchure  de  la  Rivière.  Yen  l'encrée  de  la  naît ,  on  découvrit  aflez  loin 
dans  le  Canal,  un  gros  VaiîTeau,  qui  étoîc  le  Pyrace  entre  les  mains  duquel 
DQ  tomba  bien-tôt.  Les  deux  autres,  avec  leurs  Prifes,  étoîeot  cachés  der- 
rière une  Pointe  de  terre. 

.  Comme  le  tems  ne  cefToic  pas  d'être  catme,  &  que  lai  ténèbres  deve- 
noient  fort  épailTes,  l'Auteur  prit  le  parti  de  jetter  l'ancre  à  l'embouchure 
inÉme.  Vers  les  huit  heures ,  la  fentinelle  du  tillac  Hz  avertir  qu'il  croyoit 
entendre  le  bruit  d'une  Chaloupe,  qui  s'avançoit  à  la  rame.  Tout  le  monde 
fè raidit fiir  les  ponts;  &.Snelgrave  (1)  fit.po[ter  par  précaution,  fiir  l'avant 
du  Vaifleau,  vingt  hommes  armés  de  fufils  &  de  fabres.  (<t)  Il  cria  lui-même 
le  <^i  vive?. On  lui  répondit  que  la  Chaloupe  apparceaoic  aux. Deux  Amis, 
Vailîeau  de  la  Barbade ,  commandé  par  le  Capitaine  EMa.  Cette  réponfe 
se  ra.yaQi:  pas .  raflBré ,  il  ne  continuoit  pas  moins  de  faire  préparer  les  ar- 
mes ,  â:  d  ordonner  que  toutes  les  lanternes  fuf&nt  allumées  \  lorfqu'ayant 
demandé  une  féconde  fois  d'où  étolt  la  Chaloupe,  on  lui  répondit,  d'Amé- 
rique >  &  lùr  le  champ  on  lui  envoya  une  décharge  de  moufqoecerie,  à  la 
portée  du  pîAolet.  Rien  ne  prouve  mieux,  remarque  Snelgrave,  l'audace 
égrenée  des  Fyrates  ;  car  ils  n'étoient  que  douze  dans  la  Chaloape  ;  &  fon 
fâtimenf,  dont  ib  ne  connoifiôieoc  pas  la.  force,  avoic  feiw  pièces  de  ca- 
non &  quarante  cinq  hommes  d'Equipage. 

A  ce  premier  ligne  de  giierre,  l'Auteur  donna  ordre  au  Contre-Maître 
de  faire  feu  de  fa  bordée.  N'étant  point  obéi ,  il  defcendic  lui-même  pour 
prefler  les  Canoniers  \  mais  fa  furwlfe  fut  extrême ,  de  trouver  fes  gens  qui 
fe  regardoienf  les  uns  les  autres  [  avec  les  marques  de  la  dernière  confterna- 
ûon  (/).]  Quelques-uns  lui  dirent  q^u'ils  auraient  pris  volontiers  les  armes, 
mus  i^u'ils  ne  pouvoienc  les  retrouver.  Dans  cet  intervalle ,  -les  Pyrates  >  qui  -ît 
n'avoieiit  pas  trouvé  de  ré(îft:ance ,,  étotenc  -  montés  à  bord,.  &  Cirant  quel- 
ques coups  au  hazard,  ils  avoient  fait  difparoître  ceux-qui  étoienc  reliés 
fur  le  tillac.  Un  feul  Matelot ,  [  qui  avoit  eu  moins  de  vîtefle  à  fuir ,]  eut  les 
reins  calTés  d'un  coup  de  balle.  (Reloues  grenades  que  le»  Fyrates  jeuérent 
brufquement ,  &  qui  ne  caufèreat  néanmoins  de  mal. à  perfonne,  acheva- if 
rent  de  répandre  la  terreur.  On  cria  quartier.  Là-deiTu»  le  Chef  des  Pyra- 
tes, qui  étoit  leur  Quartier-Maître,  eut  la  hardieilè  de  defcendre  feul  & 
de  demander  oïl  étoit  le  Capitaine  du  VaiiTeau.  Snelgravatfe  préfema,  & 
lui  répondit  avec  un  foupir,  que  c'étoit  lui  qui  avoit  porté  ce  titre.  Quelle 
ell  ton  audace,  lui  dit  le  fier  Brigand,  d  avoir  ordonné  qu'on  Ht  feu  fur 
nous?  Snelgrave  répliqua  modeftement,  qu'il  s'écoic  crû-  obligé  de  dèfen- 
dre  un  Bâtiment  con6é  à  ïei  foins.  Cette  réplique  irrita  fî  vivement  le  Py- 
rate,  qu'ayant  levé  fon  piftolet ,  il  tira  fur  Saetgravâ,  &  l'auroit  tué,  fans 
un  mouvement  heureux  qui  lui  .fit  palTer  la  balle  encre  le  bras  &  le  corps. 
Mail  fiirieux  de J'avoîr. manqué,  il  lui  donna  un  coup  u  rude,  du  bouc 

de 

(O  -^f'-  ordonna  à  Ton  premier  Officier  -  le  Bitiinent.  R.  d.  E. 
^  Ud  cnvu/er  vingt  hommes  &c    On  voit  par        (  l  )  C'^loit  mutinerie ,  &.  n<Hi  pu  coofter- 


(  k  )  Ai^l.  il  oidonna  i  les  gens  de  bélei 


plot,  de  li  livrer  aiut  Tf  raUl.  R^  d.  E. 
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de  cette  arme  au  milieu  de  la  poitrioe,  qu'il  le  6t  tomber  fur  les  genoux.    SirtLORAVE. 
Cependant  le  malheureux  Snelgrave  fe  remit  affez-tôt,  pour  monter  légè-       i7i9- 
rement  fur  le  tillac.    Il  y  étoit  comme  attendu  par  un  autre  Corfaire,  qu^ 
Jura,    le  fabre  &  la  main,   de  ne  jamais  faire  de  quartier  aux  Capitaines  p^J^°^5J^, 
Marchands  qui  entreprendroient  de  fe  défendre  ;  [  &  foit  qu'il  ne  penflt  qu'à  vie'de  l'Au- 
l'effrayer,  ou  que  dans  le  tranfport  de  fa  fureur  il  ne  fût  pas  le  maître  de  teur. 
^fonbras,]  le  coup  de  fabre,  qu'il  tâcha  de  toute  fa  force,    tomba  fur  une   . 
poutre.    L'arme  s'étant  brifée ,  il  fembloit  vouloir  encore  fe  fervir  du  tron- 
çon qui  lui  reftoit  à  ta  main  ;  mais  un  A^acelot  du  VaiiTeau  le  fupplia  de  ne 
-pas  tuer  (  m  )  un  Capiuine  dont  tout  le  monde  conaoiflbit  la  bonté.  C>ttc  prière 
"J^îauva  la  vie  à  Snelgrave.  [Mais  un  de  fesgens  eut  le  menton  emporté,  ■& 
un  autre  reçut  une  bleilÛre,  qui  le  fit  tomber  comme  mort  fur  le  pont.]     Le 
<^uarticr-Maître  étant  remonté,  lui  donna  ordre  d'envoyer  quelques-uns  de 
fes  gens  pour  prendre  foin  de  la  Chaloupe,  qui  étoit  demeurée  fans  guide  au 
moment  de  l'abordage ,  &  le  menaça  de  le  faire  couper  en  pièces  ,fi  elle  ne  fe 
retrouvoit  promptement.  Jones  s'étant  mis  dans  l'Efquif ,  eut  le  bonheur  de    ,^[  aouc^ 
la  ramener  aufli-tôt.  Alors  le  (Cartier-Maître  prit  Snelgrave  par  la  main ,  &  ment. 
lui  déclara  qu'il  ne  devoit  rien  craindre  pour  fa  vie,  s'il  n'avoit  donné  aucun 
fujet  de  plainte  à  fes- Matelots  (n). 

Les  Pyratea  jettèrent  alors  des  cris  de  joie,  &  firent  plufieurs  décharges  Enenr  d« 
pour  avertir  leurs  Compagnons  du  fuccès  de  leur  entreprife.  Mais  ces  fignes  Corf»ir=s- 
furent  fi  mal  interprétés,  que  leur  Capitaine  s'imaginant  au  contraire  que 
fés  gens  avoient  été  détruits  avec  leur  Chaloupe,  coupa  Ces  cables  pour 
4^av3ncer  promptement  à  t'aide  de  la  ma-ée.  Ses  foupçons  augmentèrent  à  la 
vue  des  feux  qui  étoient  allumés  fur  le  Bord  de  Snelgrave.  Sans  attendre 
d'autre  fignal,  il  lâcha  une  bordée  terrible,  qui  mit  le  Quartier-Maître  & 
tous  fes  gens  dans  une  extrême  confufion.  (o)  L  erreur  fut  bièn-tôt  réparée  par 
\s  Porte'voix.  Mais  les  reproches  tombèrent  fur  Snelgrave,  à  qui  ces  Bri- 
gands firent  un  crime  de  n  avoir  pas  penfé  lui-même  a  faire  connoître  qa'H 
étoit  pris.  Au  relie,  lui  dit  brutalement  le  Quartiar-Maître,  ne  t'imagine 
pas  que  ce  foit  un  boulet  de  canon  qui  m'étonne  ;  car  je  m'attens  tôt  ou  i?ad 
a  defcendre  en  Enfer  par  cette  voie. 

L  E  Vaifleau  de  Snelgrave  étant  fort-bien  fourni  de  liqueurs  &  de  provi- 
fions  fraîches,    Cocklyn  fit  tuer  fur  le  champ  quantité  d'Oyes,  de  Cocqs- 
d'Inde,  de  Poules  &  de  Canards,  qu'il  fit  mettre,  à  peine  plumés,  dans  la   ,^'^5^  ']""''* 
grande  chaudière ,  avec  plufieurs  jambons,  &  une  groflè  Truie  qu'on  ne  fit  v'ifioDsde"^ 
qu'éventrer ,  fans  fe  donner  l'embarras  de  l'écorcher  ou  d'en  faire  griller  le  snelgrave. 
poU.    Il  donna  ordre  au  Cuillnier  que  tout  fût  préparé  avec  moins  de  for- 
malités que  de  diligence.    D'un  autre  côté,  le  Quartier-Maître  envoya  de- 
mander 

(m)  yft^i.  de  ne  pas  tuer  le  Capitaine,  l'autrcluidit  avecemportement.s'ïl  avoltpeur 

pua  qu'ils  n'avoicot  jamais  trouré  de  plut  qu'un  coup  de  Canun  ne  l'envoyât  au  Diable T 

bonnbe-bommc.  R.  d.  £.  que  pour  lui  il  comptoit  d'y  alltr  tât  ou  tard 

(n^  Snelgrave.  pag.  138  Sfjîiiv.  par  cette  voye.    Il  ne  laifTa  pas  de  profiter  de 

(o)  jltigi.  Snelçrave  demanda  auQuartlcr-  l'avis,  &  de  crter  aux  autres  qu'ils  jvoient  fait 

Ualcre^  pourquoi  ilin'avoient  point  hSlé leurs  une  bonne  prifc,  bleA  pourvue  de  liqueurs  & 

Camarades  avec  le  porte- vois ,  pour  leur  faire  de  provifions  frilchei.  &.  d.  £. 
(favoirqu'iltaTOientprit fonVaiflcaui  fuiquoi 
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Skilqgave.  mander  à  Snelgrave  quelle  heure  il  étoîc  à  fa  montre.  Comme  elle  écoit  d'Or , 
17^9-  l'Auteur  jugea  que  c'étoît  une  manière  civile  de  la  lui  ôter.  Il  la  remit  au 
roeflager,  en  le  priant  d'aflUrer  le  Quartier- Maître  qu'elle  étoit  excellente, 
|^&  par  conréqueut  digne  de  lui.]  CelDrucal  Officier  la  reçut  ;  mais  ce  fucpouri 
la  jetter  fur  le  tillac ,  &  la  faire  rouler  à  coups  de  pied ,  en  difant  à  Tes  com- 
pagnons que  c'étoît  une  fort  jolie  boule.  Cependant  un  de  ces  Brigands  la 
{)rit,  &  déclara  qu'il  la  metcroit  dans  la  mafTe  commune,  pour  être  veoduc, 
fuivant  l'ufage,  au  pied  du  grand  Màt. 
neftcon-         Snelgrave  fut  conduit  fur  le  VailTeau  des  Pyrates,    &  préfenté  à  Coc- 

vïff'"'^  d        ^^^  '  "5"^  ''^'  '^'^^^°'^"^  quelque  regret  des  mauvais  traiteroens  qu'il  avoit  rc- 

Pyraw^  "  S*^s,  depuis  le  quartier  accordé.  Mais  il  ae  devoit  pas  ignorer,  lui  dit-il, 
que  c'étoit  quelquefois  le  fort  de  la  guerre.  Enfuite,  il  lui  déclara  qu'il  fal- 
loit  répondre  jufte  à  diverfes  quellions  qu'on  pourroît  lui  faire;  fans  quoi,  il 
devoit  s'attendre  d'être  coupé  en  pièces.  Au  contraire ,  s'il  ne  fe  fairoit  pas 
prefTer  pour  dire  la  vérité,  &  11  fes  gens  n'avoient  pas  de  plaintes  à  faire 
de  lui,  il  l'afïïîra  que  fon  Voyage  feroit  le  plus  avantageux  qu'il  eût  fait  de 
Il  eft  int«-  fa  vie.  Pour  première  queftion,  il  lui  demanda  (/»)  quelles  étoient  les  qualj- 

rogé  par  Coc-   j^j  jg  fo^  Vaifleau ,  fous  les  vents  de  Mer  &  fur  la  Côze  ?  Snelgrave  fit  une 
^  réponfe  qui  le  fatisfic.    Cocklyn,  ôtant  fon  chapeau,  le  félicita  de  fes  lumiè- 

res ,  &  dit  avec  un  tranfport  de  joie ,  que  ce  Bâtiment  feroit  un  Vaiffeau  de 
Guerre  admirable  pour  les  Pyrates. 
lltrouveun       L0RSQ.UE  cette  interrogation  fut  finie,  un  homme  de  fore  haute  taille, 

enom  d^Ec*^    ^^^^  quatre  piftolets  à  fa  ceinture  &  un  large  fabre  à  la  main ,  s'approcha  de 

fg_  '    Snelgrave,  oc  lui  demanda  s'il  le  reconnoiifoit.     Mon  nom  ,    lui  dit-il ,  elV 

James  Grilfin,  &  nous  avons  été  compagnons  d'Ecole.  L'Auteur  fe  remit 
ailflnent  fon  vifage;  mais  il  fe  crut  obligé  de  diffimuler.  Cependant  Griffin 
contiaua  de  lui  dire ,  qu'il  n'écoit  pas  de  la  trou[>e  des  Pyrates;  qu'il  avoit 
été  pris  depuis  peu  fur  un  Vaifleau  de  Brillol ,  où  II  éxerçuit  l'Office  de  Con- 
tre-Maître, que  Cocklyn  l'ayant  forcé  d'entrer  à  fon  fervice,  il  ne  quitcoit 
pas  un  moment  fes  armes,  pour  être  fans  ceflè  en  état  de  fe  faire  refpeéler 
par  les  fcélérats  avec  lefquets  il  fe  trouvoit  dans  la  néceflîté  de  vivre,  qu'il 
vouloit  prendre  foin  de  Snelgrave  pendant  la  nuit  fuivante ,  parce  que  dans 
l'yvrefle,  où  la  plupart  des  Pyrates  ne  manqueroient  pas  de  fe  plonger,  il 
croyoit  que  cette  première  nuit  l'expoferoit  à  quelque  infulte. 

Qul^MrKoiL  langage  fi  généreux  engagea  l'Auteur  à  confcficr  qu*il  reconnoifloit 

Griffin  pour  (on  compagnon  d'étude.  Il  s'ouvrit  à  lui  fans  défiance,  du  moins 
fur  tout  ce  qui  regardoit  fa  situation  ,•  &  ne  voyant  que  fa  vie  à  fauver ,  après 
la  perte  de  fon  Vaifleau,  il  confentit  que  Griffin  demandât  au  Commandant 
des  Pyrates  la  permifCon  de  boire  un  flacon  de  PouncJi  avec  lui.  Ntm-feole- 
ment  elle  lui  fut  accordée  ,  mais  Cocklyn  voulut  être  de  leur  partie,  &  lesfit 
entrer  dans  fa  Cabane.  Elle  étoit  fans  meubles  &  fans  chaifes.  Ils  s'affirenl 
tous  trois  fur  le  plancher ,  les  jambes  croifées.  [  Et  Cocklyn  parmi  pluù&mÏJ' 
autres  fantés  but  celle  du  Prétendant,  fous  le  nom  de  Jacques  I II.  3  A  mi- 
nuit, 

(p")  Angl.  comment  le  Vaifleau  marchoEt,     ta  fon  Giapeau  «i  l'air,  en  dintnt,  quïen 
Vent  largue  &  4  la  Bouline  ?  Snelgrave  répon-     fcreit  un  Vaifleau  de  Guene  fltc.  R.  d,  E. 
dit  qu'il  alloît  fort-bien.  Surquoi  Cocklyn  Jet- 
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nuit,  Griffiri  demanda  un  branle  pour  fon  compagnon  d'Ecole;' car  tous  les    Sneiorave. 
Pyraces,  fans  excepter  ie  Capitaine,  n'avoietic  pas  d'autre  lit  que  les  plan*       J  7  i  9- 
ches  du  VaifTeau.     Ayant  obtenu  CL'tte  grâce,  il  mar.cha  devant  lui,  le  fabre  i 

nud ,    &  iLii  promit  de  veiller  près  du  branle  pendant  qu'il  prendroit  quel- 
ques heures  de  repos.  Mais  il  fut  imppflible  à  l'Auteur  de  dormir,  au  milieu  I 
dfsjurem'^ns  &  des  blarphemes  qu'il  entendit  continuellement.     Vers  deux 

heure.?,  le  Bofleman  s'approcha  fort  yvre  ,   après  s'être  informé  qui  étoit     Snel^Tavcctl  ] 

dans  lo  branle,  &  tira  brufquement  fon  coutehs.     Griiîin  lui  ayant  demandé    défendu  par 
ce  qu'il  defiroit,  il  répondit  qu'il  vouloit  mettre  Snclgrave  en  pièces,  parce  P('?^"l'u^ 
qu'il  avoit  fait  l'aélîon  d'un  vil  cbien  ,    en  ordonnant  à  l'es  gens  de  tirer  fur   vie. 
la  Chaloupe,  &  en  fe  faifant  trop  preffcr  pour  envoyer  fa  montre  au  Quar- 
tier-Maître. Griffin,  qui  fçavoit  la  faufleté  de  cette  dernière  accofation,  me- 
niça  cet  yvrogne  de  le  fendre  en  deux  ,  s'il  ne  Ce  retiroit  promptement.     11 
fuivit  ce  conftiil.     Le  lendemain,  lorfque  tout  le  monde  fut  de  fang-froid, 
Griffin  porta  fcs  plaintes  au  Quartier-Maître  &à  toute  la  Troupe.  Il  repréfen- 
taque  la  maxime  de  ne  pas  maltraiter  les  Captifs  après  le  quartier  accordé  , 
iî'[regardoitIe  pafie  comme  le  préfent  &  l'avenir,  &  qu'intérelTant  tout  le  mon- 
de, elle]  de  voit  être  rigourcufement  obfervée.  Piulieurs  furent  d'avis  que  le 
Bofleman  fût  puni  du  fouet.  Ûiais  Snelgrave  ayant  eu  (  ^)  la  bonté  de  plaider 
pour  lui,  il  en  fut  quitte  pour  une  défenfe  générale  de  faire  la  moindre  inful- 
tc  aux  Prifonniers.    Cependant  il  entreprit  encore,  dans  une  autre  occafîon, 
du'  tuer  fon  Bienfaiteur. 

Le  même  jour,  Jones,   Contre-Maître  de  Snelgrave,  vint  lui  confefTer     piufieursdes 
que  fa  fituadon  étant  très-ficheufe  en  Angleterre ,  fur-touc  de  la  part  de  fa    gensdcSnel- 
femme,  qu'il  ne  pouvoit  aimer ,  il  s'étoit  déterminé  par  cette  raifon  à  pren-   gravss'enga- 
dre  parti  avec  les  Pyrates ,  &  qu'il  avoit  déjà  figné  leurs  articles.  Son  éxem-    cedesPm-' 
pie  avoit  été  fuivi  par  dix  aLicres  Matelots  du  Vaifleau.  Mais  Snelgrave  s'ap-    tes. 
pjrçut  bientôt  qu'il  étoit  méprifé  de  la  Troupe,  &  fut  eniiiite  informé  qu'il 
étoïc  mort  quelques  mois  après  que  les  Pyrates  eurent  quitté  la  Rivière.    Ce 
malheureux,  &  les  dix  autres,  ne  laifTèrent  pas  de  conferver  beaucoup  de 
confidération  pour  leur  ancien  IVlakre,  Ily  en  eut  mêmequelqnes-unsquifere- 
pentirent  de  leur  engagement,  &  qui  le  prièrent  de  travailler  pour  leur  li- 
berté.    Ils  n'ôfoient  faire  eux-mêmes  cette  propofition  au  Quartier-Maître, 
car  les  Articles  portoient  peine  de  mort  pour  ceux  qui  parleroient  d'abandon- 
ner leur  profelîlon;  mais  Snelgrave  trouva  cette    coramllfion  trop  délicate     Trahifon  de 
pour  ôfer  l'entreprendre.  Quelques  jours  après,  un  d'entr'cux  lui  avoua  que    fon  Contre- 
pendant  le  Voyage,  il  avoit  entendu  plufieurs  fois  répéter   à  Jones,  qu'il    Maître, 
ibuhaiioit  de  rencontrer  quelque  Pyrate  en  arrivant  dans  la  Rivière  de  Sier- 
ra-Léonaj  qu'il  avoit  mis  exprès  à  l'écart  le  coffre  où  les  armes  étoient 
renfermées  ,  que  d'autres  Matelots  l'ayant  découvert ,   &  voulant  prendre 
leurs  moufquets,  lorfque  les  Pyrates  avoient  commencé  à  faire  feu  fur  eux, 
il  les  en  avoit  empêchés ,  en  leur  déclarant  que  c'étoit  l'occaûon  qu'il  avoic 
fouhaité ,  &  que  s'ils  liroîent  un  feul  coup  ils  fe  feroient  couper  en  pièces 
par  les  Pyrates  ;  enfin ,  que  pour  les  faire  entrer  comme  lui  au  fervice  de 
ces  Brigands ,  il  les  avoit  aiïilrés  que  TV^uteur  même  écoic  réfolu  de  pren- 
dre 

Cf  )  -^ng'.  U  prudence.  R.  d-  E. 
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Ss!r,8nAVE.     drele  même  parti.   Les  Pyrates  dirent  enfiûte  àSnelgrave,  que  c'étoit  par- 
1719.      ticulièrement  à  (r  )  la  follichation  de  Jones  qu'ils  s'étoient  déterminé»  à  gar. 

derfon  Vaifleau  (s). 
M  chandi-       SoivANT  cette  réfolution ,  ils  ne  tardèrent  point  à  jetterdans  laMerquan- 
fes d"snd!;ra-  tïté  de  biens  quî  leur  étoient  inutiles ,   tels  que  des  balles  (t)  de  laine,  âc 
veiettfL'sduns  d' autres  marchandifes  deftinées  au  Commerce.  Dans  un  feui  jour ,  ils  en  fa- 
UMvjr.  crifièrent  ainfi  pour  la  valeur  de  trois  ou  quatre  mille  livres  fterling,  par- 

ce qu'ils  n'avoient  de  goût  que  pour  l'argent  &  les  provifioss. 

I:^NTBE  pluficurs  Anglois  qui  éxerçolent  alors  le  Conimerce  à  Sierra-Léo- 
na,  pour  leur  propre  compte,    il  s'y  trouvoit  le  Capitaine  Htnry  G^b, 
qui  obtint  enfuite  le  Gouvernement  de  l'ifle  James  fur  la  Gansbra,  &  qui 
finit  fes  jours  dans  ce  pode.     Cet  honnête  Négociant  engagea  les  deux  autres 
Clpin,  Da-   Che6  des  Pyrates,  Davis  &  la  Boufe,  à  rendre  une  vifite  avec  lui  au  mal- 
vis  A  ta  Bou-    heureux  Snelgrave.     Ils  étoient  à  bord ,  lorfque  Cocklyn  &  foa  Quartier- 
ffintrcprcn-     jj^îo-g  y  revinrent  de  leur  Prife.    Davis,  qui  avoit  le  cœur  noble  fit  gé- 
dreVervicrî     néreux,  .prit  fortement  les  intérêts  de  l'Aupeur,  &  prelîà  Cocklyn  non- 
l'Auicur.         feulement  de  le  traiter  avec  bonté,  mais  de  lui  rendre  ce  qui  reftoit  de  fa 
Cargaifon.  Ce  langage  ne  parut  pas  plaire  beaucoup  à  Cocklyn.    Cependant 
il  invita  Glynn,  JDavis&  la  Boufe,  àpaflerfur  faPrife;  &  fur  leurs  iollancei^ 
Snelgrave  eut  ta  permiUion  de  les  y  accompagner. 
Cocklyn  les       LoRSQ.o'ii.s  y  furent  arrivés,  ilsferendirent  tous  dans  la  chambre  de  pou- 
niù.ie  fur  fa      pe.    Les  caiffes ,  où  Snelgrave  tenoit  fes  plus  précieulès  marchandifes,   y 
Prife.  Ce  qui  étoient  encore,  ouvertes  &  brifées.    Quantité  d'ultenciies ,  de  papier»  oc 
^yp3  e,         délivres,  qui  avoient  paru  méprifables  aux  Corfaires,  étoient  dilperfés  fur 
le  plancher  &  jufques  fur  les  ponts.    Ils  avoient  jeud  les  livres  dans  laMer , 
parce  que  cette  drogue,   difoient-ils ,    éioît  capable  de  faire  abandonna  k 
quelqu'un  d'entr'eux  le  chemin  de  l'Enfer ,  où  ils  s' étoient  engagés  de  bonne 
grâce  à  marcher  tous  enfemble.    Les  liqueurs  de  Snelgrave  n'étant  point 
épargnées ,    la  bonne  humeur  commença  bien>tôt  à  régner  entre  les  Chefs 
des  Pyrates.  Glynn  prit  cette  occafîon  pour  demander  au  Quartier-Maître 
ptuGeors  commodités  qui  pouvoient  être  néceffaires  à  l'Auteur.  Elles  liû  fiirent 
accordées ,  &  mifes  enfemble  dans  un  paquet  que  Glynn  fe  proporoit  d'em- 
porter à  fa  maifon,  pour  les  mettre  plus  sûrement  à  couvert.  Mais  un  malheu- 
QiiertHe  de  reux  incident  priva  Snelgrave  de  ce  fecours.  Quelques  gens  de  Davis  étant 
Davis  &.  de     venus  à  bord  avec  leur  JVlaître ,  un  jeune-bomme  d'encr'eux  brifa  une  caifle 
Cocklyn.         pour  la  piller.     Le  Quartier- Maître  de  Cocklyn,  à  qui  l'on  vint  s'en  plain- 
dre à  ToreiMe,  fortit  de  la  chambre  de  poupe  pour  arrêter  le  défordre.    Le 
jeune  Fyrate,  à  qui  il  en  fît  quelques  reproches,  lui  répondit  qu'étant  toos 
de  la  même  profcllion ,  il  fe  croyoit  en  droit  de  prendre  fa  part  da  pillage. 
Cette  réponfe  choqua  le  Quartier-Maître,  qui  voulue  le  frapper  de  fon  Ta- 
bre;  mais  le  Fyrate  évita  le  coup,  &  fe  fativa  près  de  fon  Maître,  dans 
ia  Cabane.    Le  Quartier-Maîcre  l'y  pourfuivit,  &  d'un  coup  qu'il  all(Higea, 
il  le  blefla  léeévenent ,  &  toucha  même  Davis  à  la  main.  [  Cette  audace  mit  ifr 
d'abord  une  nirieufe  confiiûon  dans  l'Aflemblée.]  Davis  jura  de  fe  veogo-, 

parc» 

^r)  Angl.  *]ue  c'étoit  i^tmn  qu'ils  itoient        (/)  Snelgr.   Mg.  15g.  (fjuiv. 
princîpaleinmt  redcvaUet  de  U  prllî:  du  Vair-         (t)  jfitgl.  «rnçlei  de  lame.  R.  d>  E. 
feaa.  R.  d.  K  • 
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parce  qu'en  reconnoiOànc  qaefbn  Soldat  itoit  coupable,  il  prétenclolt  que   Sjtto«».i. 
4  perionne  n  avoit  droit  de  le  pumr  en  fa  préfence.    Il  fortit ,  f  les  yeux  étin-      i  ?  2  7- 
cellans  de  colère;]  &  l'étant  rendu  fur  fon  Bord,  il  alloit  fondre  fur  Coc-    Coekiyn  ne. 
Iclyn,  qui  ne  pouvoir  éviter  fa  rume,  fi  Snelgrave  n'eût  prié  le  Capitaine  ■"'■■«  Jr  a  mi- 
Glynn  d'intercéder  pour  lui.    La  querelle  fut  appaifée  avec  aflèz  de  peine  ■  "' 
mais  à  condition  que  Davis  &  fa  troupe  auroient  leur  part  des  liqueurs  & 
des  provifions  qui  éioient  fur  la  Prife,  &  que  le  Quartier-Maître  reconnoî- 
troit  fa  faute  devant  l'Equipage  de  Davis  &  lui  demanderoit  pardon.  Comme 
la  nuit  approchoit,  Glynn  fut  obligé  de  retourner  au  rivage,  &  ne  put  fe  faire 
apporter  le  paquet  qu  il  avoit  obtenu  pour  Snelgrave,  &  remit  à  le  prendre 
le  jour  fuivant  (v). 

L'Auteur  paifa  cette  nuit  fur  fon  propre  Vaiffeau,  accompagné  feule-     Nouvfiu 
ment  de  trou  ou  quatre  Pyrates,  fntre  lefquels  étoit  le  furieux  Bofleman    iirw=i>iil» 
qui  avoit  attaqué  plufieurs  fois  fa  vie.    Tandis  qu'il  s'entrerenoit  dans  là  ™  ^''-'^ 
Cabane  avec  le  Charpentier,  il  eut  le  chagrin  de  voir-entrer  le  BolTeraan    g""""!"^ 
demi-yvre,  qui  recommença  brutalement  à  le  maltraiter.     Mais  le  Charpen-      ' 
tier  prenant  parti  pour  lui,  traita  le  BolTeman  de  miférable  yvrogne    &  le 
força  de  fortur.  Dans  le  même  inlhnt ,  le  vent  éteignit  la  chandelle   SiHgra- 
ve  &  le  Charpentier  (  i)  fortirent  auffi-tôt  pour  la  rallumer.  Le  Boffeman 
qui  s'en  apperçut,  fe  mit  à  crier,  avec  d'horribles  imprécations,  que  c'étoit 
un  artiSce  de  Snelgrave  pour  fe  procurer  l'occafion  d'aller  à  la  chambre  des 
poudres,  &  de  fiire  fauter  le  Vaiffeau,  Là.deffus,  fans  s'arrêter,  auxprotella- 
tions  du  Charpentier,  qni  l'amira  que  c'étoit  un  fimple  accident,    il  s'appro- 
cha de  Snelgrave;  &  jurant  qu'il  alloit  lui  brûler  la  tête,  il  lâcha  fon  pilfolct 
qui  fit  heureufement  faux  feu.  Le  Charpentier  ne  put  douter   à  la  lueur  de  l'a- 
morce, (y)  quele  coup  n'eût  été  lâché  férieurcmeni.  Cette  lâche  trahifon  le 
rendit  li  furieux,  qu'il  courut  dans  l'obfcurité  vers  le  BolTeman.  Il  lui  arracha 
fon  piaolet,  dont  il  lui  donna  tant  de  coups  qu'il  je  laiffa  prefque  mort     Le 
bruit  ayant  allarmé  les  Pyrates  jufques  fut  leur  VailTeau ,  ils  envoyèrent  un  Of- 
ficier, qui  enleva  le  perfide  Bofleman.  Ainfi  Snelgrave  ne  dût  la  vie,  pour 
la  troifième  fois ,  qu'à  la  faveur  du  Ciel. 

Il  dormit  enfuite  d'un  fommeil  tranquille.  Mai»  il  fut  éveillé  par  les  gens     rai.,,,  de 
de  Davis,  qui  venoient  prendre  les  liqueurs  &  les  provifions  que  leur  Chef  fon  vSl&m 
avoit  exigées.    Ils  rejoignirent  avec  les  gens  de  Cocklyn,  pour  y  faire  un  ■»'  '"'  S"" 
étrange  dégât.  L«  tonneaux  de  vin  &..d'eau-de-vie  de  France  furent  enfon-  m™'"- 
ces  fur  le  tillac.    Chacun  y  puifoit  à  fon  gré;  car  à  la  réferve  de  quelques 
barrils ,  qui  furent  réfervés  pour  les  Chefs ,  tout  le  relie  étoit  moins  ilhibué 
que  pillé.  On  ne  prenoit  pas  la  peine  de  déboucher  les  liqueurs  qui  étoient  e» 
bouteilles.  Uncoupdefabreenfaifoit  l'affaire:  c'eft  ce  que  les  Pyrates  appel- 
lent décoler;  mais  avec  cette  méthode,  ils  brifent  trois  bouteilles  pour  en 
ouvrir  une.    Auffi  toute  la  provifion  du  Vaiffeau  fut-elle  diffipée  avant  la  fin 
du  jour.    On  ne  confcrva  qu'un  peu  d'eau-de-vie.    Ce  qui  rcfta  au  fond  des 
tonneaux  fervit  le  foir  à  laver  les  ponts.    Les  aiimens-,  tels  que  le  bœuf  & 

le 

(wj  Snelgrave.  pig.  266  &  fnÎT.  ténèbres.  R.  d.  E. 

,  'r"i,"**'-,i'S'"'  Ï'^'P;'"  ';  "11?»""        f>)  i«jl.  qu'il  n'eut  été  tué  lui-uime,  fi  f 
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S.su.^::A\'E.    le  porc-faltj,   le  fromage,    le  beurre,  le  fucre,  &c.    ne  furent  pas  p'ui 
1719.       épargnés. 

A  l'égard  des  commodités  que  li:  Quarcier-Maître  avoit  accordées  à  l'Au- 
teur, une  troupe  de  Pyrates   mort-yvrcs ,  qui  av^iicuc  failli  de  tomber  e.: 
pdfTant  fur  quelques  paquets',  les  jettèrent  dans  la  Mer.     Il  n'en  refta  qu'un, 
C'nr^ili        q^i  conienuic  un  iiacit  noir  complet,    &  d'autres  vetemens.     Lorfque  Li 
(];run  l'Fft^  yvrognes  le  furent  retirés,  un  autr--  Pjrate,  qui  avoit  la  tête  un  peu  p"_i 
LiiLivL'.        '     t'raîclie,  voulut  fçavoir  ce  qui  etoit  rentermé  aans  le  paquet.     L'ayant  c:.- 
vert,  il  en  tira  l'habit  noir,   avec  un  fort  bon  chapeau  &  une  perruqus. 
Snelgrave,  qui  n'avoit  plus  d'autre  bien  à  prétendre,  le  fupplia  de  ne  pii 
l'en  priver.     Mais  ce  Brigand  le  frappant   fur  t'épaule  du  plat  de  l'on  fabre, 
lui  du,  en  forme  de  conlliil,  qu£  s'il  vouioit  l'en  croire,  il  ne  difputercir 
jamais  rien  à  un  Pyrate.    Suppofé,  contiqua-t-il ,   qu'au-Ueu  de  vous  avoir 
frappé  fur  l'épaule  ,  il  m'eût  pris  envie  de  vous  fendre  la  tétc  pour  ciîaucr 
votre  imprudence,  (2)  vous  feriez  mort  à-préfent.  Peut-être  vous  llaccez-vous, 
ajouta- t-il,  quej'aurois  été  puni  moi-même,  pour  avoir  tué  de  fang-froii 
un  Prifonnier.  Mais  foyez  perfuadé  que  mes  amis  m'auroient  tiré  d'embar- 
ras. Snelgrave  le  remercia  d'un  avis  fi  charitable ,  &  n'en  perdit  pas  moins 
ion  habit,  (^elques  momens  après,  ie  Pyrate  fe  fit  un  .amufemenc  de  sea 
revêtir.  Mais  fes  compagnons ,  le  voyant  dans  cette  parure,  fe  firent  au.iî 
un  palTe-tems  de  le  mouiller  de  vin  oc  d'autres  liiiueurs.  il  fut  obligé  ecàj 
de  fe  dépouiller  &  de  jetter  l'habit  dans  la  Mer.  Le  nom  de  ce  fcéjérat  étoi: 
CeMérat    François  Kennedy.  Ses  Chefs  le  firent  pendre,  quelques  jours  après,  pou: 
en  pundu.        d'autres  crimes. 

Ainsi  l'unique  partage  de  Snelgrave  fe  réduifoit  à  la  perruque  &  au  cha- 
peau, qu'il  fufpendit  tranquillement  dans  ta  Cabane.  Mais  un  autre  yvro^ne, 
Snelgrave      qui  fe  préfenta  bien-tôt,  s'en  couvrit  ta  tête,  en  lui  dif'ant  qu'il  fe  no:amoit 
cft  dépoiiUé     iioghin,  &  qu'il  étoit  un  riche  Marchand  du  rivage.  Snelgrave   n'6fa  s'en 
wut-  plaindre ,  dans  la  crainte  que  ce  ne  fût  un  Pyrate.  Cependant  ce  dernier  vo- 

leur fortant  de  la  Cabane,  rencontra  le  (Quartier-Maître  de  Cocitlyn,  qui, 
.  ne  le  reconnoifTant  pas  pour  un  de  lés  gens ,  lui  reprocha  d'emporter  le  bicQ 
d'autrui  &  le  maltraita  beaucoup.  Enfuite  s'érant  approché  de  l'Auteur,  il 
lui  demanda  d'un  ton  civil  comment  il  fe  trouvoit  de  tout  te  tumulte.  Snel- 
grave répondit  qu'on  lui  avoit  enlevé  fucceflivement  tout  ce  qu'il  lenojt  de 
fa  bonté.  Le  Quartier-Maître  lui  promit  de  lui  faire  retrouver  ce  qui  éxilloil 
encore  j  mais  il  oublia  bien-tô:  cette  promefTe.  Cependant  l'Auteur  avoue 
qu'en  perdant  tout  ce  qu'il  polTédojt,  il  n'avoit  été  outragé  que  par  le  Bof- 
feman  ;  &  qu'au  contraire,  tous  les  autres  s'étoient  emprellés  de  lui  appor- 
ter des  liqueurs ,  des  tranches  de  jambon  &  du  bifcuit,  avec  des  tjmo.gna- 
g£s  de  pitié  pour  fa  fituation  {a). 

Le  lendemain ,  ce  fut  l'Equipage  de  la  Boufe,  qui  eut  à  fon  tour  la  per- 
miflion  de  venir  piller  ce  qui  étoit  échapé  aux  ravages  des  deux  autres 
CorfaircB.  Les  relies  de  vin  &  de  liqueurs  fuffirent  encore  pour  rendre  la  fê- 
te fort  vive  &  fort  tumultueufe.  [_  L  Auteur  ;  quoique  peu  maltraité  dan»  Jà  * 

perfôme , 

(a)  Snelgrave  p.  î7fi.  &Jaiv. 
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perfonne,  ne  fe  crut  pas  moins  malheureux,  de  fe  voir  contraint:  d'affifter  à 
ce  fpcÉiacIe.  ] 

Il  obtint  enfin  la  permîffion  de  defcendre  aurivage,  pour  aller  prendre  un 
peu  de  repos  dans  la  maifon  du  Capitaine  Glynn.  Les  trois  Commandans  des 
Pyrates  s'y  étoienc  raiTerablés  &  l'y  reçurent  civilement.  Ils  lui  promirent 
encore  de  lui  faire  retrouver  ce  que  le  Quartier- Maître  lui  avoit  accordé. 
Glynn  lui  prêta  du  linge  &  d'autres  commodités ,  qui  lui  firent  pafler  la  nuit 
fuivante  allez  tranquillement. 
^  1 L  retourna  le  matin  à  bord ,  avec  les  Capitaiaes  Pyrates.  Davis ,  [  qui 
plaignoit  fincèrement  Ton  fort,]  prefTa  Cocklyn  d'aflembler  tous  Tes  gens 
fur  le  tiilac,  &  harangda  long-tems  en  fa  faveur.  Son  difcours  fut  reçu  plus 
favorablement  que  la  première  fois.  Ils  prirent  la  réfolution  de  donner  à 
Siielgr;ive  le  Vaîfleau  qu'ils  dévoient  abandonner,  pour  pafler  dans  le  fien, 
&  de  lui  faire  préfent  de  (b)  quelques  autres  Prifes  avec  ce  qui  leur  reftoic 
de  la  fienne.  Cette  faveur  montoit  à  plufieurs  mille  livres  fterling.  Un  des 
Chefs  propofa  de  le  prendre  dans  la  Troupe ,  (c)  pour  vifiter  avec  eux  tou- 
te la  Côte  de  Guinée,  où  il  pourroic  {d')  faire  un  échange  avantageux  de 
fes  marchandifes.  Il  ne  falloit  pas  douter ,  ajouta  le  Corfaire ,  qu'on  ne  prît 
dans  cette  route  quelques  Vaifleaux  de  France  ou  de  Portugal.  Il  vouloît 
i5=que  tous  les  (f)  Efclaves  qu'on  trouveroit  fur  ces  Prifes  fuflent  [avec  le  Na- 
h^vire]  [ généreufement ]  donnés  à  l'Auteur;  &  lui  confeillant  de  les  aller 
vendre  dans  l'IHe  de  Saint- Thomas ,  Fort  libre  de  l'Amérique,  il  l'aflûroîc 
qu'outre  les  récompenfes  qu'il  feroit  en  état  de  faire  à  fes  gens ,  il  fe  trou- 
veroit  aflez  riche  ,  en  arrivant  à  Londres  ,  pour  remplir  Tattente  de» 
Propriétaires. 

Snelgrave  nerépondantàcettepropofitionqueparunmorne  fîlence,  les 
Pyrates  commencèrent  à  s'en offenfer.  Laplûpart,  dit-il,  étoient d'une  igno- 
rance fi  grolTiére,  qu'ils  croyoient  leurs  offres  fort  légitimes.  Mais  Davis 
reprit  la  parole ,  &  les  aflÛra  qu'il  pénétroit  les  idées  de  l'Auteur.  Il  craint , 
leur  dit-il ,  en  acceptant  vos  bienfaits ,  de  fe  perdre  de  réputation  parmi  les 
Marchands.  Pour  moi ,  ajouta-t-il ,  je  fuis  d'avis  qu'il  faut  donner  a  chacun 
la  liberté  d'aller  à  tous  les  Diables  par  la  voie  qui  lui  convient  ;  don- 
nez-lui ce  qui  relie  de  fa  CargaîfoD ,  &  laiflèz-le  difpofer  de  lui-même  à 
fon  gré. 

Toute  l'AiTemblée  étant  revenue  à  cette  opinion,  quelqu'un  y  joignit, 

tî"  [  en  faveur  de  Snelgrave ,  un  fort  bon  confeil ,  qui  ne  fut  pas  moins  approu- 

1^  vé  de  tous  les  Pyrates.  Ce  fut  J  de  mcmter  [  fur  le  champ  ]  dans  un  Brigantin 

i^que  la  Boufe  avoit  abandonné,  &  d'aller  prendre  fur  le  ValHeau,  [avant que 

la  Troupe  s'en  mît  en  poiTeflion  ] ,  toutes  les  marchandifes  qui  pouvoîent  en- 
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core  être  fauvées.  On  permît  à  l'Auteur  d'y  aller  lui-même ,  &  de  fe  faire 
aider  par  quelques-uns  de  fes  propres  gens.  Il  fauva  ainfî  quelque  partie  de 
la  Cargùfon  des  Propriétaires  ;  mais  de  fon  propre  bien  »  il  ne  lui  revint  pa» 
la  valeur  de  trente  livres  fterling.  Tout  confiftoit  en  liqueurs  (/)^  eninftru- 
ments ,  en  toiles  &  en  étofes  précieufes ,  dont  les  Pyrates  n'avoient  pas 
épargné  la  moindre  partie.  Ils  avoient  pris ,  par  exemple ,  des  pièces  de  la 
plus  belle  toile  de  Hollande ,  &  les  avoient  étendues  fur  le  tiliac  pour  s'y 
coucher.  Dans  leur  débauche,  ils  y  avoient  Tépandu  le  vin  à  grands  flots; 
&  les  trouvant  enfuite  trop  fouillées  pour  leur  fervir  de  matelats ,  ils  les 
avoient  précipitées  dans  la  Mer. 

D  Av  I  s  obtint  encore  pour  Snelgrave  la  permiffion  de  pafler  la  miit ,  avec 
ceux  d'entre  fes  gens  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles ,  fur  les  Deux-JmU , 
ValHeau  de  la  Barbade,  commandé  par  le  Capitaine  Eliot,  &  de  pouvoir 
defcendre  au  rivage  quand  fes  befoins  l'y  appelleroient ,  à  la  feule  condition 
de  revenir  au  premier  figne.  Ce  VaifFeau  de  la  Barbade  ,  étoit  celui  dont  les 
Pyrates  avoient  employé  le  nom ,  lorfqu'ils  avoient  voulu  furprendre  l'Au- 
teur à  fon  arrivée.  S'en  étant  faifis,  quelques  jours  auparavant,  ils  le  fai- 
foient  fervir  comme  de  Magafin  pour  les  provilions  (g). 

Mais  les  Prifonniers  furent  expofés  le  même  jour  à  de  nouveaux  dangers ,. 
par  la  malignité  de  quelques  Nègres ,  qui  vinrent  donner  avis  aux  Pyrates 
qu'un  de  leurs  Compagnons  avoit  été  maffacré.  Ces  raiférables  délateurs  ac- 
cufoient  de  ce  meurtre  Btnnet  &  Thomfon  ,  deux  Capitaines  Anglois,  qui 
s'étoient' fauves  dans  les  bois  pour  fe  dérober  à  la  fureur  de  Cocklyn.  Ils  fc 
donnoient  tous  deux  pour  témoins  du  fait,  dans  la  maifon  d'un  autre  An- 
glois nommé  j'ones ,  où  Bennet  &  Thomfon  avoient  rencontré  le  Pyrate  & 
favoient  afTaflini.  Ua  récit  de  cette  nature,  confirmé  par  l'abfence  de  celai 
qu'on  prétendoit  mort ,  fit  monter  la  fureur  des  trois  Commandans  au  com- 
ble. Leurs  gens ,  encore  moins  capables  de  modération ,  ne  parloient  déjà 
que  de  facrifier  Snelgrave  &  tous,  les  Prifonniers  à  leur  vengeance  ;  lorfque 
leur  Compagnon  parut  fur  le  rivage ,  &  revint  à  bord  en  bonne  fanté.  Il 
avoit  rencontré  eiicftivement  chez  Jones  les  deux  Anglois  fugitifs  j  mais  il 
en  avoit  été  quitte  pour  quelques  menaces. 

Snelgrave  apprit  enluite,de  la. bouche m&oe de  Thomfon  &de  Bennet, 
le  deuil  de  leurs  infortunes.  John  Bennet,  parti  de  Tlfle  d'Antigo  pour  la 
Côte  de  Guinée ,  avoit  été  pris  vers  les  Ifles  du  CaprVerd  par  Davis.  Mais 
ce  Pyrate  lui  ayant  rendu  Ion  Vaifleau,  après  l'avoir  jwlié ,  il  étoit  entré 
dans  la  Rivière  de  Sierra- Léoni,  où  Thomfon  étoit  arrivé  avant  lui.  A  l'ar- 
rivée de  Cocklyn,  ils  s'étoient  retirés  tous  deux  fous  l'Ifle  de  Benfe,  autant 
pour  leur  propre  (Breté  que  pour  celle  du  Fort  de  la  Compagnie,  qui  avoit 
alors  Plunket  pour  Gouverneur.  Ils  y  avoient  débarqué  des  Munitions,  & 
drelTé  une  batterie  fur  le  rivage.  La  Boufe  fut  le  premier  qui  les  attaqua. 
Ils  fe  défendirent  avec  courage.  Maïs  Cocklyn  venant  augmenter  le  nombre 
de>  Corfaires ,  Plunket  &  les  deux  Capitaines,  n'eurent  pomt  d'autre  reffour- 
ce,  pour  alIBrer  leur  vie  &  leur  liberté,  que  de  chercher  une  retraite  dus 

les 
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les  Bois,  où  pendant  plufieurs  femaines  ils  ne  fubfiftèrenC  que  de  ris,  &  de    SsELOHArE. 
quelques  huîtres  qu'ils  ramaflbient  dans  les  ténèbres  fur  le  bord  de  la  Riviè-       1719. 
re.  Les  deux  Bàtimens  de  Thomfon  &  de  Bennet  furent  brûlés  ;  &  la  Boufe 
prit ,  pour  fon  propre  ufage  ,  le  Vaifleau  d'un  autre  Anglois  nommé  Lamb , 
qui  étoit  plus  loin  à  l'ancre  dans  la  Rivière. 

Mais  pour  revenir  à  Snelgrave,  il  pafla  quatre  jours  à  recueillir  les  dé-      Snelgrave 
liibriade  fa  fortune,  [avec  l'approbation  &  les  applaudifTemens  mêmes  de   "(juçiiie les. 
ceux  qui  avoient  caufé  fa  difgrace.]  Il  paflbit  la  nuit  fur  le  Vaifleau  d'E-    fortunef' 
lioc ,  qui  avoit  acquis  en  peu  de  jours  tant  d'afcendant  fur  les  Pyrates  ,  par 
l'adrelTe  avec  laquelle  il  avoit  gagné  l'afFeftion  de  leurs  Chefs ,  qu'il  frappoit 
]cj»fans  ménagement ,  [  ceux  du  commun  ]&  leur  prédîfoit  fans  cette  que  tôt 
ou  tard  ils  périroient  tous  par  le  plus  honteux  fupplice. 

Peu  de  jours  après  ,  le  Quartier -Maître  de  Cocklyn  fut  atteint  d'une      Mon  du 
fièvre ,  qui  le  réduifit  bien-tôt  à  l'extrémité.  Dans  cette  fituation ,  il  fit  ap-    Q"art'ef-Mal- 
peller  l'Auteur ,  pour  lui  demander  pardon  des  injuftices  auxquelles  il  s'étoit    dTpaTdo^à" 
emporté  contre  lui.  Il  lui  confefla  qu'il  avoit  été  le  plus  méchant  de  tous  les    Sndgnive. 
hommes ,  &  que  fa  confcience  lui  faifant  fentir  de  vifs  remords ,  il  croyoit 
voir  l'Enfer  ouvert  &  prêt  à  le  recevoir.  Snelgrave  l'exhorta   au  repentir , 
il  eft  impoffible,  répondit-il  ;  j'ai  le  cœur  trop  endurci.  Cependant  il  pro- 
mit d'y  employer  tous  fss  efforts.  Tandis  qu'il  étoit  dans  ces  bons  fenti- 
mens,  il  donna  ordre  à  fon  Valet  de  laiffer  prendre  à  Snelgrave  tout  ce  qu'il 
«rouveroit  de  foTi  goût  dans  fa  garde-robe.  L'Auteur  profita  de  cette  per- 
miflion  pour  fe  fournir  de  chemifes  ,  de  bas,  &  de  quelques  autres  commo- 
dités. 

Le  Quartier- Maître  expira  la  nuit  fuivante ,  dans  des  agitations  terribles;      Horribles 
mais  le  cœur  fi  peu  tourné  à  la  pénitence ,  qu'il  employa  fes  derniers  mo-    dg'^â"!!^^" 
mens  à  proférer  les  plus  affreux  blafphêmes.     Quelques-uns  des  nouveaux 
Pyrates,  effrayés  de  fon  dèfefpoir,  s'adreffèrent  à  Snelgrave,  pour  obtenir 
la  liberté  de  quitter  une  vie  11  déteftabie.  II  leur  déclara  qu'il  n'ôfoit  leur 
rendre  un  fi  dangereux  fervîce.  Mais  il  les  exhorta  beaucoup  a  ne  pas  tremper 
leurs  armes  dans  le  fang  des  malheureux  qui  tomberoient  entre  leurs  mains;     Eihomtioni  ' 
&  leur  faifant  envifager  un  tems  où  leur  confcience  les  portcroit  peut-être   ^^^  Snekrtve 
à  profiter  de  l'amniftie  Royale  en  faveur  des  Pyrates,  il  leur  reprèfenta  que   ^^  *"  ^"* 
ce  feroit  alors  un  grand  avantage  pour  eux  qu'on  ne  pût  les  accufer  d'au- 
cun meurtre.  Il  avoit  fur  lui  l'Aéte  même  de  l'amniftie,  qui  accordoit  un 
pardon  général  à  tous  les  Pyrates ,  qui ,  ne  s'étant  pas  rendus  coupables  d'au- 
tres crimes ,  fe  préfenteroient  dans  quelqu'une  des  Colonies  Angloifes  avant 
}e  premier  de  Juillet  1719.  Cette  Pièce  &  la  Déclaration  de  guerre  contre 
l'Efpagne  étoient  du  moins  tombées  entre  leurs  mains ,  &  ne  pouvant  la 
lire,  ils  prièrent  Snelgrave  de  leur  en  faire  la  leflure.  Comme  le  Roi-pro- 
mettoit  des  rècompenfes  à  ceux  qui  prendroient  ou  qui  tueroient  quelque 
Pyrate,  ils  ne  purent  entendre   cet  Article  làns  fe  livrer  à  des  tranfports 
de  rage.   Cependant  ,   après  avoir  entendu  toute  la  Pièce  ,   quelques-uns 
dirent  hardiment  qu'ils  regrettoient  de  l'avoir  ignorée  avant  que  de  s'être 
engagés  pour  leur  dernier  Voyage.  Snelgrave  leur  fit  obferver  qu'ils  avoient 
encore  trois  mois  jufqu'au  terme  fixé  par  la  Proclamation.  Il  ajouta  que  la 
Guerre   étant  déclarée  contre  l'Efpagne,  ils  pouvoienc  changer  leur  qua- 
Gggg  2  lité 
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Smelcravc.    licé  de  Pyrates  ea  celle  d'Armateurs,  <Sc   s'enrichir  honcu-ablement  des  dé- 
171p.      pouilles  de  r£nnemi.  Il  s'en  trouva  pluQeurt  qui  parurent  goûter  cette  ou- 
l£lles produi-  verture.  Mais  les  vieux  Boucaniers,  qui  avoient  les  mains  fouillées  d'une in- 
fent  peu  defx  fàiité  de  meurtres  ,  traicèreot  la  Proclamatioa  avec  mépris ,  &  la  déchirérenc 
en  pièces. 
Il  trouve         Entre  ceux  qui  vinrent  confttlterSnelgravefiir  leur  fituation,  il  yeotun 
AmbroifcCur-  jimbroije  Curtis ,  qui ,  étant  d'une  fanté  fort  foible ,  fe  promenoit  continuel- 
^^'  lement  fur  le  tillac  en  robe  de  chambre.  Il  avoit  reconnu  l'Auteur,  quoi- 

qu'il ne  fe  fût  point  encore  ouvert  à  lui.  Il  lui  dit  un  jour  :  Je  n'avoJs  qu'on- 
ze ans  lorfqueje  commençai  mes  Voyages  de  Mer,  fous  le  Commandement 
de  votre  père.  Il  me  traita  févérement,  parce  qu'il  me  reconnut  de  mauvai- 
fes  inclinations.  Après  fa  mort^  qui  arriva  en  Virginie,  vous  ramenâtes foa 
Vaiifeau  en  Europe,  &  vous  eûtes  de  la  bonté  pour  moi  dans  le  Voyage. 
Curtis  promît  à  IMutcur,  que  lorlque  fes  meuUes  &  Tes  bijoux  feroientveu' 
dus  au  pied  du  grand  mât,  il  en  racheteroit  quelques-uns  pour  lui.  L'efiec 
répondit  à  fes  promefles.  Mais  il  mourut  avant  que  fes  compagnons  eufienc 
quitté  Sierra-Léona. 
Vanité  des       S-nelgrave  avoit  dans  une  calflê,  entre  fes  marchandires,  trois  habit» 
nw'Vymes*'    brodés,  de  la  féconde  main.  Les  trois  Chefs  des  Pyrates  fe  les  firent  appor- 
ter ,  un  jour  qu'ils  étoient  à  boire  enfemble ,  &  s'en  revijcirent  fur  le  champ- 
Le  plus  long  étant  tombé  en  partage  à  Cocldyn ,  qui  éioit  de  fort  petite 
taille,  lui  defcendoit(  A)  jufqu'au  milieu  des  jambes.  Il  auroit  fouhaiié  d'ea 
faire  un  échange  avec  Davis-  ou  la  Boufe.  Mais  loin  d'avoir  pour  lui  cette 
Cocklyncft   complaifance ,  ils  lui  répondirent  que  devant  voir  bien-tôt  des  Dames  de 
laiiW.  Guinée,  qui  ignorent  les  modes    de   TEurope,    il   importoit    peu  que  fon 

habit  fût  long  ou  court.  Ils  pouiTèrent  la  raillerie  plus  loin  ;  car    l'habit  de 
Cocldyn  étant  d'écarlate,  brodé  d'argent,  ils  rafTurèrcnc  que  [fa  bonne  mi-iB 
ne ,  relevée  d'une  paruro  fi  brillante ,  J  ne  pouvoit  manquer  de  lui  donner 
beaucoup  d'avantage  fur  eux,  près  de  leurs   maîtreifes.     Il  prit  fi -bien  ce 
■vmtTteTie     compliment,    qu'il  defcendit  à  terre  avec  eux  [pour  fe  faire  admirer  des* 
richement vt   femmes  du  Pays  ]     C'eft  une  loi  facrée,  entre  les  Pyrates,  de  ne  recevoir 
tui.  aucune  femme  à  bord,  lorfqu'lls  font  dans  quelque  Rade  ;&.  s'il  s'en  trouve 

fur  les  Prifes  qu'ils  font  en  Mer,  il  leur  eft  défradu,  avec  la  même  rigueur, 
de  leur  faire  la  moindre  violence.  Sans  ce  frein,  on  conçoit  à  quels  excès 
ils  iêroient  capables  de  s'emporter,  &  de  quels  défordres  leur  difcipline 
feroit  continuellement  menacée.  Mais  ils  fe  dédommagentde cette  contrainte 
lorfqu'ils  font  à  terre;  &  les  femmes  d'Afrique  ne  réfiftent  point  à  leurs  pré- 
fens.  L'Auteur  aflÛre  qu'il  fe  trouve  même  des  Blancs  qui  ne  font  pas  difficul- 
té de  leur  prêter  leurs  femmes  [noires],  &  qui  gagnent  beaucoup!  cet  in-îî: 
fiâme  trafic. 

Cependant  les  Quartier-Maîtres  des  Pyrates  n'ayant  point  été  confiiltés 

^aT'  ?™*  fur  l'affaire  des  habits ,  il.  s'éleva  un  murmure  général  dans  les  trois  Trou- 

l^idr^lirs    P^-    Onalléguoit  que  fi  ces  libertés  étoient  permifes  aux  Capitaines,  ils 

àchei  b*itï.  s'attribueroient  bien-tôt  le  droit  de  prendre  pour  eux  la  meilleure  partie  da 

butin.    Enfin  le  mëcontentement  fut  û  vif,  qu'à  leur  retour,  on  les  dépouilli 

de 

ib)  .^l.  jufqu'Jl  la  chorille  du  pied.  R^d.  £.     : 
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de  Icar  parure,  pour  en  grofiir  la  malTe  commune.  Le  bruit  fe  re'pandic  que  Skelgkave, 
Snelgrave "avait  contribué  à  leur  faire  naître  le  deflein  de  s'en  fervir.  Cette  1719- 
accufation  lui  attira,  la  haine  d'un  grand  nombre  de  Pyrates,  fur-tout  celle 
du  (Quartier- Maître  de  ia  Boufe.  Ce  Brigand,  qui  fe  nommoit  fFiUiam! ^ 
voyant  l'Auteur  pafTer  dans  une  Chaloupe  pour  fe  rendre  fur  le  VaiiTeau 
d'Eliot,  jura  que  s'il  mettoit  le  pied  dans  le  fien,  il  le  couperoit  en  pièce». 
Mais  Eliot,  qui  étoit  dans  la  même  Chaloupe,  exhorta  Snelgrave  à  ne 
rien  craindre ,  &  lui  confeilla  feulement  de  donner  à  Williams  le  nom  de 
Capitaine,  lorfqu'il  enireroit  dans  fon  VaifTeau.  C'écoit-là  le  foible  du 
(Quartier-Maître ,  parce  qu'ayant  commandé  un  Brigantin ,  il  fe  croyoit  fort 
au-deffus  du  Pofte  qu'il  occupoit.  L'Auteur,  en  montant  fur  Ton  bord ,.  lui 
die  ;  „  Capitaine  Williams ,  de  grâce  écoutez-raoi  fur  l'article  donc  vous  êtes 
„  fi  ofTenfé.  „  Williams,  adouci  tout-d'un-coup ,  lui  donna  un  petit  coup  fur 
l'épaule,  du  plat  de  fon  fabre,  &  l'affïira  tendrement  qu'il  n'avoit  pas  la 
force  de  lui  nuire.  Enfuite,  lorfque  l'Auteur  lui  eut  appris  comment  la 
chofe  étoit  arrivée,,  il  lui  fit  prcfenc  de  quelques  bouteilles  de  vin,  en  lui 
promettant  d'être  toujours  fon  ami. 

Les"  Pyrates  prirent  un  VaiiTeau  François,,  à  la  vue  de  Snelgrave.  Ce  Bà-      VaifTeau 
riment  étoit  entré  dans  la  Rivière  de  Sierra-Léona,  fans  aucune  précau-  pafjl^pyj". 
tion;  &  découvrant  un  grand  nombre  de  Vailfeaux,  il  n'avoit  pas  lailTé  de    lej, 
s'avancer  avec  beaucoup  de  hardielTe.     L'Auteur,  fe  trouvant  alors  fur  l'an- 
ciiin  Vaifleau  de  Cocklyn,  fut  témoin  de  la  frayeur  &  du  trouble  des  Py- 
rates.    Jones,  fon  Contre-Maître,  qui  s'étoit  engagé  à  leur  fervice,  déclara 
qu'il  prenoit  ce  Bâtiment  pour  le  Lance/ton ,  V^aifleau  de  guerre  de  quarante 
pièces  de  canon,    que   .Sn^rlgravc  avjit  laifTS  en   Hollande,    &  qui  avoic 
ordre  de  vifiter  ia  Côte  de  Guinée.     Tous  les  Prifonniers  fouhaitoient  que       Dcsforcei 
cette  conjecture  fût  vraie,  &  n'auroient  même  demandé  qu'un  Vaifleau  de  médiocres  au- 
vingt  piécts;  car  il  ne  fallun  que  des  forces  médiocres,  pour  réduire  une  [°ûfrecM 
troupe  de  Brigands,  compolee  ae  gens  yvres,  ou  de  nouveaux  venus  quï  Briijandi. 
manquoient  de  courage.     On  auroit  amli  prévenu  la  perte  de  plus  de  cenc 
Voiles  qui  devinrent  bien-tôt  la  proie  des  Pyrates  fur  la  Côte  de  Guinée, 
&  tous  les  ravages  du  fameux  Roberts,  qui  parut  renaître  des  cendres  de 

U» Davis.  [  &  qui  les  continua  jufques  à  ce  gu  il  fut  heureufement  détruit  parle 
Capitaine  Chaloner  O^le,  qui  muncoic  le  Vaifleau  de  guerre  nommé  l'Wïron^/- 

y^le.^  L'Auteur  ajoute  [modeftemenr] ,  qu'il  ne  lui  convient  pas  de  s'étendre 
fur  les  raifons  qui  ne  permirent  pas  â  la  Cour  d'Angleterre  de  remédier  plû- 

XJ-tôt  à  de  fi  grands  maux.  [Snelgrave  ayant  demandé  &  obtenu  la  liberté  de 
fe  rerirer  dans  une  Chaloupe ,  plufieurs  de  fes  gens  qui  avoient  pris  parti  avec 
les  Pyrates ,  dirent  qu'ils  vouloient  le  fuivre ,  parce  qu'ils  n'avoienc  jamais  vft 
tirer  un  coup  de  canon  pour  fe  battre.  La-delTus  Cocklyn\eur  dit,  qu'ils  alloienc 
apprendre  à  connoitre  l'odeur  de  la  poudre  &  les  rolfa  d'importance  à  grands 
coups  de  canne]. 
*  Le  François  l s'appercevanc  enfin  du  précipice  où  il  s' étoit  jette ,  perdit 
i'efpérance  des'échaper  &]  fît  peu  deréfiftance.  Cependant,  pour  ne  s'être 
paj  fournis  au  premier  feu  des  Pyrates ,  ils  lui  pa0êrent  une  corde  au  col ,  (  i) 

(»)  ^l.  &  le  iuEhicat  pluCeots  fois  an  bout  de  la  gtaode  lergae.  R.  d.  E. 
Gggg  3 
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Snelchate.  &  le  firent  long-tems  fouffrir,  jufqu'à  le  lailTer  prefque  mort.  Mai»  la  Boufe 
1719.  parut heureufement  pour  lui  fauver  la  vie;  &  marquant  une  vive  indigna- 
La  Boufe  tion  du  cruel  tracement  qu'on  avoit  fait  à  fon  Compatriote ,  il  protefta  qu'il 
faure  le  Capî-  ne  vouloit  point  être  aflbcié  plus  long-tems  avec  de  ù  infâmes  &  de  fi  cruels 
taineFran-  fcelérats.  Pour  l'appaifer,  ils  abandonnèrent  à  fa  difpofition  le  Capitaine 
^*'"'  François  &  le  VaifTeau.  [&  après  en  avoir  détruit  la  Cargaifon,  ils  coupé- tj- 

rent  les  mâts  par  le  pied,  &  échouèrent  le  Bâtiment  à  terre,  le  trouvant  trop 
vieux  pour  s'en  fervir.] 

Après  cette  expédition,  Snelgrave  s'employa  fort  ardemment  à  débar- 
quer les  marchandifes  qu'on  lui  avoit  accordées.     Il  les  fit  traerporter  dans 
la  maifon  de  Glynn ,  qui  fe  donna  beaucoup  de  mouvement  pour  l'aider. 
Toute  la  fatigue  tomba  prefqu' uniquement  fur  eux,  parce  que  les  Pyratesem- 
ployoient  à  la  réparation  des  Prifes ,  les  gens  de  Snelgrave  qui  avoient  rcfufé 
d'entrer  à  leur  fervice,  &  que  d'un  autre  côté,   les  Nègres   enrichis  par  les 
profufions  de  ces  Brigands ,  refufoicnt  de  prêter  la  main  au  travail.  Les  Do- 
meftiques  mêmes  de  Glynn  fe  firent  prelTer  pour  féconder  leur  Maître.    Ce- 
pendant toutes  les  marchandifes  furent  mifes  en6n  dans  un  lieu  sûr. 
Cétémonie         AÔssi-TÔT  que  les  Pyrates  eurent  achevé  d'équiper  pour  leur  ufage  le  Vâf- 
des  Pyrates      feau  qui  avoit  appartenu  à  l'Auteur ,   ils  réfolurenc  de  le  nommer  folem- 
pour  nommer  Qellement,  avec  des  formalités  convenables  à  leur  profeflîon.  Le  21  d'Avril 
leur  Vaiffeau.    f^  (-hoifi  pour  cette  cérémonie.  Snelgrave  y  fut  invité.  Qjand  ils  furent  dans 
la  grande  chambre , on  leur  préfenta  de  grands  verres  deTounch.  Cocklyn, 
tenant  le  fien  à  la  main ,  s'écria  de  toute  fa  force  ;  Dieu  béniFe  le  fflndbam. 
II  but ,  &  caffa  fon  verre.    Tous  les  Pyrates  firent  la  même  chofe  après  lui , 
Ils  couient  *"  ^^'^^^  ^^  plafieurs  décharges  de  l'artillerie.     Comme  le  Vaiffeau  n'avoit 
rirque  de  pé-  que  deux  ponts  ras ,  [  l'écoutUIe  de  la  foute  aux  poudres  étoit  dans  la  grandej^ 
rirtousen-      chambre,  &  fe  trouva  ouverte.     Il  arriva  qu'un  des  Canons  de  derrière 
fcmble.  ayant  fait  vent  par  la  Culafle,  le  feu  delà  Lumière  fe  communiquai  des  Car- 

touches, chargées  pour  les  petites  armes,  qui  fe  trouvèrent  à  portée:  tout 
prit  feu;  les  balles fmièrent  de  tous  côtés,  &h  fumée  penfales  étouffer  tous. 
Quand  cela  fut  patFé ,  le  Capitaine  Davis  fit  remarquer  le  danger  qu'on  avoit 
couru  par  l'Ecoutille  ouvene  de  la  foute,  où  il  y  avoit  plus  de  vingt-mil- 
liers de  poudres.  Mais  ]  Cockiyn  lui  répondit ,  qu  il  auroit  fouhaité  qu'dies 
euflent  pris  feu  comme  les  cartouches ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  tous  def- 
cendre  en  Enfer  avec  plus  de  pompe. 

I L  reftoit  trois  Prifes  que  les  Pyrates  n' avoient  point  encore  détruites ,  & 
'    dont  ils  fe  propofoient  de  faire  un  feu  de  joie.    Les  follicitations  de  Snel- 
grave engagèrent  Davis  à  demander  qu'elles  fuflent   épargnées ,  &  cette 
grâce  lui  fut  accordée.    Davis  obtint  auÛi  la  liberté  de  l'Auteur,  à  qui  I'cq 
permit  enfin  de  faire  fes  adieux  à  la  Troupe,  pour  fe  retirer  dans  la  maifon 
du  Capitaine  Glynn. 
Senrieetiue       Cependant,  deux  jours  après,  il  fut  rappelle  fur  le  bord  du  Capîtaioe 
Snelgrave        Eliot,  avec  des  inftances  fi  honnêtes  &  fi  prenantes  ,  qu'il  ne  fit  pas  difi- 
^'^  El^'''    *^"''^  ^^ 'y  ^^^^'^-    ^''°'^  '^  P''"'^  ^°  particulier ,   &  lui  repréfenta  qu'avait 
laine    1   ■      ^^^  ^^^^^  ^^  ^^^  Pyrates  de  recevoir  fur  fon  Vaiffeau  quantité  de  marcMH- 
difes  qui  ne  lui  appartenoient  pas  ,  &  dont  on  pourroit  quelque  jour  k  ren- 
dre relponfable  ,  U  avoit  befoin  du  Certificat  d'un  honnête-homme  «  pour 
rendre  témoignage  de  la  violence  qu'on  avoit  employée  contre  lui.  L'Aoceui 

.  Ivà. 
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lui  accorda  volontiers  la  farisfaftion  qu'il  demandoit.  Il  ajoute  qu'Eliot  étoit    Snelobate. 
homme  d'honneur.  LesPyrates  le  forcèrent  à  les  Tuivre.  Mais  il  laific  heureu-       '  7  1 9- 
fement  l'occafion  d'un  (  it  )  'l'ornado  ,  pour  les  abandonner  ;  &  la  fortune 
ayant  fécondé  fa  hardielfe,  il  fit  un  Voyage  fort  avantageux  pour  les  Mar-  homS^"" 

j-ft.chands  qui  l'avoient  employé  ;   [  Mais  après  être  arrivé  heureufement  aux   ahonncut. 
Barbades  avec  des  Efclaves,  il  y  tomba  malade  &  y  mourut.] 

Pendant  que  Snelgrave  étoit  à  bord,  les  trois  Capitaines  Pyrates  y  vin- 

*  rent  aulC ,  &  l'engagèrent  à  foûper  avec  eux  fur  le  Vaiffeau  de  Davis.  [  Le 
repas  fut  fervi  avec  beaucoup  d'appareil ;3  &  quelques  Trompettes,  qui  s'é- 
toient  trouvés  fur  les  Prifes  ,   y  joignirent  l'harmonie  de  leurs  Inftrumens. 
Mais  au  milieu  de  la  fête,  on  entendit  un  bruit  épouvantable.    Le  feu  avoit     Le  feu  prend 
pris  au  VaifTeau;  &  la.  plus  grande  partie  de  l'Equipage  étant  plongée  dans   au  VaifTcau 

•  l'yvrefië,  les  cris  d'une  infinité  de  gens  qui  ne  pouvoient  être  d'aucun  fe-  ^e  Davis, 
cours  ne  faifoient  qu'augmenter  le  défordre.  Il  fe  trouvoit  à  bord  plus  de 
cinquante  Prifonniers ,.  dont  la  plupart  fautèrent  dans  les  Chaloupes  ,  &  fe 
difpofoient  à  gagner  le  rivage.  Snelgrave  fit  obferver  à  Davis  que  s'il  ne 
trouvoit  prompcement  quelque  moyen  de  les  arrêter ,  il  ne  lui  relteroit  pa» 
à  lui-même  un  Efquif  pour  fe  dérober  au  feu  ,  qui  pouvoir  devenir  plus  pref- 
fanc.  Il  fît  cirer  fur  eux,  d'une  de  fes  plus  grofles  pièces ,  &  cette  menace  les 
ramena  auffi-tôt  à  bord. 

Pendant  ce  tems-là,  tin  Canomer,  nommé  Golding,  craignant  pour  la 
chambre  des  poudres,  eut  la  prudence  de  jetter  des  (/)  draps  mouillé»  fur 
les  ais  de  féparation,  &  de  faire  inonder  d'eau  les  lieux  voifins.    Sans  cette 
précaution ,  c'étoit  fait  du  Vaifleau  &  de  tous  ceux  qui  étoient  à  bord ,  car      Précaution 
5'  n'y  avoit  pas  moins  de  trente  milliers  de  poudre  dans  le  Magafm.    Ccpen-   de  l'Auteur 
dant  le  feu  continuoit  au  fond  de  cale,  où  il  avoit  commencé  ;  &  les  Cha-   vouifafiiieté. 
loupes  ayant  difparu  dans  la  confufion,  l'Auteur  prit  un  des  treillis  du  haut 
pont,  &  le  laiffii  couler  au  bout  d'une  corde  jufqu'au  bas  du  Vaifleau ,  dans 
ledeflein  de  s'en  faire  une  renburce,s'il  étoit  forcé  de  s'abandonner  aux  flots. 
Tandis  qu'il  étoit  à  méditer  fur  le  péril, rlentendit,cequ'il  ne  peut  raconter 
iànshorreur.lescris  de  joie  d'une  troupe  de  vieux  Pyrates ,  qui  s'applaudiflbient 
dedefcendre  aux  Enfers  en  fi  bel  appareil.    Mais  les  derniers  venus  étoient 
confternés  au-contraire  de  leur  fituation ,  &  fe  reprochoient  amèrement  d'ê- 
tre entrés  dans  une  Compagnie  fi  déteftable. 

La  plus  grande  partie  de  l'Equipage  s'étoit  raflèmblée  fur  les  ponts  ,  où  Fin  de  Vin- 
chacun  s'attendoit  à  tous  momens  de  fauter  avec  le  Vaifleau,  lorlque  leCon-  cendie  &  fa 
tre-Maître,  nommé  Taylor,  homme  d'une  hardiefle  extraordinaire  ,  qui  eue 
enfuite  le  Commandement  de  la  CaJJandre,  Navire  de  la  Compagnie  des  In- 
des, parut,  accompagné  de  quinze  Matelots.,  à  demi-brûlés  comme  lui,  qui 
n'avoient  épargné  ni  leur  travail  ni  leur  vie  pour  éteindre  le  feu.  Ils  décla- 
rèrent qu'ils  y  avoient  réuffi ,  &  que  le  danger  étoit  pafTé.  Mais  dans  le  trif- 
te  état  où  ils  étoient,  ils  eurent  befoin  de  la  plus  prompte  affiftance  des  Chi- 
rurgiens. L'incendie  avoit  commencé  par  la  négligence  d'un  Nègre ,,  qui 
étant  à  tirer  du  rum,  avoit  tenu  fa  chandelle  trop  près  du  barril.  Une  étin- 
celle avoit  mis  la  liqueur  en  flamme,  &  le  feu  s'étoit  communiqué  au  barril 

Toiun , 

(t  )  c'en  uft  tiup  il-  rm.  R.  d.  E.  CO  M^-  des  couvertures  de  Uine.  R,  d.  E. 
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voifin,  avec  un  bruit  égal  à  celui  d'uH  petit  Canon.  Heiircufement  iln'avoîc 
pas  gagné  vingt  autres  barrils  de  là  même  liqueur,  &  pluiieurs  tonneaux  de 
poix  &  de  goudron  ,  qui  étoient  fort  voiiins. 

Lorsqu'on  fe  crut  délivré  d'un  fi  grand  péril,  Golding  releva  beaucoup 
les  fecoUM  qu'il  avoit  reçus  de  Snelgrave,  pour  empêcher  le  feu  de  pénétrer 
jufqu'aux  poudres;  &  ce  fervice  fie  tant  d'impre(îron  fur  les  Pyrates ,  qu'ils 
prièrent  l'Auteur  de  fe  rendre  fur  ]e  Windliam,  où  Tes  meubles  &  Tes  bijoux 
dévoient  ^tre  vendus  au  pied  du  mât ,  en  lui  promeuant  de  le  favorifer  dans 
cette  vente.  Davis  l'en  prelTa  lui-même,  &  s'engagea  même  à  raclieter  fa 
montre,  [pour  lui  en  faire  préfent.]  Mais  pendant  cet  entretien  ,  un  des  ►!■ 
Officiers  du  Vaiflèau,  qui  n'étoit  pas  encore  revenu  de  fon  yvrelTe,  propcfa 
de  le  prendre  pour  le  Pilote  dans  le  Voyage  de  (îuiiiée.  En  vain  Davis  répon- 
dit à  cet  yvrogne  qu'on  Ji'avoit  pas  befoin  de  pilote ,  &  prit  même  fa  canna 
pour  le  chafler  de  fa  préfence.  Snelgrave  ne  trouva  de  sûreté  qu'à  retourner 
à  terre,  dans  la  maifon  du  généreux  Glynn. 

Deux  jours  après,  on  vit  entrer  dans  la  Rivière  un  Vaiflèau  de  la  Com- 
pagnie d'Afrique ,  nommé  la  De  pêche ,  commandé  par  le  Capitaine  Wilfon. 
II  devint  auffi-tôt  la  proie  des  Pyrates.  Jones ,  ancien  Contre-Maître  de  Snel- 
grave, en  prit  occaiion  de  fe  plaindre,  qu'ayant  autrefois  commandé  un  Bâ- 
timent de  cette  Compagnie,  il  avoit  été  mat  récompenfé  de  fes  fervices ,  & 
demanda  que  la  Dépêche  fût  brûlée  pour  le  venger.  Cette  faveur  lui  fut  ac- 
cordée fur  le  champ.  Mais  un  jeune  Brigand  de  la  Troupe  ,  nommé  j^ûbn 
Stubbs,  fe  leva  auffi-tôc  &  voulut  être  écouté.  „  Un  moment ,  Mellieurs  , 
„  dit-il  à  fes  Compagnons,  &  j'entreprens  de  prouver  qu'en  brûlant  ce  V^- 
„  feau  vous  allez  rendre  un  grand  fervice  à  la  Compagnie.  „  Ce  difcours  ré- 
veilla l'attention  de  tout  le  monde.  Stubbs  continua;  „  Le  Bâtiment  que  vous 
„  voyez  eft  en  Mer  depuis  deu^  ans.  Il  efl  vieux  ,  délabré ,  &  prefque  man- 
„  gé  des  vers.  D'aiiieurs  il  a  peu  de  provifions  ;  &  fa  cargaifon  ne  confifte 
M  qu'en  un  peu  de  bois  rouge  &  de  Malaguette.  N'eft-îl  pas  clair  que  11  vous 
„  le  brûlez ,  la  Compagnie  n'y  perdra  pas  beaucoup ,  &  que  d'un  autre  cô- 
„  té  elle  épargnera  \es  appointemens  de  l'Equipage  ,  qui  valent  trois  fois 
„  mieux  que  le  Vaiflèau  &  ia  Cargaifon  „  .  Tous  les  Pyrates  fe  rendirent  à  cet 
éloquent  difcours  ;  &  le  Bâtiment  fut  reftkué  au  Capitaine  Wilfon ,  qui  re- 
tourna heureufement  en  Angleterre. 

Le  29  d'Avril ,  tous  les  meubles  &  les  bijoux  de  Snelgrave  devantêtre  ven- 
dusàbord  du  Windham,  (m)  [il  crut  devoir  hazarder  quelque  chofe  pouriS 
racheter  une  partie  de  fon  bien.  On  ne  témoigna  aucun  mécontentement 
de  le  voir  arriver  dans  un  Canot.]  Plufieurs  I^^rates  achetèrent  différentes 
pièces  &  les  lui  rendirent  de  bonne  grâce.  Griftin ,  fon  compagnon  d'Ecole, 
ne  fit  pas  difficulté  demandierenfafaveur.  Deux  Blancs ,  qui  î'avoient  amené 
dans  leur  Canot,  (n  )  lui  rendirent  fervice  auffi,  en  feignant  d'acheter  pour 
eux-mêmes.  (0)Ses  paquets  commençant  à  groflir,  quelques  Pyrates  iuirq>ro- 

chérenr 


{m)  jingL  il  s'y  rendît  lui-inênie.  R,  d.  E.     chandifes.  R.  i.  E. 
(n)  jitigl.  embarquèrent  pour  eux  mÉrnes 
plufieurs  gros  balo»  de  Draps  &  d'auues  Mai-     grùilc  pile  de  balott.  K.  d.  £. 
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chèrent  d'être  infatiable,  &  le  menacèrent  de  les  jetter  dans  les  flots.  Grif-   Sselcrate. 
fin  lui  confeilla  de  fe  recirer  promptement  avec  ce  qu'il  avoie  acquis.  Son       1719* 
bonheur  fut  extrême  d'-avoir  fuivice  confeil.  On  mît  auflî-tôt  fa  montre  en 
vente;  &  ,pour  chagriner  Davis  ,  quelqu'un  la  fit  monter  jufqu'à  cent  livres 
fberling.  Davis . paya  cette  femme, -argent  comptant.  Mais  celui  qui  avoit      On  lui  im- 
afFeftédelafairemonter  fihaut,  prétendit  que  les  boé'tes  n'étoient  pas  d'Or,   pute  unefri- 
&  tira  une  pierre  de  touche  pour  en-faire  l'eiTai.  La  couleur  de  la  touch»  P^nnerie. 
ayant  quelqu'apparence  de  cuivre ,  comme  cela  eft  ordinaire,  à  caufe  de  l'al- 
liage qu'on  employé  pour  rendre  l'Or  plus  dur,  le  même  Brigand  s'emporta 
beaucoup    contre    l'Auteur,,  &  l'accutà  d'être  jrfus  fcélérat  qu'un  Pyrace, 
puifqu'il  avoit  eu  l'audace  de  faire  pafler  une  montre  de  cuivre  pour  une  mon- 
tre d'Or.  Ce  r£proche  lui  fit  des  ennemis  mortels  de  ceux  quineconnoiflbîent 
pas  nùeux  fon-caraSère;  &  quoique  Davis  s'y  arrêtât  peu,  quantité  d'autres 
jurèrent  de  le  fouetter  cruellement  s-'il  retomboit  encre  leurs   mains.  Grifïm 
fe  hâta  de  lui  en  donner  avis,  &  lui  confeilla  dp  fe  cacher  dans  les  bois  juf- 
qu'au  départ  des  Pyrates.  Mais  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  fuivre  ce  "confeil ,  il       Départ  des 
apprit  heureufement,  que  les  trois  Commandans  faifbient  mettre  'à  la  voile.   ^"^*' 
Cette  agréable  nouvelle  fut  apportée  au  rivage  par  Bleau,  fon  Chirurgien, 
qui  avoit  obtenu  la  liberté  depuis  que  le  Chirurgien  du  Valfleau  François  s'é- 
toit  offert  à  fuivre  le  parti  de  la  Boufe.  Il  y  avoit  un  mois  entier  que  Snel- 
grave  languilToit  fous  cette  odîeufe  tyrannie. 

L  E  hazard  lui  fit  apprendre ,  dans  la  fuite ,  quel  avoit  été  le  fort  de  Davis 
&  de  GrifHn ,  fes  deux  amis.  GrilSn,  qui  étoît  dégoûté  depuis  long^tems  de  SottdeGiif- 
fa  condition ,  faifit  d'heureufes  circonllances  pour  defcendre  dans  une  Cha-  ^■ 
loupe,  tandis  que  fon  Vaifleauétoit  à  l'ancre  devant  le  Fort  d'Anamabo, 
fur  la  Côte  de  Guinée.  La  nuit  lui  fut  fi  favorable ,  qu'ayant  été  pouffé  au 
rivage  avant  le  jour ,  il  fe  rendit  par  terre  au  Cap-Corfe ,  où  il  fut  reçu  en 
qualité  de  Paflager  fur  un  Navire  Anglois ,  qai  faifoit  voile  à  la  Barbade. 
Mais  en  arrivant  dans  cette  Jfle,  il  fut  faîfi  d  une> fièvre  violente,  qui  le  mit 
en  peu  de  jours  .au  tombeau. 

La  fin  de -Davis  fut  plus  tragique,  (^elques  jours  après  avoir  quitté  la      SortduPjr-: 
-Rivière  de  Sierra-Léona ,  il  découvrît  dans  fon  Vaiffeau  une  confpiration  '"^^  ^"'"• 
pour  lui  ôter  le  Commandement.  Sa  fermeté  la  prévint.  Mais  ayant  appris 
qu'elle  avoit  été  fufcitée  par  Taylor,  Contrfe-Maître  (p)  du  Vaiffeau  de 
Cocklyn ,  il  prît  le  parti  de  renoncer  à  l'Affociacion.  Après  avoir  quitté  Coc- 
klyn  &  la  Boufe ,  0  fe  faifit  d'un  Vaiïîèau  de  Londres ,  nommé  la  PrinceJJe', 
dont  le  Contre-Maître,  nommé  Roberts,  fi  fameux  enfuite  par  fes  briganda- 
ges., entra  volontairement  à  fon  Tervice.  Cette  expédition  fut  fuivie  d'un    _  H  aborde  1 
Voyage  dans  l'Ifle  du  Prince ,  qui  dépend  des  Portugais.  Davis  entreprit  de  ''^''^  ^^.  ^'™' 
s'y  faire  paffer  pour  le  -Cœitaine  d'un  Vaiffeau  du  Roi  :  mais  il  fut  bien-tôt 
reconnu ,  (  3  )  à  la  dépenfe  extraordinaire  qu'il  faifoit  pour  fa  table  &  pour 
la  fubfiflance  de  fes  gens.  Le  Gouverneur  ferma  quelque-tems  les  yeux,  en 
faveur  des  avantages  qui  en  revenoient  à  (r)  fon  Ifle.  Cependant  la  crainte 
d'être  puni  quelque  jour  en  Portugal,  lui  nt  prendre  la  réfolution  de  détrui- 
re ces  dangereux  amis ,  ou  de  fe  défaire  au  moins  de  leur  Chef.   Davis  après 

l'avoir 

(1)  Aagl.  de  ton  propre  VaifTesu ,   mais     ils  avoîenc  befoin.  R.  d.  E. 
pouITé  pai.CockJyn.  R.  jj,  E.  (r)  i  lui-même  &  aux  principaux  de  fes 

(4)  •^'■S'.  à  la  prodigalité  avec  laquelle  ils     gens,  ditS^elgr.  p.  339.  / 

pavoient  en  Marchandiles  les  Frovifiens  dont 

IF.  Fart.  Hlihh 
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S»w.cBA\-E.     l'avoir  averti  qu'il  devok  lever  l'ancre  dam  trois  jours,  &  qu'il  avoit  defl*ein 
1719.      de  lui  rendre  une  vlfite  la  veille  de  foQ  départ ,  defcendit  effeftivement  au 
rivage  le  jour  auquel  il  s'y  étolt  engagé.  Il  étoit  accompagné  de  Ton  Cbirur' 
gien,  de  fon  Trompette,  Se  de  quelques  autres  Officiers  de  fon  Vaifleau. 
En  arrivant  à  la  roaifon  du  Gouverneur  ,  il  n'y  trouva  perfonne  pour  le  re- 
cevoir; mais  ayant  pénétré  dans  une  longue  galerie  qui  bordoit  la  rue,  il  3' 
Trahifonda   rencontra  le  Major-dome,  qui  lui  dit  que  ion  Maître  étoit  à  la  campagne,  & 
Couvtrneui      qu'on  attendoît  fon  retour  à  chaque  moment.  Cependant  le  Chirurgien  crut 
Portugais.        g'appercevoir  qu'il  fe  faifoic  quelque  mouvement  dans  la  rue.  Il  y  remarqua 

même  pluficurs  perfonnes  armées  ;  &  fe  défiant  [de  quelque  trahifon  (i)],  t^ 
Davis  eft       il  prefla  Davis  de  retourner  à  bord.  Ce  conieil  venoit  trop  tard.  Au  moment 
maOâcré  avec   Qu'ils  fortoient  de  la  maifon,  un  iîgne  du  Majordome  fit  lâcher  fiir  eux  quel- 
quelques-uns     ^^^^^  coups  de  fufil,  qui  tuèrent  d'abord  ie  Chirurgien  &  deux  autres  Pyra- 
e  es  gens.      ^^^    ^  Trompette  ne  reçut  qu'une  blefliire  au  bras;  &  voyant  deui  Capu- 
cins (ï)  dans  la  rue,    il  courut  vers  eux  pour  implorer  leur  fecours.  Mais 
les  Habiuns  ie  malTacrèrent ,  entre  les  bras  mêmes  de  ces  deux  Religieux. 
Davis ,  quoique  blefTé  de  quatre  balles ,  fuyoit  aflez  légèrement  vers  fa  Cha- 
loupe, lorfqu'un  cinquième  coup  le  fit  tomber  prefque  mort.  Les  Portugais, 
(v)  [qui  le  trouvèrent  redoutable  dans  cette  âtuation  même,']  fe  hâtèrent (^ 
de  lui  couper  la  gorge  pour  s'afIBrer  de  lui. 

Il  ne  fallut  point  aux  rameurs  de  la  Chaloupe  d'autre  a^ertiflèment  que 
le  brait,  pour  leur  faire  abandonner  aulK  tôt  le  rivage.  Quelques  Portu- 
gais, qu'ils  virent  paroître  armés  ,  ayant  confirmé  leurs  foupjons,  ils  allè- 
lenC  porter  à  bord  la  nouvelle  de  leur  difgrace ,  qui  jetta  tous  les  Pyrates 
dans  des  tranfports  de  fureur.  Roberts  fut  choisi  fur  le  champ  pour  fuccé- 
der  à  Davis  &  pour  le  venger.  La  Mer  n'ayant  point  aiïèz  de  profondeur 
fur  les  Côtes,  pour  lui  permettre  de  s'avancer  pius  proche  de  1  Ifle,  il  fit 
conftruire  un  grand  Radeau,  fur  lequel  il  mit  plulieurs  pièces  de  gros  canon, 
qui  commencèrent  à  foudroyer  la  Ville.  Mais  les  Habitans  eurent  ta  précau- 
tion de  l'iabandonner  ;  àlesmaifons,  quiétoient  de  bois,  .ne  purent  être  fort 
endommagées.  La  Troupe  furieufe  penfoit  à  defcendre  dans  des  Chaloupes, 
pour  confumer  (  i  )  l'Ifle  entière  par  le  feu  ;  mais  à  la  vue  d'un  grand  nombre 
d'Habitans,qui  fe  Taifoient  appercevoir  dans  l'éloignement  avec  Jeurs  armes, 
.le  nouveau  Chef  fit  retirer  fon  canon  &  leva  l'ancre  dès  le  jour  fuivant. 

"Telle  fut,  dit  Snelgrave,  la  fin  d'uQpyrate,  qui  dans  une  profeffion 

moins  odieufe,auroit  mérité  le  titre  d'homme  généreux  &  plein  d'humanité. 

Roberts  ne  s'éleva  de  fa  cendre  quç  pour  donner  d'affreux  exemples  de  tous 

les  vices  oppofés  à  ces  deux  vertus.  Les  défordres  qu'il  commit  [aux  Indes )^ 

Occidentales  &  ]  fur  la  Côte  de  Guinée  font  innombrables ,  jufqu'à  l'heureu- 

fe  .occafion  où  le  Chevalier  Ogle  ruina  fes  forces  &  le  fit  périr  lui-mêmeavec 

une  partie  de  fes  gens. 

Siiuationde!       Aussi-tôt  que  les  Pyrates  eurent  quitté  Sierra- Lëona,  BennetjThomfon 

Prifonniers       &  quantité  d'autres  fugitifs ,  fortirent  des  bois  pour  fe  raflembter  dans  la 

ï«avoimt""  maifon  du  Capitaine  Glynn.  Snejgrave  n'en  étant  point  forti,  tint  confeî' 

arec 
(/)  La  deftruftion  de  quelques  Brigands ,     Snelgrave  afllrc  que  pafTant  cnfuice  daufTlûci 
Tous  l'autorité  d'un  Gouverneur  de  Place,  n'elt      il  apprir  le  P'ait  des  deux  Capudns. 
point  une  Trabiron.  R.  d.  E.  (tj)  Angl.  étonnés  de  Ta  vigueur   K.d.E. 

,dr{i)  Ce  récit  ne  s'accorde  pas  tout-à-fait         (x)  Aigi.  la  Place.  R.  d.  X. 
avec  l'HUtoire  des  Pyiatei  par  Johnfon  :  mais 


Roberts  eft 
41  u  pour  lui 
fuccéder  & 
veut  venger  fa 
mort. 
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avec  eux  fur  les  moyens  d'équiper  le  Bâtimeot  que  Cocklyn  avoit  épargné  à 
la  prière  de  Davis.  Ils  ne  penfojent  tous  qu'à  retourner  en  Angleterre,  Avec 

^ce  Vaifleau,  [qui  étoit  en  fort  mauvais  état,  J  il  en  reftoit  un  autre  ,  que 
les  Pyrates  n'avoienc  pas  brûlé.  C'étoit  VEHfabetb  de  Londres ,  commandé 
par  le  Capitaine  CrricAtOB.  Ils  l'avoîent  pillé;  mais  les  inllances  de  Griffin, 
<]ui  avoit  fcrvi  autrefois  fous  le  frère  du  Capitaine  en  qualité  de  Contre- 
Rlaître,  l'avoient  fauve  -des  flammes.  Comme  il  ne  lui  manquoit  que  fes 
marchandifes ,  on  réfolut,  de  concert,  qu'il  partiroit  le  premier,  pour  an- 
noncer aux  Propriétaires  de  Londres  (31  )  la  perte  d'une  infinité  d'efpérances. 
Creichton  prit  autant  de  monde  à  bord  qu'il  en  put  recevoir,  &  mit  à  la  voi- 
le peu  de  jours  après. 
L'Autre  Vaifleau  avoit  pour  Capitaine  ^eAn  Morrif,  homme  d'efpritâc 

4* d'expérience,  [maisauffi  embarrafle  de  fà  fituaiion  que  ceux  dont  toute 
l'efpérance  étoit  dans  Ton  fecours.J  II  fe  voyoit  dépourvu  non-feulement  de 

lîiprovilions,  [mais  des  néceflités  les  plus  indifpenfables  pour  uit  Voyage  de 
Mer.  Tandis  que  les  Matelots  s'efForcèrenc  par  toutes  fortes  d'inventions  de 
fuppiéer  ail  dernier  de  ces  deux  befoins,]  Glynn  envoya  dans  la  Rivière  de 
Scherbro  une  Chaloupe  qui  lui  appartenoit ,  pour  en  apporter  des  vivres. 

lÎjLes  Pyrates  n'ayant  pas  porté  fi  loin  leurs  ravages,  [on  y  trouva  du  ris  & 
quelques  beftiaux.  1  On  découvrit  d'un  autre  côté  plulieurs  tonneaux  de  bceuf^ 
dans  le  lefl  d'un  VailTeau  à  demi-  brillé,  qui  avoit  appartenu  au  Capitaine 
Nisbet.  Il  étoit  relié  aujTi  une  grofie  quantité  de  bifcuit  dans  le  Bâtiment 
François ,  qui  avoit  été  pris  par  les  Pyrates.   Ainfi  l'on  fe  vit  affez  bien 

iji pourvu  du  côté  des  vivres ,  pour  n'être  plus  occupés  de  cet  embarras,  [La 
réparation  des  voiles  &  des  cables  fut  beaucoup  plus  lente.  Mais  on  parvint 
encore' à  munir  le  Bâtiment  de  ce  côté-là.  Il  auroit  été  plus  difficile,  «peut» 
être  impoiïible  de  fuppiéer  à  la  perte  des  Inlbumens  Mathématiques ,  û  la 
générofité  de  Glynn  ne  l'eClt  porté ,  en  faveur  de  fes  Compatriotes ,  ,à  fedé- 
fairc  d'une  bouirolle,,d'un  quart -de -cercle,  d'un  porte-voix  &  d'un  télef- 
cope,  qu'il  confervoie  précieufement  depuis  qu'il  s'étoit  établi  i  Sierra-Léo- 
na.  ]  Enfin  Snelgrave  redemanda  les  marchandifes  que  les  Pyrates  avoient 
laiilees  à  terre.  Glynn,  Mead,  &  Pearce  ,  rendirent  honorablement 
tout  ce  qui  avoit  été  dépofé  entre  leurs  mains.  D'autres  Anglois  du  Pays  ne 
firent  voir  que  ce  qu'ils  jugèrent  à-propos.  Tout  fut  embarqué,  avec  envi- 
ron foisânte  PafTageis  ,  &  fix  Capitaines  dont  les  VaîlTeaux  avoient  été  dé- 
truits par  les  Pyrates,  ou  employés  à  leur  ufage.  On  partît  de  Sietra-Léona 
je.iode  May,  &  l'on  arriva  heurenfement  àBriftol  le  premierd'Ao(lti7i9. 

L'AïïTEUR',  en  defcendant  au  rivage,  reçut  des  Lettres  de  (a)  fes  I^o- 
priétaîres,  qui  lui  marquoient  l'arrivée  du  Capitaine  Creichton  avec  celles 
qu'il  leur  avoit  écrites  de  Sierra-Léona.  On  lui  promettoit  le  Commande- 
ment d'un  autre  Vaifl'eau,  &  l'exécution  de  cette  promefie  ne  fut  pas  long'- 
tems  ditférée.  Il  prit  de  FargCnt ,  (  i  )  en  fon  propre  nom ,.  chez  M.  Caje* 

f^wajor ,  [  Aflbcié  des  Marchands  qui.  l'avoient  employé;  &  fans  inquiétude 
pour  le  rembonrfement  de  fes  avances,  il  ditlribua  une  partie  de]  cette 
lômme  aux  Matelots  qui  h)î  reftoient ,  pour  les  mettre  en. état  dé  retour- 
ner dans  les  différences  parties  d'Angleterre  où  leursfamilles  écoient  établies. 


Snelqbave. 

17 19.  ■ 
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(?)  ^»S^-  ce  qui  ^tolt  arrivé.  R.  d-  £. 
(a)  -4«£/.  de  Ml.  Morris;  R-  d.  ï:. 
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